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DICTIONNAIRE
HISTORIQUE ET CRITIQUE

DE PIERRE RAYLE.

HEN.

HéNAULT *
( N.), poète fran-

çais auXVH'. siècle, « auteur

du sonnet de mademoiselle de

(iucrchi (A), et maître de ma-
dame Deslioulières , a eu as-

sez de réputation à Paris de

son vivant , et elle subsiste en-

core , quoiqu'il soit mort il y
a quatorze ans (a). Il est vrai

que son mérite n'étant pas im-
primé (B), pour parler comme
M. Ménage , sa réputation n'a

pu s'étendre comme celle de
bien d'autres, qui à Paris n'ont

jamais joui d'une réputation

aussi grande; que la sienne.

C'est un homme d'esprit et

d'érudilioii , aimant le plaisir

avec raliinement, et débauché
avec art et délicatesse ; mais il

avait le plus grand travers

dont un homme soit capable :

il se piquait d'athéisme et fai-

> sait parade de son sentiment
avec une fureur et une alTec-

tation abominables. 11 avait

composé trois diiférens sys-
tèmes de la mortalité de l'âme

' n était né à Paris, dit Leclerc , et s ap-
felait Jean Hesnault.

(a) C'esl-à-dire en 1682.

TOME VIII.

(C) , et avait fait le voyage
de Hollande exprès pour voir

Spinosa, qui cependant ne fit

pas grand cas de son érudi-
tion. A la mort les choses

changèrent bien; il se conver-

tit, et voulait porter les cho-
ses à l'excès : son confesseur

fut obligé de l'empêcher de
» recevoir le viatique au milieu

« de sa chambre, la corde an cou.

) D'Hénault n'était point de
> naissance : son père était bou-
• langer, et lui avait été d'abord
> receveur des tailles de Forez
) oii il n'avait pas bien fait ses

affaires. Il a montré à mada-
me Deshoulières tout ce qu'il

savait et croyait savoir : ou
) prétend qu'il y paraît dans les

> ouvrages de cette dame (D). »

Voilà l'extrait d'une lettre qu'un
habile homme me fit l'honneur

de m'écrire le 27 avril i6q6. II

m'en écrivit une autre , le '9 de
juillet 1697, dans laquelle il me
fit savoir que d'Hénault a fait
unfactum de M. Clodoré, gou-
verneur de la Martinique^ contre

M. de la Barre
,
gouverneur des

îles d'Amérique
f

et un mani"

I



HENAULT.
fesle de M. de Gadagne pour
Vajfaire de Gigéri. Vous trou-

verez dans le i'uretieriana une
élégie {b) et une églogiie (c) de
cet auteur. L'élégie est précédée

de cet éloge : M d'Hénault était

estimé de tout le monde y
/'/

était parfaitement honnête liom-

ine , et amoureux. Il composa
un soii.iet L\i\\ donna lieu à

M. Co!bert de faire une belle ac-
tion (Ey. 11 fut marié, et il laissa

une fille qui est pensionnaire
dans un couvent de Paris. JNos

remarques sont remplies de plu-

sieurs particularités qu'on nous
a communiquées. Rccourez-y.

{h) A tapage 77 de l'édition de Hollande.
(c) A la page 238.

(A) Auteur du sonnet sur ma-
ilemoiseUe de Guerchi. ] Avant que
je piililiasse, dans la remarque (G)
de l'article de Spinosa , Textrait de
la lettre où ces paroles sont con-
tenues

,
j'avais déjà observe' (i) que

l'on croyait que le sonnet de l'Avor-
ton était de M. He'nault, et qu'il avait
ete compDse pour mademoiselle de
Guercbi. Mais dès que mon Diction-
naire eut paru à Londres , il y eut
un savant anglais qui me fît l'honneur
de m'ecrire ,

1°. qu'il savait d'origi-
nal que ce sonnet avait paru deux ou
trois années avant la mort de ma-
demoiselle de Guerchi • 2". que des
personnes qui prétendaient le sawoir
très-bien l'aidaient assure qu'il fut fait
par Subligni

, auteur de la fausse
Cle'lie. Je communiquai cela à Fba-
l)ile homme qui m'avait écrit la lettre
dont j'avais insère un extrait dans
1 article de Spinosa. Il me rei)ondit
que M. Lucas l'avait assur> que le
sonnet de l'Ai^orion était fait idnqt
an^ déliant Vaccident de mademoiselle
de Guerchi; mais que tous les autres
gens a fers qu'il auait consultes di-
saient qu'dfufail sur un ai^ortement
de cette personne

, autre cependant

^ (1) Dnnt Vatticle Patin, lellre (d) J'ai
oti- cela dans eetle seconde édition. [ Celle Ae
17U2.J

que celui qui lui coitla la fie. f^ingt
de mes amis, ajouta-t-il, qui ont fccu
avec llcnault , m'ont a.ssiiré que le
sonnet élgit positiuemenl de lui , et
qu'il l'afouait. iSt:bligni (*) itait en-
core nu collège quand cette pièce
parut : sa l'cuve et sa fille m'ont con-
/{/7//Y- qu'il n'en était pas l'auteur.
Etablissons pour un fait certain (jue
c'est un ouvrage de notre Henault

j

car nous verrons ci-dessous qu'il a
e'te mis dans le recueil des ouvrages
de ce poète; mais doutons beaucoup
qu'il ait ètè fait pour la demoiselle
de Guerchi. 11 passe pour un clief-

d'œuvre
,
quoiqu'il soit contre les rè-

gles {n) , et ({ue Ton y trouve même
un barbarisme (3).

(B) Son nicrite n'étant pas impri-
me] Ceci s'est trouve faux : « M. d'He'-

» nanlt lui-même de son vivant a fait

)) imprimer un petit recueil de ses
» ouvages

, à Paris , chez liarbin , en
w 16^0 , in-\i , OF.ufrcs diterses
» par le .'.ieiir D. H. Il est dèdic à
» AI. Doort, sans autre qualité : il

w contient de la prose et des vers
,

» et des lettres en piose et en vers à
j) Sappho , (fui pourrait bien être ma-
w dame Deshoulières. Le sonnet de
« l'Avorton s'y trouve 11 ne faut
» pas oublier la première pièce du
)) livre

,
qui a jjour titre : de la Con-

)) solalion il Olympe. Elle me four-
» nira deux observations de critique,
w l'une que les compilateurs des
)) OEuvres de Saint-Évremont, troin-
» pe's peut-être par quelqu'un ou par
M une prétendue conformité de style,
M ont mis cette lettre entii're qui est
3) très-longue, au nom!)re des ouvra-
» ges de Saint-Évremont

; et bien des
» gens qui se disent connaisseurs ont
» pris cela pour une pièce vraiment
)) de lui. C'est un exemple que vous
» pouvez ajouter à ceux (juc vous
)) avez ramassés des erreurs où cette
» conformité induit tous les jours les
)) critiques. La seconde observation
)) tombe à-plomb sur un nouveau
» censeur qui a voulu donner
» un jugement des ouvrages de Saint-

(*) Il s'est fait estimer au palai' : on a de
lui quelques pièces de théâtre et (a Critique de
rAriflroraaque.

(2) J^uyrz les Amitiés, Amours cl Amouretlet
de M. le Pays , /,V. lit. lettre If.

{i) Voyez le père Bouhonrs, M-nnièrc de bien
penser, pn^. 373, édition de Hollande.



HÉNAULT.
» Évremont (*') Cet homme a

,) donne tout de son long dans le

» pit-go tendu par le compilateur, il

» attaque cette lettre de consolation

» à Olympe par le style ,
par les

)> penscts
,
par les senlimens , et il

» emploie le quart de son livre à

)) cette belle re[ireliension. » Voilà

ce que j'ai trou\c dans un recueil

de remarques qu'un jeune avocat au

parlement de Paris , m'a fait la fa-

veur de m'envoyer, l'an ïGqS , et qui

me convainquent qu'il a de Fcsprit

infiniment, et une exacte connaissan-

ce de beaucoup de faits curieux , et

très-propres à ce Dictionnaire '4) (**)•

(C) Il aidait composé trois diff rcns

sy slrmes de la morliililr de l'Urne.
]

Donnons encore un morceau de ce

recueil de remarques dont je viens de

faire mention. «- lli'nault dit, dans son

» epîlrc dt-dicatoire , l'on* sat^ez fjiic

1) je suis un honiiiie tout intérieur; (jue

» je ne me félicite guère de l'opinion

» d'autrui; que mes ma.nmes ou mes

» erreurs sont assez dijfcrcntc\ de

)i celles du reste du monde. 11 com-
j> mence à découvrir par-là ce (|uil

» était. Plusieurs de ses vers sont des

» imitations des chœurs de Senèque,

î) entre autres de Pacte 11 de la

)) Troade, où la mortalité de IMme
>> est établie : celte matière était sou

)> goût.

(*') Dissertation »ar le* onï.ises Je SaintKvre-

mont , i6»)R , in-11 , à l'mis ,
par le ueur

Dumont. C'est un masque : vu l'aUrihue à

M. Coiolemli , nuU'ur </»• /'ArlrquiniaDa
;
quel-

ques-uns croient que M. Erard
,
fumeux fli'Ocat,

n'r a pas peu de part.

(.',) l'adret, tom. yII, pag. 3ç)'> , la fin de ta

remarque (Q) de l'article du ti-oisièine duc de

Gdise. [Cet avocnl esl Marais. Voyei aussi la

lettre que lui écrivait Bajie, soaii la date du a

octobre 1698. ]

(*^) M. Bayle ne rapporte pas dans celte re-

marque les vers snivans, qui sont dans ses Œu-
vrer diverses , etc.

E Seneca; Thiesie , actus II , Chorus.

Illi mors gravis incubât.

Qui iwtns nimis omnibus

,

Ignolus morilur sibi.

IMITATION.

Heureux esl l'inconnu qui s'est bien su con-

naître ;

Il ne voit pas de mal à mourir plus qu'à naî-

tre;

Il s'en va comme il est venu :

Mais, he'lasl que la mort fait une horreur

extrême
A qui meurt de tous trop connu

,

El trop peu connu de soi-même'.

Bem. ckit.

w Comme se perd en un moment
» Celle portion d'air dans les corps enferme'e,
• Que le plut actif élément
• Développe et pousse en fumée ;
»» Comme au souple des aquilons
» On voit bientôt vvaiwute
1» Z.'ne grosse nuée ou de grêle ou de pluie,
» Qui d'un déluge ajjreux menace les val-

• Ainsi s'épand celte âme vaine
» Qui meut tous les ressorts de la macliinehu-

maine.
*> Tout meurt en nous quand nous mourons :

• La mort ne laisse nen, et n'est rien elle-

même ;

• Du peu de temps que nout durons
Ce n'est que le motnent extrême , etc.

» Je sliis surpris que cela ait été im-
» primé avec pri\i!ége. Cet homme
» a^ait le cœur tendre; il disait à sa

)) maîtresse :

• Stifpho fit des vert comme vous
^

. Faites l'amour comme elle.

)) 11 veut qu'elle renonce à la gloire.

• Pour moi, je ne suis point la dupe de la
g loire ;

» Je vous quitte ma place au temple de me'-

wnvtre

,

• El je ne conduis point que la loi du trépas
• Doive épargner mon nom et ne m'épargner

pat.
> Je me mets au-dessus de celle erreur com-

mune;
• On meurt , et sans ressource et sans réserve

aucune
• S'il e.t après ma mort quelque re'l- de moi,
• Ce reste un peu plut tara suivra la même

loi ,

• Fera placeà son tour à de nouvelles choses
• Et se replongera dam te irin de ses causes.

)> Ce n'est point là une traduction
,

» c'est un itiii;inal, et c'est ainsi que
h cet homme mettait dans ses ouvra-

» ges les semences de ses erreurs.

). Dans les deux pièces qu'on a mises

M dans le Furetieriana vous trouverez
» aussi Ces mêmes opinions qu'il tâ-

» chait de fourrer partout. Aux im-
» piétés il ajoutait des impuretés assez

)) grossières. Il s'en trouve dans une
)) pièce intitulée, le hai' d'un cœur à
» Chris

,
qui est dans ce recueil

)) et assurément cette Cloris-là pou-
)> vait bien être une Janneton de La
M Fontaine (*). Ces vers sont plus

(*) Mais les gens de delà les monts
Auront bientôt pleuré cet homme

,

Car il iléfend les Jannetons ,

Chute très-nécessaire à Pume.
La Fontaine. OEuvres posthumes, en parlant

d'In'ioieiU XI.
Quanti l'objet en mon cccnr a place.

Et qu'a met jfeux il eti juli

,

Dono nomen quod libet ilft.

Idem , ibidem. [ Ce latin doit faire un vers do
même mesure que les deux précédeos qui ne sont

que de six syllabes Lisez donc, do nomen, dans

les OEuvres posthumes de la Fontaine. Keu. crit.



HÉNAULT.
» hardis que tous les contes, et mé-
V rifaient mieux les condamnations

V du juge de police. »

(D) ( )n prelend fjuil y pnrait dans

let. ninn-oi^cs de celle dame. |
On a pu

voir dans la première édition de ce

Dictionnaire , à la paj;e 1088 du II*",

tome *, que celui à qui les paroles

de ce texte appartiennent , ajoute

tout aussitôt -.j'ai t'a entre autres

remarquer ces t'ers de l'idylle du
Ruisseau {*')'

• Cotuei, ruisseau, courez, fuyez ei reportez

» /'oi ondes dans le sein des mers dont vous

surtfz:

y> Tniidit que pour remplir la dure desline'e

t OU no'is suinines as.uijeuit

,

•• ]\'ous iruns reporter ta l'ie infortune'e

» Dans le sein du néant d'vii nous sommes
sortis. »

Il est si^r qu'une personne qui par-

lerait de la sorte dogmatiquement

,

nierait l'immortalité de l';hne. Mais
,

pour riionneur de madame Desliou-

lières, disons qu'elle n'a suivi que

des icle'es poéti([ues qui ne tirent

point à conséquence. C'est ainsi qu'à

l'imitation des anciens poètes , elle a

dit ailleurs (5) ,
qu'après notre mort

notre ;1me erre sur les rivages de

l'enfer. Ce n'eût pas ete sa croyance,

si M. d'Henault lui eût enseigne' ses

impiétés. Ne jugeons point d'elle par

des phrases poétiques. Ce n'est pas

tju'on ne puisse cacher beaucoup de

libertinage sous les privilèges de la

versification. L'avocat dont j'ai parlé

a fait une note sur ce passage, /^'ous

ai'ez rapporté des l'ers de madame Des-

honlieres , suspects de libertinage
,

m'a-t-il écrit , mais on t^ous en afait
oublier un (*'

j
qui n'est pas le moins

* liayle qui , dans la première éHition fie son

Dictionnaire, n'avait pas consacré d'article à

Hénaiilt, en parlait flans la remarque (F) , fti-

venne la rem:ir>jue (G;, tie l'arlicle .Spi.nos»,

tom. Il, yiag. 10S7-1088. < elle remarque .e

composait alors: 1". i'.a passagt: guillemété fpi'on

lit flans le texte de l'article HInault, e^ qui e~t

l'extrait d'une lettre de Marais ; 2-. de h suite

de l'extrait que B.iyie rapporte eu cette nmarque
(U) , et des réflexions qui viennent après jusques

et compris le mot sierujicntion: 3°. de ce qui

forme aujourd'hui 1'^ premier alinéa de la remar-
que (G), de l'article Spinosa. Voyez cette re-

marque , tom. XIII , et la note ipie j'y ajoute.

(*') // est il la pat>e i(î4 du /^r lome des
Poésies de luadame l)e>boiilières. y ous le trou-

verez au-^si dans If Courrier Galant, du mois de
mai i(ic|3 , pag. 55?.

(5) rojez^ loin. XII, l'article Plotin, rem.

C) Nous irons reporter la yie infortunée

,

Que le hasakd nods * donnée,
Dai\s U sein du néanld'oiinoui sommes sortis.

fort, et qui se trouue dans l'édition

de ses poésies. Ilfaut dire la i^érilc :

ily a bien d'autres pièces mora'es et

même chrétiennes et saintes
,
qui cor-

rigent celle-là dans ses ouvrages. Il

fallail pourtant qu'on lajil passer
pour une libertine ; cai' elle s'en

plaint dans son rpittv au père de la

Chaise , sur les Jaux déiols. C'était

un très-grand esprit, l'honneur da
son sexe , et la honte du nôtre.

Notez que , sous prétexte qu'elle

débite que nous sommes sortis du
néant , on ne pourrait pas préten-
dre qu'elle croyait la création ; car
M. Hénaiilt fait assez connaître (6)

que par néant il n'entend point la

jirivation de l'existence, mais la sim-
ple privation de la vie. En ce sens-là

il n'admettait j)oint la création.

(E) // composa un sonnet qui don-
na lieu a J'I. Colberl de faire une
bel'e action*' 1 Le recueil de remar-
ques cité ci-dessus me fournit en-
core un bon commentaire. « Pour
» revenir à M llénault , c'est de lui
» dont M. Despréaux parle dans
5> deux endroits de la satire IX. Je le
w déclare donc , Harnault {^') est un
)) Virgile {*'). Mais M m'a dit
» lui-même qu'il le trouvait assez

(6) P^ojez le sonnet de /'Avorton.
* Leclerc e-.t porté à croii-e (pie ce sonnet n'est

pas de Jean Ue-naull, maisde Malliurin llénaul,
dont Lorit parle ilans sa Mure liisurique, du
3 septembre itiOi. Jean llesnault est auteur d'une
belle traduction en vers de V

I

nfoiaiion à bé-
nits , de Lucrèce. Celte traduction avait été im-
primée , dès i6y4, dans un Becneil de piècer
curieuses et nouvelles. La Monnnie la croyait
inédite, lorsqu'il la publia dans son Becueii de
pièces choi'ies , 1714. deux vol., petit in-8°.
Boileau a p.Trléde Hcsnault, dans sa satire IX,
vs. Ç)7 , et dans le chant III du Lutrin , vs. 48.
Ce n'eit que dans les éditions , à partir de i-;oi

,

que llesnault fij;ure dans le Lutrin. La Monnoie
raconte que lorsqu'on demandait à Boileau pour-
quoi jl avait ainsi immolé Hesnault, il répondait
qu'ay.int d'abord mis Boursault . puis Perrault,
et 5 étant ensuite réconcilié avec eux, il leur
avait sidistitué llesnault, qui, mort depuis 1682,
ne pouvait plus (ormi-r aucune plainte. Cepen-
dant dans l iLMjuisse en proie de la satire /X ,
esquisse publiée par Saiut-M.irc , en i'47i Hes-
nault est déjà indiqué. La compos tion de VEî-
quLsse est antérieure à la satire elle-même

, qui
est de iG()7. 11 faut doue , ce me si-mble , ou que
le propos de Boileau soit faux, on que i^ Esquisse,
telle qu'elle est publiée, ne soit pas telle que
l'autour l'avait composée.

(*') // l'appelle ainsi pour le déguiser.

(*^J L'édition d'Amstirdani , iGfj'i , lit Qui-
nnuli, et ici, et déjà plus haut, dans la même
satire : et Haj'nauU n'y est nommé nulle paît.
ReU CRIT,



HÉNICHIUS. 5
« bon poète, et que sa meilleure avec tant de diligence que le duc
« pièce non pas pnnr la matière, mais Auguste de FrunSAvick lui voulut» pour la composition, était un son- , *^

,,.
l'iï.nuuL

» net contre M. Colbcrl cfui corn- donner toute 1 inspection du dio-
n mcnciùlpsir ce \ers , minislt-e a^af-e cèse de VVoifenbultel , mais il ne
"

r!u^\^h^'\''^^'T
malheureux M. l'accepta point. 11 quitta même

3) Colbert fit l;i-dcssus une très-belle ^^ ^i,' *
^ f .-

» action : on lui parla de ce sonnet '^ ^^''^'^^ ' P^''^^ '1"^ les fati-

» cfui fit (lu bruit dans ce lemps-l;'i- S"^'f
f|" d y avait essuvéos , lui

» il demanda s'il n'y avait rien con- .'ivaient causé une longue luala-
" [re le roi: on lui" dit que non et die. H retourna à Rinlliel l'an
3) ta -dessus il répondit qu d ne s en .^^r- n . a ^
3. souciait gu.'re, et q.i'il nVn v.ui-

'"^^ ' ^^; V'^
?"'"' -^ ^^""^

l"'^^^^-
» lait pointnial à l'auteur. Cela n'est- ^enr en théologie. Il reçut solen-
J> il pas jdus beau que le sonnet? » nelleinent les honneurs du doc-
HÉNICHIUS rJEA>j), profes- toiaten la même faculté, et Ton

seur en théologie dans l'acadé- "^ tarda guère à lui donner
mie de Rinlhel , au pays de ""C place dans le consistoire ec-
Hesse , était fils d'un ministre clésiastique

, et à le faire inspec-

deWinhusen , et naquit au mois *^"'' ^'"^ églises du comté de
de janvier iGiCi. Il fit ses classes Schaueinhourg [/j). ]\ fit jiaraître

à Cell et à Lunebourg , et ])uis 5"'' savoir par divers ouvrages
il fut envoyé à Ilelnislad, l'an qu'd publia (A) : il eut beaucoup
i63/( , et, après y avoir étudié ^^] candeur, et beaucoup de ino-

pendant quatre années, il y fut deration
, et il souhaita passion-

recu docteur en philosophie, "^-'uient la concorde des lulhé-
Ayant fait ensuite quelques le- ^"^"^ ^' tl^s calvinistes (B); et ce
cous, et présidé à des disputes ^"t apparemment ce qui l'exposa

publiques, il s'attira très- j)arti- ^^'^ traits qui furent jetés sur
culièrement l'amitié du docteur '"i- J' se maria, l'an 1645, avec
Calixte, et du docteur Ilornéius

,

'^'"^ ^'"^ très-vertueuse et qui ne
deux célèbres théologiens. Il alla ^"•^ point stérile , car il en eut

à Hildeshiem vers Ja fin de l'an treize enfans. Il mourut à Rin-
1639, ety séjourna environ trois t^iel

,
le 27 de juin 1671 (c). Son

ans chez un gentilhomme de ^P'taphe, faite par Gerhard Wol-
mérite(rt). Il fut voyager après t^i' Molan, est très-belle. Vous
cela du côté du Rhin , et puis il ^^ trouverez aux pages 338 et 33c)

s'arrêta quelque temps chez Jac- <^\'"" 'i^re de Gaspar Sagitta-
ques Lampadius à Hanover. II fut ^ius (d).

fait professeur en métaphysique (,) ^,„ ,,,/, ,,, ^ ,,,,, .^ ^,, ^^^^ ^^ ^^^^,
et en langue hébraïque dans I a- U) Tirade son Programme Amèl.re , ««-
cadémie de Rinthel , l'an 1 6 j 3 ,

*'''''<^>«'- ^- Wiue à /« xi/i-. décade, ke-
etau boutd'unanet demi on ~ ^''-i^g- °°^t"—li. /'«^. .7>tt

1 appela à EardcAvik pour la char- [d\ intitulé.- Introductio in Historiam ec-

ge de surintendant. Il en fit les
*=l<=^'"si»«»m, et imprimé l'an 1694.

fonctions pendant cinq années (A) Divers onurages c^^t il publia.]
(rt) Ad Nobiltss. atijiie piiestreninim ci- Voici la liste que M. Witte en arum D Fridericum TFilhelmum Gansil.m donnée (i). DLssertatio de maiestate

secontulit, apud queni triennium fere satis
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ciAli: Rinthel. i653 , in-\\ \
de Cu'.tu

creaturarum et itna^inum Dissert.

ibid. i6-j3, jVz-4». ; <!e Libertate Ar-
bitra , imprimii de concnru caiisœ

secimiee cum primis : ibid- i6i5 ,

in-^\ ; de Officio boni prinripis inique

subditi : ibid. 1661 , in-\l. ;
Diser-

tatio de Pitfnilenlid lapsorum : ibid.

iSSg, /«-4°. -.de Gratidet Prœde^ti-

nattone Disser>atio : ibid. i66>
,

in-\°. 5
Compendium sancC. Theo-

lo^iœ .ibid. 1607 , xô;! , m-8'. ;
de

P'eriiate re'i^ioiiis Christianœ • ibid.

1667, in-\i. ; Institn'iones Theotogi-

cœ : Bransvigse , i665, in-'^". ; Histo-

riin ecc'eiiasticœ et Ci^i'is Pars /,

Rinthel. 1669; Pars II , 1670; Pars
III . 1674, («-4*'-

;
Di^pntationesali-

quot emisitpublic j'jue hahuit , ex qui-

hus est , fie Mrsterio SS. Trinita-

tis , de Confessione Augustini , de

Fide et operihus , etc.

J'ai quelque petite chose à obser-

ver sur le livre de f-^erilate Re/igio-

nis Chiitianœ, qui paraît dans cette

liste. C'est un très-bon supplément

de celui que Grotius a compose' sur

cette même matière^ car Hénichius

de'veloppe , eclaircit et prouve plus

amplement les raisons que Grotius

avait employe'es. 11 apprend cela dans

son titre
,
puisqu'il y met quo ea

quœ vir iUnstri-, Hcgo Grotics de luic

viaterii commentatus est aliquanto

uberiiis erponuntur. Disons en pas-

sant que Grotius a cte' accusé de

plagiarisme , et mettons ici une ad-

dition qui a para à la fin du pre-

mier volume de ce Dictionnaire dans

la première édition , et que Tinipri-

meur n'a point placée où il fallait

dans la seconde. Elle con'ient ces pa-

roles : <( Il me semble qu'il n'y a rien

» de plus fauï que ce qui fut dit à

j) M. Whéler et à M. Spon
,
que

» GroliLs a dérobé tous ses piin-

5) cipau T argument pour fa vérité de
:> la religion chrétienne , d'iinauteur

3) arabe , et panicidii-rement des

3) out^rages d'un excellent homme
» que les Latins ont tenu pour un
*) archi-hérétique, mais que les Cof-
•» tes tiennent pour un saint ; qui a
3) écrit un excellent lii^re contre les

5) Turcs et contre les Juifs , pour la

i) uérité de la religion chrétien-

î) ne (2). «

'2) Whéier, Voyage de Dalmatie , etc. , liv,

II, pag. iG3 , édition de Hollande , i68g.

Notez a l'égard des trois volumes

de l'Histoire ecclésiastique de notre

Jean Hénicliius , qu'ils ne s'étendent

que jusqu'à la fin du V'. siècle; et

qu'encore que le titre promette l'his-

toire civile aussi-bien que l'iiistoire

ecclésiastique, l'auteur s'attache prin-

cipalement à la dernière. Le premier
volume comprend les trois premiers

siècles ; le deuxième est pour le IV'".

siècle ; et le troisième pour le V*.

Bosius
,
qui avait dit dans son Sche-

diasma de comparnndd notifia scrip-

toruni ecclesiasticorum , que l'ou-

vrage dUénichius comprenait les six

premiers siècles , en fut censuré trop

rudement. Il reconnut son erreur
,

et la corrigea de sa main à l'exem-

plaire de son livre. On peut bien in-

diquer de pareilles fautes , mais il

faut le faire sans aigreur et sans in-

sulte , et se souvenir qu'il est très-

facUe de les commettre : Aberratio-
nem agnouit , ne manu sud in e rem-
plari piivato correxil : ut adeô acrem
illam clarissimi Sluteri censuram (*)

non i/idealur meruisse. Et quantfa-
ci'is in his talibus sit lapsus , unus-
quisque intelligit (S''. L'auteur qui
parle de la sorte observe qu'Héni-
chius , ayant donné le précis du té-

moignage des anciens auteurs , rap-
porte ensuite leurs passages tout en-

tiers. On a raison de dire que cela

doit recommander son ouvrage. Cœ-
leriim Henichianum opus wel eo etiam.

noirùne meretur commendari
, quôd

intégra auctorum ueterum testimo-

nia adscribat
,
quorum sunimam priits

altu^erat (4^.

(B) // souhaita passionnément la

concoirle des luthériens et des calvi-

nistes. 1 On l'en loue dans son pro-
gramme funèbre (5) : Pacis et con-
cordiœ perj^etuus studiosus , nihilque

magis in votis habebat
,
qu'am ut

schisma inter Et^angelicos fundit'us

tolleretur, et togata prœlia in sug-
gestibus et catkedris cum salutijerd

,

DEO et hominibus gratd pace , faustn
omine , commutarentur : qud de causa
immortalem nominis gloiiam apud
omnes bonos adeptus est. L'auteur du

(*) In Propylaeo Historiae cbrisliaoîe , p. 26.

|3) Caspar Sagittarius , Introd. in Histor. ec-

cles. ,
png. 340.

(4) Idem , Saglttar. , ibidem.

(5) Wlite, îlemor. tbeolog. , dec. XIII, pag.
i:i8.
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programme dit peu après ;6) : Jiyut- princesse ,
pour l'en punir, lui

deni iin'uha et ma'ii^nUas , ut siint
fit avaler le poison dont il moii-

uinuùsjala non unum in e"m;«c,^
Messine, l'an l I q8 *, à l'a-

lala fuit Julnien : sed et il/a , (]uœ ' ^ ,j ii

i'iuenti i^raCfis fuit, moriui famœ ,
ge de trente-deux ans d). 11

credo
,
jaiebit , suamc/iie l'el imperi- laissa un fi's qui fut empereur

tiam ce'/ Iti'orem tamhm profitebitiir. ^^^^^ jg ^^^^ ^^ Fridéric 11. Con-
II n'indifiiic point les causes de cette '.•.-» ^ j „ii«

r • ^»r.»v.,t^ ««ni slance elail si acee quand elle
envie malij^nc qui persécuta neni- .

i ri
cliius , mais je coniecture que Tin- nul au monde ce hls

,
que, pour

clination pacifique de ce professeur éloiefuer 'es soupçons de siippo-
fournit des prétextes de le calom- sit,o„ ^ elle accoucha pub' îque-
"'*^''"

raent;B). (es précautions n'em-
{&] IJi,n,ibid., png. \',i^. ^ pêclièrcnt .pas qu'on ne dit que

HENRI YI , empereur d'Aile- ^^J
^"^«"^ était su, po.é(C). H y

ma.M.e , fils de Fridéric Tarbe- a des auteurs qu.soul.ennenf que

rousse, fut couronne par le
fon.lance u était n. re.g.fu^e ,

pape Célestin ÏII TA) , le i5 'H^'^'^'T^^
lorsqu elle épousa

d'avril 1191. Il allait avec une ^*<^"" ^ ^ <^)-

puissante armée recueillir la suc- 'Ledccdit que Henri YI mourut 1*28

cession de Naples et de Sicile, sepU'ni.re . .97.

qui était échue a {impératrice f', ^a^. 477, 1,^/1/ TAbU dUrspcrg.

Constance, sa femme , après la

mort du jeune C.uil'aume, roi ^^^) H fut couronné par le pape
,,,..,',, . ^ j, Ccfcittn. Ou rapporte cette cir-
de Sicile ^fl. 11 trouva tant d op- coDsLwetouchaut ce couronnement,
positions à cette prise de posses- Comme l'empereur « était à ses pieds,

sion
,
que peu s'en faut qu'on ne « Cdestln rpii lui mit la couronne

puisse dire ciu'il obtint par cou- " ^"r '^ ^\^^ '?"«-* l« P'^^> '
'^ ^'^

^ , ,' "^
,, » tomber la même couronne, pour

quele ces deux royaumes II se
^ faire voir qu'il pouvait la lui don-

fit tellement craindre ,
que l'era- » ncr et la lui ravir. Baronius loue

pereur Alexis l'Ange ne put ob- « cette action ;
ra;iis les choses ont à

tenir la paix qu'en'lui pavant un » [non avis change de face
,

et de

•1 ,1 cji »/-' " tous les princes il n v en a point
tribut ^b). S il n avait fait que ce-

,^ ^^j ^,^yj,^j souscrire fort sine, re-

la on louerait sa valeur; mais ,> ment à l'opinion de ce cardinal

toutes les louanges qu'il peut « (i). « Je ci^; Tauteur qui parle

avoir méritées de ce côte-là sont ^^"l?' „ „ . , 7

, , . , ^ , . ( B1 Pour eloisner les soupçons île

absorbées par la cruauté^ et par
^^.^.^osiiinn , elle accoucha puld,Q,,e-

la déloyauté qu'il fit paraître , en* ment. 1 Voici un passage de Erantô-

exferminant sous de faux pré- me ,
qui mer'e d"ètre lu. Constance

textes tout ce qui restait de la
rane de S^cU., qui dès sa jeunesse et

, -1 -K' J • toute sa uie n at'OU bouqe vestale au
race de ces braves rs onnands, qux ç/o^/re en chasteté, l'enant h s'éman-
avaient conquis cette partie d'I- ciperau monde à l'd^e de cinquante

talie que l'impératrice sa femme
,

««$ , 7"' nétoit pas belle pourtant ,

leur héritière , lui donna droit to^te décrépite
,
.oulut taster de la

, ,,
, l r\ ^ douceur de la rnair , et se maria et

de posséder ^c). On dit que cette engrossa d'un enfant en l'âge de cin-

, . „ ,11. T^ - J J quante deux ans , duquel elle uou-
(fli Voyez Maimbourg , Décadence de ' ' *

lEmpire, /.V. V,j,ag. m. 4;6. .

^,^ Cbevrean, Histoire du Monde, /,V. V,
\b) La même. ch.ip. II. nng. -.î

, 'lu troisième lunie , édilioi:

(i) Là mente, pag, 477- "^ ffoUami^, 1I87.
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lut enfanter publiquement dans les

plaines et prairies ih Païenne , r
avant fait dresser une tente et un

pauillon exprès , à fin que le monde

n'entrast en doute que son Jruit es-

toit^ apposté ;
quijut un des t^rands

viiracles que l'on ait jamais i^eus du

depuis sainte Elisabelh. L'histoire de

ÏYaples dit pourtant, qu'on le reputa

supposé *, et fut il pourtant un

grand personnage ; Jnais ce sont la

pluspartdes braises que les bastards:

ainsi que me dit un)ouruni^rnnd (3).

(C) ... Ces précautions n'empê-

chèrent pas qu'on ne dit que cet en-

fant était supposé. ] Brantôme vient

de nous l'apprendre , mais voici un

auteur qui nous indiquera mieux les

preuves. Il a été vérifie , dit-il (3}

,

que desfemmes aagces de cinquante

ans et davantage avoyent Jail des

enfans. Nous en avons l'exemple en

ceste nonnain renommée ,
Constance,

mère de Frideric II, laquelle tirée du

cloistre fut uniquement héritière et

roine de Sicile. Icelle ayant con-

ceii lignée en l'aage de cinquante

deux ans passez ,
pour lever tout

soupçon , fit dresser un pavillon en

pleine place de certaine ville de Si-

cile, et en présence des pins notables

dames du pays voulut acoucher en

public. Ce nonobstant plusieurs de-

battirent ceste aventure, entre autres

le marquis d'Ancone nommé Mar-
quard , lequel offrit vérifier que cest

enfant n estait point issu de Henri et

de Constance, ains estait supposé,

ce dit Pandolfe CoUenuccio (*). Si

l'on a pu dire que les précautions

les plus raffine'es sont inutiles contre

ramoiir,on peut dire aussi qu'elles

le sont contre l'ambition. Faites tout

ce qu'il vous plaira pour convain-

cre le public qu'un tel ou un tel ac-

couchement n'est point chimérique ,

înais très-rëel , on aura toujours des

re'ponses à vous fpire : l'expédient
,

qui guérit l'incrédulité de saint Tho-

* Leclerc e\ Joly prétendenl que rien n'est

plus faux que re })as^at;r de Brantôme; et cefjen-

dant ils avnuept que le pape Céleslin 111, avant

de couronner Fre lénc
,

roi de Sicile, exigea

que Constance , ss mère , jurât sur les évangiles

qu'il était né d'elle et de Henri.

(a) Brantôine , Dames galantes , lom. Il, pag.

207.
(a) Caméririus, Médilalions historiques, l'ol.

Il, lii'. IV, chiip yII, pag. 2Ç,6| de ta traduc-

tion df Simon Goulart.

(*) Lii>. IF de 2 Hisluire Je Naples.

mas, est presque le seul qui soit à

l'épreuve de la chicane^ Si je ne mets

mon doigt , etc., vous dira t-on, com-
me faisait cet apôtre

,
je ne le croirai

point {!{). Je se sais uirnic si après

l'aUouchement, on ne dirait pas : J'ai

bien vu et touché comment l'enfant

est sorti , mais non pas comment il

est entré. Ivoire mari etail-il capable

de le faire?
(D) Des auteurs soutien-

nent que Constance n'était ni reli-

gieuse , ni fort dgée , lorsqu'elle

épousa Henri f^^I."] C'est une ojnnion

commune qu'elle fut tirée d'un cloî-

tre, et qu'elle eut dispense de se

marier avec l'empereur Henri VI, et

qu'elle conçut à Tàf^c d'environ cin-

quante-cinq ans. Mais il y a dos his-

toriens qui nient cela. Voyons la

suite du passage de Camérarius que

j'ai rapporté (5) : Peute>tie que Jean
Michel Brutiis (6) a prias occasion

de ce récit , de nier tout ii plat que

Constance eust onques esté nonnain

ou abbesse , ni que le pape Celestin

l'eust dispensée de se marier, d'au-

tant que selon son calcul elle aurait

esté lors aagée de soixante ans. Au
contraire, ilallegne Hugues Falcand
historien , lequel dit qu'alors elle

estait fille en fleur d'aage ,
qui fut

mariée h Henri sous le règne de

Guillaume surnommé le Bon , lors-

que Frifléric Barberousse vivoit en-

cor : mais que la confusion des temps

a esté cause de cest équivoque. J'es-

time , dit-il, quelle fut emmenée du
palais royal en une abbaye de non-

nains , lors que le peuple mutiné mit

en prison le ror Guillaume surnommé
te mauvais , et qu'on ne trouva lieu

plus commode pour la garantir du-

rant telles tempestes. Icelles appai-

sées , cette princesse qui estait en ses

droits , et non voilce ni projésse, de-

meura parmi les nonnains jusques a

ce quelle espousa Henri.

(4) Évangile de kaint Jean , chap. XX, vs. 25.

(5) Camérariu'i, Méditations histor. , vol. II,

lii>. IV, pag. 2Ç)6.

(6^ ï.ii-. II , de [nstanralione ital. C'est ainsi

que Camérarius le. cUe , dans l'e'dilion latine de

Francfort, i658, p«g. 276.

HENRI II , roi de France ,

succéda à François I"., son pè-

re , le dernier de mars i547-



HENRI IL 9
L'une des premières choses qu'il ces qui mortifièrent cruellement

fit fut de se moquer de l'ordre Cliarles-Quint. On ne saurait

que son père lui avait donné en contester à Henri II la gloire

mourant
,

je veux dire que dès d'avoir été brave ; et l'on dit

les premiers jours de son règne qu'Elisabeth , reine d'Angletcr-

il rappela le connétable de Mont- re , avait de l'admiration pour

morcnci (A), que François P"". lui de ce côté-là (Ej. Mais, après

avait relégué pour de très-bonnes tout , ce sera un éternel témoi-

raisons (a). Cette désobéissance gnage de sa faiblesse, et de l'em-

lui coûta cher (R); car on peut pire que ses favoris exerçaient

dire que les plus fâcheux événe- sur lui
,
que , contre l'avis des

mens qui aient flétri son règne plus sages têtes de son royaume,
sont l'ouvrage du connétable, il ait signé le traité de paix de

Ce fut !e connétable qui par sa Cateau en Cambresis : Paix non
mauvaise conduite perdit , la fa- moins honteuse à la France^
meuse bataille de Saint-Quentin que celle de l'empereur Jovinian
{b) ; après quoi il fut la cause avec le i^oi de Perse , tant décriée

d'un traité de paix (c) beaucoup par toute l'ancienneté [e] ; paix

plus honteux à la monarchie qui, par un seul coup de plume,
française (C)

,
que la perte de fit perdre dans un moment les

cette bataille. Peut-être n'eùt-il travaux et les conquêtes de plu-

pas fait si aisément consentir sieurs années , et une étenduede
Henri II à cette paix désavanta- pays qui égalait le tiers du royau-

geuse , sans l'esprit de persécu- me (y). Il n'y eut personne qui

tion qui s'empara de ce prince profitât de cette honte de la

(D). Il mérite aussi un grand France autant que le duc de Sa-

Llàmepour n'avoir pas donné de voie; car outre qu'il fut rétabli

bons conseils à sou maître
,
par dans ses états, il épousa la sœur

rapporta la duchesse de Valen- de Henri II
,
princesse de grand

linois, qui , dans un âge dispro- mérite (F) , et qui sut duper la

portionné à celui de Henri II
, cour de France fort avantageu-

ne laissait pas de le tenir dans sèment pour son mari (G). Elle

ses fers , et d'abuser très-injus- n'était point jeune quand elle

tement de cet esclavage. Leçon- se maria; et de là vint que les

nélable , bien loin de fortifier murmures contre la paix s'éten-

ce prince contre les pièges de dirent jusque sur elle ( H ).

cette femme , intrigua pour elle, C'est sans raison qu'un auteur

et se dévoua à sa faction {d). moderne a voulu justifier la con-

C'est dommage que le règne de duite de Henri III (I), qui paya

Henri II ait de si mauvais en- si chèrement l'accueil que lui fit

droits , car il fut d'ailleurs re- cette princesse. La |>aix de Ca-
marquable par des actions glo- teau n'est pas le seul monument
rieuses , et par de très-beaux suc- de la faiblesse trop simple de

(a) Voyez la remarque (B;. {e'\ Pasquier, Lettres , liv. XV, lom. II
,

{b) Le lo d'aoïil \55y. fo- 221. Voyez aussi liv. IV, tom. I,

(c) Celui de Cateau en Cambresis, conclu pag. l\ri.

/'a/11559. (y) Monluc, Me'moires, lii>. IF, pag,
{fj) Voyez l'article Po'.tiebs, tom. XII. m. 789.
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Henri II. L'impunité de ses fa- que Théodore de Bèze {h). J'ai

voris, après tant de biens qu'ils oublié d'observer que ce prince,

acquirent pardes voies si injustes n'étant encore que dauphin , vi-

(K) en est un autre monument, vait avec le duc d'Orléans, son

Il mourut de la blessure qu'il avait frère , dans une mésintelligence

reçue dans un tournois (g-). Aven- qui coûta bon à la France (R;
,

lure étrange, et plus extraordi- et qui aurait été beaucoup plus

naire encore que funeste, car je funeste si le duc n'était pas mort,

ne crois point que iamais il y eût Que sait-on s'il n'aurait pas dis-

eu des monarques qui eussent puté la succession (S; ? Les da-

perdu la vie dans de telles occa- mes avaient eu la hardiesse de

sions. Il lui aurait été infini- faire ( ourir des horoscopes qui

meut plus g'orieu-i de la perdre ne pouvaient ([ue fomenter la

dans une bataille, que dans ces jalousie de ces deux frères. Elles

jeux de combat, ou dans ces avaient montré à François V.
combats de paix, oii d'ailleurs il ces prétendues prédictions astro-

se comporta d'une manii re peu logi<|ues. Castellan les réfuta(T):

convenable a sadigniîé , et plus l'événement lésa réfutées encore

séante à un jeune cavalier , (pi'à mieux. Plusieurs auteurs disent

la majesté royale (L). On fit bien qu'un fameux tireur d'horosco-

des réflexions sur cette triste des- pes avait prédit que Henri II sa-

tinée (M). Il ue parla p'us depuis rait tué en duel (U). Les varia-

sa blessure (Nj, et ainsi tous les lions avec lesquelles on rapporte

discours qu'on lui attribue sont cette prédiction sufïiraient seules

des contes forgés à p'aisir. La à faire douter que les astrolo-

sincérité avec laquelle les histo- gués l'aient faite (X). U eut dix

riens français ont avoué les de- enfms légitimes et deux natu-

fauts de ce monarque , et l'igno- rels. On conte des choses assez

minie qu'il fit soulfrir à la na- remarquables touchant les mè-

tion, en préférant les conseils res de ceux-ci (Y),

du connétable aux remontrances Henri II était né à Saint-

du duc de Guise (0) , ne se voit Germain-en-i.aye , le 3i de

guère dans les autres historiens, mars «519. Il portait le nom de

Ceux de la religion s'imaginèrent duc d'Orléans lorsqu'il épousa à

gagner beaucoup à sa mort, Marseille Catherine de Médicis,

mais ils éprouvèrent encore plus \q 28 d'octobre i 533. 11 n'avait

de rigueurs sous François II; et , que quatorze ans et quelques

humainement parlant, c'était fait mois : cela fit craindre au pape

d'eux dans la Frajice, si Fran- Clément VII , oncle de Catheri-

çois II eût vécu encore deux ans ne, que le mariage ne fût pas

(P) On les accuse d'avoir témoi- consommé la nuit des noces ;
et

gné leur joie d'une façon trop quelques auteurs prétendent que

insultante sur la fin tragique de parla curiosité qu'il eut de s en

Henri (Q) ; mais on ne peut rien informer , il trouva des preuves

voir de plus modeste là-dessus qui lui mirent l'esprit en repos

CL). Ce jeune époux devint dau-
{g)Il fut blessé le 3o de juin l55(), et ^ '

'

r\s ^ i r
motnul le lo de juillet- de la même armce. {h) Voyez la remair/ue vQ) , « ''V'"-



phin, le lo d'août i536, par la

mort de son frère aîné. On a vu

ailleurs (ï) que son épouse fut

HENRI II. ï»

J'ajouterai une chose que j'ai

trouvée dans une lettre de Bo-

din. Le pape Jules IM somma

9'

rande. Le
.ij tromerait , viais quil s as-

surait que le pape ne s'j trou-

verait point [n]

in- Bodin , dnns une Lettre dnti'e de Laon ,

le 27 de mars iSgS . el rapin'rire par M.

Ménage. Remarques sur lu Vie d Ayvault

,

stérile pendant quelques années , ce pnnce de cowparaUre devant

et qu'ensuite elle lui donna plu- Dieu, pour repondre du tort

sieurs enfans. Il persécuta avec qu'il luifaisait de tenir la Mi-

la dernière cruauté ^es sujets rande. U roi fit
réponse qu il

de la religion ; et cependant il

forgea lui-même les armes qui

les aidèrent le plus efficacement

à se maintenir (AA) , car il fut

cause (pie les protestans d'Alle-

magne mirent leurs affaires en
^^^ ^^^^

si bon état, qu'il leur fut facile

d'envoyer de grands secours aux

calvinistes de France. La compa-

raison que l'on a faite entre son

règne et les dernières années de

François I". ,nousapprend qu'un

roi trop enclin ù répandre des

faveurs est plus préjudiable à

son état, qu'un roi trop enclin

à n'en point répandre (PB). Le

défaut de Henri 11 était de mal

ménager ses finances : il en per-

vertit par ce moyen l'adminis-

tration , et s'endetta prodigieuse-

ment (CC). On a rais entre les

désordres de son règne le mal

(A) Il rappela h contntahie de

MonInuiTenci. ] " Son p«TO lui avait

)) sûrioiiscmetit rccommanclc qu'il se

» scrvîl tFAiinebaut ,
dans Ictiucl

» il avait trouve beauroup cVoxpe-

» ricnce, de .«agessf et de z«le, et

)) mille tache d'avarice ni d'anihi-

» tion ;
mais surtout qu'il se donnât

» bien de garde, s'il aimait le bien de

)) son état , de rappeler le conn«'table

» de Montnioienci Néanmoins,

» quoiqu'il lui ciM toute sa vie porté

» une très-respectueuse obéissance ,

w il ne déféra rien à ses coinman-

» démens après sa mort. 11 ôta l'ad-

» ministration de toutes les atlnires à

» Annebaut et au cardinal de Tour-

« non, poiirla donner à Montmoren-
wcv^.v.v.^ — — n - » ci (i)» Nous allons voir que celle

que causèrent les poêles [h). La ti-ès-respectueuse obéissance eut des

polygamie sous les règnes précé- exceptions qui ne ^"""''•"t^/as que
1 ' o , . .^ ^ J I 1^ M clc Mézerai en ait pu dire tout le

dens n'etait pas un caspendable ; '^^^^ .-^^ ^„ , ,lij. jj j^rcaution de

ce fut Henri II qui commença
jr,.a„cois i'elendil juaqua défendre

à la soumettre au dernier sup- très -expressément au dauphin son

plice (DDl. On verra dans d'au- fils aîné, qui fut depuis Henri H,
1 '

^ ^ ' . , rv- *• • ^ d'avoir aucune communicaUàn avec
très endroits de ce Dictionnaire ^^''''^ZJ^.u^i.iT Mais tout ce

ce qu'il ordonna contre les ma-

riages clandestins (Z) , et contre

les mères qui font périr leurs

enfans \tii)'

(il Dans Varlivle Fernel , remarque (K)

,

tom. VI, pag. 429-

(A) Voyez, tom. VII, pag. 28 , la remarque

(I) de l'article Garasse, au premier alinéa.

{l) Voyez la remarque ^} de l'article

PlENE, tom XII.

(m) Voyez la remarque {C) de l'article

Patin, ivm. XI,

le connétable Mais tout ce

qu'a obtint sur son fils fut de dissi-

muler durant sept ans entiers l'ami-

tié qu'il avait pour le connétable. Il

ne la dissimula pas mente avec tant

d'adresse ,
que toute la cour ne sût

qu'il ne se passait aucun jour sans

qu'ils reçussent des lettres l'un de

l'autre. Mais François I'". ne se

mit point en peine d'interrompre ce

commerce , soit que le dauphin et le

(i) Mêlerai, au commencement de /'Histoire

de Henri II
,
pag. 1037 du II', ^ol. de CHistoirw

de France. .
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connétable eussent également réussi rie rendre pour le recouvrer cent oua-

h le lai cacher ; ou que n'amnt plus tre-t'ingt-clix-hut ailles ou places

d'autre fifs que le (lau]>hin, il. apjtré- fortes , et prvsque autant tl'étendue

hendàtde It, choquer {i). Ces paroles de pays qu'en contenait le tiers de la

sont de M. Varillas , ef peuvent êire France.
fort justement criliqiii'es : car \°., si (C) Le connétahlefut la cause d'un

le dauphin ertt dissimule' durant sept traité de paix beaucoup plus honteux
ans son amitié', il n'aurait pas tant à la monarchie française.] M. de
defois pressé son \Mrc de ra/ipe'er le Mezerai , tjui est celui de tous les

co««ffrtè'e ; et néanmoins M. Varillas historiens de France qui favorise le

assure ce dernier fait i3}. 2°. Com- plus hautement les sujets contre la

ment accorder Talternative di; cet cour, ne laisse pas de hl lm:r la joie

auteur avec ce que AI. de Mezerai de'- que le peuple te'moif^na de celte paix.

bite,4)) <IiJe le roi se fichait beau- Le peuple , dit-il (6) , q li sodiaite

coup de ce que le dauphin, maigre ses toujours la. paix à qiie'que prix que
défenses, entrctenaitciimtnerce ai^ec le ce soit, en témoign 1 grande réjouis-

connétable de Mon'morenci. snnce Mais le parti des Guises,
(B) C 'elle désobéissance les sages politiques , toute la nobles-

lui coûta cher. ] M. Varillas me se , la blâmaient ha itement , co nme
fournira le commentaire de ce texte : une tromperie manifeste qui faisait

perlre a la France iC)i places fortes
pour trois iculement qu'on lui ren-

dait
, qui éta'cnl Ham, le Catch't et

je ne me contenterai pas de le

citer quant au règne de Henri JI,

je reprendrai ses paroles d'un peu
plus haut. Les disgrâces du conné- Snini-Ouenlia. Il parle plus forte-

table de Montmorenci , dit-il (5), ment dans sa gr.mde histoire (7) ^ car,

de l'amiral Chabot, et du chance- en rapportant les articles de cette

lier Poyet , sont racontées dans le paix, il insère après ces paroles, que
IX^. lii^re de manière a ne pas sur- pour unir plusJortement les cœui^s des

prendre ceux qui auront lu dans la /j/v/îcm, celte parenthèse ( mais plu-
République de Bodin

, que Frnncnis tôt pour couvrir de quelque honne-
/*'. det^enait de plus m'chante hu- te prett'xte la honte et la perle que
vieur a prjporlion qu'il approchait la France recevait de ce malheureux
delà i'ieillesse ; qu il avait été con- traité); et voici ce qu'il dit vers la

faincu par sa jtropre expérience , de tin de la même page : « Ces articles

n avoir pu choisir deux hommes » étant apporte's au roi, et commu-
moins propres aux intiigues du ca- « niques par sa majesté aux princes
hinet

, que l'étaient 3Iontmorenci et d et aux plus grands de son état, il

Chabot; et qu'encore qu'il ne put » y eut peu de gens qui ne les ju-
pas attribuer le même défaut a Poyet, j) geassent entièrement désavanta-
ce chancelier en avait un autre n geux et honteux à la France ; aussi

)) les condamnait -elle universelle-

» ment par ses murmures. Brissac

j) en ayant eu avis, bien qu'on lui eût

)) dissimulé les articles , dépêcha en
» cour Boyvin-Villars , celui qui

i> nous a laissé les mémoires de la

M guerre de Piémont, avec des in-.

)) structions pour lui exposer ses tres-

aussi grand, qui consistait a pousser
les affaires trop loin ; que c'était la

la source de tous les malheurs arr,-

i>és (i sa maje.té ; et que si elle con-
tinuait de se servir de^ mêmes minis-
tres , elle ne devait point attendre de
plus favorables succès. L'événement
justifia que les trois ministres qui ^ ^
furent mis en la place des disgraciés , » humbles remontrances, et le dé
étaient plus capables qu'eux de la
remplir ; et que si Henri II n'eut pas
depuis rétabli le connétable de Mont-
morenci , il n'aurait pas été contraint

(2) VarllLis , Histoire de Henri II , lU'. I
,

pag. 6.

("3) Histoire de François !". , liv. XII
, pag.

29Î.

(4) Abrégé chronolog. , tom. If, pag. C35.

(5j Prefuce de i'Histoire de François l".

V tourner de cette paix si désavanta-

)) geuse : concluant que si sa majesté

)) était résolue de rendre ce ifu'elle

)) possédait en Italie
,
qui valait la-

V meilleure province de son royau-
« me , et lui pouvait rapporter tous

» frais faits 3po mille écus de reve-

(6J Tilézerai, Abrégé cbronologique , tom. If,
pag. 715.

(7) Histoire de France , tom. II, p. ii32.
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il nn clans ses coffres, il ne lui tle-

5) mandait pour toute recompense de

» SCS bons services sinon qu'il lui

j) plût le bannir, lui et toutes les

)» forces c{ui étaient de delà les

}> monts, comme rebelles, et qu'il

» saurait l)ien conserver les places

V qu'il tenait aux de{)ens du Mila-

fjn'il ne pouvait plus supporter la
t;uerre. Il ratifia donc le traité, et

la j>air fut publi e le to".jour du mois
d'at'jil J^ous les auteurs fran-
çais qui ont écrit de ce temps-là, ont
appelé cette paix la malheureuse et

la maudite. Brissac ayant appris
qu'elle était faite , s'écria plusieurs

» nais et de la seigneurie de Gênes
;

jf>is , ah ! mise'rable France
,
que de

)) ou qu'au moins il mourrait glo

D rietisement dans un pays d'où tou-

» tes les forces de l'Kurope ne lui

» avaient su faire l;l<lier un seul

)) pouce, depuis dix ans qu'on lui en

maux! Il demeura gouuerneur
des cinq tailles et des huit châteaux
que le roi retenait ai^ec 8000 hommes
de pied et 4^0 chei^au.r , et restitua

les autres places : mais il en démolit

avait commis la défense Le roi au/iar/wanl la plus grande partie, et

)) témoigna avoir sou zèle fort agréa- i>. n<1il les munitions , selon le com-
)) ble ^ mais au reste , ayant le cœur mandement qu'il en reçut du roi ;

i> tout-à-fait porteà la paix, il repon- non sans beaucoup de peine et at^oir

i> i\[l que quaiul il la jérail aux con- l'argent et les ordres nécessaires de
)> ditinns qu'on lui proposait , il re- la cour

,
parce (jne le connétable,fa-

)) tiendrait encore assez de quoi se cotisant le duc de Sai'oie , s'efforçait

5) faire craindre h ses ennemis [8). de lui faire retomber ses places tou-

}> Sur quoi Guise pousse ou de son tes entières entre les main< , et mé-
i> propre intérêt, ou des mouvemens me celles que le roi s'était réser^

« de son honneur et de sa conscien- t^ées (9).

)) ce , l'interrompant hardiment , lui Nous verrons ci-dessous (10) que
)) dit: Votre majesté , Sire , me par- la cour rie France fut assez faible

)) donnera si jf lui dis ((ue ce n'est pour se laisser persuader sous Cliar-

)) pas en bien jirendre le chemin

,

H etque quand ellet'prouveraitvingt-

j) cinq ans durant la fortune aussi

)» contraire ((u'elle l'eut l'année pas-

» sée , elle ne saurait j)erdre durant
)) tout ce temps-là ce que l'on veut

V qu'elle rende en un seul jour. Il

M n'en coûta au feu roi vaincu et

» prisonnier, etc . » Je laisse toutes

les raisons du duc de Guise . mais

non pas ce qui les suit dans l'Iiisto-

s IX et sous Henri 111 , l'évacuation
du peu qu'elle s'était réservé j et il

n'y a point de doute que sous Char-
les IX le connectable n'ait eu bonne
part à cette faute. Quand on songe
aux biens immenses qu'il amassa

,

l'on ne doit pas dire de lui comme
de tant d'autres

,
qu'en faisant bien

les all'aires de son maître il faisait

très-l)ion les siennes j il faut dire
qu'en faisant très-bien ses atlaires il

rien. Il dit beaucoup d'autres chmes fit très-mal celles de ses maîtres. Ne
ai'ec tant dei'ihémence , qu'ilJil f)lii

sieuj's Jbis change?^ de couleur au roi,

mais non pas de résolution : le dé en
était jeté ; et quiconque en fut cau-

se , ou ses fai'oris , ou son propre na

s'alla-t-il pas liguer sous Charles IX,

avec les Guises , et ne fut-il point
cause de la prodigieuse puissance où
ils montèrent, qui fut si funeste à
la monarchie, et qui pensa donner à

turel , il aidait le courage si abattu la France une quatrième race de rois?

Lorsque François i"^"^. disgracia le

connétable , il le tr-nita d'ignorant
dans les deux principales Jonctions
de sa chirge , qui riaient la guerre et

la politique y\\). Voyez le portrait

(8) Cela me fait souvenir de cet paroles 'le

Trébellius Pollion : Puiiel nuinerare inler hœc
ienipora qiihin ista gererentur , i/ttte sape Gai-

lienus innlo generis humant quasi per jucuin

dixeril. Nam (/uum et nuntialum es^et, /Ejiyp-

tuin ilescivtsse , dtxisse fertur : Qutàl sine lino

.ffgyptio esse noo possumiis? Quwn aulem vas-

tntarn Asiain et elentenlorwn concuisionibus el

Scnharuin incuisionib'ts comperiiset, Quid ?

inquit, sine apliionitris es-e Bon po^sumus ? Per-

dild Gallttî airiitsse ac dixisse perhihelur , Non
sine alrfbalicis sagis tuta resp est? Stc denique

de omnibus paitibiLt muiidi quwn eat amtUerel,

quasi delrtmenlis viliuin minislertotitm viderelur

affici, jocabalur. Trebell. Poliio, i>i OallicDÎs

4uob., cap. fl, pag. m. îop.

(9) Mézerai, Histoire de France, tom. II,

pas ••''i-

(îo) Dans les remarques (G) el TH), où l'on

verra encore des murmures cunlre ta patx de
Vaune'e lîStj.

fii Varillas, Histoire de François I". , liv.

IX, pag. 397, iduion de Holiande, i6go , h
l'ann. i5<{».
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que les partisans des Guises font de mains (i4), quels foudres cediscours-

lui dans Mezerai(i2). là ne lance-t-il point sur la tête de

Quelques critiques diront peut-être Henri 11? On pouvait dire au roi

queM.de Mezerai exténue trop les d'Esj)ai;ne que les pays, dont il de-

avantaaes accordes à Henri II parle pouiiluit la France i)ar ce traite de

traite de Cateau. Pourquoi se con- paix , ne valaient pas les sommes im-

tente-t-il de faire mention des trois menses que la guerre lui avait coft-

villes qui furent rendues à la France? te'es , ni tant de soldats et tant d'oflî-

Pourquoi supprime-t-il la conquête cicrs qu'il avait perdus. Si cela était

de Calais, et celle de Metz, et de capable de diminuer la joie qu'une

Toul et de Verdun? Mais cette criti- paix avantageuse lui faisait sentir,

que serait très-mauvaise ; car le traité quel aurait dl\ être le crèvecœur du

de Cateau n'accorda point ces quatre monanjuc à qui elle était désavanta-

places à Henri 11. 11 laissa l'empire dans geusc? heveuir d'une longue guerre

laplcinelibertéderedcmander la res- les mains vides, c'est une honte, di-

titution des trois dernières; et il en- sait Homère (i 5;. Il eût parlé bien

gagea solennellement la France à plus fortement sur un cas tel que
restituer Calais à l'Angleterre au bout celui-ci,

de huit ans. C'est à quoi ne prit point (D; L'esprit île persécution

garde l'histoi-ien anonyme qui parla s'empara de ce princcJ] Henri II fut

ainsi (t3). « Le loy de France rendit extrêmement sévère contre les réfor-

)) à celui d'Esi)agne tout ce qu'il mes : il les faisait mourir sans ré-

» avoit conquis sur lui deçà et delà mission ; mais ils ne laissèrent pas

)> les monts. Item, au prince de Pie- de midtiplier beaucoup sous son rè-

5) mont la Bresse , la Savoie , le Pie- gne. S'ils ne furent pas fâchés de

M mont, excepté quatre villes : aux l'extrême consternation qui saisit la

» Génois l'isle de Corse : Siene cour de France et la ville de Pa-

» au duc de Florence : et ne retint ris , après la bataille de Saint-Quen-

)) rien que Calais, sans gaigner un tin, ils ne firent que ce que la natu-

5) poulce d'autre terre en ceste Ion- re leur inspira : toute secte mal trai-

» gne et pernicieuse guerre qui avoit tée , et qui ne peut espérer quelque
)) désolé tant de provinces , saccagé, rebkhe qu'en cas que la cour se

)) bruslé, ruiné tant de villes, bourgs, trouve dans l'embarras , se réjouira

j) villages et chasteaux , fait mou- des progrès de l'ennemi , sera bien

» rirtantde princes , seigneurs, gen- aise de voir ses persécuteurs si occu-

j> tilsbommes, capitaines, soldats , ci- pés des affaires du dehors ,
qu'ils ne

» tadins et païsans , causé tant de sachent presque de quel côté se toiir-

j) ravissemens et violemens de fem- ner. De toutes les sectes chrétiennes

» mes et filles : en un mot qui avoit il n'y en a point de plus disposée à

» mis sens dessus dessous toute l'Eu- se conduire selon cet esprit, que la

)) rope. Le roy rendit plus de deux communion de Rome. Ainsi l'on ne

» cens (autres disent presque deux devrait pas s'étonner
,
quand ce que

î) fois autant) places, pour la con- M .\laimbourg assure ( i6) serait

» queste desquelles une mer de sang véritable : savoir
,
que les protes-

» de ses sujets avoit esté espandue

,

tans se prévalurent de iajjliction

» les trésors du royaume espuisés
,

puhliqtîe oii t'onelail après labatail-

» son domaine engagé , et lui endep- le de Saint-Quenlin et se ha-

it té de toutes parts. » Cet historien snrdèrent de faille leurs assemblées

suppose que pour le moins Henri II en plein jour dans les rues les plus

vit agrandisses états par la cession fréquentées de Paris , et de paraître

de Calais. C'est un mensonge. Tout même en public , et de s'assembler en

le reste de son discours est solide ; et plein jour a grosses troupes dans le

comme il est sÇlr qu'on eût P» re- (,4, Tor^^ ie^ Pensées diverses sur les Comè-
préscnter au roi d Espagne ce qu An- tes . num.~n^

,
pag. 658.

nibal représentait au général des Ro- (i5) A.i<rxi>(tv toi tTMfôv ts //êvsiv , kjvsÔv

Tê Viicr^m.

(11) Tlisloire de France , tom. IT,pag. ii35. Turpe diuque manere , inaneinque redire.

(i3j Hisloire des cbnses mémorables avenues Homer. , lliad. , lib. Il, vs. 2Ç}8.

en France depuis l'an i547 jx^iucs au coramen- (16) Maimbourg , Histoire du Calvinisme, liv-

cernent île Pan 1597 ,
pag- (''• Uj P^S- 9^-
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Pré-aur-Clercs
,
pour y chantera voulurent, que de n'avoir pas ses

haute l'air les psaumes de Cltvienl coiiilees franrljcs ])Oiir exterminer les

Marot. Cela doit apprendre aux protestanS de son royaume. C'est
princes ([ue les ëdits de j)crsecution ainsi que Ton a vu la même cour
les exposent à de {grands inconvë- laisser j>erdre les occasions les plus
niens : cela est cause que leurs feus favoralilcs de s'agrandir , Tan 1684 »

de joie afiligcnt une paitie de leurs afin de s'ajijiliqtier uniquement à la

snjets, et que les victoires de leurs suppression de Te'dit de Nantes. Ceux
ennemis la remplissent de consola- qui se laissent posséder de cet esprit
tion. S ils se plaignent d'avoir de n'ont qu'à renoncer au titre de con-
mauvais sujets , on leur doit rëi<on- quërant. Si Henri II avait survécu
dre : c'est vous qui les rendez tels l()n^-tempsàl'ii;nominieuse paix qu'il

(17)^ car de prétendre (pi'un parti accepta, on ne l'ei'lt vu occupé qu'à
persécute s'adiigera des maux publics des tournois et à des persécutions-
({ni s/)nt la source de son repos, et le mais il mourut peu après la signatu-
londement d'une C'^pérance très-plau- re. .M. Mainibourg est un témoin ré-
silie de prospérité, c'est prétendre cusable , sur la joie qu'il dit que les
le retour des premiers siècles du hcri'tiques en eurent. Voici ses pa-
clirislianisme • or ces temps-là ne re- rôles '/lo) : Ausù fut-il pleuré at^ec
viennent pas deux fois. C'est deman- tles larmes très-ferilables , et infini-
der des hommes tout semblables à ment regrette de tous ses sujets , ex-
ceux du règne de mille ans , si jamais cepttdes seuls prntestans, t/uicroyant
il vient. .Mais retournons à Henri IJ. être ihlii'rrs par sa mort de re on' ils

Dès qu'il vit que les protestans j>en- nnpelaient pers< cation de l'< gUse ,

saiciit pm/iter de la perle ipi'nn ai-ait prent éclater d' une manière trcs-in-
faile à l^ journée de Saint-Quentin, digne par leurs paroles

, />ar leurs
il fit un nouuel édit portant drjense actions et par leurs écrits scandaleux,
(i tous les juges de modérer la peine la joie e.tcessit'e <ju ils en aidaient,

de mort et de confiscation de tous On peut faire à l'égaid de Henri II

les biens contre tous ceux rpji seraient la même remarque (|u'à l'égard de
non-seulenicnt truni'és coupables du l'rau'^ois r'''.^aiV Jl aftafrnait le parti
crime d'hérésie, mais aitssiconuaincus parles girouettes; il lui eide%ait <|uel-
d'avoir porté en France des Ui'i\-s im- qnes tuiles, pendant qu'il lui biUis-
primés à Génère contre ta doctrine sait des forts : il faisait mourir en
de l'église catholique. Ainsi l'on pro- France quelques petits particuliers

,

cédaplus rigoureusement encoreqn'on et en même temps il se liguait avec les
n'aidait fait auparavant contre les protestans d'Allemagne contre Cliar-
calvinistcs {\^). iMais comme cela les- Quint, etc. (i.») ; et voulait bien
n'empêchait point tpi'ils ne se mnlti- être a])pelé le protecten- de la liberté
pliassent, et qu'il n'y ei'lt même des i,'erw^///(<jfi/e , c'est-à-dire en ce temps-
personnes de la première (pialité qui là lo protecteur des ])roteslans ,23).
suivissent leur parti, le roi vit bien Les autres princes catlioHijues te-
qiie pour l'extirper il avait besoin naient la même conduite, a^'. Je trou-
de faire la paix avec la m ,ison d'Au- ve mémorables ces paroles de M. le
triche; et ce fut sans doute l'un Laboureur: Pour arracher la ziza-
des grand motifs qui le portèrent à
fermer les yeux sur le bon état où il (70) Histoire du Calvinisme, liv. II

,
pag.

avait remis ses aflaires.ip . 11 avait '"{•

arrêté le progrès de ses ennemis, et ^ ^""^ ''"•'" '" remarque (P) </« Vanide
•\ i -1 A 1 - 1 . < rBiNçois J"., luin. VI, pus. D'O.
il leur avait même enlevé de très- , \, ' ,,],' j , ,r . 1 »-,. ., . (-il) l.e roi... re.olul dr 5 nppitquer de toute
tortes places. JS importe ; il aima sa furcp h la grande affaire de la rehgion,
mieux leur accorder tout ce qu'ils pour la,iupll>- U ai-ait un tris-arand zAe , sans

qu'il ^e soil jamaii relâche , durant luut .son rè-

(i") Appliquez ici ce mot de Seneque contre ^"'' •
""' ce po,ni-ta

, non pas même quand il

ccuxqui se plaignent de- ingrat^ : ^Vullot expe- fi' """"'ce lour d's in}'rél< pur ment potuiques

riimf.- inuralus ; plures facimtis. Seneca , de "'>': le< princes prole'lan< a ,4Vema;ine
,
c(,nlre

Benefuiis , lih. /, ca;'. I l'empereur Cfiarles-Quinl I\Iaiinbourg , Histoire

(18) Maimboorg Hi toire du Calvin.sme, Vu: "1" Calvini,me , liv. Il, pag. iio.

II,paji. loo. (îiy Voyez la remarque {\K].
(iç)) yoyez, dant la remarque (ftl) , les parO' (^4) Voyez l'arlicie de la reine Euis\»ET,T,

Ifs du cardinal de Lorraine. remarques (G) et (K) , lom. VI.
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nied'auec le bon grain , dit-il i-îS)

,

Dieu ne reiit choisir que des princes

innocens et de bonne s^ie , et li ne se

veut point servir des mains politiques

comme étaient celles des conseillers de

toutes les couronnes catholiques de

ce temps-la, qui ne nettoyaient leurs

champs que pour jeter l Ivraie dans

ceux de leurs ^'oisins, et qui ne pour-

suiuaient l'hérésie que comme une

faction contraire a l autorité. Char-

les-Quint et les rois d'Espagne ses

successeurs ont favorisé en plusieurs

rencontres les protestans d Allema-

ene et les protestans de France.

Voyez-en les preuves dans le I"': to-

me (26) de l'Apologie pour les Catho-

liques., composée par M. Arnauld.

L'ambassadeur d'Espagne solhcitait

des secours en Angleterre pour M. le

duc de Rohan. Ce que Grotius cent

sur cela est remarquable. Falidusest

rumor, Gonthomentm, et quunaula

An-Ucii Hispanicœ sunt jactionis ,

aperte profileri , non debere a rege

Bnlanniarum deseri religiorus con-

sortes in Gallid, ne si quando i'etera

jura repetere ipsi sitammus, desint

mii partes Anglicas seqnantur{'2']).

Voyez dans le testament politique du

marquis de Louvois (28) quelques

réflexions sur les violences exercées

en Hongrie contre les protestans ,
par

les ordres de la même cour qui peu

après a rendu de si grands services

aux protestans de la Grande breta-

gneet de Hollande, que Louis XIV

et Jacques 11 étaient résolus d oppri-

mer, dit-on.

(E) Elisabeth , reine d Angleterre,

auait de Vadmiration pour lui du côte

de la bravoure. ] Brantôme nous in-

struira là-dessus : J'ai ouï conter a

la reine d'Angleterre qui est aujour-

d'hui , dit-il (29) ,
que c'étoit le roi et

le prince du monde qu'elle ai'oit plus

désiré de i^oir, pour le beau rapport

qu'on lui en awoit fait ,
et pour la

grande renommée qui en uoloit par-

tout Étant a table dei^isant fami-

lièrement ai^ec ces seigneui^s , elle dit

ces mots {après av'oirjort loué le roi)

c'était le prince du monde quej'auois

(îS) Additions aux Mémoires de Castclnau,

toni. Il, pa-e- S77-

(26) Pag. 'fi
ei suiv.

(27I Grotius, epist. CLVII , 1 pari.
, p. 60.

(28) Pas- 367 , éd'aion de Cologne , iDgS.

(29) Brantôme , Discours de Henri II , au £!'•

tome de ses Mémoires ,
yag. 6» i

^'•

plus désiré de voir, et lui avois deja

mandé que bien-tost je le x^errois , et

pour ce j'ai'ois r.immandé de mejaire

bien apareiller mes galères { usant de

ces mots) poiirpas.^er en France ex-

prés pour le uoir. Voyez le même ré-

cit dans les Mémoires des Dames

Galantes , où il est expressi^ment

marqué ({ue cette reine désirait de

voir Henri II, à cause qu'd était

fcrat^e, l'aillant et généreux ,
etjort

martial (3o).

(F) Le duc de Savoie épousa la

sœur de Henri II ,
princesse de grand

mérite. ] Elle s'appelait Marguerite ,

comme sa tante la reine de Navarre,

et avait comme elle beaucoup d'in-

clination à l'étude et à protéger les

savans Elle fut soupçonnée d'avoir

goûté les nouveUes opinions , et d'en

avoir communiqué quelque chose à

Catherine de Médicis (.3i). Voyez son

éloge dans Brantôme (Sa) , et dans

M. le Laboureur. Ce dernier nous ap-

prend un fait qui mérite d'être su.

Marguerite de France , dit-il (33) ,

fut mariée (i quarante-six ans {'i\), et

comme son dge semblait trop aisance

pour croire qu'elle eût des enfans , on

crut que le bruit de sa grossesse était

une ruse
,
pour obliger le roi a lui re-

mettre d'autant plus folonliers les

places qu'il détenait. C'est pourquoi

le sieur Murant de Bois-Taillé, am-

bassadeur a J^enise , manda , wi une

lettre du t'^ juillet i56i , « Bernar-

din Bochetel , éuéque de Rennes ,

ambassadeur de France en Allema-

gne : Ton dit que madame de Savoie

est grosse , mais je crois que cela se

fait ad aliquid. Ce bruit se trouva

i^rai par la naissance de Charles Em-
manuel, aïeul du duc de Savoie qui

règne à présent (35).

(G) Et qui sut duper la cour de

France fort ai'antageusement pour

son mari. ] Le traité de Cateau por-

tait que dans trois ans les droits que

le roi prétendait sur les terres du duc

(3o) Dames galantes, totn. Il, png- 261.

(3i) Voyez le Laboureur , Adriilions aux Mé-

moires de Ca^itelnau, tom. /, pag. 700.

(Ba; Mémoires des Dames illustres.

(33) Le Laboureur, Additions à CastelnaU

,

Win. /, pag. ';52.

(34) /; te trompe, elle était née le 5 juin

l523 , et fut marie'e en i55ç).

( 35) M. le Laboureur publia son livre Van

1659.
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fîe Savoie seraient examinés et règles

par des connmssaires de part et d'au-

tre (36). Le roi François II et le duc
avaient nomme pour cela des dépu-
tes, l'an i56ti. Les députes du roi fi-

rent sis demandes trcs-considërahles
;

mais, au lieu d obtenir quelque chose,

la cour de France abandonna toutes

les villes (ju'elle s'était rëserve'es. Elle

ordonna
,
par lettres patentes du 8

d'août i56i
,
qu'on remît au duc 7'u-

rin, ChiVas ,
Quiers et P die-Neuve

d'yist, Il la réserve des munitions et

de l'artillerie , en échange de Pigne-
l'ol, Savillan et la Perouse , avec
leurs jinages. Imhert de la Platière

Bourdillon , lieutenant pour le roi

délit les monts
, forma plusieurs dif-

pcuhés , envoya de grandes remon-
trances au conseil four empêcher
l'exécution de cet ordre , et ne voulut

obéir qu'après trois jussions , et sur
des décharges les plus solennelles

qu'il se put imaginer. La duchesse
joua bien son rôle dans cette négo-
ciation : sa prudence fut louée d'avoir

conquis
,
par son adresse, les places

qui restaient h rendre , et que les

commissaires du roi ne purent déj'en-

drc contre sa douce manière de sou-

lever innocemment les cœurs , et de
fort er les places les plus imprenables.
C'est M. leLaboureurquiditcela^S^).
ijrantôme raconte fort au long toute
cette afliiire : les divers sentimens des
ministres, les oppositions l'ormëes par
Bourdillon, et les manières dont il se

laissa fléchir. 11 en coûta bien des

présens au duc et à la duchesse de
Savoie (38). Il restait encore trois pla-

ces aux Français dans le Piémont , sa-

voir : Pignerol , Savillan et la Pérouse.
La duchesse seconda merveilleuse-
ment son mari pour les retirer d'en-
tre leurs mains , lorsque Henri 111

f)assa par Turin , en revenant de Po-
ogne. Je me servirai des i^aroles do
M. Varillas. « Le duc et la duchesse
» de Savoie

,
qui se proposaient de

i> faire ce que n'avait pu faire l'Espa-

)) gue lorsqu'elle était la plus heu-
3) reuse , c'est-à-dire de renvoyer les

j) Français delà des Alpes , mirent en
a usage un artifice tout nouveau

,
qui

(36) Blézerai, Abrégé clironolog. , (. y, p. 4i.

(3";) Afldilions à Castrlnau, tuin. I,png. ^Si.

(38) Vuye% dans tes Additions aux Mémoires
3e Castelaa»

, lom. /, pag. 847 et suivantes , ce
que Frantôme ait sur tout cela dans l'Éloge
d'Imbertdela Plattière, seigneur de Baurdilloii.

TOME "N'III.

1) fut celui des divertis«emens et des
)) festins qui se succédaient de si près
» les uns aux autres

,
qu'à peine res-

» tait-il du temps pour dormir. Des
» relations de bonne main parlent
i> d'une collation superbe qui coûta
» cent mille écus : le duc et la du-
» chesse en avaient fait la dépense

,

» et ce fut pour se dédommager qu'ils

» pressèrent Henri 111 de leur resti-
J> tuer Pignerol , Savillan et la Pé-
» rouse (39). » Henri 111 leur promit
qu'ils auraient satisfaction , et leur
tint parole j car ayant tenu conseil à
Lyon sur cette aflaire , l'évacuation
de ces trois places y fut conclue

,

nonobstant les fortes raisons de celui
qui y commandait. C'était le duc de
"evers (*). « Il eut la lii)erté de dire

tout ce qu'il voulut , et la satisfac-

tion que l'écrit qu'il présenta pour
appuyer sa harangue, quoique très-

ample , fut lu en présence de Hen-
ri Jll j mais la restitution des trois
places n'en fut [)as moins résolue ,

et sa majesté lui donna de sa pro-
pre bouche l'ordre de les évacuer,
il en devait demeurer là, puisque
tout le monde lui rendait la justice
de croire qu il avait satisfait à sa
conscience et à son honneur; mais
il eut recours à d autres précau-
tions qui lui attirèrent l'aversiou
de la cour, et rempêchèrent long-
temps de rentrer dans le conseil
d'('tat. Il s'obstina à solliciter que
l'orilre ([u'il recevait de la bouche
du roi fût encore écrit de la propre
main de sa majesté

;
que la reine-

mère , les princes du sang et les of-

ficiers de la couronne le signassent
j

f[u'il fût enregistré dans les parle-
mens en suite de l'écrit qu'il avait
fait pour s'en dispenser ; et que les

principales villes du royaume l'in-

sérassent dans leurs archives. On
lui accorda presque tout cela , mais
ce ne fut pas sans lui reprocher
qu'il affectait de se signaler aux dé-
pens de son maître, et qu il devait
imiter le maréchal de Brissac

,
qui

s'était contenté en cas sembhiblc de
redoubler ses très-humbles remon-
trances , et de demander qu'on lui

envoyât un successeur (4o). »

i3ç)) Varillas, Histoire de Henri III, liv. I,
pag. "74

(") V9VP2 ses Mémoires, tom. I, jusqu'à la

page 68. Rem. crit.

(4oJ Varillas, Hisl. de Henri III, liv. I, p. 84.
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/

(H) Les murmures contre la

paix s'étendirent jusque sur elle.
]

Brantôme, qui vivait en ce tomps-là
,

nous va dire cavalièrement quelques

circonstances de ces murmures, a Ce

cun en cust pris la part , et se fus-

sent saisis des places qu'on eust eir

bien de la peine de les en chas-

ser ( 4'^)- » N'est - il pas étrange
que !\I. le Laboureur

,
qui avait lu ces

> mariage coûta bon à la France, paroles tout fraîchement, nous vien-

car de tout ce qu'on avoit conquis ne dire néanmoins, qu'il n'y eut que

et garde' en Piémont et Savoye Tes- certains politiques qui troui'èrent h
I) pace de trente ans , il fallut ([ii'il se redire qu'ellefût si chèrement mance,

> rendist en une heure, tant le roy et tous les avirts furent bien aises

I) Henry desiroit la paix et aymoit sa qu'elle emvorldt ai^ec soi une rccom-

i> sœur qu'il ne voulut rien espar- pense quij'dt du prix de son mérite ,

) ener pour la ])ien coUoquer; mais et qu'on lui donnât en dot les états

pourtant la plus grande part de la qu'on nuail pris sur son mari (43)?

France et de Piémont en murmu- Voilà le langage d'un faiseur d'éloge :

roient, et disoient que c'etoit un peu un tel homme , sans procuration , se

trop. D'autres le trouvoient fort es- charge pourtant de faire, au nom du
trange, et d'autres fort incroyable, public , toutes les avances ne'cessaires

jusqucsàce qu'ils l'eussent veu , et au panégyrique, et ne se met point

mesmes les estrangers s'en moc- en peine si le fait est réfute par les

quoient de nous , et ceux qui ai- auteurs les mieux instruits. Mczerai
,

moicnt plus la France et son bien qui écrivait une histoire et non pas

en pleuroient , lameiitoicnt , et sur un pan('gyri([ue , s'est bien autrement

tout ceux de Piémont qui ne vou- conforme (44) H"^ ^^- le Laboureur

loient tournera leur premier mais- au témoignage de Brantôjne.

tre : si les ducs de Savoye se doivent Je ne saurais lire ces paroles, et

iustemenl appeller maistres et sei- mesme les estrangers s'en mocquoient

gucurs de Piémont, d'autant que de nous (45), sans m'ecricr (/j^e c'e-

les roys de France le sont este d'au- toit un bon temps j)our les écrii^ains

trefois, et sont encore justes sei- du Pays-Bas , et de tout autre pays
gneurs, titulaires et maistres, le- malintentionnépour la Finance. Quel-

gitimement leur appartient. Quant les insultes n avaient- ils pas lieu de

aux soldats et compagnons de guerre luifaire? Quelles fanfares n'a^>oicnt-

qui estoient jà si long temps accous- ils pas lieu de publier? Car je suppose

tumez aux garnisons , douceur, et cfu'ils c'taient , ou peu s'en faut, de
belles nourritures de ce pays, ne l'humeur du temps présent,

faut point demander ce qu'ils en (I) JJn auteur moderne a uouln
disoient , comment ils en crioient

,

justifier la conduite de Henri III. ]
s'en desesperoicnt, et ce qu'ils en Ce moderne est l'antagoniste de Cos-
debagouloient; les uns , tant Gas- tar. Ce dernier trouvait mauvais {^6)
cens qu'autres, disoient: He Cap qu'on cilt critique Voiture . pour
de Biou , faut-il que pour une pe- avoir dit quelque part en se jouant

,

tite pièce de chair qui est entre les qu'il estimait plus un bonpotage que
jambes de cette femme, qu'on rende le panégyrique de Pline , et que la

tant de belles et grandes pièces de plus longue harangue d'Isocrate.

terre. D'autres, elle devoit bien M. de Girac, poursuit-il, croit que
garder Fespace de quarante-cinq M. de Voiture est aussi fou que ce

ans (40 sa virginité et son beau pu- profane qui céda son dirait d'aînessb

celage , pour le perdre pour la pour une soupe de lentilles , et que
ruine de la France. Que si de ce ce prince des notices qui donna Pi-
temps ils eussent este' autant de're- gnerolpour un bon repas. A quoi ne
glez , mutins et séditieux, comme se porte-t-on point, quand on est

tlepuis on les a veus en nos guerres
(42) Brantôme, Mémoires des Femmes illus-

tres, pag. m. 32.5.

(43) Additions à Casteinau , tom. /, p. ';5r.

(44) Ci-dessus , remarque (C), cUation (•^).

(45) Brantôme , Mémoires des Femmes illus-

tres , loni. /, pag. 325.

(40) Suite Je la Défense de Voiture
, p. 173.

civiles, assûrez-vous
,
qu'un cha-

(4i) Mczerai , Abrégé cbronol. , loin. IV
.,

pag. '22 , du qu'elle était dans la treule-septiè-

me année de son âgc^ii a raison , car nlje était

née le 5 de juin i523. F^ojez ci-dessus ia cila-

lion (34).
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éinu par la chaleur d'une querelle ?

On convcrlit en crimes les moindres

fautes qui échappent à Pantagoniste.

Girac
,
qui par rapport à un autre

homme se serait apparemment con-

tente de représenter que le mot de

faut attribuer cela aux symptômes
d'une espèce de fièvre qui saisit les

écrivains, quand ils en sont aux ré-

pliques et aux dupliques.

Quand il nous aurait nomme' tous

les souverains qui, depuis le commen-
foii est trop fort pour être employé'

à

cementdu monde, ont donné des -villes

désigner la faute d'un prince , se rend ou desprovinces, ou même des royau-
délateur de crime d'état contre Cos- mes , il n'eût point persuadé aux ex-

son ennemi. Pesons bien toutes pertstar

ses paroles (47). « H a bien osé, par
j> un attentat punissable des plus se-

» veres chastimens
,
porter son venin

n et sa malice sur la sacrée personne
» de nosroys. Necompare-t-ilpas(*')
]) la libéralité de Henry troisiesme à

» la sottise d'Esaii
,
qui céda son droit

:» d'aînesse pour une souppe de len-

» tilles ? N'apj)elle-t-il pas J'ou ce

» grand prince ,
pour avoir rendu

w Pigncrol au duc de Savoyc
,
qui

)) avoit l'honneur d'estre son oncle
,

M et de qui il attcndoit de grands se-

» cours , dans la pressante nécessité

)) de ses aflaires? A-t-on jamais pris

» Louis XII pour un fou, luy qui fit

» présent au roy de Navarre de la

» principauté de Boarn , et qui déta-

» cba de ses estats une pièce de telle

» importance? Personne a-t-il accusé

» de folie le peuple romain {*')
,

)) quoi qu'il ait donné souvent des

)) provinces et des royaumes entiers

» à divers rovs de ses amis ? Et si

» Alexandre , comme dit Plutarquc
,

i> eût payé volontiers de l'isle de Clii-

» pre des vers composez à sa louan-
» ge , un roy de France

,
p6ur avoir

)) rendu une place à son ])arent, qui
j) l'avoit receu dans ses estats avec
» beaucoup de frais et de magnifi-
» cence

,
passera-t-il pour insensé

» parmi des gens qui auront le moin-
j> dre rayon de sens commun ? » Un
peu après il demande si J}/. Costar
n appréhendepoint de chastinient sous

le règne d'un prince
,
proche parent

de Henry qui l'ii'oit il n'y n pas si

long -lents ? Et il cite ce que Guic-
ciardin et Paul Jove ont dit de l'ex-

trême vénération que les Français ont
pour leur monarque. Il revient sou-

vent à la même accusation (48) ; il

(47) Réplique à Costar, secl. I, pag. 8.

(*'; Pag. if-i.

(*^) f'ov.'i Val. Maxim. , liv. 4, chap. 8;
Tite-Live , liv. 3o , etc. Plut. , Je la fort. d'A-
lex., dise. s.

(48) Voyez la page gi , oh il insinue que Cos-

aux
jamais fait

connaisseurs, qu on ait

de jiareils présens dans
des circonstances semblables à celles

de Henri 111 , sans commettre une
folie. Henri III se dessaisit de Pi-

gnerol en faveur d'un prince qui de-
vait aux Espagnols son glorieux réta-

blisjjcment, et qui dans le fond de
l'âme était Espagnol à bri'iler (49) ,

c'est-à-dire , toujours prêt à favoriser

le plus redoutable ennemi qu'eût alors

la France. Ce fut à un tel duc de Sa-
voie que l'on livra une place qui ou-
vrait le royaume à l'ennemi, et qui
tenait on respectée même duc

, pour
l'empêcher de se liguer avec l'Espa-

gne, niais, dira-t-on, ce duc avait
fait tant de caresses à Henri 111, cr

tant de (h'iienses pour le régaler à
Turin; n\-lait-il pas juste de le re-

garder comme un bon et constant
ami ? Non ; cela n'était jioint juste. Il

n'y a (jue des ignoians (jui puissent
compter sur la constance de l'amitié

entre souverains. A voir les présens
qu'ils se font, et les lettres qu'ils s'é-

criv<Mit en temps de jiaix , on jurerait
qu'ils .s'aiment de tout leur ca:ur , et

qu'ils s'aimeront ainsi toute leur Aie
;

mais il est vrai très-souvent qu'Us
négocient en ce temps-là un engage-
ment à la rupture , et qu'ils n'ont
dessein de se rendre du service les

uns aux autres, que jusqu'à ce que
l'occasion se présente de profiter d'une
hostilité. Jamais cela ne fut aussi vé-
ritable qu'au temps qu'Henri III re-

cevait mille caresses à la cour du duc
de Savoie. Le duc était entièrement
disposé à profiter des confusions qu'il

voyait en France , et de s'aider pour
cela des Espagnols ; et il laissa un fils

qui fut l'héritier de cette passion , et

tîr nii'rilnil d'être mis a la Bastille , pour avoir
appelé' Henri JIJ fou. Voyez aussi la page jqo.

(49) Tant qu'elle a ve'cu elle a lousjours per-
suadé et aagné M. de Sai'ore , son mari , à
bien entretenir la pair , et ne se débander , lui

qui r'tait Etpni;nol
,
pour la fie contre la Fran-

ce , ainsi qu'il Jit depuis après qu'elle fut
morte. Brant6ine , Femmes illustres

, png 328.
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qui non-seulement s'empara ihi mar-

quisat de Saluées , mais aussi forma

des conspirations qui avaient pour

but le démembrement de la France

,

et la ruine totale de la monarchie

(5o). Peut-on donc assez blâmer la

bévue de Henri III ? Voyez la remar-

que (Fj de son article.

(K) Ses fai'otis acquirent (Je grands

biens par des unies injustes.]De

peur qu'on ne m'accuse d'outrer les

choses ,
je me servirai des termes de

Me'zerai. « Les dépenses que lui firent

» faire ceux qui disposaient de sa fa-

» venir et de ses affaires , et dont ils

3) convertirent une bonnj partie à

» leur profit , furent si excessives
,

)) qu'il surchargea le royaume de
}) grands impôts, et s'endetta de plus

» de quarante millions de livres. Avec
» cela ils ruinèrent encore quantité

» de familles par une damnable con-

3) voitise. C'est que l'invention des

1) partis et des monopoles n'étant pas

3) alors si en usage , ils se servirent

3) d'une autre non moins pernicieuse,

3) savoir, de dénoncer les plus riches

3» sous prétexte d'hérésie et autres

3) crimes , et de rechercher ou de

3) faire des coupables, afin d'en avoir

3) h^s dépouilles, ou de les contrain-

3) dre d'acheter leur grâce par leur

3) intercession (5i). 3) Cet historien

venait de dire que Henri II n'est ac-

cusé d'autre défaut que d'auoir eu
l'esprit trop facile , et plus capable

d'être gnuuerné que de gouverner lui-

même. C'est un des plus grands dé-
fauts d'un roi

,
parce qu'ordinaire-

ment ceux qui le gouvernent, quand
il est en cet état , fout plus de maux
qu'il n'en ferait s'il les gouvernait.

(L) Il se comporta d'une manière
peu com'enable a sa dignité' , et plus
séante il unjeun" cavalier qu'a la ma-
jesté ?'or«'e.] C'est ainsi qu'eu jugè-
rent les personnes sages, comme nous
l'apprend un auteur de ce temps-là

(52). « L'on a ouvert le pas à un tour-

33 noy en la rue Sainct-Antoine , de-
33 vaut les Tournelles , avec toutes

3) les magnificences et parades dont
}) l'on s'est peu adviser : et ce pour
»3 autant que le roy estoit l'un des

(5(3) VoXfi Varlicle Gontaet f Charles) , rem.
(D' , toni. VII , pan . i3i.

(5i) Histoire (Je France , loin. II, p«,g. ii38.

(62) Pasqiiicr, Lettres, liv. IF, loin. I, pag.

3) tenans , suivy de MM. de Ferrare
,

33 de Guise et de Nemoux. Ce que,

33 plusieurs personnes de bon cer-
33 veau trouvoyent estrange : disans
33 que la majesté d'un roy estoit pour
33 estrejuge des coups , et non d'en-
33 trer sur les rangs. Mesme que dans
33 les vieux romans les roys en tels

33 estours n'avoyent appris de faire

31 actes de simples chevaliers , ains

3) ou se desguisoyent , s'ils avoyent
33 envie d'entrer en la lice, ou bien
33 du tout s'en abstenoyent. Toutes-
33 fois telle a esté la mesadventure du
3) roy

,
qu'il a voulu avoir le pre-

3) mier honneur de la jouste. Et croy
33 que le désir qui lui en prit, fut

)3 pour faire paroistre aux estrangers

33 combien il estoit adextre aux ar-

33 mes et duit à bien manier un che-
33 val. De sorte que ceux qui estoyent

33 près de luy ne l'osèrent destour-
33 ner de ceste entreprise. Chose qui
3) a depuis apporté un misérable spec-

33 tacle à la France. 33

(M) On fit bien des réflexions sur
cette triste destinée.^ Je ne veux point
alléguer le témoignage des écrivains

prptestans : chacun voit que celui

d'Etienne Pasquier aura plus de for-

ce (53). « Voilà comment nostre bon
roy Henry est decedé. Et comme le

I) commun peuple a naturellement
3 l'œil fiché sur les actions de son
3 roy , aussi ne s'est pas trouvée ceste

3 mort sans recevoir ([uelques com-
mentaires et interprétations de
quelques-uns. Car pour vous comp-

3 ter tout au long comme les choses

se sont passées en ceste France , sou-

dain que la paix fust faito, M. le

3 cardinal de Lorraine
,
qui en avoit

estél'un des premiers entremetteurs,

déclara en plein parlement, que
l'opinion du roy avoit esté de la

faire à quelque prix et condition

que ce fust
,
pour de là en avant

vacquer plus à son aise à l'extermi-

.3 nation et bannissement de l'heresie

3 de Calvin. Et de faict le dixiesme

jourdejuiûil se transporta en per-

sonne au milieu de son parlement,

pour tirer de chaque conseiller son

advis sur la punition des héréti-

ques. Surquoy fut par plusieurs

3 opiné assez librement
;
quelques-

3 uns estans d'advis d'en faire sur-

13 soir la punition jusques à la deci-

(53) Là même, pas;. 1741 "T^-

^ïa"



sion d'un concile f»encral qu'ils

disoientestre nécessaire. Au moyen
dequoy le roy esmeu d'une grande
et juste colère commanda des l'in-

stant mesme à Montgonimery de
se saisir de quelques uns de la com-
pagnie qui avoyent ojiine plus li-

brement qu'il ne vouloit. Lesquels

HENRI n. ar

Henri II , et le blessa mortellement
;

mais ce qu'en dit Mezerai me semble
plus vraisemblable. // ariii^a , dit-il

(56) ,
que Monlgommeri lui ayant

brisé sa lance dans le plastron ne put
retenir son bras , tellement qu'il lui

donna dans l'oeil droit ai^ec le tronçon
qui lui restait a la main , ai'ec si

furent sur-le-champ menez prison- grande violence qu'il lui en passa un
niers dans la Bastille. Parquoy di- éclat jusqu'au derrière de la tête. De

cette façon i\Iontgommeri pouvait
paraître infiniment plus criminel

,

quoitju'au fond il n'eût point agi
volontairement. L'historien ajoute :

On ne sut pas au urai , même en ce

tenips-la , si le roi parla ou non
depuis qu'il eut reçu le coup , la ué-
rilé ayant été déguisée par ceux qui
étaient auprès de lui , ou rendue in-

soyent ces nouveaux commenta
teurs que ce mal estoit advenu au
roy par un juste jugement de Dieu
pour venger ces empiisonnemens
tortionniers. Que les opinions de-
voyent estre libres , et non sonde'es

par lin roy
,
pour puis après les

ajant ouyes envoyer les conseillers

en une prison close. Que Dieu Ta-
voit chastie' par la main de celuy certaine par les diwers bruits qu'en
du ministère duquel il s'estoit ay- firent courir ceux qui m'aient divers
de pour faire ces emprisonneraens
JMesme que tout ainsi que le dixies-

me de juin il avoit faict ceste honte
à la cour de parlement, aussi le

dixiesme de juillet ensuyvant, jour
pour jour, il estoit aile' de vie à

trcspas. Ainsi devisoyent les aucuns
du peuple selon leurs passions par-
ticulières de ceste mort : ne co-
gnoissans pas toutesfois que les

mystères de Dieu nous sont totale-
I) ment cachez , et tels que pour Tim-

becillitë de nos sens nous les rap-
) portons ordinairement plus à nos
') opinions, qu'à la vérité. » Anne du
Bourg fut un de ceux que le roi fit

enfermer à la Bastille , et celui contre
lequel il se mit le plus en colère ^ car

intérêts. Il Y en a qui nous rappor~
lent de belles ivmontrances qu'il fit à
son fils : quelques autres ajoutent
même que, quand on l'emporta hors
des lices , il regarda veri la Bastille
oii étaient les prisonniers du parle-
ment , disant avec un grand soupir
qu'il avait peur d'avoir maltraité des
hommes innocens , et que le cardinal
de Lorraine , le reprenant aussitôt

,

l'exhorta de rejeter cette pensée qui
lui était suggérée par l'esnrit tenta~
leur. D'autres maintiennent qu ilper-
dit la parole et toute connaissance
dès le moment qu'ilfutfrappé (57) ,

ce qui est confirmé par le raisonne-
ment de plusieurs médecins

,
qui en-

seignent qu'un homme devient né-
enlre autres propos il dit qu'il le ver- cessairement muet lorsqu'il a le cer-
rait de ses deux yeux briller (54). ^^sau blessé, ou ébranlé avec grande
Fra Paolo remarque que la reine- violence. Allez vous fier après cela
înèt^e fut hoii'iblement imtée de ce ^"^ relations que l'on fait couHr,
que les luthériens publiaient , duns touchant les dernières paroles des
leurs manifestes

, que la blessure du mourans (58).

roi
, son mari, dans l'œil , était une (0) Il préféra les conseils du con-

punition de Dieu, pour les menaces nétable aux remontrances du duc de
qu'il avait faites à Anne du Bourg,
en lui disant qu'il le voulait voir brû-
ler (55).

( N ) Il ne paria plus depuis sa
blessmv.] Presque tous les histoiùens
disent qu'un éclat de la lance de
Montgommeri sauta dans l'œil de

Guise.] Le connc'table
, prisonnier

(54) La Place, Comment, de l'État de la Reli-
gion et République, /o/io m. if).

(55) Frj» Paolo, Histoire du concile de Trente,

i"' aol"'^' ^"^ ^^ '" version rf'Araelot , édition
da »686.

(56) Mézerai , Histoire de France , toni. II
,

pag. ii38.

fS'-) Mézer.ii, dans son Abrégé chronol. , loin,

îy, pag. 7»i , se fixe h ce senlimenl. Le coup
fut si grand , dit-il, qu'il le renversa par terre,

et lui Gl perdre la conoaisonce et la parole. Il ne
les recouvra jamais plus D'où l'on peut convain-
cre de faux tous les differens discours

, que les

uns et les autres loi mireut à la bouche , seloa
leurs intérêts et leurs passions.

(53) Voyez, tom. Vil, pa^. l'ji , la remar-
que (F) de l'article de François

, duc de Gvisa*
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depuis la journée de Saiut-Quentin ,

roulait recouvrer sa liberté à quel-

que prix que ce fût. Les Guises profi-

taient trop de son absence. Voilà

pourquoi il négocia un traité de paix

où il accorda aux Espagnols tout ce

qu'ils voulurent 5 et il connaissait

tellement le faible du roi son maître

,

qu'il lui persuada aisémeiit de con-

sentir à ce traite. Le duc de Guise eut

beau se servir de mille raisons dé-

monstratives (Sg), pour faire rejeter

une paix qui sacrifiait aux Espagnols

la gloire du nom français, et plus de

places en un jour qu'ils n'eussent pu

en, conquérir dans un siècle, le roi

fut sourd à tout cela. Il faut rap-

porter ici une observation de Bran-

tôme (60) : il prétend c[ue Henri II
,

las et dégoûté de l'insolence de mes-

sieurs de Guise , les voulut renvoyer

chez eux ;
mais pour cela il eut besoin

de recouvrer son connétable , et de

terminer la guerre : il lui manda
donc , et au maréchal de Saint-André

(61), de vioyeiiner une paix ; ce

ffu'ils firent a notre dt'sat^anlage.

N'oublions pas l'autre machine : ces

deux prisonniers , et la duchesse de

Valentinois , s'enrichissaient de la

dépouille des hérétiques
:,
qui doute

que pour obtenir la paix ils n'aient

fait accepter toutes sortes de condi-

tions , afin de vaquer tout à leur aise

aux ailaires de l'inquisition ? Il est

certain (62) que les cabales de cette

duchesse , secondées par le conné-

table , entraînèrent le roi dans ce

précipice.

(P) C'était fait des réformés dans
la France , si François II eut i'écu

encore deux ans.~\ C'est le sentiment

de Théodore de Bèze ; car ayant
étalé toutes les raisons qui leur pro-
mettaient un meilleur temps après

la mort de Henri , il ajoute (63) :

niais Dieu en ai'ait disposé tout au-
trement , voulant awoir l'honneur qui

lui appartient d'auoir redressé son
église par son seul bras et effort ,

(59) Mézeral les rapports amplemenl. Voyez
ci-dessus le remarque (C) , enlre les citations
(S)H{o).

(60) libge de Henri II , tom. II, pag. 52.
161) Il e'iail priioimier tout comme le conné-

table.

ifiî) fores Bclcarius , Hb. XXVIII, „„„.
17 et seq.

C63) Histoire ecclésiastique dcj Églises réfor-
«ices , liv. m, pag. 313.

d'aillant plus admirable que ta ré'

sislaw.e des plus grands aurait été
plus forcenée. Ce fut donc du-
rant le règne de François II , suc-
cesseur de Henri

,
que la rage de

Salan se déborda a toute outrance :

de sorte qu'il sepeut dire de ce règne

,

n'ayant duré que dix-sept mois , ce
que dit Jésus-Christ en saint Mat-
thieu , a savoir que si ces jours - Ici

n'eussent été abrégés , personne ne
serait échappé , mais qu'il cause des
élus ils ont été abrégés. Le détail

des mesures que l'on avait prises

pour ruiner entièrement le parti , se

voit en très - peu de pages dans
M. Maimbourg (64). Prenez garde
aux paroles qu'il met en tête de ce

détail (65).

(Q) On les accuse d'avoir té-

moigné leur joie d'une façon trop
insultante sur la fin tragique de
Henii.] J'ai déjà cité (66) sur cela
M. ftiaimbourg ; et voici les paroles
de Mézerai (67). « Comme ce prince
» avait eu une grande bonté , il fut

» pleuré de tous ses peuples , hor-
» mis des nouveaux sectaires

,
qui

» croyaient que sa mort serait leur
« liberté et leur accroissement. Ils

» en eurent tant de joie qu'ils en
» firent des chansons et des actions
» de gr.lces à Dieu , ou plutôt des
)) blasphèmes , osant dire que le Tout-
>; Puissant l'avait frappé sous les mu-
u railles de la Bastille , où il tenait
w les innocens en prison. » Il ne faut
pas trouver étrange que dans un
grand nombre de gens il se rencontre
quelques indiscrets ; mais c'est une
chose très-louable que l'historien des
églises l'éfoi'mées ait gardé la mo-
dération que l'on va voir : iVe restoit

rien en apparence , sinon un très-

horrible spectacle d'extrême désola-
tion

,
quand le Seigneur y pour-

veut. Car le roy Henry au plus fort
de Ses triomphes de la paix joints

avec le mariage.... courant en lice...

fut atteint d'un contrecoup d'une
lance.... et mourut le 10°. jour de

(G4) Histoire du Calvinisme, liv. II
, pag,

i57 , i58, iSg.

(65) Toutes les choses se trouvaient alors ,

(c'est-à-dire, lorsque François II mourut), tel-

lement disposées pour la ruine, entière du cal-
vinisme , en France , qu'elle semblait cire abso
lumenl inévitable. Là même

,
pag. i57.

(()6) Dans la remarque (D).

(*>7) Histoire de Fraucc
, ton, II, pag. iiSg.
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juillet suU'cinl. Choses estranges fa- promettaient de grandes conquêtes

7'enl remarquées en la mort tant au duc d'Orle'ans , et annonçaient cjue

inopinée de ce prince ,
qui de sa na- le dauphin ne ferait rien qui fût

tare estoit débonnaire , mais ne t^oyoit digne de la qualité' de roi de France.

ni oyait quepar les yeux et auredles Elles tenaient ces discours, parce

de ceux qui le possédaient et goui'er- qu'elles connaissaient l'affection par-

noient a leur appétit (68). ticidière de François I^"". pour ce duc
,

(R) // i>ii'ait avec le duc d'Orléans et parce qu'elles souhaitaient do s'cn-

son frère:, dans une mésintelligence richir par le crédit de ce jeune

qui coûta bon il la France.} La fac- prince. Elles le louaient j
elles l'ele-

tion du dauphin avait pour chef valent jusques au ciel , et décriaient

Diane de Poitiers
,
qui était maîtresse le dauphin comme un esprit lourd et

de ce prince. Cela fut cause que la pesant , et d'une étoile la plus mal-princc. tjCla lut cause q
duchesse d'Etampes embrassa les in-

te'réts du duc d'Orléans. J'ai parlé

ailleurs (69) du préjudice qu'appor-
tèrent aux affaires de Fi'ançois I*''. les

intrigues de cette duchesse.

(S_) Que sait-on si le duc d'Orléans

heureuse du monde (71). Castellan ne
put souffrir ni leurs flatteries , ni

leurs médisances : il se tourna vers

ces dames , et , les regardant d'un
sourcil froncé , il leur dit que l'as-

trologie était malaisée à apprendre
,

n'aurait pas disputé la succession ?
] f

,' .^"^'^^ ^^^^^ encore plus malaisé de

Tavanes qui était à son service et 1 ajuster aux évenemens humams. il

qui avait' une passion démesurée' de «jouta que la vanité et l'impudence

s'agrandir, espérait beaucoup de l'am- *}ff
astrologues ks rendaient indignes

bition de ce prince ,« qui pensait à dttrc crus; qu il avait autrctois

>. se rendre souverain du vivant du «=t"ûie ces matières sous Turreau

» dauphin, son frère aîné. Aussi l'em- ^7^) > ft quil J avait fait autant do

), pereur Charles V le flattait-il fort
piogresqu aucun autre

;
que par une

.. dans son honneur, par des espé- fP^'^f
^ amusement

,
et pour satis-

), rances qui lui avaient bien élevé fai^e les cuneux il avait dressé avec

), le courage ; c'est pourcfuoi étant à ^"^^^^
\
exactitude possible 1 lioro

« l'extrémité , à Farenmonstier, où il f,^^,^"^
dauphin et celui du duc

» avait été témérairement défier la
a <>il'-'aps , et que , selon les règles de

» mort dans une maison pestiférée cettescicnce des astres, il avait trouve

» qu'il choisit exprès , Tavanes , son V^^ ^^ ^""^ ''•^^^î'- «^«ir ^ ^me bonne
,

« il avait tue huit cents hommes et
^érable (78) : que le dauphin ne lui

« fait quatre cents prisonniers , il lui f'*"^!*
P^^ inférieur, m à 1 égard de

>. dit ces mémos mots. Mon ami
,
je ^^ ^'^''tu militaire

, m à 1 égard des

), suis mort , tous nos desseins sont '^^^^'^^ vertus dignes d'un prmce
,
et

j> rompus; mon regret est de ne régnerait très - heureusement' vain-

» pouvoir récompenser vos mérites <!"*'''' ^^ ^^ ennemis (74) : mais que
„ fnr,^ « toutes ces manières de prédire 1 a-

venir étant vaines et douteuses , le
(70)

(T) Les dames.... avaient montré a
François I" . de prétendues prédic-
tions astrologiques. Castellan les ré-

futa. ] Environ deux ans avant la

mort de ce x^rince , certaines fem-
mes

,
qui avaient beaucoup de part à

son amitié , lui dirent que les astres

(68) Théodore de Bèze , Histoire ecclésiastique
des Eglises réformées , liv. 11^ P^^. iq5.

(G9) Dans la remarque (R) de l'article de
François K''., loin. VI,pag. ^','j. Voyezaïusila
remarque (Ej de l'article Etampes , même volu-
me

,
pag. 3o3.

(70) Le Laboureur , Additions aux Mémoires
de Casteluau , tom. II

,
pag. 572. "»

plus sur était de se fonder sur les

mœurs , et sur le génie de l'un et de
l'autre de ces deux princes

,
pour

conjecturer ce qui leur arriverait.

Le roi écouta favorablement ce dis-

cours-là : les flatteurs et les flat-

{71) Animo lento et sopito infelici quodam sy-

denim positu natum. Gallandius , in Vitâ Cas-
tellani , pag, ^3.

(72) Voyez, la remarque (C) de l'article

Castellan , tom. IV, pag. 545.

(73) Valdè potenlem J~uturum. Galland. , i/j

Vitâ Caslellani
, pag. 73.

(74) Suorum hosiium laie l'iclorem Jelicissi-

'iitim rcgnaliirum comiiensse. Idem,ibid.
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teiises s'en indignèrent. Le dauphin ,
w esgard à ce que luy avolt dit mon-

ayant appris que Castellan avait parle' «sieur le connestahle , il donna

de la sorte, en eut une joie extrême, » cette prophétie à garder à M. de

non à cause qu'il avait eti' loue, mais » l'Aubespine , et qu'il la serrast

à cause que Ton s'était déclare pour » pour quand il la demanderoit

l'innocence auprès de François P^, à » (78). Or le roy ne fut pas plustost

qui il craignait qu'on ne le rendît » blesse
,

panse' , et retire dans sa

odieux (75) , a]>u(l qiiem ne in sus- » chambre
,
que monsieur le con-

picionem aut odinm tr/iheretur me- » nestable se souvenant de cette pro-

tuebat {•-,6\. Maudites pestes de cour ! « phetie , appella monsieur de l'Au-

qui pourrait vous de'tester sulfisam- » bespine , et hiy donna charge de

ment? Quelle malignité que de nour- » l'aller quérir, ce qu'il lit , et aussi-

rir par tant d'artifices la jilousie de » tost qu'il l'eust veue et leue les

deux fivres ! N'oublions pas que l'as- » larmes luy furent aux jeux. Ah!
trologie de Castellan fut fausse à » dit-il , voilà le combat et duel

i'e'gard du duc d'Orle'ans. Il mourut » singulier où il devoit mourir, cela

peu de temps après ^ et cependant » est fait, il est mort : il n'estoit pas

elle lui avait pre'sagé une très-grande » possible au devin de mieux et plus

puissance
,
que Castellan considérait » à clair parler que cela , encore que

comme une chose à venir ; et il ne » de leur naturel ou par l'inspira-

pouvait pas la conside'rer autrement w tion de leur esprit familier ils

en ce temps-là 5 car ce prince mou- » sont toujours ambigus et douteux
,

rut dix-neuf mois ou environ avant » et ainsi ils parlent toujours aml)i-

son père , et n'avait pas encore vingt- » guement , mais là il parla fort ou-

quatre ans. » vertement. Que maudit soit le

(U) Plusieurs auleurs disent qu'un » devin qui prophétisa si au vray

fameux tireur d'horoscopes auait » et si mal ! » M. de Thou ne fait

prédit que Henri II serait tué en pas comme Brantôme
,
qui ne dit

duel.^ Voyons ce qu'en dit Brantôme point comment s'appelait le devin :

(77). (f J'ay ouï conter et le tiens de il l'appelle Luc Gauric , et il ajoute

3> bon lieu , que quelques anne'es que cet horoscope fut dressé à la

3) avant qu'il mourust (aucuns disent prière de Catherine de Médicis , et

3) quelques jours) il y eut un devin qu'on s'en moqua jusf[ues à ce que
3) qui composa sa nativité , et la luy le roi eftt reçu cette blessure. M. de
3) fut présenter. Au-dedans il trouva Thou débite cette prédiction comme
5) qu'il devoit mourir en un duel et un fait certaiîi (79). Mais ceux qui
3) un combat singulier : Monsieur le citent les propres paroles de Luc
•» connestable y estoit présent, à qui Gauric , tirées de l'horoscope de
3) le roy dit , voyez , mon compère

,
Henri II , méritent plus de croyance.

3> quelle mort m'est présagée. Ah ! Or il est certain par ces paroles que
j) sire , respondit monsieur le con- le devin promettait une longue vie à
3) nestable , voulez-vous croire ces ce monarque , et qu'il ne le mena-
3> maraiifs

,
qui ne sont "que men- çait point d'un duel funeste. Gassendi

3) teurs et bavards? Faites jetter cela n'a pas manqué de citer ce grand
3) au feu. Mon compère, répliqua le exemple , et d'ajouter que Cardan
3j roy, pourquoy ? ils disent quel- ne se trompa pas moins que Gauric
3) qnefois vérité

5
je ne me soucie de dans l'horoscope du même prince

i) mourir autant de cette mort que (So). Constat ea historiis Henric uni II
3) d'une autre , voire je l'aimerais

3) mieux
,
et mourir de la main de

^^g) Lhme'me,pas. 52.
3) quiconque ce soit, pourveu qu'il (^c,) Genus nctempus mords à Luc^ Gaunco
3) soit brave et vaillant, et que la mnthfmalUo PauU te-lU perfainiliariprœd:c-

y> gloire m'en demeure : et sans avoir '""' ^"""at , chm Caiharinà uxorfuturi anxia

fœtnina eum super viri ac Jiliorumfalo consule-

t ii\ 'r- • j j V j r\- r- ret, fore nimiriim ut in tiuello caderel , l'ulnere
(75; J ire de laVie de Pierre rastellan, corn- ,•„ oiu'o accepta .- n,wd irrisum à mulUs ac pro

rosée par Gallandius, chap. XLIV.pag. ,2 tempore ne^leciwn fuU, quasi régis condUio
^""'' supra duelUtm posità essel. Thaan. , lib. XXII,
(76; Idem , ibidem, png. 74. sub finem.
(77) Braiiiême, Discour.s de Henri II, au II*. (80) Gassenilns , sect. II Physic.^ , Ub. VI,

tome de set Mémoires
,
pag. 5o. pag- iliS , tom. I Operuiu.
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Gallîce nostrœ regem obiisse anno de son régne , mais l'asseuroit au dé-

tetalis qiiadragesiino compléta, ex clin de sa t^ie d' une fin assez fas-

oculari vulnere. En autem de eo cheuse , et telle que poui- la gran-

Gauiici uaticiniuni in prognostico deur d'un roy il se commande un

anni MDLFI. Quoniam in sui na- silence. Aussi a couru un bruit en.

talis penè divini schemate habuit cour qu'au retour du dernier voyage

solem sub gradibus sii.T altitudinis d'Italie de monsieur le cardinal de

veneri ferè partilitei- alligatum
j
quin Lorraine , luy avoyent esté présentées

et limain atque venercm sub arietis unes lettres de la part d'un juij de

asterismo
,
per horoscopum piogre- Rome ,

grandement expert et nourry

dienteis f vivet fœlici^simus annos en ces fantasques pi-esciences et dn>i-

LXX , deduclis duobiis mensibiis ; si nations, qui l'admonnestoyent soi-

nutu divino supevaverit annos insa- gneusement de se garder d'un combat

lubreis LXIII , LXIV, et semper vivet 'd'homme 'a homme. Desquelles mis-

in terris pientissimus. Paria sunt sii'es , comme illusoires , le roy aprcs

quœ idem Gauricus anteh ediderat
,

en avoir ouy la lecture n en Jeit

quœque a S'ixto (81) ivferunti'r. En compte , ne se pouvant imaginer, veu

etvaticinium Cardani , ciim de eodem le grand rang qu'il tenait, d entrer

Henrico loquens , erit ccrtè , inquit
,
jamais en un duel. Ces lettres furent

senecta tantô felicior quanto etiam deslors serrées par monsieur de l Au-
pliira fuerit expertiis , etc. Cette ma- bespine, qui depuis la mort de luy

tière est si iraporlaute
,
qu'elle me'- les a exhibées h plusieui's seigneurs ,

rite que j'allègue un second témoin : comme l'on dict. Et de faict l on

re n'est pas un homme qui se fonde adjousle {je ne veux pas l'asseurer

sur un oui-dire ; il rapporte ce qu'il pour vray) que la royne memoratwe
a lu dans les écrits même de Gauric

^
de ces lettres, et du temps qui luy

il y a vu les prédictions les plus avoit esté designé, le supplia par
heuieuses que l'on pouvait souhaiter plusieurs fois ,

que puis que les deux
à Henri il. Et meniini in Italid quas- jours précédens s'estoyent passez a

dam Ephemendes annuas Lucœ Gau- son honneur et contentement , il vow
rici vidisse , in quibus ciim pro liber- lust ce 3 jour se déporter de la jouste

tate scribendi quœ tune vigebat , sin- pour éviter à tout inconvénient ,
ety

gulis principibus Europœis maximas commettre en son lieu quelque autre

félicitâtes , aut gi'avissijiia damna seigneur. A quoy toutesfois il ne

minaretur, nihif posteà pejindc ce- voulust condescendre- Et comme le

cidit , ac ipse futurum prœdixerat : jourmesme qu'ilfust blecé , la royne

Atque utinam Henricus secundus
,

luy eust envoyé de sa loge gentil-

quem ille extreniâ tunttim senectute

,

homme exprès pour le plier de sa

et morbo placidissimo fatis concessu- paît de se contenter de ce qu'il avait

rum dtxerat , non œtate potiiis fia- faict , il luy feit responce qu'il ne

renli , et tam acerbo prwcipitique fato couiToit plus que ceste fois Va, dont

nabis creptus fuisset (82).
'

le désastre voulust qu'il fut blecé

(X) Les variations suffiraient (83). Remarquez bien que Pasquier

seules h faire douter que les astra- ne conte ces choses que sur un oui-

logiies l'aient faite.] Voyons le narre' dire fort vague , dont il n'est point

d'Etienne Pasquier : on n'y trouve lui-même persuade. Mais prenez en-

pas même le nom de Gauric : tout core mieux garde que l'on ne dit ^

roule sur d'autres gens , et sur d'au- point que Cardan ait mis au jour ce

très circonstances. Aussi semble-il prétendu horoscope après la mort de
que long- temps auparavant ce Henri II. Il e'tait pouitaut assez vain ,

malheur eust esté taisiblement pro- assez entête d'astrologie (84) ,
pour

gnostiqué au roi par Hierosme Car- se vouloir faire honneur d'une de'-

dan , lequel, en un projet qu'il couverte si surprenante. Piien ne pou-
dressa de sa nativité , lui promettait vait ennoblir son art autant que cela :

toutes choses aisées sur l'advenement il pouvait prendre à témoin le con-

(81) /; parte jle Slxlm ab Hemmingâ
,
qtù a (83) Pasquier , Lettres , liv. IV, lom. /, pas-

montre par l exemple de trente horoscopes ce- jnS.
libres

,
que VeWneinenl les a démentis. (g^) Confer qum supra remarque (E) de Vav

(82) Nandœus, in Judicio de Cardano. ticle CakvÀn , lom. IF, pag. ^^2.
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ruftable de Moutmorcnci , Catherine cC trcs-heui'eusc , cl ii je ^'cux tlirx^

«le Medicis , l'Aubespinc et quelques que le sani^ royal a je ne scny (fiuty

autres personnes de la plus haute déplus sua\'c cl friande luiucav que
importance. D'où pourrait venir qu'il l'autre, tant je m en trouva bien,
eût néglige' les intérêts de sa gloire

, sans conter les bons brins de présens
et cens de sa bourse (85) , jusqu'à que l'on en tire. Son fils qu'elle en
un tel point? On a vu dans la re- eut alors J'ut le feu grand-prieur de
marque jjrocedcnte ce que Gauric France

,
qui fut tué dernierenie.it te

promettait à Henri II , Fan i55G : 3Iarseille (88) , ce quifut un trcs-

voyons ce qu'il lui avait prédit quatre fifrand dommage ; car il estoit un très-

annees auparavant : Inclytissimus honesle , brui'e et vaillant seigneur.
Gallorum Rex , c'est ce qu'il a mis Ce que j'ai à dire de l'autre maîtresse
au bas de la figure de nativité de ce est une singularité d'une autre na-
monarque , dans l'e'dition de Venise

,
turc. Le dauphin, depuis roi Henri II,

iSSa, chez Curtius Troianus Navo : étant devenu amoujvux d'une de-
Henricus Christianissimus erit re- moiselle de Cony en Piémont (89) , au
gum quorundam imperator, ante su- voyage qu'il y fil avec le connétable
preinos cinercs ad rcruui culmina per- de Montmorency, ses gens mirent le

veniet
, fœlicissininmque ac viridem feu de nuit en sa maison , et le péril

sp.neclam , uti colligitur ex sole, ve- en permettant l'accès h tout le monde,
nere , et lunâ horoscopantibus , et Us y accoururent en grand nombre

,

potissimiim , sole in suo trono parti- criant salva la donna , et 'l'ayant
liter supputato. In civitntibus ylrieti prise la menèrent au dauphin (90). Il

subjeclis maximum sorlietur dorai- en eut une fille nommée Diane
,
qui

nium , siforlè superaverit suœ œlalis épousa en premières noces Horace
annos 56 , C3 , 6\ , ad annos Cq Farnésc duc de Castro , et en sc-

menses \o dies 1-2 facili acfœlici trà- condes , François duc de Monlmo-
mite perducetur (86)

.

rency, fils aine' du connétable. Le
(Y) O/t conte des choses assez iv- second mariage commença le 5 de

niarquables , touchant les mères de mai i557 (91) , et finit par la mort
ses deus enfans naturels.] Lisez ce du mari, le 6 de mai i5^o (93). Le fils

qui suit : c'est Brantôme qui parle unique qui en sortit de'ceda avant

(87 ). Henri II qui étoit d'assez amou- son père. La veuve vécut jusques au
reuse complcxion, quand il allnit 3 de janvier 16 19. Elle avait al'îrs

t'oir les darnes , il alloit le plus caché plus de quatre - vingts ans. Elle

et le plus couvert qu'il pouvoit , afin moyenna un accord entre Henri III

qu elles fussent hors de soupçon et et Henri IV, et eut une amitié' tendre
ifinfamie : et s'il en ai^oit aucunes pour Charles de Valois , son neveu

,

qui fussent descouvertes , ce n estoit fîls naturel du roi Charles IX. Elle

pas sa jaute , ny de son consente- lui sauva la vie, lorstju'Uenri IV le

tement , mais plustost de la dame
,

voulait envelopper dans la cause du

iqL,

ceinte du fait du roy, elle n'en fai~ des enfans naturels des l'ois
,
poui

soit point la ])elite bouche , mais tout e'viter soigneusement d'établir conti'i

• hardiment disait en son escossement . . ,

francois , j'ay fait tant quefarpd ,
, (f

' f "^ P«'« Anselme
,
Histoire genca^^3g>ç|uc

t'
I 11 •

i .
J ' t ' de la Maison de Irance, pag. 1441 '"' <?" <'

qiia la bonne heure je suis enceinte était né de N... de I.r'viston , damuiselle e:co<-

du rojr, dont je me sens très-honOJVe
,

saine, et qu'' ilfut tue', à Aix en Provence, par
Philippe Ahovili , haron de CiisLellunes , le

fQ!-\ rt„ i> '. '7F. , deuxième jour de juin i^SG.
[S5)Oa l eiupaye bien plus largement de ses ,^ ^ Le père Anselme , là même , dit t,u'elle

vredici^ons, si Ion eut su ou d a.ail Iromé par .•^p^^lail PhiUppe-des-Ducs , et qu'elle vivait

unduet^'^'
'/"««row/e/.,anc-eiera<iWrfanJ encore le 1". de juillet 1572 et ne sefu pas re-

/oci i r- ligieusf, comme a cru Pierre. ISlalihica.
(St)> Lucas iFauricas, m Tractatu astrologico (po) Le Laboureur, Additions aux Mémoires

M qiio ajîitur de pra:lerllis mullorum liorainiim de 'Caslclnau , tom. II, pag. 447-
iccidenlilius per prooriascorum geuiturasad un- (91) Anselme , Histoire généalogique de la

:^uem ciaminalls
, folio 4i werso. maison de France

,
pag. i'/,.

(87) Mémoires des Dames galantes, toHi. //, (f)î) Le Laboureur, Additions au:? Mémoires
pag. ini. Je CasteUau, tom. If

,
pag. /^l'i.
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eux un funeste .exemple. Elle maria

ce neveu à Charlotte de Montmorenci,
nièce de son mari , et laissa ses

enfans héritiers de tous ses biens , et

(lé l'iiolel d'Angouléme (g3) qu'elle

auait a Paris (g^)-

(Z) Quelques auteurs prétendent

que par la curiosité que Cle'ment VII
eut de s'en informer , // trouua des

preui'es qui lui mirent l'esprit en re-

pos.^ Je n'ai lu cela que dans 31. Va-
cillas. Uentrevue de sa sainteté , dit-

il (4)5) , el de sa majesté sejit a Mar-
seille .,

et les noces du duc d' Orléans
et de Catherine y furent célébrées

auec beaucoup de magnificence. Com-
me l'époux n'aidait que seize ans et

l'épouse que treize, le roi, qui ne i'ou-

lait point hasarder la santé de son

fils ,
prétendait que l'on différât pour

deux ou trois ans la consommation
du mariage. 31ais ce n étaitpas l'a le

compte du pape
,
qui craignait que

s'il uenait a mourir aidant que le ma-
riage de sa nièce fut achetée , on ne
la renvoyât en Italie. Kt défait il ne

fut content , dit Paul Joue
,
qu'après

avoir vu des marques certaines que le

mariage avait été consommé. Si Paul
Jovc a fait mention d'une telle cir-

constance, ce n'est point dans l'en-

droit de son Histoire où il parle de
cette entrevue du pape et de Fran-
çois P"". C'était pourtant le lieu le

plus propre , et l'occasion la plus
naturelle de toucher cette particu-

larité , vu principalement que l'au-

teur n'oublia pas de marquer la

grande jeunesse du duc d'Orle'ans
,

et de faire plusieurs autres observa-
tions , et de dire même que le ma-
riage fut consommé la première nuit.

Augebant suspicionem maturatœ nup-
tiœ, quœ iinparos regio sanguini vide-

rentur. tHiquidem nobilissimus adoles-
cens Henricus, quanquam œtate tene-

rior , Catharinam celebratis insigni

cerimoniâ nuptiis , ex virgine mulie-
rem prima nocte reddiderat (96)-
J'avoue donc que l'on pourrait soup-

(q3) Henri III lui donna les duchés d'Angou-
ininc el de ChdielleraiU , le comte de Ponthieu^
et le gouvernement de Liinosin. Le Laboureur

,

là même.
(94) Tiré des kiàiùons de M. le Laboureur,

lit même.
(<j5) Varillas:, préface du tom. V dtl'l\\slo\te

«te l'Hérésie, fol. **, troisième édilion de Hol-
lande.

(t|6) Jovios, Historiar. lib. XXXI, fol. î3o,

(di\. Btisil-, i555.
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conner M. Varillas de citer à faux le

témoignage de Paul Jove. Ce qu'il

dit que 1 époux avait seize ans , et

l'épouse treize, n'est point juste; car

il est sftr que Henri II naquit le 3i

de mars iSig, et qu'il épousa Cathe-

i-ine de Médicis le 28 d'octobre i533

(97). Le père Anselme
,
qui met sa

naissance au 3i de mars i5i8, ajoute

que ce fut avant Pâques , et par con-

séquent que cette année-là est i5ig 5e-

lon le style moderne. Il dit aussi que
Catherine naquit le i3 d'avril iSig.

Gauric marque le même jour et la

même année dans l'horoscope de cette

dame. Il n'y avait donc que quatorze

jours de dillérence entre l'Age du ma-
rié etl'ilgede la mariée. M. de Spon-

de ne s'est guère moins trompé que
Varillas puisqu'il a dit que Catherine

n'avait que treize ans , et qu'Henri

en avait quinze et sept mois ( 98 ).

(AA) // forgea lui-même les armes
qui aidèrent le plus efficacement ceux
de la religion à se maintenir. ] Voyez
ce que j'ai dit là-dessus dans la re-

marque (D), et joignez-y ce passage

d'Etienne Pasquicr (99). « Nous vei.s-

)) mes l'empereur Charles V faire la

u guerre aux Allemands ses vassaux,

» pour avoir embrassé l'hérésie

w Ses affaires lui succedoient à pro-

» pos ; au moyen dcquoy ils implo-
» rcrent nostre aide. Y avoit-il rien

» plus plausible en matière d'aflaires

)) d'estat , telle que le courtisan se fi-

» guic
,
que de prendre leur faict en

)> main
,
pour ne permettre qu'un

» grand prince s'agrandisse davan-

» tage à nos portes par la ruine de
)) tous les seigneurs d'Allemagne i

» Jlais aussi y avoit-il rien plus in-

)> juste
,
que de secourir un subject

)> contre son seigneur naturel ? Et

w encores prendre la cause d'un hé-

» rétique , contre un empereur ca-

» tholic, qui ne combattoit que pour
M riionneur de Dieu et de son église?

i) Nostre roy estoit prince catholic,

» comme aussi les seigneui's qui

)) avoient meilleure part en ses bon-

» nés grâces : ce nonobstant nous
» prenons la protection de l'héréti-

(97) ^oj'" '" Fastes du père au Londel, pag.

23 el 34 ; et 'e fère Anselme , Histoire généalo-

gique, pag. 137 el 139.

(Q^) Spoodanus, ad ami. i533, num. 7.

(ijO) Pasquier , Lellrcs, hv. XF,pat;. 218

du II', tome.
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i> que allemand ; et par un titre ma- et son conseil estaient en leurs dmes
« gnifique le roy en plein parlement liithiîriens. On ne pouvait pas <lou-

j> 'iciinctY>roc\Ame.r protecteur lie la ter du contraire , i)uis(jiie Ton voyait

w liberté germanique , c'estoit à dire ce prince persécuter à feu et à sang
» de riie're'sie germanique; et comme ceux de la nouvelle religion,dans tout

)) tel fit forger monnoye portant ces- son royaume. La protection iiu'il

}) te inscription. Sous ce beau titre accorda , et les bons ollices qu'il rcn-

» entreprismes le voyage avecques dit aux prote.stans d'Allemagne ne
« une puissante arme'e. En ((uoy les servaient de rien à éliulercette preu-
» choses nous reiissirent de telle fa- ve de son aversion pour leur secte

;

» çon, que sur la seule renommée on voyait seulement par-là qu'il s.i-

» de nostre entreprise , estant sur le rriliait aux intérêts politiques de son
'> point de passer le Rhin , Tempe- état les intérêt-; de sa religion. C'est'

» reur fut contraint de passer les le train ordinaire des souverains. Ils

" choses à l'amiable avec ses stibjects le quittent quelquefois po.ir sacrifier

5) et leur accorder plusieurs passe- à l'esprit de perse'cution , non-seule-
» droits contre l'honneur de Dieu et ment les conquêtes qu'ils pourraient
» de sa conscience, ([u'il n'eust au- faite, mais aussi ce les ([u'il ont déjà

» trement tollerez. Quant à moy , je faites, et les plus solides avantages
*> veux croire que Dieu nous voulut de leur état. Henri 11 en fut un
}> depuis chastier de mesmes verges , exemple lorsqu'il accepta la paix de
» dont nous affligeasmes l'empereur; Cateau.
» ayant permis fju'après le decez de (BB) Un i-oi trop cncHn a répan-
» Henry , ses enfans mineurs fussent dre des fai'eurs est plus préjudiciable

» guerroyez par leurs subjects
,
pour à son étal qu'un roi irq? enclin a

>' le soustenement d'une opinion plus n'en point répan'lre.'\ Un juriscon-
» violente que celle de Luther ; et suite français (loi) a soutenu que
J> qu'ils s'aidassent des princes aile- « ceux-là s'abusent bien fort, qui
« mands contr'eux. Et quand Dieu )> vont louant et adorant la bonté
» voulut ex<>reer sa vengeance sur » d'un prince doux, gracieux , cour-
)> nous , il fut hors de toute puis- » tois et simple : car telle simpli-

« sance humaine d'y remédier , et « cite' sans prudence est très dan-
» fit que tous les remèdes c(ue nous » gereuse et pernicieuse en un roy,
» y avions pensé apporter se tour- » et beaucoui) plus à craindre que
» nassent à notre ruine.» Pasquier » la cruauté d'un prince severe, cha-

fait une autre remarque qui ne me » grin , revesche , avare et inacces-

paraît pas bonne. Au retour de ce » sible. Et semble que nos pères an
heau uorage d'Allemaigne , dit-il

(loo), Caluin commença de sollici-

ter uns et autres par lettres
,
qui se

laissèrent aisément surprendre, esti-

inans , comme il est 11 croire, que
puisque le roi et son conseil auoient

pris la protection des luthériens , ils

estaient en leurs anies de pareille re-

ligion. Ainsi s'espandit petit à petit » il advient que les flatteurs , les

un sendnaire de noui'elle religion » corratiers et les plus meschans
par la France , laquelle uint en- » emportent les offices , les charges

,

fin jusqnes aux parties nobles, je ' - -^ i i • ^

feux dire jusques aux princes et

gran'ls seigneurs. L'auteur fait là

deux fautes : il suppose que Calvin
ne commença à 5o//<<:('e7' les Français
par lettres, que vers la fin de l'année
i552. Cela est faux : il n'avait cessé

» ciens n'on pas dit ce proverbe sans

» cause : De meschant (102) homme
» bon roy : qui peut sembler estran-

» ge aux aureilles délicates , et ([ui

» n'ont pas accoustumé de poiscr à

)) la balance les raisons de part et

)) d'autre. Par la souflrance et niaise

)i simplicité d'un prince trop bon
,

» les bénéfices , les dons , espuisant

)) les finances d'un estât : et par ce

» moyen le povre peuple est rongé
)> jusqu'aux os , et cruellement as-

)> servi aux plus grands : de sorte

(10 1) Boain,deta République, /iV. //, ckap.

TV, ven la fin, pag. m. îgS. Foj'eî aussi liv

d'en user ainsi depuis l'an i536; et yi\ chap //.pagTsgS
d'ailleurs il n'est pas vrai que les {lO'i) Notez qu'il ne donne pas h ee mot toute

Français pussent croire que Henri II '°y''"f''\l^"'\'r'"irLf7t/Jufr' ^ cation il anslcre et ne rigoureux, y oyei lajii»

(100^ Pasquici-, LeUres , liv, XV, pag. 219. de ce chapitre du II'- livre de Bodin.
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» que pour un tyran il y en a dix

» mil, etc.» Voulant confirmer en-

suite sa tiièse par des exemples, il

dit ceci (io3) : On a uen ce roiaume
aussi grand, riche et fleurissant en

armes et en loix sur la fin du rof
François I^^-, lors qu'il dei'int cha-

grin et inaccessible , et que personne

n'osoit approcher de luipour rien lui

demander : alors les estais , ojfices

,

et bénéfices n'estoy'ent donnez qu'au

mérite des gens d'iionneur : et les

dons tellement retranchez
,
quU se

troui^aenl'espargne quand il mourut,

an million d'or, et sept cens mil escus,

et le quartier de mars à recei>oir

,

sans qu'il Just rien deu sinon bien

peu de chose aux seigneurs des li-

gues, et a la banque de Lyon, qu'on

ne ifouloit pas payer' pour les rete-

nir en devoir ; la j)aix asseurée avec

tous les princes de la terre : les fro li-

tières estendues jusqu'aux portes de

Milan : le royaume plein de grands
capitaines , et les ]>lus scauans hom-
mes du monde. On a reu depuis en

douze ans que régna le roy Henry
II {la bonté duquel estait si grande ,

(CC) // pervertit Vadmitiistration
de ses iînances , et s'endetta prodi-
gieusement.] « 11 y avoit une ordon-
» nance du roy François I*"^. conllr-

» me'c par son successeur
, portant

)) qu'il y auroit quatre clefs du cof-

w frc de l'cspargne, desquelles le roy
» en aurait une , et que les autres
» seroyent entre les mains des com-
)> missaires par lui establis : et la

)) distribution des deniers se devoit
)) faire par le mandement du roy en
» présence du thresorier etcontrero-
)) leur de l'espargne. Mais le roy llen-

» ri II par edict (*) après deschar-
» eea les commissaires et officiers de
)) res])argne , à fin qu'on ne leur peust
» à Tadvcnir faire rendre compte :

}) tant y a que l'un des commis-
» saircs eut en pur don pour une fois

)) cent mil escus, si le nruit qui en
)) courut par-tout estoit vray : qui
» estoit beaucoup alors (io4). » C'est

Bodin c[ui fait cette observation
,
qui

peu après ajoute (io5) que François
I*''". ne fit pas autant de largesses pen-
dant un règne de trente-deux ans

,

que son successeur en fit pendant deux
qu'il n'en fut onques de pareille en anne'es. François I*"". nauoit quasi
prince de son aage ) Cestai presque pas fermé les yeux

,
que le tilletage

tout changé : carcomme il estoitdoux , ou reachet des offices, qui estoit dès
gracieux et débonnaire, aussi ne lors une somme infinie .,fut donnée h
poin>oit-il rien refuser à personne : une seule personne (loG). Voyons
ainsi les finances du père en peu de comment on a exprime cela dans la

mois estant es/misées, on mit plus truAucùon latine. IVondiimjusta pa~
que jamais les eslats en vente, et les renti Jècerat ( Henricus secundus )

bénéfices donnez sans respect : les ciim hirudo quœdam Palalina pecu-
magistrats aux plus vjfrans , et par niœ l'im infinitam quam offtciarii

conséquent aux plus indignes : les accepta confirmalione regibus initia-

imposts plus grands qu'ils ne fuirent tis fisco dependei'e soient, uno ab-
onques auparavant : et neantmoins sorbiiit et eodemhaustu ( yn-j). La][>ro-

quand il mourut , l'estât des finances digalitè do ce prince fut cause sans

de France se trouva charge de qua- doute qu'il imposa de nouvelles char-

rante et deux millions : aprt's avoir ges à ses sujets, sans se souvenir des
perdu le Piedmont, la Savore, l'isle promesses c|u'il avait faites en créant

de Corse et les frontières du Bas ces impositions. Considérez bien ces

Païs : combien que ces pertes-là es- paroles de lîodinfioS) : « Quand le

toyent ]>etites , eu esgard it la réjni-

taiion et a l'honneur. Si la douceur
de ce grand roy eiist esté accompa-
gnce de sévérité , sa bonté meslée
avec la rigueur , sa facilité avec
l'austérité , on n'eust pas si aisément
tiré de lui tout ce qu'on voulait. L'o-

pinion de c* savant homme semble
d'abord un paradoxe j mais quand
on l'examine de bien près, on la

trouve bien fonde'e.

(lo'i) là même
, p^g. 2t)6,

» taillon fut mis sur les subjects l'an

» mil cin([ cciis quarante neuf, le

» roy fit promesse de n'affecter, n'em-
» ployer les deniers à autre ijsage,

(*) En i556.

(io4) Bodin, de la Répablique, liv. VT, cliap.
II, png. < 04.

(io5) La nipif.p , a la page io55 de t'eilUion

latine , ifioi , i>i-8°.

lioG) là mrinf , pag. go5 de l'édition fian.-

çaise, iGoS, iri-fi».

(107) Lit même
,
pag. io5S.

(io8) la même , pag- Sgi-
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,. qu'au payement tic sa gendarme-

» aie , sans les confonihe avec les

» autres deniers ordinaires : comme

„ il fut aussi dict qu;ind on imposa

j, la solde de cinquante nul hommes

» de pied , du temns du roy Fran-

» cois l". qui se devoit seulement

), prendre sur les villes closes et

,> fauxbourgs d'icelles ,
qui ne res-

« sentoyent rien de la foule des

j, soldats : toutesfois depuis on la

)) esgalee sur villes et villages
,

)> bourgs et bourgades , l'an mil cinq

)) cens cinquante-cinq, en quoi les

» povrcs païsans ont esté grevez

w doublement : car ils payent et

,) sont pillez de tous costez.)) Le mau-

vais ménage du même roi produisit

un autre désordre : c'est qu'il em-

prunta beaucoup de sommes à gros

intérêt. Depuis que le roy Henry

eut affaire d'argent , il emprunta a

dix , a douze , a seize pour cent ,
com-

me a fit l'an M.D.Lim. des Capows,

Alhicis , et des participes d'AUcma-

qne ; et l'usure se payait aux qua-

tre foires , ou l'interest de l'usure

esioit confetti en sort , et joint au

principal : l'empereur faisait le sem-

blable de son coste : i'rai est qu'il ne

prenait qu'il dix et douze pour cent

au plus, et l'année mcsine le roy

d'Anf^leterre emprunta des mar-

chands allemans cent mil escus à

douzejjour cent. Et au lieu, que le

roy Henry pensoit attirerplus d'ar-

gent en payant plus d'inlerest que

'l'empereur et le roy d'Angleterre , il

commença a perdre son crédit : car

les plus sages mesnagers faisoyent

jugement qu'il n'en pourroit en fin

payer ni soit , ni usure : d'autant

que l'interest de seize pour cent rei-e-

iicit pour le moins à dix huict pour

cent, retenant l'interest qu'il ne pou-

i'oit payer (log). Notez qu'il ne fut

pas l'inventeur de cette pratique:

elle avait commencé sous le roi son

père. « Ce fut aussi le moyen ap-

)) porté en France , l'an m. d. xliii

)) par le cardinal de Touruon , lors

M qu'il avoit le crédit envers le roy

)) François l". auquel il fit enten-

)) dre , "à la suscitation de certains

3> Italiens ,
qu'il n'y avoit moyen

» d'attirer en France les finances de

» tous costez, et faire fonds à l'ad-

(109) BoUia, àe la TïépuUifiuf, pag. S93, 8f)4-

» venir, pour en frustrer les cnnc-

» mis
,
que d'establir la banque à

M Lyon , et prendre l'argent d'un
» chacun , en payant l'interest à

» huict pour cent : mais en eJIect le

M cardinal vouloit asseurer cent mil

» escus qu'il avoit eu ses collres , et

» en tirer tout l'interest qu'il pour-
)) roit : les lettres jiatentes décernées,

» et l'ouverture de la banque ainsi

» faite comme j'ai dit , chacun y ve-

» naità l'envi , de France, d'Allema-

)) gue et d'Italie, en sorte que le roi

» François I'''. quand il mourut, se

» trouva endebté à la banque de

» Lyon de cinq cens mil escus, qu'il

» avoit en ses coffres , et quatre fois

» davantage : et la paix asseuréc

)> avec tous les princes de la terre

» (iio).» Codin(i II) condamne cette

invention suggérée à François I"'. 11

croit qu'elle ruine le foudcment des

finances, et qu'elle fut la source de

mille malheurs. Citons-le encore une

fois (112) : J'h quant aux finances,

dit-il , on a si bien mesnagé
,
qu'en

moins de douze ans que le roy Hen-
ry JJ^ régna , j7(ii3) de\'oit plus

d'inlerest que ses prédécesseurs qua-

rante ans au])arai'ant ne lei^oyent

pour toutes charges.

.Te m'assure que ces citations de

Bodin ne seront pas désagréa])les à

ceux qui souhaitent de savoir les épo-

ques des impôts , et en général l'o-

rigine des coutumes.
(DD) Henri II commença a sou-

mettre la polygamie au dernier sup-

plice.'] C'est ce que j'ai lu dans Bo-

din. Imperatores , dit-il (iiij), per-

pétua lege TTokuya.piia.v infamie pœnd
subjectd i'etuerunt {*) : nostris i^er>'>

legib.pœna capitnlis Henrici IIprin-
cipatu irrogari cœpit. L'auteur des

Mélanges d'histoire et de littérature

ignorait apparemment cette particu-

larité ; car voici comment il s'expri-

me : « Mais à propos de mariage et

» de lois du royaume , il y a des

)) parlemens en Fiance , où l'on con-

)) damne à mort ceux ({ui se trou-

(110) Là même, p".?- ^pS.

(m) L'a même ,
pag. 896.

(112) Là même ,
pa^. SpS.

( 1

1

3) Voyez la remarque préccden'.e , citation

(io3;.

(ii4) BoJin , de Rcpubl. , UI'. V, cap. f, pag-

m. 793

.

(*) L. nrminem de incesUs , cocl.
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)) vent convaincus d<: polygamie
; gea lerriblement de quelque cho-

>, parce que Ton suppose que c'est
^^ ^^^-y 3^,^^^ j-^ ^,^,1^ ,j^.

j
» une loi du royaume. Un demande j i /-. • j ^ ^

). où se trouve cette loi ? C'est à nos ""^ ^^^ ^}i'Se devenant par cet

3) jurisconsultes français à nous l'ap- aruas de circonstances et par les

); prendre. La conséquence en méri- troubles de religion
, beaucoup

» te bien la peine. Pour moi, ie crois „]„£. l,o,-,^l," z-,,,',! ^^ l'„«i à, ' •

i^ ^ . 1 ••
1

plus naicu cru il ne 1 eut ele a se» que ce n est point pour la polyga- ^ , ^ , .
^^

« mie qu'on envoie ces gens-là au préparer Je chemin du trône

,

» gibet ; mais pour les fourberies éprouva que les princes les plus
» dont ils usent pour suri)rendre des faibles sont enfin capables d'une
» femmes qu'ils épousent de mauvai- ,.,•„„„,.„„-« ^^ ,.1 +• ti r ^-.., T-x * Mgouieuse resolution. 11 fut
» se foi(ii5j. » °

' 1 , , .„
massacre par les ordres de Hen-

dJLh^Jare:V'lrx"5.''''"'"
''"''''" " " ."I- J'«i P^rlé ailleurs (a) des

suites de cette affaire; mais je
HENRI III, roi de France, n'ai pas dit que sans le secours

fils de Henri II et deCalherine de des jirolestans ce monarque au-
Mëdicis , s'était rendu si célèbre rait été opprimé à Tours , où les

avant qu'il fût roi , et avant l'a- ligneux l'altaqucrent (ô) , qucl-
ge de vingt ans, que les Polo- ques mois après qu'il eut fait

nais le jugèrent digne de leur tuer le duc et le cardinal de Gui-
couronne ; mais ils eurent bien- se. S'élant tiré de cet embarras
tôt sujet de se rejientir de cette il alla mettre le siège devant Pa-
élection. La manière dont il ris et sans doute il eût mis bien-
s'enfuitde Cracovie est la chose tôt à la raison celte ville sédi-
du monde la plus honteuse. La tieuse , s'il n'eût été assassiné
raison de cette fuite est qu'il vou- j)ar 1 e jacobin Jacques Clément,
lait recueillir en France la suc- Il mourut le 1 d'août i58o

, qui
cession de Charles IX. Il régna était le lendemain de sa bles-
effectivement après lui, et de .yi/re<c). J'ai dit ailleurs f^) qu'on
telle sorte que les Polonais n'eu- l'a blâmé avec raison d'avoir cé-
rent pas lieu de le regretter. On dé quelques villes au duc de vSa-

peut dire de lui comme de Gai- voie
,
qui l'avait accompagné jus-

ba, qu'il eût paru digne de la qu'au pont de Beauvoisin au mois
couronne s'il ne l'eût jamais por- de septembre i5-4 (E). 11 eut
lée (A). Sa vie fut tellementpar- sujet de se repentir de cette ces-
tagée entre les débauches et les sion ; car elle encouragea le fils

dévotions, qu'on ne vit jamais de ce duc à former des entre-
un mélange plus bizarre. Il se prises contre la France (F),

laissait posséder par SCS mignons II n'y a eu guère de princes
avec si peu de ménagement, dont l'étoile ait été aussi capri-
que toute la France en était cho- cieuse que celle dé Henri I II.
quée; vu surtout que les dépen- La bizarrerie de sa fortune lui
ses excessives qu'il faisait pour
eux(B) tournaient à la charge ,^[«) ^""^.^'«'•'"/e Guise (Henri), rome

du pauvre peuple. Il encourut {b) yiumoisdemni ib%g.

la haine des dames, et cela lui (c)Mézeiai, ALiégé cbronolog., tom. r,

fut fort préjudiciable (C). La vsf^'-»-
11 j •»«• .

• {d') Dans l'article nenrxW ,vae.\^ de cvduchesse de Montpensier se ven- ^oh,rne, à la remarque (G).
'^ ^
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fit éprouver un sort tout-à-fait raissait plus dans la personne de

semblable à celui de ces enfans Henri III. On n'y vit d'abord

qui sont d'abord élevés par une que l'humeur d'un misanthrope

mère fort tendre et puis par une (G). Voici bien d'autres capri-

cruelle marâtre. La gloire de ces de la fortune de ce monarque,

sa jeunesse fut très-brillante , et II avait un frère qui était un

lui procura d'une manière rem- pesant fardeau sur ses épaules ;

plie d'éclat et d'honneur le la mort l'en délivra; il sentit

royaume de Pologne; inais cette beaucoup de joie de cette déli-

vive lumière s'éclipsa bientôt : il vrance , et cela même doit pas-

abandonna peu après avec plus ser pour une infortune ; car qu'y

d'ignomiuiecelte couronne, qu'il a-t-il de plus bizarre que d'être

n'y avait eu de gloire dans son réduit à se réjouir de la mort de

élection; car que peut-on voir son frère unique? mais enfin ce

de plus étrange et de plus hon- serait toujours une espèce d'a-

teux qu'un monarque qui prend vantage , si l'on en tirait une lon-

la fuite pendant les ténèbres de gue utilité. C'est ce que Henri

la nuit, et qui se retire avec la III n'éprouva point; car il s'a-

dernière vitesse hors de ses états, perçut bientôt que la mort du

comme un criminel qui sent à duc d'Alençon
,
quelque avanta-

ses trousses le prévôt des ma- geuse qu'elle lui fût, lui était en-

réchaux? Voilà de quelle ma- core plus préjudiciable qu'utile

nière Henri III abandonna la (H)
,
puisqu'elle fournit un pré-

Pologne (e). Si l'on pouvait ex- texte de cabaler, et qu'elle fo-

cuser cette évasion sur l'intérêt menta celte faction dangereuse

qu'il avait de se presser d'aller qui fit sentir tant de mortifica-

recueillir un héritage beaucoup tions au roi , et qui l'accabla en-

meilleur que le sceptre qu'il por- fin. La joie qu'il eut de s'être dé-

tait , nous ne laisserions pas de fait du duc de Guise fut de la

pouvoirdirequ'ilfallaitbien qu'il même nature; elle ne dura guè-

fût né sous une malheureuse re : il éprouva dès les premiers

constellation, et Diis iratis ,
jours que ce grand coup de par-

puisqu'il se trouvait réduit à de tie qu'il avait cru absolument

telles extrémités, qu'il ne pouvait nécessaire à son repos et à sa

succéder qu'à ce prix-là au roi siîreté , le plongeait dans de

son frère. Ce serait toujours une nouveaux embarras et dans de

marque que sa fortune l'aurait mortelles inquiétudes (I). On
mené malignement par des che- doit avouer qu'il se surpassa lui-

mins entortillés et embarrassés, même dans l'exécution du pro-

On le chercha dans lui-même jet de faire mourir le duc de

après son retour en France, et Guise (K). Il y fit paraître beau-

on ne le trouva point : ce duc coup de prudence et beaucoup

d'Anjou, qui avait acquis une si de résolution, et pour le moins

grande réputation (f), ne pa- beaucoup plus que dans les ren-

{e)FoyezM.àeTho\x, au commencement COntreS précédentes , OÙ il s'é-

àu livre LFIII. tait Comporté d'une manière qui
(/) Voyez l'article Ma-RIANA, tom. X, ,, -. -^ i i

' • i

remarque (O). lavait rcndu le mépris du pa-

^
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pe (L). L'une des plus grandes bi- dans le royaume. Le mal eût été'

zarreries de sa destinée fut qu'il encore plus grand , si ce prince
s'attira également l'inimitié des eût pu obtenir la permission d'a-
papistes et celle des huguenots, liéner le domaine. Mais les états
Ces deux partis opposés en tou- généraux ne voulurent pas y con-
tes choses, et quant au spirituel sentir (M). Remarquons qu'Hen-
et quant au temporel, s'accor- ri III, qui par rapport à ses fa-
dèrent dans l'aversion pour ce voris n'était point jaloux de l'au-
prince. Ce fut un centre d'unité torité , et n'aspirait point à
pour des gens qui trouvaient l'indépendance , souhaitait pas-
partout ailleurs un sujet de divi- sionnément d'amplifier le pou-
sion. Humainement parlant, les voir royal (]N). Je dirai quelque
huguenots avaient de justes rai- chose de ses dévotions (0) , et
sons de le haïr; car il les perse- je n'oublierai point qu'il fut élo-
cutait à toute outrance, et il pas- quenf

,
qu'il aima les sciences,

sait pour l'un des plus grands et qu'il se plaisait beaucoup à en-
promoteurs de la Saint-Barthé- tendre discourir les personnes
lemi , et il se glorifiait même de doctes. Mais on trouva du con-
l'avoir été {g). Cela joint avec tre-temps à cela et à la peine
son attachement aux dévotions qu'il prit d'étudier la langue la-

ies plus monacales devait lui tine (P). On nous a envoyé deux
concilier l'amitié des et clésiasti- mémoires bien curieux : l'un re-
ques et des zélateurs les plus ar- garde la proposition qu'on lui
dens delà foi romaine

j et néan- avait fait goûter de reconnaître
moins il fut l'objet de leur haine pour son successeur le fils aîné du
plus qu'on ne saurait se l'imagi- duc de Lorraine fQ) ; l'autre re-
ner. Voilà un furieux caprice de garde ce que le député de la ligue
l'étoile ; en voici encore un au- eut ordre de représenter au pape
tre. Tout ce qu'il avait aimé le après que le jacobin Jacques Clé-
plus ardemment tourna enfin à ment eut assassiné ce roi (R).
son préjudice [h). Ce que nous Cet assassinat exécrable fut cora-
avons dit (z) , touchant les dés- mis au bourg de Saint-Cloud.
ordres que la prodigalité de Quelques auteurs protestans ont
Henri II fit naître, convient en- relevé cette circonstance, et y
core davantage au règne de Hen- ont trouvé des mystères. Le fait
ri III, prince infiniment plus qu'ils allèguent paraîtra fort in-
prodigue que son père. Aussi certain pendant qu'ils laisseront
vit-on sous ce règne-là plus de (S) sans réplique les observations
maltotes

,
plus d'édits bursaux de Pierre-Victor Cayet.

et plus de dissipations de finan- , k\ n . /• j i •

„ VI »
' -, . . iA) Un peut ctuv de lui , comme de

ces qu il n en avait jamais paru CalL
,
qu'a eût paru digne de la

, s rr. ,, ^-^,rr -y
couvonne S U ne l' eût jc.mais portécA

(g) Thuan., hb. XCVI, pag. 3oj. Tout le inonde a remarqué ce mot
h-Eifaialeerat ut c/nicr/uid ardentius de Tacite : major pnuato i^isus iCA-

ailexerat , id ilti poslremo pernwiem ad- u~ \ j . j-

ferret. Idem, lib XC, sub fin.
,

pag. ^^^ dum pnuatus JuU ,
et ommum

m. iq3. '
r o consensu capax imperii , msi impe-

\i) r'ojez pages 28-29 de ce wolume , à la
'^'^"^' (")• Suétone dit la même cho-

remarr/ue (BB) de l'article Henri II. (i) Tacltus . Hislor. , Ub. I, eap. XLIX.

TOME VIII. 3
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se eu d'autres termes : Majore aJeo

cl j'ai'ore et auctoriUifc aaeplus est

ijiùim gessit imperluni (2). On a fait

un semblable jugement de l'empe-

reur Jovien (3) : mais on disait tout

le contraircde Marius(4). Notre Hen-

ri 111 veiifia à son dam cette judi-

cieuse maxime , mngislratus l'iruni

prodit (5) : il fît voir en portant une

couronne
,

qu'on s'était trompe en

le jugeant digne de la porter. Ce n'est

point à lui ((u'on appliquera raison-

nablement ces paroles de Cassiodore :

Hic est prohalœ conscienliœ gralis-

simus fruclus , ut qiiamuis sumnia
potnerit adipisci ,jndicctur tamen ab
oninihiisplus mercri (6). Encore moins
pouvait-on dire de lui le magna eum
pnvcesseratj'nmu, qiid major inven-

lus est (7).

(I!) Les dépenses excesswes qu'il

faisait pour ses mignons.^ (8) <t La
)) principale occupation et le plus

i> grand plaisir de ce roi consistant

)) à plaire à deux favoris (9) , il te'-

» moignait ne pouvoir être content

,

>; c[u'il ne les eflt faits aussi grands
)) (jue lui-même , et rendus si puis-

» sans , disait-il
,
qu'il ne fiit pas au

» pouvoir ni de renvie , ni de la for-

» timc de les détruire. Il voulut
» donc , n'ayant point de filles à leur

» donner pour les allier aussi haute-
» ment qu'il desirait, les marier avec
)) les sœurs de sa femme . qui étaient

w Marguerite et Chrislierne
,
quoi-

)' (ju'ils fussent déjà fiances avec deux
w autres héritières Or, afin de les

» honorer de quelque litre qui les

j) élevilt à l'honneur d'une si haute
» alliance que la sienne , il v oulut
}> leur donner à tous deux la qualité

» de duc et pair Cependant le

V duc de Lorraine amena ses nièces

» avec autant de suite et de magni-
» ficence que s'il les eût voulu ma-

(2) Siieton. , in Galba, cap. XIV.
(5) DecessU suicepto ciartor npice qitain ges-

lu. Jo. Cluverus , epit. Historiar. murnli, pag.
m. 3o8.

(4) Mai lus in pocestntibus eo modo agilavil,

ut ainpliure ijiiàin giiehnt
, dignus haberelur.

Sallust. , in Bello Jugurlfi.

(5) Voyez Aristote , de Moribus , lib. V, cap.
IIJ

,
pag. m. 4i| , G.

(6) Cassiodor., Variarura lect. , lib. I, epist.

IV.
(7) Plin. , epi.'^t. III, Uh. II.

(8) Mézer-ii , Histoire de France, vol. III,
pag. 4ç)t), 5oo, à l'ann. i5So.

(9) C'étaient les dtici de Joyeuse et d'Épernon.

rier à des rois. Pour Chrislierne
,

étant encore trop jeune , elle fut

seulement fiancée au duc d'Ejx.M-

non , et pourtant elle ne l'épousa
pas, mais aima mieux prendre le

voile sacré. Pour Marguerite, ses

fiançailles s'étant faites au Louvre
dans la chambre de la reine , les

noces en furent célébrées huit jours
après dans l'église de Saint-Gcr-
main-1'Auxerrois. Il serait super-
flu de vous décrire les mascarades,
les ballets , les tournois les festins,

les musiques et toutes les autres

magnificences que le luxe inventa
pour cette réjouissance : en un mot
elle dura près de six semaines , et

Paris, le théiJlre des merveilles,

n'avait jamais rien vu de sembla-
ble. Le roi, habillé de même c(ue

son favori, mena la mariée à l'é-

glise Ensuite des noces il or-
donna dix-sept festins

,
qui se fi-

rent de rang par les princes et

seigneurs parens de la mariée : le

moindre revenait à plus de cent
mille livres , à tous les((uels les

conviés changèrent d'haliits si ri-

ches et si précieux
,
que les draps

d'or et d'argent n'y avaient point
de lustre. Il y en avait qui coû-
taient dix mille écus de façon. En-
fin la dépense y fut si prodigieuse,

que le roi, pour sa part seulement,
n'en fut pas quitte à moins de
quatre millions de livres , outre
qu'il promit payer au marié, pour
la dot de sa femme

,
quatre cent

mille écus dans deux ans : et quand
on lui remontrait que l'excès de
ses profusions le ruinerait , il ré-
pondait qu'il serait sage après

qu'il aurait marié ses deux enfans.

Il entendait Joyeuse et d'Eper-

non. » Les ambassadeurs suisses

étant i^eniis a Paris demander de
l'argent qu'on leur deunit , et les trc-

soiiers leur ayant répondu que le roi

n'en at^ait point , et qti ils prissent

patience , ils repartirent , seloti la li-

berté de la nation , qu'il n'était pas
croyable qu'un prince si sage et si

avisé eiit dépensé douze cent mille

écus pour son plaisir aux noces d'un
gentilhomme , sans en avoir bien

d'autres dans ses coffres pour subve-

nir aux affaires de son royaume (10).

(10} Mézerai, lom. III
, fg. 5oo.
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Voyez dans le int'iiie historiun (ij) leur serait unUO'vrent. On dira , si

la tendresse extravagante que ce l'oit veut
,
que celte conclusion cul

prince témoigna pour 3Iaugiron et désobligeante. M. Muirubourg s'est

Qut^lus
,
quand ils se furent battus ptyîcautionné contre ces sortes de suh-

cn duel (12). tilités dans sa préface ; ily déclare
(C) Il encourut la haine des dames, qu'il cherche la vérité, et non pas ce

et cela luifut J'ort préjudiciable.In hes qui peut obliger les gens, et que si

» dames, à qui les mignons disaient on n'y trouve pas son covipte, il s'en
» tout , découvraient au duc de faut prendre aux législateurs des his-

)> Guise tous les secrets du cabinet

,

»> pour se venger du roi, qu'elles baïs-

)) saicnt pour certaines raisons qu'on
» ne dit pas (i3). » C'est de M. Maim-
bourg que j'emprunte ces jiaioles : on
y voit manifestement combien les da-

mes nuisaient au roi; mais au reste les

raisons de leur bainesont assez intel-

toriens
, qui leur ordonnent de dire

les choses comme elles sont , et non
pas comme elles devraient être.

C'est trop subtiliser : il est naturel
d'èlrc bien aise que les talens qui
nous rendent recommandables ne
tombent pas dans le me])risj cela

,

dis-je , est naturel , encore qu'on ne
ligildcment expliquées par plusieurs veuille pas faire un mauvais usage de
bistoriens. Voyez en note les paroles ses qualités. On a porte Un peu trop
de Mezerai (i 4). La réflexion rappor- loin la raillerie dans le Voyage derappor
tee par l'auteur des Nouvelles de la

hcpublique des Lettres est une vraie
cbicanc. Quelques censeurs , dit-
il (i5) , ont trouvé mauvais que
M. Alaiiiibourg ait dit , que les da-
mes à ({ui les mignons disaient tout,

etc. Ils disent que ces paroles sont
toul-ltfait désobligeantes pour le

l/eau sexe, parce qu'on insinue iiar-

lli
, que lesfemmes conçoivent de Va-

vcrsion pour les hommes qui se veu-
lent passer d'elles. Or, di.\enl-ils , si

elles sont sages
,
que leur inijiorte

que l'on s'en veuille passer? Cela
leur doit être fort indifférent. S'il ne
l est pas , c'est un signe manifeste
qu'elles ne veulent jioint éttv sages.
Mais je me sens obligé de preiuhv le

parti de M. Maimbourg contre des
censeurs si iniques. Je dis donc qu'il

ne parle que des dames qui étaient
dans les intrigues du duc de Ouise
(16) , et qu'il ne faut point douter
que lesfemmes qui ont ce canictci-e

Voya^
M.M. Cbapelle et Bacbaumont , au
sujet de la colère que l'on attribue
aux femmes de Montpellier contre le

malbeureux d'Assoucy.
(D) Za duchesse de Montpensun-

(17) se vengea terriblement de quel-
que chose qu'il avilit dit d'elle.'] « On
D rapjiortait au roi que la ligue ne
V lui voulait pas un moindre mal
M que de le faire moine , et qiu; la
w ducbesse de Montnensiur montrai!
D ses ciseaux qu'elle avait destines
i> pour le raser. C'était qu'il avait
« ollense cette veuve, tenant des dis-
u cours (jui decouvr;uent quelques
» défauts secrets (ju'elle avait , ou-
}> trage bien plus impardonnable à

)) l'égard des femmes, que celui ([u'on
w fait à leur honneur (18). » L'oilènse
tenait bien au cœur à cette duchesse,
si l'on en juge par les mouvcmens
qu'elle se donna pour perdre Hen-
ri 111. Elle ])orta sa bonne part de
matière , d'inventions de son gentil

ne haïssent fortement quand elles en esprit , et du travail de son corps, h
ont les raisons que l'on soiis-entend bastir ladite ligue : si qu'après avoir
ici. On en conclura tant que l'on von- esté bien bastie, jouant aux caries un
dra que si elles étaient sages, cela jour ii la prime (car elle aimoitfort

le jeu), ainsy quoi: luy disoit quelle
(11) La même ,pag. 45i , a l'ann. 1578.
(12) Maugiron fut lue sur la place Que'lus

,

blesse de dix-neuf coups , ve'cul encore trenle-
irois jours.

(l'i) Maimbourg , Histoire de la Ligun.

(34) Pepuis la mort de ta princesse de Conde'
Henri III avait eu peu d'attachement pour les
femmes , et son aventure de Venise lui avait
donne' un autre penchant. Mêlerai , Abrégé
cbronol. , tom. V, pag. aSi , à l'ann. i58i.

(i5) IHois d'avril 1CS4 , art. III, pag. i35.
(1*') // est sur quil entend tes dames en se'-

ne'ral.

mesltît bien les cartes , elle respondit
devant beaucoup de gens :je les ay' si

bien meslées qu'elles ne se sçauroient
ndeux mesler ny demesler. Cela eût
esté bon si les siens n'eussent ^sté

(17) Elle était sœur du duc de Guise , tué h
Blois.

(18) Méicrai, Abrégé chronol.
, pag. 3i5, à

l'ann. i588. Voyej. la Critique générale du Cal-
vinisme lie Maimbourg ,

lettre III, pag. 4-'i
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morls , desquels sans perdre cœur des coufusions de la France , Tau

d'une telle perle, elle en entreprit i588, car voyant le roi Henri 111

la i>enseance ; et en ayant sceu les hors de sa capitale , il envahit le

nouvelles dans Paris , sans se tenir marquisat de Saluées
;
qu'après avoir

recluse en sa chambre , à en faire tes envoyé un ambassadeur au roi avec

re^re's a la mode d'autres femmes , assurance de remeHre tout entre ses

elle sort de son hostel avec les enfans mains , il dégrada tout d'un coup /o

de monsieur sonfrère , les tenant pur officiers de sa majesté
, y en établit

les mains , les pourvnene parla ville, de son autorité ducale..., etau même
fait sa deploratton devant le peuple , instant, pour faire voir en tous lieux

l'animant de pleurs , de cris, de pi- les trophées de sa victoire, ilfeitfor-

tié et paroles ,
qu'elle fit h tous , de ger une superbe monnaie

,
qui avait

prendre les annes , de s'élever enfu- empreint un centaure foulant du

rie et faire les insolences sur la pied une couronne renversée , avec

maison et le tableau du roy , comme c^r/e Jei^t^e, Oportunè. C'était pour

l'on a veu , et que j'espère dire en sa montrer ([u'il avait su prendre son

vie , et a luy denier la fidélité , et au temps (aSj. On voit dans la seconde

contraire, de luy jurer toute rebel- Savoisicnne
,
qu'après la mort d'Hen-

lion ; dont puis après aussi son meur- ri 111 il se rendit maître de plusieurs

tre s'en ensuivit : duquel est à scavoir places en Provence , et qu'il fallut

qui sont ceux et celles qui en ont don- qu'Henri IV s'emparât de la Savoie

né les conseils , et en sont coupables pour le mettre à la raison. Notez que,

(iq). Ce fut elle qui poussa le plus p'^ur lui rendre le change sur sa mon-

Jacques Clément à tuer le roi. Elle nate (26) , le roi eu fit battre une

n'y épargna rien , dit-on , non pas autre , dans laquelle il y avait un

même ce qu'on appelle la dernière Hercule armé à l'antique
,
foulant

faveur (20). aux pieds un centaure , sur lequel il

(E) Jiu mois de septembre i5741 hausse une massue île la droite , ef

Le roi arriva le 5 de septembre 1 674 de la gauche une couronne qu'il sem

au pont de Beauvoisin, et non pas le ble avoir relevée ; et pour L'âme de ce

31 de septembre 1675 , comme l'ont corps, était ce mot, Oportuniùs :

dit deux ou trois historiens (21) >
pour montrer qu'on avait su mieux

que Jean Aymes de Chavigny cen- prendre le temps que lui , et plus ho-

sure dans la page 22 4 ^^ ^"^ première norablement ,
puisque l'on avait em-

face du Janus français. C'est ainsi ployé la force des armes au lieu des

qu'il intitule son explication de surprises qu'avec une grande ingra-

Kostradamus. titude il avait exercées (27). Cela ré-

(F) yl former des entreprises con- parait le mal à quoi la cession de

tre la France.] L'auteur de la pre- Pignerol avait donné lieu , mais la

mière Savoisienne (22) rapporte ;23) faute de Henri III n'en était pas

que lorsqu'Henri 111 revint de Polo- moins réelle.

gue et passa par la Savoie , on lui de- L'auteur d'un écrit fort injurieux

ra?LXià.A, pour récompense d'une colla- à monsieur le duc de Savoie d'au-

îion , la ville de Pignerol et celle jourd'bui (28) , a parlé de cette af-

de Savillan; et que ce /^rmce, Ja^MeZ faire , mais non pas sans quelques

le seul dejaut a été une trop grande erreurs. Henri III, dit-il (29), ayant

bonté, les accorda
5
que le duc de la guerre ii soutenir contre une puis-

Savoie, fils de celui qui avait reçu santé ligue, Charles- Emmanuel ,

un si beau présent (24) , se prévalut aïeul (3o) de son altesse royale
, fit

(19I Brantôme , Dames galantes, tom. II,
pag. 3i6

(20I Voyei M de Thou , cilé par Taiiteur de
la Critique i^^nérale , lettre III

,
png. 4^-

(2 1 Milles Pi-ufrre, Je.m le Frère , el celui

qui a fait l'appendice fies Annales de France.

(22, C'est u/i e'crit ifui fut publie au temps
qu'Henri If^ oblii^ea le duc de Savoie à lui

faire raison du marquisat de Salaces.

(231 Première Savoisienne, pag, m, 16.

(24) T'a même, pag. 17 e* tuiv.

(25) Voyez la seconde Savoisienne, pag. i

(26) Là même, pag. l'ii.

(27) Voyez , touchant les deux inscriptior

oportunè , oportuniùs , les Lettres île Pasqu

liv. XI\, tom. Il, pag. 45o et suiv.

(28) On e'crlt ceci en octobre 1697.

(23) Mémoires de M. D. F. L., touclian

qui s'est passé , en Italie , entre Victor-Ami

H , dnc de Savoyc , et le roi T. C.
,
pag. 1^6

livre fut publié , l'aa i6ij6.

(3o) Ilfallait dire, bisaïeul.

t ce

dée
Ce
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à peu près comme elle a fait aujour- défait de la Savoie ,
dans un temps

d'hui. Il conçut de grandes espéran- où il était cent fois plus capable de

ces pour sa fortune , s'il prenait ce résister à ses voisins
,
que ne Tavait

temps-là de se déclarer contre la jamais été son prédécesseur? La Fran-

France , et effectivement en i588 il ce aurait été bien malheureuse , si

joignit ses armes a celles des ennemis elle n'avait pas eu Pignerol quand le

de Henri III ; et , après at^oirformé duc de Savoie se ligua avec la maison

un puissant parti dont il se déclara d'Autriche , TAngleterre et la Hol-

lechef, il entra dans la Proi'ence , lande , en 1(190. lia fallu qu'elle

s'empara par artifice des l'aies de s'en soit dépouillée six ans après : ce

Marseille et d'Arles, et devint sifier n'est pas un petit mal.

par ces conquêtes
,
qu d fit frapper (G) On ne vit en lui que l'humeur

une monnaie qui devait servir de mo- d'un misanthrope.] « A son retour

Hument pour immortaliser sa tiiémoi- » de Pologne il estoit presque inac-

7e. Il s'rtait fait représenter sous » cessible, sinon à trois on à quatre
,

l'emblème d'un centauiv , etc. L'au- « et vouloit manger en particulier
,

teur ajoute qu'Henri IV ayant porté » contre la coustume do nos rois :

la fiuerre en Italie, l'an \Goo , se » mais on ne le treuva bon, parquoy
)» luy estant remonstré, comme forcé

î» par la coustume de manger en [)u^

li blic , il fit faire des grandes bar-

» rieres autour de sa table qui sont

» encor à la sale du Louvre à Paris

,

» et furent faicts ces vers qui furent

» afligez en certains endroicts du
}> Louvre :

• Ptiisqu Henry , roy des François
,

» N en arme que quatre ou trois ,

• Il f ut que ces trois ou quatre
» Aillent ses ennemis combaltre.

)> Il ordonna que nul n'entreroit en
). sa chambre sans bonnet (Sa). » Je

m'imagine que le motif de cette or-

rendit maître presque de toute la Sa-

voie et du Pi/mont , et qu'il i\\frap-
per h son tour une médaille , etc. Ce

narré n'est point exact : la jonction

'es armes du duc de Savoie avec les

ennemis du roi Henri III ne se fit

point l'an i588. Ce ne fut point non
plus cette ann«e-là , mais en 1 690 ,

qu'il entra dans la Provenre. Il ne

lit point la médaille du Centaure

après s'être rendu maître de .Mar-

seille, mais après l'invasion du mar-
quisat de Saluées. Henri IV ne porta

point la guerre en Italie, l'an 1610
,

et ne conquit rien dans le Piémont.
L'auteur est peut-être plus judicieux donnance fut qu'il portait lui-même
dans les réflexions de politique , un certain petit bonnet comme d'un
qu'exact à narrer les choses. Henri enfant qui avoit un borlet descoupé

If^ , dit-il {'il) , après la conquête de a taillades de travers , et sur iceluy

la Savoie et du Piémont , se laissa une plume par devant avec quelque

enfin fléchir au.v prières du pape belle enseigne , et une grande per-

Clément VIII
,

qui cherchait à ré- j-uque, et ne se defublait (i3) jamais,

concilier le pauvre duc avec ce mo~ non mesme a l'église
,
pource qu'il

narque ; quoique le sentiment de tous avait la teste raze ( 34 )• H y avait

les politiques de son temps était que bien de l'humeur dans tout cela. Au
Henri Ip^ devait garder la Savoie et reste , ceci vous fera entendre les pa-

le Piémont, pour châtier latémérité de rôles que je m'en vais copier. Mes~
ce prince imprudent, et se conserver me son turban vous representoit assez

par-là un passage libre pour entrer en son infidélité , estant lousjours coiffé

Italie quand bon lui semblerait. Ce- à la turqite , lequel jamais on ne lur

tait là le conseil du cardinal d'Ossat, a veu oster pour faire Jionneur à
un des plus grands politiques de son Jesus-Christ (35). C'est re que re-

siècle : mais en cette occasion Henri proche à Henri III l'auteur du livre

ly fît paraître plus de générosité intitulé Le Martyre des deux frères,

que de politique, et rendit tout a (H) La mort du duc d'Alencon ,

Charles- Emmanuel. Qu'aurait dit le

cardinal d'Ossat de l'imprudence de (3^) "" Verd.er , Prosoijographie ,
tont. JII

,

Henri III se défaisant de Pignerol
, ''%,"c-e'st.i..dire , découvrait la tête.

puisquil blâme Henri IV de s être
(34) Qu Verdier, Prosopograpbic. /om. ///,

(3i}MémoiresdeM. D.F. L.,etc., pag^. 148, pig. ^56o.
^ , c

i4g. (35) Martyre des deux frères, /ulio G i| verso-
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rjMiique fwanlftqense qu'elle lui fiii ,

lui ctait encore plus prcjudicialdc

qu'udlc] J'allecte non-sciilcment (1<;

ne rien dire sans preuve ; mais aussi

tralleguer partout où je le puis faire

le témoignage îles auteurs contem-
porains. On ne se trompera donc pas

si l'on s'imagine que je me sers ici

agre'ablement des paroles d'Etienne

Pasquier (36). « Encorcs avoit-il (87)
» une espine au pied, qui au milieu

3» de cette pais (38) sembloit arrester

» le cours de ses contentemens. Car
5) combien qu'il ne fust en mauvais
}) mesnage

,
par apparence , avec

» monsieur le duc, son frère, si es-

3) toit il un second roy , ([ui avoit sa

3) cour et ses favoris à part , tantost

» en une ville de Tours , tantost es

3) autres de son apanage; le([uel avoit

D ses opinions tant cslongne'esi le cel-

» les du roy ,
que jamais il ne vou-

3) lut
,
que luy ny les siens fussent

3> gratifiez de l'ordre du Saint-?"sprit.

)) D'ailleurs son apanage estoit si

)) grand, qu'il absorboit une bonne
33 partie de la France. Avoit sa cham-
3) bre des comptes dedans Tours

,

3) son eschiquier à Alençon
,
qui ju-

ï) geoit souverainement des causes

» du duché , tant civiles que crimi-

3) neles. Et encorcs ce prince pour-
3) voyoit aux eveschez et alibayes de

33 son apanage ceux qu'il vouloit

,

3) pour estre nommez au pape par le

j> roy , suivant le concordat. Toutes
3) grandeurs aucunement conformes
n à celles du roy

,
qui luy pouvoient

» causer des jalouzies en l'ame , ores

3» qu'il les dissimulas! sagement. Ad-
» vient on l'an 1 583 que monsieur le

3) duc de'cede , et par sa mort est

3» reiiny son apanage à la couronne.
» Ceux qui gouvernoient le roy en
3) firent feus de joyes en leurs âmes;
)) et luy mesraes manifesta assez , de
3) combien il pcnsoit son estât estre

3) creu,quandil escrivit de sa propre
n main des regleinens de sa gran-
» deur : voulant que son chancelier,

j) séant en son conseil , fust revestu
» d'une toque et robe longue de ve-
)) lours cramoisi , et ses conseillers

j) d'estat de satin violet, ses huissiers

)) et valets de chambre eussent pour-

(36) Pasquier, Lettres, liv. XIV, lom. II,
png. i4o eï suiv.

(il) C'cUudirc, Henri III.

(38) Celle quifui conclue ^ l'an 1577.

» points tic velours , et au-dessus la

» grosse chaisnc d'or pendue à leurs

» cols
;
puis diverses advenues de

» chambres , avant qu'il pcust estre

» gouverné. Un long orifre de sei-

1) gneurs qui dévoient marcher de-
» vaut luy , allant à l'église. A la

33 vérité' cette mort au premier œil
» ne luy promettoit qu'un long rc-

» pos ; et neantmoins ce fut la con-
3) sommation de son malheur et de
3) toute la France. Car si monsieur le

» duc eiist vescu , tous prétextes eus-

» sent défailli aux entrepreneurs de
j> la ligue Soudain après son de-

» cez , en l'an 1 584 j '^^ princes de
» la ligue ne doutèrent d'esclorre le

M mescontentement qu'ils couvoient
3) revestu du manteau de la religion

» catholique, apostolique, romaine. )3

Notez (jue les intrigues d'amour
avaient scme la discorde entre ces

deux frères. Ils se rencontrèrent a
air/ter mesines beautez : l'un des

cœurs voulut déloger l'autre, et ne
pouvant souffrir des compagnons en

amour, non plus qu'en l'autorité

,

ils changèrent les affections de frè-
res , en haines et dépits implacables

(39). Je vous laisse à penser si cette

double jalousie, l'une d'amour, l'au-

tre d'ambition , entre deux frères

(4o) , l'un roi, l'autre héritier pre'-

somptif de la couronne , et qui

avaient tous deux l'esprit et le cœur
a.ssez mal tourne's , n'était pas capa-

ble de les remplir d'une antipathie

prodigieuse (4i)-

(I) // éprouva... que la mort du
duc de Guise... le plongeait dans.

de mortelles inquiétudes. ] Pasquier

sera encore ici le commentateur. Sou-
dain que le sieurde Guisefut mort

,

dit-il (42) ,
jamais roy ne se trouva

.si content que le nostre ; disant haut

et clair a chacun, qu'il n avoit plus
de compagnon , ny consequemm.ent

de mais Ire. Et le lendemain jour de

(3r)) Matthieu, cite' par Marcel , Histoire de
France , toin. IV, p^^. Goa,

(4o) Voyez., lom. VI, pag. i5, dans lare-
marque (li) de l'arlicle Dhusille , ce qui a été

dil louchant la haine fralernelle . Voyez aussi,

même volume, la cilaiivn (ag) </e l'article Dav-
svs , CIs de Gcrmanicus.

(4i) Elle était si grande, qiCHenri III
chargea un jour te roi de Navarre de tuer le

duc d'Alençon. Voyei, PércGxc
,
dans /'Histoire

de Henri-le-Grand
,
pag. m 42 , à Vann. \5')5.

(42) Pasquier , Lctlrc.i , liv. XIII, tout. II ,

pag. 6» et suiv.
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la mort du cardinal fut l'accomplis-

sement de ses souhaits. En ce conten-

tement d'esprit il se comporta quel-

ques jouis , faisant depescher lettres

de tous costez ,
pour manifester le

motif de cest accident , desquelles il

ne rapporta pas grand profit. Quel-
ques huit ou dix jours après , ne re-

cevant aucunes nouvelles de Paris
,

il commença de penser a sa conscien-

ce, et raualler quelque chose de ceste

grande joye. Et depuis advertjr de

ceste générale retraite , il eust gran-
dement souhaité ,

que la partie eust

esté h recommencer Le roy petit

a petit commença de se dcsplaire de

tout ; t^oire de sov-mesmes. Je le i^ous

puis dire et escrire ; comme celuy qui

en ay esté spectateur. La dcffîance

plus qiîauparavant se logea dedans
son cœur , comme vous entendrez

présentement. Pasquicr ensuite de ces

paroles raconte quatre ou cinq faits

qui t(;raoigncnt clairement l'embar-

ras épouvantable où ce prince se

trouva. Il voulut faire transporter au
cli.lteau d'Amboise les personnes qu'il

avait fait arrêter après la mort de

MM. de Guise , et il ne trouva aucun
auquel il se peustfîcr qu'a lui seul.

Je vous dirai franchement , ajoute

Pasquier, que la plus grande partie

de nous, qui estions a Blois , crevions

de despit en nos amcs , de voir les

affaires du roy si bas
,
qu'il fust con-

traint de se faire conducteur de ses

prisonniers . yi peine estoit-il demaré,
que nous recevons nouvelles que le

mareschal d'yïumont , ayant aban-
donné la citadelle , et levé le siège

d'Orléans
, par la venue du sieur de

Blayenne , s' estait retiré avec ses

gens a Baugency. Plusieurs de ses

soldats blessez arrivent a Blois.

yldoncque chacun de nous se fit ac-
croire

, que la conduite de ces prison-
niers estait un prétexte exquis et re-

cherché par le roy
,
pour quitter avec

moins de scandale la l'Hic. Et vous
puis dire que si lors le sieur de
Mayenne eust donnéjusques a nous

,

la frayeur estoit si grande et gene-
ralle ,

qu'il lîy eust tix>uvé résistance,

et s'estant fuit maistres de Blois ,

toute la rivière de Loire estoit sienne ;

d'autant que toutes les villes brans-

loient : et eust esté le roy mcrveil-

leusement empesché de trouver lieu

pour sa retraite. Dieu nous voulut

préserver de celte mesadi'enture {^3).

L'auteur ajoute (44) que Longnac
,

qui avoit esté le premier qui avait in-

duit le roy de commander ce meuirlrc
qui luy estoit si malheureusement
reilssi , perdit toute sa faveur. Quel-
ques historiens content que ce brave
gentilhomme , ne croyant pas cire

eu sûreté à la cour , demanda au roi

une place où il pût se retirer , afin

de se garantir du ressentiment des
ligneux (45). C'était faire sentir a\i

prince le mauvais état où l'on croyait
ses affaires : la réponse que l'on pré-
tend qu'il fît à Lognac n'est point
indigne d'un grand roi. J'en parle

ailleurs (46).

(K) // 5e surpassa lui-même dans
l'exécution du projet défaire mourir
le duc de Guise.] Le cœur lui avail

manqué à la journée des barricades
^

il avait quitté la partie à son rival ,

il s'était sauvé de Paris , et y avait

laissé au duc de Guise toute la gloire

du triomphe. Le cœur lui revint à

Blois , et il y fit succomber ce lier

ennemi. C'est à quoi l'on peut appli-
quer ces paroles de l'Énéidc :

Quondam eliam viclis redit in proecordia
virlus

,

J^ictoresqiie cadunC f^^)-

Ce fut alors que l'on vit la vérité d'u-

ne sentence d'Homère
,

je veux dire

de la remontrance que Calchas faisait

à Achille
,
qu'un roi qui est en colère

contre son inférieur a le dessus tôt

ou tard.

'Awi yi Kcù //êTOTricrSêv î^si xÔtov,

'Ev ç'ii'QêJ-s-iv êo7j-i

Potenlior eniin rpx quando irascitur viio in-

feiiori ,

Qiiamvis eniiti irarn i>el eodein die decoxerit,

Tainen et posleà relinel , simultnlem douce

perfecerit

In pecloribus suis (^8)

J'ai lu dans plusieurs auteurs la rela-

tion de cet exploit de Henri III; mais

(43) Pasqnier , Lettres, liv. XIII, tom. II ,

pag. 64.

(44) ià même
,
png. 65.

(45) Voyez l'article Loonac , lom. IX , rc
marque (F).

(4'>) Dans le même article.

C'r) Virgil. , jEncid. , lib. II, vs. ^6^.

(48) Ilomenij, lliad., lil>. /, vs. So. Voyet
aussi la remontrance de Nestor au mime Achil-

le
, la même , vs. 275.
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je n'en ai vu aucune où les di.'lails de Sixte V
soient mieux lie's et mieux suivis que
dans celle que M. Marcel a inse're'e au

IV^. tome i^fÇ)) de son Histoire de Fran-

ce. Cest là qu'on peut voir toute la

l'une regarde la te/m-ritc

qu'il attribuait au duc de Guise , et

1 autre la simplicité <|u'il attribuait

à Henri III. Il s'expiinia, là-dessus
tout-à-fait cavalièrement. Quelques

justesse des mesures qui furent prises auteurs (54) content qu'il dit un jour,

pour faire réussir ce };;rand coup : le

roi y fait paraître beaucoup de vigi-

lance et beaucoup de fermeté , et une

âme qui se possède assez bien pour

prendre garde aux moindres choses

qui pourraient nuire (5o). Considérez

bien l'encouragement qu'il donna au
secrétaire d'état , qui devait faire

savoir au duc de Guise que le roi le

demandait. « Là -dessus sa majesté

y) ajant sceu que le duc de Guise
» estoit au conseil , commanda à

i) M. de Revol , secrétaire d'estat :

)) Reuol , allez dire à M. de Guise,
3) qu'il vienne parler a moy en mon
)» fieux cabinet. Le sieur de Nambu
1) luy ayant refusé le passage , il re-

5) vient au cabinet avec un visage

5) eflrayé ; c'estoit un grand person-

» nage , mais timide : mon Dieu, dit

3) le roy , Rei^ol ,
qu'auez-vous-, qu'y

3) a-til
,
que vous estes pasle? l'ous

3) me ^asterez tout
, frottez i^os joues

,

3) frottez i^os joues , Reuol. Il n'y n
3) point de mal , .sire, dit-il , c estM

.

3) de Nandju qui ne m'a pas uoulu
)> ouvrir

,
que uostrc majesté ne le luy

3) commande. Le roy le fait de la

3) porte de son cabinet et de le laisser

3) rentrer, et M. de Guise aussi (5 1). v

Je dirai par occasion une chose que
j'ai lue dans le Journal des Savans. Oe
qui se passa à Blois, touchant la pro-
position quifut faite aux états de ne
plus soujfrir en France d'autre reli-

gion que la catholique. . montre assez

que Henri III était plus fin que le

commun du monde ne s'imagine (5a).

(L) // s'était comporté d'une ma-
nière qui l'avait rendu le mépris du
pape.^Woyez la Critique générale du
Calvinisme de M. Maimbourg ; vous

y trouverez (53) deux exclamations

(49) Pag. 626 et suii'.

(50) .-/ cela n'est point contraire ce que l'au-
teur de la relation a du des iiiqméLudes o'u était
le roi

,
car elles n'empêchaient pas son applica-

tion ni sa vigilance.

(5i) M.ircel, Histoire de France , tom. IV
,

pag. 63 1.

('5?.) Journal des Savans , du îS de janvier
1666, pag 83 , 8/5 , dans l'extrait des Mémoi-
res du duc de rVevrrs.

(53) yila lll'. lettre, nuin. 2, pag. 38 de la
troisième edi(ion.

en considérant la conduite de ce ma-
nàrque

,
j' ni fait tout ce que j'ai pu

pour nie tirer de la condition de moine,
et il Jait tout ce qu'il peut pour y
tomber.

(M) Les états généraux ne vouhf
rent point consentir à aliéner le do-
maine.] Outre ce (jue j'ai dit là-des-

sus dans l'article de Bodin (55) ,
je

veux rapporter ici un passage de M.
de Mi'zerai [56) : « Pour le point de

l'.iliénation du domaine Emar
(57) r('[)ondit par ordre de la com-
pagnie, à Bellièvre ([ue le roi y avait

envoyé
,
que le droit commun et

la loi fondamentale de l'état défen-

daient absolument cette aliénation^

que le domaine du roi ressemblait

au fonds dotal d'une femme
,

qui
ne peut être vendu ni distrait par
son mari

j
qu'il était encore plus

sacré que celui de l'église
,
parce

qu'il ne se pouvait aliéner ]»our

quelque raison que ce fiU , même
avec solennité ; aussi était-ce chose
inouïe <{ue l'on eût jamais eu re-

cours à ce moyen , même dans les

plus grandes nécessités de la France,

et lors(|u'clle avait étéen plus grand
danger qu'elle n'était à cette heurcj

comme du temps du roi Jeati, pour
la délivrance duquel il fallut tant

donner d'argent , de villes et de
provinces

;
qu'en un mot c'était un

des plus fermes piliers qui soutînt

la couronne , et sur lequel étaient

fondés les dots , douaires et apa-

nages ,
qu'ainsi il le fallait plutôt

fortifier que l'afl'aiblir
,
plutôt le

relever que l'abattre ; et qu'au
reste si le tiers état remontrait si

instamment les conséquences de
cette aliénation , c'était parce que
si on ôtait quelque chose du do-

maine , il le faudrait remplacer à

ses dépens, et que toute la perte en

f54^ ^oyez Nandé, au chap. I des Coups
d'état , pag. m. î2.

(55) Bemarque (ï), tom. III
, pag. 5i4-

(56)Mcîerai, Histoire de France , ioni. III,
pag. 433.

^

(57) Pre'sident de Bordeaux , l'un des dépu-
li's aux e'tats de Bloif, en iS^S-
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» tomberait sur lui seul , non pas sur les rois n'aiment personne , et qui

» les deux autres
,
qui par cette rai- regardent cela comme un grand de-

« son y consentaient plus aisément. M faut, se trompent en deux façons
^

» fait en Tan i565 , à Moulins , où rait naître de leur cœur indiflerent

>> étaient tous les princes et grands et insensible. Voyez ci-dessus la com-
M seigneurs assembles , avec une in- paraison que Bodin a faite entre les

3> finite de pre'sidens et conseillers dernières anne'es du règne de Fran-

» des cours souveraines , il est porte cois ]". et le règne de iHenri II.

» par exprès , ((ue toutes aliénations Voyez aussi la remarque (B) de cet

3» faites ou à faire du domaine seront article. Userait peut-être à souhaiter

» nulles, sinon en deux cas, savoir que les rois fussent semblables au sage

» est : pour apanage des puînés de des stoïciens , sans amour , sans

» nos rois , et pour vendition né- haine . 11 est pour le moins bien sûr

3) cessaireà deniers comptans pour la que Tâme trop bonne , trop fendre
,

3) nécessité de la guerre : et qu'en troi> bienfaisante , trop prodigue de
3> ces deux cas lettres patentes seront notre Henri causa une infinité de

w décernées et publiées es cours de maux. Passons au second point.

3) parlement : leur étant très-exprès- Les états du royaume, en 15^6,
» sèment défendu d'avoir aucun avaient résolu de nommer douze aé-
« égard à telles lettres pour quelque pûtes qui assisteraient au conseil du
» autri; cause et temps que ce soit

, roi , lorstju'on y examinerait les ca-

» encore que ce ne fiU que pour un hiers ((ue les trois ordres auraient

3) an (58). » présenti-s à sa maicsté. Cette rcsolu-

(N) Henri III
,

qui par rapport a tion fut désagréable à Henri III , parce
ses fai>oris... n'aspirait point a iin- qu'il craignit ((ue ces députés des
dépendance , souhaitait passionné- états ne l'empêchassent de disposer

ment d'amplifier le poiii'oir royal.
] des affaires à l'avantage de sa puis-

Voilà deux points : je prouve le pre- sance ; mais quand on lui eut fait

mier par une remar({ue qui fut faite sentir qu'il serait par-là beaucoup
sur le grand crédit du duc d'Epernon, plus maître des choses, il fut bien
et sur la Fortune d'argent doré dont aise que les étatseussent pris de telles

la ville de Rouen lui fit un présent mesures , et il se fîlcha de ce qu'ils

(5g). Cette Fortune le tenait étroite- se ravisèrent , et en voulut du mal à

ment embrassé , et au dessous Bodin qui avait été la cause de ce

estoyent ces mots italiens ; E per non changement (6i)- '^ ^^^ ^""^ d'enten-

lasciar ti. Devise prise sur la rencon- dre M. de ThoU. Ciim Bodinus ter-

tre et équifoque de son noju ; pour tium ordinem , si ulteriiis pergerent
,

monstrer que ceste grandeur ne pour^ intercessurum diceret , sacer ordo , ne
roit estre jamais terrassée ; comme mo.r nobilitas acquievit , ac commune
aussi est ce la t^erité

,
que le roy le suffragiorum fotum fuit , ne ulli de-

fauorizant desviesurément luy ai'oit legatt
,
qui cum regiis consiliariis de

autrefois protesté , qu'il le feivit si postulatis décernèrent, ab ordinih.

grand au milieu des siens, que luy- eligerentur , contranuni cum initia

même n'auroit pas le moyen de le placuisset , ecique re non mediocriter

ravaller , quand bien il l'eust voulu liex animo commotus esset , ut supra
cy-apres. C'est une chose que nous ostendimus ,

posfea mutauerat , à
ai'ons depuis apprise du seigneur Lugdunensi y/rchiepiscopo , ut pu-
d Espernon par une lettre fort bien tatiir , inductus , qui principi P()-
dictce qu'il escrii^it , pendant sa dis- TENTIjE SVjE AMPLIFI -

^?-flce,rtM7-or(6o). Ceux qui disent que CAND.E SUPRA MODUM
CUPIDO, ex quo majestati regice

f58' Pasquier , Lettres, liv. /V, lom. I,pag.
341 •

(5f)) Lorsqu'il fit son entrée a Rouen, comme
gDuvffrneur de Normtindie,

(Go) Pasqiiier, Lcllres , liv. XIII, lom. II,
F"iS- 72-

decrementum metuebat , ex eo incre-

mentum accessuruin artijîciosè per-

(61) Voyez , tom. I tl, pag
(l) Ue l'article IjOdin.

4i4i 'o remarque
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suaserat (62). L'archevêque de Lyon chots construils par ccsL hjpocrilc
se servit là d'un tour de souplesse, n'estoicnt que pour scri^ir de couifcr-

(0) Je illrai quelque chose de ses turc a ses lascu'ctcz , meschancetcz ,

dci'Olinns.^ Je nie servirai des paroles ordures et sodomies : Jean d'Esper
de du Verdicr Vau-Privas : « 11 fai

» soit des dévotions extraordinaires
,

i> quelquefois allant à dix heures du
»> soir aux Chartreux ouyr matines.
» Il institua la conirairie de pcnitens
3> blancs , de l'Annuntiation nostrc
>» Dame aux Augustins à Paris , et

î» alloit à la procession comme les

» autres , avec le sac et le fouet à sa

» ceincture Il voulut que plii-

» sieurs autres compaignics fussent
»> erig»ies, comme celle de Sainct Hie-
» rosme, appcllee des penitens jjleus,

y> au collège de Marmoticr , celle du
» Crucifix des noirs au collège Sainct
» Michel , celle des gris de Sainct
» François à Sainct Eloy. Il amena
>' des fcuillans qui sont certains re-
» formez de l'ordre de Cisteanx , de
« l'abljaye de Feuillanccpres de Tho-
»» lose, lesquels il logea au faux-bourg
» Sainct Honore , et y alloit sourent
M faire des exercices spirituels : il

» avoit faict un logis près les Capu-
» cins où certains jours on alloit

» pareillement faire des exercices

» spirituels ; chascun estoit portier
V et avoit les autres charges à son
» tour , et il estoit appelle' là dedans
» frère Henry , et si quelqu'un le

» demandoitil falloit demander frère

» Henry , comme s'il arri voit quelque
» courrier ou quelque autre afl'aire

>' pendant qu'il estoit en ce conclave.
« Il fît une autre confrairie de Hie-
» ronimitains à Vicenncs et à Sainte
y Maiùe de Vie saine. Il fit bastir un
Ji grand et beau, logis au marché au.x

» Chevaux fantas([ue avec certaines
» petites celles

,
pour aller là passer

non en sqtiit bien quelque chose, lequel
ne m'en peut démentir ; les plus safi^es

ont fort bien dit que ce n estoit qu'un
amuse-fol , et cages ordonnées pour
y mettre d'autres oyscaux

,
qu'une

simplicité l'eligieuse qui a esté le vray
moyen pour se séquestrer de tous les

princes et gens de bien
,
qui n'esloyent

( comme cest apparent fiermite ) tou-

chez an cœur de l'esprit d'hypocrisie

(66). Du Vcrdier observe que les pré-
dicateurs , et entre autres Maurice
Poncet , criaient contre ces confré-
ries et ces processions du roi. Celui

qu'il nomme fut , ce me semble , le

plus emporté de tous. Je rapporte ce
que Pierre Matthieu en a dit , vous
y verrez que l'on crut que tous ces

actes de dévotion extérieure n'étaient

que grimaces, sans aucun amende-
ment intérieur. « Le dimanche vingt-
w sept de mars 1 583 , le roy fit em-
» prisonner le religieux Poncet

,
qui

)» preschoit le caresme à Nostre Dame,
» pour ce que trop librement il avoit
» preschéle samcdy précèdent contre
» ceste nouvelle confrairie (6^), l'ap-

» pellant la confrairie des hypocrites

)) et atheistes : Et qu'il ne soit vray
)) ( dit-il en ces propres mots

) j'ay

» esté adverty de bon lieu que hier

)) au soir
,
qui estoit le vendredy de

)) leur procession , la broche tour-
» noit i^our le souper de ces gros pœ-
« uitens , et qu'après avoir mangé le

» gras chappon , ils eurent pour col-

•» îation de nuict le petit tendron
» qu'on leur tenoit tout prcst. Ah !

)< malheureux hypocrites, vous vous
» mocquez donc de Dieu soubs le

» quehjues jours en moine (63) » masque, et portez par contenance
» un fouet à vostre ceinture? Ce n'est

)) pas là de par Dieu où il le faudroit

» porter : c'est sur votre dos et sur

« vos espaules , et vous en estriller

M très-bien : il n'y a pas un de vous
» qui ne l'ait bien gaigné. Pour les-

» quelles parolles le roy , sans vouloir

ipporter un passage que je trouve « autrement parler à luy, disant que
ans un libelle des ligneux. Les ca- ?» c'estoit un vieil fol , le fit conduire

» dans son coche par le chevalier du
» Guet en son abbaye de Saint-Pere

» Il portoit... un dizain d'ave maria
B à la ceincture (64). » Cet auteur a
raison de dire que toutes ces choses
ont esté estimées des feiactes par plu-
sieurs (65) , car les écrivains de la

ligue et d'autres aussi ont bien médit
à ce sujet-là. Je me contenterai de
ra

d;

(Cn) Thuan. , lib. LXIII, pag. 187.

(63) Du Verdicr, Prosopographie , toni. III
pag. 255i).

(64) Lit mfine, pag. 256o.

(65) La même
,
p. iSSg.

(66) Martyre des deux frères
, folio 5 , édition

de i58(), £n-8o.

(67) 'C'était celle des pénilcns.
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» à Mcliin , sans lu^jr faire autre mal

» que la peur qu'il eut, y allant
,

» qu'on ne le jetlast dans la rivière

» (68). r>

(P) Il fut cloquent , ... il aima les

sciences ; mais on trouva du con-

tre-temps h cela , et à la peine qu'il

prit (ïapprendre la langue latine, j

Me'zerai rapporte le précis de la ha-

rangue que lit ce prince aux états de

dois, l'an 1576, et il ajoute (69):

« Cette belle harangue ,
prononcée

M par la bouche d'un roi , avec une

» action vraiment royale et une
)) grâce merveilleuse, fut reçue de

» toute l'assistance avec un applau-

3) disscment général , mais non sans

)) quel([ue douleur des plus sages
,

» (jui, admirant en ce prince tant de

M belles qualités extérieures, regrct-

« talent en eux-mêmes que sa nour-
» riturc n'eût pas correspondu à sa

« naissance , et ne pouvaient louer

M la beauté naturelle de son génie
,

M qu'ils ne détestassent au même
)) lemps ceux qui l'avaient malheu-
» rcuscment corrompue. » Il donne

aussi le précis de la harangue que ce

même prince prononça à l'ouverture

des états de Blois, l'an i588, et il y pré-

pare son lecteur par ces paroles (70) :

Il leur fit une belle harangue dans

laquelle il garda ce tempérament

qu'il i'oaha bien les assurer qu'il

ai'uit oublié les injures passées , mais

que c'était h condition que, toutesfac-

tions éteintes, son autorité se rétabli-

rait en son entier. Ce qu'il dt-duisit

ai'cc tant d'art et de politesse
,
que

s'il n'eût été question que de paraître

bon orateur, il eut remporté ce qu'il

désirait. Confirmons cet éloge par

une lettre qu'un des députés (71) aux
états de Blois écrivit. « La plus belle

» et docte harangue qui fut jamais

« ouyc , non pas d'un roy , mais je

). dis d'un des meilleurs orateurs du
3) monde , et eut telle grâce , telle

33 asseurance, telle gravité et dou-
)3 ceur à la prononcer

,
qu'il tira les

>» larmes des yeux à plusieurs , du
3) nombre desquels je ne me veux
3> exempter ; car je senty, à la voix

(68) Pierre M.iUbicu , Hisloire des derniers

tcoi'1>les, pag. m. i5.

/ (G.)) Mézerai , Histoire de France , lom. III
,

png. 4^2. V^oyez aussi pag. l^%\.

("o) La même, pag. 714

I71) En i588.

» de ce prince , tant d'émotion en

« mon ame
,
qu'il fallut malgré moy,

3) que les larmes en rendissent tes-

33 moignage : il remonstra avec tant

3) de pitié les misères de ce royaume,

») fit avec tant de vivacité entendre

33 le regret qu'il en avoit , compara

» la félicité, etc. (7a). » Il serait

inutile de m'objecter qu'on lui taisait

ses harangues ; car cela n'empêche-

rait point qu'il n'ait dû passer pour

très-éloquent, vu la manière dont il

liaranguait. Ceux qui occupent les

premières places dans les parlemens

ne laissent pas quelquefois de mériter

les éloges de bons orateurs, quoiqu ils

fassent composer par d'autres les

discours qu'ils font à l'ouverture des

audiences ; et combien y a-t-il d ex-

cellens prédicateurs qui ne compo-

sent pas eux-mêmes ce qu'ils récitent

.

Mais n'en demeurons point la , rap-

portons encore un passage de Me/crai

qui témoignera que ce monaniuc

parlait très-l)icn sur-le-champ {ni).

33 II se rendit si éloquent avec la dis-

« position naturelle qu'il y «J^i^
3. (lue s'il pouvait y avoir de 1 excès

33 à une si l.elle rhose , il aurait eu

>, sujet de dire qu'il l'était trop. Aussi

>, se plaisait-il merveilleusement aux

» "randes assemblées et aux actions

3. d'apparat , où ii se trouvait que

), sa harangue était toujours la plus

» belle, et ([ue même les réponses

>. cru'il faisait sans préméditation aux

33 députés et aux ambassadeurs ,
va-

3, laient mieux que leurs pièces pre-

3) parées avec beaucoup d'art et de

3. peine (74). » Je ne sais si ce grand

historien a jamais insinue que les lia-

rangues de ce prince étaient 1 ouvra-

ge d'un autre. Je sais bien que M. de

Thou rapporte que l'on croyait que

MorviUier était l'auteur de celle <iui

fut prononcée par le roi aux états de

Blois, l'an .576 (75); mais je suis

sûr que si ce prince ne composait pas

lui-même ces pièces-là , il y appor-

tait pour le moins son examen ,
ses

avis et ses corrections. Ce que 3e

m'en vais dire me le persuade. ^^

n eut beaucoup de.passion den-

(72) Marcel, Hisloire de France, tom. IV ,

pag. 602.

(73) Mêlerai, Histoire de France ,
lom. III,

pis- 799- ^ ,„
(n4) La incine

,
png. 401

(75) Tl.uan. , >ib- LXIII, VS- «7Î1'
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/endre parfaitement la lansîne fran-

çaise , et de la parler poliment et

correctement. La peine qu'il prit

pour cela eut tout le succès qu'il en
pouvait espérer. JVoster Galtiœ rer
Henricns III , eles^anfiœ sermonis
siii studiosiis ( nliquot prvserlini anle
obilum nnnis , ffuo teniporc phira re-

fin f/iihm mif/i credunt , habebat )

aiid inj'elici et inutili studio
, fuit.

In eo eiiim tandem excellait : et ita

qiùdeni ut non miniis castii^ntuni

qurtm ornâtuni esse ciperet (76"». Il

devinait par le style Tautenr d'un
livre : c'est par-là qu'il crut qu'Henri
Etienne avait fait un certain ou-
vrage qui avait paru sans nom d'au-
teur (77) : il ne s'y trompa point 11

prit à cœur les inte'rêts de sa langue,
et ayant commande' à Henri Etienne
d'en montrer les avantages et l'exrel-

lence , il le pressa si vivement de
composer ce traite'

, qu'il fallut lui

en apporter bientôt un exemplaire

(78). J'ai dit ailleurs (79) qu'il sou-
haita cfue ce savant homme fît un
parallèle entre les ciccroniens d'I-

talie et les cice'roniensde France. J'ai

dit aussi (80) qu'il aima Bodin à cau-
se des discours savans qu'il l'enten-

dait faire. Il y eut bien d'autri's

personnes doctes dont il aima la

conversation. Notez qu'en ,1579 il

donna 3,000 livres à Henri Etienne
,

et une pension de 3oo livres par
an (81).

Il me reste à prouver que l'on ju-

gea qu'il employait à ces choses un
temps qu'il devait donner à des af-

faires plus pressantes. « Si jamais
» prince eust subject de crainte , ce
» fut lors (82) : toutesfois ce nouveau
» roy , comme s'il eust e'te' expose
" en la tranquillité' d'une profonde
" paix , au lieu d'endosser le har-

(•36) Henricus Stephanus , epist. dedicalor.
Tractatûs de Lipsii Lalinitale, pag. 11.

(77) Idem , ibidem.

(78) lia er^odioctes fucril , ut inlra brève
lemporis spalium non solùm composilum sed
excusum eliani afferre ad illutn oporluerit.
Idem , ibidem,

(-^Oi) Citation (3) de l'article Bcnel (Pierre)
,

toin. IV^ pag. i^S.

(80) Citation (in) de l'article Bodin tom.
III, pag. 5i5.

(81) La Caille, Histoire de l'Imprimerie
,

pag. i35.

C82) C'e^i^à''dire , au tempx de la guerre ci-
vile que Itù suscitèrent, au commencement de son
règne

, le duc d'Alencon et le roi de Navarre.

)) nois , se faisoit enseigner d'un costë

» la grammaire et langue latirre ]iar

» Doron ''<|u'jl /it depuis conseiller

» au grand conseil
)

, et d'un autre
» coste' exercoit une forme de con-
» cert et académie avec les sieurs de
» Pibrac , Ronsard et autres beaux-
» esprits à certains jours , aus(|uel5

» chacun discouroit sur telle ma-
» tiere qu'ils s'estoyent auparavant
M designe'e. Noble et digne exercice

» vrayement , mais non convenable
» aux affaires que lors ce prince
» avoit sur les bras. Ces nouvelles

» leçons de grammaire me donne-
» ront subject d'esclaler par une co-
» 1ère ces six vers latins

.

» OaHia dum passim cii'ilihus occidil armis,
I» Kl cinere o!>ruitur seinisepuUn suo ,

» Grammaticnm exercel média rex nosler in

nuld ,

' Direre jami/ue polesl vir generosuf , amo.
» OecUnare citpit, verè déclinai el ille ;

" Rex bis qui fueral
, fil modo grammali-

eus (Si).
'»

M. de Pibrac ayant dit un jour à Pas-
((uier (84) qu'il avait entendu que
Marillac (85) avait compose' cette e'pi-

gramme , ajouta que s'il en estait

asseiirc , il /ui fer'oit reparer sa fau-
te ; car il n'appartient pas a un
subject de se jouer de cette façon
sur 'es mœurs et déportements de son

prince (86) : « Cela seroitbon ,repar-
)i tit Pasquier (87) , eu la bouche
» d'un autre que de vous, qui devez
» penser

,
que si un roy

,
qui est

)) exposé à la veue de tous ses sub-

» jects , ne met quelque bride à ses

)) actions , il est fort malaisé qu'il

» puisse commander aux mescon-
» tentements de ceux qui plus le

j) respectent; et que telle manière
» de vers venoit non d'une main en-

» nemie de sa majesté , ains qui en
)) estoit idolastre , mais faschée de
» le voir tomber jjar ce moyen au
» mespris de tout son peuple ; voire

)) que nous devions tous souhaiter

•n au cas qui lors se prcsentoit
,
que

» cest épigramme tombast es mains
)) de nostre roy

,
pour luy estre une

» leçon , non de la grammaire la-

(83) Pasquier , Lettres , liv. XIX, tom. II ,

pag. 482.

(84) Lli même , pag. 483.

(85) Jeune adi/ocal de grande promesse. Pal-

quier. Lettres, tom. II, pag. 483.

(861 Lit même, pag. 484-

(8'3) Là même.
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» tine , mais de ce qu'il avoit de

» faire. »

(Q) On lui auaitfait goûter de re-

connattre pour son successeur fe fils

aîné du duc de Lorraine. ] M. de

Schomlierg détourna le coup : j'ai la

copie (.88) d^un mémoire qu'il dressa

sur ce sujet, et qui m'a paru très-

digne d'être insère' ici tout du long.

« Mémoire du sieur de Schomberg.

)) Quelque temps après la mort de
» messieurs de Guise avenue à Blois,

M il fut propose' par le cardinal de

—

)) de la part de sa sainteté'
,
que si sa

» majesté vouloit déclarer le mar-
» quis du Pont, son neveu, héritier

» de la couronne, et le faire recevoir

)) pour tel avec les solennitez requi-
» ses

,
que sa sainteté s'assftroit que

» le roy d'Espagne haillcroit l'infante

M en mariage audit sieur marquis
,

n et qu'en ce faisant tous les trou-

)) blés de France prendroient lin. A
» quoy le roy estant prest à se lais-

» ser aller , et ce par la persuasion

)) de quelques-uns qui poui: lors es-

)) toient près de sa majesté , M. de

» Schomberg rompit ce coup par tel-

)) les raisons : Que ce scroit invertir

» l'ordre de France, abolir les lois

» fondamentales, laisser à la postérité

« un argument certain de sa lascheté

u et pusillanimité, dont sa majesté à

j) bon droit seroit blasmée par les

» histoires , et ses serviteurs et su-

» jets notez de perfidie et déloyauté,
» duquel vice

,
quant à luy , il ne

» vouloit estre taché : Que cette

» guerre étoit entre les François con-
)> tre les François, lesquels de prime
» face se montrent chauds , et puis

» après se reduisoient eux-mêmes à

» la raison : Que sa majesté ne mist
)) peine qu'à vivre, gagner le temps

,

» et se donner de garde de quelque
» méchant déterminé

,
qui en ces

)) premières fureurs pouroit entre-

» prendre contre sa personne
,
pour

j) à quoy remédier sa majesté com-
» mandast luy estre fait une cami-

(88) El'e m'a été communiqup'e par M. Ma-
lais ( dont on a parlé , loin. VU

,
pag. 3ç)5 , à

la fin de ta reman/ue (Q) du troisième duc de
Gcise) , avocnl au pailemenl de Pans , et il r

a joinl celle noie : Uans une insiriiclion d'Henri

IJI au sieur de la Clyetle , allant à Florence
, je

trouve que ce M. de Scliomberg est ntimmé con-

seiller de sa majrsté , en son conseil d'état , et

™,iréclial de ses gens de guerre sllemnnds.

solle œilletée pour la porter ordi-
nairement. Chose qui fut bien ar-
restée, mais point exécutée. Ayant
donc ledit sieur de Schomberg fait

changer d'avis au roy par la re-

montrance susdite , sa majesté luy
commanda de luy dire

,
par quels

moyens il pensoit qu'elle pust ap-
paiser cette émotion d'armes. A
qtioy ledit sieur de Schomberg
ayant incontinent satisfait, supplia
le roy de ne s'arrester plus aux
maximes que jusqu'ici il avoit te-

nues , et de ne s'imaginer que cet-

te aflaire pouvoit estre accommo-
dée par son accoutumée connivence
et douceur ; ainsy

,
qu'il falloit

qu'il se resolust à user de la force

des armes , et qu'il se rendist le

I)lus fort en la campagne
;
qu'à cet

elléct il falloit qu'il coutrcmandast
M. de Nevers qui pour lors étoit

devant la Garnache , donnast as-

surance au roy de Navarre de se

retirer avec ses forces auprès de
luy pour l'assister , envoyer en
Allemagne , Italie , Angleterre ,

Dannemaixk , et envers tous les

potentats pour leur faire entendre
la justice de sa cause et la consé-
quence d'icelle , les priant de le

secourir de leurs moyens pour
dresser une grosse armée de forces

étrangères. Cette proposition fut

fort disputée, et principalement
par M. de Nevers, mesme jusqu'à

dire qu'elle étoit hérétique
;
que le

pape ny pas un des catlioli([ues ne
trouveroient bon de voir ledit rby
de Navarre prez de sa majesté. Au
contraire , M. de Schomberg de-
meurant ferme disoil que cette

guerre ne touchoit en façon quel-
conque la religion, ains l'estat , et

que sa majesté ne pouvoit se servir

de personne du monde avec tant

de fiance que dudit sieur roy, pour
estre iceluy intéressé à la conser-

vation de sondit estât , avec plu-
sieurs autres oelles raisons qu'il y
ajouta , lesquelles eurent tant de
forces

,
que des lors le traicté avec

ledit roy commença à Blois , et fut

depuis exécuté à Tours où la pré-
• miere entreveue se fit entre les

i deux rois. Donc à juste occasion
I fut le service signalé que ledit

I sieur de Schomberg fit lors à la

I France en ces deux points ^ nore-
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» meracnt à la maison do Bourbon.

» Il fut aiissy avise alors par le roy

« que ledit sieur de Schombcrg es-

n crivist au président Jcannin
,
pour

„ contenir M. de Mayenne en son

» devoir : mais sa majesté ayant cn-

» tendu le parlement dudit sieur de

)» Mayenne de Lyon , et son chemi-

), ncment par deçà , ladite lettre ne

» fut envoyée et est encor entre mes

» papiers en Allemagne
,
pleine de

M belles raisons et persuasions, qui

» depuis ont porte' coup à la reduc-

» tion dudit duc de Mayenne. »

(R) Ce que le député de la ligue

eut ordre de représenter au pape

après que lejacobin Jacques Clément

eut assassiné le roi. ] On ne sau-

rait conserver trop soigneusement

les pièces qui sont des preuves au-

thentiques de la fureur dont la plu-

part des Français furent saisis sous

Henri III , et quelques années après

sa mort. Il se trouvera assez de gens

qui tilcheront d'obscurcir la vérité

de ces faits-là : il faut aller au-dc-

Tant de leui-s attentats ; car plus on

ij'éloigne du siècle où les choses se

sont passe'es
,
plus est-il facile de

chicaner. Il n'y avait pas encore cent

ans qu'Henri JII était mort
,
quand

un anonyme osa publier un traité

(89) pour soutenir que Jacques Clé-

ment ne tua point ce monarque.

C'est nier qu'il soit jour en plein

midi. Vous trouverez des circonstan-

ces convaincantes contre ce moine

dans l'écrit dont j'ai reçu une copie

(90) , et que j'insère ici tout entier.

« Extrait de ce qui a esté représenté

)> au pape par le commandeur de
1) Diou , ambassadeurpour l'union

y des catholiques à Rome.

» C'estoit lors (91) , très-saint père,

)> que le mal paroissoit plus extrême,
i> et qu'avec plus de persévérance
}) que jamais les prières tant du
» clergé que du peuple conlinuoient

,

)> et faut croire certainement qu'el-

)) les ont forcé la divine majesté à

» commisération , laquelle ne vou-

(89) Intitule : La Fat.nlilé de Sainl-CIoud. Jl

fut imprime l'an 1672. Le y'suile Maimboiir^ en
parle , et le rr'fute en peu de mots , dans l'ilh-

loire de la Ligue, liv. III
,
pag. m. 353.

(90) Lemrine M. Maiais me l'a cominuiiii/uc'e.

(\)i) H venait de représenter le meurtre de
flIM de Guise, elles rc'yolulions jui le suivirent.

lut laisser tant de gens do bien , cl
si zélés à sa sainte cause, en plus
long suspens de sa bonté et misé-
ricorde , ains les délivrer de lan-
gueur par un si grand et merveil-
leux eflét

,
que tant plus il est

considéré tant plus oleve-t-il nos
pensées à la méditation et admira-
tion de SCS jugemens incompréhen-
sibles. C'est la mort du roy adve-
nue d'une façon si étrange

,
que la

vérité d'icelle et l'impossibilité

que l'on y objectoit furent long-
temps à combattre à qui l'empor-
teroit : enfin la nouvelle fut avé-
rée par plusieurs concurrens avis ,

et encor que vostre sainteté en ait

eu de particuliers avis d'ailleurs
,

j'estime qu'elle ne sera point im-
portunée du discours que je luy en
feray. Un religieux de l'ordre de
saint Dominique du couvent de
Paris , nommé frère Jacques Clé-
ment, aagé de vingt-trois ou vingt-
(juatre ans, natif du village de Sor-
bonne au diocèse de Sens , et le der-
nier de trois cents ou quatre cents
qui sont audit couvent, néanmoins
divinement élu et choisi pour un si

généreux exploit que celuy que
Dieu a fait par ses mains , s'estoit

plusieurs fois vante (ga) parmj ses

confrères, mesme depuis Ja route de
Senlis qu'il voyoit les afl'aires des
ennemis prospérer

,
que le roy ne

mourroit jamais que de ses mains,
dequoy les autres tiroient occasion
de se moquer, l'appelant par dé-
rision , le capitaine Clément. Mais
cela ne le faisoit point départir de
ce sentiment et mouvement. Au
contraire il se fortifia tellement au
désir de l'exécution qu'il se rendit
constant en ce dessein , ne faisant

plus qu'excogiter le moyen pour
luy en faciliter l'issue. En cette

entreprise il falloit se résoudre à la

mort , et de quel genre de su[)plice

il n'en pouvoit arbitier. Aussy iic

se vouloit-il point garantir du plus
cruel qu'on luy eust voulu impo-
ser , qui est une constance si adjni-

) rable en la qualité de religieux
,

' qu'elle ne scauroit trouver d'excm-
) pie en ce siècle. Pour venir au fait,

I il sçut très-sccrctement praliqiiei'

I les lettres d'aucuns politiques, et

(92) N'lta bkne.
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fit avec eux qu'ils donneroient

bien ample avis au roy de ce qui

se tramoit dans la ville à l'avan-

tage de ses affaires. Il reçut quel-

ques paroles d'eux de cre'ance et

obtint du comte de Bricnne pri-

sonnier an chasteau du Louvre un
passeport pour avoir un plus favo-

rable accez en l'armée des enne-
mis. Or ayant tout ce qui luy es-

toit ne'cessaire pour aller trouver

le roy , il partit de Paris le der-

nier jour de juillet pour aller à

Saint-Cloud , et prit congé des au-
tres religieux (gS), les exhortant de
faire prière pour luy, leur disant

qu'il alloit pour le service de Dieu
délivrer les peuples de misère sans

aucune cspe'rance de retourner, et

ne se soucioit point pourvu que
Dieu luy fist la grâce de ne faillir

à son dessein , de l'événement du-
quel ils oyroient parler dans 24
heures. Estant ledit jour arrivé à

Saint-Cloud , il ne put trouver le

moyen de parler au roy , il y pas-

sa la nuit qui luy pouvoit donner
autre conseil. Le lendemain pre-

mier aoust, il s'adressa au sieur de
la Guesle, procureur général du
roy en la cour de ]5arlement de

Paris , dont il s'estoit rendu ab-

sent , et luy ayant fait entendre

qu'il cstoit là envoyé chargé des

lettres de la part des bons servi-

teurs du roy et de quelques pa-

roles de créance pour choses im-
portantes grandement au service

sa majesté , il le pria aussy de le

vouloir introduire pour le des-

charger de son devoir. Le roy en
estant averti commanda qu'on luy
amenast ce religieux, et se retirant

à part dans son cabinet où il parla

plus d'un quart d'heure à luy, et

cependant luy donnoit ses lettres

une à une jusqu'à la dernière ; et

le roy luy ayant demandé si c cs-

toit tout, le religieux luy respon-

) dit, je croy que non , sire , et qu'il

y en devoit encor avoir quelques-
unes. Ainsy passant la main plus

) avant dans sa manche tii-a le cou-
teau qu'il y avoit , frappant le roi

au ventricule, lecpief se sentant

frappé jetta un cry et saisit le

» couteau à la main du jacobin
tenant en la blessure, duquel il

(g3) Nota bene.

» l'oflénsa beaucoup et en donna un
» coup au visage du religieux , le-

» quel receut à l'heure mesme une
» infinité de coups de ceux qui es-
» toient accourus au cry du roy ,

» et pendant qu'on le massacroit
M ainsi , on tient qu'il dit ce propos

,

» je loue Dieu de mourirsi doucementf
» car je ne pensais pas passer de
» celle fie ainsy et en eslre quille h
» si bon marché : et fut son corps
w mort jette en pleine rue, et puis
» après bruslé , comme on rapporta
)* à M. de Jlaycnne. Le roy mourut
» ainsy la nuit d'après sa blessure à
» deux heures après minuit. Vostrc
)> sainteté notera s'il luy plaist quel-
» ques-unes des plus grandes cir-
» constances de ce fait-là

,
pource

» qu'il avint le jour que l'église ce-
)' lebrc la feste de saint Pierre aux
» liens

,
que Dieu délivra miraculeu-

» sèment par son ange des main»
» d'Uérodes et de toute l'attente du
» peuple des Juifs ausquels il devoit
)' cstre produit; et les catholiques
» peuvent dire qu'à tel jour Dieu les

o a délivrez des mains des héréti-
w qucs , et du joug d'un prince qui
» portoit en son ame le dcsir de
)' combler de désolations toute la
)> chrestienté. Et à quel jour , très-

V saint perc
,
pourroil mieux estrc

)> authorisé de la puissance de Dieu
'< le mouitoire de vostre sainteté en-
)' vers le roy impénitent et contemp-
» teur du saint siège apostolique ?

)) Quand 24 heures après l'assassinat

M de ^l. de Guise , ledit roy de sang
>' froid fit inhumainement massacrer
y> feu M. le cardinal son frerc , l'on

)) observe que le mot du guet que
)> l'on avoit donné au meurtrier es-

H toit saint Clément. Pendant ce
« crime si exécrable il estoitdans son
i> cabinet à s'en conjouir avec ses

)> mignons et complices desdits meur-
» très ; et Dieu a jiermis qu'un reli-

•» gicux nommé Clément (94) l'ait

» tué dans son cabinet au milieu
» d'une grande armée qui n'a sçti

•» assurer sa détestable vie. L'impiété
)) l'avoit tellement saisy dejniis que
» l'hipocrisie luy avoit fait place

,

» qu'il n'aljhorroit que les prédi-
» cateurs qui avoicnt publiquement
» argué ses vices , et pour cette oc-

» casion ne respiroit que leur ruine

(g4) Nota. bene.
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1) et de se venger cruellement d'eux

,
procès à l'historien qui place si mal

3) ce qu'il protestoit ordinairement les particules c[u'ils nomment adwer-

3» en ses plus privés discours, où ««««Vei je leur laisse cette fonction
,

j> chacun avoit droit d'arbitrer de la et je me contente de cet autre point

j) peine qu'on leur pouvoit imposer , de censure. Le traité qui a pour

)> et il a esté prévenu en ses barba- titre, La Fatalité de Saint-C/ouil, est

» res desseins d'un simple religieux sans doute le même ouvrage qui, se-

3) de l'ordre des frères prescheurs , Ion M. Varillas, fut public par Ber-

3> qui adjoute l'eflét d'une punition nard Guyart : or le but principal de

3) divine laquelle les autres luy ce traité-là est de montrer que Jac-

)) avoient prédite. Ces choses , très- ques Clément ne tua point Henri III.

3) saint père , sont à mon avis de telle M. Varillas a donc grand tort de ne

3> conséquence que vostre sainteté faire pas considérer cet ouvrage sous

}) les jugera dignes de considération, cette idée-là , mais sous l'idée d'une

» Au surplus, il est notoire que le apologie générale des dominicains.

)) fait ne vient point des hommes. Cette faute me paraît plus excusable

» C'est un très-grand appareil à nos que celle de n'avoir point dit que le

» maux que Dieu y a applique par livre de la Fatalité de Saint-Cloud ne

» le ministère de vostre sainteté. Et doit empêcher personne de s'en tenir

3) il faut espérer que par sa bonne à l'opinion générale. M. Mairabourg

)) intervention, il y ajoutera la gue- a fait son devoir quand il a dit que,

» rison entière , à l'eflét de quoy je nonobstant ce livre-là , il faut rccon-

}> luy feray très-humbles requestes et naître Jacques Clément coupable du
)) supplications dont j'ay charge tant parricide, et qu'il i'aut mieux en

;) de M. de Mayenne que desdits sieurs tomber d'accord de bonne foi , auec

3) du conseil général , lesquels elle la l'oix publique , de quelque profes-

3) honorera tant s'il luy plaist que de sion que l'on soit (97). Il n'est pas si

3» les recevoir de bonne part.» raisonnable dans ce qu'il ajoute, f^u

Non-seulement cette pièce fournit principalement , dit-il , que l'hon-

des preuves invincibles contre tous neur des jacobins n'en souffre nulle-

ceuxqui voudraient nier que Jacques ment. Car enfin les fautes sont per-

Clément ait commis l'assassinat, mais sonnelles ; et il n'y a point d'homme
aussi contre tous ceux qui entrepren- de bon sens qui s auisejamais de re-

lient de disculper ses confrères les procher le crime d'un particulier a

jacobins de Paris. M. Varillas sest un ordre aussi saint que celui

érigé en rapporteur des raisons de ces de Saint -Dominique. C'est un dis-

mauvais apologistes (gS) , et n'a rien cours sans solidité : le crime de

dit pour les réfuter. Il étale d'abord Jacques Clément n'est pas une fau-

ce que Ton allègue pour la justifica- te personnelle ;
c'est le crime du

tïon àes jacobins en gtnéral , et puis couvent des jacobins de Paris. Ils

voici comme il parle (96) : Mais un surent son dessein (98), ils ne l'en

particulier d'entre eux
,
qui était le détournèrent pas , ils en approuvè-

père Bernard Guyart, a fait impri- rent l'exécution. Son prieur tut puni

mer un liwre a là tête duquel il n'a de mort , bien convaincu par plu-

pas osé mettre son nom. Il y Prétend sieurs témoins d'avoir fait en chaire

justifier l'ordre de Saint- Dominique l'éloge de cet assassin (99 ; et comme
du meurtre de Henri III. Le mais la ville de Paris et les prédicateurs

qui est au commencement de la pé- principalement donnèient mille bé-

riode, prépare tous les lecteurs à nédictions et mille louanges au moine
l'apologie particulière de Jacques qui avait tué le roi , et que toutes les

Clément, personne ne se peut ima- autres villes du royaume qui étaient

giner que Bernard Guyart ait entre- dans le parti de la ligue , et le pape

pris autre chose, et néanmoins M. Va- même (100) , louèrent cette infime

rillas ne parle que de la justification

générale de Z' orJre f/e Saint-Domini- (97) Maimbourg ,
Histoire de la Ligue, AV.

oae. Que les grammairiens fassent le ,'^"1; ^' ., ;. Mi™„-..<.^„,^/„, ,»3 ^ o (C48) Vorez, ci-dessus , If «ieiooire du députe

(95) VarilKns , Histoire de Heari III, i.V. XI, '^V">'^^!"'
" '"

",T^rlZ'î' vfi
pas. .52 , êdùion de Hollande. (99) Thuanus , hb. XCVllI, pa^. 346.

(g6) Là même, pas- 253. (100) Idem, Ub. XCV, pas;. 3o2.
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actiou , on peut assurer que le crime
de Jacques Clément fut celui de toute

la ligue et celui de la cour de Ro-
me j car les auteurs , les conseil-

lers , les approbateurs d'une action
,

son t cense's être de la même catégorie.

Je le montrerai en quelque autre
endroit (loi).

(S) Pendant qiiils laisseront sans
réplique les obsen'ations de Pieriv-
T^ictor Cayel.^ Considc'rez bien ses

paroles (103) : « Lesbugueuots disent,

» la rnoi'l a emporte ce roy de ce

» monde en l'autre , mais ( cii'con-

" stance notable ) en la chambre mes-
>' me oii l'on tient at'oir esté prins le

» conseil de ceste furieuse journée
» de la Sainct Barthélémy , l'an
)) 15^2. Ces jtaroles sont couche'es
» dans l'Adjonction faictc à l'inven-
» taire de l'Histoire de France par
» Monlliard. Le livre du Recueil des
j) cinq Roys, imprime à Genève, as-

« seurc le mesnie en presque sembla-
)' liles termes : et dans le livre de
)) TEstat de l'Eglise, faict par Jean
i> Taflin, ministre, sont ces mots:
') On a remarqué , tivec providence de
» Dieu

,
que cela adi'int en la cham-

» hre mesme en laquelle, l'an iS^a
,

» ai^oit esté prins le conseil de ceste

» furieuse journée de Sainct Barthe-
» lemy. Voylà des circonstances no-
» tables, et des remarques de la pro-
» l'idence de Dieu, légèrement et,
'> j'userai de ce mot , laulsement pu-
M blie'es. Car , à la Sainct Barthélémy,
n le lieu où fut blesse le roy,appar-
» tenoit à un bourgeois de Paris

,

» nomme' Chapelier , et le posséda
» encor plus de deux ans après , où
)) sa majesté' n'avoit jamais entre' es-
» tant duc d'Anjou , et n'y entra que

49
par les princes et seigneurs, ce
qu'il n'estoit auparavant : or celuy
qui a compile le susdit Recueil des
cinq Roys , duquel Montliard et
Taflin ont tire ce qu'ils ont rois
dans leurs livres ( car il avoit pre-
mièrement escrit qu'eux) , use de
ces termes : On dit qu'en ceste
mesme chambrv avaient esté prias
les conseils des massacres , etc.
Voilà un ouy dire invente par l'au-
theur dudit Recueil : son invention
est prise dans les Mémoires et pe-
tits Discours, imprimez Tan 79 , à
Genève, touchant ce qui cstoi't ad-
venu à la journée de Sainct Barthé-
lémy, où ils disent que les conseils
en furent prisa Sainct-Cloud et aux
Tuilleries Or, pour trouver
quelque couleur à ceste calomnie

,

l'autheur dudit Recueil, sur ce que
le roy a este tue en la maison de
Gondy , en tire ceste conjecture

,

et coule ce mot de on dit
, qu'en

ceste mesme chambre , etc. Mont-
liard

,
qui a escrit depuis luy

,

passe plu* avant, et dit , on tient, etc.
Ce n'est plus desja un o:ij dire, à
son compte il y en a qui le croyent •

mais le ministre Taffin , plusasseu-
riî, et qui en a escrit le dernier

,

l'asseure , et dit que c'est una pro-
i'idence de Dieu. Quel mensonge !

Aussi M. le procureur-général en
ayant fait sa plainte à la cour con-
tre .Montliard , ces mots furent
rayez de son livre avec beaucoup
d'autres, et luy en fut en un«
grande peine, s'excusant sur l'ouy-
dire : mais depuis, son livre estant
r'imprime à Genève , tout y a esté
remis, et passe pour croyance par-

» my les gens de ce coste'-là (io3).
long-temps après son retour de Po- Si les faits que Cavet débite touchant
logne. Quand la royne

, sa mère
, k maison où Henri III fut assassiné

1 acheta ce fut après la mort du feu sont véritables , il ne faut plus dou-
roy Charles, en intention d'y fiiire ter que les auteurs protestans qu'il

3) fit abbattre le logis , et le changer
)j tout de nouveau, l'ayant embelli
3» de grottes et fontaines , et rendu
w tel

,
que depuis il a esté fréquenté

(io\) Dans l'arlicle Probus. [ Bayle n'a pas
donné cet arlicle]

(102 Cajfi , Chronologie DoveDaire, à l'ann.
ià8<^, j'clio ^2\ lerso.

TOME VUI.

nés imaginations d'esprits crédules.
Mais s'ils avaient pu prouver qae
Cayct se trompe , ils seraient louables
d'avoir rétabli, dans l'édition de Ge-
nève

, ce que Montliard avait été obli-
gé de supprimer. 11 est sûr que selon
l'ordre, et selon le train d'une pro-

(io3) Idem, ibid. ,fuUo ai5.
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rétliire exacte , l'on eût dft faire sa-

voir au public , «lans rcclilion de Ge-

nève, pourquoi Ton rétablissait, cela
,

c'est-à-dire que Ton aurait (}i\ justi-

fier, par de fortes preuves de fait
,

que le conseil du massacre sVtait te-

nu à Saint-Cloud dans la même cham-

bre où le jacoliin tua Henri 111. Mon
e'dition de Tlnventaire de Jean de

Serres est de Ronen , 1612 (io4)
,

et

contient Tendroit que le procureur

gênerai avait fait ùter. M. de Mezerai

suppose que les reflexions des Iiugue-

nots descendaient dans un détail plus

myslerieux. Ils écri^'irent , dit-il(io5.),

nue le roi ai'oU esté blessé a mesme

heure , (i mesme jour , au mesme lieu,

et chuis la mesme chambre ou il ai'oit

conclud le massacre de la Saint Bar-

thélémy. Il ne dit rien contre cela, il

ne cite aucun auteur , il n'imite en

rien Pierre Cayet. Cette mystérieuse

remarque se trouve encore plus for-

tement dans un livre qu'on intitule

Journal des choses mémorables adfe-

niics durant tout le rlgne de Hen-

ri III , roy de France et ch Pologne,

et que Fou a imprime peut-être plus

de vingt fois en Hollande, avec trois ou

quatre pièces satiriques (106). La der-

nière édition est de l'an 1699. Le

Journal y est plus ample que dans

l'édition de l'an !6n3. Or voici ce que

l'on trouve à la fin des additions (107):

Plus on recherche d'observations et

de imrticularitez dans un si miracu-

leux accident (108) ,
plus on Y trouve

de merveilles ; si qu'a la postérité cette

mort leur sera une merfeille remplie

d'infinies merveilles; entre lesquelles

on a observé celle-ci comme très-digne

de remarque, et cependant très-uéri-

table ; c'est qu'au lieu même, au lo-

gis même, au jour même, a l'heure

même , le roi revenant de ses affaires'

comme il faisait quand il fut tué, le

massacre de la Saint Barthélémy

avait été conclu , le pauvre roi dernier,

qu'on appelait lors Monsieur, prési-

(io4) It y t au titre : se vendent à Rouen
,

cViez Etienne Vérenl , dans l.i Cour du Palais.

(io5)Mézerai , Histoire de France, ton». III,

pag. m. 799.

(îo6) Le Divorce satirique; les Amours du

grand Alcandre; la Confession catholique de

Sancy; Discours merveilleux Je la Vie de Cathe-

rine de Médicis.

(107) Journal de Henri III, pag. 3iR, 817 ,

édition de 1699.

(108) Cest-à-dire , la. mort de Henri III.

doit au conseil , assavoir au bourg
Saint-Cloud , au logis de Goiidy , le

premier jour d'août iS^a, dans la

même chambre et ii la même heure ,

qui était li huit heures du matin , le

déjiiner, qui doit de trais broches de
perdretiu.r , attendant les conspira-
teurs de ci'tte maudite action en bas.

Notez que cette addition était super-
flue; car tout ce qu'elle contient de
conside'rable se voit dans les mêmes
termes au Journal de Henri III , à l'é-

dition de 1693 (toQ), et à celle de
i()99 (iio), et je crois aussi qu'on le

trouve aux éditions prec('dentes.

Si l'on était assure' (|iie ce Journal

,

tel cfue les libraires de Hollande Tout

fiubliê, est l'ouvrage <l'un catliolique,

'on serait certain que les réflexions

des |>rotestanssur les circonstances de
la mort de Henri III sont moins fortes

quecelles d'un écrivain de l'autre par-

ti. Les trois auteurs protestans que Vic-

tor Cayet réfute ont renviéles uns sur
les autres: le premier se contenta d'un
on dit : le second ne fut pas content
d'un mot si faible , il employa un on
tient : le troisième s'exprima encore
plus positivement. C'est ainsi que l'on

en use ordinairement dans le déijit des
nouvelles: ledernierqui parleestpres-

que toujours le plus décisif et le jjIus

chargé tle faits. Il semble qu'il s'agisse

d'une emplette d'encan , où l'on en-
chérit les uns sur les autres

,
parce

que la marchandise n'est adjugée
qu'au plus oftrant et dernier enché-
risseur. Mais (fuoi qu'il en soit le

journaliste de Henri III va plus loin

fjue les trois enchérisseurs protes-

tans. Il donne le fait , non - seule-

ment comme très-digne de remarque,
mais aussi comme très- véritable. Le
père Anselme (m) attribue ce Jour-
nal A M. Servin *. Cela ne s'accorde

pas mal avec les lettres initiales dont
on s'est servi dans les éditions du li-

vre (112). Mais M. Pélisson assu-

(109) Prtif. -159.

(110) Là même.
(m) Anselme, Histoire des grands Officiers,

pag. 375.
* Servin publia, en 1621 , la première édition

de ce livre, tju'à cause de cela on lu! a quelque-

fois attribué. Le véritable auteur est Pierre de

l'Estoile. Ce n'est au reste qu'un extrait de son

manuscrit qu'on a publié. L'édition la plus esti-

mée est celle que donna Leducbat, 1744 1 •^'"•I

vol. in-S».

(112) On t'oit au revers du litre ces paroles :

Journal du Règne de Henri III , composé par



HENRI IV.

vc (ii3) que M. de i'Estoile
, l'un des obstacle , il n'a pas laissé de mé-

qiiarantc de PAcademie française , „;»„,,' ^,.1,^ ;,,ii tU. „ i^
'• -4. /! j5 1- • ' I

"
1

riiei a ties-iuste titre le surnoiii
était fils d un audiencier a la chan- ,.| , r«

^^^"muiu

celleric de Paris, qui « availrficuoiJli q" " po/"te (a). Pour s en con-
« plusieurs nie'moires des affaires de vaincre il suffit de considérer les

est de savoir si ceux qui ont manie le OÙ il remit son royaume, qu'il
manuscrit avant qu'on le pubH;U

,
on avait trouvé dans la plus alTreuse

depuis qu on 1 eut iiublie la t)i'omu-rc j', i .• » ^ .

fois, n'y ont rien ajoute, ou retran-
tle^olalion qu on se puisse ima-

clie, ou sophistique. C'est en tout cas gmer. 11 hérita de cette COU-
ledevoir deceux qui s'apjiuicront sur ronne dans un deqré de parenté
cette partie du Journal de répondre fort éloigné (E). Nous connaî-
aux raisons de l^ierre Lavet. . •

"
^ trions apparemment, et nous

M. s. A. G. A. P. D. P. Or vouf rempiitfpz admircrious beaucoup plus le
fort iutle ces UUres iniliale s par , M. Servxn . r«„l- ,1« „ 1 ' •. ï-i
avocit-général au Parlement Je P.nris.

lOnUS (16 SOn grand mCn I e , Si!
(ii3) Pélisson, Histoire de l'Académie fran- aVait vécU ciuq OU six ailS pluS

qml lia fait; car il était snr le

HENRI IV, roi de France, Pp'"' ^^ commencer l'exécution

a été un des plus grands princes ^'""
^f^**^

dessein (/>) , lorsqu'il

dont l'histoire de ces derniers ^"t tné dans son carrosse , le i^

siècles fasse mention ;_£t__ron ""^ "'"'" 1610 , par le nommé
peut dire que si l'amour des I^^yaillac. Il y a des historiens

feinmes'lui eût permis de faire 4"', disent que cela lui avait été

agir toutes ses belles qualités (A) P''é<îit le jour précédent (Fj :

selon toute l'étendue de leurs "^^^^ ^^"^ 4"i ont approfondi

forces, il aurait ou surpassé ou cette affaire y ont trouvé de la

égalé les héros que l'on admire f''^'sseté. Il était si généreux,

le plus. Si la première fois qu'il q"'|'
'l'y

^ point d'apparence

débaucha la fille ou la femme q"'^' ^'^ jamais conseillé au duc
de son prochain , il en eût été ^'Alcncon de se défaire de Ca-

punidelamêmemanièrequePier- tl'^rine de Médicfs (G). Cepen-7
reAbélard *, il serait devenu ca- ^^^^ i' y a des mémoires qui

pabledeconquérir toutel'Europe ^'fssurent. Il eut la destinée or-

(B), et il aurait pu efïacer la
d"ia'«'e des grands hommes, je

gloire des Alexandre et des Ce- ^'^"^ d"'*^ q"''' ^«t xnalheureux

sar. Ce serait en vain qu'on "^^"^ ^^" domestique. Les deux
m'objecterait qu'un semblable ^«^^'"^5 qu'il épousa successi-

châtiment lui eût ôté le courage cément
,

la dernière pendant
(C). Ce fut son incontinence pro- '^ vie de la première, lui cau-

digieuse (D) qui l'empêcha de sèrent mille chagrins (H). 11

s'élever autant qu'il aurait pu ïnériiait cela, puisqu'il tenait si

faire; mais, malgré ce puissant P^'^^ ^^ compte des lois sacrées

, (û) On l'appelle Henri-le-Gi and. F'oyez
,

Voltaire
,
dans son Essni sur les Mœurs

,

tom Ilf, pag: m, la cUation (ây) de l'arti-
cliap. 174, relève vivement cett« phrase que de Bap.clai Jean'.
Condorcet ne regarde que comnif une plai- {b) Voyez à l'ann 1610, son Iliitoire
'^"'^'''^' «^o/nppîeV ^«; Hardoiiiii de Pcr«'(ixe.
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du mariage. Sa seconde femme Déarn oh elle embrassa oiiverte-

fut l'une de ces princesses con- ment le calvinisine {g). Elle lais-

tre lesquelles il avait formé des sa sou fils à la cour de France,

obieclions, en examinant avec sous la conduite d'un sage pré-

Rosni quelle femme lui convien- ceptcur nommé la Gaucherie.

Arah {c)A'.e qu'il pensait sur le Elle le fit venir à Pau, l'an

raaria'^e est très-curieux (I) : et i5GG , et lui donna Florent

il n'y a euère de conversations Christien en la place de laGau-

plus solides et plus agréables que chérie qui était décédé, {h). Ce

celle qu'il eut sur celte matière, nouveau précepteur, bon hugue-

On connut fort clairement que not, éleva le pijnce dans la doc-

ia religion n'était que le faux trine des protestans. Jeanne

prétexte de la ligue et du roi d'Albret se déclara leur protec-

d'Espagne; on le connut, dis-je, trice , l'an 1669, et vint pour

par les efforts qui furent faits cet effet à la Rochelle avec son

pour empêcher que le pape ne fds ,
quelle dévoua dès lors à

lui donnât l'absolution, .l'ai rap- la défense de cette nouvelle reli-

porté en un autre endroit [d] les gion. En cette qualité ilfut dé-

plaisauteries de d'Aubigné , sur claré chefduparti , et son oncle ,

les coups de gaule que reçurent le prince de Condé , son lieute-

lesprocureursde ce prince quand nant avec Vamiral de Colignj

il fut absous à Rome. J'en dirai {i). Il était à l'armée quand lu

encore ici quelque chose (K). bataille de Moncontour se don-

Henri IV naquit à Pau en na , et brûlait d'envie de jouer

Piéarn , le i 3 de décembre i553 des inains , mais on ne lui per-

'('). Antoine de Bourbon, son mit pas
.,

de peur de hasarder

père, et Jeanne d'Âlbret , sa sa personne {k)A\ suW\X.Varmée

mère, l'amenèrent à la cour de depuis ce temps- là jusques à

France dès qu'il eut cinq ans; la paix qui fut conclue, le 11

mais ils nj séjournèrent que peu d'août 1.570, et puis il retourna

de mois, et s'en retournèrent en en Eéarn. Son mariage avec la

Béant if). Antoine revint à la princesse Marguerite , sœur de

cour après la mort de Henri II. Charles IX , fut célébré à Paris
,

\\ ïnV déclaré lieutenant général au mois d'août 1572. Sa mère

du rojaume après la mort de était venue à Paris quelques mois

François II. Il fit venir auprès auparavant pour travailler aux

de lui la reine, sa femme, et le préparatifs des noces et y était

prince, son fils, il mourut d'une morte pendant que son fils était

blessure qu'il avait reçue au en chemin. Il commença à pren-

siége de Rouen, l'an iSôa, après dre la qualité de roi, lorsqu'il

quoi sa femme
,
qu'il avait assez eut reçu eu Poitou la nouvelle

maltraitée (L), s'en retourna en de cettemort (/): Tout le monde

(c) rojez la remarque (I\ / x ^^ ^^me , vag. 22.
(d) Dans l'article BoKRO , tom. lï

,
pag .

,,,, ^^ „^^^^ ^ ^3,
20 , remarque {Kj). /.'t. - „/

(e) Pei-éffxe , Histoire de lïenn-le-Graud
,

CO I"^
"""f^ ^ P''ë- ^kl

pag. m. l5. (*) ^" """"'
^ P^S- 2.J.

(/) Là même, ,^a§, 20. (/) Là même, pag. 29.
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sait que le massacre de la Saint- de Navarre s'évada enfin
,

l'an

Barthëlemi fut commis peu de iSyG, et se relira à Alençon (r).

jours après les noces de ce nou- H rentra dans le parti huguenot

veau roi , et que ce prince , se et professa de nouveau sa pré-

voyant réduit à l'alternative de mière religion {s). Les Rochel-

la mort ou de la messe , choisit lois le reçurent dans leur ville
,

le dernier parti. Les réponses et après qu ilj- eut séjourné quel-

que certains auteurs lui font ques mois , il alla prendre pos-

faire sont des fantaisies de leur session de son gom-crnement de

cerveau (M), et témoignentseu- Gujenne (t). Depuis ce temps-

lenient l'envie qu'ils ont de met- là
,
jusqu'en 1 589 , sa vie fut un

tre à profit leurs lectures. Il fut mélange de combats et de né-

obligé de demeurer malgré lui gociations , et d'amourettes. Sa

à la cour de France quelques an- femme lui était un grand era-

nées. Il y sut très-bien dissimu- barras, et ne laissa point quel-

lerseschagrins : il les chassa me- quefois de lui être utile (0). Il y
me, il les dissipa souvent par le eut souvent des ruptures et des

secours de quelque galanterie, à pacifications entre lui et la cour

quoi son tempérament et la cor- de France; mais enfin Henri 111

ruption des darnes prêtaient lou- se confédéra avec lui tout de boa

tes sortes de facilités. La dame de et de bonne foi
,
pour résister à

Sauves, femme d'un secrétaire 'a ligue qui était plus furieuse

d'état , fut l'une de ses princi- que jamais depuis la mort du

pales maîtresses (m). Il ne s'a- duc et du cardinal de Guise. La

musa pas tellement à faire l'a- réconciliation et la confédéra-

mour
,
qu'il n'entrât aussi quel- tion de ces deux rois fut conclue

quefois dans des intrigues d'é- «" Juois d'avril 1 $89 : leur en-

tât : il eut part à celles qui trevuese passa à Tours ,
le 3o du

furent (orméespour ôter le gou- i"ême mois , avec de grandes dé-

vernemenl à la reine-mère , et monstrations d'un contentement

chasser les Guises de la cour réciproque. Ils joignirent leurs

{n). Celte reine, ajant découvert troupes quelque temps après

ces pratiques (o), left arrêter, pour faire le siège de Paris. Ils

lui et le duc d'Alençon , et leur le firent en personne, et ils

donna des gardes ] et voulut étaient sur le point de subju-

quils fussent interrogés sur guer cette grande ville , et de

plusieurs cas très-atroces (p) (N). la châtier selon son mérite, lors-

Ces deux princes furent mis en que le roi de France fut tué

liberté par Henri III , au-de- par Jacques Clément , au bourg

vaut duquel Catherine de Mé- de Saint-Cloud. Le roi de Navarre

dicis les avait menés jusqu'au lui succéda , le •?. d'août iSSg;

pont de Beauvoisin {q). Le roi niais ce ne fut qu'avec de très-

grandes difficultés , et qu'en rç-..,

.

(m) r.à même, pag. Sg. noucaut à la religion proteslaa-
[n) Là même

,
png. 35.

(o) En l57^.

(p) Péréfixe, png, 36.

("7) Là même
,
pa^ 37 cCiS.

__ 't. Là même, pag. 48.

*»«sîac,».

(o) En l57^. (r) Là même, pag. ^6.

(p) Péréfixe, png, 36. {s) Là même, pug. l\'].
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te, qu'il força la ligue à le re- piniàlrèrent à ne prier point

connaître pour roi. La ville de Dieu pour lui (Q). On reraar-

Paris persista dans sa révolte que dans le Dictionnaire de Mo-

iusqu'au 22 de mars i5c)4. Je rér'x, queplus de cinquante his-

veux dire que le roi n'y fit son toricns , et plus de cinq cents

entrée que ce jour-là. 11 déclara pancfijristes , ou poêles , ou

!a guerre aux Espagnols l'année orateurs, ont parlé de ce grand

suivante, et n'eut guère de sujet monarque avec éloge *. Il est

d'en être couteut. Il y perdit certain d'un autre coté que beau-

beaucoup plus qu'il n'y gagna ; coup d'auteurs ont malignement

mais
,
par un bonheur inconnu à flétri sa gloire, et se sont fort

tous ses prédécesseurs , il fit un appliqués à exténuer ses bonnes

traité de paix ou il se dédom- actions , et à mettre en vue ses

jiiagca de ses pertes (P). Ce traité défauts. M. de Sully s'en plaint

,

fut conclu à Yervins , le 2 de et réfute leurs médisances , et

mai 159S. Depuis ce jour-là jus- soutient entre autres choses qu'il

ques à sa mort le royaume fut n'est pas vrai que ce prince se

exempt de guerres civiles et de laissât extorquer par ses maîtres-

guerres étrangères; si vous ex- ses tout ce qu'elles souhaitaient

copiez l'expédition de l'an 1600. (ft). Je crois néanmoins que s'il

Elle fut entreprise contre le duc n'eût point eu de fidèles servj-

de Savoie, et dura fort peu , et teurs qui traversaient l'avidité

fut suivie d'un traité avantageux de ces harpies , et dont il ap-

(«), comme elle avait été accom- prouvait la résistance, elles

pagnée d'actions glorieuses. Si la l'eussent dominé plus absolu-

valeur et le grand courage de ce ment. Les occasions oii il eut

roi n'eussent paru en cent occa- la force de se démêler des pièges

sions , on eût regardé sans doute qu'on lui tendait par de belles

comme une faiblesse , et comme filles ( S ) furent rares ; mais il

un effet de timidité, les bontés yen eut pourtant. Ceux dont il

immenses qu'il eut pour ses plus avait éprouvé la fidélité lui pou-

mortels ennemis; mais
,
parce raient donner des avis sans qu'il

qu'on ne le pouvait soupçonner s'en fâchât, et l'on n'a point

de poltronnerie , on eut beau- ouï dire que Villeroi ait encou-

coup de raison de s'imaginer ru sa disgrâce pour lui avoir dit

qu'il en usa de la sorte par une .^ , . . tt • nr . j .
'.

, , ,
_,i .. Un a attribue a Henri JLV une traduction

clémence généreuse. Et il est Aes Commentaires de césar, qWi, s A (Ahil

certain que la politique même en croire \i Bibliothèque histori,jue de la

, ,
* -y. . • .

'
. , J France, n°. 388o, aurait e'te' imprinie'e en

la plus ratfanee exigeait cela de igJo in-folio. M. Bar]>ier (dans son Examen
lui : il ne pouvait convertir ses crUit/ue et complément des Dictionnaires

_ •! historiques, T. 178-1701 traite ce livre d'i-
ennemis que par ce moyen : il ' ;, 'p ^ ^%, - . Tt;i,i:„,K„-11 J inagiiiQire. M riarbier dit qu a la liibiiotlie-

ie trouva même trop court ce que du Roi on trouve aujourd'hui un ma-

moyen unique ; car il ne put ""'"'' i"' ''^^'^ J^^'" ''","' '^ Libliotheque-
"

. ^, . , J
. Scguier, et qui contient la traduction laite

convertir qu une partie des ll- par Henri IV des cinq premiers livres de

gueux : quantité de prêtres s'o- César. Les corrections de la main du précep-
leur de Henri IV, nommé la Gaucherie

,

(n) Celui de l'échange de la Bresse , etc., autorisent à conclure que c'étaient les ver-
pour le marquisat de Salaces, fions du royal écolier^
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une chose assez capable de dé- - belle comtesse de Guiche l'attirait

1 • .rr^ rk * • .,„^ « commepar force (3). «L'une des plus
plaire (T). On ne peut mer que

g,,,ndos affaires qu'HenrilV ait jamais

ce prince n'ait eu un grand fonds ^^.^^ ^^j. jgs bras, fut sans doute le

de Générosité qui éloignait de sa siège d'Amiens. Cependant il y mena

corfduite «ne infinité de ruses la belle p^''"^
^Vi 'l'^ ''ten.fr.^n'

, . pns de lui : et il reùt retenue pen-
qu on ne remorque que trop a,,^^^

^^^^^^ ^.^^^^ difficile expédition
,

dans ceux qui gouvernent. Nous g-ji ei'it suivi ses désirs : mais il fut

verrons sur ce sujet le jugement Lientol contraint d'éloigner ce scan

(U) qu'il porta de l'artifice dont ^«/« ^^^ ^« '^"^ ''^' *«^'^«^*' «''":^^"
"^ ^ l."i" J-. •* M lement par leurs murmures qui ve-
unroi de Irance S était servi . raient jusqu'il ses oredles, mais aussi

parles reproches du maréchal de Bi-
' Dans l'édition commencée à Leipsic en \^„ //n

l8oi , et fini n'a pas été lermiiiée , du I>(C- _ ^''
., . ,. „™^„^^„™û„f

j p I
••

\ e„ ,!«. Ce ane i ai dit au commencement
lionnaire de Bayle, on a cousu a la fin de ^^ M'"^ J "* "•" "" " ,., ,

cet article, et comme si c'était du texte de de cette remarque ,
qu it y a eu de

lauteur, un assez long passage lardé de re- grands capitaines qui aimaient fort

marques à l'instar de Bayle , le tout extrait les plaisirs, et qui les quittaient au
des chapitres IV et XXVIII de la quatrième besoin , n'est pas inconnu à ceux qui
partie de la Péponse aiix (/uestions d'un gayont Ic Caractère d'Alcibiade et de

Sylla. Voyez ce qu'a dit Salluste de ce

dernier : iV/i^/tf anima iiiifcnti

,

cupidus v'oluptalum , sed gloriw cu/n-

dior : olio tuxurioso esse , tavten ah

neisoliis nunquam uoluplas remorala

(5). Voici ce que Ton a dit d'Alcibia-

de : Qiitim tempus posceret , labo-

riosus (Alcibiacles)
,
patiens , lihera-

lis , splcndidus non miniis in \^itd ,

qulim victu : affahilis , blandus , tem-

poribus callidissimè inseniens. Idem
si}nul ac se rcmiserat , nec causa sn-

beratquare animi laborem perferret,
perdre tous les avantages de la vie-

/„j-„,.joiHi , dtssolutus, lihidinosus ,

tolrc de Coutras, afin de courir vers
-^^

prot'incial. Il est impos^iLle d'approuver la

forme de l'addition des éditeurs de Leipsic
;

et
,
pour le fond , il est plus simple de ren-

voyer aux chapitres qui viennent dêlre ci-

tés de la Béponse aux questions d'un pro-

vincial.

(A) Si l'aioûur des femmes lui eût

permis def lire agir toutes ses belles

qualitcs.'} On ne peut pas dire de lui,

comme de quelques grands capitai-

nes qui aimaient fort les plaisirs (i),

qu'il y renonçait quand le bien de ses

affaires le demandait ; car il laissa

une maîtresse. Écoutons Mézcrai (a).

« La vaillance du roi de Navarre se

» signala bien plus en cette journée,

» que ne fit sa conduite à en recueil-

» lir les avantages : car bien loin de
» tirer droit vers l'armée étrangère,

» comme le prince de Condé le vou-

tempcrans reperiebatur , ut omnes
admirarentur in iino homine tantam

inesse dissimilitudinem , tamque di-

i-ersam naturam (6). On verra d'au-

tres exemples dans la remarque (A)

de l'article de Soréna , tom. III.

(B) S'il... edt été puni de la même
manière que Pierre A hélard , il serait

» lait, promettant, si on lui donnait
j^^^^^^^ capable de conquérir toute

,, des troupes de s aller saisir du
l'jr^ {aucc

» passage de aaumur, il laissa sepa-

» rer son armée victorieuse, s'étant

» contenté de prendre serment des

j) capitaines, qu'ils se rendraient, le

20 de novembre , sur les confins de

» l'Angoumois et du Périgord, pour
)) marcher vers les reîtres. Il garda

» seulement cinq cents chevaux , et
,

emmenant le comte de Soissons

ro/;e.] Au contraire , me dira t-

on , il serait devenu lâche et poltron;

car les mêmes esprits qui le portaient

à l'amour des femmes le rendaient

vaillant, et l'on n'a vu guère de grands

guerriers qui n'aient été impudiques.

(3) Vijje:i les Annot. sur les Amours do grand

Alcandre, num. 3 , oii l'on cite le Cl', livre de

M. de Thou. f'ore: aussi les Remarques sur la

» avec lui, perça dans la Gascogne, oîl Conrpssion catholique de Sancy , pag. 552, édil.

» le violent amour qu'il avait pour la de iG(ji-
, , , , ,,,

(4) Mezerai , Abrège chrooolog., tom. Kl
pn^. l'o , à l'ann. i5(}5.

V r«". ^'') slUusl. , in Bello JuRurl. , pag. m iCvi
(i) Voyei. lajin de celte remarque.

fî) Mêlerai, Abrégé chronolog. ,toin.

3o8 , rt l'ann. 1587.
• r"S

ifi) Coinel NnpOi ,
in Alclbiadi'.
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Je réponds qtiVncore f[iril Sf)it cer-

tain f[iie plusieurs grands capitaines

ont e'të d'une complexion fort amou-
reuse, il ne s'ensuit pas que leur

couraî^e et leur impudicite' aient eu
le même principe dans leur tempe'-

raraent. Ces deux qualite's avaient

chacune leur cause, et tout ce que
l'on peut dire est que ces deux causes
concouraient à former le tempe'ra-

ment de ces personnes. Mais il est

aise' de prouver qu'il n'y a nulle liai-

son entre ces deux qualités. Combien
y a-t-il de eens poltrons et plus ti-

mides que des lièvres (7), qui sont
d'une vigueur prodigieuse dans l'acte

vénérien ? A-t-on jamais vu d'homme
plus brave et plus intrépide que le

maréchal de Gassion, ((ui haïssait les

femmes mortellement (S) ? Le comte
de Tilli

,
qui garda son pucelage

toute sa vie (9) , n'a-t-il pas été l'un

des grands capitaines du XVIP. siè-

cle ? 31. de Turenne, qni n'était

point débauché, n'égalait-il pas ces

foudres de guerre qui vivaient en
même temps que lui , et dont les dé-
réglemens ne faisaient guère moins
de bruit que leurs triomphes? Et pour
dire quelque chose de plus fort, ne
sait-on pas que le brave Sigismond
Battori , prince de Transilvanie , sur-

nommé l'i/ifincible (10) à cause de
ses grands exploits , était aussi lâche

dans lexercice de P^énus qu'il étrit

hrai'edans celui de Mars ; et qu'ayant
avoué son impuissance (11), son ma-
riage avec Marie Christine , fille de
Charles , archiduc de Grets

, fut dé-
claré nul .' Il y a des eunuques qui
ont été de très-braves généraux d'ar-

mée ; car, sans remonter au fameux
Narsès qui vivait sous l'empire de
Justin II , au VP. siècle , ne sait-on

pas que l'un des plus vaillans géné-
raux de Soliman était eunuque (12)?

fij) CrUe comparaison me fait souvenir qu'il

n'y a point d'animaux plus timides et plus las-

cij's que les lièvres

.

(8) yojez sa Vie, au IV. tome, pag. Sîg
pt fuiv.

{()) Veneris vinique e.rpeitem lotiî œtale se

Juissp jaclaveiat. Pufifendord
, Rer. Siiecicar.

lih. IV, pag. 64, col. 2. ^oyei aussi Blanc.
,

Histoire de Bavière, tom. IV, pag. 38i.

(10) Discours historique et politique sur les

causes de In guerre de Hongrie , imprimé à Co-
logne , 1G66, pag. 264.

(11) Discours historique et politique «ur les

causes de la gmrre de Hongrie , pag. 26ti.

fi2) Erat Halis Eunuchus , sed corporis de-

fsclum anima pensai al ; de ccetero siaturaireti,

Il ne fut pas heureux, je l'avoue,
dans l'expédition de Hongrie , Tan
i556, et il mourut même du chagrin
de n'avoir pas soutenu s:i réputation,
ni rempli l'attente pul)li(jue (i.^) :

mais il ne laissait pas d'avoir un grand
cœur; son chagrin mortel en est une
preuve. Voyez AI. de Thou

,
qui rap-

porte la plaisanterie dont ccteunuque
se servit

,
quand on lui vint rappor-

ter une fort mauvaise nouvelle , c'é-

tait celle de la prise de Sirigonie.

Voilà bien de quoi ! répondit-il au
messager : c'est [)eu de chose ; ma
grande perte , la voilà

,
poursuivit-il

en montrant la région du bas-ventre.

Ejus rei ciim trepidm nitncius ad euni

venisset , ipsd vidtiîs conslernalione
magnum aliquod malutn professiis ,

purpuralits non sine circuvistanlium
risu constcrnalioni nunlii illudens

,

et Strigonii
,
quod nullo negotio recu-

perari posset, ainissionem élevons ;

his verbis eum excepisse dicilur: Qitam
tu milii cladem ingénient

, faliie, quod
tantitni incommodiim narras ? eu de-
miint mihi clades dcploranda conligit,

citm hinc (genitalium sedeni osten-

tans) ea menibra ndempta sunt , (lui-

bus l'ir erani {\/'\) {*). Concluons de
tout cela que si Henri IV eât été trai-

té comme Abélard, il n'aurait rien

perdu , ni de son courage , ni de sa

prudence , ni de son esprit. Origène,
Photius, Abélard, sont une preuve
manifeste que la privation de§ or-
ganes masculins n'est d'aucune con-
séquence au préjudice des dons natu-
rels de l'Ame.

(C) Ce serait en imin qit'on m'ob-
jecterait qu'un semblable châtiment
lui eiît ôté le courage.^ Vous trouve-
rez dans la remarque précédente le

commentaire ou la preuve que ceci

peut exiger. J'y ajouterai cependant

,

par forme d'appendice , les observa-
tions qui suivent. Annibal , l'un des

sufflcilo corpore, colore buxeo , subtristi vultu ,

torvis ocutis , et inter laios et eminenleis hume-
ras depresso capite , ar prominentibus ex ore

duobus vehili apnignit dentibus deformis,
Thuan. , Itb. XFII,pag. 36i.

(i3) FiacLus ac inglorius Budf.m se contulil,

ubi dur
, qui lanlani de se initia exspectalionen

excUaverul, dolare alque ignominiâ exprditio-

nis inauspicalœ invisam vilam cum morte cuni-

mutai'it. IJ. , ibid.

(i4) Idem , ibidem.

(') Tire des Légations turques de BusLecl

,

leUre III, pag. iijG de ses OEu-.res , édit. ds

i'o?3. Rem. crit.
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plus grands capitaines de l'antiquité , bravoure. J'ajoute aux cxemplps mo-
ue fut-il point chaste? Constat An- dernes que j'ai de'jà rapportes (19

nilxilem pndiciliam tantani inter

tôt capth'iis habuisse , iit in AJ'vicd

natum qui^>is ?tegai'el (i5). Nous ne

trouvons pas que Scipion l'Africain ait

été' d'un tempérament fort amou-
reux, et il donna un bel exemple de

celui d'un brave cfui vivait au XVI''.

siècle , et qui mérita le titre de chf-
falier sans peur et sans reproche. Oa
entendra bien , à cette mart(ue

,
que

je veux parler de Bayard. L'amour ne
le maîtrisa jamais , et il s'en montra

pudicité pendant son expédition d'Es- le maître dans des occasions dange
pagne. Les historiens (16) l'en louent reuses. Voyez sa Vie. Quel catalogue

extrêmement. Drusus , frère de l'em-

pereurïibère , et l'un des plus r^rands

capitaines de l'anticfuilé , fut d'une

extrême sagesse par rapport aux fem-
mes (17). La bravoure de l'empereur

Aurélien fut incomparable et accorn-

pagnc'e de beaucoup de chasteté. On
lui ferait tort si l'on faisait la moin-

n'aiirais-je pas à donner , si j'entre-

prenais la liste de ceux qui ont res-

semblé à Sardanapale, gens (fui n'é-

taient braves (|u'au lit , Mches et

poltrons partout ailleurs. Caligula
,

Néron, Héiiogabale , furent-ils guer-
riers ? Ne se plongèrent-ils pas avec
des excès infimes dans les débauches

dre com{)araisou entre sa bravoure et impudiques ? Domitien , inAcntenr
celle «le cet impudique Proculus qui d'un nouveau mot (9.0) pour ces mau-
s'érigca en tyran, et dont Flavius Vo- vais exercices où il signalait ses for-

piscus nous a conservé une lettre que ces ,*i-t-il jamais passé pour un bon
je me garderai bien de traduire. Je soldat, ou pour un bon capitaine?
ne la rapporte qu'en latin. Tacenilum Ceux (jue l'on nommait autrefois mi-
non est , (fuod et ipse i^loriatur in (jiui- gnons de couchette se voulaient quel-

claiit sud epistolà
,
qiiiiin ipsain nietiiis quefois mêler du métier des armes

,

est ponere (/niim de eu ptiiriniiim di- afin de se tirer du mépris à quoi les

cere. Proculus JL'tiano afllni S. D. soupçons de poltronnerie les expo-
C(Mitum ex Sarmatii \ irgines cepi. Ex saient auprès des l)raves 5 mais ils s'en

liis unil nocte tiecem inisi : omnes ta- acquittaient si mal, qu'on pouvait
men, quod in meerat, muliercsintra leur appliquer avec beaucoup de rai-

dies \v rcddidi. Gloriatur {ut indes ) son ce ({ue Jupiter ré[)ondità Vénus,
rem ineplam , et satis libidinosam : fjuand elle lui fit ses complaintes de
ntqiie interfortes se haheri crédit si la blessure ((u'elle avait reçue en vou-
eriniininn densilate coalescat. Hic ta- lant secourir Enée dans un combat :

Ne vous mêbz pas de guerre , ce

n'est point votre partage , faites l'a-

mour.

Où' TOf , TSJCVOV i/JLfiV ,i'ii'0'rùH 7r'jXip.)UCL

yctpi.010.

JVon tihi . Jilia mea, commissa sunl bellica

opéra ;

Quin tu desiderabiUa obi munera nuplia-

riiin (21).

Hélène faisait à P;his une semblable
exhortation , comme on Ta vu ci-

dessus dans une remarque où je réfute

M. de Mézerai (22). Cet historien s'i-

magine que les dames aiment les bra-

tnen rpiiim etiam post honores milita-

res se improbè et libidinosc , tamen
fortiter agei'et

,

in iinperiiim uoci-

tatus est (18). Vous voyez là qu'on té-

nioigue qu'il fut bon soldat^ mais, en-
core un coup , ce n'était pas une va-
leur tfuiapprochât de celle d'Aurélien.
Que dirous-nous d'Alexandre, dont le

courage était extraordinaire ? On à
donné à sa chasteté beaucoup plus
d'éloges qu'il ue méritait j mais néan-
moins il faut convenir que de son
tempérament il avait plus d'indifié-

rencc que d'inclination pour le beau
sexe ] et cela suffit à réfuter ceux qui
s'imaginent je ne sais quelle liaison

machinale entre l'impudicité et la

(i5) Justin. , lib. XXXrr, subjtnem.
(i6)Livius, W. XXr/, nib fnem. Vale-

rius Maximus , lib. I f^, cap. III , nuin. i.

(17) Voye- , loin. I
,
pat;, ni , la remarque

(B) df l'article de lu première Anton ia.

(18; Flavius Vopi.sc-.is
, in Pioculo

,
pa^.

"/iS 1 loin. II.

(l()) Dans la remarque précédente.

(20) Libidinis niniia: assiduitalem concubilûs
velul exercitalionis ^enus clinopalen vocabat,
Suetonius , in Domil. , cap. XXII.
(21) Hoinerus , Iliad. , lib. y, vs. 428.

(22) lîemnrque (O) , citation (4";) df l'article

du troisième duc île "GtisE, tom. VII, pug.
39Î.
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Tes parce qu'elles suppo-scut qu'il-;

ue sont pas moins vigoureux dans les

exercices de l'amour
,
que dans les

comI)ats. Il n'entre pas bien dans leurs

motifs j la gloire ou la vanité sont le

grand ressort de leur prévention eu

faveur des braves. Montluc observe

» Encore moins le pourrait-elle excu-
» ser de son abandonnemcutaux fem-
M mes

,
qui lut si pulilic et si univer-

» sel depuis sa jeunesse jusqu'au
)) dernier de ses jours

,
qu'on ne sau-

» rait même lui donner le nom d'a-

)) nioiir et de galanterie (24). « M. de

que les femmes aimeraient mieux être PéreTixe nous va dire quelque chose

veuves, que de voir venir de l'armée de bien étrange. Il serait h souliaiter

leurs maris en bonne santé', et char- pour l'honneur de sa mcmoire
, qu'il

ge's de honte et de de'shonneur. Il est n'eût eu que le défaut du jeu. Mais
visible que l'impudicité n'a point de cette fragililc contiiincUc qu'il ai/ait

part à cela; et, puisque c'est une non- -pmiT tirs belles feniines en était un
\

velle preuve contre Mezerai
,
je rap- nuire bien plus blâmable dans un

\

porte ici les paroles de Montluc. Il prince chrétien, dans un homme de

s'adresse aux gouverneurs d'une pla- s^n dge, qui était maiié, a qui Dieu

ce, et leur montre le préjudice qu'ils a'OàitJ'ait tant de gnices , et qui rou-

se feront s'ils la gardent mal. Non lait tant de grandes entreprises dans

seulement i^ostre maistre , continue- son esprit. Quelquefois il a^'ait des

t-il (23) , les princes£t seigneurs vous désirs qui étaient passagers , et qui ne

l'errant de mauvais œil, mais les fem- l'attachaient que pour une nuit ; mais

mes et les enfans. Et veux encore quand il rencontrait des beautés qui

passer plus outre f
que i'ostre propre le J'rapjmient au cœur, il aimait jus-

fenime encores qu elle face semblant qu'à la Jolie , et dans ces transports

de vous aymer : elle vous hayra et il ne paraissait rien moins que Henri-

estimera moins dans son cœur. Car te- Grand. La fable dit qu'Hercule

le natui-el de toutes les femmes est prit la quenouille et fila pour l'a-

iel ,
qu'elles hayssent mortellement mour de la belle Omphnle : Henrifit

les couards et les polttx>n s encore qu'ils quelque chose de plus bas pour ses

soyent bien peignez. Et ayment les maîtresses. Il se travestit un jour en

hardis et courageux
,
pour laids et paysan , et chargea un fardeau de

difformes qu'ils soyent. Elles partiel- paille surson cou ,
pour pouvoir abor-

pent h voslre honte. Et quoy qu'elles der madame Gabrielle ; et l'on dit

soyent entre vos bras dedans le lict , que la marquise de P erneuil l a vu

faisant semblant d'estre bien aises de plus d'une Jois a ses pieds essuyer ses

foslrc retour, elles voudroyent que dédains et ses injures {1^). Ce devait

vous fussiez estez estouffé , ou qu'une être un cruel cliagi'in aux bons hii-

canonade vous eust emporté. Car tout guenots de voir que leur chef menait

ainsi nue nous pensons, que la idus une vie si scandaleuse jusqu'au mi-

quelles ayênt est d'avoir un mary vent remontré sa faute ,qu'ilconfessait

couard. Ainsi vous voilli bien acconi- assez ingénument ; mais il ne se laissa

mode, monsieur le gouverneur qui persuader a la reconnaître publiqup-

aujvz perdu vostre place, veu que ment qu'un peu avant la bataille de

dans vos ira propre lict on vous mau- Coutras (26). Vous trouverez les cir-

dira. constances de cela dans la Vie de

(D) Son incontinence prodigieuse.'] M. du Plessis Mornai (27).

Je puis bien la nommer ainsi , après (E) Il hérita de la couronne dans

les contes que d'Aubigne' en a publiés, un degré de parenté fort éloigné. \

et surtout après ces paroles d'un très- « Ce fut sans doute un rare bonheur-

grave historien : <c Si l'histoire faisait » que la couronne de France lui

» des apologies , elle pourrait le jus-
» tifier de la plus grande partie de (^4) Mézerai , Abrégé cbronol,, lom. VI,

» ces reproches, non pas toutefois de P"/' ^^' ,, ,.• . j u „,-, i„ r..,^^
,

i. ,.,' .1 , . fîf») Perefixe , Hi,sloire de Henn-le-Urand

,

» la manie qu'il avait pour le leu ^^^^ '„. ^(j, ,
4G2 , À ïann. 160g.

(î3) Mo..tK.c
, Comment. , Ub . III, pag. m. f^^) Vie de.àa PlessU Mornai

,
pag. 108.

5oo , Soi. (27) La même.

5*.



« échût , n'y ayant jamais eu de suc-

» cession plus éloignée que celle-là

)) en aucun état héréditaire ; car il

» y avait dix à onze degre's de dis-

» tance de Henri III à lui • et quand
» il naquit il y avait neuf princes du
» sang devant lui , savoir : le roi

j> Henri II et ses cinq fils, le roi An-
» toine de Navarre son père, et deux
» fils de cet Antoine, frères aîne's de

M notre Henri. Tous ces princes mou-
» rurent pour lui faire place à la suc-

» cession (u8). »

(F) Des historiens disent que sa

mort lui avait étc prédite le jour

pn'cédent. ] Commençons cette re-

marque par les paroles de Pierre

Matthieu (29). « Sur ce la Brosse

» sçavant médecin et mathématicien
)) dict au duc de Vendosme, en suite

3) d'un plus grand discours
,
que si

» le roy pouvoit éviter l'accident

» dont il estoit menacé , il vivroit

)) encorcs trente ans. On ne veutja-

)) mais dire aux roys ce qui leur

j) peut donner de l'ennui : le duc

» de Vendosme, trouvant plus à pro-

» pos que la Brosse fust le porteur

n de son advis , supplia le roy de

» l'ouïr, le roy demanda ce qu'il

M vouloit. A ceste parole le duc de

» Vendosme se taist , son silence

« augmente l'envie de le sçavoir, il

» le presse , il s'excuse , à la fin le

•n commandement du roy tire de sa

M bouche ce que la Brosse luy avoit

» dict. Vous estes un fou , dict le

» roy : vous le croyez ? Sire , respond

» le duc de Vendosme , en ces cho-

» ses la créance est deifendue et non
» pas la crainte, le salut de vostre

» majesté oblige tout le monde , et

» moy plus que tous les autres , à

» ne rien mespriser
;

je la supplie

» tres-humblement d'avoir agréable

» de l'entendre. Le roy ne le voulut,

» et luy deffendit d'en parler : je ne

» puis de moins , dict le duc
,
que

» d'en advertir la royne. Le roy re-

» pliqua par deux fois que s'il luy

» eu pàrloit il ne l'aimeroit jamais.

V Ainsi la Brosse est renvoyé. Je

« tiens ce discours , mot à mot , du
» duc de Vepdosme. » Cela est bien

positif; mais voici une chose qui ne

(a8) P4tifi':c , Histoire de Henri-Ic-Grand
,

(59) Relation ele la mort de Heari IV , pag.
'n.. Vu
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l'est pas moins ,
quoiqu'elle renverse

de fond en comble le narré de Pierre

Matthieu : Tant il est irai , c'est un
philosophe qui parle (3o)

,
gue la

pluspart des historiens sont crédules

et menteurs, et que par la ils confir-

ment tousjours la crédulité et le men-
songe des pinnostiques

,
quand ils

rapportent ces comptes sans les ré-

futer. iMais , sans aller plus loin,

pourquoY les anciens ne iauroient-

ils pas fait ,
puis que nous le t>oyons

soiwent faire de nostre temps ? Un
de nos historiens parlant de la mort

de nostre Grand Henry IK n'a-t-il

pas dit qu'en ayant esté averty par
un prince encore l'iuant {qu'il n'est

pas nécessaire de nommer) la ueille

que ce malheureux coup arriva , sa

majesté méprisant cet advis luy avoit

repondu que la Brosse estoit un vieil

fol d'astrologue , et le reste. Ce
qu'ayant moy-méme voulu apprendre,

par la bouche de ce prince (*') , il y
a plus de 3o ans en présence d'une

princesse (*') tle grand mérite , il me
fit l'honneur de me dire que cela

estoit fau.x . F.t depuis deux jours en

en seulement
,
pour m'en échdrcir

davantage , et ne rien publier par
escrit de cette conséquence sans en

eslre bien asseuré ,j'ay eu l'honneur

de luy en reparler en présence de

plusieurs personnes de sa maison , et

il m'a confirmé la mesme chose ;

adjoustanl de plus que l'historien (*')

avoit confondu les temps et les choses :

et que la Brosse luy avoit bien dit

après ce malheureux accident qu'il

l'avoit preveu par l'horoscope de sa

majesté (commefont toujours les as-

trologues quand les choses sont ar-

rivées), mais non pas qu'il l'en eust

averty la veille pour le dire li sa

majesté. Cela est pourtant écrit par
un auteur francois , et du mesme
temps. Qui ne le croira donc pas 'a

radvenir? PensTa-t-on qu'un homme
destiné et payé pour faire l'histoire

ose dire une clwse de celte consé-

quence , et citer mesme un prince

vivant qui en pouvoit rendre temoi-

snase , si elle n estoit pas iraye ? H
est pourtant comme je le dis ; et si

(io) Pierre Petit, i(i;^nrian( desfortifications ,

Dissertation sur les Comètes, pag. 8q.

(*'; M. de Vendôme.
(*^) Madame de Clievreuse.

(*'; Maltbieu.
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on en doute , on s'en peut c'claircir, le dessein forme' d'une conjuration
et je ne suis pas marry que l'occa- qui lui donnât sujet de s'assurer de
sion se présente icy de le rapporter, sa personne et de celle du roi de
tant afin d'en desabuser la postérité , JVat'arre. Elle les retint sous bonne
que pour foire i^oir qu'il y a beau- garde au bois de f^incennes

,
jusques

coup de choses escritcs de celte na- a la mort du roi , sans pourtant les

ture ausquelles on ne doit adjousler déclarer prisonniers : cependant elle
iiiicune créance* répandit partout le bruit de cette

llemarquez que M. Petit ne rap- conspiration
,
pour laquelle elle jit

port« pas tout ceci avec autant de arrêter les maréchaux de Montmo-
fldelitc qu'il l'eût fallu. Il suppose rend et de Cossé; et

,
pour le^-er tout

que l'historien a débite que le roi fit *";«' d'en douter, elle immola à cet

cette re'ponse , la JJrosse est un t'ieil intérêt d'étal deux foiuoris du duc
,

fol d'astrologue : mais l'historien ne ^" Molle et Coconnaz iM. le duc
dit point cela ; car selon lui ce fut au d'Alencon lui-même trahit sa cause
duc de Vendôme que le roi dit , vous et ses domestiques dans l'appréhension
êtes un fou. qu'il eut ; et celui qui fit mieux le

Produisons nn second témoin avec personnage d'un roi opprimé , mais

sa réfutation. «Le soir du même ^''capable de démentir son caJ-actère

,

» couronnement, la Brosse, excellent 7'^' ^fenri 11^, l„rs roi de lYat'arre.

» médecin et mathématicien , dit au ^^ "'***' P^'^ */" '^ "^ '^'"''^ •?" *^ ' '"'^

perdu ; et ce fot dans cette pens<e
qu'il fut accusé , selon que j'ai appris
de quelques mémoires , d'ai^oir con-
seillé à monsieur de foiire le malade

» duc de Vendôme, que si le roi
)) pouvait éviter un danj^ereux acci-

» difint bien proche dont il était me-
3) nacé , il vivrait encore trente ans :

» et le pria de le faire parler à sa
)) majesté : mais le roi , entendant le

» sujet dont il le voulait eifctretcnir,

» ne voulut point voir ni ouïr la

3) Bi'ossc (3i). " La réfutation de cela
est contenue dans ces paroles du ma-
réchal de Bassompierre (32) : // est

foux que la Brosse eût demandé h
parler au roi; mais, s'il l'eût foit ,

réponse qu'il (33) a inventée eût été
vraie

,
qu'il (34) eût méprisé de lui

parler, car il le tentai pour un fou.
On trouve dans un discours sur la
mort de Henri IV, qui est imprimé à
la fin des Mémoires du duc de Ne-
vers, que M. le duc de Vendôme a
dit à plusieurs personnes que la

pour obliger la reine à le venir voir,

et sous prétexte de lui vouloir dire
tous deux quelque chose en particu-
lier, foire retirer ceux de sa suite et

l'étrangler. Sa raison était celle de
leur salut , l'occasion de la mort du
roi prêt a expirer, le crédit cpie le

temps donnerait à leurs amis , et que

^^ la même politique par laquelle elle

renonçait aux lois de la nature et du
sang

,
pour foire périr son propre

fols et son gendre , les dispensait pour
une plus forte considération que
n' était celle de régner, d' avoir hor-
reur d'une action qui sauvait à l'état

deux princes qui lui étaient néces-
saires

,
par la mort de celle qui en

Brosse ne lui avait point parlé de
^''o^tblait le repos et qui en causait la

cela. ruine. Il n'en eut pas le courage
,

(Cr\ Il „\r ^ .,« , 1' non plus que la discrétion de le taire
itr; it ny a point d apparence i ,

, • ,

qu'il ait jamais conseillé au duc 'Ij^^^^^*^ ^f"\P^ ^^P^'^' ^ft c est la cause

d' Alencon de se défaire de Catherine ^ ^"^ ^^^[^'^e mortelle et implacable

de Médicis.] .M. le Laboureur raconte f ^«''«/.«e de Medicis contre le roi

que cette reine , voyant Charles IX
'^^ Navarre

;
pour laquelle elle ne

proche de sa lin , craignit que M le
'"'"'^^'"^ P'^^ '' '^'''^ i^ la conspiration

duc d'Alencon ne fot conseillé de
prétendre 'a l'autorité , et même h la
couronne au préjudice du roi de Po-
logne sonfo-ère. Elle ourdit sur cela

(3i) Dupleix, Ilist. de Henri IV, pag. 411.
(32) Remarques sur Dupleix, pag. 1^2.

(33) C'est à'dire , Dupleix.

(34) C'est-à-dire , Henri IV.

contre son propre fils Henti III et

de brouiller l'état
,
quand elle le vit

sans enfons ,
pour empêcher que

Henri IV^ ne lui succédât , et pour
mettre en sa place Henri duc de
Lorraine , son petit- fils à cause de sa

folle (35). Selon ces mémoiresHenri IV

(35) Le Laboureur, Additions aux !\lémoire3

de Castclnau , tcm. II, pag. 38 1.
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voulait être 1 un des meurtriers de la

reine-mère.

(Hi Ses deux femmes lui cau-

si-tviU nulle chagrins. ] 11 n'est pas

nécessaire de prouver cela à l'e'gard

de Marguerite de Valois : alléguons

donc seulement la preuve qui se rap-

]iorte à Marie de lledicis. « La haute
i> estime et 1 aflëction que les Frau-
» cais avaient pour lui ( 36 ) empé-
» cliaient que Ton ne s'offensât si

j> fort de ce libertinage scandaleux
;

)j mais la reine, sa femme, en avait un
» extrême chagrin

,
qui causait à

j) toute heure des picoteries entre

M eux , et la portait à des dédains ,

i) et à des humeurs fi>cheuses. L'ennui
» et le déplaisir de ces brouilleries

)) domestiques retardaient assui'e-

» ment l'exécution du grand dessein

» qu'il avait formé
,
pour le bien et

» le repos perpétuel de la chré-
)) tienté , et pour la destruction en-

)> suite de la puissance ottomane
» (87). »

(I) Ce qu'il pensait suj^ le mariage

est très-curieiir.] J'ai à citer un fort

long passage ; nc'anmoins je suis as-

suré qu'il paraîtra court aux lec-

teurs curieux : car il contient une
espèce de critique d'un bon nombre
de princesses , et un raisonnement
lV)rt solide de Henri IV sur le choix

d'une femme. Voici ce qu'il disait à

monsieur de Rosni , son favori 1,38;;.

" De sorte qu'il semble qu'il iiC

w reste plus pour l'accomplissement
» de ce dessein , sinon de voir s'il

M y aura moyen de me trouver une
)> autre femme , si bien conditionnée
» <jue je ne me jette pas dans le

» plus grand des malheurs de cette

M vie , ([ui est (selon mon opinion)

)) d'avoir une femme laide , mau-
» vaise , et despite , au lieu de l'ayse,

» repos , et contentement que je me
M serois proposé de trouver en cette

» condition : que si l'on obtenoit les

M femmes par souhait , afm de ne
M me repentir point d'un si hazar-

)) deux marché
,
j'en aurois une , la-

» quelle auroit , entr'autres bonnes
« parties , sept conditions princi-

» pales , a scavoir 5 beauté en la per-

(36) C'est-à-dire, pour Henri IV.

(37,1 PéréUxe , Histoire de Henri-le-Grand

,

Jiag. m. 4*5:* , à l'ann. i6og.

(38) Mémoires de Sully, loin. Il
,
pag. lia

,

édition de Hollande ^ iii-ii.

sonne
,
pudicité en la vie , com-

plaisance en l'humeur, habileté en
l'esprit , fécondité en génération

,

eminence en extraction , et grands
estais en possession. Mais je croy
(mon amy) que cette femme est
morte , voire peut-estre n'est pas
encor née ny preste à naistre , et
partant voyons un peu ensemble
quelles filles ou femmes , dont nous
ayons ouy parler, seroient à dé-
sirer pour moy, soit dehors , soit

dedans le royaume. Et pource que
j'y ay déjà (selon mon advis) plus
pensé que vous : je vous diray pour
le dehors que Tinfante d'Espagne

,

quelque vieille et laide qu'elle
puisse estrc

, je m'y accommo-
) derois

,
pourveu qu'avec elle j'es-

) pousasse aussi les Pays-Bas
,
quand

> ce devroit estre à la charge de
) vous redonner le comté de Be-
) thune

;
je ne refuserois pas non

) plus la princesse Reibelle (39) d'An-
gleterre , si , comme l'on publie
que Testât luy appartient , elle en
avoit esté seidement déclarée pré-
somptive héritière : mais il ne me
faut pas attendre à l'une ny à
l'autre , car le roy d'Espagne et la

roine d'Angleterre sont bien esloi-
gnez de ce dessein-là. L'on m'a
aussi quelquefois parlé de certaines
princesses d'Allemagne , desquelles
je n'ay pas retenu le nom , mais
les femmes de cette région ne me
reviennent nullement , et pense-
rois , si j'en avois espousé une

,

devoir avoir tousjours un lot de
vin couché auprès de moy, outre
que j'ay ouy dire qu'il y eut un
jour une reine en France de cette

nation
, qui la pensa ruyner ; telle-

ment que tout cela m'en dégouste.
L'on m'a parlé aussi de quelqu'une
des sœurs du jjrince Maurice j mais
outre qu'elles sont toutes hugue-
nottes , et que cette alliance me
pourroit mettre en soupçon à Rome,
et parmy les zelez catholiques

,

qu'elles sont filles d'une non-
nain ; et quelque autre chose

,

que je vous diray une autre fois
,

m'eu fdiene la volonté. Le duc de
Florence a aussi une uiepce que
l'on dit estre assez belle j mais

I) estant d'une des moindres maisons

(39^ Je donne ce mol comme je le trauve dans
•non édition.
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(le la chrfitienté qui j)Oi)ont tiJie

lie prince , n'y ayant pas plus de

soixante ou quatre-vingts ans que
SCS devanciers n'estoient qu'au rang

des plus illustres bourgeois de leur

ville , et de la niesme race de la

reine- mère Catherine (pii a tant

fait de maux à la France , et encor

plus à moy en particulier, j'ap-

preliende cette alliance , de crainte

d'y rencontrer aussi mal pour moy,
les miens , et Testât. Voilà toutes

les estrangeres dont j'estime avoir

este' parle. Quant à celles de de-

dans le royaume , vous avez ma
niepcc de Guysé

,
qui seroit une

de celles cjui me jilairoit le plus
,

nonobstant ce petit bruit que quel-

ques malins esprits font courir,

qu'elle aime bien autant les pou-
lets en papier ([u'cn fricasse'e : car

pour mon humeur, outre que je

croy cela très - faux
,

j'aimerois

mieux une femme qui fist un peu
l'amour, <[u'une qui eust mauvaise
teste , dequoy elle n'est pas soup-
çonnée j mais au contraire d'hu-

meur fort douce et d'agréable et

complaisante conversation , et pour
le sur[)lus de bonne maison , belle,

de grande taille , et d'ap[iurence

d'avoir bientost de beaux enfiins

,

n'y appréhendant rien que la trop

grande passion qu'elle tesmoigne
pour sa maison , et sur tout ses

i'reres , c[ui luy pourroient faire

naistre des désirs de les eslever

à mon préjudice , et plus encor de
mes enfans , si jamais la régence
de Testât luy tomboit entre les

mains. 11 y a aussi deux filles en la

maison du Mayne, dont l'aisne'e
,

quelque noire qu'elle soit , ne me
desplairoitpas , estans sages et bien

nourries ; mais elles sont trop jeu-

nettes. Deux en celle d'Aumalle
,

et trois en celle de Longuevillc,
qui ne sont pas à mespriser pour
leurs personnes ; mais d'autres l'ai-

sons m'enipeschent d'y penser.

Voilà pour ce qu'il y a de princes.

Vous avez après une fille en la

maison de Luxembourg, une en la

maison de Guimené, ma cousine
Catherine de Rohan, mais cette là

est buguenotte et les autres ne me
f)laisent pas : et puis la fille de
a princesse tîe Conty de la maison
de Lucé

,
qui est une tres-belîe

» lillc et bien nourrie , aussi seroit-

)> ce celle qui me plairoitle j)lus , si

M elle estoit plus aagde
; mais quand

>* elles m'agreeroient toutes
,
pour si

» peu que j'y rccognois
, qui est-ce

» qui m'asseurera que j'y rencontrc-
» ray conjointement les trois prin-
» cipales conditions que j'y désire

,

» et sans lesquelles je ne voudrois
» point de femme ? A sçavoir qu'elles

» me feront des (ils, qu'elles seront
» d'humeur douce et complaisante

,

» et d'esprit habile jiour me soulager
» aux all'aires sédentaires ; et pour
w bien régir mon eslat et mes en-
)) fans , s'ilvenoit faute de moy avant
» qu'ils eussent J^ge , sens et juge-

» ment, pour essayer de m'imiter :

» comme apparemment cela est pour
» m'arriver , me mariant si avant
» en l'âge. Mais quoy donc , Sin;

» (luy l'espondites-vous)
,
que vous

» plaist-il entendre par tant d'aflir-

)) matives et de négatives , desquel-
» les je ne saurois conelurre autre
)) chose sinon que vous desirez bien
)) estre marie ; mais que vous ne
» trouvez point de femmes eh terre

» qui vous soient propres? Tellement
» qu'à ce conte il faudroit implorer
» l'ayde du ciel, afin qu'il list ra-

» jeunir la reine d'Angleterre, et

» ressusciter Marguerite de Flau-
)) dres, mademoiselle de Bourgogne

,

» Jeanne la Loca , Anne de Bretagne,

» et Marie Stuart, toutes riches he-

» ritieres, afin de vous en mettre au
« choix; car selon l'humeur que vous
)) avez témoigne parlant de Clara

» Eugénie , vous seriez homme pour
» agre'er quelques-unes de celles-là

« qui possedoient tant de grands

» estats. Mais laissant toutes ces im-

)) possibilités et imaginations vaines

)) à part, voyons un peu ce qu'il

)) faut faire , etc.»

(K) Je diini encore ici quelque

chose sur les coups de gaule.] Je me
servirai des paroles d'un ministre

wallon (4o). Le psaume Misererefut
chanté à la réconciliation de Henri-
le-Grand , oit du Perron et d'Ossat

,

couchés de leur long laface en bas
,

représentant le roi de France , en la

présence du pontife et du consistoire, -

recurent pour ce roi sa pénitence dé-

crétée par ce saint siège , qui fit corn-

(4») Jéiémie Je Poiiis , Divine Mélodie dn
saint Psalniisle, pag. 6SG.
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passer à chacun vers ou couplet, le empeschenient ; ce qui fut cause
coup ou reuers d'un hilion, le long qu'on la laissa en j)iii.i- tle ce rostre

fie la léte , 'les épaules, et du dos (42\
jusqu'aux pieds , de la tt^te de ce (M) Les réponses que certains au-
nsaunie jusqu'aux veaux. Du Perron leurs lui font faire sont des fantaisies

en ses lettres, folio \n-i^ fait voir le de leur cerveau. ] Pendant le niassa-

procès verbal de V absolution de ce cre , Charles IX fit Tenir dans son
roi, par le pape Clément J^llI cabinet le roi de Navarre et le prin-

D'Ossat , son compagnon en la péni- ce de Conde' , et leur déclara que
tence royale, montre combien douce s'ils ne renonçaient à The'resie , ils

elle a été. En l'instruction de l'in- seraient traites comme l'amiral. Le
quisition il y avait cette hyperl)oli- roi de Navarre , extrêmement étonné
que expression (40 : Quand les chan- de ces mots prononcés avec une voix
très chantaient Miserere nieî , le menaçante , et de l'effroyable spec-
pape à cliacun verset verberabal et tacle qu'il avait vu devant ses yeux

,

percutiebat humeros procuratorum réponditfort humblement et en trem-
cnjiislibet ipsorum virgd ,

quam in blant
,
qu'il priait sa majesté de lais-

manibus tenebat. C'est une ceremo- ser leur vie et leur conscience en
nie laquelle nous ne sentions non repos , et que du reste ils étaient

plus, que si une mouche nous eût prêts de lui obéir en toutes choses {^3).
passe' par-dessus les -v étemens. Quoique je me serve des paroles de

(L) Jeanne d'Albret que son mari iMezcrai , l'on peut être sûr tjue c'est

avait assez, maltraitée. ] Le leurre toute la même chose que si j'em-

clont on se servit pour le détacher ployais les propres termes d'un histo-

de la nouvelle relij^ion , fut de lui riencalvinisle ;card'Auhignc('}4) rap-

promettre le royaume de Sardaigne. jjorte de hi même manière la réponse

Il fut assez simple pour se fier à ces du roi de Navarre ; et voici en quoi
promesses 5 et il commença de se dis- elle consiste dans rinvenlaire de Jean
traire de ceux de la religion peu àpeu de Serres. <i Le roi de Navarre sup-
et de mener une fort mauvaise vie a » plie sa majesté se souvenir de sa

la royne safemme , luy estans tendus » promesse , de la consanguinité n'a-

tous les filetspar lesquels unhomme » guère contractée, et ne le point

ainsi adonné aux femmes qu'il es- « violenter en la religion f[u'il a dès
foit,pouvoit estre suipris : ainsi peu » son enfance a[)prise (45). » L'au-

à peu oubliant toute autre chose n'eut teur de l'histoire des Choses Ale'rao-

plus en sa teste que Sardaigne et les râbles n'en dit pas davantage. Celui

femmes , entre lesquelles une cer- des Commentaires tle statu religinnis

taine fille de la royne commença et reipublicœ in regno Galliœ , n'est

avoir bonne part. La royne de JVa- pas plus prolixe à l'égard du sens
,

varre cependant , comme princesse ([uoiqu'il emploie plus de mots {^G)
;

tressage et vertueuse qu elle esloit, et notez qu'il remarque expressc'ment

taschoit de le réduire,.supportant tout que la réponse fut faite d'une voix

ce qu'elle pouvait, et luy remonstrant tremblante (47)- Ainsi voilà quatre
ce qu'il devait a Dieu et aux siens, écrivains protestans qui sont confor-
B'Iais ce fut en vain, tant il estait mes à Mezerai. On ne peut donc pas
ensorcelle . Quoy voyant elle n'avoit avoir pour suspecte la bonne foi de
recours qu'aux larmes et aux prie- celui-ci. Cela etaut, ne doit-on pas se

res , faisant pilié à tout le monde mocfuer de l'historien qui allonge de
fors audit sieur roy son mari. I^a trois ou quatre pages la re'ponse dont
royne mère en ces entrefaites taschnit

de luy persuader de s'accommoder ,- ^^rl''""„' fi^«'*°w'
ecclésjast. de, église».

au JVy son man. A quoyfnalement
(^3^ Mézerai, Histoire de France, lo,n. ni,

elle feit ceste réponse
,
que plustost pag. 257.

que d'allerjamais h la messe , si elle (44) D'Aubigné
, tom. II, IU\ I, ehap. IV,

avoitson royaume et son fils en la f'S' '" ^47-

main, elle les jetterait tous deux au ^^5) Invenl. de IHi.loire de France, ,om. II,

fondde la mer, pourne luy estre en //o ^^j -^ ^^^^ ^^ 35

(47) Quœ tamen humili'siino aiiiino et cou—
(/^l) D'Osfat, Lettres, folio 172. slema'.o ore ab illo dicl/antur. Ibidem.
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il est ici question ? A^ostre Henry
, vous ont si mal conseillti ont plus

ilit-il (48) , fil une rcsponse qui nions- fnilly que wous , et sont ausst dignes

tra (leslors quelle serait la hauteur de peine que ceux qui empoisonnent

de son courage , la profondeur de lafontaine publique , J'aisans mourir

son sens , et ta grande douceur de sa tant de gens qui en boiv'cnt. J'ai saiito

{démence. Il supplia sa majesté de se la plupart des choses rjue ce long

resoM'enir de sa foy donnée , de leur semeur de lieux communs met en la

parenté si proche et de leur nout'elle bouche du roi de Navarre :,
mais je

alliance, et de n'apporter aucune n'ote rien à la rc'plique qu'il attribue

wiolcnce a la religion qu'il ai>oit des faussement à Charles IX. « Voyla, ce

son enfance succce comme le laict de » dist le roy , de l)elles pièces ({iie

sa nourrice. Dit , que c'estoit un
granit malheur qu'un si grand roy ,

qui a^'oit en son ame les semences de

toutes grandes l'ertus , eust esté si

pernicieusement conseillé de forcer

ses subjets par meurtres et massacres » n'est pas loisible au sujet de ton

de sert^ir Dieu h sa fantaisie. Qu'il ,> cher : la gloire d'obéissance hr

roy
» vous avez apprises de Chrcslien

» vostra gouverneur : mais j'en sçay

» bien une plus belle ,
que Dieu a

» donuéle souverain commandement
» au prince , les ressorts duquel il

n'y auoil rien qui domptast les peu-

ples courageux , et notamment tes

François
,
que la douceur du prince

qu'ils relièrent quasi autant que Dieu.

Que c'estoit te chemin qu auoit tenu

plaminius pour acquérir aux Ro-
mains toute la Grèce : en sorte qu'es-

tant le plusfort dans la v'ille de The-

bes , si usa-t-il d'autant depersuasion

pour attirer le peuple , qu'eustfaict

un harangueur de la tribune des ha-

» suflit. Allez et faites mon comman-
» dément sur peine de la vie : Et bien

» que je ne sois tenu de vous rendre

)) conte de mes actions , si est ce que
)) je veux bien vous faire entendre

» que tout grand exemple semble

» avoir quelque chose d'iniquité
,

» qui se recompense par l'utilité pu-
» blique (5i). » Notez qu'il suppose

(lue le roi fit venir séparément le roi

de Navarre et le prince de Conde.

rangues : et qu'il fatloit qu'il sceiist Les autres histoi'iens racontent que

qu'il commandoit ci des gens qui ne Charles IX manda ces deux princes

peuvent supporter toute la liberté njr en même temps.

lonte la servitude, et que la puissance (fi) La reine-mère voulut que lui

royale n'estait pas une domination et le duc d'Alenconfussent interrogés

sur des esclaves , mais un gouverne- sur plusieurs cas tj'ès-ati-oces .] « (5î)

ment sur des concitoyens. Qu'il avoit ,, Le chancelier voulut interroger le

ouy dire que ces grands Romains
avaient commandé tous tes peuples

,

et s'estaient rendus seigneurs de tout

te monde ,
pour se monstrersujets a la

7-aison , et ne se laisser emporter à

ta vengeance {/{Çf)
Piastre majesté

scait qu'un seul exemple d'humanité

des Romains eut plus de force pour
s'emparer des Fallisqnes estraiigers

,

que toute leur puissance militaire

n avait sceu faire : qu eust doncfaict

ta douceur de vostre majesté a l'en-

droit des pratestans ses naturels su-

)) roi de Navari-e ; mais
,
quoique

)) captif et menace , il ne voulut pas

» faire ce tort à sa dignité que de

» répondre. Toutefois, pour conten-

» ter la reine-mère , il fit un long

il discours, lui adressant la parole
j

)) par lequel il déduisait beaucoup
» de choses touchant l'état présent

)) des affaires ^ mais il ne chargea

» jamais personne , comme avait fait

» assez faiblement le duc d'Alençon

). (53). »

(0) Sa femme lui était un grand
jets ? Un grand roy comme vous ne embarras, et ne laissa point quelque-

doibt pas se laisser aller a tout ce J^i^ dg lui être utile. ] Catherine de

qu'il peutfaire : mais imiter le soleil Médicis la lui avait amenée Fan iS^S

qui chemine plus lentement ,
quand {Z\). II tenait alors sa petite cour à

il est le plus eslevé (5o) Ceux qui
{Si)Chmeme,pag.%^i.

(48) Julien Péléus , avocal au Parlement de (50 Péréf.xe ,
Histoire de Henri-Ie-GranJ ,

Pari! , Histoire des fails et de la vie de Henri- pag. m. 36, h l'ami, lân^-

le-GrJi)d , loni. /, pag. 8?8. (53) Fojez ci-dessus la remarque (G).

(49) Lh même, pag. 83i. (54) Péréfixe , Histoire de Henri le-Crand,

(îo) La même, pag. 833. pag- 5+-
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Nc'rac. (55) TJnn et Vautre des deux ces qu'il avait perdues en Picardie :

époux furent mecontens de se revoir, il recouvra BJavct dont les Espagnols
i> ^56) Marguerite

,
qui aimait le e'taicnt maîtres. Cette paix n'échappa

» grand éclat de la cour de France
,

point à la critique. 11 y eut des gens
» où elle nageait, s'il faut ainsi dire, qui bllimèrent le roi d'Espagne ; il y
» en pleine intrigue , croyait qu'être en eut aussi qui hlihnèrcnt le roi de
» en Guienne, c'était un bannisse- France. Citons M. de Péréfixe. Plu-
)> jnent pour elle ; et Henri, connais- sieurs d'entre les Français, qui ne
)) sant son humeur et sa conduite, savaient pas au l'ivti le pitoyalde état
» l'eût mieux aimée loin que près, oii était le roi d' Espagne et ses ajfai-
n Toutefois , comrrte il vit que c'était i^s , ne poui>aient comprendre com-
» un mal sans remède, il se résolut ment ce prince asutit acheté la paix si

)) de la soufl'rir ,
et lui laissa une cher, que de rendre sir ou sept bonnes

)) entière lii)erté (57).... Et, s'accom- places, entiv autres Calais et Rlauet,
)> modant à la saison et au besoin de qu'on pouvait nommer les clefs de la
M ses afl'aircs , il tAchait de tirer des France. Les JCspagnols au contraire

,

V avantages de ses intrigues et de son qui i^oyaient que leur roi était mori-
» cn'dit. Il n\'U reçut pas un [)elit hond , ses (inances épuisées , les

» dans la conférent'C que lui et les Pays-Bas ibranlés , le Portugal et

). députés des Huguenots ei-rent à ses terres d'Italie sur le point de se
3) Nérac avec la reine-mère. Ca», tan- révolter, le fils qu'il laissait, bon
n dis qu'elle pensait les enchanter prince a la 'i>érité , mais qui aimait
), par les charmes des belles tilles bien le repos , s'étonnaient que les

„ qu'elle avait avec elle , et par l'é- Français , ayant si bravement repris
•), lo(|iu'nce de Pibrac , .Marguerite Amiens, et réuni toutes leurs forces
)) lui opposa les mêmes artilices

, après le traité du duc de Mercosur
,

» gagna les gentilshommesqui étaient n'eussent pas poussé dans les Pajs-
j) auprès de sa mère par les attraits Bas, parce qu'apparemment ils les

» de ses fdles, et elle-même employa eussent emportés ou fort ébréchés. Le
)) si adroitement les siens

, qu'elle roVrépondait que s'il avait désiré la

» enchaîna l'esprit et les volontés du paix, ce n'ctail pas qu'il s ennuyât
M pauvre Pibrac *

, de sorte qu'il des incommodités de la guerre , mais
» n'agissait que par son mouvement, pour donner moyen à la chrétienté de
» et tout au rebours des intentions respirer : qu'il savait bien que dans
» de la reine-mère; lacjuelle ne se la conjonctwe oii étaient les choses

,

» défiant pas qu'un homme si sage il en eiit pu tirer de grands avanta-
» pi>t être capable d'une telle folie

, ges ; mais que la main de Dieu ren-
» y fut trompée en plusieurs articles , versait souvent les princes dans leurs
M et portée insensiblement à accor- plus grandes prospérités ; et qu'un
i) der beaucou[) plus aux Huguenots sage ne devait jamais

,
pour l'opinion

)) qu'elle n'avait résolu, n de quelque événement favorable , s'é-

(P) Parun bonheur inconnu h tous loigncr d'un bon accord , ni sefier
ses prédécesseurs , il fit un traité de trop sur l'apparence du bonheur pré-
paix oit il se dédommagea de ses per- sent

,
qui peut changerpar mille acci-

tes. ] Bodin (58) observe que , depuis dcns imprévus ; étant arrivé bien

cent ans , les Espagnols n'avaient fait souvent qu'un homme atteiTe , etfort
aucun traité avec la France sans y blessé , a tué celui qui lui voulait

avoir eu l'avantage. Il avait raison faire demander la vie (5g). Cette ré-

de parler ainsi : Henri IV est le pre- ponse d'Henri IV ne s'accorde point

niier roi de France ([ui ait gagné avec ce que d^autres veulent qu'il ait

quelque chose en faisant la paix avec dit au duc d'Epernon
,
qui était pré-

l'Espagne. Il recouvra toutes les pla- sent à la signature du traité de paix :

ylvec ce coup de plume
,
je viens de

(S5) L'a même, pag, S-j. faire plus d'exploits que je n'en

,. / _! '"..'"
"

«o (5q) Péréfixe, Histoire de Henri-IeGrand

,

(D7) La même
,
pag. 58. p^„-^ ^^^ ^ ^^3 ^^^^^ p,^,.^^ Maltbieu

,

* yoyti, lom. X[, la remarque (P) de rarti- Histoire de la Paix, fw. I, narrai. III, ya^.
cle Navarre (Marguerite de Valois , reine de. ) m. 69 , rapporte qu'Henri IV dtl une partie de

(58) tïodin, de la Uépublique , Uv. V , chap. ces choses aux ambassadeurs d'Espagne, qui

^i V-S- "• G'A- vinrent assister a son serment.

TOME vm. 5



66 HENRI IV.

necUi

SangHi! hebel, frigentijne ejfœta; in corpore
vires.

Si mihi quœ quondam fuerat, quâque impro-
bus ixte

Ejcsullalfidens, si nuncfuret illa juvenla (64)

.

Au resîe , il ne faut pas sV'tonncr

eusse fait Je long-temps ai>ec les mcil- de gémir plus d'une fois de ce «jue le

leures évécs de mon royaume (60). Il nombre dos années lui ôtc l'activité

v a en cfl'ct beaucoup d'apparence et la fermeté qu'ilavait eues , et (ju'un

tiu'il ne se promettait rien d'avanta- jeune prince son ennemi possède,

geux de la continuation de la guerre^ j^r^^ j^^^j-^ ^,„p^ ^^^ „,on/i cessit

et ie suis sûr que les personnes les Puisa metu . sed enim gelidus lardante se-

plus désintéressées et les plus capa-

bles de juger de celte espèce de

choses furent aussi convaincues de la

faiblesse d'esprit que Philippe II fit

voir en cette rencontre , (pie de la

prudence qu'Henri IV témoigna en

acceptant une telle paix. Les Espa- de ce ({ue l'on critiqua la paix de

gnols eurent honte de la faiblesse de Vorvins , et de ce que les uns cen-

leur roi. Le prince son fils souhaita surèrcnt la Franco, d'autres l'Espa-

passionnément qu'une guerre si heu- gne , d'autres l'Espagne et la France

rcusc fût continuée , et il accabla tout à la fois. C'est le destin de ces

de sa disgrâce don Christophle de grandes négociations ; c'a été le

Mora ,
qui avait représenté dans un sort du traité de paix conclu à Rys-

conseil , les raisons les plus capables wick , l'an 1697. Lien des gens ont

de faire songer à la paix (61). Le roi bl;1mé les alliés de n'avoir pas exigé

d'Espagne ne s'ébranla point; dési- des conditions encore plus avanta-

rant avoir la paix a quelque prix que geuses , d'autres ont bl.lmé la France

ce fust, il ne troui'a cont)ilio/i aucune d'avoir cédé taiit de pays. Les Fran-

an traicté de l^ervinsqui le clissuadast çais en ont murmuré ; les Parisiens

de Vapproui>er , encores que son con- ne voulaient point faire de feux de

seil jugeasL la restitution des uilles joie; il fallutr les y contraindre par

prinses ai'ec tant d'heur , et si diffi- des menaces itératives. Ils eussent

ciles à reprendre , honteuse et prcju- voulu que la nation ne rentrât point

diciahle. Il pressa qu'elle fust jurée dans l'état des siècles passés , où l'on

et exécutée (62), Il y a beaucoup pouvait dire justement ((u'clle savait

d'apparence qu'il eût eu des senti- mieux faire la guerre que la paix , et

mens fort opposés à ceux-là , s'il eût qu'elle entendait aussi bien l'art de

été dans la vigueur de son âge. Mais rendre que celui de prendre. Ils eus-

que voulez-vous? c'est un des défauts sent voulu que les discours populaires

de la vieillesse d'inspirer la timidité, des Flamandsne se fussent pas trouvés

,. , ... „ j„ . ,^/ véritables. Ils savaient qu'une infinit <;

Mulla senem ctrcumvemunt incommoda : vel . , -i-^ ' ,-i r n -,

„„à(Z d ignorans avaient dit qu il ne lallait

Çuœrit, et inveniis miser abstinet , ac timet pas s'alarmer de la perte de quelques

villes , et qu'il fallait même s'en ré-
Vel qu'od ret omnes timibe gelideque minis-

trat (63).

J'ai dit ailleurs que les républiques

ont un avantage ([ue les royaumes
n'ont pas : le souverain , dans les ré-

publiques, n'estjamais trop jeune, ni

jamais trop vieux : il n'est sujet ni

aux infirmités de l'enfance , ni à celles

de la vieillesse. Les royaumes n'ont

pas ce bonheur : ils éprouvent tantôt

les désordres d'une minorité , tantôt

jouir, puisqu'on les recouvrerait for-

tifiées à la Vauban. Les écoliers expri-

maient cela d'une antre manière
;

nous les perdons de brique , elles

seront restituées de marbre (65).

(Q) Quantité de prêtres s'opinitl-

trcrent à ne point jirier Dieu pour
lui.\ Le procureur général du roi au

parlement de Toulouse , ayant été

averti qu'un fort grand nomljre de

, » 1 iM 1 '",7''f '
r"'*^" prêtres, en disant la messe, omettaient

la fougue de 1 âge bouillant , tantôt V
^^ ^^. ^^ ,^jj^

la lenteur et la pesanteur du decliu ^ ^

de l'âge-. Un roi se trouve contraint

(60) Je crois que ceci se trouve dans la Vie du
duc d'Épernon , composée pnr Girard.

(61) MaUbieu , Hi.'itoire de la Paix , narrai.

I, pag. i3.

(62) T.li même, narrai. III, pag. 68.

(C3) Horat. , de Arle poèlicâ , r.f, 169.

(64) Virgil. , jEneid. , lib. V, vs. ^nl.

(65) C'est une allusion à une pensée de l'em-

pereur Auguste , touchant l'e'tat où il avait mis

la ville de Home.
(66) In Miisœ canone passim ci sacerdolihus

per cunctas diœceses celebrantihus oralionem

pro rege omitli. Tl»uan. , lih. CXXXVJ,pag.
1123.



HENRI IV.

avait ëte supprimée dans plusieurs

missels imprime's (67)- , en porta sa

plainte an parlement. La compagnie
ordonna que tons les prêtres seraient

obliges à observer l'ancienne coutu-
me de cette prière dans la célébration

des divins oflîces , défendit de se

servir des missels où cette prière ne
se trouvait pas , ordonna aux impri-
meurs et aux libraires d'y faire ajou-

ter incessamment la feuille qui y
manquait, et en cas de contravention
les menaça d'une peine corporelle

,

et de la confiscation des exemplaires.

Cet arrêt fut rendu le 7 de juin 1606

(68). Si douze ans après que le roi

eut al)jurc le huguenotisme, et eut
donne bien des marques tle son at-

tacliement au papisme, et Ijcaucoup

de tèmoi"na2es de sa l)onté pour les

ligneux , il y avait tant cl ecclésias-

tiques qui le baissaient mortellement,
qu'el\t-il pu attendre d'une conduite
opposée? La fureur des bigots et des

entête's eût e'té infiniment plus terri-

ble , s'il se fi\t néglige dans l'exté-

rieur de la religion , et s'il eût agi

en prince rempli de ressentiment.

L'un de ses historiens (69) nous donne
pour une action d'une poUtunie ad-
mirable ce que je m'en vais copier :

Dès le soir meme (70) , il joua aux
cartes ai'cc la duchesse de Alonlpeti'

sier
,
gui était delà maison de Guise-,

et la plus forte ligueuse qu'il y eût
dans le parti (71). Infailliblement

cela de'plaisait à ses anciens servi-

teurs. Il se serait moins pressé de
faire un honneur semblable à une
dame huguenote : c'est renchérir sur
la paraljole de l'évangile , dirent-ils

peut-être. Cette duchesse n'a point
travaillé encore dans votre vigne, et

elle avait fait pour la ruiner tous les

ciïbrts imaginables 5 et néanmoins
elle est mieux paj'ée que nous qui
arons porté le faix du jour et le hdlc
(72). On s'était contenté dans la pa-
rabole d'égaler à la récompense de

(69) A Paris , a Bordeaux et à Lyon.

(68) Tire' de M. de Thou , lit,. CXXXVI
,

pag. 1123, 1124.

(Gg) Péréfixe, Histoire de Henri-le-Grand
,

pag. 225.

(70) C'est-à-dire , du jour qu'il fil son entrée
à Paris.

(71) Voyez , ci-dessus , la remarque (D) de
iWdc^f Henri III.

(72) Evangile de saint Matlbieu , chap. XX,
vs. 12.

ceux qui avaient travaillé toute la

journée, la récompense de ceux qui
n'avaient travaillé qu'une heure , et

qui n'avaient fait aucun dommage
avant ce temps-lù. 11 y eut sans doute
bien des murmures de cette espèce

,

et l'on n'y eût pas satisfait par cette
réponse du père de famille : P'otre
œil est-il malin

,
parce que je suis

bon {']?))? Cela n'cflt fait qu'irriter la

plaie : Henri IV eût mieux aimé op-
poser à ces reproches la nécessité des
temps (7/}) ,

Bes dura et re^ni novitas me talia cogunt
Moliri {$).

M. du Plessis Mornai , dans une
lettre qu'il écrivit à Morlas l'an i5gj

,

pendant ({ue ceux qui avaient suivi
la ligue s'en détachaient sous des con-
ditions avantageuses, se servit de ces
paroles notables : « Nous n'envions
« point aussi , que vous tuiés le veau
M gras pour l'enfant prodigue : mais
)) pourveu aussi

,
que vous disics de

» bon cœur à l'enfant obéissant : Tu
;> scnis , mon enfant , que tous mes
)) biens sont tiens ; au moins que
w vous n'immoliés pas l'obéissant
» pour faire meilleure chère au pro-
» digue. Lrcf tout ce qui se fait nous
» resjouït

,
pourveu ([u'il soit utile

^

» mais nous craignons ces marchés
,

» esquels on laschc les choses et
» n'acquiert on que des paroles

j et
» paroles de personnes pour la plus
» part

,
qui jusques ici n'ont point

)) eu de parole (76). »

(R) M. de Sully s'en plaint, et...

soutient... qu'il n'est pas frai... qu'il

se laissât extorquerparses maUresses
tout ce qu'elles soiduiitaient.] Il parle
de certains historiographes qui avaient
distribué injustement les louanges
et les censures. Ils n'avaient trouvé
aucune tache dans ceux dont ils

étaient mercenaires , et presque rien
de bon dans Henri-le-Grand

, qui ne
leur ai'oit rien lonné. Et d'autant

,

dit-il (77) ,
qu'ils ne luy peui'ent pas

desnier quelques louanges d'entre une
infinité qui sont toutes publiques
dans les ressentimens et t^oix de tous

(73) Lit même, vs. i5.

(74) Confe'rez a^'ec ceci la remarque (AA)
de l'article Cbarles-Qdist , lo:n. y, pag. 80.

(7.M Virgil., .ïneid. , lih. I, i-s. 5G3.
(7GJ Mémoires de du Pie-sis Mornai , tom. //,

pag. 3ç)8 , ?qQ.

(77) y^oyez les Mémoires de Suily , a Véptire
liminaire du III'. tome

, folio m. e. ij.
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les peuples , ils en oublient nuilicieii- grands pénitenciers et surtout
sentent les plus nécessaires It sçin'oir, ont-ils esté tant téméraires que de
desguisent les autres, et en fin les nommer au rang de ses maistresses

ayans toutes exténuées le plus qu'il une de laquelle les qualitez , l'émi-

leur a esté possible , ils ont usé d une nence , les vertus, et la sagesse l'a-

autre malice toute remplie d'impostu- voient tousjours adverti , quand bien
i-es

,
qui a esté de luy supposer impu- il yeust pensé, de ne la tenir pas

demment et faussement des désirs, pour telle; et partant meriteroient

projets , desseins , e-nlreprises et reso- grande juuiition ces imposteurs d'es-

lutions ( lors qu'il est question des crivains d'en avoir ainsi parlé. Kt
affaires d'estât) toutes les plus absur- disent en d'autres lieux que lesjem-
des, ineptes, impertinentes et ridicules mes avoienl pris un tel empire sur
quisef>uissentdire.EtsurcelaJaisant luy , a cause que le vice luy estait

les entendus, ils parlent tout ainsi naturel et tourné enhabitude fiarlon^
que s'ils avaient esté les plus confi- usage, grande accoustumance avec
(lens du roy , et qu'ils eussent eu com- des gens pervers , et s'estait rendu
niunicntion de toutes ses cogitations et tant csperduement amoureux de quel-

pensées plus secrètes , ou eu intelli- ques-unes de ces beautez , qu'il n'a-

gence avec quelqu'un de ses plus Ja- voit plus d'autres volontez que les

ntiliers serviteurs pour la paix et pour leurs , et que cette tache estait cause
la guerre qui les leur eussent dites, que toutes les affaires les plus impor'-

Puis vcnans h pailler de sa conversa- tantes estaient expédiées par leur' en-
tion civile , forme de vie domestique

,
tr^emisc, et qu'elles n'estaient escon~

de sa co/u/uitc en icelle et sur tout de duiles d'aucunes choses qu'elles plis-

ses r'ecreations , divertissemens , don- sent desir-er. F.t ajoutent si frequem-
ceurs de cette vie , cbats , plaisirs

,
ment tant d'autres inepties etj'adeses,

passe-temps et réjouissances, quoy- que toutes ces impostures temerair'es

qu'elles eussent quasi tousjours esté estans trop longues à réfuterpar ce

des plus or'dinairvs, communes et fa- pr'ésent discour-s (fait à autre inten-

milieres a tous hommes , voire mesme tion ) nous renvayerons ceux qui

aux femmes , mais tousjours desplus voudront voir' leur's calomnies au
générantes, univei'selles , toler'ées , loi- jour, h tous les prrtpos qui en sont

sibles, et per'mises ii tous roys
,
poten- tenus dans le cour's de ces Alémoires

,

tats
,
princes, grands seigneiws, s'en par lesquels il se connoistr'a comment,

estans tr^ouvé peu
,
jusques aux plus et pour quelles raisons le roy ne se

sages, ver-tueux , debennaires
, pieux, fust jamais r'ésolu d'espauser une

et saints, qui ne s'y soient délectez, femme dejoie: qu'elles ne disposaient

et Icspiels leurs peuples et sujets d'aucunes affairées , et qu'il avoit des

n ayent patientez gayement
, quand serviteurs, lesquels par .^on comrnan-

pour' tels plaisirs et passe-temps il dément leur scavoient bien dire leurs

ne s'est point commis d'injustice , de ver'itez , mesme en sa présence , et

rapt , de meur'lre , violence , conçus- les éconduii'c et refuser des choses

sion n y saccagement. Et néantmains qu'ils jugeaient injustes ou domma-
quand ils se mettent sur les discours geables h l'estat , aux affaires et r'e-

des gaillardises et joyeusetez de ce venus du roy, ou ci son peuple, et

tant doux etdebonnair'epr'ince, ils les fallait quelles passcssent par -là.

exagèrent tellement, et les invecti- Confirmons ceci par des paroles ti-

vent de sorte par de si mensongervs re'es d'une lettre de Henri IV. On y
et fallacieuses circonstances

,
par verra les médisances que Ton rcpan-

tant de dommageables et permicieu- dait contre lui. « Les uns me blas-

ses conséquences , les flestrùssent de w ment d'aimer trop les bastimens

tant de fiassions, perturbations vicieu- » et les riches ouvrages; les autres

ses , honteuses , infâmes, voir exécra- )> la chasse, les chiens et lesoyseaux
;

blés et scandaleuses
,

qu'il semble à ') les autres les cartes, les dez et au-

les en ouïr parier avec tant d'audace, » très soi'tes de jeux ;
les autres les

impudence, effr'onterùe et tevierité

,

» dames , les délices et Famour ; les

qu'ils ayent esté les scrutateurs des " autres les festins, banquets, sopi-

cœurs et des pensées ou qu'ils w quets et friandises ; les autres les

eiinssnt esté ses pères confesseurs et v assemblées , comédies , bals , dan-
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» ses et courses de bague, où ( di- dit, en regardant les Jtlles qu'elle

n sent-ils pour nie blasmer ) l'on me aidait amenées : Il n'y a rien là que
» voit encore coraparoistre avec ma je ueuille , madame ; comme lui fou-
3) barbe grise , aussi resjouy et pre- lant dire par-la ,

qii il ne se laisserait

» nant autant de vanité' d'avoir fait plus piper a de semblables appas. Il

» une belle course , donne' deux ou n'avait pas e'te si sage daus d'autres
» trois dedans (et cela, disent-ils en rencontres j car quebjue temps après
» riant) et gagne' une bague de quel- le massacre de la Saint-Barthelemy
)) que belle dame, que je pouvois fai- (8o) , « il se laissa prendre aux appas
» re en ma jeunesse, ny que faisoit le » de certaines damoiselles de la cour
j) plus vain homme de ma cour. En
5) tous lesquels discours je ne nieray
5) jias qu'il n'y puisse avoir quelque
}) chose de vrai 5 mais aussi diraj'-je

w que ne passant pas mesure , il me
>' devroit plustost estrc dit en louan-
'> ge qu'en blasme , et en tout cas
M me devroit-on excuser la licence
w en tels divertissemcns qui ii'ap-

)) dont on dit que cette reine se ser-

» voit exprès pour amuser les prin-
» ces et les seigneurs , et pour dè-
» couvrir toutes leurs pensées (81).»

Que voilà une reine abominable !

Chacun sait le nom qu'on donne à
une telle conduite. Ouelle école

,

bon Dieu
,
pour de jeunes demoisel-

les de qualité, que l'on ai)pelait fil-

ette}' portent nul dommage et incommo- les d'honneur! Et notez que si cetti

5) dite' à mes peuj^les
,
par forme de reine avait souhaité d'en cntreteni

') compensation de tant d'amertumes
" que j'ay goustées, et de tant d'en-

déplaisirs , fatigues ,
périls

deux ou trois cents, on les lui aurait
fournies, tant était grande la cor-
ruption de ce tem^JS-là ; car on savait;

bien à fpicl usage elle employait ses

filles d'honneur.
(T) Killeroi lui afait dit une chose

assez capable de di'plaire.'\ Où sont
les gens qui ignorent quec'est un avis
fort rude, et <(iii pi(|ue jusqu'au vif,

» à l'impétuosité et promptitude de que de rcpi-ésenter à r[uelqu'un <iu'il

» la nature humaine \ mais bien de ne sait pas bien tenir son rang , et

w nui.s ,

» et dangers par lesquels j'ay passé
J> depuis mon enfance jus({ues à cin-

)) quante ans L'Ecriture u'ordon-
3> ne pas absolument de n'avoir point
j) de péchez ny défauts , d'autant

)) que telles intirmitez sont attachées

» n'en estrc pas dominez , ny les

» laisser régner sur vos volontez :

» qui est ce à quoy je me suis estu-

» dié , ne pouvant faire mieux. Et
)> vous scavez par beaucoup de cho-
j) ses qui se sont passées touchant
j> mes maistresses ( ([ui ont esté les

)) passions que tout le monde a creu

qu'il oublie la dignité de son carac-
tère ? C'est ce que Villeroi représenta
à Henri-le-Grand. Naudé l'en loue.

Un des meilleurs at'is , dit-il (Sa),

que donna jamais f-'llleroi à Henri-
le-Grand

,
qui auait uécu en soldat

et carabin pendant les guerres qui
se firent a son at'énement h la cou-

n les plus puissantes sur moy ) si je ronne
, fut lorsqu'il lui dit, qu'un

3) n'ay pas souvent m'îiintenu vos opi
j) nions contre leurs fantaisies

, jus-
» ques à leur avoir dit, lorsqu'elles

) faisoient les accariastres, que j'ay-

j) merois mieux avoir perdu dix
n maistressescomme elles

,
qu'un ser-

» viteur comme vous
,
qui m'estiez

}) nécessaire pour les choses honora-
» blés et utiles (78). »

(S) Il y eut des occasions oli il eut

la force de se démêler des pièges
qu'on lui tendait par de belles filles.^

Catherine de Médicis lui demandant
à la conférence de Saint-Brix (79) ,

qu'est-ce qu'il voulait ? Il lui rcpon-

(jg) Mémoires de Sully , lom. III, pag. i3-,

i38.

(79) Château proche de Cognac.

prince qui n'était pas jaloux des res-

pects de sa majesté , en peivnettait

l'offense et le mépris ; que les rois ses

prédécesseurs dans les plus grandes
confusions , aidaient toujours fait les

rois ; qu'il était temps qu'il parlât
,

écrivît et commandât en roi.

(U) Wous verrons le jugement qu'il

porte de l'artifice dont un roi de
France s'était servi.] Il était « grand
J) observateur des choses qui tou-
» client à la conservation de la re-
» putation des princes , en quoy il

» aymoit mieux relaschcr de ses

(8o' PéréCxe, Histoire de Henri-Ie-Gratut
,

pag. 80 , rt l'ann. i58i5.

(81) La tnptne, pag. 33.

(82) ?faadé , Conps d'état , chcip. /, p. m, 22.
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» ilroicts et pouvoirs, que tic donner tfui en a été publie' à la fin tle son
)) le moindre subjcct de parler mal de Histoire, composc-e pai- l'évêque de
D sa foy , l)l;1mant tou.sjours les prin- Rhodez (84), pre'cepteurdc LouisXl V.
j) ces infidèles et cauteleux

,
jus<[ues J'en doute fort, lui répli(fuai-je : j'ai

« à ses prédécesseurs mesm(;s, quand lu autrefois d'un l)out à l'autre cet

» on tomboit sur quebjue acte, au- ouvra<;;e de M. de Pe'réfixe , et il ne
» quel ils avoient manc[ué de prcu- me reste aucune ide'c de ce que vous
)) d'bomie en leurs promesses et foy m'avez dit : cependant ce sont des
u publique, comme il lit un jour termessicapal)lesdef;iire impression,
» tju'ou discouroit devant luy des qu'on les oublie malaisément. Je vé-
» jurandes adairesqu'avoit eues le roy riliai ensuite ([ue cela ne se trouve
)) Pbilippe de Valois, et de son j:;i\ind ])oint dans l'ouvrage de l'évèque de
M courage peu secondé par la fortu- Pdiodez , et je l'écrivis au docteur. Il

m'a fait dire qu'après y avoir mieux
pensé , il croit que l'exclamation
d'Henri IV est rapportée dans l'une

des Lettres anglaises d'Howel. Je ne
raconte ceci que par forme d'avertis-

prlncn de Conrlé , les rérormés asseiiiblaient en
i5(i8 , ù la viille cIp la troisième guerre civile.

Comme un jour la MolteFénélon , s'adressant en

V ne. Il csloil grand ( ce dit le roy ^ :

)) mais il ai'oit des suhtdilcz en ses

» paroles
,
plus séantes h des enjo-

>) leurs de petits enfans qu'a un roy,

u coviine estait ces(e-cy que je n'ap-
» promue pas. Il afoit traiclé arec
)j l'empereur Louys de Bai'icres, et

» promis par te traicUi de nejairela
» guerre h l'Kmpire , contre lequel paniculicr au prince de Navarre, affectait de pa-

'
' ' raîlre surpris de ce (]ue lui , si jeune encore, pre-

nait parti dans une cjuerellc qui ne regardait pro-
prement c|iie le prince de Condé , son oncle, et

les liU(;ucnotsquijraisaient la guerre au roi: C'est,

lui rejiartit le jeune prince
, qu'éunt visible que,

sous le prétexte de la rébellion qu'on impute ici

faussement au prince, mon oncle, et aux luigue-

nots , nos ennemis ne se proposent pas moins
que d'exterminer toute la brandie royale de Bour-
bon , nous voulons mourir tous ensemble pour
éviter les frais du deuil, qu'autrement nous au-
rions à porter les uns des autres.

Une autre fois le même, adressant encore la

parole au prince de Navarre, déplorait les mal-
heurs dont le feu de cette guerre allait, disait-il,

inonder tout le royaume. Pon! réplique le prince,

c'est un feu à éteindre avec un seau d'eau. Com-
ment cela ? demande la Motte-Fénélon. En fai-

sant , dit le prince , boire ce seau d'eau jusqu'à

crever au cardinal de Lorraine, vrai et princi-

pal bon!e-feu de la France C'est la reine de Na-
varre elle-même qui

,
pa;;. 2^4 et 235, d'un re-

cueil imprimé irt-12, en iSro , sous le titre

â'ffistoire de notre temps , etc. , rapporte cela

dans un grand et beau manifeste de sa façon. Je
ne sais , au re*te , si cette vivacité du roi Henri
IV ne lui venait pas bien aussitôt du côté mater-
nel

, que de celui de son père Antoine de Bour-
bon , à qui d'ailleurs notre bisloire ne donne que
des qualités assez médiocres ; et ce qui encore ne
fait pas peu ici pour la mère , c'est une raillerie

fine que dans ce manifeste
,

pag. 236 et 237 ,

cette princesse fait de Descrrs, gentilhomme li-

raosin
,
qui s'était ridiculement vanté au roi et à

la reine-mère, qu'il avait à son commandement
quatre mille gentdshonimes pour cinpêcher qu'un
seul huguenot ne branlât pour joindre l'armée du
prince de Condé. Comme néanmoins la reine de
Navarre et ses troupes passèrent sans obstacle

,

et que d'ailleurs Dcacars n'était pas d'une distinc-

tion à se faire suivre par un aussi grand nombre
de noblesse volontaire : Apparemment, dlt-elIe,

que par ces quatre mille gentilshommes. Descars,

Limosin , entendait des pourceaux^ appelés /,'cn-

lilshoinnies dans son village, parce qu'ils sont
vêtus de sore. Remarquez ici en passant l'origine

du nom de Pourceaugnac. RiiM, CRiTt

(84) Hardouin Je Pérslîxe-

ntaiilmoins il dressa des armées
V par mer et j/ar terre , lesquelles il

» jella es Pays-Bas , sous la con-
)) duitc du duc de IVorinandie son

n fils aisné
,
qui fut dejfaict sur mer

» il l Escluse , et ayant assiège la

n l'ille de Thin , le roy son pare cs-

» toit en ce siège , comme soldai coin-

5) battant sous son fils , et estant

)) néantnioins l'un de ses conseillers,

» estimant par ceste captieuse équi-

» ifocation ne pow'oir eslre blâmé de
» rotiipre le tmicté qiCil ai'oit fait

» coiunie roy de France , comme si

ji ce n'estait pas la mesme chose
,

n faire quelque entreprise par soy-
» mesme , ou le faire par aulruy
» (83). ') Il n'y a pas long-temps qu'un
docteur avec qui je me promenais
me dit qu'Henri IV, ayant entendu
reciter une tromperie du roi d'Espa-
gne , s'élait écrié : Il faut ai'oiier

que les rois sont de grands fripons.
jfe lui demandai tout aussitôt s'il avait

trouvé cela dans quelque livre j et il

me répondit que c'était l'un des bons
mots de Henri IV (f) dans le Piecueil

(83) Baptiste le Grain, décade du roi Henri-
le-Grand, /iV. F///, pa^. m. -81.

C) 11 s'en voit un recued, mais il y manque
deux reparties, que fit ce prince Sgé seulement
de quinze ans, et que son auguste mère, l'illus-

tre Jeanne d'Albrct , reine de Navarre, nous a
eonscrvées. La reine-mire Catherine de Médicis,
de concert avec le cardinal de Lorraine , avait
envoyé ver; la reine de Navarre le sieur de la

?iIotte-Fcnélon
, pour la iléloiirncr de joindre ses

forces i celles que , sous le commandement du
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l
sèment qu'il ne faut point se fier à avec tous les dogmatiques , cju'i
des ouï-J<re, et que les faits changent ^ ^^^^ • ,g , discerner labeaucoup eu passant d un écrivain *' , . , 1 r ' n
à un autre. Quelle difierence entre vente et la taussete. 11 composa
les termes de le Grain , et ceux d'Ho- divers ouvrages de philosophie

,

^^''l • et quelques poëines aussi {d). Il

fit donner dans le panneau Hé-
raclide

,
par l'un de ses poèmes

(D). Il parvint jusqu'à l'âge de

HÉRACLÉOTES (Denys),
ainsi nommé parce qu'il était

d'Héraclée (a) , ville du Pont,
étudia sous divers maîtres, et

enfin il s'attacha au fondateur
des stoïques {b). Il apprit de lui

dire que la dou

quatre-vingts ans, après quoi ne
voulant plus vivre , il se donna
la mort en ne mangeant rien (e).

Ses désirs lascifs l'accompagnè-
a dire que la douleur n est pomt ^ .• . i>a > i ?

/ vi , ,^ rent lusques a laffe ou la nature
un mal

; qu il n y a ciue le vice 1 •. ° • . ,• c
,
'.^ '' y ne les pouvait point satisfaireqm mente ce nom-la

,
comme

(E). M. Moréri s'ist trompé assez
il n y a que la vertu qui mente lourdement (F). ^

le nom de bien; et que toutes

les autres choses sont indifféren-

tes. Il persévéra dans cette doc-

{djIJeni, ibidem,

(e) Idem, ibidem.

trine pendantqu'il se porta bien
;

mais ayant eu à soulfrir de vives

(A) Ayant eu a souffrir de lii'es

douleurs , il abjura sa cn-ancc] Ce

douleurs, il abjura sa créance changement lui ac(juit le titre de ^ê

(A), et renonça à la secte des ^''^f!''^^
(0 ,

que nous courrions

\ <.' - . . ., traduire par celui de transfuge ou de
Sloiques

, et
,
qui pis est , il em- déserteur. Les uns disent qu'un mal

brassa celle des cyrénaïques
, qui d'yeux le fît changer d'opinion; les

faisait consister le souverain bien a^utres attribuent cela aux doidcurs

dans la volupté. Il entrait sans
^^

'^
S|-'^vxllc. CiccW rapporte l'u-

, 1 , ne et 1 autre de ces traditions (2).
honte, et sous les yeux du pu- NobisHeradeolcs die Dionysiusfla-
blic , dans les lieux de prostitu- giliosc descn>isse ridelur h sioïcis

tion , et voulait bien que les P^'optcroculorumdolorem.Quisi'crn

.•^l-..'c.,'.,^ ^". ,'l ^« ^i„ •» r 1 hoc didicis^el il Zetinne , non dulere
plaisirs OU il se plongeait tussent ^„:,„. ,j„/.,.„ ? m 11^ ,

I j Ti
quum uu/cret r llluil audientl , nec

SUS de tout le monde (c). Ilya taniendidicerut,malumillud nones-
meine des gens qui disent qu'il se,quiaturpe nonesset^etesscifcren-

ini débauché dès sa plus tendre '^"'"^'''^ fUc siperipateiicusfidsset,

jeunesse (B), et que s'étant sou-
;'^'''««;";«^^<^'-e'^«,;«^7'^«''«,7"o-

j K j^ 1 ^ c.^i,ui.t ov^ii nuun dolorcnidicuntmaluiu esse , de
venu en passant auprès d un asperitate autem ejusforliterferendd

il mit la main à sa poche , et

paya régulièrement ses dettes en
présence de tout le monde. On
lui fit une objection embarras-
sante (C) , sur ce qu'il admettait

fa) Diog. Laërt., lib. VU, num, 166.

[b) Idem , ibidem.

(c) Idem
, num. 167.

que ma peine soit inutile ; car en

(i) Cela signifie proprement immulalus, et

non pas transposilor , comme Va prf'Lendti le

traducteur d'Xlhioée , liv. X, pag. /{'i"]. Voyez
Vossiiis, de Hist. ^ixc, pag. tfid. Casauboo. ,

in Atbenseum, f;a^. ij33, avait Je'jà marqué cette

faute.

(2) Confe'rez la citation (V avec la citation (^\
(Z) Cicero , lib. y, de Finib., cap. XXXI.

Lacrce, liv. VU, num. 166 , ne parle que de lit

douleur desyeux.
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chemin faisant je dixoiivrc à mon laisse la décision à mes lecteurs. Je

lecteur, que les controverses des stoï- leur mets seulement en note le grec

ciens et des peripate'ticiens sur la na- d'Athenee, avec la version de Dale-

ture de la douleur, n'étaient qu'une champ (5) , ([ue Ton fera bien de rec-

dispute de mots. Us convenaient les tifier selon les notes de Casaubon.

uns et les autres qu'il fallait la sup- Ceux qui se souviendront bien du

iiorter courageusement 5 mais les uns septième livre d'Athenee ,
se deter-

niaient qu'il falliU l'appeler un mal, mineront aisément à l'avantage de

et les autres soutenaient qu'il le fal- Cicèron ; ils croiront que Dcnys ne

lait faire. Voilà bien de quoi se tant se révolta contre les stoïques
,
qu'a-

agiter ! Nous disputons aujourd'hui
,

près avoir blanchi dans leur commu
et sur la théologie , et sur la philoso-

phie
,
pour des choses où le malen-

tendu n'est pas moins visible. Voici

un autre passage de Cicèron : je le

rapporterai tout entier, afin qu'on

voie pleinement de ([uelle manière

notre philosophe d'Hèiaclèe raison-

nait. Il présumait beaucoup des for-

ces de la philosophie; car il jugea

que puisqu'elles étaient inférieures à

celles de la douleur, il fallait que la

douleur fût un mal. Homo .tant- levis

Heracleotes DionfAïus , chm h Zeno-

ne fortis esse dUlicisset , a dolore de-

ductus est. JVam chm ex renihus la-

boraret , ipso in ejulatu clamitabat
,

falsa csseillay ntiœ antea de dolore

'ipse sensisset. Qitemciivi Cleanllies

condiscipulus ix)^aret, qnœnam ratio

eiini de sententid deduaisset , rcsjion-

dil : Quia ciim tantum openv phi/o-

snphiœ dedissem , dolorem tainen

nion ; car Athènèe lui donne le nom
de vieillard au temps de cette re'-

volte , et cite le railleur Timon
,
qui

disait que ce personnage avait com-
mence à se consacrer au jilaisir lors-

que la saisorL en était passée. Il vaut

mieux rapporter l'original : il est au

VI*^. chapitre du Vll*^. livre d'Athé-

née , à la page "281, Tïipi cTs Atovoa-iou

TOW 'HpOLKhiciTOU Tl Sit KO.) h'i'yil^ '. ôç «tV-

TtKpUÇ à,7roJÙç TOV THÇ £tp{T»IÇ ^(ITttVst àll-

BlVa. //.êTl)yW<|)lâs-*TO j HClt MSTttÔÉyMSVOÇ

KXKoÙf/.iVOÇ iX^ipi , "*' TOl'J.Spstlt.ç CLTT(jÇti.i

Tcèv T))Ç Ç'OetÇ ÂO"J.a)V, KOLI ITTI TOV V.TIKdU-

pav y.iTO.Trt'éia-a.ç' Ttipi où oÙk ÀX^-t^'^'"^ "

'Hv/k.' «;i:pv JuVêlV , v«v a.fXi't''-' x^"'

"Cifi» Ipîv, aofJtl Jî yitf/i7v, ffif» «Tê TTi-

7ra,d(rëaii.

Qidd aiitem de Heracleote Dionfsio
ferre non possem , satis esset argu- ^iti^gi dicere ? Aperlc quidem et pa
menti, malum esse dolorem. P/iiri

mas autem annos in philosophie con-

sumpsi , nec ferre possum : malum
est igitiir dolor. Tarn Clcanthem ,

ciim pede terrain percTississet , i^er-

sutn ex Epigonisferuntdixisse ;

Audisue bxc, AmpViiaraë , sub terram abdite?

Zenonem significnbat : à quo ilhim

degencrare do/ebat (^)

làm i^irtutis exutd veste , ciun indu-

mentavi. mutasse et aUenum sump-
sisse criminarentur ,

gaudehat, quam-

vis jam natu grandis a stoïcorum

schold defecisset, et transivisset ad

Epicurum. De illo non inuenustè Ti-

mon scripsit ;

(5)'^Hv S'ï '0 AKtvûa-ioç I'ti Ik vîov, œc

<f>i3-i Nix/at; ô Nixctêiç îv Tst/ç S'ia.iS'oX''-'^

(B) // Y en a qui disent qu'il fut ^pç Tà'A^potT/o-ict 5Jt//*v>)ç, x.a.' Trplç t*î

hauchf^ dès sa plus tendre jeu- S^n/ji.iiriat,ç ùcr^it îraxTiWaç ÀcTict^iopteç" x-ai

sse."] Nous venons d'entendre qu'il -ttots Topsui//êvoç /xiToi tiv^v yvacpiy.a>v

^

déba
nesse

r-vait philosophé plusieurs années

selon les maximes austères du Por-

tique ; c'est lui-même qui l'assure
,

si nous en croyons Cicèron. Que fau-

dra-t-il donc penser du conte qu'on

trouve dans Athénée? Dirons - nous

que cetauteurs'est diverti A ramasser

toutes les histoires scandaleuses,vraies

ou fausses ,
qu'il rencontrait dans

les écrivains les plus satiriques ? J'en

(4) lihm , Ciccro , Tuscu!. II, cap. XXF.

ciç iyiviTO aeLTO. ro 7ra.iStTKiiov nç tm

n^pOTipcLid. TTO.pihK'hubà.ç ti^ilKi X'*-^"-''" ^ 1

ÏX'^1 TÔTê KciTO, tÛXjw , SKTïi'vaç t:iv

^ê7pa, TctVTiDV ÔpœVTœV à.TTiê'tS'OU. Fuit

autem Dwnynus ille ,
quod aie Niceas Nt-

cœeruis Itbr'o de SuccesMOnibuj ,
/rt"> "b ado-

lescenlid, Inni immanifuriosdtjuelibtdine per-

citas , ut .fine ditcrimme cum pli-beiis ancUhs ae

pedissequii coiret et aliquando cwn familiari-

bus inambulans. ubi ad anciUarutn tedes venit,

quas pridiè ingirssus aliquol obulos quos debe-

bat non solvcral, casu lum faite in loculis ha-

hens , disientu'inanu coram omnibus mvneravi.1.

Allien. , Hb. X, pag. 4^7-
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Ille voliiptali 5e tradit jam moriturus.
Tempus aniandi , tempus babendae conjiigis,

est quod
Rébus ab bis tandem moneat desUtere tempus.
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Antiochus ëproiira la force de son
objection, lorsqu'il eut changé de
sentiment ; car on le battait des mê-
mes armes qu'il avait emplo3'ées con-
tre Denjs. Voici le latin de Cicéron
(9) '• Quoque solebat uti argiiniento
tum, ciim ei placebat, nihil posse
percipi, c'um quiei-eret, Dionysius ille

Heracleotes , u/riim eomprehendis-

J'ajoute que Lucien observe que De-
njs était fort sage lorsqu'il quitta les

stoïques (6) Je n'oserais assurer,
comme fait M; Ménage (7) , qu'il ait

été dans l'Asie à la suite d'Alexandre,
et qu'il ait dansé au son des flûtes „„, , - n < ^ -..,...
aux noces de ce conquérant. Athénée, *^' ^7 '" *"'/. "f"

'?"« ^^'^'^[^^l <hcUis

à la Térité , dit cela d'un Denys Uéra-
«/"^'''^'•'^; lUudne

,
qiiod mu/io. a,mos

- ' tenutsset , Zenonu/ne nuigtstro creili-

dissel, honestiim quod esset , id bo-
num soliim esse; an rpiod poste'a de-
ferisitai'isset , hnnesti inane nomen
esse

, l'oliiptalem esse summum bo-
num : qui ex Ulius conimiitalà sen-
tentid docere pellet , nihU lia signari
in animis nostris a vero posse

,
quod

non eodcm modo possit a J'also , is

curawit
, quod argumentum ex Dio-

nysio ipse sumpsisset, ex eo cœleri
sumeivnt. Cette objection peut em-
barrasser ceux des protestans mo-
dernes qui. soutiennent que les vé-
rilés de l'Evangile n'entrent point
dans notre esprit par la voie de l'évi-
dence

, mais par celle de sentiment
j

car que diront-ils si on leur montre
des chrétiens qui changent de reli-
gion

, et ((ui , à l'exemple de notre
Den^s d'Héraclée , embrassent pen-
dant long-temps avec une ardeur in-

cro3'able les mêmes dogmes qu'ils
rejettent dans la suite avec ime ar-
deur pareille ? Le sentiment de la

?nyi

cléotes ; mais combien de gens de
même nom allègue-t-il sans les dis-

tinguer par aucune marc[ue?
(C) On lui fit une objection em-

barrassante.^ Celui qui lui faisait

cette objection s'appelait Antiochus :

il avait embrassé la secte de ceux qui
n'admettaient aucune science, c'est-

à-dire aucune proposition certai-
nement vraie-: et puis il avait aban-
donné ce parti-là , après avoir soute-
nu long-temps l'incompréhensibilité,
et avoir écrit subtilement pour cette

cause. Scripsit de his rébus aculissi-

mè , et idem hoc acriiis accusai'it in

senectute quam anlea defensilaverat.
Quamt-is igiturfuerit acutus, utfuit,
tanien inconstantid elei'atur autori-
tas. Quis , inquant , etiam isle dies il-

luxerit , quœro, qui illi ostenderit eam
quam multos annos esse negarisset
l'eii etfn/si nntam (8j ? Or

,
jjendant

qu'il combattait la science , il har-
celait furieusement notre Denvs :

Vous avez cru fort lonj;-lemps, lu'

n est qu un vain nom , et que le sou
verain bien consiste dans la volupté.
Vous devez donc croire que le men-
songe se présente à notre esprit, et
([u'il s'y imprime sous le même ca-
ractère sous lequel la vérité y prend
place, et par conséquent que cette
marque caractéristique du vrai et du
faux, sur laquelle vous vous fondez
pour affirmer ou pour nier, est trom-
peuse et illusoire. Toute la force de
cette objection consistait en ce que
Denys avait soutenu successivement
deux propositions contradictoires.

•(6)''AvJ>4t TÔT£ a-Ûx^forjMO.. Virumlunc mo-
destum. Lncian. , in Bis .iccusato, pas. SaS
tom. II. > r s ,

r-) In Lairt. , lih. Fil, pag. 334-

(^) Cicero, AcaHcmic, Qitœst. , W. //, cap.

(D) // fit donner dans le panneau
Héraclide par l'un de ses poëmes.\
Ayant composé un poème intitulé

ÏIsLf^tvoTrstrj'j , Pnrlhenopœum , il l'at-

tribua à Sophocle en le publiant.
Héraclide prit bonnement cet ou-
vrage pour une production de So-
phocle , et le cita comme tel dans
l'un de ses livres. Alors Denys lui

découvrit la supercherie , et Héra-
clide n'en voulut rien croire : il sou-
tint ([ue l'ouvrage était de Sophocle

j

et lors même que Denys lui eut en-
voyé son manuscrit , il persista dans
son opinion , et prétendit que le

hasard avait pu faire que deux poètes
se rencontrassent (10). Tant il est

(9) Idi-m, ibidem.

(10) Diog. Lacrlius , lil/. V, num 92, çj3.
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fâcheux à un auteur travouer qu'il car encore qu'Épicure expliqu.1t plus

se soit laisse surprendre de cette honnêtement le terme de volupté , il

manière. Scaligcr, trompe de la me- convenait avec les cyrénaïques <[ue

me sorte par Muret , ne fît pas tant la fin dernière de Thomme , le sou-

Topinicltre , mais il en fut très-fâ- verain bien , le bonheur de l'homme
che. est la volupté'. 2°. Ces paroles , il ne

(E) Ses désirs lascifs l'accompa- faisait point de diJJicuUé de juive

snèrent jusqu'à l''ii(e oli la nature ne pubUqucmenl ce qui lui pnut^ait tlon-

tes pouvait ])oinl satisfaire.
|
Le jour ner du p'aisir, soiit une suite de la

d'une grande fêle qu'il célébra le pi'cmière faute , et une nouvelle

plus agréablement qu'il lui fut pos- faute. Si Denys avait embrassé le

sible , il se fit amener une cour- cynisme , il n'aurait point eu de

tisane , afin ((u'il ne man<[uiU rien honte de se souiller avec une femme
aux plaisirs de la jouine'e ; mais la au milieu des rues ; mais comme il

vieillesse l'avait tellement abattu
,

ne fit que passer dans l'école d'Aris-

qu'il ne put rien exploiter. H con- tippe , agréal)le débauché ,
libertin

fessa son infirmité , en se servant des poli , et qui savait admirablement le

paroles f 1 1) qu'Homère met à la bon- monde ; et ({ue les cyrénaïques ,
(jui

che de l'un des galans de Pénélope
,

donnaient à la nature tout ce qu'elle

lequel ne pouvant tendre l'arc d'U- souhaitait , n'avaient pas pourtant

lysse, s'écria, qu'un autre le prenne
,

adopté l'impudence des cynicjues ,

je n'en puis venir à bout T» 2). Denys on a grand tort de prétendre qu'il

pareillement déclara ([uc puisque n'avait pas plus de respect que Dio-

les forces lui manquaient, un autre gène pour les yeux de son prochain,

devait s'emparer de la courtisane. J'avoue ([u'il voulait bien <fu'on le

*»5-i Tov Aiovw^iov To7ç olyATctiç Tuv'cocTÔi- vît entrer dans les lieux publics , et

ÇovT*, êv TÎi Tav Xôœv lo/)Tvi, x.a.1 ///» qu'on sût qu'il avait couché avec des

Suvif/.ivov tfià •j.îiipsiî ;tpii'^9*' ? 7rttf.iifi- prostituées (i4)
\
mais chacun sait

<j>«s-siv iTctlfci., v7r^ç(,C\.cf.\'vcL îi-rùv vrfoz que cela ne signifie point connaître

Tovi a-uvS'iiTTvodvra.;, publiquement une femme , et sous

or cTcJv*//*. T^vi^^sxxCko <f= Kotl
lesyeuxdespassans, comme faisaient

^^^;jj_
les cyniques. 3°. On ne pouvait pas

™ ,. ri- • 7 • représenter plus confusément la dé-
Tradu pionysium cum domesticis

, ^^\,^^^^ ^^ stoïcisme
,
que Moréri l'a

iiteous jcstis congioruni ,jeruts il/as - '•-..,

agentein,cîini oh senecluleni nieretrice
représentée. Denys , dit-il , étant

tourmenté d'une excessive douleur
quamadduxerant uti non posset , ad j 1 . „ ,„./,./ ,-^,„^;o ///jv.
-' . ,. . , ,. . ^ ^ .' dans les yeux , ne uoalut jamais une
conifiuas jacie l'erse, (lixisse : Arrieere -, >' ; ', y-^, „,7;/r ,,.„„.^ Vr.it_•' 1- I -y^ K .• ^ nae la douleur lut indilti rente, voit-
nequeo, sumat ahus (i3). Antigonus

^^^ j, ^^^^ aescription fidèle du chan-
Carystius racontait cela dans la vie ^^^^^ ^^^ ^^ philosophe ? N'est-on

.p? ';r^ a7 '• ' pas tenté de se figurer un homme
(F) M. Moren^j est trompe assez

\ j,^^ ^^^ . ^^ '^j^stion
,
pour lui

était extrêmement diflerente de la
^aïf de cette aventure. 4MI ne fallait

secte des cyniques. On en peut juger
^^^^ ,

j^ ^-^ ^„3 j^ ^ie : ce
par 1 opposition de caractères qui se

\^^^
, ^.^.

^,^ quatre-A^ngts ans , et
trouvait entre Arist.ppe et Diogene.

^^^^ ^^^, p. 1

j^ ^^^^^^^^ ^t ji^ ^
Il ny a pas dans le fond une grande ,.^i^

laissalnounrdefaim.
cliilerence entre Diogene Laerce qui •'

^ , ,

fait piasser notre Denys dans le camp ("4) E;ç ts t* ;\^*//*iTf^ê<* vTru^vii

des cyrénaïques , et Athéne'e qui le x*î Taxxtt à.TrapcLx.ctxvTr'ra!; yii'uTreL^n.

fait passer dans la secte d'Épicure ;
Luslra. ingrediebalur ,

cœleri<que woliiptaUhus
' ' '

apert'e operam dabat. Laérlius, hb. y 11 , nnrn.

(. I ) /; les parodia un peu. Forez Casaubon, «C,. La version ordinaire est trop forle
,

eC a

sar Alhénic
, pas. 733. 'rompe apparemment M. Morert : Palam lustra

(12) Odyss. , /iè. XXI, i-. i52, pag. m. 64:. ing^^'i-ebalur ,
cœteraquc sub omnium gercbat

(i3) AlUen. , Ub. X, pag. i:-) , ex Aniigono oculis quee ad voluptalem petlinerent.

Ci.rv/ùo.
.Pol/.

(^,5) Citations {i} Ci {^).
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HÉRACLIUS
,

patriarche de terre , ou quelqu'un de ses en—
Jérusalem au XI P. siècle , fut fans {b).

l'artisan (lésa fortune. Il était ué „,t„- , n- ^ 3 n 3 ,.
(6) Maimbourg, Hist. des Croisades, ite,

en Auvergne , sans bien m ap- /r, mm. 11, pag. 65, édition de Hollande.

pui , et il ne laissa pas de parve-

nir à l'archevêché de Césarée , et

puis au patriarcat de Jérusalem.

Sa bonne mine et son adresse le

firent entrer dans la plus étroite

confidence de la mère du roi , de

sorte que les oppositions de l'ar-

chevêque de Tj^r furent nulles
,

quoiqu'il les fondât sur des pro-

(A) Quoiqu'il les fondât sur des
pixiphcûes.'] Il dit que les prophéties
menaçaient que comme la crois fut
con([uise par un Ileracle , elle serait

perdue sous un autre (i). Je crois

qui] aurait parle plus conformément
à l'histoire , s'il avait dit que comme
les infidèles avaient pris la croix
sous un He'racle , c'est-à-dire sous
rcminre d'He'raclius , ils la repren-
draient sous un autre Heracle. Je sais

pheLies (A). 11 eut beau protester )jien que l'empereur Heraclius re

contre l'élection d'Héraclius , et

en appeler au pape , et aller même
à Rome afin de la faire casser

,

il n'eut pas le temps de terminer

cette affaire. Heraclius le fit em-
poisonner (B) , et allant ensuite

à Rome il se fit confirmer par le

pape. 11 succéda au patriarche

Alméric, qui mourut l'an i 180.

Il mena une vie fort s andaleuse

avec la femme d'un marchand de

Napoli de Syrie , laquelle il fit

venir à Jérusalem après la uDort

de son mari (a). On en verra ci-

dessous des circonstances en
vieux gaulois (C). Il ne le faut

pas distinguer de ce patriarche

Heraclius dont il est parlé dans
l'histoire des croisades , et qui té-

moigna tant d'emportement con-
tre Henri II roi d'Anglelcrre(D)

,

quand il eut vu que ce prince

se dispensait d'aller en person-
ne au secours de Jérusalem. Il

était le chef de l'ambassade que
les princes de la Terre-Sainte

avaient envoyée en Occident pour
demander du secours , et il 5'e-

lait fait fort ^ dans la Palestine,

dj- amener ou le roi d'Angle-

{a) Voyez /'Histoire de la conquête du
royaume de Je'rusalem par Saladia

, impri-
mée ù Paris , l'an 1679.

couvra par un traite de paix la croix
que les Perses avaient enleve'e ; mais
peut-on dire que ce fût coni^uerir la

croix ?

(B) L'archevêque de Tyr n'eutpas
le temps de terminer cette affaire.

ll(i\iclius le fit emj>oisonnerT~\ J'ai

trouvececidans la préface que Jac([ucs
Bongars a mise au-devant du Gesta
I)ei per Fvc.ncos. 11 raconte que
Guillaume, archevêque de Tyr, celui-
là-rièmc qui a fait l'histoire de ces
temps là , fit entendre vainement
aux chanoines du Saint-Sépulcre

,

«pi'il ne fallait point qu'ils nommas-
sent Heraclius au patriarcat de Jé-
rusalem. 11 leur allégua la prophétie
rapportée ci-dessus ; et afin ((u'ils ne
crussent point qu'il aspirait à la di-
gnité vacante , il les conjura de ne
nommer, ni Heraclius , ni lui. Ce
furent néanmoins les deux qu'ils

nommèrent. Le roi , selon la pro-
messe qu'il avait faite à sa mère

,

choisit Heraclius. Celui-ci publia
tout aussitôt son mandement pour
se faire prêter l'obéissance par les

archevêques et par les évêques qui
dépendaient du patriarcat de Jéru-
salem. Il n'y eut que l'archevêque de
Tyr t[ui refusa de comparaître. Il en
appela au pape , et se fit fort de
montrer qu'Héraclius n'était point
digne d'être patriarche. Il partit in-

cessamment pour Rome , et y fut très-

bien reçu , et mit les choses sur un
pied que la déposition d'Héraclius

paraissait certaine 5 mais ce nouveau
patriarche prévint le coup en cor-

(i ) Histoire de la Conc|uête de Jéru:alem pcr
Saladia, Fojei la remarque (C).
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rompant, un médecin qui empoi-
sonna Guillaume. Il fit ensuite le

voyage de Rome , et obtint du pape
ce qu'il voulut. Bongars n'a trouve'

cela que dans des auteurs français.

(C) On i'eri'a ci-dessous des circon-

stances en trieur _qaulois.] L'histoire

de la conquête de Je'rusalem
,
que

j'ai citée ,
parut à Paris , l'an 167g.

Celui qui la publia l'avait traduite

d'un Aicux manuscrit , (jue M. Ca-
bart de Villermont lui avait donne'.

11 rapporte selon les termes de l'ori-

ginal ce que l'on va lire : Et celle (2)

tenait li patriarche tout en apiert

,

et sans celée de gens , ainsi comme
lin homme foit sa J'emme , fors tant

qu elle ne manoit pas a^ec li , et

fjuanl li patriarche allait au luans-

tier, elle estait aussi Lien aorm'e de
riches draps , comme se cou fut une
einperées ou une reine , et ses serions

dei'ant li, et quant aucunes gens la

ueoient cjui ne la connaissaient point
,

si demandaient c^ui cette dame estait

,

ainsi qu'on fait des gens qu'on ne
cannait ; et ceux qui la connaissaient

disoient que cou estait la patriar-

chesse , la femme le patriarche , et

sachez qu'elle aidait nom Pasqae de
Kii^eri , et si ai'oit assez d'enjans du
patriarche. On conte que ce prélat
assistant a un conseil d'importance

,

un fol s'estantfourré dans la cham-
bre , courut droit à lui , et lui dit

,

sire patriarche préparez moi une ri-

che recompense , car je uoiis apporte
de joyeuses nouvelles , i^ostre femme
Pasque de Riweri est heureusement
accouchée d'une belle fille (3).

Bongars rapporte en latin la même
histoire , et avec plus d'étendue (4) 5

car il dit que l'auteur français qui la

raconte , observe que cette conduite
du patriarche servait de patron aux
autres , et que les prêtres , les clercs

etles moines e'taient tellement adonnes
à la luxure et à l'adultère

,
qu'il n'y

avait presque aucune femme qui fût
chaste dans Jérusalem , et que Jesus-
Christ, voyant ces impuretés dans la

ville où il avait répandu son sang

(î) C'esi-h-dire, la veuve du marchand de
Nnpoli de Syrie.

(3; ./(• rapporte ceci selon la copie que j'en fis
il r a lonti-teinps. Je crains de n'^nvoir pat tou-
jours ohsen'i' l'orthographe du livre imprime

,

et je ne Vai plus pour m'y confunner enlicreinent.

(4) Bongars.
,

prwfal. Gcsloruiu Dei pev
Francos.

pour la re'demption de son prupîfl
,

ne les voulut point souffrir non plus

que celles de Sodùme etde Gomonlie.
C'est pourquoi il la rcpurgca si bien
de cette sale impudicite que de tous

ceux qui y demeurèrent au temps
d'Heraclius , il n'y eut que deux per-

sonnes qui évitèrent les fers , ((uaud
cette ville fut prise par Saladin. Le
même Bongars allègue Marin Sanutus,
et Paul Emile , dont le premier dit

que le peuple appelait patriarchesse

la conçu l)inetl'Ile'raclius (5) : et l'autre

assure que ce patriarche et son
cierge menaient une vie dere'glce

Sacerdotes fiasse flagitiis sceleribus-

que obrutos : atqite adeo ipsum pa-
triarchani neque caste neque intégré

l'itam egisse (GV

(D) Ce fat lui qui témoigna tant
d'emportement contre Henri II , roi

d'Angleterre. ] Ce prince <( pour
» expier le crime qu'il avait com-
» mis , en donnant lieu aux assas-

)) sins de saint Thomas , archevêcjue
» de Cantorbe'ry, de le massacrer
» dans sa propre e'glise , avait ac-
» cepte du pape la pénitence par
•» laquelle il e'tait olilige' de mener
)) lui-même dans trois ans un se-

» cours conside'rable à la Terre-
» Sainte. Plus de dix s'e'taient e'coule's

» de])uis ce terme échu , sans qu'il
•» se fût mis encore en état d'ac-

» complir sa promesse (7). )> Cela

faisait espérer à Hèraclius un bon
succès de sa négociation. Il fit un
discours extrêmement pathétique à ce

monarque , après lui au-oir présenté
les clejs de Jérusalem et du Saint-
Sépulcre (8). On lui fit espe'rer qu'il

serait bientôt satisfait , mais on ne
lui tint point parole. Henri consulta

son c\er^c, poitr sa fair si, dans l'état

présent de ses affaires , il était obligé

de s' acqintter de sa promesse , et

d'accomplir cette partie de la péni-
tence que le pape lui ai'ail imposée ,

et 11 laquelle il s'était solennellement

(5) Cui ( Almerico) successit Hèraclius tant

perniciosi exein;-/i ut procedrntem ornatissimain

mulierem quain pnhhc'e lenebat vuti^ut Patri.ir-

cliissam vocaret 1/irinus .Sanutus, lili. HT,
part IV, cap. XXIV, apud Bongars., prcef.

Gestor. Dei pcr Francos.

(G) Pouliis ^milii.s , rie Rébus gestis Franca-

rum, lib. V , sub finein , apud eunden, ibid.

(;) MaimboHi-;; , Hisloire des Croisades , tiv.

IV , toin. II
,
pag. 5"] , édition de Hollande.

(il) La même, pag. 58, à Vann. ii85.
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oh.'igé (g). Le patiiarche He'raclius

assista à l'assemblée où l'on examina
ce cas de conscience. Tous les cVc-
ywe$ et les abbés conclurent d'un
commun consentement que non-
seulement le T^oi n'était point obligé

présentement de faire le voyage de
la Palestine , mais (^u il ferait beau-
coup mieux, pour le salut de son
dme , de demeurer dans ses états ;

parce que la promesse qu'il auait

faite en acceptant la pénitence , de
laquelle on pouvait, et même l'on

77
« dont vous abandonnez la cause

,

)) vous va maintenant abandonner.
» Pour en être persuade' , vous n'avez
)) qu'à cumnarer les biens qu'il vous
» a faits avec les crimes e'normes
j) dont vous l'avez paye' par une
» extrême ingratitude. Vous avez
)) viole la foi que vous devez au roi

» de France, votre souverain , et vous
» prenez maintenant pour prétexte
w de votre refus la guerre que vous
)) craignez qu'il ne vous fasse. Vous
)) avez fait barbarcment massacrer

devait le dispenser, ne pouvait pré- » le saint archevêque de Cantorbéri

,

judicier à celle qui est absolument in

<lispensahle , et qu'il avait faite a son
sacre , de bien gourcr/ier ses sujets

,

et de les déjèndjï: des insultes des
ennemis domestiques , et étrangers :

ce qu'il /te pouvait Juire en son ab-
sence dans l'état oii étaient les cho-
ses. Ils ajoutèrent tous unanimement
avec les seigneurs

,
que pour ce qui

regarde un des fils du roi qu'on de-
mandait a son défaut , l'assemblée
ne pouvait rien déterminer sur cela

,

Jiuisqu'ils étaient abscns , et que la

résolution qu'ils devaient prendre
dépendait absolument d'eux (lo). Le
patriarche

,
qui était un homme fort

violent
, fut tellement irrité de cette

re'solution
,
qu'il pensa tout perdre

,

en perdant tout-'a-fait le lespect qu'il

devait au roi , et en le traitant d'une

)> et vous refusez maintenant d'aller

)) à la défense de la Terre-Sainte
,

» ai)rès vous y être engage' solen-
» nellement dans un sacrement. Et
» comme il vit que le roi , changeant
)) de couleur, rougissait de dépit et

» de colère : ne croyez pas
, pour

» suivit-il en lui tendant le cou
, que

» j'appréhende les effets de cette fu-

;> reur que la verile' qu'on vous dit,
)) et que vous ne pouvez souffrir,

)) allume dans votre âme. Tenez

,

)> voilà ma tête : traitez-moi comme
)» vous avez fait saint Thomas

;
j'aime

» autant mourir de votre main en
» Angleterre , ([ue de celles des Sar-
» rasins en Syrie : aussi bien ne
» valez-vous guère mieux qu'un Sar-
» rasin (i3). » Le roi supporta pa-
tiemment tous ces discours , et con-

manière qu'on ne peut du tout ex- tinua île traiter le patriarche fort ci-
cuser, quelque effort (pi on.fasse pour vilement, jusque-là même qu'il le
la couvrir du nom et d'une fausse conduisit dans son propre vaisseau à
apparence de zèle (ii). 11 répondit Rouen , d'où il le mena sur la fron-
au roi qui offrait cinquante mille tière , afin qu'il y fit témoin de la
marcs d'argent pour cette guen-e (iTi), conférence qu'il y eut durant trois
" qu'ils n'avaient pas aliaire de son jours avec le roi Philippe , sur le
» argent, mais de lui-même; qu'ils sujet de la guerre sainte (il).) He'ra-
w avaient plus d'or et d'argent qu'ils clius s'en retourna sans avoir ce qu'il
» n'en voulaient , et qu'ils n'étaient prétendait , et même sans le secours
» venus de si loin que pour cher- qu'on lui offrait , et que son dépit lui
» cher un homme ([ui eût besoin fit sottement mépriser; contre toutes
w d'argent pour faire utilement la les règles de la prudence et du bon
M guerre contre les infidèles, et non sens , et au grand préjudice des af-
>» pas de l'argent qui eût besoin d'un faires de son mnilrv. Tant il importe
» homme qui sût l'art de s'en bien aux rois de n'abandonner pas leurs
» servir en cette guerre. Au reste

,
intérêts h la discrétion de ceux qui

» ajouta-t-il , en lui parlant d'un air n'en ont guère , et à qui bien sou-
» très-ojf'ensant , vous avez régné vent les violentes passions qui les do-
}> jus([u'à maintenant avec beaucoup minent font perdre le peu qu'ils en
» de gloire

j mais sachez que Dieu
,

ont.

(p)
a même

,
png. 9.

^^ j^ Selon Maimbourg
, pa^. 64 , le patriar-

(10) fa même
,
pag. Gi. efte ,IU des choses encore plu. fâcheuses au

(11) La même
,
png. (12, roi, que je ne veux pas racoutcr , ajuule-t-il.

(12) L'a même
,
pag. &i. (,4) Maimbourg , lit mctne , pag. 6î.
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HERALDUS(Desiderius), en

français Hérault , avocat au par-

lement de Paris , a donné de

bonnes prenves de sou érudition

par divers ouvrages qu'il a pu-
bliés (A). 11 se déguisa sous le

nom de David Lei'dhrcsscnis
,

pour écrire une dissertation po-

litique sur l'indépendance des

rois (a), quelque temps après la

mort de Henri IV. 11 mourut
au mois de juin 16/19, ^^ laissa

des en fans (B). M. de Saumaise
et lui écrivirent l'un contre l'au-

tre (C).

(rt) Le jcsuile Eiulwinon Joaiincs la rc-

Juia.

(A) Il a donné des preui'es de son
crudillon par tlu'ers onura^cs qu'il, a
publics.] Ses Adi'evsnrin parurent l'an

iSgg. Cest un petit livre ciu'il se re-

pentit d'avoir }>uljlie, si Ton en croit

le Scaligerana. Ses notes sur TApolo-
fjetique de TertuHien , sur Minutius
Félix et sur Arnobc ont ete estimées.

Il en a fait aussi sur les epigrammes
de Martial.

(B) Il laissa des enfuns.'\ Quand
M. Daille (i) parle des écrivains pro-
testans qui condamnèrent le supplice

de Charles P''. , roi d'Angleterre , il

cite le Pacijiquc royal en deuil
,
par

M. He'rault. Cet auteur, fds de notre
Desidcrius Ht^ivddus , était minislie

en Normandie , lorsqu'il fut appelé
pour servir l'ëglise wallonne de Lon-

dres , sous le roi Charles P"'. , et il

fut si bon royaliste
,
qu'il se vit con-

traint de s'en retourner en France
,

afin de se dérober à la fureur des ré-

publicains, qui trouvaient mauvais
qu'il les eshort;1t à se soumettre à

leur prince légitime. Il repassa en
Angleterre après le re'taldissement de
la famille royale , et re})rit son ancien
poste dans l'église wallonne de Lon-
dres ; et quelque temps après il ob-
tint un canonicat à Cantorbèri, qu'il

garda jusques à sa mort. C'est ce
que m'a dit depuis peu une personne
qui pouvait le bien savoir. Voyez

(i) Réplique à Adam et à Coltibi
,
pari. Il,

chap. XXT, pag. 127.
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aussi la dernière page de la lettre de
M. Bochart à M. Mo'rloy.

(C) 71/. de Sainuaise et lui ccri-

uirent l'un contre l'autre.] «11 est

« ici mort un ancien avocat fort
)) savant, nomme M. Hérault (Dcsi-
» dtrius llera'dus) qui était en quc-
)) relie avec M. de Saumaise

,
qui

)) avait écrit contre lui, i)h;.en>aliones

» ad Jus Allicmii et Ronumum , il

)) yaenviron (piatre ans. M. Ucraidt

,

)) qui se trouvait ofl'ense de ce livre
,

)) y faisait une l'eponsc in-folio ; mais
~) la mort l'ayant surpi'is

,
je pense

1) qu'il faudra le vendre tel qu'il est,

» et faire une fin où l'auteur a trouve
» la sienne. Il paraissait Age de
)> soixante-dix ans Il avait ja re-

)) putation d'un homme fort savant

,

)" tant en droit que dans les hcUes-
j> lettres , et écrivait fort facilement
)) sur telle matière cfu'il voulait (-2).»

J'apprends par un(; lettre de M. Sar-
rau (3), qu'après vingt-sept ans de si-

lence , Herald us ayant lîpluche' ses

papiers , à l'instance de ses amis
,

allait publier le livre de yiutoriinte

reruin. judicularutn. Ce qu'il avait

prépare' contre Saumaise fut im-
prime l'an i65o. C'est un in-foUo qui
a pour titre Ona'stiones qnoiidian(c

,

et Obsert'ationes nd Jus ytllicimi ne
llonianuni. Il y a deux livres dans le

catalogue d'Oxford ,attribue'sà Hier,

fleruarius
,

qui assurément furent
détaches de leur place par les im-
primeurs. Ils devaient être un peu
plus haut sous Desid. Herahlus. En
voici le titre, de Ixeruin jndicalariiin

auiorilalc tibri 11 , à Paris 1640
j

Obseri.'alionum et Llmendalionuin
liber unus , ibid.

(2) Patin , leUre XXIX
, pn_:f . lîi du Z'"''.

loine , datée du i novembre 1649.

Ci) Elle fui e'crite , l'an i63g. yojez Sarravii
Epi-,t-

, pag. 16.

HERCULE. Il y a eu plusieurs

héros de ce nom (A) ; mais celui

deThèbes a été le plus fameux ,

parce que les Grecs lui ont donné
les actions des autres , et se sont

fort appliqués à parler de lui

selon le génie fabuleux de leur

nation. Je ne prétends jDarler que
de celui-là. Il passait pour fils



prodigieuses , et dans les combats

de Mars , et dans ceux de Vénus
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de Jupiter et d'Alcraène. J'ai dit ait mis un miroir d'une vertu

ailleurs (a) comment cette dame surprenante (L). Quelques-uns

fut trompée par ce dieu; et je disent qu'il ne vécut que cin-

ne répète ni cela , ni ce que l'on quante ans , et qu'il se brûla à

peut trouver dans M, Moi'éri *. cet âge
,
parce qu'il n'avait plus

Notre Hercule avait des forces la force de Iiander son arc (M).

Il fut le dernier enfant que Ju-
piter fit à des mortelles (N). On

(15). C'était aussi un grand man- dit qu'il avait été trois jours

geur(C). J'en rapporterai des cir- dans le ventre d'une baleine (0)

,

constances fort singulières ;com- et qu'il en sortit sain et sauf,

me aussi de la qualité de grand n'y ayant perdu que ses cheveux,

buveur (D) , oii il n'excellait pas Après sa mort il fut adopté par
moins. Il fit voir sa voracité dans Junon ; mais on dit qu'il refu-

une rencontre qui donna lieu à sa d'être agrégé au collège des

une cérémonie fort singulière: douze grands dieux (P). Il faudra
c'est qu'on lui disait des injures dire quelque chose de l'ÏIercule

pendant les sacrifices que les Lin- gaulois (Q).

diens lui offraient (E). Quelques- Un des plus célèbres orateurs

uns, en considérant son inclina- d'Athènes remarque, quelesécri-

tion au vin et aux femmes, ont vains s'attachaient extrêmement
nié qu'il eût fait les beaux ex- à célébrer les combats et le cou-
ploits qu'on lui attribue (F). On rage d'Hercule, et ne faisaient

dit une chose fort particulière aucune mention de ses autres

touchant l'avidité avec laquelle qualités qui auraient pu néan-
il mangeait ; car on prétend moins leur fournir un très-beau

qu'il faisait mouvoir ses oreilles champ. Il dit que cette partie

{b). Ce phénomène est des plus des grandeurs d'Hercule, qu'ils

rares (G). Jecrois qu'on se trom- avaient tant négligée, demande-
pe 5 ([uand on débite qu'il vou- rait un excellent orateur, et que
lut avoir cette attitude dans l'un s'il se fût avisé de la traiter pen-
de ses plus fameux 'portraits (H), dant sa jeunesse, il eût fait voir

Il n'est pas vrai que sa massue que ce héros avait surpassé eu
fût à Rome dans une chapelle prudence , en savoir et en jus-

(I) , et qu'elle en éloignât les tice , les autres hommes , encore
chiens et les mouches. Il est en- plus qu'en force de corps. La
core moins vrai qu'il ait dressé vieillesse , ajoute t-il , ne me
des colonnes au cap qu'en ap- permet pas d'entreprendre par
pelle de Finistère (K) , et qu'il y cet endroit-là son panégyrique :

,
je me sens trop faible pour sou-

(n) forez les fiiiicles d'XhCMii^Y., tout. I, . • . i ., •

;;. 4o5,e"^c/'AMPHiTRYON,<om.i,;,.55i. tenir uu su]et de cette impor-
' Guil) regrette (jue Bayle ait oublié de tanCC , et SI abondant (c). La re—

parler de la taUled Hercule. Il était de pe-
j^^^que de Cet Orateur peut faire

tite stature jMopqjstV afetX'^^, si on en croit ^ • » j 1>

Plndare, dans Iode fjuatrième de ses Istlimio- SOnger aU maUVaiS gOUt de 1 CS-
niques, 1^.89; ce qui était une particularité prit de l'hommC (R). Ou peut
d'autant plus remarquaMe quePindare est le

seul parmi les anciens qui en ait parlé. (c) ri/e cZ'Isocrale, Orat. ad Pbilippuna,

{J}) Vuj-cz la remarr/ue (C). pag: m. l52.
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confirmer ce qu'a dit ce grand mie.- rang (et). DioJnrc de Sicile (3),

1 ', i lit ^^.^^^^ Ai^ tfLU ne parle que de trois Heicuies
,rhéteur toncliant a science de î f,,^. \. i j -t i? »lucicui luiii^iiuiiL donne a 1 Egyptien le droit d aînesse,

ce héros ; car on sait que I anti- g^ jj avoue que la conformité de nom
qui té a reconnu des relations et d'inclinations a ete cause qu'on a

très-in limes entre les muses et donne à celui de Thèbes, qui était le

_, I / iN T-v 1 • • 1 '"1 r.,t plus leunc de tous , ce que les autres
Hercule (^). De la vint qu il fut

\^J^^^ ^^.^ ^^ ^.^ ^^^ ^,^^^.^.^^ ^

surnommé Musagetes , c est-a- compte jusqnes à quarante-quatre

dire le compagnon et le conduc- Hercules.

leur des muses, et qu'on mit (B) Il m'ait des forces prodigieu-
* r j ' „ ses da?is les combals de A enits. I

sous sa protection ces neuf dees-
Q^,e^^,es-uns (4) disent qu'en sept

ses dans le temple que FulviUS jours il dépucela les ciu()uante filles

Nobilior lui fit bâtir (S). La de Thestius; d'autres (5)veulent({u'il

juste; c5trabon, qi . _ .

n'en a point connu le véritable (6), la plus ieune ne voulut jamais

T '/. ^/rriv i- 1 1 „ consentir a la perle de sa virsiuute.
défaut (T). Cela regarde une

po„i. l'en punir, il la condamna à la

certaine pluie de pierres qui tom- garder toute sa vie , et voulut qu'elle

ba en faveur d'Hercule pendant lui servît de prêtresse. Voilà pour-

qu'ileutà combattre les Ligu- qnoi le temple d'Hercule
, à Thespis,

1.
° fut desservi par une prêtresse qui de-

ï"i6ïlS' vait demeurer fdle jusqu'à sa mort
,.„ r) , t> «,„„ „io„ V (-7). Pausanias ne saurait se persuader
(c/) ^^oye;; Passerai sur Properce , eleg. A, ^J'.,. ^ . c

..^ jy
1 o

qu Hercule ait conçu une si lurieuse

colère contre la fille de son bon ami
(A) // r a eu plusieurs hcros de ce (8) : il regardait donc comme un snp-

TiOOT,] Cicëron en compte six. Quam- plice bien dur la ])eine à quoi on di-

quam quem potissimum Herculem sait qu'Ibrcide l'avait condamnée.

colamus scire sanè i^elirn
,
plures Ce qu'il dit de l'amilie de Thestius

enim tradunt nohis ii qui interiores pour Hei-cule s'accorde fort bien avec

scrutrinUir et reconditns litteras : an- ce qu'on Ut dans Diodore de Sicile

tiquissimum Joue natum , sed item (f)"^
,
que Thespius (lo) souhaitant que

Joi'e anliquissimo ; nam Joues qno- ses filles lui donnassent nue pnste'rite

queplures inprisais Grœcoruni lilleris dont Hercule fi\t le père , le pria d'un

inuenimus. Ex eo igitur et Lysito est grand festin , et le régala magnifique-

is Hercules
,
quem concerlauisse cum

Apolline de trivode acceuimus. Alter Cs) Inde proximum amnis "(Nili) os dicatum

traditur iVt/o natus J^gyplnis
,
quem

iZu'npTh^^^ r" vo^eh pari .imae
aiunl PhrjgiaS litteras COnscripsisse. j;,erinl in coi^nomPiUum ejus adscilos. Tacit.

,

Terlius est ex Idœis Dnctyiis , cui AanA., Ub. JI ,cap. LX.

inferias afferunt. Quartus Jouis est , (3) 7-iV. ///, suhfnem.

et AsteHœ Latonœ sororis , nvem f4J Atheoa^us l^b XIII, pag. 556.

Ty-rii maxime colunt , cujus Carlha- (/'
Pausan. Ub. IX

,
pag. 3o3.

y ^,. „ ^r\ • . T (6) Idem, ibidem.
sinem iiLunn ferunt. Uui/itus in In- , ( j, -, ja •'. n 7*^ ,• • ^ ! 7- {'') Idem, ibidem.
dia ,

qui nelus dicitur. oextiis nie ex ,\ 'r - j^; • ;'.-.„ t'^,.r i', «Vn/y/^i^i-

ALcniena , quem Jupiter senuit ; ,
',,- . . ^ ~ i,. ;;, JvXnA^

sed terlius Jupiter : quoniam , utiam , / • . ' a-, r- - jj •

, , , ' r ' àiiKou uvyctTùi a.(î>ix.ia-iia,i. Eno vero adduci
docebo

,
plures Joues eliam acre-

^„„^,,^„, l,oJ,„uicr.dam, fferculem in amici

pimilS (l). Selon cela l'Hercule d'E- hominis filmm ird lam acri incilari potuisse.

gyptc ne serait que le troisième ; mais Itiem ,
iblclfin vvrv

les Égyptiens lui donnaient le pre-
i''\^r''' ^-^'f"'' ,e fille, e,i nomme'^ OJ l 1
(^10) Le père de ces cinquanteJjUes esl nomme

(i) Cicero, de Nalurâ Deorum, lib. III, Thestius par les tins, et. Thespius par les

cap.Xyi.
.

autres.
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ment , ensuite cle quoi il lui envoya
ses cinquante filles l'une après Tau-

Ire. Vigenère a dit assez agréable-

ment, que cejul le plus fort combat

et affaire ou Hercule se trouva onques

en jour de sa t^ie (11). Les anciens

n'ont pourtant point mis cela dans le

avec un certain Leprëus, et ne le

remporta pas (i5): ils immolèrent
chacun un bœuf, et si Hercule man-
gea tout le sien dans un seul repas

,

son antagoniste ne fut pas moins
prompt ni moins vigoureux sur sa
victime. Lèpre'us aurait dù s'en tenir

catalogue de ses travaux. On a remar- là , mais il eut l'audace de provoquer
que qu'à cause qu'il faisait la guerre Hercule à une autre sorte de combat,
tantôt en un pays , tantôt en un autre, à un vrai duel , où il fut tué. Je par-

et qu'il aimait fort le sexe , il avait

disperse' des femmes en plusieurs pro-

vinces du monde , afin d'en trouver

partout qui fussent à sa disposition.

Lactance n'a pas eu tort de se moquer
des païens, qui avaient mis au nom

lerai plus amplement de cette dis-

pute à la fin de cette remarque. Au-
tre histoire. Hercule , voyageant avec
sa femme et avec le petit Hyllus son
fils , et voyant que le petit garçon
avait grand' faim , s'adressa à un la-

bre des dieux un homme qui avait boureur pour lui demander quelques
laisse' des marques de son impudicitè
par toute la terre : Hercules— non-
ne orbem terrœ queni peragrdsse ac
purgdsse narralur, stupris , libidini-

bus , adulteriis inquinai'it ? nec mirant,

ciini esset adulterio genitus Alcmenœ.
Quid tandem potuit in eo esse dit^ini

,

qui suis ipse l'itiis mancipatus et ma-
res , etfœminas , contra omnes leges.

vivres ; et parce qu'il n'obtint rien ,

il détacha l'un des bœufs de la char-
rue, il l'immola aux dieux, et il le

mangea (16). Cette faim canine l'ac-

compagna jusque dans le ciel : de là

vint que Callimaque exhorta Diane à
prendre , non pas des lièvres , mais
des sangliers et des taureaux

,
parce

qu'Hercule n'avait point perdu enti-e

infamid ,dedecore,flagitioajfficit{\'i)i les dieux la (jualité de grandmangeur
Arnobe s'est moque' fort plaisamment qu'il avait eue parmi les hommes,
des païens, sur ce qu'il avait fallu

neuf nuits à Jupiter pour faire un en-

fant , et qu'il n'en avait fallu qu'une
à Hercule pour engrosser cinquante
filles. Quis illum ( Jovem) in Alcme-
nd nofem noctibus Jecit peruigildsse

continuis ? non fos ? Et sane ad-
jungitis bénéficia non pan^a : siqui-

dem uobis deus Hercules natus est
,

qui in rébus hujusmodi patris suitrans-
iret exuper'aretque virtutes. Ille noc-
tibus i^tx noi'em unam potuit prolem
exlundere , concinnare , compingere :

at Hercules sanctus deus iiatas quin-
quaginla de Tliestio nocte und per-
docuit , et nomen t^irginitatis expo-
nere , et genitricum pondéra sustinere
(i3). Notez que Thestius fut épou-
vanté de cette vigueur d'Hercule (i4).

(C) C'était un grand mangeur.
]

Il se piquait de manger plus que les

autres , et il fut extrêmement fâché
de trouver un homme qui l'égalât eu
cela. Il disputa le prix de voracité

(11) Vigenère, sur Philostrate, lom. /, pa§.
98, édition in•f^°.

(12) Lactant. , lih . I, cap. JX.
(i3) Arnobius, lib. IF, pag. i45.

(i4) Qualemve vagœ post crimina noctts
The^piui obiiupuii loties socer.

Stat., Silv. I, lié,. III, vs. 4a.

TOME VIII.

Où yip ô-j-î ^fvyivj TTiji Ùtto S'pui yuîx

YlctÙTcfT ÀS'xi^sLyliii' êTi 0» TrôifO, vxS'ùç

èxSl'vX

pucvri.

Non hic in Phrrgia sub quercu membra le-

valut
jitque Deusfactxis ,fil edux minus : alfut at

illi

Est eadem , taurum quœ ijuondam Thioda-
rnantis

Edit plamtiem c'um lali scinderet agri (17).

Athénée cite des vers d'Epicharme
qui expriment admirablement la vo-
racité de ce héros.

TlpStoy fjih ttiK £5-9o»t' i'tfMf v»v, Àtto-

Bpîju.it /utèv (fûpuy^ svcToô', dpctCtï

'ifo<^i7 i'' yôjui^toç , T'itfiy o KUt'u-

JÎDV ,

(iS) Ptiusanias , lib. V, pag. i5i.

(16J Voyez Natalis Cornes, Mylhol., W. VII,
pag. m 693, 694. Apollodore, 'ii'. II, pag. i45,

n'en dit pas tant, et n'a pas tes mêmes circon-

stances ; mais il com'ient qu'Hercule tua et man*
i:ea le bœuf. Le scoliaste d'Apollonius... , in lib-

I, fs. 1212 , dit ce que Nalalis Cornes.

(17) Calliiiiacbus , in bymno Dianae , vs, iSg

pag, m, nS,
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2/5. .Ti T«K f/v.^^.,x.v.7<r'o^'*T=6, Il paraît, par l'histoire d'Alexandre,
^"'

~

l'V,„ „A„ J-TTov. que dans les festins ou l'on bnvait

Il cite ffuelqncs autres p.oetcs pour

prouver sa thèse ,
qui est qu Hercule

acte un trùs-grand mangeur, ût. «v

X*) à 'Hp=t«A«ç àWVxçi-j'Oç , et il n oublie

pointlaconcurrcnce deLepreus. V oici

Pnlt . I2L. . e„,« co,nedente,. si .ideas. extraordinairement on faisait vider

ZrierL- à la ronde une grande coupe qui s'ap-

Fremuni intus fauces : strepuni buccœ :
pelait la coupe d'ilercule. On Ja re-

Molares denie's sonant : camnus ^""'«^'= „, servait pour la fin , comme OU le peut
Smu^ nuribus ; aure. utra,n,ue ,no.et (.8).

'^^^^^\^^ ^^ qu'Alexandre BC l'aVait

pas bue encore, quand il tomba ma-
lade à table (aS) pendant un festin où

il avait déjà bu beaucoup. D'autres

disent qu'il Tavait bue, et que ce fut

„ „_ _ son coup mortel. ^/exrt«Jr/(7?j.. ......

tout ce qu'il en a dit. intemperantia hihendi alque Me Hev-

Lepre'us défia Hercule à un combat f^ijeaniis et fatalts scyphus condidit

degloutoneiie,etfutvaincu.EiVa7STsi» (a^). Dlodore de Sicile conte qu'A-

i\ l 'Ufa-KMi Ml Ai7rf.it cTSf i îTo^u<|>st>l'*ç lexandre ,
ayant déjà bu beaucoup

,

iùl'(,m iKihou cTprjKctXi<!-a.f^hoo, x-ctt vsvi- yida pour la fin la coupe d'Hercule
,

Ki)>ii. Inducilur Hercules de l'oracl- ^^ tomba tout aussitôt en défaillance

tato cum Lepreo cerUtns qui eum
^^5^ Pour concilier ces variations,

proi'ocai'erat , in qud conteniione Uer-
^^ ^^,ç^i^ ^^^^^W faut supposer que ce

cules l'ictor e^asit (19). Zénodote ra- pj-ince fut frappe en buvant ce coup,

conte qu'Hercule avait mis aux fers ^j. ^vant que d'achever de le boire.

B. Mais que
essus de plus

que ces paroles de Macrobe ?

'an est , ita ut

llcrculem

i, „,.! .....^-s,-
y- . ^^..y fictores i'Cteres non sine causa

Hercule remporta partout la victoire,
^j^,,,, p(,culo fecerunt et nonnunquam

Enfin Lepreus étant soûl provoqua casabuiidum et ehrium , non solîiin

Hercule tout de nouveau , et en tut ,-.^1^,1 [g hefos bibax fuisse perhibetur,

tue. D'autres disent qu'Hs ne dispu- g^j etiam quod antiqua historia est

tcrent pas à qui mangerait le pins , Jierculeni poculo tanquam 7iauigio

mais à qui boirait le plus , et qu'Her- ç^gmis immensa maria trarjsîsse. Sed

cule surpassa Lepree (20). D'autres jg utvdque re panca ex gro'cis anti-

pretendent cfu'Hs disputèrent , et à qaitatihus dicam , et nudtibibum he-

qui mangerait plus tôt un taureau , et -•-- r,.:..^ ,.nnn^nm m,

à crui boirait davantage (21). Je rap-

ses travaux, ei aiuia xi w.u ...,— --- decisii quu ce» ^anji^e, ^.^

trois disputes. Hs jouèrent au palet
, gcyyhus HercuUs pocului

et à qui pomperait mieux de l'eau ,
et

/j^g,i pains cantharus :

î crui maniîorait plus tôt un bœuf,
^^^j,^ fictores i^elei'es non

1_ 1 .
^

. _.-t_..» 1„ .rC^f^îi.r^ -'
J _r J _J „

il qui i.^.i.. o V -,

porterai quelques autres taits clans la

remarque (H).

(D) Et un grand bm'eur.j four

roa islumfuisse, ut taceam quœ i>ulgo

nota sunt , illud non obscnrum argu-

mentum est
,
quôd Ephippus in Bu-

siride inducit Herculem sic loquen-

tem, etc. (26). Athene'e semble nous

s'en convaincre , il suffit de conside- marquer la capacité de cette coupe
;

rer la grandeur énorme de son gobe- car U dit (27) que ceHe «[ui fit mou-

Ict II "fallait deux liommes pour le j.j^ Alexandre tenait deux congies.Le

porter; mais, quant à lui, il n'avait poële Slcsichore nous peut apiirendre
,,„. .^, , , , . pocie avcsicuuii; iuni< peut appre

besoin que d'une main pour s eu SCI- „ne insigne parlicularile. 11 dit qne

vir quand il le vidait.

TTuic pretium palmée

Herculeum jin'Ciies

Ferre manu sold

.

Vertere scu inui i

bat (2a).

ïltutn Trnnlluus oliin

aunanlemque ore .uif

vidor , seu marie .1

Pholus porla une saute a Hercule

,eminicraceraferel,a,u dan. un v.ase qui ^cuait vingt-qnalre

= • - '•'' -' - setiers. Centaurorum et Lapitlia

(23) Nondum IlercuHs scYpho epolo repente

veha iclo confixuf inaernuil. Quint. Curt.us

,

lib X cap. ly, num. 18 editionis Fieinsheim.

f-'orei aussi Plutarquc, in Alex.iiulro
,
sub fr,.

(\a) Senec.i , riiist. LXXXIII.

(^5) Diod. sicuius , lib. xrn, cap. cxriT.

(76) Macrob. , S.-iliirnal. , lib. V, cap. XXI.

Voye: Dcmpsloriis , in Uosinura , lib. V , cap.

XXX.pas-m.S'^G.

(27) Lib. X. cap. IX, pag. 434'

(18) Allicn., (./;. X,mU.
(if)) Idem ,

ibidem.

(20) Man-is in IlcrcuHs Landatione. Cauca-

lii. , rhelor Chius ,
frater 'ïUopomT^y ht.ito-

riographi, in lIcrculisLaiulalione,«pn</ Atlien.,

ibidem.
, , . i-vrir

C21) /Elian. , Var. Hislor. , Ub. 1, cap. XXIF.

(ru) Statius, Thel) , lib. K/, vs. 53i.
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rum conww'inni descrihens ( Stesicho- quorum a cœtcris longe dwevsjis est

rus ) ait Pholum ( quem propterea rUiis. Si quidem non êJ^jn^a/d, , ut

ïiospitem Alcidœ nuncupat Lucanus) Grœci appellant , sed inaledictis
, et

implei'isse Uerculi cratevtivi tiiuin la- exccratione celehrantur , eaque pro
genavum capacem

,
quem prior ipse ^'iolatis liaient, si quando inter sole?n-

chbibissct: amplum autcmjuissc opor- nés ritas i^eZ imprudenli alicui exci-

tuit
,
qui urnam, hoc est, quatuor et derit houuin verhum. Cujus rei hœc

i'iginti sextarios caperet (28). Il le vi- ratio reddilur, si tamen uUa esse ra-

da tout le premier , et fut imite par tio in rébus l'anissimis potcst. Hercu-
Herculc tout aussitôt. les, cinn eh delatus esset

, j'amemque_,.,„,., „ c vaterctur, aratorem quendam aspexit
2«:/cf,oy cTs xa.Qm cTs^rctc «//^.Tf.v cç

'o^,g,,,„,^e,„^ ah eoque petere cœpit, ut
^Tfixst^i/vov

, , , , ,. sibi ununi bot'em l'enderet. llle nesa-
Hnv ,7r,TXo/^ivoç to pcc 0. ^^f.9/,«ê ^.^ fieri posse ,

quia spes sua onînis
^oKoç K,pa.aa.i (29). colendœ terrœ duohus illis jumentis

Hercules ( de eo enim loquitur ) ac- niteretur. Hercules solitd fiolenlid

ceptum in manus scyphum plénum ,
usus, quia unum accipere non potuit,

trium lagenarum capacem , oii ad- utrumque sustulit. ylt ille infelix

,

vioi^ens obhibit , cjuem Pholns ipsi in- ciim bo\'es suos mactari i'ideret , inju-

fuderat. Athe'nee explique d'une ma- liam suaiii maledictis ullus est, quod
nièi'e fort vraisemblable pourquoi les hominieleganti et urha/io gratissimum
poètes ont feint qu'Hercule passa la fuit. Dfam dum comitibus suis epulas

mer dans une coupe. Cette iiction ,
apparat, dumque alicnos bo^/es devo-

dit-il (3o) , est apparemment fondée rat , illum sibi amarissimè confician-

sur ce que ce he'ros se plaisait à boire tem , cum risu, et cachinnis audiebai.

dans de grands verres ; car il e'tait du Sedpostquhm Herculi dn'inos liono-

nombre des meilleurs buveurs , "Oti res oh adinirationem làrtutis deferri

éi iîc «V 'lipa.x.K»ç T»v TrXiïçov TrtvôvTœv
,
placuit , à cii^ihus ei ara posita est

,

TrpoiÎTro/uiv. Bibaceminter alios Hercu- quam de facto /îoi^tyyov , id est boids

lemfuisse antea nos memorai'imus (3i). jugum nominauit ; ad. quam duojuncti

(E) On lui disait des injurespendant boi'es immolarentur , sicut illi
, quos

les sacrifices que les Lindiens lui of- nbstulerat aratori, eumque ipsum si-

yrrt/e^zt.Jj'airrv^portëci-dessusqn'Her- bi constituit sacerdotem , ac prœcepil,

cule mangea uiî bœuf qu'il avait ôte'

à

ut iisdem maledictis semper in cele-

x\n paysan ^ mais j'ajoute ici que pen- brandis sacrificiis uleretur
,
quod ne-

dant qu'il lemangcait, le paysan vomit garet se unquam epulatum esse ju-
mille injures contre lui, ce qui ne ser- cundiiis (32).

vit que de divertissement à Hercule : (F) Quelques-uns ont nié qu''il edt
de sorte que quand on lui eut dresse' un fait les beaux exploits qu'on lui attri-

autel, il voulut que ce villageois fût bue.'\ Megaclide, dans Athe'nee, ccn-
son prêtre , et il lui commanda de sure les poètes postérieurs à Homère
renouveler les mêmes male'dictions et à Hésiode , de ce qu'ils ont dit

toutes les fois qu'on lui offrirait des qu'Hercule avait commande des ar-

sacrifices ; car, disait-il, je n'ai ja- me'es , et pris des villes
,
puisqu'il est

mais mangé avec un plus grand appe'- constant que c'estait un homme qui
tit. Lactance nous va raconter cela mena une vie très- voluptueuse

,

amplement : ytpud Lindum quod est ayant plusieurs femmes légitimes , et

oppidum Rliodi, Herculis sacra sunt, faisant des cnfans à la dérobée à un
très-grand nombre de filles (33)^ adon-

(28)'Hai3rianus Junius, Animadvers., iiT). /f', -^ , ^ 7., t xwr
cap. y, vag. m. 410. (^^^ Lactant. , hb. I, cap. LXXT, png._ m.

I \ j jji 1 • T • '7 I 10. Voyez aussi Conon , dans la Bibliothèque
(29)^p«(iIIaJr.an. Jumum,i?n<fem.

de Plio'tius, p<T^. 429.
'^'(3o)M)t'»-OT£<;ê//S'yixo(çs;tît'P«-TOT»p/G.ç (33)"Oç'//.55' «J-ov«ç wXê/ç-jiç T-iv fACr"
l »>'ç, ^ià. TÔ ^.s-).ê9oç ^Ai'^'oyTêç olvtiiin- ^vSfâ^rœv /:<'ov tTiîTêAêcrê, crAsiVaç yhyv-
TiLi [xst/ a-V'^ypa.ifitç,\7r>.ii^ atÎTOv h y/a.7xat.ç yrijmctç , (>t 7rK(iç-a>v li KâSpctTrcif-
^ariffla, ip.tj^o),iy„Ta.v. PocuU,fartasse q,„a ôhmv vra.iS'aTraiyfa-ûf^ivoç. Cum maxime yo-
heros amphs gaudebat

,
par jocum scriptores, ac luntariam inler hommes vilam egeril

,
plurima-

poetœ,euni inpoculoncU'igassefabidaUsunl. rum uxorum maritns , et p uellis dam multis
Alhen.

, Ub. XI, pag. 46g. compressis , è quibus suscepil libéras. Atîien. ,

(3i) Alhen. , lib. XI, pag. 469. lib. XII, cap. 1, pag. 5iî.
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né d'ailleurs à la bonne chère, de sorte

qu'à son exemple ceux (|ui faisaient

les libations ne laissaient rien dans

le -verre; ils buvaient tout. On ap-

portait (3j) d'autres preuves de sa

mollesse, et l'on prétendait c{ue Sté-

sichore était le premier qui l'avait

armé d'une massue, d'un arc et d'une

peau de lion. On voit dans Érasme

une chose qui combat extrêmement
cette tradition de la mollesse d'Her-

cule. C'est dans l'explication du pro-

verbe gantez- vous de L'Iionime aux
fesses noires (35). Érasme rapporte

qu'une mère donna cet avis à ses deux
garçons

,
qui étaient des garnemens.

Us voulurent attaquer Hercule dor-

mant sous un arbre ; mais il se ré-

veilla , et les attacha à sa massue (3G),

et les mit sur ses épaules la tête en

bas. Cette posture leur fit découvrir

qu'Hercule était fort velu au dos , et

que les poils y étaient fort noirs et

épais ; et cela les fit souvenir de l'a-

vertissement de leur m< re , et les fit

éclater de rire. Hercule ayant su de

très , en donnant un extrait de ce
Journal , observa (38) qu'il n'y avait

point lieu de douter de cette singida-

rité , « après ce que M l'abbé de Ma-
» rolles atteste du philosophe Crassot,

)) dans la page 32 de ses Mémoires. Il
i> av'ait beaucoup de rapport , A\i-T\ ,

» h ces portraits des philosophes cy-
» niques qui se trouvent dans le c«-
w hinel des curieux , étant malpropre
» comme eux, ai'ec une barbe longue et

» touffue , et les chei^eux malpeignés.
« // aidait une chose bien particulière,

)' et que je n'ai jamais uue qu'en lui

t> seul, qui était de plier et de redres-

» ser ses oreilles quand il i^oulait

» sans y toucher. Pierre Messie rap-
» porte, dans le chapitre ^4 de sa
» 1 '^. partie

,
que saint Augustin a vu

» (3()) un homme qui non-seulement
)) remuait ses oreilles comme il von-
» lait , mais aussi ses cheveux , sans

» fiure aucun mouvement ni des
» mains ni de la tête. » Qu'il me soit

permis de joindre à cela quelques re-

cueils qui s'y rapportent. Je com-
quoi ils riaient, leur donna la liber- menée par un assez long passage de

té. Les paroles d'Érasme que j'ai à

citer sont celles-ci : Melampygus
Grœcis signijicat eum qui nigro sit

podice : quo quidem cognomento no-

tatus est Hercules qubd eam corporis

partent , non Lydormn more uulsam\

Casaubon (4o). Istud plané communi
hominum naturœ coniraiium est ; qui-

bus [ solls (40 ex omnibus animanli-
hus ( nisi forte simias exci/'ias ) J

dédit

aures » TroMTro'miMç tou ©EOT o-ci<f/«t

moueri suapte spontè nescias. [ lYam
neque candidam (quemadmodiim ef- quod scribit Martialis, Cinnœ cui-

faminati soient) sed nigiis pilis hir- dam natum filium auribus lon^is
,

sutam ac syluosam haberet. lYam
Grœci quemadmodiim molles et im-
belles ,fractosque deliciis , Truyxpyouç

Kctï Muno-PTuyouç appellant : itideni è

dii^erso fortes ac strenuos
,

juihet/iA.-

TrLy'juç vocare consueverunt , ut au-
ihorest Lrcophronis inteipres.Voyez
Suidas à l'article fAihay.'Truyoii Tt//;û;ç

,

i?t jyjelampygum incidas. Voyez aus-
si Apostolius , Zénobius, Diogéuia-
nus , dans leurs collections de pro-
verbes.

(G) Ce phénomène est des plus
rares.] Le Journal des Curieux de la

qua; sic moventur, ut soient asello-

rum : poëlica sine dubio Ucentia est

,

non rei veritas. ] JVarrat tamen Eus-
talhius sacerdotem fuisse quendam
aures motitantem. ylccepimus etiam
a viris fide dignis , visas manifesta
aures mo^'ere viro cuidam eruditissi-

mo (4^) ciim Allohrogum fines tran-

siens , uiwicondmrii periculum sibi a
viagistratu imminere intellexisset :

quod diceretur nefandi criminis reus

(38^ Nouvelles de la Républiqae des Lettres,

mois de septembre i68G, paff. 1021.

(3q) le^ paroles fie saint Augustin qtte je rap-

Nature (37) parle d'une fdle dont les ?""^* d-dessous ne marquenl poinl qu'il eût vu

«.,«;il„„ n« .«„ ,. ; •- T » 1., J cela, ^i/iji /? pèiv Hardouin, in Plin. , lib. XI,
oreilles se mouv^uent L auteur des ^^^ 5^3^ „;de.au pas dire qua: vidit Au-
JNouvelJes de la nepubhque des Let-

(34) Athen., lib. Il, cap. J, pag. lu.

(35) -Mj) Tffi [/.iKa.iJi.7rvycfi 'TrifiTÛx.^iç. JVe

în melampygum iucidas. C'e.sl le proverbe
Xf.III lie la I". centurie de la II'. chiliade
d'Erasmr.

(26) Voyez Moréri , au mot Achémon.

(Î7) Dans le yoliime ds l'anne'e 168S.

gustinus.

(4o) Casaubon , in Athen. , lib. X, cap. I,

pag. 702.

(4i)^C<>c/e^«<ired'Aristote, Atovov âivôfOi-

Vùi aùç cù KiVîî, dit-il, lib. I , Tllst. animal.,

cap XI. Pline, pareillenient , Aures homioi
tant'um immobiles , lib. XI , cap. XXXVII.
(42) Il r a quelque apparence qu'il s'agit ici

d'Antoine Murc{.
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Tolosd in Italiam fugere. Puisque
Casaiibon ne doute pas de ce que rap-
porte Eustathius, ni de re qu'on lui

avait dit touchant l'hahile homme
qui s'était sauve' de Toulouse

,
pour-

quoi doute-t-il de ce qui regarde
l'enfant de Cinna dans l'e'pigramme
XXXIX du VI^ livre de Martial? Il

en aurait moins doute' s'il eût pris

i;arde non-seulement à ce que rap-
porte saint Augustin dans le chapi-^
tre XXIV du livre XIV de la Cite de

» de fruits, et se plaint d'Hercule

,

» qui veut qu'on lui sacrifie force
)) bœufs et force moutons. » Et sur ce
qu'on lui répond : Mais ce Dieu con-
serve si bien t^os troupeaux ! <( El
» qu'impoHe , re'plique-t-il

,
que mes

» troupeaux soient mangés par les
J) loups , oupar celui qui les garde ? n

Tl tÔ TTXJOV Ù TO (^VkttKTîV
,

OXXt;T«t( WO >VKÛÙV êl9' IITTO TOt/ «C/-

X*xôç (47).

Dieu , sunt qui et aures moveant uel Voici ce que Voiture re'pond à Costar
ùngulas vel ambas siuiul , mais aussi

à ce qu'atteste Vesalius. Ce grand ana-
tomiste assure (43) qu'il a vu , à Pa-
doue , deux hommes dont les oreilles

se mouvaient. Il explique ailleurs la

cause de ce mouvement. Jnlerdum
,

dit-il (44) •> quibusdam raris fibris car-
nalis niembrana quant carnosam i'o-

canius supra aures augetur, et mo-
dicè auri proximani cutem , et ipsam
quoque aureni motu agit arhilrario.

Du Laurent affirme qu'il a vu quel

Il est i'rai qu Hercule mangeait uo~
lonliers des moutons, et en grande
quantité. Les Argonautes , en allant
a Colchos

, le laissèrent dans une lie.

On en rend plusieurs raisons, toutes
assez bel/es : les uns disent que c'est

qu'il rompait toutes les rames en ra-
mant , les autres qu'il pesait trop

,

quelques-uns que les Argonautes eu-
rent peur qu'il remportât seul toute
la gloire , et d'autres que ce fut parce
qu'il mangeait trop. Il me somùent

ques personnes qui faisaient mouvoir d'auoirlu dans un poète grec ( c'est

leurs oreilles (4.'î). ^alverd a vu la <i-dirc grec et latin) qu'il remuait les

même chose dans un Espagnol qui oreilles en mangeant , etc. (48. Cos-
e'tait à Rome (46). Procope compare *'ar ^ répondant à son ami , lui dit (49)
Justinien « à un âne , non-seulement qu'Hercule mangeait comme undia-
)> à cause de la pesanteur d'esprit et ^^^ , ^t que sefon Athénée il lui
5) béfise , mais encore eu égard à ses fallait un bœuf'a chaque repas. Il lui
>) oreilles mobiles qui le firent nom- ^ite Philostrate , en son Tableau de
i> mer, en plein the;Ure, ya.ùJ'a.vi,

3) c'est-à-dire mot pour mot maître
)) Baudet

, par ceux de la faction
i> Verte ou Prasine dont il e'tait cnne-
« mi. » J'ai lu ces paroles dans la

The'odamus. On y trouve ces paroles,
selon la version de Vigenére, à la

page 906 du i^"". tome : f^ous l'ai'cz

peut-estre rencontré dans Pindare
,

la oit s'estant embattu h la cassine de
Mothe-le-Vayer , à la page i34 du Coronus , il mangea si bien un bœuf
III*. tome («-12. Il cite la page 36 des ^^h^ entier, qu'il ne pensa pas les oz
Anecdotes de Procope. seulement en debuoir demeurer de

(H) On débite qu'il i>oulut avoir f^^te. Costar cite aussi Lactance, au
cette attitude dans l'un de ses plus chapitre ii {5o) de l'Institution Chré-
fameux poj'traits.] Costar débite cela tienne. C'est pour apprendre à son
dans ses Entretiens. Donnons la suite ^"li '* ce're'monie des male'dictions

de ce qu'on y trouve touchant Her- fj^e les Lindiens employaient en sa-

oule. Dans VAnthologie, un paysan crifiant à Hercule. Il lui dit qu'en ce
« se loue fort de la modération de cas-la Hercule était de l'humeur de
y> Mercure qui se contente de lait et lafortune , que l'on n'honore jamais

tant que lorsqu'on l'injurie , et qu'on
l'accuse de tous les changemens et de
tous les désordres qui arrivent dans
le monde, cum convitiis colitur , c'est

(43) Oe bumani Corporis Fabricà , lib. II,
cap. XIII, apuii r.oquaîum. !Vot.

, in Au'usl
de Civit. Dei, lib. XI V, cap. XXI K. "

(44) Itiiilem
, cap. XVIl, apud eumdem Co-

quxnm , ibidem.

(45; Laurent. , lib. XI, Histor. Anat. , cap.
XII, apud eumdem , ibidem. J'ai vérifié ce
passage.

(46) Valverdus, lib. II Anatomes Corporis
humani

, cap. II, apud eumdem, ibid. Je cor-
rige CoquRus

, qui le nomme Yalvardus.

(47) Entretjens de Voilure et de Coîtar
, p. 32.

(48) là même, pag. 38.

f4g) J'à même, pag. 55.

(5oJ II fallait ajouter, du P"". livre. D'ail-
leurs , cet ouvrage de Lactance ne s'appelle pat
Instjtulioa chrélienne, mais divins Instilutioues,
Vigtnire a trompé Costar.
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un mot de Pline (5i). Il ajoufc que erorabilem , clementem , misericor-

(( ce maitire-bœiif {c*eslinnsi qii'diut dent, , excclsum
,
gloriosum , liumi-

» surnomme, ^ou<^iyoç et /2oy9o/v»iç) lem
, ferocem, fugaceinquc , et omnia

n e'tait en telle réputation de voracité paritcr oitendere. Idem pinxil The-

i> Cfuc les anciens lui consacrèrent un sea... et in und tahulà quœ est Jtliodi

,

» oisean qu'ils appelaient .i^'oar/Mrt/er^Z; Uleleas^rum, Herculejn, Pei'sea {5/'^).

n c'est celui que nous nommons la Pline fait là le denombrenîent des

w foulque , les Latins gai'ia ouj'uri- ouvrages de Parrhasius ] le terme

}) en et les Grecs ^ifoç. » On poufait Demo/i sianifie le peuple d'Athènes,

dii'e de lui, continuc-t-il, ce quelMar- dont Parrhasius avait ingénieusement

ï/rtZ Jù c/e Tuera ,
qu'il no se conten- représenté les passions contraires,

tait pas d'être gourmand, etqu'il vou- Voici Costar qui métamorphose en

lut qu'on le sftt et qu'on en parliU. peintre ce tableau de Parrhasius , et

Non est Tncca salis
,
quod es gulosut

,
qui prétend quc cc peintre chiméri-

EtJicicupit,etcupisnidcn(52). que s'attribuait le tableau d'Hercule

En effet , il apparut une fois au où ce héros mouvait les oreilles. Nou-

peinlre Pairhasiits au mente elal ou X^]^^
^evue

;
car en supposant que

ilétait, quand les oreilles lui allaient, Démon était un peintre
,
on ne lui

et voulut être peint en cette même
posture oit Tliéodunias l'ai'ait un. Il

cite touchant cette apparition le XII''.

livre d'Athénée, et il observe que
dans Pline, lih. 35, cap. lo , un
peintre d'Athènes, nommé Démon

,

se vante d'avoir fait ce tableau. On - . . . .

ne peut nier qu'Athénée ne rapporte t^ff'[\ «. f P|f^';« '^V'^J^'It '!^^"l \t
que Parrhasius se vantait d'

pourrait attribuer que le tableau
,

qui était à Rhodes : le tableau , dis-

je, ou Méléagre , Hercule et Persée
avaient été peints, et que Pline dis-

tingue manifestement de l'Hercule

qui étaità Lindc , fait selon les songes
du peintre ; et Herculem qui est Lindi

peint Hercule dans la ville de Linde ,

tout tel qu'il l'avait vu en songe : il

s'en vantait si hautement ,
qu'il mit

cela dans Tinscription du tal)leau

(53) 5 mais il ne s'ensuit pas de là

quiète l'idisset (55). Que si on voulait
attribuer au prétendu Démon l'Her-
cule de Linde , il faudrait lui attri-

buer aussi presque tout ce que Par-
rhasius avait peint.

(I) // n'est pas t'rai que sa massue

qu'ilait donné à Hercule cette mobi- /'*' «
^'^/«f'

,^^«'." "«« chapelle. ] Un

lité d'oreilles dont parle Costar. C'est
fameux théologien protestant a parle

une étrange hardiesse que d'assurer ,
ainsi (56) /^oh5 onvs souuent en nos

1". que l'on trouve dans Athénée temples
,

l athéisme et l eiTeitr com-

qu'Hercule apparut à Parrhasius au 7"'". "^ dehellez : ces pestes en sont

même état oit U était quand les oreil- ^J^^^'^^^s par l odeur de la parole de

les Itd allaient ; i". que Théodamas ^'^"
' V'\.^X «^«o/;ce en ptireté,

avait vu Hercule en cette même pos- <^P,mme. jadi^ « ironie la massue de

tare ; mais ces deux fautes sont légè-

res en comparaison de la bévue que
je m'en vais observer. Voici les paroles

de Pline. Pinxit démon Athénien-
sium , argumenta quoque ingenioso.

f^olehat namque uariuni, iracundum, . ..

injustum , inconslantem ; eundem î" ^«o argumenta et con^n'u et via-
jestatis ipsius rémanent. lYam diuini-

J^^]^^^,' varole, de VWne sont nu chap. VII tiis îllo ncque canihus ueque muscis
du 11^. lu're; mais elles ne sil'nifienl pas nue • „ ^. rr^ > ^

la fortune n'est jamais la.>t Aonore/que lorsqu'on
^'igreSSUS ÇSt. L tentm cum i'ISCeratlO-

l'injurie. ne.m sacricoUs daret , Myiagrtini
(Sî) Martial. , Ub. XII, epigr. XLI. deum dicititr imprecatus , clai'ain t^ero

(53)0;oç eT' êvv!>;^^i!)v (^nvTxi^iTO TroXKdKi '« udilu reliquisse , cujiis olfacium

Hercule esloignoit les chiens et les

moitchcs de la chapelle oii elle estoil.

Il cite le 11^. chapitre de Solin , où il

n'est rien dit de cela ^ mais voici ce
que l'on trouve au \". chapitre. Hoc
sacellum Herculi in boario foro est y

n«.pp«.3-(û) Ji' VTTVOU , Toîoç W
Qualein noctu sœpè videndum se ohjiciebal
Dormicnti Parrhasio, talent hicvidere licet

Alhcn. , lib- XI
,
pag, S'/i-

refugerent canes ; id usqiie nunc
durât. Il est visible que Solin n'assure

(54) PlJnius, lib. XXXV, cap.X, p. m. 202.

(55) Idem, ibid.
,
pag-, no!^.

(5C)Sam. Desmarets, Ecliantillon des maximes
(lu clergé romain es Provinces Uuics

,
pag. Sg.



pas que la massue d'Hercule fi\t

encore là ; il dit seulement qu'Her-

cule l'avait laissée à l'entrée du lieu

où il donnait aux prêtres le repas du
sacrifice , et que l'odeur de cette

massue eloisna les chiens. Voilà son
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» matiques entrent dans leurs e'£;lises,

» ils font une re've'rence si profonde

,

» qu'à force de se pencher , ils mct-
» tent la main en terre. Les Turcs
)) disent que les chiens , leur voyant
» porter la main si bas , s'imaginent

effet: quant aux mouches ce ne fut » que c'est pour ramasser des pierres

point la massue qui les chassa , mais » et les leur jeter à la tête , et que

les chiens s'éloignèrent de ce lieu-là

fut continué dans toute la suite des

siècles : c''est ce que Solin débite
;

mais il n'était pas nécessaire que la

massue fi\t conservée dans la chapelle,

et Solin ne le dit pas. Si le théologien

protestant avait rapporté un fait vé-

litaljlc , on pourrait mettre cette

massue au nombre des talismans , et

la comparer à cette mouche qui est

gravée , dit-on , sur la porte de la

boucherie de Tolède , et qui en em-
pêche l'entrée aux mouches. A propos

de tout ceci
,
je rapporterai une rliose

([uej'ai lue dans un c'cwvain moderne
(57) 5 c'est «[u'à Misifra les chiens

n'entrent jamais , ni dans les mos-

miracle , savoir
,
qu'ayant été iichée

en terre elle avait pris des racines
,

et était devenue un arbre ( 58 ).

J'ajoute que c'était les Trézéniens qui
contaient cela. Ils avaient le simula-

cre de Mercure Polygius , auquel
Hercule a\'ait consacré sa massue.
Chacun sait qu'elle était de bois d'o-

livier. Pausanias dit qu'on montrait
encore l'arbre dont elle avait ctë

prise. Hercule l'avait trouvée proche
du marais de Saronis (69). Voilà un
article pour celui qui entreprendra
la coni[)ilation des Parallèles Histo-
riques

,
par ra])portà certains contes

des païens et des chrétiens 5 car nous
apprenons des voyageurs

,
qu'à ta

(fuées des Turcs, ni dans les églises porte fie /a t^ieillejbrleresse daSmyr
des Chrétiens. Les Turcs expliquent
cela par un miracle à leur égard , et

Sar une raison naturelle à l'égard

es Grecs. Ecoutons M. Gnillet.

<( Les Turcs parlent de la discré-

« tion de ces chiens comme d'un
» miracle. Ces animaux se glissent

y> quelquefois dans les maisons par-

ne , il Y a lin i^ixind cerisier saïu'cif^e

que les Gjvcs tlu pays disent être le

hiîton de saint Polycarpe
, premier

éfcque de Smyrne , qui un moment
après qu'il fut planté en terre poussa
des branches (60).

(K).... ni qu'il ait dressé des colon-
nes au cap... de Finistère.

J La fable
» ticulières

,
quand ils en trouvent touchant la fondation de la Corunna

,

j) les portes ouvertes ; mais les mos- dont je parlerai dans la remarque
» ([uées ont beau n'être pas fermées, suivante , a persuadé à quelques Sa-
j) les chiens n'y entrent jamais. Les vans

,
qu'Hcrctde avait dressé des

)) Turcs prennent occasion de s'en

)) étonner, et appellent un respect
» miraculeux ce qui n'est qu'une
)) imitation des jeunes chiens

,
qui

)) de race ont toujours vu les plus
» vieux s'éloigner de l'entrée des
î) mosquées , où apparemment les

» premiers Turcs les avaient bien
» frottés

,
pour leur faire perdre

» l'habitude d'en approcher. On ne
» voit point aussi de chiens dans les

)) églises des Grecs ; mais les Turcs
» ne le trouvent pas étrange , et en
j) rendent une raison que j'ai trouvée
» vraisemblable. Je vous ai dit ci-

)> devant que quand les Grecs schis-

(67) Gnillet, Locccléinonc .Tncienne et nou-
velle

,
pag. ^Î1 , edilion de Hollande.

colonnes en ce lieu-là. Paul Jove a
donné dans cette illusion • et voici
de quelle manière il en a été censuré
par Louis Nonnius. ^b hdc Jabuld
persnasi nonnulli , credidére arcem
llerculis fuisse , et altéras colurnnns
ab illo lue fixas , non seciis ac circa

(50) rifcç ToÙTce T/î à.yixp.a.'ri <r\ 'fL'Ttt-

hov ômctl (îciTtv 'HpoLKhiif Kcù («V yÀf
XOTIVOf) TOCTO yt/.êy ( OT«l TTIçi.) hîifV TH

7?, Kx) àvs/£xâr>i5-ÉV oLv^i;. Ei clafam ab
Heicide dedicalamperhibent,factam ex oleas-
tro. Qiiod adjiciunl miraculum , kaiid scio an
cuiqiiainjîde dignuni fideri possii, eam clavam
radicihus actis ri-germinasse. Pausanias, lib. IT,
cap. 3i , pa^. 74-

(.^9) Pausanias , ihid.

(Go) Spon, Voyage de Grèce, tom. I
,
pag.

232 , édUiun de tfollande.



88 HERCULE.
Galles , dlctamqne urhem hanc Co-

Tunna tanquam columnam : quod

egfegium ctymon apud Pnulum Jo-

vium , l'irum alihs gravem et doctum ,

tanthm l'alidl , ut ab iinpento uliqno

Hispaniœ antiquitatts pcrsuasus, huic

opinioni eiiam subscriberet , cùrn in

fitâ GonsaM Ferdumndi d Agudar,
rtgens de adventu Régis Philippi 1

,

in Hispaniam , lia scriberet : Nec diu

Philippus amicorum suorum studia
,

votacjiie frustratus , ut sua régna ex

arbitrio adininistranda susciperel
,

in Cantabriam Oceanodevectus, per-

venit in portum
,
qui vocatnr ad

Cohimnas , fortasse quôd ibi quoqiie

altéra; Herculis columna; , sicuti Ga-
dibus ,

positœ fuerunt , <juùm eo

exteino littore terme Uispanica; finis.

Sed opinio hœc infirmioii tibicine

fulta ,
quam ut ralionibus conueUi

mereatur (6i).

(L)... ni qu'il y ait mis un miroir

d'une vertu surprennnte.^\^ou\s^on-

jiius , après avoir dit que le Flnfium
Brigantium des anciens , est la Co-
runna d'aujourd'hui , ajoute que les

habitans en attribuent la fondation à

Hercule , et qu'ils disent qu'il y bâtit

une tour, où il enchâssa un miroir

qui faisait paraître les vaisseaux les

-plus éloigne's (62). L'origine de cette

fable est presque aussi ridicule que la

fable même. In tam ridiculam opi-

nionem uocum ignorantid et antiqui-

tatis imperitiâ ita lapsi sunt , nam
ciim turris illa spécula dicatur , spé-

culum illud mirandujti sine opijice

itllo confnxtiyi (63).

(M) Il se brilla.... parce qu'il n'a-

vait plus la force de bander son arc
.^

'fie "rrvfi ctùiov âvfThi ywi) «Tj/vdâï/c to

vôf/.i\ioç. Ut igné uitam sibi abstulerit,

quod arcum suum intendere non pos-
set annos jam natus quinquaginta

(64)- Quelques personnes , qui abu-
sent de leur loisir pouV chercher des

allégories, s'imaginent qu'en paroles

couvertes on a voulu designer par-là
,

qu'Hercule ne se sentait plus capable

(61) Lndov. Noonius, in Hispaniâ, cap. LIV,
fag. m. 170.

(62) Incolce ab Hercule condiiam referunt,
turrinique fùc esse ab eodein ex.flruclnin, in qud
spéculum arcana arte fabricatuin eiat; undè
r.aves vel longissimo .ipalio distantes eontem-
•plari licerel. Idem , Ibid.

,
pag. 196.

(f..'?) Idem , ibid.

(64) Ptol. Hfphœst. , apud Photium, cod.

190,^0^.473.

de contenter une femme , et qu'à la

vue de cet e'norme changement , il

tomba dans une si noire mélancolie
,

qu'il ne voulut plus demeurer au
monde. Il aurait cle plus impatient
que l'athlèie Milon (65) , cjui se con-
tenta de pleurer en considérant lors-

qu'il fut vieux l'infirmité de ses bras

,

si robustes et si vigoureux dans sa

i'eunesse. Si nous donnons l'article de
'énélope , nous parlerons de ces

chercheurs d'allégories; car ils expli-

quent de la même manière le

Nemo meo meliiis arcum tendebat Ulysse,

(N) Il fut le dernier enfant que

Jupiter fît il des morte Ifes. ] Diodore

de Sicile fait cette remarque
,
pour

relever la gloire d'Hercule. Il suppose

que .Tupiter renonça à tout commerce
avec les femmes ,

parce qu'il ne vou-

lut pas que ses dernières productions

valussent moins que les précédentes

(66). 11 craignit donc que les enfans

qu'il ferait après Hercule ne valussent

pas celui-là. Pline le jeune a dit

quelque chose (67 ) qui me fait sou-

venir de cette pensée. Cela roule sur

ce que Nerva mourut peu après qu'il

eut adopté Trajan. J'ai lu dans Lac-
tance une forte raillerie , sur ce que
le plus grand des dieux cessa enfin

de produire des enfans : Ciim i^erô

dicantur aliqui ( Dii ) ex aliquibus

nati , consequens est , ut semper nas-

cantur, siqiddem aliquando sunt nati;

uel si aliquando nasci desierunt , scire

nos conuenit , cur , aut quando de-

sieiint Mon illepidè Seneca in libris

moralibus Philosophice : QUID ergô

est { inquit )
quare apud poêlas sala-

cissimus Jupiter desierit liberos tôl-

ière ? Utriim sexagenarius factus

est , et illi lex Papia fihulam impo-

suit ; an impen^auit jus triuni libero-

riim ? An tandem illi venii in menlem,

Ab alio expectes alteri quod feceris?

Et timet ne quis sihifaciat quod ipse

Saturno (68) ?

(65) Voyei l'article Achille , tom. I , pag.

162 , citation (128).

(66) In htk ipsd ( Wcmenâ) tandem desiit

,

npc cum ullci deinceps mortali rem habere soho~

lemque procreare voluit, ne prœslantioribus set.

licet détériora suhstitueret. Diod. .Siculus , Ub.

ly, cap. XI r. P'orei la remarque (C) de l'ar-

ticle Alcmène , tom. /, png. ^o';.

(67) Hune ( ^fervam ) Du cixlo vindioaverunt.,

ne quid post illud dit'inum *t immorlidefaclum
mortalefaceret. Plln. , in Panegyr. Tiaj.

(68) Lactant., Ub. I, cap. XVI, pag. m.

5i, 52.



(0) On dit qu'il avait été trois jours

dans le l'entre d'une baleine. ] Je me
servirai des tei'mes du Commentateur
de Pliilostrate

,
pour exprimer cette

aventure et ce qui en fut l'occasion.

I^es dieux ayant une fois conspiré

ensemble d'emprisonner leur souve-
rain Juppiter ; comme il en eut le

yent par Tliémis , il les prévint , et

punit
,
qui d'une sorte , qui d'une

autre. Quant a Neptune et Apollon
il les envoya par despit servir les

maçons aux murailles que l'on bas-

tissoit d'Jlion , lit oii s'eslans louez à
Laomedon , après que l'ouvrage fut
parachevé , il recompensa de vray
Apollon de force sacrifices et offran-
des., maif- il ne tint compte de satis-

faire à Neptune. De quoi le dieu
irrité envoya une baleine horriblement
grande , laquelle desgorgeant de gros
lorrens de mer sur la conli'ée , la

noya toute : et fut Laomedon con-
traint , suivant l' oracle , pour se déli-

vrer de ce mal, d'exposer en proye à
ce monstre sa fille Hesione , ornée
d'habillemens royaux

,
pour estre

dévorée de luy. Hercules passant d'a-

venture par là , meu de pitié , offrit

au pcre delà délivrer, s'il luy voulait

donner les chevauxfaez provenus de
race immortelle , qu'il avoit euz de
Juppiter pour Ganymedes , ravy et

enlevépar luy au ciel , afin de luy
servir d'eschanson. Le parly accep-
té , Hercules armé de toutes pièces

se jette h corps perdu dedans lagueu-
le de ce monstre , et de l'a s avallanl
jusqu'au ventre , demeura l'a enclos
par trois jours à charpenter , tant
qu'il l'eust du tout achevé de défaire.

Laomedon puis après ne voulant sa-

tisfaire à ces convenances , Hercules
avec six navires chargées de gens de
guerre retourna à Troye , el la sac-
cagea ; mit I^aomedon à mort , et e/w-
mena Hesione captive , dont il fil
présent à Telamon pered'Ajux

, pour
avoir lepremier monté sur la muraille
(69). Il est fâcheux que Vigenère
n'ait cite' personne. Pour suppléer ce
défaut

,
je rapporterai un passage de

Tzetzes , que M, Drelincourt m'a
communiqué (70). T/jiêcrTrspov yà.^ tov

HpicKXÎaL KUXit, (Tix ro sv tÛi Kiirit Tf«Tj

'^9) Vigenère, dans le Sommaire du PersÉe
de Hhilosirale , tom. I, pag. m. 4(>6.

(70) A>'ec plusieurs autres chvses concerntint
le lexli de celle remarque.
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«fia. TO «^(iJTIç'CiV X.a.< O-KdTUVXV fIVstt T»V

ya.(rç-if.ct tuZ htifiou (71). Le scoliaste

d'Homère (72) rapporte la plupart
des choses que j'ai citées du commen-
tateur de Philostrate , et nous ap-
prend que cette histoire se trouvait
dans Hellanicus. Au reste , Hercule
ne sortit point par où il était entré

;

il sortit par la brèche , je veux dire
par le ventre de la baleine. Je n'ai pu
vérifier si Natalis Comes a bien rap-
porté ce qu'il cite d'Andrœtas de
Ténédos , touchant la perte des che
veux d'Hercule (73) : Ubi verô Cetus
accessissct hians in ejus os Hercules
irruit , ubi ciim per triduum fuisset ,

Ceto disrufito exiit omnibus amissis

capillis capitis , ut sciijituni reliquit

Andrcvtas Tenedius in navigations
Propontidis (741. Lycophron insinue
clairement que la chaleur du ventre
de la baleine fit tomber les cheveux
d'Hercule (75).

(P) Ilfut adopté par Junon , mais
on dit qu'il rejusa d'être agrégé au
collège des douze grands dieux.

]
Junon

, qui l'avait tant persécuté
pendant qu'il vivait , se trouva fort

disposée à l'aimer quand il fut mort.
Cela vériGe ces vers d'Horace :

Diram qui conluilU ffrdram
,

Notaquefalali porlenia labure tuliegU
,

Cotnperil invidiain supreinoJine doiuari{''^6).

Voici ce que conte Diodore de Sicile.

Après qu'Hercule eut été mis au nom-
bre des dieux , il fut adopte par Ju-
non

,
qui l'aima depuis en bonne

mère. La cérémonie de cette adoption
fut celle-ci. Junon se mit au lit, et

,

pour imiter un véritable accouche-

ment , elle plaça Hercule de telle

(71) [Lycopbron appelle l{ercu\e trois soirs , a

cause des iroi* jours qiiM passa dans une ba-

leine , Iciquelî le poele uoinme soirs parce que le

ventre do monstre était obscur et ténébreux.]

Tzetzes ad Lycophronem, pag. i3. c 33.

(-î) In lliad., lih. XX. w. i45.

(•;3) Natalis Comes , Mytbolog., lib. VIII
,

cap. III, pag. m. 821.

(74) Vossin, , deHistor. graec.
,
pag. Z-ii , dit

que cel ouvrage c/'An.lrcetas est cile par le sco-

liaste d'Apollonius, in lib. II.

(r5j'Eu7rvo!/ç (Tê <r*iTfàc UTritcuv <|>Xoi-

IfjOipiyyAÇ sç-ixstçê KceJ'iîctç ttîJ'ûù.

Vivus autem dissector mlestinoniin ainbuslus.

In calido campo , in ollœ focis non igniUs

Jubas capitis deslillavii.

Lycopbr. , if. 35.

(76) Horal. , epist. I, lib. II, vs. 10.
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sorte

,
qi^il tomba à terre par-dcs- campo ) Herculem contra AUnoiiem

sous ses jupes. Les barbares ohser- et Bevi^iona Neptunilibcros (Jimican-
valent encore cette cérémonie dans teni ckin tcla dejecissent , ah iiu'ocatn

leurs adoptions au temps de Diodore Joi'e ailjulum inibre lapidiimfevunl

,

de Sicile. Hercule fut ensuite marié à creclas pliasse , adeo mulli passim
,

Hébé • mais il refusa l'bonncur que et latà jacent (82). Ce fut le premier
Jupiter lui voulut faire de Ta^réger des Gaulois qui pénétra par les Alpes
au colléç;e des douze grands cfieux

,
en Italie (83). Il y rendit l'Oinbrie

et il justifia son r»'fus par la raison hahilahle , ayantjhmic de ses marais
que n'y ayant point de idacc vacante la rificre d' ylriio. Il conduisit des
dans ce colb-ge , il ne devait point y colonies gauloises au delà des Py-
entrer , et tpi'il serait fort déraison- réw-es , oii fut vaincu Gcrion , roi

nable de dégrader quelque autri! di- d'Espagne // mourut pendant
vinité , afin qu'il y l'iH introduit celle expédition en Espagne, et y
(y;)- ^J y îïvait long-temps que Junon yî'^ honoré d'un temple superbe que
avait commencé d agir en mcre à
regard d'Hercule

5 mais ç'a^s ait été
sans le connaître. Voici le fait. Alc-
mène , craignant la jalousie de cette
déesse , n'osa s'avouer la mère d'Her-
cule

, et l'exposa au milieu d'un
champ dès qu'il fut né. Minerve et
Junon ])assèrent bientôt par-là , et
comme Minerve regardait cet enfant
avec des yeux d'admiration , elle con-
seilla à Junon de lui donner à téter.
Junon le fit, mais l'enfant lui serra

les Tyricns lui dédièrent dans la l'Hic

de Gades , oii reposaient encore ses

os du lernps de Pomponius DIcla qui

nous l'assure (84)- « Sa parure était

» un carquois sur le dos , une mas-
» sue à la main droite , un arc à la

» gauche , ayant le visage d'un vieil-

)j lard chauve , ridé , hiUé , mais vé-
» nérable , entraînant une foule de
)i peuple autour de soi , liée avec de
J) petits chaînons d'or et d'argent

,

aboutissant à sa langue ; et biea

» ne fiiisait ellort de les rompre, et

» tous au contraire témoignaient, à

» leur air, qu'ils auraient été bien

» filchés d'être délivrés d'un si doux
» esclavage , comme vaincus , bien
)i moins par la force des armes de
)) l'Hercule gaulois, que par son élo-

)) quence : c'est la description que
nous en a laissée Lucien ( 85 ). »

m..^..w.. *v. .*l, , MlEltJl.:) X 1„ 111(1111. Jini »U1 I il " *11J1JIII,I.-)3111H- Il 3.1 1.1I1Ç^1IV> ^ y^ty 1 H.\y I

de telle sorte le bout du télon, qu'elle >' que les chaînons fussent extrême
en sentit une douleur insupportable, » ment fragiles, nul de ces captifs
et laissa là cet enfant. Alors Minerve
le prit et le porta chez AIcmène

,

comme chez une nourrice à <{ui elle
Faurait recommandé (^8). Il y a là de
quoi faire un paraUèle entre Moïse et
Hercule.

(Q) Il fondra dire quelque chose
de fHercule gaidois. ] Un auteur
moderne (79) s'est rendu l'imitateur . , ^

des Grecs en les réfutant : il a trans- Cette description est peu conforme à
féré sur cet Hercule presque toutes ce que M. Ménage a lu quelque part :

les actions des autres, et n'a laissé à c'est que nos vieux Gaulois aidaient

celui des Grecs que des conquêtes beaucoup de uénération pour Hercule,
morales, c'est-à-dire, que des triom- parce qu'il était gband et fort, et

phes sur ses passions. Selon lui l'Her- qu ayant témoigné, lorsqu ils sefirent
cule gaulois biltit en Gaule la cité chrétiens

,
qu'une de leurs plus gran-

d Alise (80) j il fut attaqué /?«r ^/- des peines serait de ne plus voir son
bion , roi de la Grande-Èivlagne , et image , on les consola en leur disant
par Bergiona

, fils l'un et l'autre de que les chrétiens avaient un. saint, qui
iVeptune. Il les défit en ProTCnce pour la grandeur et la force valait
par le secours que lui donna son père six Hercules (86) C^).
/«m/er

,
qui voyant l'armée de son

^g,^ Pomponius Mêla , lib. II, cap. V, png.
fils dépourvue de flèches

, déchargea m. 3S,?o-
sur ses ennemis un ora^e de pierres (^^) Aùdigïer, Origine des Français, V.
qui les accabla (8.). /«v„o(lapideo ^,'1^//^. r/,.^,. Pomponius,....

yV r
'^""'<"'° Slculo

, lib. IV, cap. XL. de l'Hercule égyptien.
{-iS) Ex eodem, ibidem, cap. IX. (85) Audigier", Orlginedes Français, I^^.parl.,
(70) Aurllgler, Origine des Français et de leur pag-. 259.

empire
,

/'<^. pan. , pag. 225 etsuiv. (86) .Suite du Mén.igiana
, pag- 283, édition

>l \ r
•'""

'-
'*"^' ''" ^°"'""'«-

(81) La même
,
pag. 23i. (*) Alcxicaques , s'entend, anquci sens saint
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M. Audigier applique le mieux bien les recouvrer à ce prix-là; mai3

qu'il peut à son hypothèse un conte quand le jeu l'ut fini la fille diflera le

de Diodore de Sicile. C'est que la fille plus qu'elle put la restitution des

d'un roi des Celtes , fière de sa taille

extraordinaire , et de sa grande
beauté , me'prisait tous ceux qui la

recherchaient en mariage 5 mais
quand elle eut vu Hercule , elle se

trouva saisie d'un ardent de'sir d'a-

voir affaire avec lui du consentement
de son père. Sa passion fut contente'e,

Hercule l'engrossa d'un fils qui eut
nom Galates ( 87 ). L'historien ne
nomme pas cette fille ; mais d'auti-es

pre'tendent qu'elle s'appelait Galate'e

(88). Ce conte est autrement rapporté
dans les Erotiques de Parthcnius. On
y voit qu'Hercule , amenant de l'E-

rythic les bœufs de Gérion , traversa
la Gaule , et vint chez Bretannus

,

jumens , car elle souhaitait fort de

renouer la partie avec Hercule. Enfin

ne pouvant plus retenir un homme
qui souhaitait de se retirer de là avec

ses cavales , elle lui dit : je vous les

ai gardées et vous m'en avez récom-
pensée , car vous m'avez rendue en-

ceinte de trois garçons. Tîtv «Ts <^ctvu.i

'iCtV'TilV SJ^êlV , Xii CI/K OLTO^li (niv ix-ilVCù

Trftv » 0» /niX^rivcti, rov «Ts Hfa.y.hict,

yMIjj^âîïval iTTI tS y.tC-^Z ToÙTCfl' X.UVtlV Ti

é% ÔTricSnKi^Ba,! t>iv sctÔcTos-iv tûjv i7rîrû!V>

Éoi/X'yy.lvHV ce; TrKiïç-ii ^févov c-yvsivAt Ta

'Hf ax/.f/. Illamqiie respondissc , se

quklein illas habere : seci non prias

reddiiuram ei qitam cum ipsd coiisset :

Ilercidem pro eu viercede cuvi fieini-

père de Celtine , laquelle devint si nd concuhuisse. Sed qidini dia dijfer-

amoureuse de ce héros
,
que lui ayant ret reddere equas , ciipida diulissiniè

dérobé les bœufs de Gérion elle ne cum Hercule concumhendi, etc. (90).

voulut jamais les lui rendre, qu'à M. Audigier prétend (91) que Ju-
condition qu'il coucherait avec elle, pitcr Celtes, le plus ancien des Jupi-
Uercule , tant pour recouvrer ses - te^s , est le père de notre Hercule
bœufs, qu'à cause delà beauté de gaulois , et cpie toutes les grandes di-
Celtine , s'approcha d'elle , et l'eu- vinités de la Grèce ont été premièrc-
grossa d'un garçon qui fut nommé
Celtus, et ([ni a donné son nom aux
Celtes. Hérodote (8g) conte qu'Her-
cule étant en Scythie , se coucha par
terre sur sa peau de lion et sY-ndormit.
A son réveil il ne vit plus ses jumens :

ment connues en Gaule (92). Cette

prétention est bien étrange ; mais

non pas aussi chimérique que celle

du savant Rudbeck (gj).

(R) Une remarque d'Isocrate peut
i\ son réveil il ne vit plus sesjumens : ^^-^^ ^^^^^^. ^„j ^^^^vids f^oûi de l'es-
il les chercha de toutes parts 5

et
•'pj.u ^Je l'homme.^har^viiàence d'ticr-

quand il fut arrive au pays d Hylee ^^^j^ ^^ philosophie , sa justice
il entra dans une caverne , où il

trouva une fille qui n'avait la forme
humaine que depuis la tète jusqu'à
la ceintuie : le reste était en forme
de serpent. Avez-vous vu mes ca-
vales ? lui deraanda-t-il. Oui, ré-
pondit-elle

,
je les ai en ma puissance;

mais je ne vous les rendrai point si

vous ne couchez avec moi. Il voulut

ChristopMc est l'Hercule des FrançaU, et en gé-
néral de tous les calholiques romains, téiuoia
ces beaux vers rapportés par Saint- Aldegonde,
dans son Tableau des diffe'rens de la religion,
tom. II, au feuillet i36 dè'l'édition de i6o5 :

Christophori sanclifaciein qùicunque tuelur,
Illd neinpè die malà niorle non morieiur.

PlEM. CRIT.

(87) M. Audigier ne cite point le livre de Dio-
dore: c'est au chapitre XXlf^ du V^. livre,
edit. Hanov. , iGii , ii!-8°.

(88) Conférez avec Diodore de Sicile ces pa-
role! (i'Animien Marce'.lin , Itb. XV, cap. IX ,

Celtas nomine régis amahilis et matris ejus vo-
cabulo Galalas dictas.

(89) Herodot. , lib. IV, cap. IX.

étaient des qualités infiniment plus

estimables que la force de ses bras

(9.^) : cependant les orateurs et les

poètes ne le louaient que par rapport

aux actions que cette force lui avait

fait faire , et ils laissaient tomber

dans l'oubli les perfections de son

;1me. Ils en usaient de la sorte ,
tant

parce qu'ils étaient plus frappés eux-

mêmes du brillant que du solide
,

(go) Herodot. , ibid.. pag. m. 227 , 228.

(qi) Pag. 228.

(92) Pag. 022.

{()'i) Vore: les Nouvelles de la République des

Lettres ,
février iG85 ,

pag. 140.

x.a.1 tÎÏ cTfxstics-:/!'»!, ttXiov ^nviyKnvTO.

îTavrcov tÔiv TrcoyiyivriyÂvaiv , » th fœ/zM

TM ToD C-ci/UATùç. Et prudenlid , et liiteris

,

et justilid plus aniccellui'se (Hercalem) stipe-

riorutn temporuni hominibus omnibus
,

qutini

robore corporis . Isocral. , Oral, ad Pbilippum
,

pag. m. i52.
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que parce qa'ils étaient persuade's

que leurs auditeurs et leurs lecteurs

applaudiraient plus ardemment à des
re'cits de combats, qu'à la description

des vertus que l'on exerce dans un
temps de paix. Horace a fort bien
marque cela, en supposant que les

morts prêtaient une favorable au-
dience aux poe'sies de Sapho et aux
poésies d'Alce'c , mais avec plus de
plaisir aux poésies de ce dernier

,

parce qu'elles ne traitaient que de
guerre

,
que de révolutions d'e'tat

,

que d'exil , etc. (gS).

Jhnimquf tacro dignn .tilenlio

Miranlur Umhrœ dicere : seri magis
Piignas , pt fractor tyraniiot
Densum humens bibil aure vulgiii (g6).

On doit remarquer outre cela que des
tyrans renverse's

,
que des monstres

domptés , et qu'en un mot un temps
de de'sordres et de carnage sont des
matières plus propres à faire paraître
l'esprit et l'éloquence d'un écrivain,
que ne l'est un train de vie unifor-
me , et passe' selon les règles de l'hon-
nêteté'. Un historien q-ui n'a point de
grands e've'nemens à de'crire s'endort
sur son ouvrage , et fait bâiller ses

lecteurs ; mais une guerre civile
,

deux ou trois conspirations , autant
de batailles , les mêmes chefs tantôt
abattus , tantôt releve's , aiguisent sa

plume , échauffent son imagination
,

et tiennent toujours en haleine ceux
qui le lisent. Je crois franchement
tfue si on lui commandait de faire

l'histoire d'un règne pacifique , et

tout d'une pièce , il se plaindrait de
son sort à peu près comme Caligula
se plaignit de ce que sous son empire
il n'arrivait pas de grands malheurs.
Queii etiam palain de conditione tem-
porum suorum solebat : quôd nullis

calamitatibus publicis insignircntur.
-^iigusti principatam clade Varia-
nâ : Tdierii , ruina spectaculorum
apud Fidenns, memorabilemfacliim :

sut obliuionem imminere prospéraa te

rerum. clique identidem exercituum
cœdes

, fnmem , /lestUendam , incen-
dia , hialum aliquem terrœ optabat
(97). Les désolations , les calamités
publiques sont un avantage pour

^pS) Dura nai'is
,

Durafiigir mala, dura belli

Floral., od. XIII, W. //.

(96) Idr-m , ibid.

(97) Sueton. , in Ciligulâ, ca/). XXXI.

l'historien, et donnent du lustre à
ses écrits. Il plaint, s'il est honnête
homme

, la grande vestale qui fut
enterrée toute vive , il abhorre le ty-
ran (fui, pour donner quelque relief
à son règne , opprima cette vestale

(98) ; mais riéanmoins c'est un en-
droit favorable et très-commode à sa

plume, c'est un ornement à son livre.
Son ouvrage est un vaisseau qui ne
vogue jamais mieux qu'en temps de
tourmente : la tempête est son bon
vent : le calme lui est aussi contraire
qu'à un vaisseau eflèctif : et quand
nu historien peut débuter comme
Tacite par Opus aggredior opimuin
casihus , alrox prœliis , discors seditio-

nibus , ipsd etiam pace s/rviim. Qua-
tuor principes J'erro interenipli Tria
bella ciwilia, plura externa, ac ple-
rtimque permixta (99) , il préoccupe
à son avantage ses lecteurs , et il sait

fort bien qu'il a trouvé une matière
favoral)le. Mais enfin c'est une preuve
de dépravation de goftt que de pré-
férer le récit des actions guerrières
au récit d'une conduite équitable , et

d'admirer pliK dans un homme la

force des bras , et la hardiesse qui le

rendent victorieux d'un sanglier, ou
d'un taureau

,
que la vertu qui le

rend maître de ses 2)assions , et qui
le porte à établir de bons règlemens
l)armi ses voisins. Cette vertu, moins
éclatante que l'autre, participe beau-
coup plus à la véritable grandeur : il

y a plus de réalité dans les qualités

d'Hercule que les écrivains avaient
passées sous silence

,
que dans celles

qu'ils prônèrent si pompeusement.
Mais , que voulez-vous ? ils suivirent

le goût du public. Notez que les jeu-

nes gens prennent beaucoup plus de
plaisir aux histoires romanesques

,

qu'aux histoires véritables , et qu'a-

firès que l'âge nous a mûri et rectifié

e jugement, nous aimons mieux lire

un de Thou et un Mézerai , cpi'un la

Calprenède et un Scudéri. Mais il

arrive à très-peu de gens de perdre
le goût de l'enfance par rapport à la

description d'un règne tranquille
,

et à l'histoire d'un règne rempli de
troubles et de grands événeniens.

fqS) C'um Cornpliam J^eslalium inaximam
defodere vivant concupisset (Domitianus) ui qui
iliustrari seculuin snutn ejusinodi exeniplo arbi-^

trarelur. Plin., epist. XI , li.b. IF".

(99) Tacituj, Histor., lib. I, cap. II,
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(S) On mit les muses sous la pro-

tection d'Hercule dans le temple.'] Ce
temple fut bâti par Fnlvius Nobilior,

qui avait vaincu les Etoliens, l'an de
nome 565. Il e'tait alors consul. La
principale de leurs villes s'appelait

Ambracia : il s'en rendit le maître

,

et y ayant trouve les effigies des neuf
muses il les transporta à Rome , et

les consacra dans le temple qu'il lit

bâtir à Hercule , et les mit sous la

protection de ce dieu. Je crois que
nous ignorerions ces circonstances

,

si un orateur qui a vécu cinq ou six

siècles après n'en eût fait mention.

93
ses Coups d'Etat où il parle de quel-
ques personnes qui ont employé la

fraude pour parvenir à l'honneur de
la déification. Ce que Jit Hercule ,

dit-il (io3)
, fut beaucoup plus ingé-

nieux ; car étantfort l'erse en astro-

logie , témoin lesfables de sa vie qui
luifont porter le ciel avec Atlas , il

choisit justement l'heure et le temps
de l'apparition d'une grande comète ,

pour se mettre sur le bûcher ardent

,

où. il voulaitfinir sesjouj's , afin que
ce nouveauJeu du ciel assistât com.me
témoin , et fit croire de lui ce que les

Bomains par après voulaient persua-
Ses paroles sont dignes d'être rap- der de leurs empereurs , au moj en de
por-tées. .Edem Herciilis musarum in l aigle, qui s'envolait du milieu des
circo Flaminio Fulvius ille lYobilior flammes , comme pour porter l'âme
ex pecuniâ censoriâfecU , nonid mo- du défunt entre les bras de Jupiter,

do secutus
,
qui'nl ipse litteris et sum- Voilà un auteur qui suppose que l'on

ma poetœ amicitiâ duceretur , sed peut prévoir par l'astrologie l'appa-

quod in Grœciâ ciim esset impei'ator, rition des comètes. Il se trompe : son
acceperat Herculem musagetem esse,

id est comitem ducemque musarum ;

idemque prinius noveni signa , hoc
est omnium Camœnanun , ex ytm-
braciensi oppido translata , suh tu-

commentateur l'en a censuré (io4)-

Notez que le temple
,
que Fulvius

Nobilior avait fait bâtir à Hercule ,

se trouva presque ruiné au temps
d'Auguste ; mais Lucius Martius Pbi-

teld fortissimi numinis consecravit , lipt)us (io5j le fit rebâtir , et y joignit
' ' '

• un portique. Voyez Ovide à la fin du
VI'', livre des Fastes, et Martial à l'é-

pigramme LI du V^. livre.

(T) Slrabon
,

qui a censuré une
pensée de Posidonius , n'en a point
connu le véritable défaut. ] Eschyle
suppose (io(i) qu'Hercule fut averti
qu'ayant à combattre les Liguriens

,

il se trouverait sans flèches, le destin
Tayant ainsi ordonné , et dans ua
lieu d'où il ne pourrait arracher au-
cune pierre ; mais qu'en cet état il

ferait pitié à Jupiter, qui par le

ut res est
,
quia mutais operibus et

prœmiis jiivari ornarique deberent :

musarum quies dejénsione Herc.ulis

et virtus Herculis voce musarum (100).

Cet orateur a raison de dire que les

grands guerriers et les muses ont be-
soin les uns des autres : c'est à eux à
procurer le repos et la sûreté aux
muses ^ c'est à elles à immortaliser
parleurs chants les belles actions des
héros. Nous pourrions, suivant l'idée

du même orateur, appliquer à notre
Hercule ce que l'on a dit

,
que ceux

qui font des actions assez éclatantes moyen d'une nue remplie de pierres.

pour mériter que les poètes les célè-

brent , aiment les vers (ioi\ Obser-
vons que Stace suppose qu'Hercule
entendait bien la musique :

Die âge , Calliope , socius libi grande so-
nubit

Alcides, tensoquemodos iinitabiturarcu(i07).

D'autres remarquent qu'il savait
l'astrologie : Grabiel Naudé donne
cela pour un fait certain ; mais il s'en

sert avec un peu d'ignorance , ne lui

en déplaise. C'est dans l'endroit de

(looj Eumeoias, in Oratioae pro Scholis in-
stanrandia

(loi) Carmen amat quisquis carminé digna
gerii.

(lOi)Stalius, silT. I, Ub. 111, vt. 5o.

lui fournirait les armes qui lui ser-

viraient à vaincre les Liguriens. Com-
bien cùt-il mieux valu , disait Posi-
donius

,
que Jupiter lançât ces pier-

res sur les Liguriens , et les accablât
sous cette grêle

,
que de réduire Her-

cule à une telle indigence ! m tgc-qÎ/to»

ii'a/jt.ivtil Truis-a.! KÎÔttv rov 'iipxx.Xfet,.

Qu'am ad tôt lapidiim indigentiani
reJigere Herculem (105). Strabon a

(lo'i) Naudé , Coup? d'État, chfip. If, pag,
m, 89.

(io4) Voyei 1er Réflexions de Louis de Mai
sur les Coups d'Ktat de .Naudé

,
paj;. i44.

(io5j La mère d^Auguste se remaria avec ce
Philtppus

.

(lofi) yoyei Strabon, lib. IV, pag. m. 12G.

(lojj Idem, ibidem.
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répondu à cette censure , et a dit deux

choses : l'une, qu'il fallait beaucoup

de pierres
,

puisqu'il s'agissait de

combattre un grand nombre d'enne-

mis , de sorte qu'à cet égard la pensée

du poète Eschyle est plui prol)al)le

que celle de son censeur. Tô //b oSv

Toç Tov //ySov. ^t i'ero tôt lapultbus

opiis erat contra tantam mulliluili

HERLICIUS.
a point d'apparence que Posidonius
ait fondé sa raillerie sur ce qu'Her-
cule avait en besoin de tant de pier-

res 5 néanmoins parce que ces phrases
pouvaient recevoir ce sens, Strabon
s'en est prévalu. Mais d'ailleurs il n'a

pas relevé le véritable défaut de la

censure : il fallait répondre à Posi-

donius, que si Jupiter se fût proposé
simplement et en général d'assommer
les Liguriens , il eût mieux valu fai-

re tomber la pluie de pierres sur

«ew. , ut hdc quidein in partejnbulœ leurs têtes qu'autour d'Hercule ; mais

autor prohnhiliora (Jixerit
,
quamfa- qu'ayant voulu qu'Hercule fût l'au-

hiilœ reprehensov (io8). En second teur de la défaite de ces gens là , il

lieu, il ajoute que le poète , ayant '" '' ' "

"
'

"

dit expressément que c'était un coup

du destin , a dû fermer la bouche à

tous les censeurs 5 car si l'on entre-

prenait de disputer sur la prédesti-

nation et sur la providence, on trou-

verait bien des choses, soit dans le

moral, soit dans le physique, qui

donneraient lieu de dire , il eût

mieux valu les faire d'une autre fa-

çon que de celle-ci : par exemple, il

eiht mieux valu faire pleuvoir sur

fallait que les pierres tombassent
proche de lui et non pas sur ses en-
nemis. Le critique s'attachait à nne
id(;e qui est une source inépuisa])le

de paralogismes. ïl ne considérait pas

que la destinée renferme tout à la fois

et la fin et les moyens.

HERLICIUS(David), phi-

losophe , inétlecin et astrologue
,

naquit à Ceitz dans la Misnie,

le 28 de décembre i557. Il eut
l'Éffvnle. crue de la faire humecter , , j

-
.

parafes caLx de l'Ethiopie 5 il eût besoin que les parens de sa mère

mieux valu que Paris eût fait nau-

frage en allant à Lacédémone ,
que

de soufl'rir qu'il en enlev.1t Hélène
,

et de l'en punir ensuite au grand

dommage et des Grecs et des Troyens,

chose qu'Euripide attribue à Jupiter.

Vtt.vctyiùii7rifi7ri<riïv , at^Xat//» tjiv 'EXîvhv

ÀfTrÂTai'ra.., S'iKctç tIo-ch tw àcfix«9sîViv

iiçip^il , yivinx TOTOt/Tov i7riipya.^ctTo <|)9o-

pov 'Exx>!va)V nu.) j2d.fCa.pmv' OTtif 'EùptTri-

eJViî ÀvnviyKiv ik tÔv Aîa.,

Ziùçyàp nctuov ,u.h Tpaïa-i ,7rity.ct cT' E\-

Xotif»

©sXaiv yiVzC-Qdt, Ta. J'^ iSoCxiua-iv ttcl-

Tlip.

Et Paridem ciim Spaitam peteret

debuisse potUis naufragium J'ncere ,

l'aidassent à subsister dans les

écoles ; car il n'eût pas pu tirer

de la bourse de son père ce qui

lui était nécessaire pour cela. Il

apprit à faire des vers , et à chan-

ter, et il gagna quelque chose

par ce moyeu en plusieurs ren-

coutres oii l'indigence le talon-

nait (A). Il s'arrêta peu dans l'a-

cadémie de Wittemberg, parce

que Peucer , dont il avait eu

principalement en vue d'ouïr

les leçons , fut emprisonné. Ne
pouvant donc profiter sous un
si habile professeur, il s'en alla

aet,uisseponusnarijrasiumjace,a
^ Leipsic et il V fit de bonnes

quam rapta Ilelena pœims poslmodo ,

i^ci^^o.^, ^ J

sceleris dare, autorem tantœ cladis éludes. Ensuite il tut a ItOStOCk

,

quam oii les professeurs lui permirent

de faire des leçons particulières.

Il s'en acquittait si bien
,
que le

duc de Mecklembourg lui donna

la charge de sous-principal dans

son collège de Gustraw. Il l'exer-

ça pendant deux ans , et donna

Grceconnn ac barbarorum
Eunpides Jotà imputât

Jupiter malnm Troïbus, et cladem Grwcire

Volens contingere , ista decrevit pater (log).

Je crois que Strabon agissait plus

adroitement que sincèrement. Il n'y

(108) Slrabo , lih. IF, pag. 127.

(109) Idem, ibid.
,
pag. 127.
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tout le temps qu'il avait de res- gard , le 7 d'octobre i635. Sans
te à pratiquer la médecine et cela le public aurait vu un nom-
à faire des horoscopes (a). Il bre infini d'observations astrolo-

passa les deux années suivantes à giques d'Herlicius (C) : car c'é-

Primislaw (b) {*) avec la charge tait une science qu'il avait fort

de physicien; et puis, l'an 1 583, cultivée (d). Il avait gagné de
il accepta un pareil emploi à l'argent à faire des horoscoi^es

Anclani , ou il pratiqua aussi la (D) ; et comme il ne manquait
médecine. Il joublia l'année sui- pas d'esprit , il se ménageait le

vante un almanach, qui fut ex- plus qu'il pouvait, afin de ne
trèmement applaudi (B). Depuis pas trop faire reconnaître l'in-

ce temps-là il en fit un toutes certitude de son art (E). La prê-

les années pendant cinquante- diction qu'il publia contre les

deux ans. Il fut appelé , l'an Turcs ne fut point suivie de l'é-

i585, pour enseigner les ma- vénement (F). Il se maria deux
thématiques dans l'académie de fois , et fut fort malheureux
Gripswald , et il exerça cette dans son premier mariage (G).

charge treize ans de suite, et Ce fut peut-être sa faute : car on
publia divers ouvrages. Il reçut l'accusait d'être un de ces pail-

le doctorat en médecine avec lards qui font l'amour hors de
beaucoup de solennité dans cette leur logis. Son ami le justifie

université , l'an i5g7 , et au bout mal lù-dessus (II). On a beau-
d'un an il accepta la charge de coup de livres de sa façon (I).

physicien, qui lui fut offerte à J'ai oublié de dire qu'il était bon
Stargard , ville de Poméranie

,
luthérien.

d'où il se transporta à LubeC
, (./) r<rc-^V;,e Lettre rfe Laurent Eid.sta-

l'an l6o6, pour y exercer un (^'^^s, inscne dans lesMcmoiixmciUcorum de

semblable emploi. Il y pratiqua "'-•"°'"8'^^Witte,.fccWe/^,;.«i^73c<.„:V.

la médecine avec beaucoup de [V
H gasna quel<jue chose parce

, . . , . ^ ,
^. mo\ en enplusieurs rencontres ou iin-

reputation (c) ; et néanmoins
, j,^e«rc le talonnait.] C'est ce qii'a-

par je ne sais quelle inconstan— voue inge'uumcnt son ami Eichsta-

ce , il abandonna cette ville , l'an ^»"s- >^'j'<Jnie, dit-il (i), ad poèsinei

1614, pour se retirera Star-
"^'^'^^^"^ f-rercendam se dedu : h mw

/',!., , , utroque studio etiam poslea ui acade-
gard, OUll passa tout le reste de miis,quotiesaliqud inopidlahorahat,
ses jours. Il mourut le l5 d'août fructus non pœnilendos percepit, eo-

i636. Il avait souffert une perte '7'"' *'^' «'''"o-* ^"«o« et homlnes doctes

très-fdcheuse l'année précédente
;

P^^^^^^os nique amicos concUia^it
; si-

1 .

' eut el liabuit duos nlios p'atres otral-
sa niaison et tous ses papiers sundi inPomeranidetmusicdinstru-
etaiieni péris dans l'incendie qui menlali eti'ocaU{quunim unus canto-

mit en cendres la ville de Star- ^^emscholœ, allermusicumorganicum
in teviplo JYicolaitano inibi tgit) ce-

(rt) Qnicquid tetnporis extraordinarii lu. lehres atque excellentes.
crari potuit aslrologiœ studio, coiistruciioni (B) Il publia un almanach qui
et jiidicio geniturarinn tribuit, et insuper fut extrêmement «u»/flM(7t.l Voici les
ad medicinam factUandam se appUcuit. paroles d'Eichstadius {l) : Anno l584
tiichstadius , ubi injra\, citation (a). ' •

{b) Dans la marche de Brandebourg. (i) Eichslad. , m Vltâ Davi.li3 Ilerlicli, apud
(") Prenslaw est le nom de cette ville, en Henning. Witle, Mcmor. mcdicorum , tiecad. /,

allemaud et en français. Rem. crit. pag. 74-
(c) Voyez la remarque (E) , citation (12). (2) Apud Wille , ihid , pag. 76.
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primum siium calendarium et prog-

nosticon Je mutationihtis aurœ et

tempestatuin in hoc physicntu puhli-

ca^'it ,
quod magno hominum applau-

su statim exceptumfuil. Ce bon suc-

cès l'anima à continuer , et il eut la

ioie de voir que ses almanachs étaient

traduits en diverses langues, et qu'ils

le firent regarder comme l'ornement

de la Pomeranie. Sed et prognostica

annua de statu aëris
,
quœ jam per

quatuor ac decem annos conscripse-

rat , maximo labore , suniind fuie ,

iiidefessisque obsen'ationibus, in usuni

Pomeraniœ et regionum regnorum-
que adjacentium quotannis per 5l

annos continuai^it. Qui labor pro-
sressu annorum in tantam lucem i'e-

nit , ut non tantiim h Germanis in

sito idiomate expetitiis, i'erlim ettam

ab exteris in latinam , bohemicam
,

polonicam , danicam , et denique

suecicam linguam iranslatus , mox
hinc indè in vicina climata Hiatus

,

atque HERLICIUS nostertam utili

anniuennrio opère decus et ornanien-

tiim Pomeraniœ factus sit (3). Il ai-

mait tellement ce travail, qu'une des

raisons pourquoi il quitta Lubcc, fut

qu'il espéra d'avoir à Stargard le

loisir qui lui e'tait nécessaire , afin

d'achever un grand ouvrage , dont

l'astrologie devait faire une partie

considérable (4). Ut defatigatus istic

plurimis negotiis , curis , turbis , ho-

nestum sibi otium quœreret, et DEO,
suis musis atque ajjinibus (5) racai'e

commodiiis posset , rursiis ualedicens

Lubecte anno i6i4 cutn uniuersd sud

familid rébus conipositis Stargar-

diain Pomernnorum se contulit, ubi

majore tranquillilate literarid ad ab-

soh'endum et expoliendum opus illud

magnum, quod de triplici Kalenda-

rio ecclesiastico, astronomico et as-

trologico conscriberc incœperat ( sed

ante annum (6) ,
pi^oh dolor, in corn-

muni ciwitatis Stargardensis Jiammd
una confiagravit) , sejruiposse spe-

rabat. Voyez la remarque suivante.

(C) Sans un incendie le public au-

rait vu un nondire infini d'observa-

tions astrologiques d'Jderlicius.'] Afin

(3) Witte, yiemoT. meâic. , decad. I,pag. 77.

(4) Ibid. , pflff. 77 , 78.

(5) Sa ffinme était de Stnrgard. Elle e'tait

veuve quand il l'épousa , au commencement de
l'année i6ii. Ibid., pag. 78.

(6) Cest-a-dire, l'an i635.

qu'on voie l'attachemen-t de cet boni'

me aux détails les plus menus de
l'astrologie, je rapporterai l'écliantil-

lon que je trouve dans sa vie. In-
tereîi suas observationes astrologicas

publici juris facere decreverat ; sœpè
cnim ad me scripsit, quod ultra mille

et ducenta collegerit themala ,
quœ

suo tertio operi calendariographico
et astrologico inserere , iisque verita-

tem aliquot aphorismorum astrolo-

gicorum probare nitebatur : e. g.
Quôd planetœ benefici , Jupiter et

Venusconjuncti, imprimis in octavâ

domo longam vitam et annos {ultra

70 ) diuturnos polliceantur. Item
,

quôd Fomabant , insignis Stella aste-

rismi Aquarii , in octavâ domo cele-

brem et gloriosum post mortem fa-

cial. Item, quod Cauda Draconis in

prima domo Cœli vel altcro oculo
carentem vel gibbosum foreminetur.
Ut coniplures alios taceam. ^t hœc
cum reliqud sud insiructissimd biblio-

thecâ ( cujus similem vix privatus

aliustotd nostrdin Ponieranid quoad
mathematicos, historicos , et medicos
libros possedit) in conimuni Stargar-
diensi excidio Jlam,mis conjlagrd-
runt{'j).

(D) // avait gagne de l'argent a.

faire des horoscopes.^ Les Bohémiens
et les Polonais étaient ceux qui l'a-

vaient le mieux payé. Diverses sœpè
nationcs ad eum confluebant , et ob

multa expérimenta nominisque cele-

britatem judicium de suis genituris ab
eo poscebant Gerntani et exteri, prœ-
sertim Bohemi et Poloni

,
quorum

liberalitalem prœ reliqiiis prœdicabat

(8). Et comme il était de ceux qui

veulent faire vie qui dure, il ména-
geait ses yeux afin qu'ils lui pussent

être utiles dans sa vieillesse : c'est

pourquoi il se faisait soulager par son

ami Eichstadius, qui se mêlait d'as-

trologie , il lui donnait à faire les

calculs des horoscopes , et lui en de-

mandait son sentiment (9).

(E) // se ménageait afin de ne

pas trop faire reconnaître l'incerti-

(7) WUte, Memor. ,medicoriim , decad. I,

pat;. 81.

(8) Thid., pag. 80.

(9) El quia in sud ingravescente telaleparcere

ocuUs , et ad plures anno< eorum usum lespr-

vare volehat . haud raiO à me peliit , ut .fibi ad
calculum gemturarum perficiendum , el aliquod

brève judicium de iiferendum subvcnirem , cui

lubens annui, Ibid,
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tuJe de ion a/v.] Il ne voulait jamais
travailler pour ceux qui ne pouvaient
pas marquer l'heure de leur nativité',

et il aimait mieux être prive de l'ar-

gent qu'il eût tire' d'eux, que de
s'exposer au de'cri (lo). Ce qu'il écri-
vait à Eichstadius témoigne qu'il y
allait de bonne foi, et qu'il regardait
l'astrologie comme une science ve'ne'-

rable , dont il fallait conserver l'hon-
neur, en dùt-il coûter quelque chose.
Il n'aimait point qu'on lui demandât
de quelle couleur devaient être les

habits et les chevaux qui portaient
bonheur. Il voyait bien qu'il risquait
à se tromper sur des questions de
cette nature. Il était filché contre plu-
sieurs astrologues

,
qui , n'usant pas

de la même discrétion , exposent la

judiciaire au me'pris et à la censure
;

et au fond il aurait voulu être assez
riche, pour n'avoir pas besoin de ga-
gner sa vie à ce vil me'tier. Sobriè
quoque hanc artem tractari volebat :

hinc ali((uand6 in suis litteris ita ad
me perscripsit : Ulinam amicis for-
tiuia me intuerctur ocuUs , ut sine
astrologicis gerris senecluti meœ
{qiiœ inihi cœcilatein minalur) pi-o-

spiceve possem , nunqnhm yivî()Kiu.

ca/cu/o inquircreJu. Intérim quamlo
multi plura inquirunt , et scire dcsi-
dcrant, quam Avs nostra fert , ant
patitiir , mit hahel , aut erpUcat

,

inalojuxta conscicntiam agcve, quam
sanclam Uvaniam noslram deiurpare
et uelut stiiprare, ciqiie nigvum snlem
t'el atram noiam asjieri^ere : quiim
alias tôt superslitionibus Chaldaïcis
nostra Ars scateal

,
quas multi ex

nostratilnis adhuc moî-dicîis tenent.
Multi ex me scire lahorant

, qui colo-
res i'estimenlorumet equorum fortu-
nati sihi sint futuri? Hœc et alia
monslra quœstionum sœpè alhis den-
tibus rideo, sœpè etiamdetestor. Amo
enim i'irginitatem nostrœ artis , nec
paiiar eam ita nefario stupro pollui,
ne 3/isastrologi hosce abusus i/i con-
temptum astronomiœ nobis objicere
possint (il). Il est difficile de com-
prendre qu'un homme aussi employé
que lui dans la pratique de la mëde-

(lO) Nunquàm illisyiVi^KIctKO^ suutn ador-
ruire volebnl , t]ui sine cognitd natit'ilucis hord
ad eum accedebanl ; maluilque dignilati artis,
quam ppcuniœ turpique lucro consulere. Ibid.

fil) Eichstadius, apud VViiie, Memor. medi-
«Or., pag. 7tj.

TOME VIII.

97
cine (13) , et gui n'eut jamais d'en-
fans , craigne de manquer du néces-
saire sur ses vieux jours , à moins
qu'il ne fasse des horoscopes. Cela
pourrait fortifier les médisances qui
coururent contre lui , et faire ac-
croire qu'il faisait trop de dépenses
en amourettes.

(F) La prédiction qu'ilpublia con-
tre les Turcs ne fut point suit'ie de
l'éfcnement. ] Le sieur Thomasius fit

une harangue à Leipsic , le i5 d'oc-
tobre i665 , en action de grâces de la
paix qui avait été conclue entre l'em-
pereur et la Porte. Cette paix avait
fort déplu aux millénaires

,
parce

qu'ils avaient prédit que la fin de
l'empire turc approchait. Ils fon-
daient leurs jjrédictions sur quel-
ques textes de l'Écriture , et sur des
amas de présages qu'ils tournaient à
leur fantaisie (i3). C'est leur métho-
de

j
ils la renouvellent tous les jours.

Thomasius s'étonne qu'après tant de
fausses propliéties qui ont été débi-
tées sur la prétendue prochaine rui-
ne des Ottomans , on ne soit pas jjIus
réservé à prophétiser. Il semble que
plus il y a eu de gens qui s'y sont
trompes , moins on doive craindre de
s'y tromper, puis <;ifenfin la parole
de Dieu

,
qui ne peut mentir , nous a

promis !e renversement de cette puis-
sante monarchie. C'est donc ce qui
enhardit les nouveaux prophètes.
L'orateur ne s'arrête pas à cette rai-
son

j il croit que l'envie de se trou-
ver sur la terre daos la possession du
siècle d'or séduit ces messieurs. Sed
fartasse cnriosilali huic nihil poten-
tiorem stiiuulum admni'el, quam nes-
cio cujus aurei secu'i per mille du-
raturi annos persuasio, uhi profli
gatis ah omni latere hoslibus Deo
dilecta cohors in otio sit suat>issimo

(12) In amplâ praxi medicd vixit (Luberœ)
lia ut tnihi aliqnuttes retulfrit , se sœpiitt suh-
obscuro mane œgros suos visitatuin extra ledes
pedein exlulisse , et usque ad vesperam , ut nu-
merum eorum in çharlam relatum alitulvereC

,

contenti'us per plaleas ambuldtse , demumque
lenebris obortis doinuin reverswn esse. Idem',
ibid. , pag. ^^.

( 1 3) Non aliis armis instrucli prodierunt
, qui

per hos annos credi à nobis voLuére, fore hrevi,
ut jain deleluni Ottomannidarutn iniperium cer-
neremus : non levi, opinor, cuni sacrœ scripturce
proj'analione

, quam et generis di^enissitni proe-
diclionibus sociarenl , et sui cerebri tomnia co-
gèrent inlerprelari. Tliomasins, in Orilionib.

,

pag. m. Î97.
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t/ictura. Iruhimur omnes bealœ his in

terris t^itœ cupidilate. lia que ii rjuu

nohis cam Jaina pnUiccatur, ci n-
tientissimas auiTs adjungimus , inque

omnes articulas leniporis ,
quija^ei-e

huic affectai l'uhiitur , enixè i'tt^i'a-

7Mu*(i4). Après cela il représente à

ses auditeurs (ju'il n'y a point en de

guerre considérable dans le XVll*.

siècle contre les ennemis de la vraie

église , sans que Ton ait fait courir

des prctlictions qui promettaient

Tentitre ruine, ou du pape, ou du

Turc, ou de tous les deux ensemble.

On a promis la gloire de cette de'-

faite à Fride'ric , roi de Bohème ,
puis

à Gustave-Adolphe ,
puis à Charles-

Gustave. Tantœ l'ictoriœ lauream

eranl qui supciioris Germanici belli

lenijjore Fnderico pnlatino , erant

qui Gusta\>o yït/o/p/w Suecvnim ré-

gi , erant qui Caroto Guslauo dati-

narent , citin is Poloniam antè hos

noi'em atinos infestaret (i5). Ensuite

il parle de notre David Herlicius

,

qui avait promis sur la fin du XVP.
siècle que le Turc serait bientôt abî-

mé. Plenui talium in primis est

,

Dat^idis Herlicii , in aliis fortasse

pvœdictionibus ,
quàm in hiîc Jeli-

cioris astrotogi , libellus
,
quem sub

finem œi-i supeiioris , misère Pan-
noniam verante lurcd , uulgawit. Ibi

Danietem , yipocalypsin , dictum

F.liœ ,
prœsagia Joannis Uilleni

,

Antonii Torquati Ferrariensis , Tur-

carum ipsorum , cursus siderum
,

conjunctiones planetarum
,
quasi in

erercitum iinuiii conscribi l'iaeo
,
quo

in aniinis hominum iiltimo prcelio

ii'Jn Turcd decidatur{^(i).

(G) Il fut jort malheureux dans
son premier niaringe'.] Dieu sait pour-

(juoi , dit l'historien. Anno i5y3 ho-

nestissimam i'irgi/iem Reginam Hun-
gers ptimarii ciris Prmiislauiensis

pliant in matiimonium accepit , cum
qud tanien non adeo concorditer( eau-

sam notait Deus ) i^ixit , et sinefructu
matritiionii per 17 annos {\']). Dix-
sept ans pour des personnes mal ma-
l'iées sont un terme un peu bien long.

On jie trouve guère dans ceux qui
écrivent la vie des hommes illustres

f i4) Tbom. , in Orat.
,
pag. SgS.

(iS) Idem, thid. , pug-. 3g6.

(16; Jhld,-,,!.

(in) Eichslailius , in Viiâ Herlicii, apud Wilte,
Mewor. in«dicor,, dec I, fiag, 7(>.

l'ingénuité que l'on voit ici. Depuis
que je m'occupe à cet ouvrage

,
j'ai

parcouru beaucoup d'éloges , et de
vies d'hommes savans ; mais je n'y ai

lu presque jamais qu'ils vécussent
mal avec leurs femmes : on assure
presque toujours que la ))lus douce
concorde qui puisse être souhaitée a
été la bi'nédiction de leur hymen.
Les voisins savent très-souvent le

contraire. Je me souviens d'une cho-
se qui mérite quelque attention. Un
savant Romain (18), qui mourut l'an

i6jo, avait tenu sa femme dans une
si dure captivité, qu'il n'avait souf-

fert ni que personne la vît, ni qu'elle

pût voir personne (19). 11 ne soufirait

pas même que le curé de la paroisse
vînt chez lui aux fêtes de Pâques,
pour prendre le compte des person-
nes qui étaient dans la maison , et

pour faire les aspersions d'eau bé-
nite qui se pratiquent à Rome. Il

disait que le pape passant par- là

donnait sa bénédiction au logis, et

que cela suffisait; et si l'on voulait

faire instance, l'on se voyait menacé
de coups de b;1ton ( 20 ). Ln jour
qu'il demanda pour sa femme la per-

mission de n'observer pas le carême
,

le curé de la paroisse répondit qu'il

ne l'accorderait pas , s'il ne voyait de
ses propres yeux en quel état étajt la

malade. Le mari répliqua tout haut
que le mal était dans la matrice t

voule/.-vous , ajouta-t-il , voir le siè-

ge de la maladie ? Nicius Erithréus

était présent à cette conversation,

Alque ipsemet adjui , eum in sacra-
rio Sancli Spirilils in Saxid paro-
cho , neganti , non aliter se uxori
ejus polestatem Jacturuni l'cscendi

carnibus in quadragesimd ^ nisi suis

ipse oculis
,
qiiô morbo affecta esset ,

aspexissel
,
pa/ani tnullis audienti-

bus , dixit • Uxori niecn morbus in

matrice inhœret , placetne morbi lo-

(181 II s'appelait Gaspar CkIïus.

(iqi Vjrorem uilfo ampUu.i quadraf^inla annos
quihu< cuin ea tijil cuxtodii^ sui.f tloini subjec-

tain habuil , ul mortaliuin nennni fa' fueril as-

picere. Niciiis Erylhraîiis , Pmaroib ï , p. i'iC\.

(20) Pnrochis , qiiibus mos fU r/noCanntt
,

Pasckalibw feriis , jwi'i in ftnrœciii capiin ho-
inmtttn recensere, ac ^ingulorutn dtnrtus aguà
lusirali ccrfpTgfre , verboiMin cunlume'ii^ , ac
melii eCinin J'uUis, <i au'i estent acced-if, dumi
SUIT loiibm ahifebal , quod dicript, poniijicein

wax. ciini dtac iter frceret , bette duinui suce di-

cere
^
pioindè nthitofjus esse cujusquatn ad earn

rern opéra, idem , ibtd.
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cum aspicere ? Chacun peut juger si

un homme dune telle humeur a pu
vivre quarante-cinq ans avec sa fem-
me sans aucune sorte de dispute.

Cependant on le proteste dans son
epitaphe , inse're'e à la page 275 du
Jiihliotheca Romarin de Prosper Man -

dosio. Sed quod rarh contingit ciim

Claudia Sebastiard Tiburtind uxore
sine quereld conjunctiisimè idrit an-
nis XLv. Il ne faut se fier, ni aux
ëpitaphes , ni aux éloges.

(H) Son ami le justifie mal l'a-Jes-

siis. ]
Quelques-uns, dit-il, assurent

qu'Herlicius a aime' les jeunes filles
,

et son étoile voulait cela ; mais si

l'on en voulait conclure que de là

vinrent les troubles de son premier
mariage

,
je réponds pour sa justili-

cafion qu'il n'a eu de ses deux fem-
mes aucun enfant, et qu'il avait ac-
coutumé de dire qu'il semait dans
un champ stérile

^
par conséquent

,

il ne cherchait qu'à se faire aimer
des jeunes filles , et non pas à jouir

d'elles. F'eruni nonnulli eum, qiiitm

œtas J'erret , non abhomtisse îi pucl-
iaruni amoribus , id quod in geriesi

ejus conjunclio f^eneris cum iMarle
pr.e se J'trre widetur. Quod si quis

bine cumforte salaccm. , et hinc mul-
tas turbas in priore matrimonio crias

esse dixeiit, ille sciât, D. UERLI-
CllJISl ex iilrdque sud conjiige nul-
les libéras uel Herliciolum susce-

pisse , sed lUoriiin exorlem fuisse , at-

qup in stcrili agro ( ut dicci'e solebat )

labordsse , et proindc animo juvencu-
laruni mutuo potius

,
quhm co'ilu cap-

tum esse (21). Pour confirmer cette

apologie on allègue Cardan
,
qui a

prouvé par la multitude de ses en-
îans qu'il était lascif (sa). Jamais il

ne s'est vu une apologie plus ché-
tive ; car , en i*^"^. lieu , Herlicius ne
se vantait pas de continence , ou
d'aucune modération ; il se plaignait
seulement d'avoir cultivé une terre
ingrate. Il avait donc travaillé , et il

l'avouait. Quelle conclusion voulez-
vous tirer après cela de ce qu'il n'a-
vait point eu d'enfans ? En voulez-
vous conclure que s'il lâchait de se

faire aimer des jeunes filles , c'était

(îil Eiclistadiu», m Vjtâ Herlicii, flpuiWiUe,
Memor. inedicor.

,
pa^. ^8.

(il) Hieron Cardr.nus quidem in juJicio sute
ceinturée se lasc'.vutn fuisse tnultiludiue procréa-
toium liberorum pro'bal. Idi-ra, ibid.
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seulement pour le plaisir d'en être
aimé , sans prétendre rien davanta-
ge ? Mais il n'y a point de machines
qui piiissent servir à tirer cette con-
clusion. En 2*. lieu , les mariages
stériles ne sont nullement une preu-
ve d'une moindre incontinence : au
contraire , les médecins disent que la

trop grande lasciveté est un des ob-
stacles de la conception , et que ce
qui fait qu'il y a des mariages infé-
conds la première année , c'est que
les nouveaux mariés vont trop sou-
vent à l'offrande ; de sorte qu'avant
que leurs premiers feux soient pas-
sés , la nature yiterrompue et dé-
tournée ne saurait bien prendre ses

mesures. Lisez Aristoto cité par Mon-
taigne (23) : « Il faut ( dit Aristote )
» toucher sa femme prudemment et

» sévèrement, de peur qu'en la cha-
» touillant trop lascivement , le plai-
» sir ne la fasse sortir hors des gons
» de raison. Ce qu'il dit pour la
» conscience , les médecins le disent
» pour la santé. Qu'un plaisir exces-
)< sivemenl chaud, voluptueux, et
)• assidu , altère la semence et em-
» pesche la conception. Disent d'au-
» tre part

,
qu'à une congression lan-

» guissante, comme celle-là est de sa
X nature, pour la remplir d'une jus-
j) te et fertile chaleur, il s'y faut
)) présenter rarement , et à notables
)) intervalles

j

- Quo raplal siliens Venerem
, inleriùsque re-

condiit. •

Laurent Joubert , fameux médecin ,

a destiné l'un des chapitres (a,^) de
ses Erreurs populaires à combattre
ceux qui ne cessent d'embrasser pour
ai^oir des enfans , et ceux qui lefont
peu soutient ajin d'en avoir moins.
Le vulgaire ignorant , dit-il (2.5)

,

s'abuse en deux Jacons contraires

,

contreuenant totalement a son inten-
tion : quand les uns fort désireux
d'ai^oir d'enfons , ne cessent d'em-
brasser leurs Jemmes te plus qu'ils

peuvent ; les autres les espargnent

,

craignans d'ai'oir trop de mesnage.
Les premiers se pensent

,
que s ils

foillenl à un coup , les autres le re-

parent : et il adwient tout autrement.

(îS) Montaigne , Essais , /iV. ///, chap. K

,

pag. m. 112.

(!4) C'est le ri', du II'. livre.

(a5) Joubert Erreur» populaires . liv. II,
i.hnp. Vl, pag m. 74-



Car ce qiie pouiroit estre fait en un

bon coup peut estre défait au re-

tour. Et (/lie plus est, quand on y
retourne ainsi souvent , mesmes sans

Y esire inimité de nature, la semence

n'a loisir d'estrc bien élaborée et par-

faite. Dont elle n'est féconde et pro-

lifique , ains inutile comme d'eun.

On a bien raison de dire qu'il vaut

mieux ne point faire plaider sa cau-

se, que de la commetire à un mau-
vais avocat. Eichsladius mérite d'être

comparé à celui que le préteur Sci-

pion recommandait à un plaideur.

Ille Siculiis cui prœlor Scijiio pa-
tronum causœ dabat hospitem suum

,

homineni nobilent , sed admodiim stul-

ium : Quœso inquit , Prœtor , a(her-

sai-io meq da istum patronum , deindè

niihi nemineiit dedcris (26).

( I ) On a beaucoup de In-res de

sa façon. ] La plupart sont en alle-

mand \ les latins sont , ou des poè-

mes , ou des haransucs , ou des

ÏIERMANT.
» pour y enseigner les huraanî-
» tés et la rhétorique. Il le ren-
> voya à Paris en i64o

,
pour

) être précepteur de M. d'Oc-

> querrc, son neveu. Cet emploi
i> ne l'enipêclia pas d'y professer

» la philosopUie au collège de
i> l'cauvais ]>our être de la mai-
) soude Sorbonne. llcstfaitba-

» clielieren i6.| i et chanoine de

» l'éghse cathédrale de Beauvais

» en 1642. Jusque-là son mé-
» rite u'avait été connu que de

» ses amis ; mais les jésuites

» ayant présenté une requête au

» roi en iG j3 ,
pour être incor-

» pores dans l'université de Pa-
» ris , M. lïermant fut choisi

pour la défendre ,
» et com-

traités pliilosophu[ues , et de méde- posa trois ou quatre pièces qui
cine : le sieur Wille en donne le ca- |ui acquirent beaucoup de répu-
talogue (37). tation. M. le Camus, évêque de

(26) Cicero, .le Orat., iifc. //, c<ip. rx/AT. Bcllai , l'en félicita d'une ma-
fzTj Memoriae medicor. decad. I, pas. 8r. •. • > . i>a,
^ "' ' "^ " ' niere qui mente a être rappor-

HERMAINT (Godefroi), l'un tée (A). 11 lui représenta le

des plus célèbres écrivains du ressentiment des jésuites; mais

XVIF. siècle , naquit à Beauvais comme M. Hermant a vécu sans

le 7 de février 1617. « Il donna ambition , il neleur a point don-

» dans son enfance des marques né lieu d'exercer à son préjudice

» d'un esprit fort vif et d'une leur grand crédit. « Il est fait

mémoire très-heureuse ;
quali-

tés qu'il a conservées jusqu'à

la fin de ses jours. Il apprit le

latin et le grec avec une facili-

té merveilleuse , et dans un
âge ou les jeunes gens savent

à peine lire et écrire. Il n'a-

vait que douze ans quand mes-

sire Augustin Potier, évêqvie et

» comte de Beauvais, l'envoya à

prieur de Sorbonne en i644,
1) licencié et recteur en 1646.

•> Ce fut dans la deuxième an-
» née de son rectorat qu'il ar-

i> riva une de ces conjonctures

» fortuites qui éblouissent quel-

» ques personnes sur la vanité

I) de l'astrologie judiciaire (Bj

,

» et les empêchent de la con-
» damner absolument. » Jedon-

» Paris pour étudier la rhétori- nerai une liste exacte des ouvra-

» que chez les jésuites. Après ges qu'il a publiés (C) , et je dirai

» qu'il eut achevé son cours de quelque chose de son différent

» philosophie au collège de Na- avec le père Maimbourg (D). II

>) varre, et de théologie en Sor- mourut de mort subite à Paris
,

» bonne , ce bon prélat qui l'ai- dans une rue , le 11 de juillet

>) mait le fit revenir à Beauvais 1690, comme on le verra dans
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son épitaphe. Je la rapporterai communiqué (a). Mnrcellus
, pro-

toute entière, quoiqu'elle n'ait
>««a- en rhctoniue au collège de

t^ f - ' ' ^ , Lisienx , aidait compose en latin l é-
pas ete mise sur son tombeau lo^e de M. le maréchal de Gasslon

,

(E) , ses ennemis ayant eu assez mort d'un coup de mousquet qu'il

de malignité et assez d'autorité ^^"^-^ ''^f."- «" -^'X^e de Len

pour l'empêcher {a).

[a) Tiré d'un Mémoire communiqué au
libraire.

(A) DT. le Camus . . . le félicita

d'une manière qui mérite d'être rap-
portée. ] M. Hermant fit quatre écrits

en cette rencontre : i". Les Observa-
tions sur la requête des jésuites ;

2°.

la première Apologie pour l'univer-

sité ^
3°. les Vërite's académiques

;
4*'-

la seconde Apologie : c'est une repli- pria d'indiquer une assemblée pour

prêt de le réciter au public, quand
un i^ieux docteur*, qui faisait son oc-
cupation principale de lire toutes les

ajfficlies , surpris d'y voir celle qui
marquait la harangue de 31arcellus
pour les deux heures après midi

,

courut s'en plaindre ci M . Hermant
,

et lui représentant qu'il nefallait pas
souffrir qu'on fit dans une unii'ersité

catholique l'oraison funèbre d'un
homme mort dans la li. P. R. , le

que à la réponse que les jésuites pu-
blièrent. Son nom ne parut pointa ces

quatre pièces. « IM. le Camus*, évè-
)) que de Bellai , ayant découvert que
» !\I. Hermant en était Fauteur, l'al-

la trouver à l'hôtel d'Albiac où il

en décider. 31. Hermant n'ayant pu
la lui refuse?' , il y fut résolu h la

pluralité des voix, qu'on irait sur-le-
champ défendre h 31arcellus de pro-
noncer le panégyrique de 31. de
Gassion ; et les astrologues en triom-

» logeait , et lui dit en l'embrassant, plièrent
, faisant observer à tout le

M qu'il bénissait Dieu de ce qu'il lui monde que dans l'Almanach du ce
)> avait donné, dans un ûgc si peu
» avancé, non-seulement tant d'esprit

)' et de science , mais assez de cœur
» et de force pour ne pas craindre la

j) haine et la vengeance d'une aussi

» terrible société que celle contre
» la<[uelle il avait écrit. Cependant

,

» tout le mal que les jésuites ont pu
)> lui faire pendant sa vie, s'est ter-
» miné à ne pas l'aimer, et à n'en
» parler jamais avec estime

,
quoi-

)) qu'il eût été leur disri[)le. Sa mo-
» destie le mettait à l'aljri tle leur
« plus formidable ressentiment , et

)> ils ne purent le traverser dans la

» brigue des premières dignités de
5) l'église dont ils disposent, parce
)> que bien loin de les rechercher, il

en avait un sincère éloignement

lèbrc Larrn'ey , entre les prédictions
de ce mois - la même , il y avait écrit

en gros caractère , Latin perdc. Pour
faire mieux connaître les circonstan-
ces de la défense (jui fut faite au
panégyriste du maréchal de Gassion

,

je rapporte ici un passage do du
Boulai (3) : 31. Guill. 3/arcel , pro-
fesseur en rhétorique au collège de
Lisieux , ayant fait afficher qu'il fe-
rait l'oraison funèbre du maréchal
de Gassion , le recteur lui fit défense
de le jaire , parce que ledit Gassion
était mort huguenot. Dont 31. Jac-
ques Despericrs

,
principal dudit col-

lège , étant allé , avec ledit 3Iarcel

,

se plaindre 'a 3l. le chancelier de
France , ilsfurent renvoyés a la sen-
tence du recteur. L'acte tiré des re-

)) et qu'U les a même refusées quand gisti'es de la nation d'Allemagne en
3) on l'a pressé de les prendre fi). » ' '

K'avolr aucune ambition est f&rt sou-
vent un très-bon asile.

(B) // arriva . . . sous son rectoraz
une de ces conjonctures qui éblouis-
sent quelques personnes sur la vanité
de l'astrologie judiciaire. ] Voici les

paroles du mémoire qui nous a été
* Lcclerc remarque que le Tait ne peut cire

que faux, puisque (^amus ( et non le Camus ) ,

était ami intime des jésuites , et que Baillel n'en
parle pas dans sa Vie de ffrnnant.

(') Tiré d'un Mémoire communiqué au U-

fait foi, « "22 décemb. ( an. 1647 )

)) Ampl. D. Hector habitis comiliis ex
i> consilio DD. Decanorum et 4
» Procuj-atoi'um prohibait D. Guill.
» 3iarcel eloquentiœ prnfessorem in
n collegio Lexovœo declamare lau-
)) des et prœconia demortui mares-
•» challi nomine Gassion, quodpro-
« lixo programmate publico notum

(•>) L'a même-
(H) César Egasse dn Boulai , Remarque sur la

dignité, préséance, etc. du recteur de l'uniTer-
silé de Pans

,
png. qi.
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?) fecerat omnibus stiidiosis ; sed quia x parées de la communion romaine ,

j) j'es erat pasimi exempli et contra » sans en excepter les princes. De là

» religionem laudare hominem in » vient que les indices expurgatoires

)) hœred mortuum, noluit academia « ordonnent que si quelque liislo-

}) acquiesreiv instanlissiniis precibus n rien a dit, un teljour est né Chris-

» D. Marcelli neque D. Desperiers » toph/e , illustre duc de Jf^irtem-

" symnasiarchœ Lerouice
,
qui pro- » berg

,
prœclarus iln.x If^urtertiber-

- uocdi iint ad D. Seguier rrancice

V cancellarium ,
qui eos auditos ad

» Ampl. D. rectorem hujus rei jndi-

)> cent remisil. Et sic silenlium illis

>) iinpositum est. «

» sensis , on efface le terme iViflus-

» tre
,
prœclarus

,
qui est néanmoins

» de si peu de conse'quence qu'on le

» donne en latin au moindre écolier.

)) Ils ordonnent aussi c[ue toutes les

Combien de réflexions pourrait-on « lettres capitales qu'on met au-de-

faire sur cet esprit de poIiti(|ue , ou » vant des noms propres pour signi-

de fausse dévotion
,
qui porte Te'glise m fier qu'un hérétique est qualifié

romaine à refuser aux he're'tiques les » docteur, monsieui' , théologien ce-

Iouan^es qui leur sont ducs? Mais, » lèbre, i^ir c/arissimiis , inr rere-

laissant à part les reflexions
,
je ne « rendus , soient efiacees incessam-

m'attache qu'à quel([ues faits , et je w ment. Le je'suite Sérarius soutient

commence par un passage des Nou- » danssonA/Zwen^a/, que les louanges

Telles de la Républiq'ie des Lettres , » d'un hérétique , dans le livre d'un

tire de l'extrait du livre de Daniel » catholique , sont en abomination

Francus de papistarum Indicibus » à Dieu , comme ces offrandes abo-

librorum prohibitorum et e.rpurgan-

dorum. « 11 rapporte la tablature

j) que l'on prescrit aux inquisiteurs
,

M où l'on voit entre autres choses un

minables dont il est fait mention
» au chap. XXIII du Deutéronome

,

» V. i8 (4). » J'iii lu dans une gazette

de Paris
,
qu'en i63i , le maître du

» ordre d'effacer sans rémission tou- sacré palais publia dans Rome une

i) tes les louanges données à un hé- défense de garder aucune prose
,

j) rétique. Voilà de ces choses qu'il poésie , image , figure , ou médaille

» faut voir de ses propres yeux afin faite en la mémoire de Gustave-

3) de les croire , car sans cela on ne Adolphe, roi de Suède (5). M. Sallo
,

î) s'imaginerait jamais que la reli- donnant l'extrait d'un ouvrage du
» gion filt capable de donner un tel père Bona , se sert d'une réflexion

n tour à notre esprit. Bellarmin était que vous allez lire. Cet auteur, dit-

3) tellement persuadé qu'il entrait i\ (6) , e.U le premier qui ait donné le

« dans le caractère d'un orthodoxe catalogue des auteurs qu'il cite ai^ec

» de ne louer jamais un hérétique
, un jugement sur chacun en parti-

3) que l'anteur lui fait la guerre d'à- culier (7). // y a dans cette critique

» voir dit positivement (*) qu'on ne des choses assez curieuses. Au reste,

n trouve pas que jamais les catholi- if ne faut pas troui'er étrange que ce

» qiies aient loué la doctrine ou la bon père parle si mal dans cette cri-

3) t^ie de ces hérétiques. On fait voir tique des auteurs hétérodoxes , même
V pourtant à Bellarmin par les élo- dans les choses oii d ne .l'agit point

3) ges que Cochléus , Enéas Sylvius
, de la foi ,

parce qu'il a écrit h Rome

,

j) Pogge Florentin, le jésuite Clavius, oit c'est un crime que de troiwer bon

3) M. cle l'Aubespine , évêque d'Or- le lit're d'un hérétique. Joignons à

» léans, et Caramuël , ont donnés à cela ces paroles de Balzac (8j : « Ma-

3) des hérétiques, que sa pierre de

3) touche n'est pas trop sûre. On ne (4) IVoj»elles deU Républujue des Lettres,

3) lent que l'on efface des livres les

)) préfaces , les épîtres dédicatoires
,

3) et généralement tout ce qui peut

3) faire honneur à des personnes sé-

;*_) De iVolis eccles , c, 16, art. i.

que uemps.- ^
aux Antiouilés romaines de Rosin. f^ojez nutsi

une <emh)able chose dans Nicolas Vignier , au

Théâtre de l'Antéchrist , édition de Genève ,

i6i3, in-8".

(8) Bah.ac , extrait d'une lettre a M. V mar-

quis de Montausier : on le trouve à lafir. de se::
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» damede Saumaise m'avait fait prier judicieuses sur le livre de lafre'quen-

par monsieur Conrart de voulo

i) donner quelques lignes à la me-
» moire de monsieur son mari

,
pour

M les faire graver sur son tombeau.
» Mais je n'avais garde de lui rien

5) promettre , en un e'tat où je ne
» pouvais rien tenir, et dans des

j» maux qui , ne me donnant point
» de relâche , ne laissent point de
« lieu aux pensées poe'tiques. Outre
» que les sépultures , et tout ce qui
)' regarde les devoirs funèbres , ap-
)) partenant à la religion , il me
» sembla que l'e'pitaphe d'un hu-
» guenot ne pouvait être composée
» par un catholique. Je dis une epi-

» taplie comme celle - ci
;
qui doit

» être mise dans un temple; qui doit

w être écrite en st_ylc chrétien ; et

» dans laquelle il serait difllcile de ne
j> laisser pas entendre

,
par quelque

» mot favorablement expliqué, que
" le défunt est passé de cette vie à

» une meilleure. Or vous savez
,

>> monseigneur, que ces termes sont

» criminels en notre église, et qu'ils

» ont été condamnés à Rome , dans
» les écrits des plus grands person-
') nages de notre temps. »

Notez que cette maxime de Rome
n'est pas toujours observée , car si

vous consultez Jaques Laurent , au
II«. et au VI*. cliapitre du Prodis^a

Jesuitarum liberalitas , vous y trou-

verez des louanges données par des

auteurscatholiques aux bonnes mœurs
et à la science des hétérodoxes.

Voyez la note (9).
' (C) Je donnerai une liste exacte

des ouuras^es qu'il a puh'ics.'\ Je la

nomme ainsi sans scrupule, parce

que je la tirerai du mémoire qui

nous a été communiqué. Il mit au
jour en i64i l'apologie de M. Ai^

te communion. Il écrivit en i65(
_

sous le nom de Saint-Julien, contre

les luisions de Labadie jésuite rené

gat ; et sous celui de Hieronymus
ab Angelo Forti trois lettres latines a
M. de Sainte-Beuve , contre M. des

Marets, ministre de Groningue
,
qui

ai'ait tiré quelque avantage d'un
catéchisme delà Grâce, imprimé par
l'ordre d'un pieux éuér/ue. Il donna
la P'ie de saint Clwysosîome en 166},

celle de saint Anathase en 1671 , les

Ascétiques de saint Basile en 16^3,
la f^ie de saint Basile et de saint

Grégoire de DTazianze en 167^. //

donna des entretiens spirituels sur
saint IMmlliieu , en 1690. Depuis sa

mort on a fait imprimer ses entre-

tiens spirituels sur saint Marc , et un
petit traité du Silence. Une personne
de qualité l'ayant prié de lui donner
les extraits qu'il aidait faits des con-
ciles , il les confia a un écrivain in-

fidèle ,
qui en retint une copie . et

les a fait imprimer ii lÂUe^ en lôgS,
avec ce titre : Clavis Disciplinaj ec-

clesiasticac, seu Index universalis to-

tius juris ecclesiastici. On les y avait

déshonorés jiardes additions très-in-

dignes de AI. Ilermant , et qui pour-
raient faire tort à sa mémoire , si le

public n'était averti qu'elles ne sont
pas de lui , surtout la collection des
lettres faussement attribuées (i nos

premiers papes. Dieu veuille que
nous puissions voir un jour son His-
toire ecclésiastique et séculière de
Beauvais et du Beauvoisis , et quelle
ne périssepas entre les mains de ceux
qui s'en sont emparésau préjudice d'un
de ses amis auquel il l'avait confiée ,

en le chargeant
,
par son testament

,

du soin de lafaire imprimer (ïo).

(D) Je dirai quelque chose de son

nauld , son ami , contre un libelle différent avec le père Maiinbourg.
]

du père JYouet * intitulé, Remarques Ce jésuite , « après avoir recueilli
,

» dans son Histoire de l'Aria nismc,

)) tout ce qu'il y ivait de curieux et

» de beau dans la Vie de saint Atha-
» nase , crut qu'il n'avait qu'à en
» décrier l'auteur par une préface

» maligne , pour déguiser les lar-

» cins qu'U lui avait faits , et qu'on
)) ne s'imagincait jamais qu'il eflt

)) daigné rien tirer d'un livre dont il

» parlait avec un si grand me'pris.

l^eUres à M, Conrart, pag. 4'^i éilUion de
Hollande, lôSg.

(g) Lorenio Crassn a mis VAoge de plusieurs

protestans ( entre autres , de Gustave-Adolphe,
et de Saumaise ) parmi les Eloges des grands
Capitaines et (les Savons, qu'il a publiés en
Italie.

' Leclerc et Joly dirent, d'après Baillet
,
que

le livre .lUribué par Bayle au père Noiiet, est

«l'un prêtre p.l^i^ien nommé Franco:* Renard,
qui mourut le 14 janvier de l'an i653. Ce livre a

été réiiuprimé avec te nom de l'auteur , à la

suite de m» Vie publi^^e , en i6gi
,
par Abelli qui

avail eu des liaisons p.iriiculières avec lui. (10) Tire' du Mémoire cité ci-dessus.
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» 11 bl.lme M. Hermant , i°. d'avoir

» rapporle les passages des auteurs
;

n 2°. d'avoir donné à la fin de son

M ouvrage des cclairrissemens sur les

» points les plus dilliciles^ 3". d'a-

» voir dit qu'il est malaisé de savoir

» rien davanta<;c touchant l'ordre

)) de la séance du concile de Nicée
,

» sinon que la simplicité , la modcs-

» lie et la civilité le réglaient, et que

)) les convcuaaccs qu'on alléguait au

>; contraire sur ce sujet ne sont

» pas des raisons tout-à-fait solides
,

)) ni de fortes décisions. M. Ilermant

j) faisant imprimer en 1674 la Vie de

)) saint Basile et de saint Grégoire de

» Nazianze , après s'être justifié dans

)) la préfiice contre les trois griefs du
» père Maimbourg , achève ainsi sa

)) réplique. Mais on me reproche

» peut-être déjà que je m'arrête trop

)) long-temps à repousser une accu-

» sation qui n'a aucun fondement

» solide, et dans la vérité j'aurais

j> pu la négliger entièrement. Car il

)) est certain qu'un auteur s'attire

)> l'indignation de toutes les person-

)) nés équitables, quand après avoir

» profité du travail des autres, et

)) s'être enrichi et paré de leurs dé-

» pouillcs, toute sa reconnaissance

3> se termine à leur dire des injures,

j) C'est ce qui me dispense de répon-

j) dre dans le détail à celui qui a

)) jugé à propos d'en user ainsi avec

3) "moi, et il me suffit qu'il n'y a rien

» qui soit plus universellement re-

» connu de tout le monde ,
que cette

)) maximi^ des canonistcs qui ordon-

w ne avant toutes choses de faire

3) restitution à ceux que l'on a dé-

3) pouillés, spolidtiis ante oninia ra-
)> lituendns. Je dois faire un meil-

)> leur usage de mon temps que

)) d'examiner ses fautes
,
qui sont

3) peut-être en plus grand nombre
3) cfu'il ne pense. Ce qu'il a repris

» dans mon histoire de saint Atlia-

3) nase , subsiste par la force in-

3) vincible de la vérité , sans qu'il

33 soit besoin que j'en apporte de

3) nouvelles preuves, etc. (n)-»

(E) Je rapporterai sou épitaphe ,

quoiqu'elle n'ait pas été mise sur son

tombeau. ] Employons les propres

paroles du mémoire qu'on a cité (1 2) :

« Un chanoine de ses parens lui avait

(11) Tire du Mémoire cilé ci-dessus.

(13) Là même.

n fait une épitaphe, et le cliapitre

3) l'avait approuvée 5 mais quelque
33 faux frère en ayant donné avis aux
3) jésuites , ils la firent supprimer
33 par ordre de la cour , dans le

3) temps même qu'à la vue de Paris

3. et à la honte de l'église, on profa-

3) nait une iha])elle entière par le

)> mausolée de Lulli. ...... Voici l'é-

33 pitaphc qu'on lui avait destinée.

» Tïeic resurreclionetn expectat
• GoDEFRlDCS HeBMANT BeLLOVACUS ,

• Eriidilione clarus , fama celebris , virlute

prœstantior
,

» Hector quondam academicB pnrisiensis

" SLrenuusque dofensor,
• Doctor eL sociut Sorbonicus ,

•• Httjni eccle.^itc canonicits ,

• j4inans discipUnte si quis unquiim sanc-

liuris.

• Excelsi vir insçenli , stupendie doclrinte
, fn-

cuiidirv mirabilis.

«• Dehebanlur majora .*

• Oblata recusa\'it modeslitî singulari. *

. Impendit
• Doctit eluciilala illustrium palriim gesia,

• Plis sacras in Mallhœum et Marcum exer-

cilntiones ,

• Cii'ibus urbis Iiujiis et Dicecesis liistoriam,

• Omnibus seipsum , verbo , conversalione ^

charilale.

» Super hnpendit
* Egenis sua omnia,

» Bepenlinâ morte ereplus non improvisa

» Parisiis ictu sanguinis exanimalus vid

publicâ
» A. n. S. MDCXC xt. Julii. ;Et. Lxiiii.

» Ad sacelli hujus cancellos tumuluni de-

signafil sibi

» Dignum cum Ambrosio ratus requiescere

sacerdotem
• Vbi offerre consueveral. »

HERMÉSIANAX
,
poëte ëlé-

giaque , natif de Colophon , fut

honoré d'une statue dans sa pa-

trie {a). Voyez les remarques {b)

de l'article Léontium , tome IX.

(a) Pausanias, in Eliacis (et non pasïh.3.-

cis , comme on lit dans Vossius de Histor.

Gr<Ec.,;;a°-. 374), '""' ''* ^^^f^S- W^^
(6) A la remarque (A.).

H E RM I AS
,
philosophe d'A-

lexandrie , au V^ siècle , étudia

avec Proclus sous Syrianus. Il

eut deux fils ,
Ammonius et Hé-

liodore
,
qui furent de sa pro-

fession , et dont le premier de-

vint beaucoup plus célèbre que le

dernier. Hermias était un fort

honnête homme, d'un naturel



doux et simple. Il

laborieux qu'on le puisse être
;

mais son génie était médiocre

et n'inventait pas les fortes preu-

ves dont on a besoin en philoso-

phant. Sa mémoire était admi-
rable ; il récitait à merveille les

leçons de son professeur , et ce

qu'il avait trouvé dans les li-

vres : c'était son fort ; car s'il

s'agissait de résoudre les objec-

tions et les doutes d'un dispu-

teur, il faisait bientôt paraître

son faible. Sa morale était mer-
veilleuse (A). On dit qu'il n'ap-

prouvait point que l'oa employât
auprès des en fans ces termes di-

minutifs et de mignardise dont
se servent les mères et les nour-
rices , et qu'il gronda bien sa

femme {a) pour ce sujet {b).

HÉROLD. io5

était aussi que l'on n'en demandait; il fit la

*0 cTê

cisy/ôv. Pater audiens conquestusest, et in-

crcpiiil /innc pueri/em diminutionem. Pho-
tius , Bihliotli., pag. lo'j^-

(//) Tiré de Pliolius, dans l'Extrait de
Damascius, pdg. m. 10^4.

(A) Sa morale était merveilleuse.^
On en peut juger par les maximes sur
lesquelles il se réglait dans les achats.
11 soutenait qu'il ne fallait point se

prévaloir de l'ignorance du vendeur,
mais qu'il le fallait avertir du juste
prix de la marcliandise

,
quand il ne

le savait pas. Ceux qui en usaient
autrement étaient, selon lui, coupa-
bles d'une très-grande injustice. Ils

lie dérobaient pas à la manière des
voleurs de grands chemins et au pé-
ril de leur vie, mais il fraudaient la

même chose en plusieurs autres ren-

contres , et toutes les fois que Tocca-

sion s'en présenta (i). Ka< où'x, cL-ra.^

T«V (f(Xa,(&3-!/VHV TStt/TMV , «Ç TO<Ç «XXOIÇ

oJtTs TK i7nç-f,o<^n' iXXÀ KCÙ 5rOXX*JCI5,

'ctÂhiç T-JViQaLivîv àyviùv TOV îriTTfAS-XOV-

TO. tÔ i'lKa.i'jV Tly.r\/Ji.x , 'i7riSii>t.]iUTi. JVec

semel hanc justitiam , cujus nullam

alii ratione/n liaient , ueriivi etiant

Stv])ius quolies i^enditorem clebitum

pretinin iqiiorare contii;isset, osten-

dit (a~). Peut-on rien voir de plus di-

gne d'un philosophe ? Les chrétiens

qui en font autant sont bien rares.

Rara avis in terris, nigroi/ue simillima cjgno

(3).

(i) Tire de PViolias
,
pag. io44-

(3) Photius , ex Damascio , Bibliotb.
, p. io44>

(3) Juven. , sat. VI, vs. 1C4.

lïÉROLD (Basile-Jean),
naquit à Hoechstad (a) sur le

Danube , dans la Souabe , l'aa

i5i 1. Il s'appliqua bien aux let-

tres, et il s'en alla à Bâle , l'an

l53c) , oii il étudia tout à la fois

la théologie et l'histoire. Il s'y

maria et il fut doimé pour minis-

tre à un village du canton : mais

comme les librairesl'avaient trou-

vé propre à leur service, ils le

firent revenir à Bâle, l'an i5/|6.

Son attachement à leur préparer

des ouvrages fut incroyable ; et

ce fut pour reconnaître ses longs

travaux
,
que le magistrat de

Bâle l'honora de la bourgeoisie,

l'an 1 556. Depuis ce temps-là il

prit le prénom de Basilhis. Il

était encore en vie , l'an 1 5G6
{b). Je donnerai le titre de la

loi et ils corrompaient la justice. 11
plupart de ses livres (A). Lezana,

n'approuvait pas l'axiome Volenti annaliste des carmes , a fait une
tïo II fil injuria. Il prétendait qu'ou-
tre les injures qui se font par violen-
ce , il y en a que l'on fait sans con
trevenir à la volonté de ceux à qui
Ton fait tort. Il pratiquait cette belle
théorie; car, un jour, s'étant aperçu
qu'un homme qui lui vendait un
livre ne le mettait pas au juste prix,

û len avertit, et lui en paya plus

faute bien grossière en parlant

de cet auteur (B). Konig a fait

deux écrivains de Jean Hérold

,

(a) De là riênl qu'il se surnommelAcro-
polita dans son Philopseudes.

(b) Tiré de Martin Hanckius', de Scriplo-

ribus rerum romnnaïuin , tom. II, pag.

142.
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et de Basile-Jean Hérold. Il ne
fallait pas les distitigiier l'un de
l'autre. Il y avait au XV. siècle

un doujinicain nommé Jean Hé-
'roldus, Allemand de nation. C'é-

tait un habile théologien , et un
fort bon sermonaire. Il composa
plusieurs livres qui ont été im-
primés en divers lieux. On pu-
blia à Majence une édition de
ses œuvres, l'an 1612, en trois

volumes irt-4". (c).

(c) yoyez 3T. Cave, Scriptor. eccles Hist.
litlerat

. pu>t. If, pag. 3l4-3l5, édition de
Genève , 1699.

(A) Je donnerai le titre de tn plu-
part de ses /iV/'e.t.] J'ai parle ailleurs

(1) de son Phi/opseudes , siue De-
clamntio pro Desid. Erasmo Rot.
contra dinlogitni famosuin annnymi
cujnsdfim medici. Cet écrit fut im-
ijrime' à Bâle, Tan 1541(2). Ses six

ivres Bel/i sacri Ilistoriœ continua-
tœ furent imprimés avec Guillaume
de Tyr, in-folio, l'an i56c). Ils com-
mencent à l'an ii85, et finissent à

l'an iSîr. Ses Legcs antiquœ Ger-
manorum furent imprimées à Bâle,
l'an 1537 , comme aussi son Princeps
jui^entniis sii'e Panegyricus Ferdi-
nanda Archidaci jiustriœ dicatus

,

ciim Historiohi Turcici helli anno
i556 gesti. 11 traduisit en allemand
plusieurs ouvrages dont vous trou-
verez les titres dans l'épitome de la

Bibliothèque de Gcsner. Sa Panno-
niœ Chronologia accompagne pour
l'ordinaire les Décades de Bonfinius.
Son traité de Geruinniœ céleris l'erré

quam primani uocant locis antiqids-
simis ; item de Romanornin in Rhœtid
littorali stationi/fiis , et Idnc ortorum
ibidem vicorinn ^tqae niunicipiontm

' hodie superstitum originibits, a été in-

séré au I'^ volume de Simon Schar-
dius de Scriptoribus reriini Germa-
nicnrum. Christoplile Lehman (3) l'a

critiqué dans le le^ livre de sa Chro-
nique de Spire; mais on a fait une
apologie pour Héroldus. On pourra

d) Dans la remarque (C) de l'article d'É-
BAsnE ,iom. yi, vaii. 220.

(2; Cesnerus, in BibliolVi., /bfio 4'5 verso.
d) f^oyez Zeiller , de ITisioricis

,
pari. II

,

VS- 'A

OLD.
connaître combien celui-ci était la-
borieux, si l'on consulte la préface
(4^ qu'il a mise au premier tome des
Trésors d'Eugyppius. 11 y promet un
recueil de stratagèmes, et je vois
dans l'épitome de Gesner, qu'il en a
donné au public six chiliades. Il iit

une oraison funèl>re de l'empereur
Ferdinand, qui fut imprimée à Franc-
fort , l'an i564. Il ne faut pas ou-
blier qu'il publia (5) les écrits de
76 auteurs sous le titre d'Orlhodoxo-
graphi,et une Hœreseologia seii Syn-
tngma i>elertiin Theologoruni tam
Grœcorum quhin Latinorum numéro
18, qui grassatas in ecclesid hrereses
confutdrunt , et prœcipua thcologiœ
capita tractnrunt{6).

(B) Lézana fait unefaute bien
grossière en parlant de cet auteur.]
Il dit , sous l'année 1 169, que saint
Antonin a eu tort de rapporter mot
à mot un passage de Jean Héroldus
sans le réfuter. Ce passage contient
une description du premier habit
des carmes. Le jésuite Papebroch a
relevé cette bévue en disant que
saint Antonin est antérieur d'un siè-

cle à Jean Héroldus, car, ajoute-t-il,

saint Antonin décéda l'an 1459, et

le Princeps jui'entutis qu'Hérold dé-
dia à l'archiduc Ferdinand, fut im-
primé l'an 1557(7). l-a diflérence
n'est pas tout-à-fait d'un siècle : nous
avons des livres d'Hcroldus impri-
més l'an i54o; mais néanmoins Lé-
zana s'est fort abusé. Voici une ques-
tion que ce jésuite a proposée à un
carme qui a écrit contre lui (8) : An
Joannes Heroldius Hochstettensis

,

continuator Belli sacri , cujus conti-

nuationis singulos lihros catholicLi

prœlatis dedicafit , semper cuni lan-
de etiam de religiosis mendiranlibus
lociUus, sed in solis Carnielitis ex-
p lodens enormeni quem fingehant
sese in Svrid habuisse , monasterio-
rum acfratrum numerum ; an , in-

qiiani , Héroldus iste indignus sit qui
citetur, tanquani infestissimus Sedis
Apostolicœ bostis? esta jui^enis , sub

(4) Gesner , Biblioth.
, Jbl. 4^5 verso , en

rapporte un tnorcenit.

(5) A Baie, l'an i555.

(6) .4 Bâle, l'an i555.

(-i) f^orez Daniel Papebroct. , Respons. ad
Exbibit. KiTorum

,
pag. i53.

(8) Papebroch. . in Syoopsi Qnjest curiosa-

ruiu , artic. XXIV, pag. 43.



HERWART. HÉSHUSIUS.
nomine Heroldi AcropoUtani , scrip-

serif Apologiam pro I£rasnio , inler

prohibitos relatam.

HERWART (Jean-George) ,

chancelier de Bavière , vers le

commencement du XVII*. siè-

cle, se rendit fameux par l'Apo-

logie qu'il composa pour l'em-

pereur, Louis de Jjavière , con-
tre les mensonges de Rzovius

,

dont il critiqua aussi plusieurs

autres fautes. Scaliger le tenait

pour un mauvais chronologue

Notre Herwart était issu d'une
famille originaire d'Ausbourg

,

et patricienne. Je donnerai le

titre d'un ouvrage chronologique
qu'il composa, et celui d'un li-

vre qui fut publié par son fils

(A) , et qui contient une opinion

fort particulière touchant les

premières divinités du paganis-

me ; car l'auteur soutient que les

vei^ts , l'aiguille aimantée, etc.,

ont été les premiers dieux des

Egyptiens , et qu'on les adorait

sous des noms mystérieux. Une
branche de la famille Herwart
transplantée à Paris y tient un
rang considérable {b).

(a) Foyez le Scaligérana , au mot Chan-
celier, png. m. ^8.

ib) M. Bachelier Desniarets, dont on a
déjà parlé, tant. VI. png. 211. citation ;3)

rfa /'artic/e EppENDOP.F, m'a indir/iœ presque
tout ce (jue je dis dans celte addition tant à
l'égard du texte qu'à l'égard du commen-
taire.

(A) Je donnerai le titre d'un ou-
t'rage chronologique qu'il composa,
et celui d'un lii^re quifut publié par
son fils. ^ Chronologia noi'a, t^cra, et

ad calcuhim astronomicuni rei'ocata,

à Munich , 1612, in-^°. Pars prima.
On imprima l'autre partie l'an 1626.
Pars altéra quœ est Chronologicorum
seu emendatœ temporum rationis

,

ndversiis incredibUes aliorum etvo-
res in-4°. Vous allez voir le nom de

baptf;me de son fils dans le titre qns
je me suis engagé à rapporter : .^4d-

miranda ethnicœ theolugiœ mysteria
propalaia , ubi lapident niagnetem
aniiquissimis passim nationibus pro
Deo cultum , et arlem qud navigatio-
nes magneticœ per unii^ersurn orbetn
instituerenlur a i^eterum sacerdotibus
sub inuoluciis deoruni dearunique , et

aliaruni perindè Jabularum cortice

sunimo studio occultatam esse nnui-

ter commonstralur. ylccessit exacta
temporain ratio ad^ersiis incredibiles

chronologiœ t^ulgaris errores. Opus
diii desideratum. Jo. Fridericus Her-
wart ab Hoheiiburg in Schuuindeck
S. F.. Bai'cirice , etc., a consiliis ex
incompletis optimi parentis P. Hf.
eruit monumentis , atque ad fineni
perduxit , à Munich, 1626, («-4°. Il

y a beaucoup d'érudition dans ce .li-

vre : on y voit au-devant une table
inlitulee Fabula nauticœ et hierogly-
phicœ descriptioiiis tolius niundi ve-
tustissima

,
quœ theologiam Chal-

dœoriim Hahrlonis , lerogrammateon
/Egrpti , et Orphci PJuygis , nec non
Magiœ , Sophia'que Zoroastris et

3fagnrum Persidisostendit originem.
Le silence de Vossius

,
par rapport

aux livres dont je viens de faire

mention , est digne d'éloiinement. Ce
savant hommo n'en parle, ni dans
son recueil des chronologues , ni
dans son gros ouvrage de l'Origine

de l'Idol.ltric, où il a ramassé quan-
tité de choses qui concernent l'ai-

mant , et où il n'a pas oublié de dire

que les vents furent honorés comme
des dieux. Aurait-ii ignoré qu'Her-
wart le père et Herwart le fils fus-

sent auteurs? Cela serait admirable
dans un homme qui avait tant de
lecture. Aurait-il ïié"V\2.é de les citer

quoiqu il conuût leurs ouvrages r

Cela ne serait pas moins étonnant
dans un auteur qui était si disposé à

faire paraître sa lecture.

HÉSHUSIUS (TiLEBIANNCS),

théologien de la confession d'Aus-

bourg , né à Wesel ( A ) , l'an

1526 , fit extrêmement parler de
lui par son humeur remuante et

impétueuse. Il était encore fort

jeune lorsqu'on lui donna deux
charges considérables dans Hei-
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<lelberg , celle de professeur en la Vie d'Héshusius composée par

théologie, et celle de prédica- son gendre (E). Hésliusius fut

teur au temple du Saint-Esprit, exilé jusqu'à quatre fois (F) , et

Il ne les exerça point sans beau- donna bon ordre, s'il faut en

coup de troubles; car il s'éleva croire Calvin (^) ,
que cela ne lui

une violente querelle entre lui causât aucun dommage. Il est

et Guillaume Clébitius, sur le auteur de plusieurs livres (G).

dogme de l'Eucharistie. L'élec- Ceux qui nous parlent de la secte

teur palatin, FridéricIII, s'é- des Héshusiens , et qui lui im-

putent la doctrine d'Arius, mé-
ritent le dernier mépris (H).

M. Moréri n'a pas laissé de les

copier.

(b) Vojez la remarque (F).

(A) Né a frcsel.] Selon Morcri it

tant persuadé que le suffrage de

Mélanchlhon serait de grand

poids pour terminer ce diftérent

le consulta sur cette matière. Sa

réponsa irrita Héshusius ,
qui ne

voulut rien démordre des sen-

timens de Luther; et comme il

n'y avait nulle apparence de voir "aquit k Oher lï^esci si<rleRhm,
«' , - • '^ ^

I dans le diocèse de Ire^'e. Uài?,K)ncr\-

cesser les injures entre les par-
ste(lt(i), qui dit que ce fut à Wcsel

ties (B) pendant qu'il demeure- au pays de Clèves, me semble plus

rait à Heidelberg , il reçut ordre digne de foi.

d'en sortir. Il s'en alla en Saxe
, ,^^2[<l^ fj:''/i.

""^^-* apparence

et publia quelques écrits conten-

tieux dans l'académie d'Iène.

Ayant été appelé en Prusse, il

enseigna la théologie dans Ko-
nigsberg ,

jusques à ce qu'on le

de voir cesser les injures.'] La répon-

se de Melanchthon fut composée Tan

1559: on la publia après sa mort
,

sans avoir e'gard à son intention (2).

Hesbusius s''emporta furieusement

contre lui , et oublia tout le rcsjtfeCt

qu'il devait à ce grand maître. Jles'

chassât, l'an iS'^y, avec les mi- husius ittu/ue cînn Lutheri de coend

nistres de sa faction. Il s'était

brouillé furieusement avec Wi-
gandus sur des controverses de

peu d'importance (</) (C). Il se

retira à Lubeck avec sa famille
,

et puis à Helmstad , oii il fut

fait professeur en théologie. Il y
mourut le 26 de septembre 1 588.

Il combattit fortement le dogme
de l'ubiquité , dans la conférence

de Quedlenbourg, l'an i583 (D).

Melchior Adam , de qui j'era-

sacrd sente/itiam mordicus retineret

ac propiti^naret : h principe electore

,

ut finis esset coiu'iciorum et insecta^

tionuminsud iirhe, dimissus offensus-

qiie ueliementer judicio 3felanchllw-

nis de se , acerbe respondit , ac ne

morliio quidem et benè merito prœ-
ceptori pepercit (3). Calvin lui repro-

cbe cet emportement contre Me'-

lanchtbon. Paulisper expendant lec-

tores, dit-il '4) ^
q'iàm atrociter Phi-

lippum 3IelancJtthonem suum prœ~
ceptoreni cujus memoriam sanctè re-

i'ereri debuerat su^illet ac laceret....

Prohrosis elogiis Phdippurn iia di-

prunte ce qu'on vient de lire , a gi^o monstrat, ut uideri possit data

été fort sec sur le récit des aven-

tures de ce personnage. Je con-
seille à ceux qui les voudront
voir plus éteiidues, de consulter

(«) Ingens inler ipsum et Wignndum dissi-

diumfuit exorlum prcpter abstracli iisiirn.

Melch. Adam, in "Vit. theolog. ,pag. (i22.

illustr. 7"'ô'
f i) Quenstedt , de Patriis Viror.

208.

{2) PiihUcè post mortem aucloris , contraqiie

volunlalem ejus edilum exsiat in consil. Th. ,

part- 2, pr'S- 3';8 ,
Melch. Ad.im.

,
in Vilis

Tlieol., pag. 622.

(3) Melch. Adam. , in Vltls Theol., pag. 622.

(4) Calvin., in diluciJâ explicat. sanie Dortri-

rae île ver» paiticjpatione, pag. 84o. Tractât.

Tbeolog.
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opéra materiani ejiis tradiicendi in

scribendo libro captasse.

(C) IL s'était brouillé auec
JJ^igandus sur des conlroi'erses de
peu d'importance. '\ Voici rorigine de
cette querelle. He'shusius , dans un
livre contre The'odore de Bèze (5)

,

avança que la chair de Jésus -Christ
in abstracto est adorable (6) : Dfon
soliiin in concreto dici debere , filiuin

Dei esse adorandum , oninipotenteni

et wiuijîcum , sed etiani in abstracto

carneni Christi esse adorandam
,

quia majestas adoralionis sit carni

communieata. On s'éleva contre lui :

et l'on pre'tendit qu'il enseignait que
la chair de Jesus-Christ est adorable
en elle-même, indépendamment de
l'union hypostatique : quod in abs-

tracto et in sud essentiu euro Chris-
ti , etiam extra unionum considera-

ta , sit adoranda{'-j). Il nia que ce

fût son sentiment, et il expliqua sa

pense'e ; mais ses antagonistes ne s'en

contentèrent pas. L'evéqne AVigan-
dus (8) soutint que cette proposition

était dangereuse : Humanitas Chris-

ti in abstracto est adoranda , omni-
polens , i'ii'ifica. Heshusius soutint

qu'il ne l'avait point avance'e, et s'ex-

pliqua encore une fois j mais il n'y

gagna rien. On convoqua un synode
qui rejeta l'expression d'Heshusius

,

et même VVigandiis le voulut con-
traindre à se rétracter publicjuement.
He'shusius n'en voulant rien faire fut

chassé hors du pays
,
quoiqu'il pro-

mît de corriger les expressions in-
commodes qui pouvaient lui être

e'chappc'es : tous les ministres qui le

voulurent soutenir reçurent le même
traitement. L'administrateur de Prus-
se consulta, l'ani.'Ï^S, les théologiens
qui s'assemblèrent à Hertzberg pour
la formule de la concorde , et ayant
reçu une réponse favorable à Heshu-
sius , il ordonna à Wigandus de ne
Ï)lus parler de cette dispute. Ce fut

'onzième schisme de l'église luthé-
rienne (g). Il est plus utile que l'on

ne pense de savoir ces sortes d'his-

toires j on y apprend à connaître

(5) Intitule : Asserlio contra Bezlanam exege-
sin Sacrameotoruiu.

(6) Micraelius , Svntagni. Hisl. eccles.
,
pag.

m. 867.

(7) Mlcraelins , ibid.

(8) Wigandus episcopus Pomezaniensis , id.,
ibidem.

(9) Tiré de Micrxlius , ibid.

l'esprit factieux qui anime les au-
teurs de ces disputes.

(D) // combattit le dogme de
l'ubiquité, dans la conférence de
Quedlenbourg , l'an i583.] Cette

conférence fut tenue le i4 elle 16

de janvier i583 (10) , entre les théo-
logiens de S. A. E. de Saxe , et ceux
de Brunswick. Ceux-ci avaient à leur

tête He'shusius. On publia les actes

de cette dispute. In eo (Colloquio)
prœciptiœ parles demandatœ h theo-

logis Brunsuicensibus Heshusio J^mc-

runt ,
qui tTiapfn'cTjiv negauit dogma

illud generalis Ubiquilatis m
sacrœ scripturœ canone haberi , ne-
que indc passe demonstraii. (11).
Qucnstcdt prétend qu'Héshusius igno

-

rait l'état de la question, imputant
à SCS adversaires une doctrine qu'ils

ne tenaient pas , et qui n'était qu'un
vain fantôme de son imagination.
Cela est assez ordinaire dans ce gen-
re de disputes. Rapportons les pa-
roles de Quenstcdt j elles sont histo-
rir{ues par rapport à noire docteur.
f^esalia inferior fulgà Unter We-
sel urbs Clii'iœ clai'issima ,

excepit in hanc lucem editum
Tilemannum Heshusium theologum
lulhcranum insignem , multisque
scriptis didacticis et pofemicis con-
tra cah'inianos clarum^ qui ante li-

brum Concordiœ défendit omniprœ-
senliam carnis Christi, postmodiim
i^erb non tant ipsam in libro Concor-
diœ de majestate Christi hominis
doctrinam, quiim prœconceptum ce-
rebri sui idotum impugnai'il , talent

scil. omniprœsenliam
,
qud subslan-

tia carnis Christi sil localitér, exlen-
siuè , diffusiwè et objectii'è in omni-
bus creaturis , cum qud portentosd
ubiquitate nostris ecclesiis nihil quic-
quam fuit commetxii. P^ide Concord.
Hutteri , cap. XLVl (12). Micrœlius
prétend qu'Héshusius ne disputa que
par dépit contre le dogme de l'ubi-

quité. On s'assembla pour délibérer
sur l'apologie qu'on voulait faire du
livre de la Concorde, et l'on prit des
mesures qui ne furent pas au goût
d'Heshusius. Il n'en fallut pas da-

fio) Selon Melchior Adam, in Viiis Theolog.,

png, 612. Micrxlius la met à l'nn i585 : je le

cite ci'dessous , citation ( i4)

(ii)MelcU. Adam. , ibid.
,
pag. 6î2.

(lî) Quenstedt, de Patrii» Viror. illuft.
, pag.

622.
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vantace pour irriter son esprit de tique qui confirme la même chose
,

contradiction , et pour l'engager à el qui n est pas avantageux a la mé-

prendre les armes contre les ubi- moire de ce docteur,

quitaires. Contra calvimanos are et Quaritur, Ileshusi ,
quaiid cur puhus ab

rnlainooinniprœieniinmcarnis Chris- urbe ;caïamouiitniy
(^f ;.: In promplu causa est , yediltosus eras (i-).

ti fnrlUer iisque ad anniim i^misii f r

i582 défendu. Tandt-m c'um nnnnuUi Lç porhaitque Calvin (i8) nousdon-

theolof{orum nd conscrdiendani pro ,^e d'Hcshusius confirme merveilleu-

formutd Concordiœ apologiarn con- sèment ce distique. lllu(:(iç)) eum

tjenissent ,dle siiumad arbitriumnon jyipii nalurœ intempéries, i'ei qubd

omnia agi indignatas ,
majeslatem ^,i,Jçt in vioderald doceiuU ratione

Christi , lihro Concordiœ insertam , nuUum iiùi lundis gradum reUnqui,

quant ubiquitatem generalem l'ocnnt, ^,„- tainen ambitione lotus ad insa-

oppugnare cœpit , et cum Dan. Hofl- jjiam usque flagret. Ceitè in suo li-

manuo , collsgd , orthodoxis eum sen- Jj^Hq tnrbulenti se ingenii hoininem
,

Icntiam affinxit , ne si substnntiam prœcipilis etiam audaciœ et temerita-

carnis Christi erlensiuè ne localiter
^ig g.çg prodit Concionatur dt

in omnibus crenturis esse dicerenl. ingentibus suis periculis ,
qui semper

Sic igitur proprn cerebri commentum ,jq„ minlis securè
,
qu'am lautè ,

deli-

impugnans, loco omniprœsentiœ in- fj^,^ ^,^^5 coluil. Prœdicat muttiph-

troduxit multiprœsen(iam{ i3). Da- ces œrumnas, qui ciim largos thesau-

niel Hoffman le seconda vigoureuse- ,.„i habcat doiui repositos , semper

ment et ne voulut rien rel.lcher amplis stipendiis suas opéras vendi-

dans l'a conférence de Quedienbourg derit, omnia tamen solus ingurgitât.

/,^\ f^erum quidem est ,
quiim mullis lo-

(Ê) 3lelchior Adam a été fort ds tranqnillum nidum figere volue-

ggc Je conseille de consulter j,:^
^ sœpiàs proprid inqùictudinefuis-

la Jie d' Héshusius par son gen- se excussum. Sic Glosdario {10) , Ros-

lire. 1 Les journalistes de Leipsic locliio , /leidelbergd, liremd pafsus,

ont eu raison de le remarquer (i 5). Magdeburgum nuper concessit. Ac
Tilemanni Heshusii uitam concisam lauili quidem danda cssent exilia ,

si

ndmodum et mancam ad nos irans- pf.^ constnnli reritati-, confessione so-

misit Melchiar Adainus Vit. Germ. /^^ i^erlere sœpiat, coaclus esset : sed

Theolo<»., p. Gît, se(i. ;
mitlto locuple- guiim homo inexplebili ambitione pie-

tiorem "eamque carminé heroico exa- ^us , contentiombus et rixis deditus

,

ratam , et Heshusii cominentàriis in i,ninani uerôfemcid ubiqii.cfuc.it in-

Esaiam adjectam gencr ejns D. Jo. toler-aliUs , non est car queratnr alio-

Otearius : ubi et quarli ,
quod suoli- j,^,^ injuria se fuisse uexaium , qui

nendum illi fait , mentionem reperies sud importunitale molestias hoinini

exila ; cujus historiam dlustrabunt delicato grades exhibait. Intere'a ta-

e'^regiè quœ{\^) \>'^rtc\\, sub anno men prowidè sibi cai^it , ne daninosœ

ifcS, p. 18-!, seq<|. , tnm in ipsius essent migrationes : qidne/iamdiwitia:

Heshusii, tum in aliorum epistolis ipsummagis animouunreddnnt Nous

leguntur. ,,
pourrions recueillir de ce passage

,
• puisque ces e'^e'nemens sont poste-

(.3)Micr«Uus,Syntagm. Hist. eccles.,p«„'.
[.^^J, > ^.^ H^rede Calvin(2I>. On

'^i) Necperiinacui i-ju^ in QuedUnburgensi le chassa d'iène Tan i5;^3 ,2-2; ,
et il

-oUoLio, anno iSSSfrangi notait. Idem, ibi-

dera p«S ^^9- <'''j yoji-zrnrUcle \cHomvs ,
au texte ,toni.

(.5) Acta'Ena^ho.. Lips;en., .nense Junio /.
r^J-9^- ^^^^,^^ ,^^^,„^ ^ ^ «,,

, ^„, ,.

US. ctnZdire, dans le U.re ,ui a pour (.9, CeslH-.Ure , .à paradoxa et opn.ioaum

«dilum à Jo. Techli».



HfEROCLÈS.
s'en ailà en Prusse, où il fut établi

évéque de Samia à laplace de AJorlin.

((»} // est auteur Je plusieurs li-

vres.
I
D'un commentaire sur les psau-

mes, sur Esaïe , et sur toutes les épî-

tres de saint Paul : d'un traite de la

t I I

bien êXre les fruits d'un trop grand
loisir, dont on abuse pour éplucher
toutes les paroles de son ennemi, et
pour les tordre, afin d'y trouver des
he're'sies, par le moyen des conse-
cfuenccs tireesà perte "de vue. 2°. L'in-

Cène et delà Justification ; d'une Ai- justice qui ne serait qu'impertinente,
serlio Testamenli Jesu Christi ton- si l'on ignorait les re'ponses d'He'sliu-
tra blasphemias calfiriistarum ; d'un sius , devient tout-à-fait criminelle
Antuloium cowra impium dognta quand on sait qu'il a nie publique-
Math. Ftacci Illyrici ,

quo adsent ment les choses dont ses adversaires
quod peccatum originis sit siibslan- l'avaient accuse'. Or Lindanus nous
lia ; de sert^o hominis arhit.rio , et apprend lui-même quïl fait cela.
confersione ejus per Dei gratiam 3". Quand même ce théologien aurait
contraSynergiœ adsertores ; de f^erd enseigne quelques he're'sies il ne
ecclesiâ ejusque autlioritale

, etc. s'ensuivrait pas qu'il v aurait eu en
(H) Ceux qui nous parlent de la Allemagne la secte des Hesliusiens.

secte des héshusieni mtritent Un professeur qui enseigne des doc-
te dernier mépris.] J'ai déjà dit plus trines particulières n'a jias toujours
d'une fois (23) mon sentiment sur ces des disciples, encore moins en a-t-il

misérables faiseurs de catalogues toujours qui se séparent du gros

,

d'hére'tiques. Ils ont ici pour tout comme il le faut faire pour mériter le
garant un dialogue de Lindanus , où nom de secte

l'on trouve ces paroles Çi^) : Heshu-
sii , h Tilmanno Ileshusio querti Cal-
uinus Servetianam infamat , Boqui-
nus, Arrianum ; IVi'helnius Clein-

witzius f^ero prœter pecutatum plu-
rimis de fidei capitihus accusât : qui-

tus hoc aniio (aS) sud respondil /le-

fensione objecta in/iciatus , nisi quàd
illud Trinitas est imitas negal se

meminisse an di.reritnn lectionibus :

ciim ita diserte doceat de p?-œsenlid
Christi cor/joris m cnnd objectione
guintd. Il y a trois choses à critiquer
dans ce passage. 1°. C'est une injus-
tice impertinente que d'emprunter à

un homme les hérésies dont ses ad-
versaires l'accusent dans la chaleur

Pratéolus,sur la seule foi de Linda-
nus, a mis les héshusiens dans le Ca-
talogue des hérétiques. Le père Gaul-
tier (26) en a fait autant sur k seule
foi de Pratéolus.

O iiinlalores srrvum pecus , ul mihi .<œpi
Btlein , sœpè jocuin, vestri movére lumtU-

(ï6,i In Tabula Cbronograpliicâ.

(2;; Horat. , c|)i»l, XIX, Itb. I, ^s. 19.

HESNAULT. P'ojez Re-
nault *.

* Jai cru devoir ajouter ce renvoi.

HIÉUOCLÉS, auteur d'un
delà dispute. Hunnius , auteur luthé- livreintitule : 4>t)i^oûeç , les Ama-
rien, n'a-t-il pas fait un assez gros leurs de l'Hisloire (n) , avait dé-
livre où il se va!,te de convaincre bité beaucoup de fables, si l'on

Jean Calvin .'J\e faudrait- . j ^i. ,
' ,de judaïsme.

il pas être fou pour en conclure que
Jean Calvin a judaïsé ? Ainsi , sous
prétexte que Calvin , Boquin, et au-
tres tels adversaires d'Ht'shusius, pi-
qués au vif par ses injures, auraient
pu lui imputer des doctrines ariennes.

juge de sou livre par les choses

que Tzetzjes en a citées. II disait

que dans la zone torride il y a
des hommes dont les oreilles leur

servent de parasol , et des hom-
un homme sage ne se croira point mes dont les pieds leur rendent
fondé à l'aDDeler arien. Il iiifTpr.T (fiip I^ n-.Ar.-,a ar ',^^ „., 1 :i, 1fondé à l'appeler arien. Il jugera que
de telles accusations peuvent fort

(îî) Voyet VarlicU BÉzakites, lom. III
,

pag. Hç)i.

(ï^) Lindanns, in Dubitantio , dial. II, pas.
i35.

C»5) Cesl-'a-dire, l'an i5fi4 > date de l'r'pUre

di'dicaloire de Liudanas.

e même service quand ils les

lèvent. Il se vantait d'avoir vu
cela, et d'avoir ouï dire qu'il y a
des hommes qui n'ont point de

(a) Stepli. Byzant.
, voce htAX/Ji-hi: et

Tst;xi<VJ*.
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tête , et des hommes qui ont dix Deux pères de l'église l'ont ré-

futé (A). On dit que le saint

martyr ^désius , animé d'un

très-grand zèle , s'approcha de

lui pendant qu'il présidait au

têtes , et quatre mams , et qua-

tre pieds {b). On ne sait point

en quel temps il a vécu ; mais il

n'y a point d'apparence qu'il soit

le même HiÉROCLÈs qui , d'athlè- jugement des chrétiens, dans

Alexandrie , et le couvrit de hon-

te en paroles et en faits
;
je veux

dire qu'jEdésius donna vin souf-

flet à Hiéroclès sur le tribunal
,

en lui reprochant ses barbaries

infâmes (B). Nous indiquerons

quelques erreurs de M. Moréri

HIÉROCLÈS ,
grand perse- (C), et du cardinal Baronius,

te , devint philosophe , et qui

était natif d'Hyllarime , ville de

Carie (c).

{bj Tzotzes, chil. ril, Hislov. CXLVl, ex

Hierocle.

(c) SlepL. ByzaQt., Voce 'TKKifif^ct.

(A) Deux pères de l'église l'ont

réfuté. ] Savoir , Lactance et Eusébe.

Le premier raconte qu'au temps (ju'il

enseignait la rhétorique dans la Bi-

thynie (i) , et que le temple des chre'-

tiens y fut démoli, il y eut deux écri-

vains qui prirent la plume pour in-

sulter la ve'rité opprime'c. L'un était

cuteur des chrétiens au com-

mencement du IV^ siècle , fut

président en Bithynie , et puis

gouverneur d'Alexandrie. Il fut

le principal promoteur de la san-

glante persécution qu'ils souf-

frirent sous l'empire de Dioclé-
^

tien*. Il ne se contenta pas de un philosophe dont l'ouvrage fut me
les accabler par la puissance que prise, et tomba bientôt : l'autre était

ses charses lui conféraient, il
cbi nombre des juges, et traita cet-

" te matière puis malignement, yllius

eancleni mnteriani mordacius scripsil,

qui erat tuin à numéro judicum , et

qui auclor iiiprivùs faciendœ perse-
cutionis fuit, quoscelere non conten-

tus , elinin scriptis eos
,
quos afflixe-

rnt , insecutus est. Coniposuit eniin

voulut encore les détruire par

sa plume. Pour cet effet il com-
posa deux écrits qu'il leur adres-

sa , oii il tâchait de montrer que

l'Écriture se détruisaitelle-même

par les contrariétés quelle con— libellas duos non contra christianos

tient, disait-il. Il s'emporta con- ne inimicè insectari videretur , se>

tre la personne de ]Notre-Sei-

gneur , et contre celle de ses

apôtres , et il fit un parallèle en-

tre les miracles de Jésus -Christ

et ceux d'Apollonius de Tyane
,

ed
ad christianos , ut humanc, ac bé-

nigne consulere putaretur , in quihus

ita falsitatemscriplurœ sacrœ arguere

conatus est, lanquam sibi esset tota

contraria ; nani quœdam capita , quœ
repugnare sibi i^idebantur , exposait,

. y, adeo mulla , adeo intima enumerans,
pour montrer que cet Apollonius ,,^ aliquando ex eddem disciplina

égalait ou surpassait même Je- /"««.«e t^ideatur prœcipnc tamen

sus-Christ sur ce point-là (a). Paidum , Pctrumque lacerapit,cœ-

* M. de CliiteauLiiand, ditM.Weiss dans

la Biograpliie universelle, a fait d Hiéro-

clès un des personnages de son poënie des

Martyrs ; et il a mis dans sa bouclie un dis-

cours qu'on doit regarder comme l'analyse

terosque discipulos , tanquam pilla-

ciœ seminatores ,
quos eosdem tamen

rudes et indoctes fuisse testalus est;

nam quosdam eorum piscatorio arti-

ficiofecisse quœstum (2) Ipsum
autem Christum ajjirma^'it a Judœis

fidèle des ohjections des 5o;)/2i.s<ei de tous les fugatum , collecta noni/igentoruni
temps contre la sainteté du christianisme. hominiim manu latrocinia fecisse.. .

.

(a) Tiré de Lactance, aux chapitres II etm i)ivinar. Iiistitutionum. Voyei la re- (1) Lact. , Divin. Institut., lib. F, cnp. It,

marifue (A). (j) Idem, ilid., pn^. m. 307.
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Item cum fada ejus miralilia de- répond jamais nommément à des ob-
strueret, nectamen negaret, t^oluit jections copiées dans rouvrage de
ostendere Apollonium fel paria , l'cL cet ennemi de Jésus-Christ. Il se pro-
etiam majora fecisse (3). Nous ne posa pour but d'établir en général
voyons point là le nom de cet écrivain; les fondemens de l'Évangile, et de
mais ne doutons pas que Lactance ruiner ceux du paganisme

; et il crut
n'ait parlé du même juge qu'il nom- que ce serait renverser tout à la fois
me Hiéroclès dans un autre livre (4); ce que tous les adversaires avaient
et pour confirmer cela, observons publié, ou publieraient à l'avenir,
deux choses, l'une quel est le titre li ergo , de quibus dixi cum prœsente
de l'écrit de ce grand persécuteur vie ac dolente , sacrilegas suas litte-
des chrétiens , l'autre quel est le nom ras explicdssent , et illorum superbd
qu'Eusèbe donne à l'auteur de cet impietate stimulatus , et ueritatis ip-
écrit. Ausus est lihros suas nefarias , sius conscientid , et (ut ego arbitror)
acDei hostes «^xxctXdôsK annotare. Ces Deo, suscepi hoc munus, ut omnibus
paroles sont de Lactance (5). Or Eu- ingenii mei wiribus accusaiores justi-
sèbe a nommé Hiéroclès l'auteur du tiœrefutarem; nonut contra hos scri-
livre intitulé *ix«tx»)9>iç (6). Il est donc berem, qui paucis t^erbis obteri pote-
indubitableque celui dont on ne voit rant , sed ut omnes

, qui ubique idem
pas le nom au V». livre de Lactance, operis ejfficiunt, aut effecerunt, uno
est le même que celui qui est appelé semel impetu profligarem. JYon du-
Hiéroclès au traité de 3/orlibus Per- bito enim

, quin et alii plurimi
, et

secutorum. Notez qu'Eusèbe, en réfu- muliis in locis, et non modo grœcis

,

tant cet auteur, s'attacha uni([uement sed etiam latinis litleris monumentum
au parallèle des miracles de Jésus- injustitiœ suœ stru.rerint, quibus sin-
Christ et d'Apollonius de Tyane : il gulis quoniam respondere non pote-
ne toucha point aux autres choses, ram, sic agendammihi hanc causant
il se contenta de dire qu'Origène les putaui, ut et priores cum omnibus
avait réfutées par avance dans son suis scriptis per^'erterem , et futuris
livre contre Celsus, et qu'Hiéroclès omncmfacultatem scribendi, autres-
n'avait été qu'un franc copiste des pondendi amputareni{8).
pensées et des paroles d'autrui. No- (B) On du qu' .'Edésius donna
tez de plus qu'à l'égard de ce parai- un soufflet a Hiéroclàs sur le tribu-
lèle on se contenta de parcourir et nalj en lui reprochant ses barbaries
de critiquer légèrement la vie d'A- infâmes. ] Eusèbe ne s'exprime pas
IioUonius composée par Philostrate . avec toute cette clarté , mais on doit

1 est sûr qu'Eusèbe ne fit point là croire que la chose est contenue im-
un fort grand exploit. Voici ce qu'en plicitement dans les termes dont il

dit M. Cave : Posterioris hujus operis s'est servi. AôyoK tî ko.) ipy^iç tÔv <fi-

partem de comparatione Apollonii KcLç-h a.\a-X.i\t\ »«/ d.T^y.ieL TrifiStfKm.
cum Christo rejutandam in se susce- Ciim ç'erbis simul elfactis illum pu-
pit Eusebius libro contra Hieroclem ; dore atque ignominid pejfudissetÇg).
quod et SATis jejunè prœstitit, cùm Voici la note de M. Valois sur ce pas-
potiiis Philostrati libros de vitâ Apol- sage (lo) : In hoc Eusebii loco , àti-
lonii in eo opusculo brei'iter percnr- fJ^icL quidem désignât rerbera quibus
rit et refellitl']). Notez enfin que Lac- judex affectas est ab JEdesio : a,ia-xûvD
tance n'entreprit pas la réfutation i^ero dénotât com'icia, quibus JEde-
particulière d'Hiéroclès, et que bien sius judicem ipsum appetiit. Utrani-
loin de le suivre pied à pied, il ne que autem indicat Eusebius his i^er-

bis : Myniç ri x.ai îpyniç tov S'iKctç-^iv

,

0)lde,n .hd., cap. III p„s. îoS. ^tc. Eusèbe ne dit point comment
sidein qui auctor et consiUarius adfacie/dZ « appelait le JUge qui lut traite de la

perseciuionem fuit. Lacianlius, de Moriib. Per- sorte
;
c est par d autres écrivains que

secutor., cap. m. i24-

(5) /dem. Divin. WsùXul. ,lib. V, cap. III, (8) Lactant., Divio. Institut., lib. r, cap.
paS-iiï. iy,pag. 3ii,ii2.

(6) Euseb. , contra Hieiocl., i/iit.
, ^ag-. 5il, (9) Euseb. , de 3Iailyr. Palxslinje , enp. F

5i4 , volam. de Deraonstr. Evangel. P«g- '"• B^G. '

(7) Cave
, Hist. litter. Script, eccles.

, part, (loj Valesius , Nol. in Eusibium , ihid., pas.
II, pag. m. 61. ,„. ,,,.
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l'on apprend que son nom était Hit;- garantir de méprise; car il se fondait

roclès. Lisez ces paroles de Meta- sur Lactance , dont il rapportait mê-
phraste; vous y trouverez cela et me les paroles (i 4) Or Lactance dit

quelques particularités de la sainte expressément que l'auteur qui avait

indignation du martyr j'Edésius ; vous écrit contre les clirc-tiens était du
y trouverez qu'il soulileta le gouver- nomhre des juges dans la Bitliynie.

Beur de toute FLgypte, qu'il le rcn- Puis donc que Daronius supposait fort

yersa par terre , et lui redoubla les j ustemcnttj ne cet adversaire des clirë-

coups. Poil hnnc ca/nmiuttem , in- tiens s'appelait Hièroclès , il pouvait

cuHl in ilievdtlein
,
qui lolam .Egyp- comprendre facilement qu'il ne fal-

tum achniniilvabat. Hune ciim in lait point le placer parmi les juges de

JJei martyres injuria sœyienleni ont- l'aréopage. Notez qu'il dit, et avec

matli^criisset , snnclnsque Dei l'iri^i- raison, qu'Eusèbe et Lactance écrivi-

ne* truihulum lenonihus , nec tanUiin rent contre le même Hièroclès , et ce-

iniqiuldlein }>evjerre posset , iiniile pendant M. Moréri , son copiste, nous

fraterno facinus ngt^reilitur. IVtmi- adonné deux Hièroclès, l'un réfuté

que (livirio replctu.s zelo firocedtt , et par Lactance, l'autre par Eusèhe.

yerbis ne f'nctin Hieroclem confuncht. 4"' I' ^'"^ P^* bien entendu ces paro-

Manu eifini sud plagas illi in os les de Baronius : Nilvl magis mon-
infligit , humique sufiinum prosternit siraiv conalus est ( Hicrocles ) nulnn

et ccvilit : ac monet , ne auileat con- ylpolionium œqualem fuisse Cnristo

Va nnlurœ leges, Dei sen^os off'en- (i5); car il a cru qu'elles signifient

(Jereh i). M. Valois cite le iMcnteuni qu'Hiéroclès avait prétendu prouver

des Grecs, où l'on trouve que le qu'Apolloniusétaitlemêmeque Jésus-

gouverneur Hièroclès futfrappé dans Christ (i6;. Ce qui me reste à dire est

Alexandrie
,
par TEdésius (l'j). moins pour sou compte que pour ce-

(C) Nous indiquerons quelques er- lui de ce cardinal. Nous avons vu ci-

reurs fie 31. ItJorcri et i/u cardinal Jin- dessus que Lactance fait mention de

ro/i'u«- 1 '" '^^^'^"'^'^''^ 'l"^'^^'' *^^/'^"~ deux païens qui avaient écrit contre

losoi'he platonicien à notre Hièroclès, les fidèles. Baronius prétend que no-

qui n'était pas même }>hilosoplie gé- tre Hièroclès est le second de ces deux
néralenient ])arlant. Je n'ai trouvé auteurs , et que Porphyre est le pre-

aucun auteur parmi les anciens qui mier. M. Moréri rapporte cela sans y
le fasse de cette profession, et je trouver rien à redire ; il est vrai qu'il

vois que M. Cave entre les mo- déclare qu'il suit en ceci le sentiment

dernes, doute s'il le faut qualifier de ce cardinal. Adressons-nous donc

Shilosophe (i3). 2°. M. Moréri parle à Baronius , et disons-lui qu'il n'eût

\\n&yx\\c Hièroclès jihilosophepaien, point trouvé Porphyre dans cet en-

un des iuges de l'aropage, qui s'ej- droit de Lactance , s'il eût bien exa-

forcait de dt-mnntrer qu Apollonius miné les, choses. Le premier de ces

TYanéeétaitlemcniequeJi sus-Christ, deux auteurs païens était à Nicomé-

JCusèbe tcrii'it contre lui , ajoute-t-il. die au même temps que Lactance, et

C'est multiplier les êtres sans néces- y publia son Invective contre les

site ; car l'Hiéroclès qui fut réfuté chrétiens (ir). C'était un homme pé-

par Eusèbe ne diflrre point de celui tri de vices, avare, voluptueux, et

dont M. Moréri avait parlé dans Far- d'une grande somptuosité de table. Il

ticle précédent, et qu'il avait qua- était fort riche, et il faisait sa cour

. lilié philosophe platonicien. 3". D'ail- aux juges avec un extrême soin , afin

leurs on ne connaît point d'Hiéroclès de se pouvoir enrichir de plus en plus,

qui ait été juge de l'aréopage. Le car- c'est-à-dire afin de vendie leurs sen-

dinal Baronius, qui a trompé en ceci tences , et d'arrêter les procédures de

M. Moréri, eût pu très-facilement se ses voisins qu'il chassait de leurs pos-

sessions. Les trois livres qu'il publia

(il) Mftaplirasics, apud Valesîum , ibid,

(i2^ At/TO^S»fû)Ç TCV ap^^^ovTst iTU'^.iV. O 4) Baron. , ad ann. 68, num. 3i ,
pag. m.

(i3) Fhlosophu! ,
an soliiin homo poluicur, "^^'

.. . , ., . ,

non /i?«W «ave, H iMor. litter.,,fl,( /,,,fl^. (i'i) Idem
,
ilndem.

m. 279. Il l'aijpelU plnlotophr- dun, la II'. (iC) On a Lornjie ceUefaule dans les edaiom

partir, pag. th ; maii sans nous apprendre de Hollande, et dans celle de Pans,

comment il s'eslitrc de son djute. (17) Lactaa!, , lib. V, cap. II et IV.
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confre les chrétiens e'taient sots et ri- donc pas être dans une aussi crasse

diculcs ^ il n'entendait rien dans la ignorance de la matière qu'il traitait,

mutit re , il ne savait ce qu'il disait, que celui dont Lactance fait mention
j

Les chrétiens s'en moquèrent , et il car vous remarquerez , s'il vous plaît,

échoua pitoyablement fi8). C'est le que quand ce père nous dit que l'au-

caractère de cet auteur et de son li- tre écrivain éplucha beaucoup de
vre, si nous en croyons Lactance. choses particulières, il ajoute : Il

Comment donc est :1 arrivé que Ba- semble qu'il ait été autrefois chrétien,

roniiis (ig) ait pc reconnaître Por- ttt aWjuando ex eddent disciplina

phyre à de telles enseignes ? Où a-t-il fuisse i^idealur (aS). Cette observation

trouvé que ce philosophe ait fait un devait servir de quelque chose à Ba-
fort long séjour à Nicomédie ? On ne ronius

,
pour ne pas trouver Porphyre

brigue pas la faveur des juges pour se dans la description que Lactance a

miuntenir dans la possession des ter- faite du philosophe qui attaqua im-
res dont on s'empare injustement au- pertinemment et ignoramment les

tour (le ses maisons de campagne : on chrétiens persécutés,

ne fait point, dis-je , cela en voya- Au reste, la préface que ce philo-

geant;ccst une manière d'agir qui sophe avait mise au-devant de son

suppose un séjour fixe, et un établis- écrit nous peut apprendre la confor-

sement arrêté. 11 faudrait donc que mité des persécutions païennes et

Porphyre se fût établi de cette sorte des persécutions chrétiennes. Un écri-

dans Nicomédie , si Baronius avait vain intéressé et flatteur ne manque
raison ; or , c'est un fait dont personne jamais de prendre la plume contre le

n'a parlé, le séjour de Romeetde Si- parti persécuté, Toccasion lui paraît

cile absorbèrent la i>lus grande par- belle de louer son prince, il la prend
tie delà vie de ce philosophe, homme aux cheveux , et il étale l'importance

d'ailleurs qu'on n'accuse point d'à- du service rendu à Dieu, et la cha-
voir été adonné aux voluptés, et qui, rite avec la({uille on doit associer

après tout , n'a point écrit sottement l'instruction à l'autorité des lois, afin

contre les chrétiens. On se plaignait qu'en éclairant les errans, on leur

de ses chicanes , de sa malignité et épargne les peines à quoi leur obsti-

de ses calomnies ; mais on ne disait nation les exposerait. Ce philosophe

point qu'il manquiU d'esprit, et que voluptueux cîe Nicomédie n'oublia

SCS livres parussent impertincns et ri- aucun de ces lieux communs : on di-

dirulcs (20) , et l'exposassent même à rait qu'il a servi d'original à plusieurs

la censure des païens, au lieu delà auteurs français qui ont écrit pendant
gloire qu'il s'était promise. F'eviim les souflVances de ceux de la religion.

hic pro sud inanilate contemptus est; Voici comment il tournait les choses.

quiet gratiam., quant sperauit, non Pvojéssus ante omnin phdosophi ojffi-

est adeptus ; et gloria
,
qua/n capta- cinm esse, evrorihus fumiinum subi^e-

l'il , in culpam , veprehensionemque nive ; atque illos ad t'eram i^iam rei>o-

coAue/'Jrt Ci? (ai)- Selon Baronius (32), care , id est, ad cultus Deoruni;
il avait été chrétien*: il ne devait quorum numine , acmajestale {ut ille

, „, „. , , , .... ,, diceùut ) mundus subernetur ; nec
(18) Tire de Laclance, ibid. , cap. II. . -,

'
. •~ . ,

(9) Baronius , ad ann. 3o2 , num. 5i
,
pag. pali , fiomines impei'itos quorundam.

m. -^ie. fraudibus illici ; ne simpliciias eorum
(20) Inepius

, ,,anus ridiculus apparuii. Lac- p^cedcs , ac pabulo sit hominibus astu-
lanl. , Divin. Institut., /lA. f^.cap. //.pag.So". ^. r. • i
(21) Idem , iind.

i r >r o
; tis. 1laque se suscepisse hoc munus

,

(î2) Baron. , <j^ rtnn. 3o2 , num. 53
,
^ui ci(e philosopllid dignum; Ut pnvJejTet

Socrate ,
lit'. III, cap. XIX.

,, , ,
non l'identibus lumen sapientiœ ; non.

* L auteur des Observations insérées dans la j * . 7^ _ ;, /

Bibliothèque n-ancai.e, XXIX, 200, observe modo ut SUSceptlS Deorum culllbus

que Socrate, sur lequel s'appuie Baronius, pour resanescant , sed etiam ut peHinaci
prouver que Porpliire était clirétien , ne dit rien obstinationc depositd , corporis crucia-
dc cela; et que Baronius aurait dû citer Nice-

jnenta défilent ; neu sœuas membro-
phore. A, 3o , ou saint Auçîustin , (ït? Cifi((;/e /^ei, / _r

X, 28, oU ce père fait entendre que Porphyre rum lacerationes Jrustra perpeti f'e-

avait été autrefois chrétien : ce que l'on conjec- lint. Ut autem apfiarcret, CUJUS rCt
turail

,
ajoute Joly

,
de ce qu'il paraissait bien ^j^atid OpUS Hllld elabordsset, effusUS

instruit du fond des doîmes du christianisme ;
*-"

. . . > 7 ' •*' .

circon.iance qui donne^ k penser qu'il avait été ^iï m pruicipum laudeS ; quorujn pie-

initXé daus les mystère» de U religion chrétienne. (a3) Lactantias , lib. f, cap. II.
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las et pnuldentia ( ut quidem ipse tiim ad morlem ,
casu quodam pfv-

dicèhat I cum in cœte.ris rébus huma- spero re^'ocatumexcepit (i). Le passa-

nis, tilm prœcipuc in defendendis ge de saint Chrysostome est dans a

Deorum reUsionlbus claruisset ; con- IIP. homélie sur l'incompréhensible

sultum esse tandem rébus humanis ,
nature de Dieu. Ce père

,
voulant

utcohibitdimpiâ, et anili supersti- montrer a ses auditeurs combien a

tione unii'ersi homines legilimis sa- de force la prière de tout un peuple

cris Jacarent, ac propitios sibi Deos leur allégua un exemple qu ils avaient

exnerirenv.ir (24). 11 est plus facile vu depuis dix ans, lorsqu un cnmi-

de s'éloigner de la méthode du perse- nel
,
que l'on menait bâillonne au

cuteur Diocléticn que de celle de ses Ueu du supplice ,
obtint sa grâce a la

panégyristes. prière de tout le peuple d Ant.oche ,

^ *'' qui fut la demander en corps a 1 em-

(24J Lact. , Ub. y, cap. II, pag. 3o6 pereur. M. Valois (-x) ne doute pas

que ce criminel ne fût Hiéroclès , fils

HIÉROCLÈS , fils de cet Aly- 3'Alypius.

pius qui avait commandé en An- (B) // await eu beaucoup de part h

gieterre, et que Julien l'apos- l'estime de LdmniusAUh^ius, écri-

o .' ^ ' TA .1^^ vant à Alypuis, lui dit 3 que son
tat avait envoyé a Jérusalem ^^^

^ ^^J^^ ^^^^^^
^

paraissait plus

pour y faire rebâtir le temple, sage que les personnes âgées, et qu'il

fut accusé conjointement avec y avait plusieurs pères qui, en cen-

SOnpère sous l'empire de Va- surant leurs fils ,
les exhortaient à

, A 1
, „„»^, ieter les yeux sur celui d'Alypuis. Le

lens, et tant tourmente qu on
{^:^^ig„/g, d'Ammicn Marcellin est

ne savait plus à quel membre s a- conforme en gros à celui de Liba-

dresser
,
pour lui faire dire par nius (4).

la force des tortures
^
ce qu'on

^_^ ^^^ ^^^^^,,.„ ^
, .^^ ^x/x. pag. ss^.

souhaitait qu'il déclarât («). On (,) Ilenr. Valesius, inMarcell., Ub.XXIX,

donna ordre enfin qu'il fût me- p"^- ^^5>
^^^^ ^^^^^ cclxxxif, apud\a.

né au supplice ; mais
,
pendant lesium , ibui.

'•1 , «ll^.'f lo i-.oiii-.lf> c'irirpïsn (A) CUalus est cum Hierocle fiUo adolescente
qu il y allait , le peuple s adressa .j^^.^ ^^^^^ ^^^ ^^^^^^^i

/.^.^
^ ^^^ ^^^

en corps à l'empereur, et le

pria si ardemment pourcet hom- HIÉROCLÈS
,
philosophe pla-

ine, qu'il obtint sa grâce. C'est tonicien auV. siècle , enseigna

ce que l'on peut apprendre en dans Alexandrie avec un très-

comparant un passage d'Am- grand éclat : il se faisait admirer

mien Marcellin , avec un passa- par la force de son génie , et par

ge de saint Chrysostome (A). ]a beauté féconde de ses expres-

^'otre Hiéroclès avait été disciple sions (<3). Il composa VU livres

de Libanius , et avait eu beau- sur la providence et sur le destin
,

coup de part à son estime (B). et les adressa au philosophe

, , L / Olvmpiodore ,
qui rendit par ses

(a) Omni lanienâe.Tcruciatoutferbapla- ^^J 1 '^ 1 .

centia priiicipi , cel potihs arcessitori Iv- ambassades bcaUCOUp OC serviCCS

quereUir, quo cîtm pmis non sufficerent ^ l'empire romaill aU tCmpS d'Ho-
membra vù'o exusto, etc. kmmi^n.M3.rc<î\- . 1

., m ' i l "„ „„
Lus , Ub. XXIX, càp /, pag. 556. norius et de Theodose le jeune

„, (b). On n'a plus ces livres-là , et
(A) Ilobtint sa ffntce. C est ce que ^ ' , ^ - „„„c ,,,,o ,^^,-v^; •^•'

. t> / nous ne les connaissons que pai
ïon peut apprendre en comparant un """^ "*= ;^^

, •. j
passage d'Ammien Marcellin , auec les extraits qui S en trouvent dans

un passage de saint Chrysostome. ]

C'est celui-ci : Ipse quoque Alypius {a) Photius , Bihlioih. , cod. CCXLII,

post multationem bonornm exsulare pag-. m. 1037.

prœceptus
, fiUum mUerabditer duc- {b) Idem

,
cod. CCXIF, pag. b\^.
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Photîus. Ces extraits apprennent Jonsius, qui prouve très-solide-

qu'HiérocIès avait montré qu'il ment que notre Hiéroclës a vécu

y avait un parfait accord entre après Eusëbe, se trompe d'ail-

la doctrine de Platon et la doc- leurs (C) en le supposant auteur
trine d'Aristote , et que ceux d'une histoire d'Apollonius de
qui ont nié cet accord n'enten- Tyane , et en supposant que les

daient pas bien les sentimens de \'II livres de la providence ont

ces deux grands hommes (c). 11 été réfutés par un écrivain nom-
donna mille mouvemens à son mé Eusèbe, différent de celui qui
esprit pour expliquer les difficul- a composé une histoire ecclé-

tés de la providence , et du des- siastique , etc.

tin , et du franc arbitre , et il

prétendit que la base ou la clef .^^)/^ soutenait que Platon a en-
^ . ^ 1 • . -^ seisne que le inonde a eta pivclmt de
de toutes ces choses^ consistait

j^J'^^^ Hicroclès (i) réfuta très-solide-
dans le passage des âmes d'un ment les platoniciens

,
qui assuraient

corps à un autre , et dans la vie que Dieu , opérant de toute e'ternité

qu'elles avaient menée avant que P'""'
.f

puissance et par sa sagesse
,
ne

j, . ,
, ,

.^ serait point capable de lorraer un
d entrer dans les corps humains, monde sans le concours d'une ma-
il épuisa là-dessus toutes ses tièrc incre*ée. Ils disaient donc qu'il

forces , et il ne lui en resta plus n'avait produit les choses qu'avec

pour s'aviser des bonnes raisons |?
^^P^P^-^i^on d'une matière dont

^ - , , ,. , , . ,., i existence ne dépendait point de lui.
qui établissent la doctrine qu il Toutes choses, ajoutaient-ils, étaient

que tout ce grauu autuau uu . i _ * x
'^ . o

' 1 • . 1
avec beaucoup de ]ugcment contre

raisonnemens se réduit a des cette supposition : il dit qu'un tel

niaiseries (e). On voit une chose ouvrage de Dieu ne serait pas tant

fort singulière dans la doctrine une marque de sa bonté, que l'effet

de ce philosophe; car il soute-
*^ "°" dih^ence supera„e (2) ^

car
i „ 1 '

. , pourquoi s eflorccrait-il d arranger ce
naît que Platon a enseigne que qu'il n'a point fait? Le bon ordre ne
le monde a été produit de rien se trouve-t-il pas assez en ce qu'un être

(A). Il ne se maria que dans la
subsiste éternellement par hii-mème?

,,..„ j»„ -i c /rt\ c Tout ce qui survient à un tel êtrevue d avoir des enfans (B). ba
„'est-il pas hors de sa nature? N'es t-

lemine devint possédée (/) : il ce point par conséquent un défaut?
se servit inutilement de paroles T/ ^«P Jli juolBoov S. y.» ÔTrîçncn Sia.TaiT~

de civilité pour la délivrer du "^^.'v ^«.pÀTa., 7rivTû.ç ^0^ tî? 4Jt<*|i'*c

démon : cet esprit n eut aucun ' ; ^ , , ..^. ^

égard a ces complimens ; mais C^tç-dç aï t, TTfoa-KÂCot , 7ra.pà, <fÔ!nv

ïhéosebius {g), sans entendre la Trprjc-KM-^iTar tô (Ts Trctpà. <^us-iv S'etriBîi-

raagte , l'exorcisa de telle sorte , ''5''
f'^"»: '^?' y.(jo.rfi7ro[^i,a,, a,ç-j oùk

--- - ctya.Hûv T>i Kiyo/jLiVi} vKv to Kos-y.ii3-ua,t

^

tÏTrip «•JSVJITOÇ il» fJih àtto Xf'^^"" yv-ôvov ,

ÀKkà Ksù TO Àrro cÙtIou. QuoTsùm eni.m

ea
,
quœ non condiJit , digereve cona-

(i) Photius, Bibliotli., eoâ. CCLI, pag. i38o.

(2) OTTifiiçyla. y.S.K'kov av si», ti eiya.6ô-

THTOÇ Oi'jU. Ouod ;upeivacanea;potihs esscldi-

lifirntiœ qunm borrlnlir Dei, Pholius , Biblioth.
,

cod. CCLI
,
pag. i38o.

qu'il le contraignit de décamper.

(c) Idem, ibid., pag 552.

{d) Idem, ibid.

(e) E(ç xiïf ov cLÙTW TO yoXiyy.o;t9ov {Tja-

Xî/eT«ti a-TTc.ùi'a.T/Aa.. Tn nugas operosa il/a
tnachinulio nbil. Idem, iljid.

(/) Photius, cod. CCXLII
, pag. 1087.

(g) Il était disciple rf'Hidroclùs.
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tur, chm omninh bona onhnaiio in

nalurd eorum ingenita consistai ? Si

quid enim ingenilo , ne per se siibsi-

stenû addatur, pnvter ruituram. fiet.

Qitod uulcm prœtcr tiaturam effici-

tiir , l'itialiiT ; quart- dictam maleviani

oriitivi minime boniini , sunndeni non
soliini in tempore, sed et {ibscjne caits-

$d ingenita sil (3). Il conclut de là

que Dieu n'aurait pu commencer sou

ouviage que par une mauvaise ac-

tion (4), savoir par l'entreprise de
dt'pouiller de son état naturel une
substance increee aussi-bien que lui

,

et sa propre sœur. Ce sont des rai-

sons si fortes (5), que toute personne
qui les aura bien pesées , et qui s'm-
te'ressera à la gloire de Platon , tâ-

chera de taire voir qu'il n'a point

admis deux principes collatéraux
,

éternels, et indépendans l'un de l'au-

tre, Dieu et la matière. Voilà sans

doute ce qui fit que notre Hiéroclès

lui attribua le dogme de la création

proprement dite. Je me persuade
qu'il l'avait lu dans les écrits des

chrétiens , et tpi'ayant été frai)pé des

argumens qui combattent l'existence

d'une matière incréée , et qu'a3'ant

joint à cela les notions de créateur
,

qui portent au plus haut point la

puissance et la majesté divine , il

supposa pour la gloire de la secte

que son fondateur avait connu Dieu
sous l'idée d'une nature dont un sim-
ple acte de volonté peut suffire à la

formation de l'univers. "Oti <rvi//fovp'),civ

6êÔv ,
^IMCri , TTpoiJt^tç'YiTlV FIXclTaiV 2<^içcè-

To. TTAcrtt; iiJ.afa.vouc tî k-u.) À<fctvouç

yiyiilv\lAiv\ç' ÀpKîtv yà,p To iKiiv'ju fiaù\xju.ct

«iç t/Toç'sts-fv Tœv ôvTû'v. Plnto opificcni

Deuni censuit sustincre omnem nspec-

tabi/em et i/iaspectabilem nuinduni
,

milld prias exsistente uiaterui pro-
ductinn. Snfflcere enini ilîius volunia-
tem ad siistinendum iiniuersinu (6).
Mais il serait aisé de montrer que
c'est un mensonge officieux

,
puisque

Platon a tenu fort clairement le con-
cours d'une matière indépendante et

incréée. Disons donc qu'Hiéroclès lit

Ci) Photius, Biblioth., co<Z. CCCl,pag. i38o.

(4) Tiiv àii'X)^^ TVii ^ii/j.ioupylctç aTrô rivoç

Xi*;cO7r0lia,çsvç-«3-a.j«?V0ç. InitUmi crealionisà
quodam mulfjîclo inchoans. I Jem , ihld.

f5) Conffr qua: supra, remarque (R) de l'ar-

ticle «i'EpccuuE , tom. VI, pag. 190.

(6) PljQliu», Biblioth , cod. CCLI, p. i33i.

valoir ici son industrie autant qu'en
nul autre endroit : je parle de l'in-

dustrie de donner aux phrases des
auteurs morts tel sens qu'on veut (7)

,

ou de trouver pour le moins , dans
leurs ouvrages , deux ou trois syslé-

mesditlérens. Il entendait ce manège;
car les deux explications qu'il donna
du Gorgias de Platon ne si; ressem-
blaient en rien, et néanmoins elles

paraissaient conformes à la doctrine
platonique. Ce sont des jeux d'esprit,

mais qui demandent beaucoup de fé-

condité d'imagination. 'AvTi7r*f «.fax» v

Ta. TTpOTipU. xai tÀ ïfÇipct. sÙpSV cJtTêV TÛ)»

a.ÙTÔùy , aiç STroç UTriiv ixo-Tipa. Ji oy.ceç ,

ô Ka.1 Tra.pa.Koyov àxoS-s-ai , t»ç Hao-toivoç

ê^ôy.êva. , xstÔûT-ov oîôv Ti , 7rpoa.ipi(ria:c'

TOS/TO /IA.IV OÙV i'rti'liKIUTa.l , TOÔ O.vSpOÇ

«X/XOV «V àipa. TO Ttèv CppîVMV TTÎKxy'ji.

Collatis prioribus cuni seciindis , ni-

hi/. , lit sic dicam, eorundeni ini^enit.

Utraqnetamen, quodsanè auditu no-
ifuni est , Plntonis

,
quod ejus Jieri

poterat , insliliituni conlinebat. llinc

colligilur quanta t^iri ii/iiis in senten-
tiis copia (8).

(B) // ne se maria que dans la une
d'aroir des enjans.^^ Damascius fait la

même observation en parlantdeThéo-
sébius , disciple d'Hiéroclès ; et cela

nous montre que les plus célèbres

platoniciens se persuadaient que c'é-

taient là lesjustes règles et les vérita-

bles bornes du mariage, et que tout
ce qui allait au delà de ces limites
était un dérèglement , ou pour le

moins une licence que les sages ne se

devaient pas permettre. Ce Théosé-
hius, ayant vu que son e'pouse était

stérile, fit une bague de chasteté, et

la lui donna. Je vous fis présent au-

trefois, lui dit-il, d'un anneau de
génération f'g'i ; mais je vous donne
aujourd'hui un anneau de continence
qui vous aidera toujours à vous com-
porter chastement (10): demeurez
avec moi , si vous voulez , ou si vous
pouvez vous contenir; que si cette

{',) Voyez la remarque (C) de l'article Hem-
MiNGius , tom. VII, pag. S^S.

(8) Pbolius, Biblioth. , cod. CCXLII
,
pag.

1037.

(q) A5t.)i.Ti/Aioii lifWjçhv TTO.ii'ùvpytiij c-up.-

Qiauriiùi;. Annulum procreatricis conjunctionis

conciliaLorem. Iilern , ibi*l.

(10) 'E7rix.oiipov (TOI 7ra.piTap.iV0v ci.il t»(

crftxfpovoç oiKOuplaç. Adjulorem tihi <einperfu-
tiirum temperaiitis q^cii. IJem, ibidem.
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condition ne vous accommode pas
,

ie
consens que vous e'poiisiez un autre

lomrae, itje ne vous demande autre
chose; si ce n'est que nous nous se'-

parioiis bons amis. Elle accepta vo-
lontiers la condition. Mon auteur
s'arrête là , et nous laisse dans Tin-
cerlitude; car on ne sait si la femme
accepta le premier parti ou le der-

^'9

qui se nommait Hieroclès. Disons
aussi que ce savant liomme sVst trom-
pe en croyant ffirEusébe réfute les

sentimens d'un Hiernclès sur la des-

tinée. Il est siV qu'Ensèbe n'a réfute

que le sentiment d'Apollonius tel

qu'il l'avait vu dans Philostrate f i3).

f i3) Notez que M. Cave, Hisl. iilterar. .script.

n, -.^ • .^ V- 11 1 1 eccles. , part I, vas. i3i, a relevé ces deux
n eut ]ioint lalJu laisser dans fautes de Jonïius.

le récit une telle ambiguïté'.

(C) Jonsius
,
qui prouve. .. qu Hie-

roclès a i^écu a]ir('s iLusche, se trom-
pe d'ailfeiiT-s. ] Sa i'"''. preuve est

tirée de ce qu'Hie'roclès avait fait

mention de Pbitarque l'Aîhenien
,

qui a ete' poste'rieiir à Jamblic|ue (i i).

Or celui-ci florissait sous .Tulicn l'a-

postat^ nous av'ons encore quelques
lettres que cet empereur lui avait
e'crites. La a*", preuve est prise de
ce (ju'Olympiodore , à qui les livres

d'Hieroclès fui'ent dt-dies , n'a point
précède le règne d'Ilonorius , et de
Theodose le jeune; car il composa
une histoire qui commençait au 7^.

consulat d'Ilonorius , et au 2". de
Theodose le jeune , et il la continua
jusqu'à Valentinien, successeur d'Ho-
norins , ou jusqu'à l'année 426 ( 12).

Jonsius a raison , après cela , de soute-

nir que le même Eusèbc qui a fait

une Histoire Ecclésiastique , la Pre'-

paration Evange'lique, etc. , n'a point
réfute' les écrits de cet Hieroclès

;

mais il se trompe
,
quand il dit c(u'un

HIÉRON 1"
, roi de Syra-

cuse , était fils de Dinomènes,
et frère de Gélon , qui , après s'ê-

tre rendu souverain dans Gela
,

fut assez heureux pour voir la

ville de Syracuse se soumettre à

lui , lorsqu'il ne songeait qu'à y
ramener quelques habitans qvie

la populace en avait bannis. II

fut si content de cette nouvelle

acquisition
,
qu'il se démit vo-

lonlairement de Gela entre les

mains d Hiéron , soii frère , et

ne s'appliqua qu'aux moyens de
rendre très-florissante la ville de
S^'racuse («). 11 y régna glo-

rieusement et heureusement; il

s'acquit une grande réputation

par ses victoires, et l'amitié de

ses sujets par son équité et par
autre Eusèbe les a réfutés. Voici la sa modération {b). Hiéron

,
qui

cause de son erreur. Il s'imagine que
l„i succéda, ne marcha point

le même Hieroclès
,
qui est auteur

des Vil livres sur le Destin , a fait

une histoire d'Apollonius de Tyane
,

intitulée Philaletes , et dont nous
avons la réfutation parmi les œuvres
d'Eusèbe. C'est confondre Hieroclès

,

persécuteur des chrétiens sous l'em-
pire de Diociétien , avec Hieroclès ,

philosophe d'Alexandrie sous Théo-
dose le jeune. Il est un peu surpre-
nant que .Tonsius, qui avait une con-
naissance très-vaste et très-exacte des
auteurs qui ont porté le même nom

,

n'ait point connu le président de Bi-

sur ses traces. 11 fut avare , vio-

lent et toul-à-fait éloigné de la

conduite vertueuse de Gélon , et

cela fut cause que bien des gens

eurent envie de se soulever
;

mais la mémoire de son prédé-

cesseur éîait si chère et si glo-

rieuse qu'elle les porta à se retenir

(c). 11 eut bonne envie de faire

mourir Polyzèle, son frère, qu'il

voyait fort aimé des Syracusains,
thynie, et le gouverneur d Alexan- •

i
• 't -. j •. j»

1 •
,. • ct t ^ A 1 u c[ui lui était devenu suspect d aS'

drie, qui lit tant de mal aux chre- i t

tiens , et qui écrivit contre eux , et

(il) Jon-itis, de Sci'ipt. Hist. philos., pag-
3o3. Il cite Pbotiiis, Ed. 244-

(12) Idem , ibid.
,
pag. 3o4. Il elle Pholiiu

,

tom. 8.

(a) Herodot., lih. ni, cop. CLV^ CLVI.

(A'Diodor. Sicuhis, lih. A7, cap. LXVII.
I^ojcz aussi Plutarqiie, de sera Huniinis

vitidiclâ
,
pa^ . 55 i , 552.

(c) Idem., Diodor., ibidem.



120

pirer à la royauté. Illevouluten-

\oyer au secours des Sybarites

,

assiégés par les Crotoniates • il

voulut,dis-ie,ryeuvoyer,ariiicle

le faire périr dans le combat, mais

HIÉRON I".

olympiade (g) , après avoir régné

près de douze ans (h). C'était une
ville qu'il avait renouvelée ; il

en avait chassé les habitans , et

y avait établi une colonie de

Polyzèle, qui pressentit ce des- Grecs tirés duPéloponnèse, et de

sein, n'accepta pas cet emploi; Syracuse (/j. Il lui ôta le nom.

et , voyant que cela irritait fu- de Catane , et lui donna le nom
rieusement le roi son frère , il se d'jEtna; et il voulut lui-même
retira auprès de Théron,quiré~ être surnommé jËtnéen lorsqu'il

gnait dans Agrigente. La récon- fut proclamé vainqueur aux jeux

ciliation se fit quelque temps pythiques (k). Les honneurs fu-

après, par l'entremise de Théron nèbres qu'on lui rendit dans cet-

(d). Celui-ci eût pu profiter de

la mésintelligence; mais c'était

un honnête homme (e) , et il

voulut rendre bon office pour

te nouvelle ville furent sembla-
bles à ceux des héros (/). Son
frère Thrasybule régna après lui,

mais ses actions tyranniquesobli-

bon ofiice (A). Son fils Thrasy- gèrent les Syracusains à se sou-

dée lui succéda , et fut mal- lever , et ils le réduisirent en un
heureux dans la guerre qu'il en- tel état qu'il fut contraint de
treprit contre les Syracusains. subir une dure capitulation. Il

Hiéron avec une bonne armée se retira en Italie au pays des

fit une irruption dans le pays Locres , et y passa tout le reste

des Agrigentins, et gagna une de ses jours dans une vie privée,

bataille qui fit perdre la couron- Il n'avait régné qu'un an. Les

ne à Thrasydée (./)• Remarquez Syracusains ayant rétabli le gou-

ici une différence entre les poë- vernement républicain, s'y main-
tes et les historiens. Le même
Hiéron

,
qui paraît un prince

tinrent jusques à la tyrannie de

Denys. Ce fut un intervalle de

très-accompli dans les odes de soixante années (m). Au reste

,

Pindare (B)
,

paraît comme un il y a lieu de s'étonner que Di-

méchant roi dans l'Histoire de nomènes , fils d'Hiéron , n'ait

Diodore de Sicile. Il me semble pas régné après lui. Il lui sur—

que si le poète le flatte trop , vécut , comme nous l'apprend

l'historien ne lui est pas assez l'inscrijîtion des dons que son

équitable; car il n'en dit pas le père avait voués à Jupiter olym-
bien qu'il en pouvait publier

, je pieu («). Les offrandes que ce roi

veux dire qu'Hiéron se civilisa et

se corrigea beaucoup par les en-

tretiens qu'il eut avec quelques

,beaux esprits qu'il aima , et qu'il

combla de bienfaits (C). Il mou-
rut dans la ville de Catane , la

deuxième année de la 78^.

(J) Diodor. Siculus, /i7>. XI, cap. XtrUl.
(e) Idem , ibid. , cap. LUI.

W) idem . ibid.
,

lib. XI
,
cap, LUI.

(;?) Idem, ibid., cap. LXVI.
{h) Idem, ibid. , c. XXXyjII

, p. m. 397.
(j) Idetn , ibid., cap. XLIX.
(k) Voyez Pindare , Pyth. , od. I et ibi

Commentar. Jo. Benedicti.

(/) Diod. Siculus, lib. XI, cap. LXVI.
Notez (/lie les anciens liabilans de Catane

s'y rétablirent et ruinèrent le tombeau
d'Hiéron. Voyez Strabon, lib. VI, pag-. l85.

(m) Diodor. Siculus, /i*. X^T, cap.LXVIT,
Lxvni.

(n) Voyez Paiisanias , lib. VIII, cap.XLII,
pag. 687, et lib. FI, cap. XII

,
pag. 479-
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lîi

de Syracuse consacra au temple rien Timée avait raconté que Thëron,
jrvii /> . -c ne nonvant souffrir que Polyzele, son
de Delphes turent mafirnihques

"enouvauLa
, .„ «dv^r. ri«'

, ^
„1 ., « <^ ^ . gendre, fût maltraite par Hieron, de-

(o). Sa première temme
,
qui ^j^^a la guerre à ce roi de Syracuse

5

était fille d'Anaxilaiis , roi des

Rhéginiens , et cousine de Thé—
ron , ne lui donna point d'en-

fans (p); mais de sa seconde

mais elle fut termine'e tout aussitôt

,

et avant que les hostilités eussent e'té

commence'es (2). Disons, en passant,

que De'marète (3) , fille de The'ron ,

fut marie'e au roi Ge'lon
,
qui ordon-

femme
,
qui était fille de Nico- na , en mourant, qu'elle épousât Po-

clès , il eut Dinomènes dont j'ai lyzè'e (4)-

parlé ci-dessus (g). On veut qu'il (B) Miéron..... paraît un prince

f.., '1^ 1 s. trcs-accomph dans les odes de fin-
lui ait donne le commandement ^^,.^ -j j^ g^g^^ j^ p^i^ de la course
de la ville de Catane , avec le ti- de cheval aux jeux olympiques. U
tre de roi d'^Etna (D). Je ne sais remporta le même avantage aux jeux

à laquelle de ses deux femmes il
pythiques : il y fut aussi vainqueur

£.
/ij

, r ma la course de chariot. Ces victoires-
font donner la réponse que Plu-

i« ^^^^^^^ magnifiquement chantées

par le poète Pindare (5) ^ et vous
pouvez croire qu'encore que les di-

gressions occupent plus des

quarts de ses odes , il n'oubli

tarque a rapportée (r).

lib. VI pag. 23l(o) P'ojez Athénée,

et 282.

{p) Voyez le Commentaire de Bénédictus

sur Pindare, od, I, Pjih-, p"g 263.

(q) Là même.

('•)Plut., (« Apophtbcg.,;jflg-. i']5. Voyez,

tant, yi ,
piig. 71 , Zrt remarque (E) t/e

l'article Duellius.

trois

quarts ae ses oues , 11 n ouuna pas

de dire qu'Hiéron avait toutes les

vertus d'un bon et d'un brave roi.

Notez que rinscription de son ex
l'Oto (6) témoigne qu'il gagna trois

fois le prix aux jeux olympiques ;

deux fois à la course de cheval , et

(A) TTirron uouhit rendre bon une fois à la course de chariot. Jean

office pour hon office. \ Pendant que Benoît
,
qui a dit dans son commen-

Hiérou se préparait à faire la guerre taire sur Pindare (7) ,
qu'Hiéron rem-

à Théron , chez qui son frère s'était porta le prix de la course de cheval

retiré . les habitans d'Hiinéra lui en- aux jeux olympiques de la ^S^. olym-

voycrent des députés pour lui offrir

du secours , et pour lui déclarer

même qu'ils voulaient vivre sous sa

domination. Thrasydée , fils de Thé-
ron , leur avait été donné pour com-
mandant, et s'était rendu odieux par
ses violences et par sa fierté. Hiéron
employa cette conjoncture , non pas

à pousser son dessein de guerre , mais
à tourner les choses vers la pacifica-

tion. Il fit savoir au roi d'Agrigente

ce que les habitans d'Himéra avaient
machiné. Cet avis fut cause que Thé-
ron prit les mesures qu'il fallait pour
faire avorter ce complot , et qu'il

s'accorda avec le roi de Syracuse, et

remit la paix entre les deux frères (1).

M. Moréri, sous la citation du ii^.

livre de Diodore de Sicile , assure

qu'Hiéron déjit Théron , tyran d'A-
grigente , qui se moquait de lui. Je

n'ai trouvé nulle trace de cela dans
Diodore de Sicile. Notez que l'histo-

(i)Diodor. Sicul. , Hb. XI
, cap. XLVIII.

piade , se trompe 5 car ce prince

était roi de Syracuse quand il le

gagna (8) : or il ne commença à ré-

gner dans Syracuse, qu'en la troi-

sième année de la 75". olympiade

(9). Le même commentateur prétend

qu'il mourut après une semblable

victoire , remportée aux jeux de la

77<=. olympiade. C'est lui donner un

règne de plus de seize ans , et con-

tredire mal à propos les meilleurs

historiens.

(t) Voyez le Commentaire de Bénédictus sac

Pindare ,"orf. // Olymp., pag. 43.

{'^) Voyez, touchant ceUe femme, Diodore de

Sicile , iib. XI, cap. XXVI.
(4) ^<J''«= le même Commentaire de Pénédic-

tns sur Pindare, od. II Olymp. , pag. 43-

(5) Voyez la P*. ode de ses Olympiques, et

les I". ,11'. et ni«. de ses Pythiques.

(G) Voyez Pausanlas, lih. VIII, pag. 687.

(7) Jo. Bénédictus, in Pindar., od. I Olymp.,

pag. 2.

(8) Pindar. ,od. I Olymp.

(q) Dlodor Sicul., l,b. XI, cap. XXXFIII

,

XXXIX.
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(C) Hiéron se civilisa, et se corrigea n^observe point cela pour l'excuser

beaucoup par les entretiens qii' il eut à tous égards : je persiste à le bMmer
at^er rfiie'f/ues ^ert«T e.f/'nV.s ] Il e'tait d'avoir passé sous silence l'amen-

aussi if^norant qu'homme du monde, dément d'Hiéron , et d'avoir insinue

et aussi rustique que son frère Oélon; trop clairement qu'il ne s'amenda

mais, étant tombé malade, il em- jamais (18). Cela me semble très-

ploya aux conversations des savans, faux; et il vaut mieux, sans doute,

le loisir que la faiblesse de son corps ajouter un peu de foi à Elien et à

lui procurait, et il devint docte; et Plutarque (ig) , et donner ce prince

puis se trouvant guéri , il continua pour un exemple de la vérité de

de se plaire à ces sortes d'entretiens
,

cette maxime d'Horace.:

et discourait très-souvent avec Si-

monide , avec Pindare , et avec Bac-

chylide (10). L'auteur qui m'apprend
cela ajoute qu'Hiéron aimait extrê-

mement la littérature
;

qu'il était

adeo J*pfus est Ht non nûtesctfi pOixil,

%od'o cullwie palienlem commodel au-
rein (20).

Au reste . la maladie qui accoutuma
notre Hiéron aux conversations sa-

fort libéral ;qud avait l';hne grande; vantes, était la gravelle. Le sco-
qn'il vécut sans défiance avec ses Uaste de Pindare (21) cite sur cela
trois frères; qu'il les aima tendre- „„ ouvrage d'Aristote'qui s'est perdu,
ment

;
qu'il en fut aimé de même , et

]V[ Morér'i s'est lourdement abusé en
que son inclination à faire de beaux attribuant l\ Hiéron II , ce qui n'ap-
présens détermina Simomde

,
quoi- ,,artient qu'à Hiéron I"

;
je veux

que fort vieux, à passer la mer dire cette science acquise au lit , etc.
pour se rendre auprès de lui (ri). II

(j)) (),^ ..g^^ ^^,j-; ^^ Jo«»e à son
y a des criti([ucs (12), qui préten-

fjij /g commandement île la ville de
dent que la chronologie ne permet Catane , nuec le titre de mi d' Etna.]

d'assurer qu'Hiéron ait vu Simo- Qn se fonde sur ces paroles de Pin-

dare (22) :

^oLp/nx <r' (/Ôk ÀKXÔrpiov VI-

a.y' êTêlT* A»TV*C ySfltîTlXê*

«fi'xiov i^iupoifMv ly.vov.

TU TTOXlV Ks/vaV èioSy.A-

TU (TilV iKiil^iptd,
,

'tXKtS'oç ç-at.9^a.ç 'lîpxv

èv V0//.015 inTia-a-i.

Musa etiam apud Dinomenem ad

pas

nide ; mais on leur fait voir qu'ils se

trompent (i3\ Toute l'antiquité fut

persuadée de leur entrevue et de
leurs conversations. Xénophon a sup-

posé uu dialogue entre eux (i4j qui
est une Ijonne pièce : Hiéron y parle

en homme d'esprit , et de fort grand
sens. L'historien Timée avait dit que
Simonide fut le médiateur de la paix

entre Hiéron et Théron (i5). Voyez
aussi Athénée (16) et Pausanias (17) ;

et prenez garde que quand même les

e'ioges que Pindare et Elien ont
donnés à ce roi de Syracuse , ne tien-

draient rien de la flatterie, on n'en canendum mihi obsefjf'iere ,
prœmium.

pourrait pas conclure que Diodore rjuadrigaram ,
gandiuni enim non

de Sicile ait avancé des faussetés : alienum à filio uictaria pritris. Age-
car ce qu'il a dit de l'avarice et de dum posteh ALtnœ régi gratum erco-

la violence d'Hiéron
,
pourrait être gitemus hymnum : cni urhem illam

véritable par rapport au temps qui , .. ^ rv
'

v .,/
•- - -

'-r
- . ' *- (18; MiTx às mv lipcevoç TiKiwrnv Tta.-

pa.hxfiàiv TMV àpPi<iV @pu,<ruCtuM; h à.S'-cK-

t^OÇ ÙmpiC^Xi tÎÎ KXKItt TOV TTpO O.Ù'T'iU

fia.TiKiliS'etVTct, Siib'aio k vivis HiPTone , inito

Thrasrbuhtt regno , iinprobitate germanum an-

le ifte!;ein excessil. Dioil. Sicul. , til>. Xf, cap.

LXVIT.
('Tr))Plul»rc)!.. rie sera ^fuminlsviadictâ, png.

55i, (' 1" Apophtbigra , paj^. 17$.

(20) l'orat , epist. I, lili. I, vs. Sg.

(11) Voyez le Co.n:n«nlaiie de BenetUctus In

Pin<l.ir , pag. 260 , 296.

(22) Pmdar. , oJ. 1 Pythiar.
, p. m. 262 , 26Î ,

c. 112.

précéda la maladie de ce prince. Je

(10) yEllan. , Div. HIstor. , lih. I V, cap. XV.
(11) Idi-m, ibid,, lib. IX. cap. I

(12) Ri«ciob , loin. II , Hor. subcis. , lib- II,

cap. XlX.
(i3) ^ov» ÎT Notes de Kuhnius sur Elien,

lib. IV, cap. XV.
(i4! Intitulé :'lîpa>'l, « Ti/pctwi^ôç, Hicron,

sive Tyrannicus.

(i5i VoYfz le Comment.Ttrp de Job. Benedic-

tus in Pinilarum , od. II, Oyinp. , pag. 43.

(.6) Albcn. . hh. XIV, pas- 6-^.

(l7)P*usan,, lib. t,pag. 6.
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cum divinitus fundatâ liberlaie , Do- taires(Z'). Les Syracusains le firent

ricœ iihrœ in legibus Hiero condidit. préteur (A) après le départ de
Voici la note de Benoît : PosUjnhm K .j^^ ^^ ^^^^^^^ il s'acquitta
poêla laiidai-'it Hieronem abivTiKvta., J ' i

et filiiun Dinomencm h studio in pa- de cette charge avec beaucoup

trem : ad alias ejusdem Diiiomenis de sagesse, toutes les villes COll-

laudes digreditnr : qnem -^tnœ regevi coururent unanimement à le
apnellat : nam dlain il se conditani , •. • „ „/„^„„l „«„f..a
TT- 7 7, ^7 7 „.^,.,7^„« . créer capitanie-general contre
Hiero aeitu piio adniinistramtam •

, „ ,1 . . " . , ,,

,

eumqueducem .Et iiœoruin constitua, les CartliagmOlS , et pUlS a 1 6-

Ceci augmente la surprise que Ton a lever à la dignité royale (c). Il

de voir que Thrasyhnle succède à continua bientôt après à faire la
Hiéron. Je crois que les Syracusains . * , i./r„

t ' ^^ f' >..,,..";;. .ri;/-« ^„ Cfuerre vigoureusement aux iua-
Tuvorisurent le ii-cie au prtjutlice du o . °

,.i
•

i
'•

i

fils
,
pour honorer davantagela me- mertins qu il avait déjà battus

moire de Gëlon ^ car Dinomènes fils en quelques rencontres, et il se
d'Hiéron notait que neveu de Ge- proposa de les chasser de la ville
ion , mais Thrasybule ctait irere de i t.'* • j . i ' '. •

,.

Gelons et ainsi^-n faisant régner de Messine dont ils s étaient em-

ceux qui touchaient de plus près à pares contre tout droit et raison.

Gèlon , on faisait paraître plus net- ils ne se sentirent pas capables
tement qu'on le regardait comme ^^ [^^j résister, et de là vint qu'ils
la base de la prétention a la cou- . , n \\^ recoururent, les unsauxLartna-
ronne. ... r» •

giiiois,et les autresaux Romains.

HIÉRON II, roi de Syracu- On agita fortement à Rome la

se, descendait de la famille de question s'il fallait les secourir;

Gélon qui avait régné au même l'ailirmative l'emporta ; et ce fut

lieu; mais
,
parce que sa mère le comniencementde la première

était servante , Hiéroclès , son guerre punique. Le consul Ap-

père , le considéra comme un pins Claudius, chargé de secou—

enfant qui déshonorait lamaison, rir les Mamertins , débarqua ses

et l'abandonna à la merci de la troupes en Sicile , l'an de Rome
fortune (rt). Les abeilles lenour- 49^' ï'^ ^"^i livrèrent leur ville,

rirent pendant plusieurs jours, et firent en sorte que le général

et comme les devins déclarèrent carthaginois
,
qui commandait

que c'était un signe qu'il serait dans leur forteresse , l'abandon-

roi, Hiéroclès le fil reporter à nàt. Les Carthaginois mirent le

son logis, et réleva avec tous les siège devant Messine, et firent

soins possibles. L'enfant profila un traité d'alliance avec Hiéron
,

beaucoup d'une telle éducation
,

qui joignit ses troupes aux leurs,

et se distingua en plusieurs ma- Le consul romain prit le parti

nières. Ce fut un homme parfai- de donner bataille, et attaqua

tement beau et robuste , il par- premièrement 'es Syracusains :

lait avec beaucoup d'agrémens

,

le combat fut rude, Hiéron s'y

et il se battit souvent avec ceux comporta vaillamment; mais il

qui le provoquèrent , et les vain- fut battu , et il trouva à propos

quit toujours. Il reçut de Pyr- de s'en retourner à Syracuse,

rhus bien des récompenses mili- Appius Claudius ayant remporte

(a) Ex ancillâ natus ac propteren à paire, (h) 4 Pyrrho rege miiltis militaribus du-
velul de/ionestamenltan generis , exposilus nis donatus eSt.YAem ,ih\ô .

/itérai. Jusliu., Itb. XXIÏI , cap. IV. (c) Juilin . lib. XXIII , cap. IV.
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une semblable victoire sur les avait ravagé leur île , et renversé

Carthaginois , se vit maître de leur colosse , est une marque

. . . , /l'

les forces des Carthaginois bien des plus fameux bâtimens de l'an-

affaiblies, fit parler de paix aux tiquité. Archimède(/)fut ledirec-

Romains : sa proposition fut ac- teur de l'ouvrage. Vous en trou-

ceptée, et depuis ce temps-là verez la description dans Athé-

jusques à sa mort, il se tint fidèle- née (A)
,
qui cite un livre com-

ment attachéà leurs intérêts (d), posé exprès sur ce sujet
,
par un

et leur donna toutes les mar- certain Moschion. LaXVP, idylle

ques de la plus sincère amitié de Théocrite s'adresse à ce roi de

(B). S'il n'avait vécu que cinq ou Syracuse ; et il semble que l'au-

six ans depuis l'alliance qu'il fit teur se plaigne de l'avoir loué

avec eux, et que l'on jugeât des sans en avoir obtenu de récom—
choses sur le pied de notre siècle, pense. Hiérou composa des livres

l'on aurait sujet de s'étonner de d'agriculture (/) , et mourut à

sa constance. Quelle doit donc l'âge de quatre-vingt-dix ans (C)
,

être notre admiration, lorsque la deuxième année de la i4i^.

nous considérons qu'il vécut en- olympiade , etla 5'6cf. (m) de Ro-
core près de cinquante ans? Ce me. Il avait survécu à Gélon sou

long règne fut fort heureux; car fils
,

(n)
,
qui avait été marié à

la conduite d'Hiéron était ac- Néréide, fille de Pyrrhus (o), et

compagnée de tant de prudence, qui en avait laissé un garçon nom-
qu'elle le tint en sûreté parmi mé Hiérôme (p)- H remarquait

ses sujets , et qu'il s'acquit au que ce Hiérôme avait de la va-

dehors une belle réputation, et nité, et il craignit que le bon état

que ses affaires publiques et par- oii il avait affermi son royaume
ticulières allèrent très-bien. Il ne changeât bientôt sous un tel

cultiva l'amitié des Grecs , et se prince, (^elalui fit naître le désir

piqua d'avoir part à leurs cou— de rendre la liberté aux Syracu-

ronnes (e) Ses fils lui érigèrent sains , mais ses filles l'en empé-
une statue équestre, et une sta- chèrent (D) ; et, dans son grand

tue à i)ied, dans Olympe (f) ; âge, il n'eut pas la force de tenir

ses sujets lui en érigèrent aussi

au même lieu (£•). Larfirentqu il )7^ T ; -, ^ - /
.

T>i 1- I
' (0 Touchant le soin que prit Hieron de

donna aux RhodienS , et les pre- faire appliquer à des usages de mécanique

sens qu'il leur envoya après ce les spéculations géométriques d'\.vchimèAe.

1 , ,, 1 .
- ^"orf- Plulaiirac, !« Vilâ Marcelli, p. OOD-

grand tremblement de terre qui
^^.^ ^^,^^,^ ^ ^.^ yj^ ^^^^ ^^g ,, ,,^_

/j r- n 1 V ;/ i -i- . ^ores Z'rt;«(c/e Archimélus, <om. //, /'.281.
(aj Ex ifoiyhio, lib. J, cap. X , et sctjueii- •^, „ , ,r<^

f-L
' I r t / ^^^ yojezlci remar</ue{(j).

'

{e) Voyez Polybe, Ub. Il, cap. XFI. ('«) Et non pas 629, comme dit Moréri.

{/) Pausan., Ub. A-/, cap. XII, pag. 480. («) Calvisius ,
ad ann. Bomœ 538, suppose

(g) Idem, ibid., cap. XJ', pag. 489. Mais le contraire ,
et se trompe.

notez qu'il dit pag. i\do que ses fis lui en (o) Pausau. ,
lib. VI ,

cap.XII, pag.

érigèrent deux , et pag. ^89 qu'ils n'en éri- 479-
gèrent qu'une, et que les Sjraciisains lui en {p) Polyhius, in Exccipl. I-egal., cap. /,

érigèrent deux. T, Livius, lib. XXIV, pag, 3»2.
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contre les caresses et les arti- ordre que la tranquillité publique

fices de ces deux femmes, qui l'ob- ^^^ conservée dans Syracuse, pen-

sédaient nuit et jour. Il fallut itTl'!." 's T" '5°''
'
^'/'*'

r, ' 1 , , •
"^'"'' 1 armée. »on second coup de poli

donc se résoudre a laisser '- " • ^ ^ - • - • ^ -le
li-

tique fut de se défaire des vieuxsol-
dats étrangers : c'étaient des mutins
et des débauchés. Il se mit en cam-

royaume au petit-fils, sous la tu-
telle de quinze personnes. Ce
que le vieiMard a'vai. prévu a,- E:H|°"',reî"L^/alffi''ïri';j
riva. Le ne turent que contusions à la vue des ennemis , il partagea son
dans Syracuse après sa mort (E). armée en deux, il mit d''un coté les

Pausanias se trompe quand il dit f,^!"^^*^
«t^i étaient Syracusains, etde

que Dinoméues le ïuaij). l:'Z T'SS ÏÏ iïSï Si„!!
{ç)Faus^n.,lib.ri,cap.XH,pag.li8o. PO"^ faire une attaque, et laissa

(A) Les Syracusains le firent pré-
teur.^ Je me suis contenté des expres-
sions abrégées de Justin • mais \e
veux ici développer ce fait-là qui est
un peu estropié dans la narration de
cet auteur. Je dis donc qu'il y avait
de la mésintelligence entre les bour-
geois de Syracuse et leur armée , et
que l'armée campant proche de Mar-
gane, procéda à la création des ma-
gistrats , et conféra cette dignité à 1" -'i»", '

deux officiers de guerre, Artémidore
,

"^
"".'?f

et Hieron. Celui-ci ayant été intro- '^ troisie

ceux-ci exposés aux Mamertins qui
les taillèrent en pièces. Il leva d'au-
tres troupes , et il attaqua si à pro-
pos les ennemis qu'il remporta une
glorieuse victoire. On le créa roi
après cet exploit (3).

(B) Il donna aux Romains toutes
les marques de lapins sincère amitié.]
J'alléguerai ce qu'il lit lorsque les
afïliires des Romains étaient dans un
grand désordre après la victoire
qu'Annibal remporta sur eux

,
])ro-

-'
"

'- 'ac de Thrasyméne (4). C'était
me bataille qu'ils avaient

duit dans Syracuse par les intrigues P*^rdue en Italie depuis qu'Annibal
clandestines de ses amis , surmonta y ^tait entré

, c'est-à-dire depuis un
les oppositions du parti contraire

,

et se gouverna avec tant d'humanité
et de grandeur d'.1me

, que les habi-
tans s'accordèrent à le reconnaître
pour préteur

,
quoiqu'ils regardas-

sent comme illégitimes les assem-

an. Il n'en faudrait pas tant aujour-
d'hui pour porter un prince à quitter
ses alliés , et à se tourner du côté de
la victoire ; un prince , dis-jc , dont
les états seraient situés comme l'était

Syracuse par rapport à la-_ j, ^„ „^^ . . _ rcpu-
blées où les soldats se mêlaient de Clique de Carlhage. Cependant Hiéron
conférer les magistratures (i). Po- n'e'çonta que les conseils de la géné-
lybe, qui est ici mon auteur, rapporte rosité

,
il se tint ferme dans le parti

deux traits de l'habileté d'Hiéron. Le ^^^ Romains
, et leur envoya de bons

secours. Lisez ces paroles de Tite-
Live (5) : Per eo.sdem dies ab Hierone
classis Hostiain cum. magna commea-
tu accessit. Legati Syracusani in se-
natum introducti nuncidrunt , cœdeni
C. Flaminii consulis exercildsque
'" "' ' œg)'è tulisse regem

premier fut qu'il remédia à un dés
ordre qui nuisait beaucoup à l'état.

Les Syracusains qui demeuraient
dans la ville pendant que les trou-
pes et les préteurs étaient en cam-
pagne excitaient mille séditions, et
travaillaient à introduire des nou- allatani adeh

Hieronem , ut lia

tulisse

sul proj>rid
,veautés. Il était donc important qu'en "'<^'

. . .

l'absence de l'armée, quelques per- regnique sut clade mov-eri magis po-
•' '

... tuerit. Itaque
, quamquam prohè sciâtsonnes continssent la bourgeoisie dans

son devoir. Leptines était fort propre
à cela , car il avait beaucoup de
clicns , et un grand crédit auprès du
peuple. C'est pourquoi Hiéron s'as-

sura de lui en se mariant avec sa
fille , et par ce moyen il donna

(i) Ex Polybio
, Ub. /, cap. VIII,

magniludinem populi Romani admi-

(2) C'élaille nom que se donnèrenltcs soldats
qui s'emparirer.l par fraude de la inlle de Mes-
sine. Voyez Poljbe, auchap. VII du I". livre.

(3) Tiré de Polybe , Ub. I, cap. VIII el IX.
(4) L'an de Rome 53-^.

(5; Titus Livius , lih. XXII, pa^. 3^0 , 34i.
Voyez aussi Valèrc Maxime, Ub. IV, c. VIU,
num, 1 , in ext.
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mbiliorem. propè aduei'sis rtbiis , deinceps persœpè secuta si/it tem-
qu'nvi secumlis , esie , inis'-a tanien porn

,
quœ ejus constantiam eximiè

à se oiitnia , quihiis h bonis ptleli- probarent. Quoi et f/uantas clades

busqué iociis bellti ju^ai-i soleant. populus R. bello Punico primo , et

Quœ ne accipere ubnuant , rnagno- secundi initio sil perpessus , nemo
perèseP. C.orare. Jnni ontniuni pri- nescit. Soient aduersa ho.ninum i^o-

nium oniinis causa victoriam aureain lunlates , et abdita mentium nudare.
pondo cccxx aJf'eiTe sese : acciperent llieronis pvopositiim et constantiam

eam ,
tenercntque et habei-ent pro- in susceptd senicl anncitid Romano-

priam et perpetuam. ylduexisse etiam rum , non Reguli ca/amitas ^ non
trecenta niillia niodiùin tritici , du- Claudii naujragium , non Thrasy-
centa liordei , ne coniniealus deessent. menus , non 1 vebin : postremô ne
Kl quantum prœlere'a opus esset , et Cannensis quidein dies potuit labe-

quo jussissent , siibi'ecturos . Milite factare. IMansit inconcussa illijîdes,

alque équité scire nisi romano lati- etiam tune qiùini et in Italià el extra

nique nominis non uti populutn ro- Italiam omnes Po. Ro. socii et amici

manum : leuium arniatorum auxilia ad Pa-nos fortunam secuti inclina-

eliam extcrna y'idisse in castris l'o- bant.lVe domus quidem llieronis tota

munis. Itaque luisisse mille sagitla- iycrba sunt Lii'ii) ab defectione absti-

riorum ac funditorum aplani manum nuit. IVamque Gelo maxinius stirpis,

aduersiis Baléares ac A/aurvs
, pu- contempla sinml seneclute patris , si-

gnacesque alias misiili telo gentes. mal post Cannensium cladem ro-

u4d eu dona consilium quoque adde~ manu societale nd Pœnos dej'ecit.

bant , ut pnelor, cui profincia ô'icilia Hiero tamen nihito secius immolus
evenisset , classent in Jlfricam ira- stelit , ceu 3Iarpesia quœdam cautes,

jiceret, ut et hostes in terra sud bel- eique etiam tune fîdes conslitit : quant

luni haberent , miniisque loxamenti etiam ad exiremum i^itte constantis-

daretur iis ad auxilia Annihali sum- simè seri>awU ifi). Ajouloiis encore

mittenda. yib senatu ita responsum cette observation. La fidélité de ce

régi est y Virum bonum , egregium- prince pour les Romains lui fut ffuel-

que socium Hieronem esse, atque uno quefois bien onéreuse ; car il y eut

tenore , ex quo in amiciliam pojmli des temps où les vaisseaux des Car-

romani ueneril
,
(idem colnisse , ac thaginois firent beaucoup de ravages

rem romanam omni tempore ac loco sur ses terres (7). Disons enfin qu'en
munificc adjuuisse : id

,
perindè ac mourant , il recommanda aux tuteurs

deberel
,
pergratum populo romano de son petit-fils , ({ui devait lui suc-

esse. ylurum et a cndtatibus quibus- céder, de ne pas permettre qu'il ar-

dani allatum
,

gralid rei accepta , rivât aucun changement à l'alliance

non accepisse populum romanum : qu'il avait entretenue si fidèlement

i'ictoiiam , omenque accipere : sedeni- avec les Piomains (8).

que ei se diuœ dare , dicare Capilo- (C) Mitron... mourut.... a l'âge de
lium, templum Jovis oplimi maximi. quatre-i'ingl-dix ans.] Tite-Live l'as-

In ed arce iirbis Romœ sacratam , sure , comme on le verra dans la

i>olentem propitiamque ,
jirmnm ac remarque suivante. Lucien (9) cite

stabilem fore populo romano. Fun- Deme'trius Callislianus , ([ui avait

diiores , sagitlariique , etfrumenlum e'crit qu'Hieron e'tait mort de maladie,

Iradiium consulibus. A peine voit-on âge de quatre-vingt-douze ans, après

une conduite si généreuse de parti- en avoir re'gne' soixante et dix. Arrê-
culier à particulier. Gélon , fils d'Hie'- tons-nous au compte rond de Tite-

ron , ne fut point capable d'imiter Live et de Valère Maxime. Siciliœ rec-

ce bel exemple : il abandonna le tor Hiero ad. nonagesimum annuni
parti vaincu , sans avoir égard au pen^enit (lo). Notez en passant une
chasrin qu'il causerait à son père. ^ . „ > iVI 1 j T'f^ I •„„ Co) CasaubonuB , Commentar. m Polyb.

, paff.ous verrez les paroles de lite-Live 5, jt;/ " ' j >f o

•dans ce passage de Casaubon. Fides (-') Korpi Tite-LWe, W. XX7/,pns^. m. 349.

et uera et'constantia ejusdem (Hiero- (8; Livlus, Ub. XXiy,pag. 38i.

nis) in conseruando Pop. Ro. majes- (9 Lucian., in Macrobi.s, p«g 635, to,n. Il

tnte laudare satis pro mento non (10; Valer. Maximus, W. T///, cap. X///,
queat. Quiini prœsertim, ea mox et num, i, in ext.
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peLite méprise du père Hardouin. filiœ : nomen regiiim pencs pueiitm
Hieron , Slciliœ rex

,
quem iater futuruia ratœ , reginien rerum om-

scriptorea de agriculturd memorant nium penès se , virosqiie si. os , yîn-
Varvo , et Cohunella l. \ , c. 1 , cuni dj'onodomni et Zoïlum : nam. ii tii-

yilla/o Phdomelore Pergami rege. torum pTimi relinqiiebantur. JS^on
Midla de eo prœclara haùel J-^ale- facile erat nonagesimum jam agenti
rius iMax.

j l. S , c. i3
, p. 4o5 (11). anniim , circunsesso dies noctesque

Consultez Valère Maxime à Tendroit muliebiibus blaïuUtiis liberare ani-
quele père Hardouin a indiqué ; vous muni , et coni-eitere ad publicani pri-
n'y trouverez touchant Hiéron que uatamcpie ciiram. Itaque tutores nu-
les sept mots que je rapporte , mais mero qiiindecun puero reliquit.

vous y trouverez beaucoup de choses (E) Ce ne furent que confusions
curieuses touchant Masinissa , roi dans Syracuse après sa môrl.] La
de Nimiidic. Je suis persuadé qu'un première chose qu'on fit fut de pré-
iaux coup d'oeil a été cause que le pè- senter au peuple le testament d'Hié-
re Hartlouin s'est mépris. Une ligne ron , etHiérome, le nouveau roi, qui
sautée a fait qu'il a cru que toute n'avait cju'environ quinze ans. Quel-
la page se rapportait à Hiéron : ce ques personnes apostécs pour exciter
petit saut a éclipsé Masinissa, qui est des acclamations approuvèrent le tes-
dans la ligne suivante , et voilà une tament : les autres étaient remplis
source de méprises qui a plus de d'inquiétude , et considéraient le
cours qu'on ne se figure. Un écrivain royaume comme un pupille qui ve-
tpu doit consulter plusieurs auteurs nait de perdre son père. On procéda
ne s'arrête sur chaque chose que le peu après aux funérailles; et si elles

moins qu'il peutj ses yeux arj)entent furent considérables par le nombre
les pages avec beaucoup de vitesse , des assistans , on le devait plus at-
ils glissent quelquefois si légèrement tribuer à l'amour du peuple, qu'aux
sur certaines lignes , que Tesprit soins de la famille d'Hiéron (i4). On
n'en retient aucune idée ; et alors la vit ensuite qu'Andronodore

,
gendre

plume joint ensemble des faits qu'elle du défunt , et Tun des quinze tuteurs
devait séparer. Souvenez -vous au d'Hiérôme , déclara que le roi était

•

reste qu'Hiéron n'a pas régné soixante en âge de gouverner , et que la tutelle
et dix ans , comme l'assure Lucien : était expirée. Il réunissait par-là en
il tut préteur pendant sept années sa personne le pouvoir de tous les

avant que d'être proclamé roi (12). autres. L'équipage royal fut intro-
(D) Il uoulait rendre la liberté aux duit ; et , au lieu qu'Hiéron avait été

Syrucusains , mais ses filles l'en em- toujours habillé comme les autres,
ptchh'enl.] Ce fut parce qu'elles vi- on vit paraître son petit-ills avec la

rent que leurs maris et elles auraient pourpre et le diadème, et avec des
la principale direction du rojaume. gardes-du-corps. L'orgueil , la cruau-
Tite-Live décrit cela merveilleuse- té et la débauche répondirent à cet
ment. InSicdid, dit-il (1 3) , /îowa- extérieur pompeux, et Ton aurait
nis omnin uiutnuerat mors Hieronis , dit qu'Hiérôme prenait à tâche de
regnumquead Uieronyinuni nepoiem faire regretter le règne de son grand-
ejus translatum , puerum. uixdum père. Les qualités des meilleurs prin-
liberlatem , nedum dominationem ces lui eussent à peine suffi pour con-
modici; laturum. Lœtè id ingeniuni tenter les Syracusains , tantils avaient
tulores alque amici ad jnwcipitanduni aimé son prédécesseur. Quel devait
in o.'unia vitin acceperunt. Quœ ila donc être leur mév outentement sous
jidura cernens Hiero , uhimd senectd un successeur si dissemblable ? Je ne
t^oluisse dicitur libéras Syracusas re- puis assez admirer la noblesse des
linquere, ne sub doininata pueriliper paroles dont Tite-Live s'est servi pour
ludibrium bonis ariibus partum fir- représenter cela, f^ix quidem ulli

matiimque interiret regnum. Haie bono , moderatoque régi ftcilis erat
comilio ejus summâ ope obsistere favor apud Syracusanos , succedenti

,,,,,. . , , . T,.. • - tantœ charitati Hieronis. f^eriim
(II) Harduin , m Ind. Autor. Plinii, pag. ii5.

(lî) Voyez Casaubon, in Polybii librum I , C,^) Funusfl regium magis amore civium et
pag. m. ç)(), 100. chanlale , quàm curdsuorum velebre. T. Liviiu,

(.13; Titua Liviiis , lib. XXir, pas- 38t. Ub. XXIF, pag. iSi.
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enim uevà Hieronymus , vehit suis fut tout aussitôt ordonné et exécuté.

fitiis desùlerahilem (ifficcœ vellel Tite-Live ne raconte point cette tra-

avum, primo stalim conspectu oniriia gique aventure , sans y apposer une

qutnn disparia essent, ostenilit. Nani réflexion sur le naturel capricieux et

qui per tôt annos Hieronem
,
filium- inégal de la populace. Sub hanc uo-

que ejiis Gelonem , nec uestis habiln

,

cem ex omnibus partibus concionis

nec alio ullo insigni différentes a cœ- clamor orilnr, nullani earum i'ivere

teris cii>ibus vidissent , conspexére debere , nec quenquam superesse ty-

purpuram, ac dindema ac satellites rannarum slirpis. Hœc natura mul-

amiatos : quadrii^isqueetiam alborum litudinis est : aut servit humilitcr ,

equorum intenlum ex regidproceden- aut superbe dominatur; libertatem
,

teni , more Dionysii tyranni. Hure quœ média est , nec spernere niodicè ,

tant superbum apparatum , habitum- nec habere sciunt , et non femiè de-

que conuenientes sequebantur mores

,

sunt irarum indulifentes ndnistri
,

conlemptus omnium hondnum, su- qui auidos atque intempérantes ple-

perbœ aures , contumeliosa dicta: beiorum animas ad sanguinem et cœ-

aditus non alienis modo , sed tutori- des irritent : sieut tum exteniplo

bus etiam dijjîcile : libidines noi^œ , Prœtores rogaiionem promulgurunt.

inhumana crudelitas (i5). Ce jeune Acceptaque penè prias quam pro-

roi préféra l'alliance des Carthaginois mulgata est , ut omnis regia stirps

à celle de Rome (i6) : mais on ne interficeretur. Missiquea Prœtoribus

lui donna pas le temps de leur rendre Demaratam Hieronis, et Haivnoniam

du service 5 on conspira contre lui et Gelonis filias , conjuges Androno-
on le tua (17). Andronodore se for- dori et Themistii , inlerjecerunt (-n).

tifia le mieux qu'il lui fut possible II restait une fille d'IIiéron , nommée
dans quelques endroits de Syracuse

j
Heracléa : dès qu'elle sut qu'on venait

et cependant , malgré les conseils de pour la tuer, elle s'enferma avec

Démarate (18), sa femme, fllled'Hié- ses deux filles dans la chapelle de la

ron , il se soumit au nouveau gouver- maison , et se tint auiDrès de ses dieux

nement républicain , et fut créé pré- pénates , et employa les supplications

leur : mais de nouveaux troubles les plus pathétiques et les raisons

s'étant excités, il tâcha de s'enpréva- les plus fortes afin de sauver sa vie
,

loir,fatigué par les continuelles iusti- ou pour le moins celle de ses filles •

gâtions de sa femme (19). Il concerta mais ce fut en vain : on l'arracha de

son entreprise avec Thémistius , mari la chapelle et on l'égorgea. Ses deux
d'Harmonie , fille de Gélon , et la filles qui s'étaient échappées du logis,

confia à un comédien qui le trahit • furent tuées dans les rues (22). Voyez
de sorte que lui et Thémistius furent la note (23).

tués entrant dans le sénat (au). Il
(^,) idem, ibidem

,
pag. Zg^.

fallut, pour justifier ce meurtre, {ii) Idem , ibidem, et pag. Ig'i.

représenter au public le crime de ces (^3) Je ferai quelque Téjlexion sur ceci dans

j 1 fi ^„ „ „, • f„i la remarque (C)de l article Bobbcs , dans ce
deux hommes. L orateur

,
qui tut

^,gl„^g_
/ v / »

chargé de le faire , dit , entre autres ', • 1 Tvi-

choses
,
que leurs femmes les avaient HIERON, grand ami de JNi-

remplis d'ambition. Il s'éleva là-des- cias, et chef de la colonie qui
sus de grands cris dans l'assemblée

, ,,^13^^^ Thurium (a) , se disait
qu a fallait faire périr ces deux iem- /•, j -r» - ' ^-^ •

^es et toute la race des tyrans. Cela «Is de Denis surnomme \aly.oç

(A) , c'est-à-dire d'airam , œneiis.

^fi^L^'''"Vi'*-^^'^4r^i-^^'" Il avait été élevé chez Nicias
,(lOj Idem , ibid.

, pag. ioi. royei aussi
. . • 1 - a

Poijbe, in Esceipt. Légat., cap. I. qui 1 avait mstruit lui-ineiue aux

\%^cl'7>''eit'i7dit se trouve dans la re- belles-lcltres et à la musique. Aus-
viarque {Y) de Varacie'Pkt.iLsx,t.t.,iom.xi,

gj emplova-t-il beaucouT) dc
vers la fin. il C

(iq) Fessus tandem nxoris vocibus monentis, tOUrS de SOUpleSSe pOUr taire Va-
nuncillud esselempusoccupandires,dumlHr- 1„;,. TVirinc r/i'l T'ai trouvé IIIIP
bâta omnia noi'â atque incognitd Ubenate es- lOU niCXaS (^Oj. J 31 IIOUVC UHC
sent, dum regiis stipendiis pastu.i obversaretur

miles dum , etc. Liviu? , lib. XXIr, p. îgi. («) ^dle d'Italie.

(20) Idem , ibidem. [b] Tiré de Plut, in Vilâ IS'ina-.
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faute dans Aniyot, et dans quel
ques dictionnaires (c).

(c) yoyez la citation (5).

179

(A) Fifs de Denis surnommé Xx\-
xôc] Ce Denis était poète : quelques-

)) courir à des médecins , et qiril y
1) avait une loi parmi les Athéniens
)) qui défendait aux femmes de se
)) mêler de la médecine. Sur cela une
>j jeune fille nommée Aj^uodice , se
M sentant une grande inclination
» pour cette science , se déguisa en

par Aristote (3). Il était aussi orateur; » ôter tout scrupule elle leur mon-
car il ne fut surnommé Xa.>.itôç

,
qu'à " trait d'abord ce qu'elle était , et

cause que les Athéniens
,
persuadés » ensuite les accouchait. Les méde-

jiar une de ses harangues , se servi- " cin<i remarquant que cela leur fai-

rent de monnaie de cuivre (4). Voyez " sait perdre la pratique des femmes,
la note (5). « firent un procès à celle-là , et l'ac-

, , _, , .
>' cusèrent d'un mauvais commerce

[.'}Alw^/:^$^';;^lî•/.1i /,.. Xr, " --?^ »^ -- =
il^ se plaignirent

pa?. 668. » même de ]e ne sais quelle collusion,
(3) Aristot. , Rhetor. , lib. III, cap. II. » et de Certaines maladies de com-
(4) Caliimacbus m Traci.Je Rheiorib.u, „ mande qu'on avait pour ftivoriser

(5) Notez 7;,'Amyot aiir.bue à ce Denis d'à- " ^^ g^'ant. Ln un mot , ds la firent
voir continu la colonie de Thurium ; mai': le " Condamner par les aréopagistes :

grec de Prut.irque dnnne cela à Hieron. Notet w mais elle leur montra si clairement

7:::t:'::e'i^';l2ifr;:n^i^::^e::J^l;:::^''' ^- pi-n sénat iesp.-euves de son
de Plutarque étaieiU d'Hceron ; cela estfaux. " innocence

,
qu il fallut que Ics mé-

» dccins recourussent à une autre

HIÉROPHILE
, médecin

,

dont je ne saurais dire autre cho-
se, si ce n'est qu'il enseigna la

médecine à une certaine fille

nommé Agnodice. Elle fut obli-

gée de se déguiser en homme;
car il y avait une loi parmi les

Athéniens qui défendait aux
femmes et aux esclaves d'étudier

)) batterie, savoir, à la loi qui dé-
» fendait au sexe la profession de
» médecin. Les dames athéniennes
)j intervinrent alors dans la cause

,

M et firent réformer la loi ; ainsi il

)) fut permis aux femmes libres d'ap-
» prendre cet art (1). » L'auteur dont
j'emprunte ces paroles fait une re-
marque contre liygin. Il y a , dit-il

(2) ,
peu d'exactitude dans ces paro-

les d'Jlyginus ; car on pourrait coit-

1., „,^1„ • r \ A 1- ,
•' dure de son discours nue depuis

la médecine (a). Agnodice
, s e- 9,/Agnodice accouchait lesfemmes

,

tant engee en sage-femme, don- elles n'employaient plus a cela les

na lieu au changement qui fut "'^'^ecms, ce qui prouverait , contre

fait à cette loi. Cette histoire est
^'^ .Pf^P''^

remarque de cet auteur
,

, T . 7" elles se seii^aient de leurs bonstrop curieuse pour ne devoir ojices auparavant. Mais s'il n'a pas
pas être rapportée dans une re- «" ^^ l'exactitude , on peut du moins
marque (A). l^ tirer de contradiction

, en suppo-
sant qu'il a ûoulu dire que les feut-

ra) Alhenienses caverant ne t/uis serfus mes, ayant été soulagées dans leurs
utfœmina artem medicinam disceret. Hv-

'

gin., cap
auifœmina ariem medicinam disceret. Hy- accouchemens par Agnodice , ne

CCLXXIV. fyoulaient plus se servir que d'elle

... ^ dans les autres incommodités oii le
(Aj Cette histoire est trop curieuse scrupule ne les empêchait pas d'em-

pour n être pas rapportée dans une ployer les médecins. Cet auteur fait
remarque. ] Hjgin rapporte , « que
« les anciens n'ayant pas de sages-
» femmes , il mourut beaucoup de
» femmes en travail d'enfant

, parce
» que la honte les empêchait de re-

TOME VIII.

une autre observation au sujet de
ce qu'Hyginus remarque qii'avant

(i) Nouvellen de la République des LeUres
,

janvier 1G86
, pag. 28 ei 2y.

(2) Là même, pag. 3o.
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(fii'AgnOilicc fît le métier «l'accoii- (7) , n'égalent ])oiiit rinipuclcnce ilc

«^hfiisf , il était niorl l)ien tics femmes rAlhenienno.

(lui n'avaient osé se seivir triin me- J'ai dit ailleurs qu'Albcrt-lc-GranJ

tlccin(3). y/y^«f rti'Oi/e?-, <1it lenou- se mêlait de la profession de sage-

velliste de la Réi/ul)li<|ue des Lettres femme , s'il en faut croire la chro-

(4) que la houle nesti^uère moins nique scandaleuse (8). Si cela est ,
il

sujette que les autres choses au ca- y a lonjç-tcmps que la honte des fem-

price de la mode. Un temps a été que mes athéniennes ne subsiste plus : et

/a honte tic se seivir d'un accoucheur comme la réputation d'Albert -le

-

.-'«flif à la mode : et nous lisons dans Grand était très- bien établie
,
que

Louise Bourgeois , sage-femme fort sait-on s'il n'y avait pas des femme?

habile, qu'Henri IF lui recommanda qui faisaient gloire d'être accouchée.'

défaire si bien son devoir auprès de de sa main, à peu près comme les

la reine Marie de Médicis ,
qu'd ne précieuses de Molière voulaient que

fût pas nécessaire de jccourir h un tout, jusqu'à leurs chaussettes, filt de

homme ; car sa pudeur , ajoutait-il , bonne faiseuse ?

en souffrirait trop. Présentement Depuis la première édition de ce

c'est être h la mode que de n'ai'oir Dictionnaire, j'ai vu dans les Journa-

pas celte honte ; notre siècle est bien listes de Leipsic une observation qui

autrement éclairé que les précédens. me fournira ici un supplément. Il ne

Cette raillerie contre notre siècle faut pas nier, disent- ils, que les

n'est pas fondée 5 car si d'un coté la Français ne soient plus propres que

honte y est plus petite à certains les autres nations à nous instruire

égards ,
l'eflronterie de l'autre y est Je la manière dont on peut aider les

plus petite qu'elle ne l'était à Athènes, femmes qui sont en travail d'enJant.

Trouverait-on aujourd'hui d'honnê- Ce n'est point qu'ils aient le génie

tes femmes qui osassent en pleine plus heureux, c'est parce qu'ils ont

audience et chemise au vent , faire très-souvent les occasions d'assister

voir à tous les juges qu'elles sont aux accouchemens. La mode est venue

femmes ? C'est ce que fit Agnodice en France que même les jeunes ma-

dans l'aréopage , le plus grave et le riees , mettant toute honte à bas , se

plus vénérable tribunal f[ui fût au laissent voir et manier sans scrupule

monde. Quod ciun indissent medici , aux chirurgiens , et que toutes sortes

5e adfœminas non admitti , jlgnodi- de femmes souhaitent la présence et

cem acciisare cœperunt ,
quod dice- l'assistance des chirurgiens quand

vent eiim glabram esse et corruptorem elles sont prêtes d'accoucher. Il règne

earum , et illas simulare imbecillita- une tout autre coutume dans les

tem. Quo clini areopagitœ consedis- autres nations ^ car pour l'ordinaire

sent , Agnodicen damnare cœperunt. les femmes , et surtout celles qui

Quihiis Agnodicetunicamallei'awit, ont été mariées depuis peu
, y sont

et se ostenditfœminam esse {5). Peut- si scrupuleuses, qu'on ne leur per-

on voir une impudence plus outrée ? suade que malaisément de se livrer

Avant cela n'avait-elle point donné aux sages-femmes et à leurs amies :

d'assez fortes preuves de son peu de elles ne s'y résolvent que dans les

honte ? Ne pouvait- elle point faire cas de nécessité , et où la douleur est

connaître son sexe par des voies plus si forte qu'elle surmonte leur répu-

honnêtes que celle qu'elle employait

auprès des femmes? Quœ ciim cre-
(,) roya touchant Denys ,

pnlriarche de

derc se nohusset
,
œstivtans uirttm

^^^Xt°'''pà'-'%^T^<^Tn'^^^^^^^^
esse , illa liuiicd suhlalâ ostendehat

^,j^7„°"ib^,; Nicepliorô et ZonârS ,
quiim Ma-

ve /œnWMiZnJ C-Sîe (5). Les prélats, qui, ^edonius episcopns Constanlinopollumis, siib

pour se justifier d'incontinence, ont Anastasio, faU6 atqu« faclionibus Ananorum et

fait voir leur nudité à des conciles '^^^Z^^^::^^::^^^^'^:^^-
pri nicusati ossent : ambos ut convincercnt men-

Ci) Anllqui ohslelrices non hahuerunt , undh ^^cUxTa, tunicâ sub.luctà osteudisse , virilibus se

inulieie' verecundid duclœ inlerieianl. Hygin., parère : et cxindè i criminibus illis libeios alque

cap. CCLXXIV. ' immunes fuisse pronunciatos. 5aimK(A in i^rt/ici-

(4) /«m-i^r 168G , pas'- 3o. ,o/«m, part. II
,
pag. 88.

(5i Hygin,, c<ip. CCLXXIV, pa^. m. 329. (8) rqv« son article, lom. I, pag- i^ ,

[6) Idem , ihidem
,
pag. m. SîS. rnnarqur (B).
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gnance. Comme jene traduis pas mot venir à l'épiscopat (A). C'est en
à mot, le rapporte le latin du Jour- „„:„ ,„,» '

i,- „ i- j „
nal de Leipsic , afin qu'on voie que

vam qu on chicane la-dessus l'an-

j'en exprime le sens avec toute la naliste de 1 eghse romaine (B) ,

iide'lité nécessaire. JYon est iiegaii- et qu'on lui oppose les décou-
Jum, de adjuwandis parturienûbus vertes d'un critique. Le père
Gallos vrœ cœleris nationibus nos i\t„ • i

'
-,

t
•

/ Maiiuboursf se servit heureuse—instruere passe, non ingénia, sed j»
''^»»ii. ncuicuse

occasione
,
quâ licet ipsis quant fre- 'neiit dune action de ce prélat

quentissiniè partui adessc,feliciores. (C), pour insulter le peu d'évê—
Itaenim maris apml tpsos est, ut, ques qui s'opposaient à l'exten-
posito pudare , ettani recens nuptœ
ad tactum atqiie erplorationeni om-
nem chirargos admitlanl facdes , et

partils tempore prœsenies atque ad-
jutoresfœviinœ quœlibetcos expetant.
Quod longé fit aliter apiid ceteras

nationes , ubi pleruniqiie vix jiersua-

deri possunt uxorculœ, ciim primis
nuper in malrirnoniuni ductœ , ut

obsteîricibus propriiqne sexils amicis

suifaciant copiam , nisi doloribus ac
necessitate victœ (9). C'est ainsi que
parlent messieurs de Leipsic au com-
mencement de l'extrait d'un livre

qu'un chirurgien de Paris (10) publia

l'an 1694 , et qui s'intitule ta Pra-
tique des y4ccoiichemens. Ce chirur-
gien n'a mis au iour ses observations

qu après une longue expérience ^ il

avait assiste' aux couches de quatre
à cinq mille femmes. Un autre chi-

rurgien de la même ville (11) publia
l'année suivante un livre qu'il inti-

tula , Observations sur la grossesse

et l'accouchement des femmes, etc.

Ce sont 700 observations choisies

entre plus de 3ooo autres que l'au-

teur a faites (12). Cela suffit à prouver
que la grande mode de Paris est de se Chartres, lui écrivît (i) : Dicunt qui
servir des accoucheurs et non pas dam de majoribus Cennmanensis ec-
des sages-femmes. Le temps viendra clesiœ qui anleactam l'itum tuam se
peut-être que la même mode régnera nosse teslnntur

,
qiiod ultra modum

dans la plupart de l'Europe ; la honte laraverisJ'rœna pudicitiœ , in tantum
subira le sort de mille autres choses ut post acceptum archidiaconatum

,

soumises aux lois bizarres et incon- accubante lateribus luis plèbe mulier-
stantes de la coutume.

(9) Aulor. Eruditor. Lips., Supplem. , lom.
II y secl- X, pag. 470.

(10) iVommp' Philippe Peu.

^11) iVomïne François Maurîceau.
(il) Voyez le Journal de Leipsic

,
)anv. iCgS,

pag. l^-i.

ques qui s opposaient
sion de la régale. La remar-
que que je ferai sur ce sujet
contiendra certaines choses qui
concernent l'histoire de notre
Hildebert. Il a été mis par Illy-
ricus entre les témoins de la

vérité , à cause d'une lettre *

fort piquante contre la cour de
Rome (D). 11 n'était point de
grande naissance (E).

" Les liencdictins
, auteurs de l'Histoire

littéraire de la France, tome XI, préten-
dent »fue cette lettre n'est point de Hilde-
)jeil. La meilleure édition de ses OEuvres
est celle qu'a donnée D. Beaugendre

, Paris
1708, in-folio. Ou trouve quelques autres
opuscules d'Hildebcrl dans les recueils de
Baluze et de Muratori.

(A) // a^'ait mené une uie déréglée
at'ant que de pan'cnir a l'épiscopat.

]
Après même sa promotion à la di-
gnité d'archidiacre , il se pourvut
d'un si grand nombre de concubines

,

qu'il eut des biUards et des bâtardes
à foison. C'est ce qu'Ives , évêque de

HILDEBERT, évêque du
Mans , et puis archevêque de

Tours , au commencement du
XI i'. siècle , avait mené une vie

fort déréglée avant que de par-

culnrum multam genueris plebem
puerorum et pucllularum,

(B) . . . C'est en i>ain qu'on chicane
la-dessus l'annaliste de l'église ro-'

maine. ] Juret (2) censure Baronius
d'ai^oir écrit dans ses annales

, fon-
dé sur cette lettre d'Ives de Chartres

,

qu Hildebert , avant que d'être éféqucy
avait été adonné auxJenimes , et il

(i) Ce«e lettre est la CCLXXFII'. Voyet.
M. Ménage , Histoire de Sablé, pag. 107.

(2) Notij in epist. CCLXXVIl Itodïi Carnn-
tensïj.
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prétend que celle Ictlre est adressée » est la même chose cm'Aldebcrlus.

à un Alticbert , et non pas a Ilde- » Conrvaisier , dans la vie d'ildc-

bert. Aklebcrto, Cenomanensis ec-

clcsiie elccto. C'est ainsi que cette

lettre se trouve inlilulée a la Jin du
MS. des Iclires d'Iues de Chartres

,

de la bibliolJiéque de Saint- f^ictoi'....

niais le père Siiinond , dans ses notes

sur GeoJJ'roi de F'éndonie , a fort

bien justifie Baronius : l'oici ses ter-

mes. Ildcbertus , vir in episcopatu

eximius , ante illum , vitre solutio-

ris ; ut indicat Ivonis epistola 277.
Quam quidcm

,
qui de Ildeberto

,
quo

de agimus , scriptam
,

pertinaciùs

neget , is , opinor , clausis oculis

sibi credi velit. Ecqure enim alia

Ivonis tcmpore Cenomanensis epis-

copi electio fuit
,
quàm Ildebcrti ?

bert , confirme la lettre d'Ives de
» Chartres par cet endroit du né-
)) crologe de Saint-Pierre de la cour
» du Mans- : Tertio idds ylugusti

,

» obiit Oeivasius , Hildeberti prœ-
» salis jilius : matris ecclesiœ cano-
» ?iicus : qui i'ii'cns , ad hujus ce-

» clesiœ seri'iliiim quandam contulit

i> bibliothecam : cujus anima quiète

j) fruatur œternd : prétendant que ce

)) Gervaise était fils naturel d'Ilde-

)) bert. Mais dans les gestes des e'vé-

)) ques du Mans
,
publies par dom

)) Mabillon , dans le IIP. volume de
n ses Analectcs , il est parlé des de-
)) liclajnwentutis de cet évêque : ce

qui confirme encore la lettre d'I-

quem pra-tcreà scimus ex archidia- » ves de Chartres. » Dans ses Ad-
cono

,
quod Ivo notât , ad episcopa

lem cathcdram cvectum ? Nequc ta-

mcn hœc ita dissero, ut viri docti
,

([ui contra sensit , nomini obtrcc-

tem : sed quia immortalis mcmoriœ
cardiuali Baronio me debere judico

,

ut qiuc rectè et vcrè ab eo dicta

sunt , ea ut pro veris habcantur

,

enitar quoad possum (3). M. Ménage
ajoute de fort bonnes choses à ces

ditions (5) M. Ménage allègue deux
titres produits par le père de la

Mainferme (G) , où notre Hildebert

s'appelle Audebcrtus. Ainsi la criti-

que de Juret (7) tombe par terre
,

avec les louanges que le père Maim-
bourg lui donne. Voyez la remarque
suivante.

(C) Le père Mairnbourg se ser^'it

heureusement d'une action de ce pré-

raisons du père Sirmond. « Ildeber- lat. ] 11 fît précéder les louanges de
•» tus , dit-il (4) , est le même nom ce prélat. Le B. Hildebert , dit-il (8),

» que celui à'Aldebertus : et Ildebert évêque du Mans , et puis archevêque

)> évêque du Mans, s'est lui-même de Tours , a été l'un des plus saints

}) appelé Aldebertus dans une de et des plus savans prélats que l'église

)) ses lettres imprimée dans le XIII". gallicane ait jamais eus. « C'est ce-

» v^olume du Spicilége. Ranulfo ,

» Dei gralid , Dunehnensi ef/isco-

j) po, ovniihouore et gratin subliman-
» do , ALDEBERTUS , humdis Ceno-
5) nomanorum sacerdos. Et c'est com-
j) me il est appelé dans un titre de
)) l'alibayc d'Etival

,
produit par

M M. Pavillon dans ses remarques
5) sur la Vie d'Arbrissel. Aldeberto

,

V episcopo Cenomanensi •' car c'est

o) ainsi qu'il faut lire en cet endroit
,

j) et non pas (*) , yllheilo episcopo

3) Cenomanensi , n'y ayant point

5) eu d'Albert , évêque du Mans.
3) Dans un titre de Fontevraux

,
pro-

}> duit par Cosnier , à la page i3i de
» ses notes sur la vie d'Arbrissel , il

V est aussi appelé Audebeitus
,
qui

(3) Ménage, Histoire de Sablé
,

;i. 107, 108.

(4) L'a même, pag. 108.

(*) Mais peut-ctie «qu'Alberto a été mis en cet

endroit par conlrnction pour Aldebertus , et

çH'Albertiis est le mfme nom.

» lui de qui nous avons les épîtres,

» et quelques autres beaux ouvrages
» dans la Bibliothéffue des pères

;

» celui que saint Bernard appelle

» l'excellent pontife , et la grande
» colonne de l'église ; duquel les

)) écrivains les plus célèlîies parlent

» avec de grands éloges , et dont
» Dieu même voulut déclarer et ho-
« norer la sainteté par des mira-
« clés qui se firent à son tombeau.
)) Et à cette occasion, je me sens obli-

» gé de dire , pour rendre l'honneur
» que l'on doit à sa mémoire ,

que
M ceux qui ont écrit, sur la foi d'u-

» ne épître d'Ives de Chartres, que
» quand Hildebert fut fait évêque du

(5)Pag-. 3io.

(6; In Clypeo nasccnlis Fontebraldensis Ordi-

nis, pag. G2 et 73.

(7) Vossius , de Histor. lat.
, pag. 4<'4 i

«'

après lui M. Moréri , ont adopté cette critique.

(8j Hlsloire du LulUéraulsiiie , liv. II
,
pag.

m. 192.
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Mans , il menait une rie trè:

«) scantlaleiise , l'ont pris pour un
ment cet historien fournit dans l'His-

toire du luthe'ranisme un épisode
» autre , e'tant trompés par î'inscrip- sur les affaires de la re'gale , atin de
» tion de cette épître , où ils ont faire sa cour au roi en décriant la

» trouvé Hildeherio , au lieu de yll- conduite de l'évêque de Pamiers , et

w deherto
,
qui se lit dans les vieux

j) exemplaires , comme M. Juret , à

celle d'Innocent XI. Il en usait de
même à l'éirard de toutes les affaires

w qui nous devons cette importante du temps, comme on le lui reproche
» remarque , l'a fait voir dans ses dans la IV. et V^. lettre de la Cri-
» savantes notes sur Ives de Cliar-

j) très. «Après cela on raconte qu'Hil-

tique générale de son calvinisme.

(D) Il Jit une lettrefort piquante
dcbcrt fut transféré de l'évéché du contre la cour de Rome. ] La des-
Mans à l'archevêché de Tours

,
par

le pape Honorius II, l'an ii^S, et

qu'ayant trouvé deux canonicats
dans son église auxquels le roi Louis-
le-Gros avait pourvu pendant la va-
cance de l'archevêché , il fut lui-

même h la courfaire de très-humbles
remontrances au roi (9). Il fut ouï ,

et ne voulut point se contenter de la

cription qu'il a faite des désordi-es de
cette cour est très -vive, et je ne
crois pas qu'elle ait rien perdu de sa

force dans la traduction française
que M. du Plessis Mornai en a don-
née (10). Hildebcrt n'était encore
qu'évêque du Mans lors qu'il écrivit

cette lettre 5 mais quand il en écrivit

une autre à Honorius II, pour se

sentence qui fut prononcée 5 il de- plaindre de ce que l'on attirait à
manda un jugement canonique : son Rome toutes les causes par voie tl'ap

obstination fut cause qu'on lui con
fisqua lus revenus de l'archevêclié.

Alors il n'eut recours qu'aux prières

les plus soumises : il se recommanda
à un évêquc que le roi considérait.

Je ne vous écris pas , lui dit-il {*')
,

pour me plaindre du pruccdé du roi
,

pour l'ous animer j)ar jnes plaintes
,

pour exciter des clameurs , des trou-

bles , des séditions , et des tempêtes
contre l'oint du Seigneur , et pour
demander qu'on se sertie contre lui

de la rigueur et des censures de l'é-

glise. Bien loin de cela
, je uous de-

mande seulement que fOus ayez la

bonté d'intercéder pour moi , et de
faire en sorte par i'os bons et chari-
tables offices que sa majesté n'em-
ploie pas les armes de sa colère et de
son indignation contre un paui're
éi^éque accablé d'années

,
qui ne sou-

pire qu'après le repos. Le père Maim-
bourg ne mauque pas d'obseï ver que
le roi demeura le maîtiv , et jouit
pleinement de son droit , sans que le

pape Honorius , très-saint j)ontife

et graïul protecteur de cet archevê-
que

, y trouvât a redire. Voilà com-

(9) L'a même
,
j)ag. i()3.

(*) Nec tamen hcec loquor tanrjuam vobiscla-
morem super Chrislo Doinini deponem, lanquam
postulant ecclesiaslicip rigorem disciplina;. Sub-
venins ecclesiœ et miJu pcr vestrum deprecor in-
teri'cntuin , et régi ex charilate suggeri , ne sa-
gittas suas in sene coniplrnt sacerdote. Hildc-
bert.

, epist. VI apudhucam Dacheiium, loin.

pel, il était archevêque de Tours. Il

fit en vers une description de Rome

,

et la conclut par ces paroles :

Vrhs fœlir , si vel dominis urbs illa carerel
,

y^el duininis essct turpe carerefide.

Heureuse taille si elle n'avait point''

de maîtres , ou si ces maîtres avaient
honte de n'avoir point defoi. Coeffe-
teau (11) ne nie point que la lettre ù
Honorius ne soit d'Hildebcrt, mais il

ne juge pas ainsi de l'autre. Il n'est

pas croyable , dit-il
,
que cette épître

soit de lui , vu que non-seuletnent
elle ne se trouve point parmi celles

qui sont imprimées , ni même parmi
celles que nous avons vues écrites a la

main , les ayant eues , comme plu-
sieurs autres rares livres, de mes-
sieurs du Puy . . . Mais aussi parce
que, hors quelques jeunesses de ce

prélat, nous trouvons qu'il a toujours

étéfort modeste , et suj'lout grande-
ment respectueu.x a l'endroit du saint

siège , ainsi que nous m,onlrerons in-

continent (12). yhissi, ni f^ignier, ni

Illyricus , ni du Plessis ne nous di-

sent point sur quel sujet elle a été

écrite. Ils nous en ont baillé seule-

(10) Dans la page 2S0 du mystère d'Iniquité.

(11) Réponse au Mystèrt! d'Iniquité, pag. 707.

(12) Il dit dans la page suivante, qiien l'an

Ï107 , Hildebert, persécuté par le roi d^Angle-
terre , alla iinpturer le conseil et le secours du
pape Paschal., et qu'ayant tenu un synode il

Nantes sous 'e pape Honorius , il en em'oja les

actes à ce /"pe.
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ment un fragment , sans auve titre

et sans autres enseignes. Il est juste

d'entendre ce qu'on répliqua. « Si

>< cela tient lieu de raison, nous y
» gagnerons au double, et alle'gue-

» rons avec plus de raisons et de te'-

» moignagnes la perfidie des siens à
« forger des pièces nouvelles et fal-

» sifierles anciennes. Illyi'icus l'ayant

j) trouve'e entre les autres en a pu-
» blie' les propres termes, qui se

» cognoissent assez n'estre de sa vei-

» ne. Si lui et les autres après lui la

» proposent sans tiltre et sans argu-
)» ment, cela ne doibt estre nouveau
» à ceux qui ont veu celles qu'on a
» imprimées , entre lesquelles s'en

» trouve bon nombre desquelles il

» est impossible de deviner à qui
« elles ont e'te escrites , et de scavoir
n particulièrement sur quel subjet
» (i3). » C'est Rivet f[ui parle ainsi :

un peu après il remarque que « Gret-
n ser (i4) ne peut croire que l'épis-

n tre 82 , en laquelle est parlé d'os-

u ter ou de modérer tes apellations
,

>j soit sortie de la boutique de Uilde-
>' bert , combien que Coèflèteau die
» qu'elle est t^rayement de luy. » Les
curieux jiourront consulter le Sup-
plementuin Patriim du père Hom-
mey , où il y a diverses pièces d'Hil-

debert , avec des notes sur ses e'pî-

tres , et l'addition des noms de ceux
à qui il les e'crivait (i5).

(E) Il n'était point de grande nais-

sance.] « Il y a dans le Maine
,
près

j) Montoire , un lieu appelé' Lavar-
» din

,
qui a donné son nom à une

)) très-illustre famille du Vendômois.
» La Croix du Maine dans sa Biblio-

i) the'que, à l'article de Jacques deLa-
3j vardin , dit qu'Hildcbert,e'véque du
>; Mans, était de cette famille; ce
ïi qui n'est pas ve'ritable. Il était du
J) lieu , mais non pas de la maison de
>i Lavardin. C'était un homme de
>» beaucoup de savoir, de beaucoup
» de mérite , mais de nulle naissan-
» ce(i6).)i Les paroles de la Croix du
Maine sont celles-ci (17): Cette mai-

(i3) Rivet, Remorques sur la Réponse au
Mystère d'Iniquité ,

//'. part. , pag. 240.

(i4) In Examine Mysi'erii Plessœani
, p. 376.

(i5) f\yez le Journal de ïieipsic , i685
, pag.

465.

(iG) Suite du Ménagiana, pag'- io3 , édition
Je Hollande,

(17) Bibliolliéque française
, p«^. ïgo.

son de Lai'ardin (18) est coutumière
de produire des hommes doctes et de
toute ancienneté ; car Hildebert , éwé-

que du Mans , et depuis arclieféque

de Tours , il y a cinq cents ans pas-
sés , était de cette maison et pointait ce

surnom, lequel a été de son temps
estimé le plus docte poète et orateur,
comme témoignent ses épîtres et ses

poèmes latins.

(18) Il parle de celte de Kavardin près Mon-
toire en f^endo/nuis , différente de celle de La-
vardin, à six lieues du Mans, de laquelle les

seigneurs s'appellent en leur surnom de Beau-

manoir , i.ssus de Bretagne.

HILTEN (Jean), cordelier

allemand , se mêla de fonder des

prédictions sur le livre de Da-
niel , l'an j485 (A). Mélanch-
thon

,
qui avait vu l'original de

cet ouvrage , rapporte que l'au-

teur avait prédit qu'en l'année

i5i6 la puissance du pape com-
mencerait à déchoir , et qu'en-
suite elle irait de plus en plus

vers le précipice , et ne se réta-

blirait jamais; et qu'environ l'an

1 600 , lesTurcs régneraient dans

l'Italie et dans l'Allemagne (a)

(B). Il y en a qui content ( b )

qu'il prédit qu'en l'année 1600

on verrait un homme tout-à-
fait cruel; et qu'en 1606, Gog
et Magog régneraient dans tou-

te l'Europe. Après avoir recher-

ché avec beaucoup de travail le

temps de la fin du monde (c), il

le plaça l'an de grâce i65i (</).

M. du Plessis Mornai n'a pris

dans ses prédictions que ce qui

l'accommodait (C). Hilten se

persuada que la charité ne per-

mettait point qu'il supprimât les

{a) Tiré d'une Lettre de Mélanchthon à

Mathe'siiis. C'est la LXV. du //;. livre,

pag-. 269 de l'édition de Londres, 164?-.

{b) Voyez le Théâtre de Paul Frélie'rus

,

pag- 97-

(c) Multusfuit in exquirendo fine mundi.
Melchior Adam. , in Vitis Tlieolog., pag. 5.

[d) Idem
, ibid.
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lumières que Dieu lui avait com-
muniquées sur l'avenir (e). On
dit qu'il mourut l'an i5o2 {/).

i35

(e) Voyez la remarque (A).

if) Freherus, in Thealro, pag. QJ.

(A) Ilfonda lies prédictions sur le

I liure de Daniel l'an i485.] J'ai ren-
contre cette date dans un passage
que Mclchior Adam rapporte

, qui
nous apprend aussi en quel lieu ce
cordelier avait étudie, /''.i^o olim ju-
venis, c'est Hilten qui parle (i), al-
mœ malris unii'eniiatisErjdmrdensis
aliinmus, ardens jihilosophus : nunc
senex eruli soUludini dedilns ab an-
no Chrisli millesimo qundrini^entcsimo
septuagesimo primo , in hune annum
millesinuan quadringenlesiinuui oclo-
gesimum quinlum ejusdem DominiJe-
su Chrisli l'oluntnte : quietmeinsliga-
vit ex suo libro cognoscere s^erilatem

,

contra uacuos eii'ores de futuro tempo-
re nunc t'olantes. ()iia77t mesolunisci-
re amor Dei et lu-oxinti nonsinit , sed
et aliis piis et benei'oHs irnper/iri ad-
monet. Melcliior Adam, peu de lignes
auparavant, n'avait pas laisse de dire
qu'Hillen a vécu dans le XJV'^. siècle.

Ce défaut d'attention est très-ordi-
naire aux écrivains.

(B) // prt'dit que les Turcs régne-
raient dans l'Italie et dans l'Alle-
magne.'\ 11 semblait promettre que
les Turcs seraient l'instrument d'une
très-gi-ande reformatioii

, par la rui-
ne de la papauté; mais ceux qui se
seraient reformes devaient ensui-
te abolir le mahoraètisme, après quoi
l'empereurroraain resignerait sa cou-
ronne à Jcsus-Christ, pour ne la re-
couvrer jamais. Ita digerit omnia
Cnlchas (lY W paraît par l'eve'nement
que Jean Hilten n'en savait guère
plus que ce devin de l'armëe grec-
que, llapportons ses propres paroles
(3). Plnres gloriantiir Ronianum pa-
pam esse monarcham

, quia Jésus
omnia dédit Peiro et ejiis si/ccesso-
7'ibus. Fateor , uerlim quanidili sunt
ejiis uicariil Sed legantur reuelaliones
sanctœ Brigittœ ; et i'idehilur quœre-

(i) j^pud Melcti^. ArJam. , in Vilis Theol.,
pas- 3.

(î) Virgil. , ;Ed. , lih. II, ff. 128.

(3) Âi}ud Mclcbior. Adam , \a Vitis Thcol.
,

paj:. 4.

la Chiùti de peri'crsione i'.iias rica-
riatùs. Qunpropler Deus dédit gla-
dium Mahometo : quo monarcïiiaui
illam 'n incario adejus Dominum Je-
snm Chrislum compellit , licariuni et
onines christianos reformando. Qui
plenè reformati exuvgent : et dele-
bunt sectam Mahomèti. Quo facto ,

uhmnis iiiiperator roinanus resign,:-
hit cam effectnJesu Christo corànam
rcgalcm et omne jus impériale ; non
l'eceplunis

, ut Constantinus.
(C) 31. du Plessis n'a pi-is des

prédictions de UUlen que ce qui Vac-
commodait.'] « Jean Hilten, moine de
» He'nac en Thuringe

, ])ar- dessus
» toute prévoyance humaine, mis en
» prison pour avoir repris quelques
» abus monastiques, étant fort ma-
" lade appela le gardien, et lui dit

,

« je n'ai pas dit grand cas contre la
" moinerie

, mais il en l'iendra un
» en l an i5i6 qui la ivni^erseTYi , et
» auquel Us ne pourront aucunement
» rrsister. Et cetfepropre année com-
). mença Luther à prêcher (4).» Il se
trompe d'un an ; car l'ère du luthé-
ranisme ne commence qu'à l'an lÔi^.
Je crois aussi (fii'il rapporte mal le
lieu

, et qu'il fallait dire FAsenac et
non])as llenac. 11 el^t fallu ajouter que
la chose se passa environ l'an i5oo,
selon Mélauchthon (5).

'4) Du PIrssIs Mornai
, JVIyilère il'lniqiillé

,

poif. 573. // cite Philippe Mélanclilhoa , io Apo-
log.

, cap. de Votis Monaslicis.

(5) Vurei Micrailius , Syntagma Hisl. eccles.
pag. 047.

^
HYPÉRIUS ( Andkk-Géuari. )

,

célèbre ministre , et professeur
en théologie, naquit à Ipres en
Flandre, le 16 de mai i5ii.
C'est du lieu de sa naissance qu'il

a pris le nom sous lequel il est

connu [a). Son père
,
qui était

avocat , et qui l'avait déjà fait

étudier en divers lieux , se sen-
tant proche de sa fin , en l'année

i5?.5 , recommanda à sa femme
de l'envoyer à Paris pour y con-

(«) La (tille d'Tpres a ete appelée par di-
vers auteurs Hyperse. Bcze, in Icnnilnis

,

l'appelle ainsi , et dit qu kaàreài Gcrarilus
à patriâ Hyperius fuit cognominatus.
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linuer ses études. Cela fut exé-

cuté en i528. Hypérius étudia

trois ans de suite en philosophie

dans le collège de Calvi ; et après

un petit voyage qu'il fit à Ipres
,

étant retourné à Paris en i532,

il y étudia en théologie jusqu'en

i535. 11 alla ensuite à Louvain ,

et depuis il fit des voyages en di-

verses provinces du Pays-Bas

et en Allemagne : ce qui fut

cause que la peine que ses amis

s'étaient donnée à son insu , de

lui procurer un bénéfice , devint

inutile, car, dès que l'on eut

représenté à Carondilet , arche-

vêque de Païenne et chancelier

de l'empereur, qu'llypérius avait

voyagé en Allemagne, on le ren-

dit tellement suspect d'hérésie

,

que ce fut à lui à songer à la re-

traite. Il passa en Angleterre , et

vécut plus de quatre ans chez un

gentilhomme anglais qui aimait

les sciences (A). Il repassa la mer

en i54 f , et il fit dessein de voir

l'université de Strasbourg , et

particulièrement Bucer qui la

rendait fort célèbre ; mais ayant

pris sa roule par le pays de Hesse

il vit à Marpourg un professeur

en théologie nommé Geldenhaur

qui était de ses amis , et qui

,

pour le retenir, lui fit espérer

une charge dans l'académie de

cette ville. Il s'arrêta là en effet

,

et y succéda peu après à son

ami
,
qui mourut au mois de jan-

vier 1542. Il exerça cette charge

un peu plus de deux ans sans se

marier ; mais , ne croyant pas

pouvoir vivre commodément
sans une femme , vu principale-

ment que sa santé n'était pas des

plus affermies ( raison qui au-

rait détourné de cette pensée

bien d'autres gens ) , il se maria

RIUS.

(b) en i544 îivec une veuve dont
il eut six fils et quatre filles. Il

mourut à Marpourg le i". de

février i564 , après y avoir exer-

cé la profession en théologie

plus de vingt-deux ans avec une
extrême application. Il composa
beaucoup de livres (B), dont

quelques-uns furent copiés par

un docteur de Louvain (C). Il

travailla principalement à ensei-

gner aux proposans la méthode
de bien prêcher. Il avait l'esprit

fort net ; et outre qvi'il savait

bien les langues , l'histoire , la

philosophie et la théologie , il

avait le talent de bien enseigner.

Il s'y était exercé de bonne heu-

re ; car lorsqu'il étudiait à Paris ,

il était le répétiteur de plusieurs

autres écoliers. Il était modeste

dans les festins , doux et honnête

dans la conversation ; et autant

il haïssait les verres énormes

qu'on fait vider aux conviés (D)

,

et les vaines plaisanteries qui ne

régnent que trop dans nos en-

tretiens , autant se plaisait-il à

se trouver quelquefois à des re-

pas bien réglés et à des conver-

sations agréables. En un mot,
c'était un homme qui avait l'es-

prit bien tourné , et qui avait

joint cette perfection avec la ver-

tu et le zèle. Ceux qui en vou-

dront savoir davantage n'au-

ront qu'à lire les écrivains que

je cite (c). H y a quelque diffé-

rence entre le récit de Verhei-

(b) Animum ad mntrimonium adjecit,

(jubd non piitaret se commode sine uxore

,

maxime ciim non itajirmâ valeludine esset

,

filam transigere posse. Melchior Adam, in

Vitis Theolog., pag: 3gX
(c) Wigandus Ortbius, in Oratione fune-

bi-i Hyperii. Melcliior A^am ,
in Vitâ Hy-

porii, r/iii n'est t/u'un extrait de /'Oraison

l'uuèbie.Vcrlieidcn, Prajslaut, aliquot Theo-

log. Effig., /)«§-. 95.
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den et celui de Melchior Adara trouves si bons par un docteur de

tV) T'ai" dp la r»pinp à rroîre Louvain ,
qu'il les a insères presque

(L; Jai de la peine a croire
j^^t ^^^tiers jans les livres qu'd pu-

quHyperius ait ete moine (J^). blia sur la même matière, à Anvers,

Laurent Hypérius son fils , ou deses amis(5)

de Jean Mylius (c?). (C) dont quelques-uns furent

copiaspar un docteurde Loufain.^Y^-

lère André en tombe d'accord (6). Ce

... r, , , ,.,, docteur était un moine espagnol de
(A) n vécut chez un gcnldliom-

perdre de Saint-Augustin, et se nom-

{(1) Vcrliciden , là même.

jlais qui aimait les

ces.] Il était, fds de ce Guillaume

Montjoie qu'Érasme , (jui lui avait

mille obligations , a tant loué. In
Caroluvi Alontjoium, Guilielmi fi-
lium , haronevi incidit (Hypcrius)

quem Erasmus Roterodamus amplis-

simc in scriptis suis ac sœpc coninien-

dat. Is amicè ciim Hyperio inultis ac

i'ariis de rébus collocutus ciim inge-

niiim ejus perspexissct , oblato libe-

rali stipendia , domum suam eum in-

i'ita^'it, ubi annos quatuor nmpliiis

suafissiniè Hypérius cum 3/ontjoio

vixit in otio litlerario (i). Notez qu'on

a mis dans le Tlie;ltre de Paul Fre-

lierus (2), Monticius au lieu de Mont-
joius , et qu'encore qu'Erasme ait dé-

die son Tite-Live à Moutjoins le fils,

et qu'il ait dit du bien de lui on quel

mait Laurentius a KiUai'icentio '''.

Il est souvent cite' comme un fameux
plagiaire. Je n'ai point vu d'auteur

qui ait l'emarqué ce plagiat avant le

docte Raynoldus. Il en parle au cha-
pitre IV du !'='. livre de son trai-

te de Idololatrid romand imprimé à

O.\ford l'an iSgS, et il observe que
ce moine corrigea tout ce qui cho-

quait l'e'glise romaine dans le livre

«î'IIypérius. Quelque temps après ,

Keckerman (7J parla de la même vo-

Icrie, en reconnaissant que Raynol-

dus l'avait déjà remarquée. M. Voct

(8) en parla sous la citation de Kec-
kerman dans une thèse soutenue en

i655 5 mais il veut que l'ouvrage dé-

robé soit la Méthode de Théologie

d'Hypérius. Or, cette méthode ne
livres, au lieu

encore fort jeune quand
mourut (3).

(B) // composa beaucoup de li\'resJ\

Si l'on en croit Vcrliciden , on ferait

sept volumes in-folio àc tous les écrits

d'Hypérius qui ont vu le jour. Il yen
a quelques-uns qui regardent les

sciences humaines , la rhétorique
,

la logique , l'arithmétique , la géo-

métrie , la cosmographie, l'astrono-

mie, l'optique, la physique, etc. :

les autres sont ou des commentaires
sur l'Ecriture , ou des traités de
théologie. Celui de rectè formando
Tlieologiœ Studio , et celui defor-
niandis Concionibus sacris , ont été

(1) Melcli. Adam , in Vilâ Hyperii
,
pag. 392

Vilar. Theolog.

(2) Pai;. .r,S.

(3) ride Erasin., cpist. XVII, liO. XXFI,
it ci.i-t. XV, iio. xxyiu.

gnc
quatre , et est ordinairement cité

sous ce titre, de RationeStudii Theo-

logici. Certainement ce dernier n'est

point le même livre que la iMetho-

dus Theologiœ d'Hypérius. Il faut

croire que M. Voct n'a pas été tout-

(4) Quem ( Joacliimum Ringelbergium ) et

exquixild qiitc exitat oralione ail senatuni

parisiensem laudavil Hypérius. Verbeiden ,
png"

95.

(5) M. Teissier , pa^. i4 Calalngi ancloriira ,

en parle comme si c'était la Vie de Ringelberg ;

mais ce n'est point cela.

(6) Quicquid boni h.nbent cjiisdpra (
Ilypcrii )

de formandis sacris Concionibus libri duo, de-

que reclèjurniando studio theologico Iibri IV,

id in sucs similis arguraeoti libres transtulit Lau-

rentius à Villavicentio ex ord. aiisuslinlano doc-

lor theol. Lovanicnsis. Fal. Andr. BM. bels-,

P-ig- 49-
* Voyez ViLLiTicENTius , loin. XIV.

(7) In Praîcognit. Lo^ic

'S; Disp. Stlcct , vul. m, pag. G87.
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à-fait exact. M.Colomies (9' parleaussi

de cette volerie en citant Haynoldus.

M. Placcius(io), f[iii en parle , ne le

fait que snr la foi d'un de ses amis
,

qui lui avait écrit que Simon Oo-
mius en faisait mention dans la se-

conde préface d'un livre flamand
j

et il veut, et M. Konig aussi (i i),

que le vol regarde le livre intitule

Méthode de J'héoloqie. Un auteur
moderne (12) cite sur ce plagiat de
Villavicentius, non-seulement Kec-
kerman et Colomiés, mais Jean Heil-

feld , cap. a5 Sphin^is T/ieo/oi^ico-

Phdosophicœ. Il est à remarf[ncr

qu'ancun de tous ces auteurs, hor-
mis Valère André, ne parle du dou-
ble plagiat du moine espagnol ; ils

ne remar([uent f(ue celui qui se rap-

S'Orte au livTe de Siiulin Thcolo^ico.

lais d'autre rote Nicolas Antonio ne
se borne point à dire que Villavi-

centius se servit de tout ce qui lui

sembla bon dans deux ouvrages d'Hy-
pe'riris, pour en faire deux autres

sur la mi'me matière : il lui attri!)ue

de plus la mem»? conduite à l'égard

de deux autres livres publies par des

j)rotestans : l'un est de Phrasihus
sacnv Scriptui'œ ; l'autre est Tahulœ
compendiosfp in ei'rtiii^efia ei ejiislo-

las. Notez qii'il a joint ses fautes à

celles de Valère André. Il veut (1,3)

comme lui qu'Hjpèrius ait cte' domi-
nicain ^ et il erre de son chef, i".

en donnant à Hypérius le nom de
Hispérius ; 2°. en ne mettant que
trois livres au traité de fornimido
Studio Theologico; 3". en mettant
trois livres au trAxié de formandis sa-
cris Concionibus

,
qui n'en a que

deux.
(D) // haïssait les verres énormes

qu'on fait fider aux conuiés. ] Voici
ce que porte son oraison funèbre (i 4):

In colloipiiis et com^ersalionibus hu-
manus et œr/uus , et quemadnioduni
immania iila in coniwiis hominunt

(9) Gall. Oriental.
, pag. lo.

(loj De Pseiulonymis, pa^. anS.

fii) Bibliotli.
,
prt^. 4^0. Vorez-U ausripag.

84f> , ou il cite llivel, torn. II Opcr.
,
pag. mfjS

(ilfautpag. io65
) qui vocat Villavicontium Hy-

perli interpolatorem et expilatorem.

(12) Joh. Albertus Faber , Décade Decadum,
num. 36, Lipsiœ , 1689.

(i3) Nie. Anton., Bibliolh. hisp. , lom. II
,

pag. ().

(i4) ^pud Melcliior. Adam , in Vitis Tlieol.,

pocula , et icurriles in cotlonniis nu-
gas ex aninio fuit auersatus , ila nio-
deratis coni^ii^iis

,
jucundisnue and-

coruni conjabululionibus nonniin-
qu'ani interfnit.

(E) // y a quelque différence en-
tre le récit de f^emeiden et celui de
Melchior u4daui.'\ Verheiden n'a fait

qu'un éloge très-court, mais il y a dans
l'autre b(,'aucoup plus de narration
et de suite chronologique. Celui-ci
ne fait point voyager Hypérius en
Espagne : il lui fait voir siuilement
les provinces d Italie qui sont entre
les Alpes et Bologne ; il les lui fait

voir, dis-je
,
pendant ses études de

Paris, et avant le voyage de Louvain.
Verheiden veut, au contraire

,
qu'Hy-

périiis ait voyagé en Espagne et en
Italie , après avoir étudié à Paris et
à Louvain. Il le fait d'abord ensei-
gner la philosophie à Marpourg, et

])uis la tliéolngie. Melchior Adam ne
dit rien de la profession en philo-
sophie.

(F) J\à de lapeine h croire qii Hy-
périus ait été moine.

'\
L'extrait de son

oraison funèbre ne parle point de
cela : on peut donc s'assurer que Wi-
gandus Orthiiis ne l'a point dit; car
ce serait un fait que le bon Melchior
Adam n'eût point passé sous silence,

quand même il n'aurait donné qu'un
extrait fort court , et non pas un long
récit chargé de cent minuties. Je n'ai

pas voulu néanmoins me fier à cette

raison : j'ai cherché et trouvé enfin

la harangue de Wigandus Orthius
,

et je n'y ai rien vu qui puisse faire

sou'pçonner qu'Hypérius ait jamais
été en religion. J'en conclus qu'il n'a

jamais été moine. Qu'on ne m'aille

pas objecter que je raisonne par l'ar-

gument négatif; je ne prétends pas

plaider la cause de cette manière de
raisonner (i5) ; mais j'ose bien dire

qu'elle paraît ici concluante, tant par-
ce que celuiquiafaitl'oraisoufunèbre

d'Hypérius n'a pu ignorer s'il a été

moine ou non
,
que parce que, s'il l'a

su , toutes sortes de raisons l'obli-

geaient à le remarquer. On ne s'est

pas avisé de se taire sur ces sortes

de vérités à l'égard de Musculus, de

Marlorat, de Pierre Martyr, de Zan-
chius , et de plusieurs autres piliers

(i5) M. de Launoi a fait des livret snr l'au-

lorilé de l'argument négatif, et M. Tliicr.s , eti'

ire autres , a combattu sa maxime.
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de la reformalion naissante qui
étaient sortis des cloîtres : et il n'y a

peut-être point d'homme plus inca-

pable qu'Ortliius de se taire sur des

choses de cette nature , lui qui s'est

cru oblige' à débiter , dans une orai-

son funèbre
,
qu'Hype'rius alla atten-

dre ses hardes à Marpourg
,
parce

qu'il savait qu'il y vivrait à meilleur
marché que dans aucun lieu sur les

bords du Rhin (i6). Il débite cent

particularités de cette force que !\Iel-

chior Adam a fidèlement copiées.

Ainsi je ne vois pas (fue M. .Moréri

ait pu dire sans se tromper qu'Hy-
périus se fit relii^ieux dans l'onlre

de saint Dondnique , oii il se distin-

gua par sa doctrine ; mais que depuis
il apostasia lâchement. Il n'a été en
cela que le copiste de Valère André

,

cfui avait déjà débité ce mensonge.
Ce l)ibliothécairc du Pays-Bas

,
qui

s'est trompé d'ailleurs en mettant
la mort d'nypérius à l'an i56o, n'est

point excusable de n'avoir pas dit au
moins <{u'Hypérius avait été ministre

à Marpourg ; et Moréri qui l'a dit

(17) doit être !)l;tmé de son silence

sur la profession en théologie. Son
peu d'exactitude paraît aussi dans
cette expression , il donna dans les

evfeurs de Luther qu'il enseigna. A
quoi bon cette dernière remarque
exprimée d'une façon vagne? Ne suf-

fisait-il pas d'avoir donné la ([ualité

de ministre protestant ;"i Hypérius, dès
la première ligne de l'article ? Cela
n'emportait-il pas assez qu'Hypérius
avait enseigné les dogmes des protes-
tans ? Mais de plus il n'est pas vrai
qu'Hypérius ait suivi la réformation
de Luther. L'index des livres défen-
dus (18) pouvait éclairer sur ce point-
là M. Moréri.

(G) Une paj'tie de ses Hures
n'a l'u le jour qu'après sa mort.

]
Consultez l'Epitome de Gesner, vous
y verrez que plusieurs ouvrages
d'Hypérius furent imprimés de son

(16) Sciebat enim minorif se apud Caltos in-

tere'a passe vivere, quiim uspiam ad Bheni ripas.

(l'j) Il a mal nommé la ville , l'ayant appe-
le'e Marpurge.

(18) On y lit, a la page 16 de l'édition iii-fol.

de 1GO7, Andréas Hjperius, seu Hypperius
,

theologus Calvino-zuinglianus
, professer Mar-

purgensis. Konig
, à la page ffio de sa Biblio-

tlipque, le nomme théologien réformé: c'est la
même chose, selon le style de l'.4llemagne pro-
testante

,
que théologien calfiniste.

'59

vivant : ainsi je ne vois pas que l'on

puisse l'alléguer comme un exemple
de cette singulière modestie qui fait

qu'un auteur renvoie après sa mort
la publication de ses écrits , afin de
n'être pas le témoin auriculaire de
ses louanges. C'est à quoi doivent
faire quelque attention ceux qui li-

sent dans un Hatc de M. Saldénus

(19) ce que je m'en vais rapporter.

Cujiis ( contemptus famae vel gloriœ

propriae ) illustre exempltim anlchac
prœbuit theologiis sud œlate celeber-

riinus Andréas Hypérius , de que tcs-

tis est Justus Vultejus (20), qiind ideb

post niortem demain in luceni prodire

sua votueril , quia gloriam sibi nul-
lam, nec vulgi applausus iis ctipta-

bat. Hos enim (inquil) si tanti fa-

ciendos esse put:1sset , utiquc ctVo ei

frui illis licuissct.

(19) De libris , et corum lectlone
,
pag. 47-

(20) Vullej., in Dedic. Oper. Hypcrii, prcejtx.

HIPPARCHIA, femme du
philosoplie Cratès , avait été si

charmée des discours de ce cy-
nique

,
qu'elle voulut l'épouser

à quelque prix que ce fût. Elle

se vit recherchée par un bon
nombre de soupirans dont la

noblesse , les richesses , la bonne
mine, étaient d'une grande dis-

tinction. On la pressa dans sa

famille de se choisir un époux
parmi ces rivaux ; mais rien ne

fut capable de la détacher de

Cratès. Elle déclara que Cratès

lui tenait lieu de toutes choses,

et que , si on ne la mariait point

avec lui , elle se poignarderait.

La famille, sur cette déclaration

s'adressa à Cratès , et le pria

d'employer son éloquence et

toute son autorité auprès de la

fille pour la guérir de sa pas-

sion. Il y employa tout son sa-

voir-faire , sans rien gagner sur

cette opiniâtre. Enfin
,
quand il

vit que ses raisons et ses conseils

n'avaient nulle force, il étala sa
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pauvreté devant celte fille (A) , rissaient au temps d'Alexandre,

il lui découvrit sa bosse , il mit Du mariage d'ilipparchia et de

par terre son bâton , sa besace Cratès sortit un fils nommé Pu-

et son manteau, et lui dit : siclès(</).

Voilà Vhomme que vous aurez ,
^^^ o^„ ^aërt. , m Craicic, lib. ri,

et les meubles que vous trou- num. 88.

verez chez lui; songez-jr bien,
^^^ ^,.^,.^ ^;^^;^ ^„ pauvreté de-

vons ne pouvez pas devenir ma vanl cette fiLle-} Personne n'a décrit

femme sans mener la vie que ceci avec tant d'exactitude qu'Apu-

nolre secte prescrit. A peine eut- ^^^
= il,P|x'tend cfu'Hipparchia répon-

., ' j '^
i j n 1 '

1 dit qu elle avait assez songe a cette
il cessede parler, quelle déclara

^^x^Cve , et qu'elle était persuadée ,

que le parti lui plaisait infini- qu'il n'était pas possible de trouver

ment. Elle pritl'habit de l'ordre, ni un plus beau ni un plus riche

je veux dire l'équipage des cyni- ^^^'^ ^t"e Cratès
,
et qu'il " «v»^* q" «

>
, 1 II X . r- la mener ou il voudrait. Il la mena

ques,ets attacha tellement a Cra- ^^^^^ j^. Poj-tique. C'était un des plus

tes. '
"

*

^

lui,

(B):

SCI

conjugal au milieu des rues (C). 1er de ce spectacle la compagnie
;

C'était un des dogmes de la secte, mais nn ami de Cratès étendit son

qu'il ne allait avoir honte d'au- «^«"t^-'»" »"lo"'- ^^'*^"^,' ''\^';}\^\^,
Ti .

, ,
par ce moyen une espèce de rideau

cun exercice corporel que la na-
J^„i ^j^rêta la vue des assistans. Afm

ture exige de nous (D). llippar- qu'on voie que je ne prèJerien àmon

chia se trouvant un jour à dîner auteur, je rapporterai ses paroles,

chez Lysimachus, avec l'athée
yi/J^àque

y.
{Cv^tj) cupœbatm' ut

Theodore, lui ht une objection
cis], uhro eum sibi optm'cni. Ciim-

subtile à laquelle il ne fit au— que interscapuUum Craies retexisset,

cune réponse verbale (E) : il quod emt aucto i^ibberc
,
pcramqne

, . ' , " ^„o „; ,o cumbacido et paUiumhumi posuissety
neut recours qu a ses mains;

^ ....p^JiectUemsibieLpuellœ
et, quoi qu il put taire et dire en- profiteretur , eamque formam quant

suite , il trouva une femme très- aiderai -. proindi sedulô consuleret

,

résolue , et qui ne s'étonnait de nepostquerelœcausamcaperet;emm-

/ \ T711 n^ j ^ • i'cro Uivvarche conditioncm accepit.
rieu(«). Elle fit des livres qm j^,„,aJlLisibipro^isumsatis,etsatis
ne sont point parvenus jusques a consultum respondit -. neque dUiorym

nous (F). M. Moréri a fait quel- viantum, nequej'ormosiorem uspiam

ques fautes dans cet article (G), .^^"''",^^?^."f "A'^^i.-l'ltS!!"?
^^^

Lorenzo Crasso en a fait aussi

(H). J'oubliais de dire^ qu'Hip-

parchia et Métroclès , son frère
,

qui fut disciple de Cratès {b)
,

étaient nés à Maronéa (c). Ils flo-

(fl) Tiré de Diogène Lacrce, in Ilippar-

chiâ , lib, yi, tuim, 96 el seq.

[b) lde?n, ibid. , nian. 9^ cl 96.

(c) Ville de Thracc (j'ii a ctc noiwnce aussi

Hipparchia. Meuag. , Not. ad Diog. Lacrt,
,

lib. VI , num. 96".

retquà liberet. Ducit cynicus in Porti-

cum. Ibidem, in loco celebvi, coram lu-

ce clanssimâ accubuit : coranique i-ir-

gineminiminuisset, paratani pari con-

staniiâ; nî Zeno procinclu palliastri,

a circunistantis coronœ obtutu magis-

irunt in secreto defendisset (1). M. Mé-

nage (3) assure que Clément d'Alexan-

drie rapporte que les noces de Cratès

et d'Hipparchia furent célébrées dans

(1) Apiilcjus , in rioridis, pag. m. 35o.

(2) In Hisloriâ mulierura pliilosophaïuui, ad.

calcein Diogcn. Laërtii ,
piig- 497-



le Portique qu on surnommait ttoi-

xi'xii ; mais il est certain que Clément
d'Alexandrie ne le dit point ; on peut
seulement Finferer de ses paroles. ^4

cause d'Hipparchia, dit-il (3), les

Cynogamies étaient célébrées dans
le Pœcile. Le mot Cynogamies si

HIPPARCHIA. i4i

gard des deus articles dont je viens
de faire mention

,
puisqu'elle fut ca-

pable de fouler aux pieds la bien-
séance à l'égard de ce troisième point.
Le mépris de la coutume ne saurait
aller plus loin. Ce fut là un grand
triomphe de l'amour : on lui sacrifia

gnifiait, selon le même M. Ménage la vertu la plus naturelle au sexe ,

(4) , une fête que les cyniques celé- cette honte , cette pudeur
,
qui est

braient à l'honneur et à la mémoire mille fois plus enracinée dans le cœur
des noces de Cratès. Il ajoute que des femmes que la chasteté même.
M. Petit, le médecin , a fait un très- Et , ce qui est plus étrange , Hippar-
hean poème sur les amours et les no- chia fut préparée dès la première
CCS de ce cynique. Ce poème est inti- fois à cette impudence 5 il ne fallut

tuléCyvioij^rtmta. Plusieuissesouvien- point l'y conduire peu à peu et par
dront ici d'un vers français rapporté degrés. Juvénal remarque que, quand
par Furetière

,
il s'agit de satisfaire l'amour, rien ne

Voulurent , chauds de reint
, faire noces de paraît difllcile aux femmes. Faut-il

c/jien(5). aller sur mer avec un mari dont elles
(B) Elle allait en festin avec lui.'] sont dégoûtées, on ne saurait s'y ré-

Cela, et la coutume de trotter par- soudre, les incommodités de la mer
tout avec Cratès, étaient deux cho-
ses que les autres femmes grecques
ne pratiquaient pas. Elles étaient re-

cluses dans le centre du logis , n'y

étaient abordées que de leurs parens,

et n'allaientjamais en festin que chez
des parens. Cornélius Népos

,
qui le

rapporte , observe que les Romains
avaient des manières toutes contrai-

res à celle-là. Les femmes vivaient

alors à Piome comme présentement à

Paris. La mode d'Italie a l)icn chan-
gé : elle ressemble depuis long-temps
à celle de l'ancienne Grèce , altri

tempi , altri costumi. Voyons les pa-
roles de Cornélius Népos (6). Quem
Roinanorinn pudet uxorem diicere in

conui^ium? aut citjus materfamilias
non priniuni locuin tenet œdiiim, at-

que in celebritate uersatur ? Quod
viulto fît aliter in Grœciâ. Dfani ne-
que in convivium adhibetur, iiisipro-

pinquorum ; neque sedet nisi in inte-

riore parle œdium
,
quœ ^i/vctixaiviTnç

sont trop grandes. Faut-il s'embar-
quer avec un galant , on a le meil-
leur estomac du monde , c'est un
plaisir que la vie de matelot (7). Hip-
parchia justifie cette observation :

elle était folle de Cratès ; il voulait
qu'on mît toute honte bas , non ali-

ter hœc sacra constant , disait - il

apparemment : elle le voulut aussi

pour luicomplaire. Plusieurs auteurs
rapportent le fait : Sextus Empiricus
(8) et Théodoret (9) le témoignent

;

j'en ai déjà cité d'autres : mais saint

Augustin a eu sur ce sujet une pen-
sée particulière ; il a cru que les cy-
niques ne faisaient que des postures
et de vains efforts. Le latin est plus
propre que le français pour repré-
senter son sentiment. Illum (Dioge-
nem ) i^el illos qui hoc fecisse reje-

runtur
,
potiiis arbitror concumben-

tiuni motus dédisse oculis hominum
nescientium quid sub pallio gercre-

, I , tiir
,
quam humano premente con-

appellatur : qub nemo accedit nisi spectu potuisse illam peragi volupta-
propinqud cognatione conjunctus.

(C) Klle nefaisaitpoint de scrupule
de rendre le devoir conjugal au mi-
lieu des rues.'] On ne s'étonnera point
que la philosophe Hipparchia se soit

mise au-dessus de la coutume à l'é-

(3) '£<})' M x.a.t ta. iiuvoyi)iy.iict. sv TÎî ttoi-

JUXM îTlTlXiç'O. Prvpler quam in pœcile quoque
celehralafuére Çynogainia. Clément. Alcxand.,
Stromat. ', lib. IV, pag. Si'i.

(4) InLaerl., lib. Vl, num.
çfi.

(5) Au mol rein. Ce vers est de Uéguicr : il

regarde le combat des Lapiihes.

(6) In prœfal.

(•j) Fortein animuni prœstant rébus quas t«r-

piter aiuient.

Si jubeal conjux , duruin est conscendere na-
viin

,

Tune senlina gravis, luncsummus vcrtitur aër:

Quœ mœchuni sequiiur itomacho valet. Illa

maritum
ConvomiL , hœc inler naulas cl prandel et

errât

Perpuppem, et duros gaudet tractarerudentes.

Juvenal , sat. VII, vs. 97.

(S) Pyrrhoniarum Hypniyposcon , lib. I, cap.
XIV, pag. m. 3i ; et lih.' III, cap. XXIV,
pag. i52.

(çj) Scrm. XII de Yirlule activa.
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tcm. Ibi enim philosofihi non eviibes~ Hoc illi canini philosophi , hoc est cy-'

cebant l'Ut ri se l'eue concumbere , nici, non viilerunt profennles coidra

ubi libido ipsn erubesceret surgei'e humunani i>erecuudi<ini
,
quid aliud

(lo). Un moderne s'est érige eu Caton quàm caninum , hoc est iinmundam
contre ce père de Teglise , et lui a impude/ilernqiie sentenliam, ut scili-

fait une assez rude réprimande au cet quoniam justuni est quod Jit in

sujet de cette pensée. Quand il ajon- uxore
, fxdani non pudciil id af^erc ,

te, dit il, qu'il ne peut croire que nec inuico, necinplated quJlibcl con-

Diosène, ni ceux de sa Jamille ,
qui juraient concubifum dei'ilure(i^).3''sLi.

ont eu Ja réputation de faire toutes rapporte' ailleurs (i5) un semblable

choses en public , y plissent néa.i- raisonnement de Diogène. C'est le

moins une l'éritable et solide uolupté , misérable sophisme , it dicto simpli-

s'imaginant qu ils nefaisaient qu inii- citer ad diclum secun-diim quid. C'est

ter sous le manteau cynique les remue- comme qui dirait, il est bon de boire

mens de ceux qui s''accouplent , im- du t^in , donc il est bon d'en boire

posant ainsi aux yeux des specta- quand on a la fièvre. Ces gens-là ne
teurs-, bien qu'en effet ils ne pussent savaient pas qu'il y a plusieurs ac-

pas seulement bander le neifcn leur tiens (jui ne sont bonnes qu'en cer-

présence ; c'est ce que je suis honteux taincs circontances , de sorte que
de rapporter, et que je vous prie de l'omission de ces circonstances peut

considérer dans ses propres termes rendre mauvaise une action qui sans

(il) Est- il possible qu'un si cela eût e'te bonne. Prêter de l'argent

grand personnage ait permis ii son à son ami afin qu'il paie ses crc'an-

imtigination de pcnctrerjusque dans ciers est une action très - louable :

ces secrets cyniques , et que la main lui en prêter afin qu'il s'enivre ou
de saint Augustin n'ait pointfait de qu'il joue est une mauvaise action.

dijjiculté de lever le manteau de Dio- Il y a des actes essentiellement mau-
gcne , pour nous y faire voir des vais ^

ils ne peuvent jamais être bons,

mouvemens que la honte (bien que ce dans quelques amas de circonstances

philosopheJÙ profession de n'en point qu'on les fasse : mais il y a d'autres

avoir) lui faisait (t lui-mcme cacher choses qui sont tantôt bonnes, tan-

de son manteau (i3) ? tôt mauvaises , selon les temps et les

(D) // ne fallait avoir honte d'au- 'icnx , et les autres circonstances où

cun exercice corporel que la nature on les commet. J'avoue que ceci ne

exige de nous. ] Voyez ce qui a e'te «"ffit P^s pour mettre à bout les cy-

dit ci-dessus à la remarque ( L ) de niques
^ car ils pourraient tourner

l'article de Diogène. Quelques-uns a^nsi leur raisonnement, Lorsqu'une

croient que les cyniques eurent ce chose est bonne et juste en elle-mê-

nom à cause qu'à l'imitation des me, il ne faut pas avoir honte de la

chiens, ils s'accouplaient dans les commettre : or le devoir conjugal est

rues avec leurs femmes : Nam quid en soi une chose bonne et juste
;

egodecynicis loquar : quibus in pro- donc il ne faut pas avoir honte de le

palulo coire cum conjugUms mosfuit? rendre : on peut donc le rendre le'gi-

Quid mirum si a canibus
,
quorum timement en public

;
car si quelque

vitam imitantur, etiam vocabulum chose pouvait gâter cette action pu-

nomenque traxerunt {\'i)'? Les cyxii- blique , ce serait uniquement que

ques prétendaient être fondés en rai- l'o" manquerait de honte dans des

son; car, disaient-ils, s'il est juste circonstances où l'on serait oblige

de connaître sa femme, il est juste d'en avoir. La diflîculte est donc re-

de la connaître en public : or il est duite à cette seule question : jaut-d

juste de connaître sa femme, donc il avoir de la honte a rendre le devoir

est juste de la connaître en public, conjugal h la vue du public? belle

demande, me dira t-on , et qui en

(.0) Augnst. , de Civitaie Dei , lib. XIV, doute ? Moi, répondrait Diogène
,
et

cap. XX.
(il) Il met ici le passage de saint Augustin. f ,4) August. , de Civitate Dei , lib. XIV, cap.

(12) La Motbe-le-Vayer, dans /'Hexamertm XX.
rustique ,

pag. 63, 64, 65. (i5) TVjm. V, pag. 5i&, nu commencement

(i5) Ljctantius , Ub. ni, cap. XV , Divina- de la remarque (E) de l'article DiogÈnb le cy-

juro Inslllulionum. nique.



HIPPARCHIA. i^-j

).iouvez moi que j'ai tort. On lui re- deleiir esprit, les loisdelabieiist^ance
juondrait que la honte

,
par rapport et de la civilité, et qu'enfin le droit

a ces actions-là
, est un sentiment na- naturel n'étant point sujet à perscrin-

turel
, et qu'ainsi c'est violer la na- tion , il est permis à chacun d y reii-

ture que de n'avoir point de honte trer en tout temps et en tout lieu, sans
en ces occurrences. Mais, répliquera- avoir égard au joug arbitraire des
t-il, SI c'était un sentiment naturel, il coutumes et de l'opinion des compa-
faudrait que les animaux qui suivent triotes.
si fidèlement les instincts de la na- Ceci soit dit pour montrer à com-
ture, cherchassent les ténèbres et les bien d'égaremens la raison humaine
cachots pour travailler à la multipli- peut conduire. Elle nous a été don-
cation. Or rien n'est plus faux que née pour nous adresser au bon che-
cela. Il faudrait du moins que tous min

j mais c'est un instrument vague
les hommes cherchassent en pareil voltigeant , souple , et qu'on tourné
cas la retraite la plus sombre, ce qui de toutes manières comme une ei
est encore faux

j
car plusieurs peu- rouette. Voyez comment les cyniques

pies dans les Indes travaillent à l'acte s'en servaient pour justifier leur abo
de la génération sous les yeux de minable impudence. Je puis ajouter
tout venant. C est ce que le célèbre pour l'honneur et pour la gloire depyrrhonien Empiricus observe (i6) , la véritable religion, qu'elle seule
afin de montrer que la pratique or- fournit de très-bonnes armes contre
dinairc n a point pour son fondement les sophismes de ces gens-là • carune loi immuable et éternelle de la quand même on ne pourrait pasnature

, mais un simple droit coutu- montrer dans l'Écriture un précepte
mier, et une impression de l'éduca- exprès touchant les ténèbres dont on
tion. Il aurait pu alléguer l'usage des doit couvrir les privautés du maria-
MosïNiERs, dont on verra ci-dessous ge, il suffit de dire , en premier lieu
I article. Un auteur moderne a ob- que l'esprit de l'Écriture nous engaw
serve que certains peuples ont fait à éviter tout ce qui pourrait affaiblir
I amour dans les temples mdmes , et les impressions de la pudeur • et en
qu'ils ont dit 7He si cette action de- second lieu

, qu'il y a des textes pré-
plaisait a la Bit^inité elle ne le souf- cis qui nous défendent de rien faim
Jnrait pas du reste des animaux (!]). qui choque la bienséance, ou qui
II ajoute qu une secte mahométane le scandalise notre prochain. Je ne sais
pratique encore a présent, et que le si jamais aucun de ces casuistes frui
IVout'cau Monde nous a paru en cette ont tant abusé de leur loisir pour
innocence. On répliquerait à Diogène examiner des cas de conscience enqu il suint rjiio l/>c mf;.^„,- „;,.;i: .,f_. ,,.,„l r '. . . .

soient s

rt-. ,' • ^. : -.:•?, — , -' "-^ «-"c uc uuiiscience en
lUit que les nations civilisées quelque façon métaphysiques, s'est
luiettes à la honte, et qu'on avisé de rechercher à quel '^enre dene se doit pas mettre en peine de ce crime il faudrait réduire l'impudence

que font les nations barbares : mais d'un Cratès et d'un Diogène Ils ne
a son tour il répliquera que les peu- croyaient point qu'il y eût de loi di-
ples qu on nomme barbares se sont vine sur cela, ni que l'on fiU oblicé
beaucoup moins écartés de la règle de se conformer aux coutumes munil
de la nature que les peuples qui oipales. Ils croyaient qu'en ne s'y con-
çut tant multiplie

, selon les subtilités formant pas on encourait tout au plus
, c\ rX ^«...~:^ ' ' n /

'^ blâme derusticitéetde peu de com-
ao. Lp ;,/v al'.xpl, uvJ^lZt VT'4

P^''^?^^"*^^ P-^^r "" ^'^^age reçu
: être

-r,., Jv'W.~v, ^ccl^o'j^l^C ^"^^^^l'g'-o^^'f. et mauvais obser-

..,.^,Vv.v...;Sv *<r,.4 r,Z ZxL If.^^M^ dj-j^
'""des, n'estpas une action

âi^.VLicr.pi .oV ^ll4ooTî^Z, cnminelle ou mauvaise, moralement

dKJUju,,.PM,cèc2uroZonJ.Un^r '^
! .

Q"« .PO""-ait-on donc dire

... «r-r„o, .:,p;:r :X,:; X';7,r *'°"t'-^.'^f cymques à ne les condam-
rfam ex Indis non virietur esse tiirpe. Congre- '^f^

poiUt par les vérités rcvélcCS? Jp
diuntur eniminMjferenl.r pnhlicè

, ^uemadnw- " ai jamais lu quoi que Ce Soit SUr Certum etiain de Crainte philotonho accenhin,, «ininf ot io „„ / . .'. .

Sext. E^puicus, Pyrrlfoa. HvpoL w7;/ 1'°»"*' ^^ J^ pe sais SI jamais personne
rnp. XXiy,pag. ilii.

• a dit que présentement une action
(17) La Mothe-le-Vayer

. Dialog. d'Orasi.i^ cyniquc Serait Seulement Criminelle
TubcTo

, p«.^. m. .65. //ni.Hrro,lote,W. ff. ,". à cause du scandalo donné au pro-
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cbain

;
a", à cause du mépris des les cyniques eurent beau cherclirr des

coul urnes municipales; 3°. à cause raisons pour colorer leur eflroyahle
de la négligence qu'on apporterait à impudence, ils n'osèrent y continuer:
conserveries barrières de la chasteté, l'indignation publique leur servit ap-
Je suppose un homme persuade que paremment d'un frein plus rude que
l'action en elle-même n'a pas ete de- les idées de l'honnèLe. Saint Au-
Icndue nommément dans l'Ecriture

,
gustin remarque que la pudeur na-

ct qu'elle n'est point contraire au tu relie reprit le dessus dans ces gens-
droit naturel. Si elle y e'taitcontraire, là. f^icit tamen pudor naturalis opi-
les sentences qui ordonnent le con- nionem hujus etToris, nam etsi perhi-
grès seraient tout autant de crimes bent , hoc aliquando gloriabundum.
pour le compte des juges. fecisse Diogenem , ita putantem sec-

II y a sans doute des casuistes qui tam suam nobilioremfutumm , si in
prendraient pour un plus grand cri- honiiiium memorinm insigninr ejus
me la mastujbation

, ou le pe'che de iiiipiidenùa figeretur
,
posieh tariien à

mollesse que Diogène commettait en cynicis fieri ces.sntiini est : pliisqite
plein marche' (i 8) ,

que le congrès de C'aluit pudor, ut ei-ubescerent homi-
Cratès et d'Hipparchia. C'est une nés hominibus

,
quant error , ut ho-

chose e'trange , et tout-à-fait scanda- mines canibus esse similes ajjectavent
Icuse

, que de voir Chrysippe , ce ce'- (22). Mais comme il y a toujours des
lèbre et rigide stoïcien , donner des exceptions aux règles les plus ge'ne'ra-

louanges à cette action de Diogène les, nous voyous dans Lucien le cy-
(19). Ce cynique n'aurait pas pu s'en nique Peregrinusqui se rapproche de
justifier par son sophisme, t7e*/;'u.«/e la conduite de Diogène. 'Ev TroAXœ ifs

de rendre le dei'oir conjugal, donc il tSv Tripaç-circut i'nij.m à.va.'^Kmv t'o diS'iïùv »

est juste de. le rendre dans la rue; x-sti to stJiicpopov «T» to!/to x£txow//êvovê:3'«-

car son action est mauvaise et en se- {Tiixv^^svoç. iMultd aulein in corond
cret et en public. Sextus Empiricus popuH pudenda contrnctabat , et hœc
convient qu'elle passait pour détesta- indifferentia vocans osteniabat (23).
ble

, encore que Zenon , le fondateur Ceux qui trouveront e'trange que
des stoïciens , Teùt approuvée, et que je rapporte des obsce'nite's aussi hor-
bien d'autres y eussent eu leur re- ribles que celles-là , auront besoin
cours comme à une bonne chose, qu'on les avertisse qu'ils ne considè-
ToTs aiTXpoupyîîv ÎTrÂpArov ôv Trat/ riy.ïv, rent pas assez attentivement ni les
c Znvav o£/jt à.7ro£^'jx.iiJ.â.(^ii , x.a.i dxx^vç «Ts droits ni les devoirs d'un historien.
uc ctyctôS Tjvî Toùrai ;tf>i3"ô<*i Tœ kuhZ Tout homme qui fait aujourd'hui
«•i/v^Avo/^fâ*. Quiim prœtere'n detes- l'histoire ou d'un ancien philosophe,
tabilesit apud nos a.ia-ypaupyi7v ,Zeno ou d'un autre personnage qui s'est

approbat , et aîios quosdam ut bono acquis quelque nom dans les siècles

Qiiodam hoc usas malo accepimus{io)

.

pre'cëdens , est en droit de rapporter
Diogène se servait d'un autre sophis- toutes les choses «ue les livres nous

meilleur que celui qu on tirerait de et , s'il se contentait de recueillir ce
la pratique des Lydiens*. Au reste, qui est louable, il remplirait très-

mal les devoirs que la nature de son

r,pll %". '°" '"'"'''^' '*"""'''"" ^^^ '
'"'" ouvrage lui impose. Lorsqu'on fait la

(!)) -E^ct.va TÔv A.o>lv«v, Ti A-^Jov V^M''
qt'elque moderne

,
on a plus

à^oTp,eô^.jvov iv <^xvipZ, kcl) Xê-vovT=t
de liberté

;
Car s il a commis des ac

rrpo, Toùç TT^pt^vrctç. udiKct) tov x.//àv oi'-
''«"^ très- sales quisoient inconnues

T»? *^0Tp4=t^9«t. TÎiç y^çpk Uv.ûuiv. ?" public on peut les passer smis si-

Diogenem Inuàal qui in publico masturba<sH
,

lence ,_ Sclon qU On jUge qU il faut
dtxKsetque adilaïUibus, uUnain licerel sic eiiain prc'vcnir Certains inCOnVCnieilS qui
fainein nllrilo ventre pellere. Plut. , de stoicor.
Repugnan.

, prt^. 1044. . j / i
,

Cnn^ s. > p„. • D 1- Ti I-. 1 occ.Tsion de I édition de iuq7 , les variantes des
(20; aext. h-mpincus , Pyiilion. Hvpot.. lib. • 1 n .mifV _ yy7t/ co

.jji-ui., 111/. articles Hipparchia et Malberbe.
, , „ , ,, „ -

(2-!) De Civitale Dei, /16. XIV, cap. XX.
{11) Voy. ionart.,cUalion{-,Z), i. V, p. 532. (^.j) Lucian., de Morte Pcregr. ,pag.m. 767,
* Voyei dans mon Discours prc'Uminaire , a toin. Jf.
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pourraient naître de ia publication ve'es. Cela peut humilier et mortifier

de pareilles choses. Mais quand il s'a- la raison , et nous convaincre de la

git d'un fait rapporte' par cent au- corruption infinie du cœur humain

,

teurs, on n'est pas le maître d'un et nous apprendre une vérité' que
semblable ménagement : et si l'on nous ne devrions jamais perdre de
choisit le parti de la suppression

,
vue ; c'est que l'homme a eii besoiii

l'on se charge d'un scrupule fort inu- d'une lumière re'vélée
,
qui suppléiît

tile ; car les lecteurs trouveront fa- au défaut de la lumière philosophi-

cilement par d'autres voies ce que que ; car vous voyez que les stoïciens

TOUS voulezleur cacher. L'impudence (25) ,
qui s'attachaient plus que les

de Diogène le cynique est si connue autres philosophes à la morale , et

de tout le monde
,

qu'il en court qui en avaient des idées fort subli-

même des quolibets qui ne sont fon- mes , ont approuve les obscénités ef-

dés sur le témoignage d'aucun ancien frontées de Diogène. C'est à eux que
e'crivain. Du 31oitstier me fit sout^e- nous pouvons appliquer en particu-

nir du liiTedu mesme Orléans , inti- lier la déclaration générale de saint

tulé la Plante humaine a la Reyne ;
Paul contre les païens : Se disant être

ce titre est ridicule: cela me faict sages ^ ils sont devenusfous (otG).

soui'enir de O/oj^'è/îe Planto hominem (E) Hipparchia fit une objec-

(.1^). Ces paroles sont du cardinal du tien à laquelle l'athée Théodore
Perron: une infinité de personnes dé- ne fit aucune réponse l'erbale. ] C'e'-

hitent la même chose dans leurs en- tait un sophisme aisé à résoudre et à

tretiens familiers ^ elle se trouve dans rétorquer. Si je faisais , lui dit-elle ,

plusieurs livres ; on y soutient que la même action que wons auriez faite

Diogène tenant une femme entre les justement , on ne me pourrait pas ac-

bras au milieu des rues, futinteri'o- cuser d'ai^oirjait une action injuste :

géfquejhites-i^ous? et qu'il répondit, or si i'ous uous battiez i>ous-mvme
,

^i/nvo) a-iSpceTTOv, je plante un homme, i^ous agiriez justement ; donc si je

Aucun ancien
,
que je sache, n'a fait t'eus battais , on ne me pourrait pas

ce conte : et M. duRondel, que j'ai accuser d'ai'oirfait une action injuste.

consulté là-dessus, m'a répondu qu'il Théodore ne s'amusa point à lui ré-

n'avait trouvé cela que dans des au- pondre en logicien ; il se jeta sur

teurs modernes. Or, puisque l'on fait elle, et lui défit le manteau. Selon la

courir sur l'eflronterie de cet ancien manière de s'habiller et de parler

philosophe un conte si mal fondé, on d'aujourd'hui , nous dirions qu'il lui

n'a garde d'ignorer ce qu'en ont dit lei^a la jupe. C'est l'explication que
les auteurs dont je cite les paroles. M. Ménage (27) donne à ces paroles

De quoi servirait-il donc que je sup- de Diogène Laërce , dvî^upi S' dùjYii

primasse ces faits-là ? Il fallait du 6oi//a.Tiov. Voilà une manière bien

moins , me direz-vous , choisir des gaillarde et bien cavalière de répon-

phrases qui missent un voile épais are aux sophismes d'une femme. Hip-

sur ces infamies. Je réponds que c'e(>t parchia ne se décontenança point,

e'té le moyen d'en diminuer l'hor- et lorsque Théodore lui eut citéie vers

reur 5 car ces manières délicates et d'une tragédie , où l'on représentait

suspendues dont on se sert aujour- une femme qui avait quitté sa que-
d'hui quand on parle de l'impureté

,
nouille et ses fuseaux , elle lui répon-

s'amuse pas à inventer des obliquités sopher qu'à filer? Voyons maintenant
de style

,
qui , à proprement parler

,
ce que 'Théodore aurait pu répondre

ne sont qu'un fard. J'ajoute qu'il est s'il avait voulu s'en donner la peine,

jilus utile , et plus important que l'on Répondant directement, il aurait piji

ne pense , de représenter naïvement dire que l'action de lui Théodore se

les horreurs et les abominations que , , .

les philosophes païens ont apprOU- i^^) Ci-dessus , c.tauons {.9) et {^o).

C54) Perroniana

,

au mol (i'Orléaus
,
pag. m.

(î6) Épîrre aux Romains , chap. I, vs. 22.

(2';) Notls ad Laërt. , lih. VI, nuin. gr.pag.
366.

TOME VIII.
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battant soi-mêmo , et l'action d'Hip- cc fut pour l'amour de lui qu'elle se

parchia battant Théodore , sont deux mit à philosopher. Il est vrai qu'il

actions difiërentes , et non pas une l'avait charmée par ses beaux et doc-

action de la même espèce. Il y avait tes discours: mais cela ne fait pas

donc quatre termes dans le syllogis- qu'on puisse dire que le choix qu'elle

me d'Hipparchia. Afin que deux ac- fit de ce philosophe
,
pre'ferablement

tions soient semblables , il faut que à tout autre homme , fiU fonde' sur ce

la relation
,
qui est dans l'une entre qu'elle aimait les sciences. Il y a eu

l'agent cl le patient , soit aussi dans des filles et des femmes qui sont de-

l'autre. Or cela ne se trouvait pas venues amoureuses de quelques mi-
dans l'hypothèse d'Hipparchia. Que nistres en les entendant prêcher 5 et

si Théodore avait voulu répondre par qui les ont e'pousés préfèrablement à

re'torsion, et embarrasser la femme d'autres jiartis plus avantageux. Le
de Cratès , il eût pu lui dire : Si je savoir et l'éloquence de ces ministres

faisais la même action que votre mari étaient bien cause qu'on était deve-
aurait faite justement, on ne me nue amoureuse d'eux ; mais ce n'était

pourrait pas accuser d'une action in- point l'amour des sciences ou des li-

juste. Or votre mari agit justement vres qui faisait qu'on se mariait avec

-quand il vous baise , el cœtera : donc ces messieurs. Si M. Moréri avait par-

si je vous baisais , et cœtera , on ne lé de la correction (29) du passage

me pourrait pas accuser d'une action de Laërce , il auiait pu dire que, se-

injuste. On aurait vu si Hipparchia , Ion cet historien, le style d'Hippar-

qui était fort dévergondée, cClt osé cliia était semblable à celui de Platon,

répondre , en présence de témoins , et qu'elle avait fait des tragédies
j

concéda totiim. mais n'en ayant point parle, il n'a pu

(F) Elle fit lies Hures qui ne sont dire le reste raisonnablement.

point parvenusjusqu'à nous.'\ Suidas (H) Lorenzo Crasso en afait
dit qu'elle composa Hypothèses Phi- aussi.A^ Il ne cite queDiogène Laërce

;

losophicns ; Epiclieremnla quœdain , il a donc tort de dire, 1°. qu'Hip-

ct Quœstiones ad Tlieodoruni cogno- parchia étudia premièrement sous

viento alheum. La conjecture de Métroclès , son frère ;
2°. qu'elle fut

M. Ménage est fort vraisemblable , re(;herchée de plusieurs galans , à

qu'il faut lire dans Diogène Laërce cause de sa jeunesse, et de ses ri-

(28) , non pas 'b'ifi^a.i ê'ï toÛ K/i^tutoç chesses , et de sa beauté (So)^ 3". qu'a-

^(Ê'à/ov Î7nç(jXitl , mais (^îpiTcii &\ Trpoç fin de pouvoir suivre Cratès partout,

Tov KpaTMTo. (iiCxkv iTriÇùK'xi, Il fau- elle s'habilla en homme
5
4"- 'ï^i'^y'^nt

drait dire , selon celte conjecture , disputé avec Théodore
,
qui niait la

qu'Hipparcbia publia des lettres qu'el- Providence , elle le convainquit par

le avait écrites à son mari , où elle des preuves très-solides , et par des

philosopha noblement, et d'un style ai'gumens incontestables (3 1). Lisez le

qui ressemblait à celui de Platon. Il corps de cet article, vous verrez que
faudrait dire de plus qu'elle composa Lorenzo Crasso a pris de travers les

des tragédies , où elle employa le haut paroles de Laëice. Les richesses, la

style de la philosophie. 11 serait fort Iseauté, la noblesse dont Laërce parle,

étrange que Diogène Laërce
,
qui a ne conviennent qu'aux galans d'Hip-

fait la Vie de Cratès , eût parlé des parchia. Elle ne s'habilla point en

écrits de ce philosophe dans la Vie homme afin de pouvoir suivi'e Cratès,

d'Hipparchia. C'est pour lui sauver mais parce qu'il lui déclara qu'il n'é-

cettc tache et cette incongruité que pouserait qu'une femme qui se sou-

M. Ménage conjecture ce que l'on a

vu ci-dessus. (29) C'est celle de M. Ménage , de laquelle

(G) M. Moréri a fait quelques j'aiparle-^dans U .e.nnrque préce'denlc.

_r \. I Tl 1 -i J- 11 (3o) Quanlunque corne giovane , iiccti, e
fautes.

I
II ne devait pas dire que 1 a- i^aJ^J^i^^rata lenuse da moia , con muo cib

mour d'Hipparchia pour les sciences " ' ''— '- -

la p»orta à préférer Cratès à tous les

partis qui se présentaient. C'était la

-. personne de Cratès qu'elle aimait , et

(28) In Hipiiarclii/i , lib. VI, ntiin. 98.

ricusnr voile ogiii allro per date vecchio, po-
vero , e mal d'npparenza. Lor. Crasso , Istoria

de' Poëli grcci
,
pag. 296.

(3i) Ttiusci cosi dolla che in dhpiila convinse

con sulidissiine pivwe ed incontiastabili ragiont,

e con sovvna sua gloria Theodoro ckc nie^a^a

la divina piwiden:a. Iilcm, iLidrm.



HIPPARQUE. ,,
mît à l'institut du cynisme Enfin nn J» < i
, j„„„ 1. i:.^ .

^- r"'"^ °^ d une manière de censure qui
. „ . ^.^i.- viu v^juiaxiit;. i:,iiun on
a vu que dans la dispute qu'elle eut
avec Théodore il ne s'agissait point
de la Providence , ni d'aucun point
de religion. On ne saurait compren-
dre combien les auteurs trompent les
lecteurs.

HIPPARQUE, en latin^^>;.
parchiis

,
grand astronome

, na-
tif de Nice'e dans la Bithjnie
{a) , a fleuri entre la i5/\\ et la

l63^ olympiade (A). 11 nous
reste encore un de ses ouvrages :

c'est son commentaire sur les

phénomènes d'Aratus (B). M.
Kohault s'est fort abusé ( C ) ,

lorsqu'il a dit que cet astronome
ne connaissait point le mouve-

-^*^wt»M.lC Util
sentait plus la chicane que l'es-
prit exact. Pline n'en juge pas
si peu favorablement [c).

(c) Hipparchus et in coarguendo eo (Éra-
tosthene) ei ,„ relirjuâ omni diligentiâ mi-
rus. Plm., hb. II, cap. CFIII.

1 ^^LP f ^'''"^ ^"^^^ ^« i54«. et
la I63^ olympiade.'] La preuve qu'on
en peut donner ne saurait être plus
torte

, puisqu'elle est tirée des obser-
vations astronomiques qu'il fit dans
cet intervalle de temps. Ptolomée
en a rapporté quelques-unes ( i )
Vossius a eu raison de placer Hippar-
que sousle règne <îe Ptolomée Phi-
Jometor

, et sous le règne de Ptolomée
hvergetes

, et de censurer Suidas crui
s est contenté de dire que cet astro-nome a vécu au temps des consuls

assez souvent d'Hipjîarque , et
,avec de grands éloges. Il ie met
au nombre de ces génies subli-
mes qui

, par la prédiction des
éclipses, firent connaître qu'il ne

— ,-"-"—V. >,u3mic: -la vos-
sius est tres-bien fondé mais quand
il dit qu il s^accorde avec Suidas sur
ce temps d Hipparquc (2), il s'oublie
lui-même et il dit une fausseté: car
Suidas n est pas plus d'accord avec
Vossius sur ce point

, qu'avec un au-f..ll •+ • . ".
i^'c^uiiiiL Vossius sur ce point , au'avec un nufallait points étonner de cesphé- teur qui aurail placéViTrcue "û

nomenes (D) , et que les dieux commencement du IV. s.\Vl« '^„

mêmes étaient soumis à des lois

(E). Il l'admire d'avoir passé en
revue toutes les étoiles , de les

avoir comptées , et d'avoir mar-
qué la situation et la grandeur
de chacune

; ce qui mit ses des-
cendans en état de découvrir
non-seulement si elles naissent
et meurent , mais même si elles

changent de place, et si elles

T> ," "" Z'^"-
siècle deMome, ou sur la fin du V*. Calvisius

{i) a eu tort de dire que Suidas a mis
Hipparque i3o ans après le premier
des Ptolomees. Un auteur français
(4) ne s abuse pas moins visiblement
lorsqu il assure qu'Hipparque a vécu
du temps de Platon. M. Moréri

, qui
n a eu que Vossius pour toute res-
source dans cet article , ne devait-il
pas y trouver un préservatif souve-
rain contre les fautes qu'il a faites ? Il
a mis Hipparque en l'an 570 et 80 de
Jiome

, sous le règne de Ptolomée etcroissent ou diminuent. Nous Philok^i:^r£;;$;:;;;j:T^^;;^
apprenons par ce i3assage de Pli- ^e devait-il pas faire répondre aux
ne, qu'Hipparque attribuait à ,>™P'^^^<^^'"'''''tF'ees par Vossius (5),
nns .^m^c „v,o ^/;„; ^i_-.. /TT-v if *^"Ml.sq"i s'est écoulédepuis l'an de

* JL
j-£"-**^M.<j « 1.1.1 jiiju.a.it t

nos âmes une origine céleste (F).
Strabon {h) accuse cet astronome
d'avoir trop aimé à critiquer

,

et de s'être servi assez souvent

(«) Suidas, pag. 1264.
{h) Lib, I et TI. passim.

Vo^ •
""" ""-""'"= "«puis 1 an de

.Rome 5{59 , jusqu'à 625? Outre cela,

(1) nuit : la première dans le II'. livre ettes sept autres dans le 111'=. livre : voye: Vos-
sius

,
de Scient. Mnlhemat.

, pag. i5g.
(2) Com'enilde œtale Suidas. Vossius, ibid.
(3J Ad ann. mundi 3665.

(4) Coutel
, du Cilcnl ccclésiasiique

, p ,8a
(5)1(1 l54^ ella 163^

'fa
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quand on dit tout court Ptolomt'e , t-ement d'orient en occident , dans

crivainscxactscfuine lede-signenlplus enchâssées dans la solidité d'un mê-
pre'cisement. C'est donc une lourde me ciel {qu'on nomme le firmament)
fauleqiie dese servir dumot/'/o/omce qu'il plaça au delà de toutes les pla-
simplement et absolument , lorsqu'on nl-les ; et parce qu'il n'estimait pas
ne veut point parler de celui qui eut qu'il fiit nécessaire que le ciel em-
l'Ef^ypte en partage après la mort pruntdt ce mout^ement, qui est sini-

d'Alexandre, il est clair que M. Mo- pie, de quelque autre ciel qui fdl au-
re'ri ne parle point de celui-là , ou dessus de lui , il assura que c était le

que s'il en parle, il commet une be- dernier de tous les deux , et que c'é-

vue; car un homme qui a ve'cu en tait lui qui sen'uit a entraîner tous

pé en une autre chose ; il a suppose' que les étoiles fixes ne changeaient
qu'il y a eu un roi d'Egypte qui s'ap- point de place dans le ciel , il estima
pelait Philome'tor Evergetes. qu'elles pouvaient servir pour déter-

(B) Il nous reste son conimen- miner les routes des planètes : denié-
taire sur les Phénomènes d'.'/i'atus. ] me qu'on pourrait se servir de plu-
C'est proprement une critique d'Ara- sieurs rochers qui seraient dans la
tus ; car Hipparque l'accuse d'avoir mer,pourmarquerlecoursdesnauires,
pille les livres d'Eudoxe, etmème dans qui ne laissent aucuns uestiges dans
les choses où Eudoxe s'était trompe. 11 les lieux par oit ils passent. Il em-
fait les mêmes reproches au grammai- ploya donc son industrie ii mesurer
rien Aratus qui avait fait un commen- la distance qu'il y a de chaque étoile

tairesurAratus. Le premier qui ait mis pxe a l'écliptique du soleil, ce qui
au jour ce commentaire d'Hipparque s'appelle la latitude d' s ne étoile; puis
est Pierre Victorius : le père Pe'tau en à déterminer le nombre des degrés et

a donné une e'dition plus correcte, des minutes de l'écliptique , que l'on

et il y a joint une traduction latine jcomple d'occident en orient , depuis
dont il est l'auteur (6). Les autres le premier point du signe du bélier,

ouvrages d'Hipparque étaient de con- jusqu'au point fis-à-vis duquel cor-
stitutione stellarum ineiTantium , et respond chaque étoile , ce qu'on ap-
slalione immola , deque menstruo pelle sa longitude ; mais la mort
lunce motu secundiim latitudinem , l'ayant prévenu , ce n'a été que sa

etc. (7). postérité qui a pu exécuter ses des-

(C) M. Rohault s'est fort abusé. ] seins. Ptolomce
,

qui uint eni'iron

Les grands mathématiciens comme deux cents ans après Hyparque , se

lui ne sont pas pour l'ordinaire fort proposa d'établir le moiwemenl des

versés dans la connaissance des faits, planètes ; et ayant eu la curiosité

et il leur échappe assez souvent des d'obseri'er si son prédécesseur avait

])c'vues historiques (8). Quoi qu'il en été exact à marquer les longitudes et

soit , voyons ce que dit cet habile cai'- les latitudes des étoilesjlxes , il trou-

tésien
,
qui, par la seule orthographe t^a que leur latitude était h la l'enté

du mot Hipparque , fait connaître telle qu Hyparque l'auait marquée ,

qu'il n'entendait point le grec. mais que leur longitude était aug~
Hvparque, dit-il (9), a passé la plus mentée de deux degrés. Il conclut de

grande partie de sa l'ie sans remar- Ih, qu'outre que les étoiles fixes se

quer autre chose touchant les étoiles mouvaient d'oiient en occident en

fixes 5 sinon qu'elles araieùî l'a mou- vingt-quatre heures , elles avaient en-

core un autre mouvement d'occident

(6) Vo.s.sius , de Scient. MoiViemat., pag. i6o. en oHent , dans des cercles parallèles

(']) Idem, pag. i5t) e.i: Smi\à. a l'écUvtlQ'.'e , Suivant lequel, étant

z deux
er leur

lie ans.

J
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Et d'autant tjue lefirmament ne pou-
i^ait ai^oir qu'un seul mouvement qui

luifilt propre , il lui attribua le mou-
i^ement de trente-six mille ans , et as-

sura qu'il empruntait le mouvement
journalier d.'orient en occident d'un ciel

qui dei'ait être au delà. Et c'est ainsi

que l'on a commencé à croire que le

premier mobile était un ciel qui ne
contenait aucune étoile , et qui ent^e-

loppait le firmament.
M. Régis (lo)

,
qui est un autre

cartésien fort habile , avance toute la

même chose en moins de termes :

mais M. Gadroys , autre excellent

cartésien , a fort bien su que la dé-
couverte du mouvement particulier

des e'toiles fixes vers l'orient doit
être donnc'e à Hipparqiie (i i). Appa-
remment il avait fait plus d'attention

que les autres à une chose que Gas-
sendi a rapportée. La voici. Les Chal-
déens , les Egyptiens et les Grecs

,

avaient cru que toutes les étoiles

fixes étaient posées dans la concavité

du dernier ciel , et par conséquent
du premier mobile , et qu'ainsi elles

n'avaient que le mouvement d'orient

en occident sur les pôles de l'équa-

teur. Mais enfin Hipparque , i3o ans
avant Jésus-Christ, trouva que cette

hypothèse ne pouvait point subsis-

ter ; car ayant considéré que, selon

l'observation de Timocharis , faite

deux cents ans auparavant , il y avait

8 degrés entre l'épi de la Vierge vers
l'occident , et le point de Téquinoxe
d'automne , et que pour lui il ne
trouvait que 6 degrés de distance en-

tre cette étoile et ce point du firma-

ment , il conclut qu'il fallait que les

étoiles eussent un mouvement propre
d'occident en orient sur les pôles de
l'écliptique ; et qu'en casque l'obser-

vation de Timocharis eût été juste
,

le progrès des étoiles fixes par ce
mouvement particulier était d'un de-
gré tous les cent ans. Il fit des traités

sur cette nouvelle doctrine. Quare
et intellexit si Timocharis quilem ri-

te obseri'âsset , ac stellœ mov'eri sic

perseuerarent., peragihoc motu unum
gradum, intra annos proximc centum.
Intellexit prœterea debere hune mo-

(lo)Kégis, .Système He Pliilosopliie , lom.
III, pag. 42 el 43. EdUion de Lyon , i6gt

,

tn-ij.

(it) Gidroys, Système dn monde , chap. II,

'49
tum fieri secundiim zodiacnm , seu
super eclipticœ polis ; idque prodidit
tnm in tractatu , quem inscnpsit de
Transgressu aequinoctialium , solsti-

tialiumque punctorum, qu'am in eo
,

quem conscripsit de Anni magnitu-
dine , ut apud Ptolomœum habetur
(12). Notez que Gassendi ne marque
pas exactement l'âge de Timocharis

;

car cet astronome florissait environ
la 121*. olympiade, i3o ans seule-
ment avant les premières observa-
tions d'Hipparque desquelles Ptolo-
mée fasse mention. Cette faute de
Gassendi est beaucoup plus tolérable
que celle de M. Gadroys (i3).

(D) Pline le met au nombre de
ceux quipar la prédiction des éclipses

Jirent connaître qu'il ne fallait point
s'étonner de ces phénomènes.^ Thaïes
fut le premier entre les Grecs qui
.sut deviner le temps des éclipses.

Sulpitius Gallus, entre les Romains
,

commença à réussir dans cette espèce
de prédictions , et il en donna un
essai fort à propos la veille de la ba-
taille où Persée fut vaincu (i4). Hip-
parque après ces deus-là étendit
beaucoup plus loin cette science; car
il fit des éphémérides pour six cents

ans. Post eos utriusque sideris cur-
sum in sexcentos annos prœcinuit
Hipparchus , menses genlium , dies~

que et horas , ac silus locorum et

idsus populorum complcxus , cevo

teste haud alio modo quant consilio-

rum naturœ particeps (i5). Pline le

nomme sur cela le conlident de la

nature. Les éloges qu'il répand sur
les astronomes à cette occasion me
semblent très-bien fondés. P'iri in-

génies supraque mortalium naluram
^

tnntorum numinum lege deprehensd
,

et misera hominum mente absoliita in

defectibus stellarum scelera , aut mor-
tem aliquam siderum pai'ente

Macti ingenio este cœli interprètes
,

rerumqne naturœ capaces , argU'

(12) Gassendus , Physicae secl. II, Uh- III,
pag. m. 596 ,

primi volum. operum ex Plolema»

7 , Aimai;. 2 et 3.

(i3) // ne met que deux cents ans entre Timo-
cViaris et Ptolomée l'arlronome , Syst. , pag. 3o

;

et il y en fallait mettre plus de quitte cents.

Rohanlt , qui a mis deux siècles entre Hipparque
et Ptolomée, tom II, pan. II, pag. 36 de sa
Physique, devait pour le moins imifer Gassendi,

qui met deux cent soixante ans entie ces deux
astronomes.

(i4) Plinius , Uh. tl, cap. XII.
(i5) Idem , ibidem.
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menti repertores ,
quo deos homines-

qiœ cicistis. Quis enini hœc cernens .,

et statos siderum (quoniam ita placuit

appellare) lahorcs , non suœ necessi-

tnti morialis genilus ignoscat (i6)?

Cet éloge en prose vaut bien celui

qu'on va lire en vers.

Felices animas, quibus hccc cognoscere pri-

tnis ,

Tnque domos superos scandere cura fuil !

Credibile est illos pariler vitUs/jue locisque

AUius humains exseruiise caput.

JVon Venus elvinuinmhliinia peclora frémit;

OJfîciumve fori , militiœve labor.

TifC levis ambilio
,
perj'usnque gtoriafuco ;

Magnaiumve famés' sollicilavil opiim.

Admotere oculis dislantia sidéra noslris

;

Mlheraque ingenio supposuére suo.

Sicpelilur cœlum: non ul ferai Ossan Olym-

pus ,

SummaquePeUacus sidéra tangalapex^ii).

Hipparque avait considère avec tant

de soin ce qui concerne les e'clipses
,

qu'il avait marqué les proportions

de leurs intervalles (i8). Il remarqua

que les éclipses de lune pouvaient

revenir au bout de cinq mois , et les

éclipses de soleil au bout de sept

mois , et que le soleil peut être

éclipsé deux fois dans l'espace de

trente jours , à l'égard de différentes

parties de la terre. Intra ducentos

annos Hipparchi sngacitate comper-

tum est et lunœ dej'ectum aliquando

quinto mense a priore fieri , sotis f^ero

septimo : eundem bis in triginia die-

bus supra terras occullari , sed ab

aliis atque aliis hoc cerni. Ces pa-

roles de Pline ont été mal entendues

par quelques-uns. Il y a un très-

savant homme qui a cru que par

intra ducentos annos , il faut entendre

que deux siècles sont nécessaii'es

afin qu'une éclipse de lune succède

à une autre au bout de cinq mois. Ce

n'est point le sens de Pline (19) : son

sens est qu'Hipparque depuis deux

cents ans avait découvert cette pro-

portion. La chronologie de Pline est

Juste ; il y avait deux siècles entre

ui et ce fameux astronome.
(E) et que les dieux mêmes

(16) Plinlus, lib. II, cap. XII.

(17) Ovid. , Fastor. tib. I, vs: 297 el seqq.

(18) Plin. , lib. II, cap. XIII.

(iq) Neque vero sensus est, ut exislimavit vir

ttlioqui extra ini*enii aleani positus , expectan-

dos esse annos ducentos ut recurrat lunœ defec-

V4S quinto mense, cum vel intra annos decem
animadversum fuerit œlale nostnî geminam ita

recurrere. Harduinus, in Plin., lib, II, cap.

XIII, pag. i5g, 160.

étaient soumis a des iois.^ Il n'y a

point d'inconvénient à dire que Dieu
aime l'ordre et le bien par une loi

nécessaire et indispensable; car, au

contraire, ce serait une imperfection

que d'être capable de violer cette

loi. Mais c'est sans doute un défaut

que d'être soumis à un ordie qui re-

tarde ou cfui aflaiblit nos fonctions ;

et ainsiceux qui prétendaient que les

astres étaient des dieux devaient di-

re
,
pour raisonner conséquemment

,

que les astronomes avaient décou-

vert le faible de la nature divine , et

sa dépendance d'une loi très-onéreuse,

qui l'assujettissaient à une espèce de

mort, ou de pâmoison, ou d'escla-

vage. On me dira que le soleil n'est

pas en soi-même moins lumineux
pendant l'éclipsé, qu'avant et qu'a-

près l'éclipsé : mais ne puis-je pas

répondre qu'un courrier que l'on

arrête ne perd rien de sa vigueur et

de sa santé ? c'est néanmoins une

preuve de sa soumission à une loi

onéreuse 5 c'est, en un mot , une mar-
que de faiblesse que de voir qu'il

ne peut pas continuer son chemin.

Appliquez cela au soleil , vous trou-

verez que ses éclipses sont une preu-

ve d'imperfection. Elles l'empêchent

d'éclairer la terre ; c'est un prince

dont on arrête les courriers , et dont

on suspend les fonctions. Si Pline

s'était proposé de raisonner, il n'eût

pas tiré la conséquence qu'il a tirée

de ce phénomène : il n'eût pas dit

que cela nous doit consoler de notre

mortalité (20) ; il eût dit que cela

prouve que les astres ne sont point

une nature divine.

(F) Wous apprenons par un pas-

sage de Pline
,
qu'Hipparque attri-

buait a nos âmes une origine céleste.^

Il est si beau
,
qu'en le rapportant

tout entier, je suis sûr de faire plaisir

à ceux qui n'aiment pas à changer

de livre pour contenter pleinement

leur curiosité. Idem Hipparchus nun-

quam satis laudaius , ut quo netno

magis approbai^eiit cognationem cum
Jiomine siderum , animasque nostras

partem esse cœli ; not'am stellam et

aliam in oewo suo genitam depre-

hendit : ejusque motu ,
qud die ful-

sit , ad dubitationem est adductus
,

(20) Celle consolation sérail encore plus forte

que celle dont se sert Lucrèce , lom. III, pag.

iii,cHalion (8) de l'article Bahtru (Guillaume).
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anne hoc sœpilis fieret , viowereii-

turque et eœ
,
quas pulamus affixas.

Idemque ausus , rem etiaiii Deo ini-

proham , a/imimevare posteris steUas,

ac sulera ad norinam expangere (21),

organis excogitatis
,
per quœ singu-

larum loca , atquc magniludines sig-

naret : ut facile discerni posset ex
eo , non modo , an obirent , nasce-

renlurue , sed an oninino aliqua

transirent , moi^erentuive ; item an
crescerent , miniierenturque , coelo in

hœreditate cunctis relicto ; si quis-

quani
,

qui rationem eam caperet ,

inuentas esset (22).

(21) L'i'dition du père Hardouin porte ad no-

men expungere.

(22) Plin. , lib. II, cap. XXVI , pag. m.
182 , iS3.

HIPPOMANES. Il y a dans

le projet de ce Dictionnaire un
long article sur l'Hipponianes.

Je ne le mets pas ici ; car j'ai

cbangé le dessein que J'avais de

donner indifféremment des ar-

ticles réels et des articles person-

nels. Mais je donnerai cet arti-

cle-là sur le pied de dissertation

à la fin de cet ouvrage , to-

me XV.

HIPPONAX
,
poëte grec , na-

tif d'Epliëse , vivait , non pas

dans la 23*^. olympiade , comme
Eusèbe l'a débité (A) , mais dans

la 60"., comme Pline le certifie

{a). Ayant été chassé d'Ephèse

par les tyrans Alhénagoras et

Comas {h) , il alla s'établir à Cla-

zomène (B). Il était laid , petit

et menu (c) : mais sa laideur a

été par accident la cause de son

immortalité ; car il n'est guère

connu que par les vers satiri-

ques qu'il composa contre deux
sculpteurs (C)

,
qui avaient fait

la figure la plus ridicule qu'il

(a) Plin., Ub. XXXVI, cap. V.

{b) Suulas, in'lyrcrdiix.^.

{c) JElian., Div. Hist , ïib. X, cap. VI.

. HIPPONAX l5l

leur gvait été possible (<^). Il

lança sur eux une légion fulmi-

nante de vers ïambiques
,
qui les

désola de telle sorte
,
que le bruit

a couru qu'ils s'étaient pendus

de dépit. Pline soutient que cela

est faux , et il le prouve par un
grand nombre de statues qu'ils

firent depuis ce temps-là dans

les îles circonvoisines. Quelques

auteurs ont écrit
,
qu'ils ne firent

que quitter Ephcse où demeu-
rait Hipi)onax{e). Quoi qu'il en
soit , l'humeur et la veine satiri-

que de ce poëte le distinguèrent

(D), et le distinguent encore au-

jourd'hui fort particulièrement.

Sa médisance n'épargna pas mê-
me ceux à qvii il devait la vie

{f). Il y en a qui prétendent

qu'il mourut de faim (E). On
remarque qu'encore qu'il fût pe-

tit et menu , il avait beaucoup
de force , et qu'il jetait plus

loin un vase vide que ne fai-

saient les autres hommes {g). Il

ne serait ni le premier ni le

seul qui aurait fait mourir des

gens par des invectives (F).

{cl) Plinius, /jA. XXXVI, cap. V.

(c) Jpiid Tanaij. Fabnim, Vie des poètes

grecs.

(/) "O Jtst) TOJtÉav êo fidû^ct;. Qiti etiarn

parentes suos allalravil. Anthol. , lib. III
,

cap. XXV, niim. 22, pa!f. m. 655.

(g-) Meti-odor. Sccpsiu?, «/»((/ Atlienaeum

,

Ub. XII, pag. 552.

(A) Il ne uiwaiL pas clans la 23^.

olympiade , comme Eusèbe l'a dé-

bité.'] Scaliger 'i) le réfute par le

passage de Pline ; il a donc cru que
Pline ne s'est point trompé. Voilà

qui est bien : mais il ajoute qu'Eu-

sèbe a suivi Tatien , et il nous len-

voie à ses notes sur le numéro 908

,

dans lesquelles on ne trouve rien qui

appartienne à Hipponax. Cela n'est

pas d'une grande exactitude On

(i) Pag. 79.
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peut aussi réfuter Eusèbe par le té- palus avec éloge , à roccasion de la

moignage de Proclus (a)
,
qui dit statue de la Fortune , et de celle des

qu'Hipponax florissait sous le règne Grâces, qui se voyaient à Smyrne de

de Darius. Il entend sans doute le sa façon. Il le fait antérieur à Pin-

dare. Deux témoins comme lui et

Pline méritent la préférence sur le

scoliasle d'Horace (8) ,
qui a dit

fils d'Hystaspes , dont le règne com-

men«!a dans la 64". olympiade.

(BJ Jl s'élahlit a Clazomime.] De

là vient que la poétesse Suipilia le

désigne de cette façon :

Nec Criinelro iambo , nec quipedefiactus eo-

dem
Former irasci Jiscil duce Clazoïnenio (3).

que Bupalus était peintre , et f[ui a

été suivi en cela par MM. le Fèvre

(9) et Dacier (10) , et par presque

tous les dictionnaires (i i). Suidas at-

tribue à ces deux frères la profession

Si ce que M. le Fèvre rapporte est ^e sculpteur; et parce qu'il a donné

vrai , savoir qu'Hipponax demeurait ^^ dernier le nom d Atl.ems
,

il a

à Éphèse lorsqu'il se vengea de ceux

qui l'avaient insulté sur sa laideur,

il faut qu'il soit retourné dans sa

patrie , ou que son bannissement

n'ait point iirécédé cette aventure.

Je n'ai rien trouvé dans Pline qiii

marque qu'Hipponax fût ou qu'il

ne fiU point d'Éphèse
j
que lui et les

statuaires qu'il satirisa y demeuras-

été cause que le père Ilardouin a

tenu pour falsifié le passage de Pline

où ce sculpteur est nommé yinther-

mus. Il a donc substitué à ce mot-là

celui d'Athénis. Voyez la remarque
(E) , et l'article Bdpalos , tome IV.

(D) L'humeur et la t'eine satirique

le distinguèrent.] Il en est sorti des

proverbes que nous trouvons em-

sent ou qu'ils n'y demeurassent ployes dans Ciceron (12) : Eum ad-

point. Cependant M. Dacier (4) nous dictum jam tum puto esse Lalvi Lici

assure que Pline est du sentiment

de ceux qui disent que les, vers de

notre poète firent quitter Épbèse à

ses ennemis. MM, Lloyd et Hofman
disent que Bupalus demeurait à Cla-

zomène (5). Je crois que c'est un

coup de raisonnement. On aura vu

d'un côté qu'Hipponax se retira dans

nii Hipponacteo prœconio. Horace a

joint Hipponax à Arcliilocbus
,
pour

avoir les deux plus grands modèles

de la médisance (i3). Voici les pa-

roles de Pline : Hipponacti nolahilis

^'ultdsfœtfitas erat : (juamobrem iina-

gineîu ejiis lasciuia jocorum ii propo-
suére rUlentium circulis. Quod Hip-

natus amaritudineni cai-
cette ville ,%t dVl'autre que Bupalus ponax indi

le représenta grotesquement ; et l'on minum distrinxU in tantum ut creda-

aura conclu de ces deux faits que Bu- tur aliqmhus ad laqueumeos impu-

palus séjournait à Clazomène. ff/^
•
quodJalsum est. Il y a dans

(C) Contre deux sculpteurs.] C'é- l'Antbologie (i4) trois ou quatre epi-

taient deur. frères, dont l'un s'ap- grammes qui représentent Hipponax

pelait Bupalus, et l'autre Athénis
;

encore terrible après sa mort. On y

qs étaient de l'île de Chio , fils d'An- exborte les passans a s éloigner de

thermus , dont le père s'appelait Mie- son tombeau ,
vu que c est un lieu

ciade et le grand-père s'appelait d ou il sort une grêle épouvantable

Malas. Tous ëes gens-là avaient '^J'^yi ^ov

exercé de père en fils la sculpture 7°" > J"^ _

dans cette île ; de sorte qu'eUey pou- hotrendum (i5)

vait être aussi ancienne que les olym
piades (6). Pausanias (7) parle de Bu-

srandinantem tumulum

(2) Àpud Pbolium , Bitliolli. ,
pag. f)83.

(3) De ediclo Doiniliani, i'«(ffr Catalecta Vir-

gilii , edit Litgd. Bat. 1617, pag. il\'].

(4) Remarques sur Horace, tom. V , p. i5i.

(5) Charles Etienne le dit aussi sous le mot
Bupalus,

(6) Si quis horum familiam ad proavum usque

rfiroagat , inveniet artis ejus ori!(inem cutn

Olrmpiadum origine cœpisse. Plinjus , liv.

xxxyi, cap. y.

(7) Pausan,, lib, IF, pag. i4o, et Ub. IX,
p»g. 3og.

(8) In VI Epod.

(g) Vie des Poètes grecs.

(10) Remarques sur Horace, tom. V, p. i5f.

(11) Voyez la remarque (A) de l'article BopA-

LBS, tom. IV, pag. 255.

(12) Epist. XXIV , lib. VTI ad Famil.

(i31 Inmalos asperrimus

Parala tollo cornua.

Çualis LycambiB spretus irifido gêner,

.4ul acer hoslis "Bupalo.

Horat. , VI Epod.

Voyez au.tsi Cicéron , de IVat. Deorum , lib. III.

(i4) Lib. III, cap. XXV.
(i5; Ibidem, num. 24 , P"-;- '"• ^^^-
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(E) Ily en a qui

mourut de faim. ]

qu'on ait â'autre fondem

dire cela que ces deux vers :

prétendent qu'd fiUorum (33). Ce que dit Turnebe

Je ne crois pas quHipponax n'épargna point la ville

fondement pour d'Athènes dans les vers qu il fit contre

XJtque par'nm slabili qui carminé Iwsil Alhe-

nas ,

Invisut pereas, déficiente cibo (i6).

ces deux sculpteurs , n'a nul fonde-

ment; c'est un coup en l'air. Un mi-

nistre allemand (^4) ayant appliqué

à Hipponax les deux vers d'Ovide
,

poursuit ainsi : Ex Plinio mmirhm
^

Il y a des critiques qui prétendent coTuperUim est AlJieiiim uel Alhenant-

qu'Ovide n'a point dit Athenas, scidptorem in Hippoaactis scripta in-

mais Athenin , d'où il s'ensuivrait ciirrisse , carniina ejus susiulisse ma-

qu'il s'agirait ici d'Hipponax : Qui ledica , aulhorem verb lelhcdi inedui

primas iambum claudicare fecit , et fuisse confectum. Pline ne dit rien de

svazontn in Bupnlum et Athenin semblable.

composuit , lit est apud Suidam , ut (F) // ne serait ni le premier ni

rectè Oi'idiiis ,
pariim stabile , idest /g seul qui aurait fait mourir des

claudum carv?ienei iribuat. C'est ^iinsi gens par des ini'ectii'es.] Avant Ini

qu'Alciat a parlé dans le chapitre Archilochus avait écrit des satires

XVIII du V. livre de ses Parergues. qui avaient contraint deux ou trois

Turnèbe ne s'éloigne point de cette personnes à se pendre (î5). Poliagrus,

pensée : Fidetur, dit-il (17), de Hip- maltraité dans une comédie, se pendit

ponacte hoc intelligi qui clandicante (26). Il ne se faut pas étonner qu'une

et parùm stabili versu , id est sca- satire jette dans ce désespoir ,
puis-

zonte in Bupalum cl Athenin in- qu'une simple censure a produit

i^ectus est Athenienses : que in car- quelquefois cet événement funeste.

mine ne Athenis quidem pepercerat. Pythagore , ayant repris un peu ru-

Quid tamen si pro Athenas, Athenin dément l'un de ses disciples en pré-

scribamus, quem ab eo probris one- sence de plusieurs personnes, lui

ratum accepiiuus ? ne hanc quidem causa un si noir chagrin
,

qu'il l'o-

leclionem improbarem , etsi alteram bligea à s'étrangler , et depuis ce

delere nonausim. M. de Boissieu (18}, temps-là ce grand philosophe ne cen-

qui rapporte ces deux passages , re- sura plus personne qu'en particulier,

marque que Sanctius et Valérius les riî/fla.'yépot/ «Ts TpstXÛTip^v h tùkkoTç yva>-

approuvent. Pour lui il embrasse de ^/^a, 7rpo5-êvê;tÔ«vToç , ai7rsiy^a,iTBcLi ro

tout son cœur cette conjecture , et juapâ-Kiov Myoua-iv' ê^ toutou Si y.t\S'i~

trouve fort vraisemblable qu'Ovide a ttots tov TluônyopcLv au^n a.KKou vctfov-

mis l'un auprès de l'autre les deux toç àixMv vot/6êT»3-*i. Ferunt
-,
adoles-

inventeurs du vers ïambique. Or il centulumquendamli Pythagord , cui

venait de parler d'Archilochus , et operam dabat , multis prœsentibus

l'on sait par Denys d'Halicarnasse compeUatum asperiiis , suspendio i^t-

(19), par Clément d'Alexandrie (20), tam finiisse , atqiie ab eo tempore

par Rufin (21) et par la poétesse Sul- Pytiiagoram numquam alio prœsente

pitia (22), qu'Hipponax a inventé les quenquam corripuisse (27). Diodorus

scazons. M. de Boissieu pouvait re- Cronus mourut de chagrin pour
prendre Turnèbe de ce qu'il a dit avoir été insulté par un roi d'Egypte,

que les deux ennemis d'Hipponax sur ce qu'il n'avait pu résoudre les dif-

étaient d'Athènes ; car Pline dit ficultés de logique que Stilpon lui

expressément (Qu'ils étaient de l'île avait proposées à la table de ce roi

de Chio , et qu'ils le marquaient sur (28). Il y a eu des censures qui,

leurs ouvrages : Quibus subjecerunt sans faire mourir la personne cen-

carmen non làtibus tantuni censeri

Chiiim j sed et operibus Anthermi

(\Q) Ovid. , in Ibin , vs. SiS.

(lij) Adversar. , lib. JX, cap. XXV.
(18) Comment, in Ibin.

,
pag. loo , lOi.

(19) Lib. de Intcrpr.

(20) Stromat- , lib. I.

(21) De Metris Co

surée , ont causé une douleur si per-

(23) piio. . lib. xxxri, cap. y.

(2.4) Spizelius , in Fel. liUerat. , pag. 718,

(25) f'orex l'article kKCRiLOcavs , remarque

(C) , tom.' Il, pag. 276.

(26) ^lian. , Var. Hist. , Uh. V, cap. T///.

(27) PlutarcU. , de Discrim. Adulât, et Amici,

pag. 70 , F.

(28) Diog. Lacrt. , lib. II , nujn. ^l^. Fojex

{iz) Ses vert ont e'ie'cite's dans lit remarque(B). aussi Pline, hb. VII, cap. LVtl.
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çante

,
qu'elle a fait attenter à la vie ment VIII (34) , fut convaincu de la

du censeur. L'architecte Apollodore falsification ; après quoi le pape lui
{lerdit la vie pour avoir marque à
'empereur Hadrien les de'fauts d'un
temple que ce prince avait fait con-
struire (29). Les derniers siècles nous
fournissent des exemples de tous ces
divers eiPets de la censure. Muret
avait connu un homme qui était

tombe' dans une si profonde tris-

tesse , à cause de quelques vers qu'on
avait faits contre lui

, qu'il en mourut.
Et à propos de cela , cet écrivain
allègue Platon

, qui conseillait à tous
ceux qui aiment leur renommée de
se garder bien de linimitié des
poètes. Lacessiti (poëtœ) ita se ulcis-
cuntur, lit inierdum eos à quibus of-
fensi erant , ad inortem aJegisse nar-
rentur. JVam prœter id qnod de Ar-
cnilocho accepinius , noi^i ego qui hdc
(State lantunt i/ersihus suis inimico
dolorem inusseiit , ut ex eo ille sit

moi-tnus.... quocirca Plato in Minoë
prœcipit ils qui bonœ famœ studiosi
sunt , ut diligenter cai'eant , ne cmn

dit (35) , est-ce ainsi que v'Ons pré-
tendez tromper l'église de Dieu ?
«. Ces paroles furent comme un coup
» de foudre qui abattit Valencia , et
» le iit tomber e'vanoui en présence
» du pape : il mourut deux jours
» après. )i Voyez dans l'article Cé-
RAsi un autre coup du même pa])c.

« M. de l'Etoile reprenait hardi-
» ment, et brusquement, et avec
» une se've'ritè e'trange , ce qui ne
» lui plaisait pas dans les choses

» qu'on exposait à son jugement. On
)) l'accuse d'avoir fait mourir de
» regret et de douleur un jeune
» homme qui était venu de Lan-
» guedoc , avec une comédie qu'il

» croyait un chef-d'œuvre , et où il

» lui fit remarquer clairement mille

» défauts. )) C'est de M. Pélisson (36)

que j'emprunte ces paroles. Phi-

lippe II , roi d'Espagne , ne censurait

pas d'une façon moins meurtrière

que le roi d'Egypte dont j'ai parlé.
poctis inimicilias suscipiant (3o). On « Le cardinal Éspinosa mourut pour
prétend que George de Trébizonde » avoir oui proféi-er à Philippe II

mourut de chagrin après avoir vu
les fautes de sa traduction de Pto-
lomée censurées par Régiomontanus,
et que les fils du défunt empoison-
nèrent le censeur (3 1). J'ai dit ailleurs

(32) qu'on a cru que Jason Dénores
serait mort de déplaisir par la lec-
ture de la réplique du Guarini , s'il

avait assez vécu pour voir sortir cet
ouvrage de dessous la presse. Les
zélés cali^inistes publièrent un
libelle si sanglant contre Quintin^

» ces seules paroles de disgrâce

)) Cardenal
,
yo soy el présidente.

» Et le même roi disant à un sccré-

» taire qui avait versé de l'encre sur

3) quelque expédition , au lieu d'y

» mettre de la poudre , este es el

» tintera
, y estotra (Sy) la sahmdera,

» le perça si avant avec ces deux ou
)) trois mots

,
qu'il ne se retira de sa

» présence que pour aller au lit de
)) la mort (38). » On a des exemples

qui prouvent que quelques auteurs
que ce docteur plus sensible

,
qu'il ne ont assassiné leurs critiques. Le Mur

aei^ait être, se mit au lit après ai^oir tola , enrageant de voir que le cava-
In ce libelle, et n'en releua plus {5i). lier Marin l'avait ruiné de réputa-
II avait harangué pour le clergé dans tion par une satire , lui tira un coup
l'assemblée des états du royaume, de pistolet au milieu des rues de
l'an 1 56o : ce fut la critique de sa Turin : il le manqua

,
quoiqu'il eftt

harangue qui le fit mourir. Gré- mis cinq balles dans son pistolet , et

goire de Valence , ayant lu un pas- qu'il eût tiré de bien près ; mais il

sage de saint Augustin, auti'ement avoua que son dessein n'avait pas été

qu'il ne fallait en présence de Clé- de blesser, mais de tuer le Marin

(ag) Xiphilin., in Hadriano, pa^. m. 238.

(3'o) Muretus , Variar. Lect. lib. VIII
,

cap. I.

(3i) Naudé , Considérations sur les Coups d'é-

tat. Voyez ainsi M. de Thou , liv. XC.
(32) Dans l'article Guarini , remarque (B) ,

Loin. VII
j p(tS- 204-

<33) Varillas, Histoire de Cl.aiks IX, toin. I,

pas- m. 18.

(39). Voici ce qu'on lit dans M. Bail-

(34) Morale praliciue des jésuites, loin. III
,

pa^. 122. On r corrige une fausseté'du I". tome.

(35) Morale pratique, tom. I, pag. 2G8.

(36) Histoire de l'Académie française, pag.

m. 322.

(3n) Je crois qu'ilfaudrait dire esta era.

(38) La Molbe-le-Voycr , /e«re LUI, pa^;.

44' du X°. tome.

(3()) Vojei rAnli-BaiUct , tom. I, nnm. 9 i.



let (4o). « François Robortel , ayant
)) censuré quelques ouvrages de cap-
)) liste Egnace Ve'nitien

,
pensa être

M tué d'un coup de baïonnette que
» cet Egnace lui donna dans le

» ventre pour répondre à la cri-

)) tique. M On cite Joli. Impérial-
Musœi Histor. pag. 6i, et Theoph.
Spizel. de Felic. literat. comment.

^, pag. 485. Voici les paroles d'Im-

périalis : Cum Alciato pariter, aliis-

qiie clarissiniis ejus œi'i lumifiibiis
,

internecinas prope simultates exer-

çait (Robortellus) qiiofactum utsemel
f^eiietiis Baptista Egnatius optimus
ac doctissimus fir crebris ab eo laces-

situs injuriis , educto senili gladiolo

in euni impetum facere non dubi-
tdril.

Si j'avais dispersé ceci en divers

endroits de mon ouvrage
,
j'aurais

évité la censure de ceux qui appel-

leront cette remarque un fatras de
petits recueils. Mais comme je cher-

che la commodité de mes lecteurs

plutôt que la mienne
,
je veux bien

,

aux dépens de cette censure , leur

épargner la peine de rassembler ce

que j'aurais dispersé.

J'ajoute un nouvel exemple aux
précédens. U/i poëte ayant osé pré-
senter au pape Urbain VIII un ou-
vrage dont le sujet , la conduite et

les i^ers étaient indignes d'un chré-

tien, il lui reprocha auec tant de
chaleur son impudence

,
que ce misé-

rable en mourut de douleur' et de
confusion. Vous trouverez ces pa-
roles à la S*', page d'un livre que le

père Ménétrier fit imprimer à Paris

,

-l'an 1681, et qui s'intitule des Re-
présentations en musique anciennes
et modernes.

(4o) Jugemens des Savans , tom. I, pag. GG.

HYPSÏPYLE , fille de Thoas

,

roi de l'île de Lemnos , sauva la

la vie à son père lorsque les fem-
mes de cette île firent un massa-
cre général de tous les hommes
qui l'habitaient (a). Elle ne le

sauva pas ouvertement : il fallut

qu'elle fît accroire qu'elle s'en

était défaite ; et, sur cette suppo-

(«) Apollodoi-us, lib, I
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sition, les autres femmes la choi-

sirent pour leur reine [h). Les

Argonautes abordèrent quelque

temps après dans l'île de Lemnos,
et y furent reçus avec tous les té-

moignages de la plus étroite ami-
tié , car les femmes de l'île n'a-

vaient point tué les hommes par
aucune indifférence pour le sexe

masculin (A) , mais plutôt par
un esprit de vengeance qui té-

moignait qu'elles étaient fort

sensibles aux doux plaisirs de l'a-

mour. Les Argonautes se délassè-

rent des fatigues de la mer entre

les bras de ces veuves tout au-

tant qu'ils voulurent ; et Hypsi-
pyle ne s'oublia pas : elle s'atta-

cha à leur chef, et fut bientôt

grosse de deux garçons. Si en ce-

la sa destinée n'est point sembla-

ble à celle de Didon (B) , elle l'est

en ce que Jason ne fut pas moins
inconstant qu'Énée (C). Voyez
dans le Supplément de Moréri ce

que devint Hypsipyle , lorsque

ses sujettes eurent appris qu'elle

n'avait pas tué son père.

{b) ffis mihi pro merilis ( utjalsi criminis

aslu parta Jides), regno et solio considère

patris siipplicium datitr. Hj-]3sip)lc, apud
Statiuin., Tlieb. , lib. V^ \>s. 320.

(A) Lesfemmes de l'île de Lemnos
n'ai'aient point tué les hommes par
aucune indifférencepow le sexe Jiias-

culin. ] Elles ne se portèrent à ce

massacre que parce que les hommes
n'avaient plus affaire avec elles , et

qu'ils se divertis=aient uniquement
avec des esclaves qu'ils avaient ame-
nées du pays de Tbrace (i). Ils en
usaient ainsi

,
parce que leurs fem-

mes étaient devenues si puantes
,

qu'ils n'en pouvaient approcher sans

un extrême dégoût (2). Cette puan-
teur était un effet de la colère de
Vénus 5 soit que cette déesse se fô-

chât de ce qu'elles avaient négligé de

(i) Apollodorus , lit'. I.

(2) Idem, ibidem.
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lui faire des sacrifices pendant quel- Argonautes dans Tile de Lcmnos
3ues années (3) j soit qu'elle eût conçu peut fort bien être compare ;i un long

e l'aversion pour l'île de Lemnos , quartier d'hiver. Au reste, Hypsipyle

à cause qu'elle y avait ëte surprise a proteste', dans l'ouvrage d'un poète

en flagrant délit (4) i
car ce fut là que latin

,
qu'elle ne se maria avec l'ai-

les dieux la virent couchée avec Mars, mable Jason qu'à son corpsdefendant.

D'autres (5) disent que Médée.ialou- Cineremfuriasque meo,,wi

se d'Hypsipyle
,
jeta dans l'île de Testor , ut exlernas non sponte aul crimme

Lemnos certaines drogues qui causè-

rent cette puanteur aux femmes. On
ajoute que dans la suite des siècles

elles sentaient si mauvais tous les ans

Kedas
Auigeriin scil cura Deiiin) elsi blandus Jason

Virgi-nihus dare vincla novis (lo)

Mais un poète grec l'en représente si

où Hypsipyle représente le

e'tat de l'île sous l'interrèene

à certain jour, que leurs maris , et amoureuse dès la première vue,

même leurs propres enfans, ne pou- qu'elle lui offre son royaume.

valent durer auprès d'elles. On dis- ElJ'é tiv ttu^i

pute si la puanteur était dans leur Nat.sTÂê'iv êÔlAoïc, x*/ toi a.S(,i, W «v
bouche , ou sous leurs aisselles. Eu-

i-Trti'm.

stathius (6) est pour le premier sen- notTpiç ifjioTo eUvToc è'^soiç yîf^itç.

liment, et Dion Chrysostome (7)pour Sin verà hic

le second. Voici quelques vers de Sedemfgerei-elis.idriueaUube.'catlibiyCau-
-- - - ' sa nihil erit , qmn

Augearis prcemio Thoantis geniloris inei (i i).

Valérius Flaccus tout de même la

repre'sente atteinte au vif des ch.armes

de ce he'ros , et toute prête à l'épou-

ser la première fois qu'elle le voit :

Vnlus hmret

Alloquio , el blandos pauUalim coUigit ignés,

Jam non dura thons , Veneri nec iniqua re-

versée (lî).

(C) Jason ne fut pas moins incon-

stant qii'Énée. ] Il l'abandonna elle

et ses deux enfans , et continua soa

voyage ; de sorte que c'est une des

héroïnes dont Ovide a rapporté les

tristes plaintes et les tendres gémis-

semens sur le malheur de se voir

abandonnées par des galans à qui

elles n'avaient rien refusé. Ariadne ,

l'aïeule d'Hypsipyle (i3),avaitéprou-

Stace
funeste état

de l'Amour

Protinus a Lemno leneri fugistis Amores ,

Mo lus Hymen, versœque faces, et frigida justi

Cura tori : nuUo! redeunt in gaudia nocles,

ZfuUus in amplexu sopor est : odia aspera

ubique ,

Elfurur, el medio recubat discordia lecto fS).

Cet interrègne parut si insupporta-

ble, qu'on se porta au massacre dont

j'ai parlé.

(B) En cela sa destinée n'est point

semblable h celle de Didon. ] Car les

amours de la pauvre Didon avec Enée
furent stériles , et c'est ce qui la

désolait. J'ai marqué ailleurs (9) la

différence qui se trouve entre son

goût et le goût des femmes de ces

lerniers siècles. Celles-ci , abandon-
nées par leurs galans à l'ouverture vé le même destin. Voyez dans Ovide

de la campagne . sont ravies que les ses plaintes contre Thésée. Je fais

plaisirs du quartier d'hiver se soient une réflexion sur cette matière. Les

passés sans aucune génération. Je me auteurs mythologiques et les ecri-

sers de cet exemple sans exclure ceux vains des romans rnodernes ont

qui concernent les personnes d'un tenu des routes bien différentes : ceux-

autre état; je m'en sers, dis-je, parce là s'approchent trop de l'histoire
;

qu'il me semble que le séjour des ceux-ci s'en éloignent trop : je ne

considère que la description des

(3) In insulù Lemno mulieres Veneri sacra vQœurS , OU que le portrait ((u'ils nOUS

(lonnent d'un héros. Dans la mytho-

logie les héroïnes sont non-seulement

trop amoureuses , mais aussi trop

prodigues de leurs faveurs : les héros

aliquol annos non fecerant. Tlyginiis, cap. XV
Vojez aussi ApoUodore , lib. I; Slate , Tlieb.

,

lib. V; el ie scoliaste d'Euripide, in Ilecub.

(4) Laclamius in Statium, lib. KTlifbaïd.

(5) Myrtilus Lesbius , lib. I Lesbiacorum

,

apud scboliasten Apotlonii in lib. I Aigonaut.

(6) Iniliad., lib. I.

(r) Oratione XXXIII.

(8) Statius , Theb., lib. V, vs. ^o.

{%) Dans l'article GiRNACHS, remarque (B) ,

loin. Vif, pag. 42-

(10) Statins , Theb., Uh. V, vs. 454-

Cii) Apollonius, lib. I, vs. 827.

(12) Val. Flaccus, lib. II, vs. 353.

(1^1 Thoas, père d'Hrpfipjle , était fils de

Bacchus et d Ariadne,
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ne sont pas constans ; ils engrossent Servius , il donne le nom d'Hirpins
les héroïnes , ou font ce qu'il faut à des gens qui habitaient près du
pour cela , et puis ils se moquent mont boracte dans TÉtrurie , et
d'elles. Cela ressent trop l'histoire

,
qui s'appelaient proprement Hirpcs.

mans ; il vaut mieux , dis-je , en dé- parence que la conformité des noms
pit du vraisemblable , forger des l'a trompé. Ceux qui marchaient sur
héros et des héroïnes qui ne fassent le feu étaient distincts des Samnites

,

aucune faute. et demeuraient assez loin d'eux. Ils

, ,, „ ... ,. ,,„. , .
s'appelaient Hirpes et non pas Hir-

fi4) On peut dire de ces narrations l nisioTMs „;„„ . i „„ ^ . . c • i

peccare docentes J'Horace , od. VII, Ub. III. P^"^ " fe Commentateur Servius s'est

trompe a 1 égard du nom ; et cette

HIRPINS, peuple d'Italie Première méprise en a attiré quel-

1 1 j c • Il T"es autres concernant la situation
dans le pays des Samnites. Ils j^ ^eux qui cheminaient sur le feu
furent ainsi nommes à cause le jour de la fcte solennelle du mont
qu'un loup (a) fut leur conduc- Soracte : c'est ce que nous allons voir.

leur lorsqu'ils allèrent établir rr'^^^--\frf
*?'"' "'^ consent qu'aux

i n \ j- ..
«"7^<^*] Virgile nenomme point ceuxune colonie. Quelques-uns disent qui'^marchaient sur le feu j il fait

que le jour d'une grande solen- seulement entendre qu'ils étaient

nité ils marchaient sur le feu voisins du mont Soracte.

sans se brûler (A) ; mais il y a

quelque apparence que c'est leur

attribuer ce qui ne convient

qu'aux Hirpes (B)
,
qui demeu-

raient dans un autre lieu de l'I-

talie. Il y avait anciennement

Sumine Deûui , sancli custos Soractis ApoUo,
Çuem priini colimus , cuipineus ardor acervo
Pascilur, ec médium freii pietate per i^nem
Cutiore.f tnutla preniirnus vesligia prutia.
Da

, pater , hoc noslris aboleri dedeciis ar-
mis (a).

Mais Servius leur donne le nom d'Hir-
pins : Soractis , dit-il en cominen

d autres têtes ou 1 on voyait le tant ce passage de Virgile , mons est

même spectacle (C). Hirpinorum in Flaminid collocatus.
11 ajoute que cette montagne est con-

(rt) Dans la langue desSamniies, un loup sacrée aux dieux infernaux, et qu'un
s'appelaU Uirpus. StraL. Ub. V, pag. l'ji. jour, pendant que l'on ofl'rait à Plu-

ton un sacrifice , il survint des loups
{S.) Quelques-uns disent qu'ils mar- qui enlevèrent du feu les entrailles

chtiient sur le feu sans se brûler.
} de la victime : les bergers les pour-

Varron , qui détruisait autant qu'il suivirent , et s'engagèrent dans un
pouvait les superstitions, ayant parlé antre d'où il sortait une mortelle va-
d'un onguent , ajoute tout aussitôt peur. Cela fut cause d'une grande
cette remarque : les Hirpins s'en frot- peste , dont il y eut uu oracle qui
tent la plante des pieds lorsqu'ils leur promit la cessation , pourvu
doivent marcher sur le feu. V'arro qu'ils imitassent les loups , c'est-à-
ubique expugnator rcligionis , ait

, dire qu'ils vécussent de rapine. Ils

ciim quoddam medicamentum descri- le fircnt,et de là vint que ces peuples
heret : eo uti soient Hirpini ambu- furent nommé Hirpini Sorani , c'est-
laturi per ignem , niedicamento plan- à-dire les loups de Pluton ; car Hir-
tas ungunt (i). Ces paroles ne four- pus est le nom des loups en la langue
nissent aucune ouverture sur la si- des Sabins , et Soranus est le nom
tuation de ces Hirpins j de sorte que de Pluton. Quand on consulte Stra-
l'on ne saurait décider si Varron bon et Pline , l'on ne peut douter
parle d'un peuple qui fît partie de la que Servius n'ait bronché ici assez
nation des Samnites , ou si , comme lourdement. Il a confondu les noms

(i) Servius, in .cEneid. , lib. XI, ce 787. (>) Virg. , CEneid. , lib XI, vs. 783.
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tuo senalus-consulto miliiiœ oninium-

que alioram munerum i^acalionein

hahenl (7). Solin a cru copier fort

fidèlement , et ne s'est pas aperçu
c[u'il altérait une circonstance nota-

ble. Il s'est exprimé d'une manière à

signifier que les Hirpes passaient au
travers des flammes : Impunè insul-

etl'histoire de deux peuples diflërens.

Strabon(3) rapporte que parce qu'un

loup en la langue des Samnites se

nomme hirpus , et qu'un loup servit

de guide à un peuple qui vint établir

une colonie dans le pays des Samni-

tes , ce peuple fut nommé Hirpini.

Pour ce qui est de Pline, il assure

que dans le pays des Hirpins il y a un tant ardentihus U^noruvi struihus ,

lieu où l'on ne saui'ait entrer sans in Jionorem difinm rei fiammis par-

mourir. In Hirpinis Amsancti ad centihus (8). Cependant Pline n'a

Mephitis œdein, locum (/item //lù in- point dit cela : il insinue clairement

trai^cre inoriujitur {l[). Virgile décrit qu'ils ne marchaient que sur la braise^

plus amplement ce maudit lieu , et et l'on ne peut pas douter qu'ils ne

remarque non - seulement qu'il en se bornassent à cela, puisque Varron

sortait une maligne vapeur , mais a prétendu qu'ils se frottaient d'un

aussi que c'était un soupirail de l'en- certain onguent la plante des pieds.

fer (5). Le mont Soracte n'avait rien

de celte nature ; la vapeur qui en

sortait n'était funeste qu'aux oiseaux;

Pline l'assure formellement : Alibi

volucrihus tantiim , ul Sorucle i'icino

iirhi tractu (6). Il est donc visil)lc

Considérez aussi le multd premimus
festigia pvund de Virgile , et les

expressions des auteurs qu'on va citer,

et vous ne douterez pas que Saumaise

ne blilme justement Solin (9). Un
poète postérieur à Vii-gile nous ap-

liommes ,
que parce qu'il a brouillé victimes

,
qu'ils portaient après cela

pèle-mèle ce qui convenait aux Hir- sur les autels d'Apollon :

pins et ce qui appartenait aux Hir-
^^^^^^ Soracte salum prceslanlem corpore H

pcs. Voyez Saumaise sur Solin page o5. armis

Si l'on veut savoir ce que les anciens /Equanum noscens
,
palrio cui ritus in arvo,

,. .1 II- „ „„„„k;„,-, C'tiin pins arcUenens accensts saiidel aceri'is

,

auteurs disent des Hirpes,pn sera bien- Exta^er innocuos lalè ponm^a per ignés-,

tôt content. Les Hu-pCS étaient un petit 5,,. in ApolUnea semper vesti^iapruud

nombre de familles au pays des Fa- Inviolala tems, viclorque vaporis ad aras

lisques ,
proche de Rome

,
qui mai- »"'"' ^^'^''«"' '<'^™^ 'oUmnia Phœbo (10).

cliaient impunément sur le feu. On Nous avons vu que la fête du mont
voyait ce spectacle tous les ans au Soracte , où les marcheurs sur le feu

mont Soracte , le jour qu'on faisait jouaient si bien leur partir , était

im sacrifice solennel à Apollon. Les consacrée à Apollon ; mais nous

Hirpes se promenaient sur les bûchers Talions voir consacrée à une autre

sans se brûler , et pour cela ils obtc- divinité. Strabon (11) observe qu'au

naicnt beaucoup d'exemptions. Hnud pied de la montagne de Soracte , il

procul urbe liomâ in Faliscorum y avait une ville nommée Féronia.

agro familiœ suntpancœ quœ l'ocan- C'était aussi le nom d'une déesse que

turHirpi; hœ sacrificio annuo quod l'on vénéi-ait extrêmement dans ce

fît ad montent Soractem Apollini , canton. On céléljrait un sacrifice ad-

super ambustam ligni striiem amhu- mirable dans le liiciis de cette déesse.

lantes non aduruntur , et ob idpevpe- Certains hommes, que l'esprit de

cette divinité saisissait , marchaient

(?)pi'ltf;;r//,ct XC///,p«^.-n.,4o. à Pifds nus sur un tas de braise

\i)Eslùus,Ji:Uœn^edlosuhLnubusaUis, et n'en souflraicnt aucun mal. Hç

Nobilis, et famd inuUis memoratus in ons
,

Amsancii valles • • (^) Idem, lib. VII, cap. II,pag. m. 10.,,/' '^ '/^ C8) Solin., cap. II.
me specus horrenduni, et sœvi spiracula

^^^^^ g^^ -^ ^^^ s^Unuf t verba tanlummodicu-
• 4 1 , „ ratrerum securus auns disent, inirœ idiique

Monstrantur : rupto.-jue ingens Acheronle vo- Zl/ZlcJandushaimas. .Exe.cil. in l'iin.,

rago
a" S6 ' '

Pestiferas aperil fauces '' ?'
, ci- i. i- /;. V

•
.ffineia., lib. VII, «. 563. ("o) Silius Italiens ,

/£&. V.

(6j Plin. , lih. Il, cap. XCIII, png. i!,o. (i.) Stiab.
,

lib. V, pag. i56.
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HOBBES(Thomas), l'uades
plus grands esprits du XVir.
siècle , naquit à Malmesbury en
Angleterre le 5 d'avril i588 (A).

Il avait fait de grands progrès
dans les langues (B), lorsqu'à

l'âge de quatorze ans il fut en-
voyé à Oxford , où il étudia pen-
dant cinq années la philosophie
d'Aristote. Il entra ensuite chez
Guillaume Cavendish, qui peu
après obtint le titre de comte de
Devonshire

; il y entra , dis-je
,

pour être le gouverneur de son
spectacle.] Il y avait à Castabala dans ^'s aîné. Il voyagea en France et
la Cappadoce un temple de Diane en Italie avec son disciple • et
surnommée Perasia. tes prêtresses ^'^t^^t ^^^^^^

,•
j

'" ^
de ce temple marchaient pieds nus • ^ . •> .^

.

""

sur la braise sans se brûler. Strabon
n'eu parle que par ouï-dire. Orrou

<^cL(ri Tûtç lpîia.ç yvf/.v'j7ç t'Aç ttoit) Si

à.v'^fcLKiS.ç /SateT/^êiv tlTTo-^ili. Uhi aiunt

saciificas mulieres illœsispedihus pei

y.xç-h (Sf05roi£tv ^X.'''"' yvy-v^K yùp ?ro<ri

J'u^la.nv *v9p*Ki'fltv x-cti iTTrcié'ixv [Myâxnv

ctTrctBiîç. Ibi est lucits F'eroniœ , in

quo sacrijlcium perpetratur mirahile :

coiTepti enim ejus niuninis qfflatu

honiines midis pedibus priinaruni ar-
dentiuni struem illœsi peramhulant
(i2). Il se faisait tous les ans une
assemblée solennelle en ce lieu-là

,

où Ton e'tait re'gale' de ce spectacle.

Il n'est pas glorieux aux anciens qu'on
les voie si peu d'accord sur des faits

qui ne pouvaient être que de noto-
riété publique.

(C) Il y aidait anciennement d'au-
tres fêtes où l'on t'oyait le même

venait guère ni de son grec ni
de son latin

, et que la philoso-
phie d'Aristote

, dans laquelle il

avait fait beaucoup de jDrogrès
,

pmZrs"ambulcn^^^ était méprisée des plus sages tê-

charlatans dans ces derniers siècles, tcs , il s appliqua tout entier aux
qui ont fait des choses bien plus sur-

prenantes ( i4
) que tout ce qu'on

conte des Hirpes et de ces prêtresses.

Mais pour mettre dans une plus grande
conformité les anciens abus de reli-

gion et les nouveaux
,

je dirai ici ce
que j'ai oui raconter à feu I\I. Freraont
d'Ablanconrt

,
qui, comm^ zélé hu-

guenot , était devenu
,
pendant le

séjour qu'il fit à Lisbonne , un très-

bon registre des forfanteries des moi-
nes. Il contait qu'il y a en Espagne
(i5) un certain couvent qui fournit
toutes les anne'es un moine qui s'en-

ferme dans un four chaud , et se tient

là quelques heures habille' de simple
toile. Il en sort à la vue d'une mul-
titude de gens qui prennent cela

pour un grand miracle. Cette afTafte

apporte un bon revenu à ce couvent

,

et vaut bien la peine d'accoutumer
peu à-peu un religieux à supporter
la chaleur. Je ne compte pas tous

belles-lettres dès qu'il fut de re-

tour en son pays. Thucydide lui

ayant paru préférable à tous les

historiens grecs , il le traduisit

en anglais , et il publia cette tra-
duction l'an 1628, afin de faire

voir aux Anglais dans l'histoire

des Athéniens les désordres et
les confusions du gouvernement
démocratique (C). L'an 162g, il

s'engagea à conduire en France
un jeune seigneur anglais (a); et

il s'attacha à l'étude des mathé-
matiques pendant ce voyage (D).

L'an i63i, il entra chez la com-
tesse de Devonshire (b), qui
avait un fils âgé de treize ans
qu'elle lui donna à instruire , et

les artifices qui peuvent entrer là- <3Ui trois ans après voyagea sous

sa conduite en France et en Ita-ded

C12I Idem, ibidem.

(i3) Idem , lib. XII, pag. 870.

(14) f^orez le Journal des Savans de 1677
pftg. 54 el 222 , e'dition de Hollande,

(l'i) // nommait l'endroit; je l'ai oublie'.

(a) Il s'appelait Gervais Cliflon. Le père
de son premier disciple était mort l'an 1626,
et ce disciple l'an 1628.

(i) Veuve du comte de Dei'onsfiire, père de
son premier disciple.
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lie. Pendant le séjour qu'il tit à moignages d'estime de Charles

Paris il s'appliqua à l'étude de la II , rétabli l'an 1660 (K). De-

pbysique , et surtout à examiner puis ce temps-là jusques à sa

les causes des opérations sensiti- mort il s'appliqua à ses études
,

ves des animaux. Il s'entretenait et à résister aux attaques de ses

sur cela avec le père Mersenne adversaires qui étaient en très-

de jour en jour. Il fut rappelé grand nombre. 11 conserva l'u-

en Angleterre l'an 1637 : mais sage de son esprit jusques à sa

ayant prévu la guerre civile
,
dernière maladie (L)

,
quoiqu'il

dès qu'il eut fait réflexion aux ait vécu plus de quatre-vingt et

choses qui se passèrent dans les onze ans. Sa longue vie a tou-

premières séances du parlement jours été celle d'un parfaitement

de l'an i64o, il alla chercher à honnête homme. 11 aimait sa pa-

Paris une retraite agréable ,
pour trie , il était fidèle à son roi,

philosopher tranquillement avec bon ami , charitable , officieux,

le père Mersenne , avec Gassendi II a néanmoins passé pour athée
;

et avec quelques autres grands mais ceux qui ont fait sa vie *

hommes. Il y composa le traité soutiennent qu'il avait des opi-

de Cive (E) , dont il ne publia nions très-orthodoxes sur la na-

que peu d'exemplaires, l'an 1642. ture de Dieu (M). On a dit aussi

Il enseigna les mathématiques qu'il avait peur des fantômes et

au princes de Galles ,
qui avait des démons (N). Ils soutiennent

été contraint de se retirer en que c'est une fable. Ils avouent

France, et il donna tout le temps de bonne foi que , dans sa jeu-

qu'il avait de reste à composer nesse , il aima un peu le \in et

son Léviathan (F)
,
qu'il fit im- les femmes {d) ; et que néan-

primer en Angleterre l'an 1 65 I. deux ouvrages composés ou traduits par Hoh-

II se tenait encore à Paris. Quoi- tes son petit Traité de logique a été, dit

,•1 ». 1 ' J... _ „ J„ M. Barbier, traduit eu français par M. Des-
qu il eut donne des preuves de t^n.Tracy , à la fin de la Uoisième partie de

sa foi selon le rite de l'église se^Étémens d'idéologie.

«««.i;^o«« fr\ /%n no l^iccQ 7-13C
' Thomœ Hobbes Angli , Malmesbiirien-

anglicane (G)
,
on ne laissa pas

,,,^/,,/„,„^;i,-, r,7a,CarolopoU, i68r,m-8^,

de le décrier auprès des epiSCO- coutenant trois pièces : r. rkomœ Hobbes

paUX.et avec tant de succès, ^/«/'««iKncww rj/a
,
attribué quelquefois

1 ,.,
'

j j 1
a Hobbes, mais que Wood dit être de Kymer;

quil reçut ordre de ne plus ^e ^o.ntaHobbianœauctarium^àoatViLuX.ear

trouver chez le roi (c). Cela fut «si Richard Blackbum, médecin, mort en

,., , . 1 1716 (et non Radulpbe BatUurst, comme
cause qu il s en retourna en An-

^^^^^ j^^.^^t j,^,,^^^ j^^ ^^^^^r dont il con-

fifleterre , Oil
,
pour un homme vient lui-même dans sa lettre à Coste, du 8

d'un si grand mérite, il se tint
a^ii 1704) ; 3 •. r/.o;«<. //o6èe. .T/«te«A«-

d'une façon assez obscure chez le Cette dernière pièce avait été publiée à Lon-

COmte de Devonshire (H). Il re- dres dans les premiers jours de janvier 1680,

J , , . trois semâmes après la mort de Hobbes. Une
tira de sou état peu éclatant cet réimpression des trois pièces parut en 1682 ,

avantage , c'est qu'il eut plus de et c'est cette édition que possédait Bayle. On
1 . - "

. -In , * !• peut, pour plusde détails, consulter une note
JoiSir pour travailler a son livre -^^ Desmaiseaux sur la lettre de Bayle, du 8

de Corpore, et à quelques au— avril 1704-

trps (i\ • il reçut de grands té- ^"^^ ^'"'^ "''''"'' '""'' i""/"'"^'^ ^'"^tires {l) . 11 reÇUl ae granas le
^^^ constante {Hceat verum faleri) nec ah-

(c) Voyez la retnargue{¥). slemius fuit , nec fjtisiyjvoç. Vita Hobbesii

,

' Cliaufepié donne la liste de quarante- pag. 104.
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moins il vécut clans le célibat
,

on pas dire que les mêmes ouvrages

pour n'être pas détourné des *ï"i contiennent le poison ou par

études de philosophie. Il avait l^ril^ZTTr''^"'''''''^''''''^-
1

I, Kl- r ,
poit aux républiques , contiennent

beaucoup plus médite que lu aussi Tantidotc ? Si vous voyez d'une
(0)j et il ne s'était jamais soucié part les grandes maximes de la liberté,

d'une grande bibliothèque. 11 ^^ ^^\
'^''^V^

exemples du courage

mourut le /î de décembre i6-n
^^«^«^ l"!"^! "" l'a maintenue oumourui Je q de decembie O^g, recouvrée 5 vous voyez de Tautre les

ciiez le comte de Devonshire
, factions , les séditions , les bizarreries

ajjrès une maladie de six semai- tumultueuses
,
qui ont trouble , et

nés (e).
enfin ruine' ce nombre infini de pe-
tits états (fui se montrèrent si enne-

(e) TirédesaY'w, im/irimée l'an 16S2. mis de la tyrannie dans l'ancienne
Grèce. Ne semble-t-il pas que' ce ta-

(A) // naquit a Malmeshun.... le bleau soit une leçon bien capable de
5 aiTil. iSfeS.j Sa mère, épouvantée désabuser ceux qui s'eflarouchent de
par les bruits qu'on faisait courir de la seule idée de monarcbie ? Hobbes
l'approche de l'armée navale des le croyait (3) ,

puisqu'il publia dans
Espagnols

, accoucha de lui avant cette vue la version d'un liistorien
terme. C'est donc une chose bien sur- d'Athènes. Tournez la médaille
prenante qu'il ait tant vécu. Le père "^'ous trouverez que ce tableau sera
d'Hobbes était ministre (i). propre à donner une instruction bien

(B) Il aidait fait de grands progrès différente de celle-là
, et à fortifier

dans les langues.'] Avant que de sortit

de l'école de Malmesburi pour aller
à l'académie d'Oxford, il avait tra-
duit en vers latins la Médée d'Euri-
pide. Tantos aiitem jam adhuc in
ludo litterario degens in litteraturd
tam latind quhm gra'cd pjvgressus
Jecit , ut Euripidis Mcdeam simili
métro lalinis uersibus eleganter ex-
presserit (2).

(C) Les désordres et les confusions
du gouvernement démocratique.] J'ai

connu des gens d'esprit qui s'éton-
naient que dans des royaumes où
l'autorité du prince n'a guère de
bornes

, on permît aux instructeurs
de la jeunesse de se servir des livres
des anciens Grecs et Romains , où
l'on trouve tant d'exemples de l'amour
de la hberté , et tant de maximes
anti-monarchiques. Mais cela n'est
pas plus surprenant que de voir que

l'horreur pour la monarchie : car
d'où vient

, demandera-t-on
, que

les Grecs et les Romains ont mieux
aimé être exposés à ces confusions

,

que de vivre sous un monarque? Cela
ne vient-il point de la dure condition
où les tyrans les avaient réduits? Et
ne faut-il pas qu'un mal soit bien
rude , bien insupportable

, bien dé-
plorable, lorsqu*on veut s'en délivrer
à un si haut prix? Il est certain que
la description

, que l'histoire nous a
conservée , de la conduite qu'ont
tenue plusieurs monarques

, donne
de l'horreur et fait dresser les che-
veux. Ne m'objectez point qu'ordi-
nairement parlant on a causé plus de
désordres par les conspirations qui
ont fait cesser la tyrannie

, qu'il n'y
en eût eu dans la patience. Ne me
représentez point ce que j'ai dit ci-
dessus dans l'article d'HiÉRON II (4).
Les Syracusains

, qui avaient jouies états républicains souffrent que p .•'

,

,
\

' î " .i""^
leurs professeurs en droit expliquent ."° très-grand bonheur sous le long
le code et le digeste, où il y a tant de

^'''^°*' ^"^ '^^ prince
,
perdirent bientôt

principes qui supposent l'autorité
Patience sous son successeur

, qui
suprême et inviolable de l'empereur,

gop^ernait tyranniquement. Ils le

Voilà donc deux choses qui semblent
également surprenantes

, et qui au
fond ne doivent surprendre personne^
car, mettant à part plusieurs raisons
que l'on pourrait alléguer

, ne peut-

(0 Vita Hobbesli , vas.
(2) Idem, pas- 33.

T03IK VI II,

go,
. . -, ,.

tuèrent qu'il ne faisait que commen-
cer la deuxième année de son règne •

et peu après ils firent mourir les
deux filles d'Hiéron et ses trois peti-
tes-filles. De ces cinq dames il y en

(i) Voyez la remarque {Q}de l'article de PÉ-
mCLÈs , tom. XI.

(4) Hemarque (E)
,
png. iî-.

I l
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avait trois contre qui on n'avait au-

cune plainte à former, et i\ni s étaient

refngiccs ,
pour ainsi duc au pied

des autels. N'etail-ce pas otcr une

tyrannie pour en établir une plus

Sande (5) ? Tite-Live (6) a-t-il tort

% remarquer à ce suiet-la .[ue le

,euple est incapable de se tenir dans

la inediocrité ;
humble pisqua la

bassesse quand il obéit , insolent au

dernier point quand d commande .

Le massacre de ces cinq dames ne lut

point l'action de quelques particu-

liers sans aveu : il fut commande par

le sénat et par le peuple de Syracuse
5

et cela lorsque la mémoire d llieron

était encore toute fraîche : prince

qu'ils avaient aimé si tendrement

et si iustement. L'iniquite de leur

barbare décret fut si visible ,
qu ils

la connurent bientôt ; ds le révoquè-

rent ; mais cela ne servit de rien ,

il était déjà exécuté. Tandem i^utne-

libusconfeclœ, cum omma rej.lessenl

sanguine, examines coiruerunl^ cœ-

demnue per se miserahdem ,
viisera-

hiliorem casusfecil; quod paido post

nnnlius ^'cmt ,
viutatis repente ad

miscricordiam animis , ne inlerpce-^

renlur. Ira deindè ex misencordia

orla qnod adeo festinatum ad sup-

plicium , neque locus pœnitendi aut

resrressus ab ira relictus essetltaque

fremere muliitiido {f,.
Les factions

ne Unirent point par 1 extirpation

entière de la famille royale ;
elles

s'accrurent de jour en iour et ren-

versèrent en peu de temps la libeite

et la souveraineté de la patrie. tUes

exposèrent mal à propos Syracuse a

l'inimitié des Romains ,
qui 1 assiégè-

rent etla subjuguèrent. Sdiusltalicus

décrit assez bien le chaos on cette

ville tomba , après avoir fait mourir

le tyran Hiéron et ses parentes. Le

fut un chaos dont les Romains surent

tirer une conquête fameuse. La dis-

corde de la ville les encouragea a

l'assiéger.

Sœvos namque paù faslus .
juvene,!u,ue

cruenlo ,

Flagranlem luxii.el mucenlem turpia dwu,

Haud ultra faciles, quos ira melusque coque

bat

Jurait ohlnmcriiit , nec jam modus eiisibiis

,

aihlunt

Fœmineam ca-dein, atquf insontuin rapla so-

rurutn

Corpora prosternunl ferro , nova tavU m ar-

Liberlas ,
iaclalqne jugitm : pars Puniea cas-

Pars Ittilos el nota volunt : nec tttrbafurentum

Desit, riua; neulro sociarifiedere maltt (8).

(5) Ne l:rrannos ulc.scendo, quœ od.ssent

scelera ipsi imitar.nturj.
V^"'^', ^^.SV

pa^. 3q3. C'est ce q-.t'Heraclea , fille d Hieron,

représentait a ses meurlriers

(6) Voyez ses paroles , dans ce volume ,
co-

tation (.ï) de l'article H.àKON II
, P"^- "»•

(n) Tiln5 Livi.is, Ub. WîV, cap. XXVI.

Représentez tout ceci tant que vous

voudrez, vous n'en ferez point un

bon argument auprès des personnes

préoccupées contre la monarchie :

on vous répondra que de cela même
({u'on ne peut remédier à ses désor-

dres que par des maux si aflreiix,

vous devez conclure qu'elle est un

grand mal.

(D) // s'attacha a V ctiide des via-

thcmaliques pendant ce voyase. \

C'est dommage qu'd ait attendu si

long-temps à s'y appliquer (9) : il

avait plus de quarante ans lorsqu il

commença cette étude ;
et c'est ce

qui a été' cause qu'd n'a pu s y per-

fectionner autant qu'il eftt été néces-

saire ,
pour ne donner pas de prise a

ses critiques. Sa destinée a été sem-

blable à celle de Scaliger. Au reste

il connut parfaitement pourquoi il

faut étudier les mathémati(iues : ce

n'est pas afin de connaître les pro-

priétés des angles, ou des nombres ,

ou des lignes, ou des superficies;

mais afin d'accoutumer son es{)rit a

une solide méthode de raisonner et

de prouver. Euclidi opérant, dare

cœpit , non tam demonslrationum

juaterid allectiis ,
qiiam perspiciiitate,

cerlitiidine , et indiuisu rationum sé-

rie deleclatiis. Non enim luatlieina-

tlcas arles admiratus est i^ir perspi-

cncissimiis, oh laterum et angitlorum

affectiones, ant mimerorum ,
linea-

rum , superficieram ,
coryorumwe

mutiias inter se proporLiones {de lio-

mogeneis intelligo qiiantilatihiis) siib-

tiliter indicatas ;
quippe ist'tnsmodi

omnlaa commnni witd remotiorajaci/e

animaduertit ; licet ad praxin relata

iisiis non adeo contemnendi ;
sedquod

luethodo ipsis proprid iniellectus ad

T-eriim cognitionem optimè duceretnr,

atque dijjicilia im^eniendi, i^era asse-

(8) sa. Italicus , lib. XIV, pas- m- SSg.

(q) Dolendum nobile hoc ingenium eodem

quoet ma?nu,n Scaligeruni infurlunio labaras-

ie.quodmathematicis studiis... .^enus paulo

aninium adjerit Vita IloMiesu
,
pag. 40.
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re7icîi , falsa redarguenâi certissimd commettre avec une horrible coliue
rationeimhucretuv {\o). de passions qui règne parmi les liom-

(E) // composa à Paris le traité de mes , il n'a pas ete malaise' d'aper-
Circ.] Il en lit une e'dition de peu cevoir bien des défauts dans le sys-

d'exemplaiies à Paris, l'an 1642. Il téme politique de cet auteur. Il pou-
la revit peu après, et il l'augmenta vait rc'pondre que le système opjîo-
de la manière que cet ouvrage a paru se enferme , même dans la the'orie,

dans l'édition d'Amsterdam, 1647. Ce un principe nécessaire de confusion
fut Sorbière qui procura cette secon- et de rébellion. Quoi qu'il en soit,

de édition. Il lit plus^ car il traduisit on prétend que l'amour de la patrie
ce livre en français*, et le publia en lui inspira le dessein de cet ouvrage,
cette langue (11). Hobbes se fit beau- et qu'il eut en vue de désabuser sa
coup d'ennemis par cet ouvrage • nation des faux principes

, qui y
mais il fit avouer aux plus clair- produisaient un mépris horrible de
Toyans qu'on n'avait jamais si bien l'autorité royale. Grassante intérim
pénétré les fondemens de la polili- per yïngliam ciwili hello , Hobbius
que. Je ne doute point qu'il n'ait pro suvimo in patriam amore, qiiod
outré plusieurs choses ; cela est or- bonuni et Jidelem suhdituni maxime
dinaire à ceux qui écrivent pour com- decuit.,popidaressiiossajiiorihiisqulntk

battre un parti contre lequel ils ont quœ hacteniis ohlinuerant principiis
conçu beaucoup d'aversion. Hobbes iinbuere, exacerbâtes homiiutin ani-
était indigné contre les principes des ffios ad pacis et concordiœ rationes
parlementaires fia) : leur conduite rei^ocare,et in summœ polestatis ob-
ctait cause qu'il vivait hors de sa sequiuni addictiores prœstare annisus
patrie , et il apprenait tous les jours

,

est. Qaare rcliquis poslhabitis stiidiis,

dans le lieu de son exil, que leur quantum ij)si siippctiit temparis poli-

r(!bellion triomphait de l'autorité ticœ scientiœ impendens , lihriim de
royale. Il passa dans imc autre extré- Cive {cujus paiicadtuilaxat exempla-
mité : il enseigna que l'autoiité des via Parisiis 16^1 eindgai^erat) reui-

rois ne devait point avoir de bornes; sit, et notis utilibus adauxit, in quo
et qu'en particulier l'extérieur de la subdilorum contra summum im-
religion , comme la cause la plus fé- peratorem conjurationes rebelliones-

conde des guerres civiles, devait dé- que , et immanes illas de principe
pendre de leur volonté. Il y a des regnis vitdque exucndo opiniones
gens qui croient qu'à ne considérer penitiis damnarit : potestati Civili

que la théorie , son système est très- Jura ab Ecclesiasticis caliginosoruni

bien lié , et très - conforme aux temporum bénéficia prœrepla rcsti-

idées qu'on se peut former d'un état tuit, et diram sectariorum hydram,
bien affermi contre les troubles, effrœnem nempè conscientiœ liberla-

Mais, parce que les plus justes idées tem , heroïco ansu perdomuit (i3).

sont sujettes à mille inconvénicns On ne sera pas fâché
,
je m'assure,

quand on les veut réduire en prati- de trouver ici le jugement de M. Des-
que , c'est-à-dire

,
quand on les veut cartes sur cet ouvrage de Hobbes.

Je juge , dit-il (i4), que l'auteur du
Cio) Thid.

,
pag. 3g. lii're de Ci^c est le même que celui

*Jolyrep.ocbeiBayled'avoIr oublié un écrit „„£« fait les troisièrues objections
ao^^sis de liohbes : du Corps politigue ou Ele- ' , -^ Ttr i-^ ^- / e\ t 1

men..,Zui)roi(, Londres, i65o,in-i2,tr.-,auitea ^^ntre mes Méditations {i 5). Je le

français par Sorbière, et imprimé en 1602. Les troiiue bcaUCOup plus habile en moi'a-
OEm'rps philosophiques ei politiques de Tho- le qu'en métaphysique , ni en pliY-
mas Hobbes (contenant les Ele'mem vhiloso- ^ . ^ -C ^ ' .

J ,/
phique,ducito_ren,lraduitspavunde ses amis

*'7"e quoique je ne puiSSe uulle-
(Sorbière) ; le Corps poliLi:,ue , Iraluit par le nient approiwer SCS principes ni SCS
même Sorbière

, et le Traite de In Nature hu- maximes
, qui SOnt trcs-niauuaises et

ci:^^! V'patSo
.'" S:^r;en' dctt. ? fit.

très- dangereuses
,
en ce qu'il suppo-

(1 1) J Amsterdam
, 1649.

^^ '"'"
'
"""""^* mechaus

,
OU qu d

(12) Tum pro suo in regem officia atque oh- '^"'' donne sujet de l'être. ToUt SOn
sequio, lum pro decumano quo semper in de-
mocraticos odio lahoravil , libellum scripsit ju- ('^) ^"'^ Hobbesii

,
pag. ^5.

ris regii asserendi gralid
,
qui posleèi in librum (i4) Tom. III des Lettres, pag. io4 , cilé

de Cive, ei tandem in Lenathan excrerit. Vita pnrBaillet, Vie de Descartes, loin. II, p.'i74'
Hobbesii, pag. 45. (i5) // „e se trompait point.
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Jmtestd'écnreenfaceuv delà mo- courtes et d.ïcclucuses ,
des qu on

narchic celu'on pourrait faire plus les voudrait réduire en prati<iue. Les

Tu7>^^a'^rZémcnt quU ni fait, en passions des hommes, qui naissent

f,reSXr.xà^L;;/"* .eilueuses les une. des autres dans une variété

^^ZssXle.n écrit aussi fort au prodigieuse, ruineraient bientôt les

dAa"anîaT.le C enlise et delà reli- espérances qu on aurait conçues de

tZromàuie; de sorte que s'U n'est ces beaux systèmes Voyez ce qu. ar-

fan^d^^-^nt appuyé de quelque rive c[uand les mathématiciens veu-

^fZeuLt puisante Je ne lois pas lent appliquer a la matière leu s sne-

•^ À, il neut exemvter son lit^re culations touchant les points et les

ïr/c ,W M D^Srtes a rai- lignes. Ils font tout ce qu'ils veulent

fonde dTa^prouver qu'on suppose ^e leurs lignes et de lei|rssuperheies;

tous les hommes mcchans ;
et cela c est "^«.P"''^

,^*î'^'=.^tr ^.Hnt aù'iî
ne fait souvenir que Montaigne, tout elle se laisse dépouiller autant qu il

"cail^q."letait^urlesde^fauts du nous plaît de ses
^^"'--«"Vron

«emè himain ne trouve pas bon c'est pour cela que nous démontrons

;";GuiccTai"iù attribue à\le me- j- pl - beUes chos d je

.'bins motifs toutes les act ons qu'il la nature du cercle, et sur la ai\i

vapp^rdans on histoire (16). H sibilite inllnie du continu Mais tout

F^Àr m.'n V 1 des "ens qui se con- cela se trouve court quand on lap-

dn£^^::ii:^f^^^onn^^^^'^, pli.iue à la matière qui existe hors de
dmsenL pa

1 notre esprit , matière dure et impe-

nunàpl Pa t^aJ'l^^^^^^^^ -'trahie?. Voilà une image des pas-

re mSrcment mèehans. Cette
--^^'-"-"-i.-^T.S Tfo^m'e

m 'dioerite suffit ie l'avoue , à faire culations d un homme qui se lorme

^ue le tiain des^hoses humaines les idées d'un gouvernement parfait^

^ . „;!. .l'inirniités et imprime Vous trouverez une critique bien forte

;;;ïsq:r rtouTZl::cefdeT cor- du système politique de Hobbes dans

rnntiôu Ju cfcur: mais ce serait bien l'auteur que je cite (18).
^

T(\n) s le p us grand nombre des (F) Il donna tout le temps qu d

1 .n"r Or c'est une preuve que la étaient en France auprès de Chai-

Siôn; je regarde l'homme en gé- n'elait point du P"'!J°& '.girciipiuii
, j B "

Leurs plaintes furent écoutées. IIOD-

par où il les faut combattre : car e ^OFUs que k
^p^^^^^^

mens, im OUI J m .g tcllitum metu correptus est, quorum

rUtomcde Morus, mie la RépuliU- ns«e.ensera!, ob delecas inLe^^

,u.TZ sol il do Cauipanella etc. : thane „cles,asucoru„ «;'!-;"'?.

.'outes ces .,elles,d.es se trouveraient „.^,c,.e.^™™^^^^

(,8) Galeottns Galeatiu.s Karlsberglus ,
apud

DecVl)err..m de Scrlftis Adespot.s, png. i^»-

fio^ Hobbiumlanquum-pnHibu! regtis mcnns

ndrlictum , lum ut novarum imptantmqiie in re-

(16) Voye-.la remarque (E) de l'article Guic-

ciARCiN , lom. Vil, yag. 33i.

(i'-) Ce qui fait en plusieurs rencontres que

l'innocence n'est pas opprime'e est la médiocrité

dont ie parle ici. Voyez , tom. VI, pag. 89,dont ie p-;;'t^",;-:^„:^f^^-^ î:^r:;,:::::n::;;j^Ztcnnunai,â,uur.yi.
la remarque (A) de l ailiUe Ldodard !> ,

vêts «„ , ,
^jj g,.

lafn
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palam, qua in ciuilis potestatis jura temps toutes ces choses , U me fdche-
im'olando

,
qu'a simplici ac impe- rail d'en disputerpn-sentement ; l'ous

ritœ pleheculœ sanctis prœstigiis il- me pouuez entretenir d'une manière
ludendo ; quare Parisiis se miiiiis plus agréable. Quand ai^ez-uous uu
tutum judicans , niedid hyemis teui- ^^ ^ ' ' ^~ '

—

pestale aujiigiens , in patriani se con-
tulit (20). Il traduisit son Lëviathan
en latin , et le fit imprimer avec
«in appendix Fan 1668 (21). Dix ans
après on l'a imprime' en flamand.
Le pre'cis de cet ouvrage est que sans
la paix il n'y a point de sûreté dans

M. Gassendi ? Le bon moine com-
prit bien ce que cela voulait dire, et
détourna la conversation sur d'au-
tres matières (24). Le docteur Cosiu
(25) peu de jours après s'offrit à
prier Dieu avec Hobbes

, qui s'y ac-
corda pourvu qu'on fît les prières
de l'église anglicane (26). Après les^ .

"- — .^^.^^^ «uj^m,ciiic v^^uj. j\prts les
un état, et que la paix ne peut sub- prières Q reçut le viatique. Ciim non
sister sans le commandement, ni le ampliiis cuiquam relictus est fucum
commandement sans les armes ; et faciendi locus , eo momento se reli-
que les armes ne valent rien si elles gioni patriis legibus stahilitœ addic-j „.^ „ ^^ .u^^..,. ilWU Cl ^iltO

ne sont mises entre les mains d'une
personne^ et que la crainte des ar-
mes ne peut point porter à la paix
ceux qui sont pousses à se battre par
un mal plus terrible que la mort,
c'est-à-dire

,
par les dissensions sur

des cboses ne'cessaires au salut. Ejus
autem summa hœc fuit , sine pace
impossibilem esse incolumitatem

,

sine imperio pacem , sine armis im-
perium , sine opibus in unam ma-
nuni collalis nihil valere arma , ne

tissimum ostendit, et precibus juxta
ecclesiaj anglicauœ riius prœmissis
siiprcmum uiaticum recepit ( 27 ).
Etant retourne en Angleterre, l'an
i65i, il trouva les temples occu])e's
par des séditieux, disait-il, qui n'a-
vaient nulle liturgie

, et il fut trois
mois sans savoir avec qui commu-
nier. Concionantes quidem ini'enit in
ecclesiis, sed sediliosos ; ctinm priv-
ées extemporarias

, et illas audaces
,

et nonnunqu'am blasphémas
, symho-- ^«».,«..^ ,,c...^ ^im.fr. II, iiiii , lie- et iLuiinu/iijiiiitii oiaspnemas
, syniho-

que melu armorum quicquam ad pa- lum autem fulei nullum, Dectilogum
cem projici posse in illis

,
quos ad nullum. adeh ut pcr très primas mon

pugnandum concitat malum morte
inagis formidandum ; nempé dum
consensum non sit de iis rébus

,
quœ

ad salutem œternam necessariœ cre-
duntur, pacem inter citées non posse
esse diuturnam {11). On a fort écrit
contre ce Lëviathan

, principalement
en Angleterre (23). ^.„,.„c..u ue uouoes ai

{y}) Il auait donné des preui'cs de pal, et de la sincérité'
sa foi selon le rite de l'église angli- tianisme, puisqu'alors
cane. ] Etant fort malade auprès "

" "

de Paris , il reçut une visite du père
Mersenne, qui avait été averti de ne
pas le laisser mourir hors du giron
de l'église. Ce bon père s'assit- auprès
du malade

, et, après les préambules
ordinaires de consolation , il se mit
.T discourir sur la puissance qu'avait

ses non in.'enerit quibuscum in sacris
communicare potuerit (28). Mais au
bout de trois mois on le mena dans
une assemblée où la cène se célébrait
selon l'église anglicane, et il y com-
munia. L'auteur de sa Vie fait remar-
quer que c'était un signe de l'atta-
chement de Hobbes au ])arti épisco-

i_
]^ sincérité de son chris-

. puisqu'alors personne n'e'-
tait contraint de s'agréger à aucune
communion particulière. Alterum
signum erat non modo hominis ]>or-
tium episcopalium, sed etinm chri-
stiani sinceri ; nam illo tempore ad
ecclesiam quamcumque legibus uut
metu cogebatur nemo (29).

1V,t1;.o ^ '.„'" ''—•'""•:'- 1" "'"'- (H) // se tint d'une façon assez ob-
1 eghse romaine de pardonner les scure chez le comte de Dei'onshire 1pèches

: Mon père lui répondit Ce n'est pas qu'il n'eût de puissanl
tlobbes

, j ai examine depuis long- ^

(20) Ibid.
, pag. 62.

(21) J Jmslerdain , chei Jean Blaeu, avec
ses nulles OEuvres philosophiques , en deux
volumes in-l^<'. H n'avait pu obtenir en Angle-
terre la permUsion d'imprimer. Ibid.

,
pag. 70.

(22) Ibid.
, pag. 45.

(23) La liste des e'crils publu's contre le Lé-
viaihan

, et les autres OEuvres de Hobbes , se
ioil a la fin de sa Vie.

(24) ^''» Hobbesii
, pag. 20.

(23) Il a été évêque de Dunelme.
(26) Obtulil se illi comprecatoreni ad Deu/n.

Cm ille c'um grattas reddidisset, ila (ini/uil) si
precibus praiiveris juxta rilum ecclesix no>lri;.
Ibidem.

(27) Ibid.
, pa:;. 5().

(28) Ibid., pag. 2;.

(79) Ibidem-
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amis j mais comme il avait de manda des nouvelles de son état et

grands ennemis, tout ce qu'on put de sa saute. Quelque temps après,
faire pour lui fut de l'empêcher d'é- il lui donna une audience particu-

tre opprime. Ainsi son état fut un lière , l'assura de son affection, et

efl'et de l'ecpiilibre de l'amitié et de lui promit un facile accès (34). Il fit

la haine qu'on avait pour lui (3o). Il faire le portrait de Hobbes par un
passa le reste de ses jours chez le peintre fort habile , et le mit dans
comte de Devonshire *. son cabinct(35). Ce qu'il y eut de plus

(I) // tvitv'aiUa a son liure de Cor- réel dans les marques de son ailec-

pore , et h (jnelques autres ?\ Ce livre tion, c'est qu'il gratifia Hobbes d'une
sortit de dessous la presse à Londres

,
pension annuelle (36) de cent jaco-

l'an i655 sous le titre de Eleniento- bus (37).

rum Philosophiœ Sectio prima , de (L) Il conseiva l' usafi;e de son es-

Corporc. L'année suivante Hobbes prit jusques ti sa dernière maladie.]
publia Prœlectiones sex ad profes- Non-seulement il eut la force de
sores Sai'ilianos. Son livre de Homi- cultiver les mathématiques , ayant
ne , sife Elementorinn Philosophiœ passé l'i^ge de quatre-vingt-six ans

,

Sectio secunda , fut imprimé à Lon- mais aussi de faire de très-longs poë-

dres , l'an i658. Ses Quœstio/ies de mes. Quod autem inler rara J'œtici-

Libertate, JVecessitate et Casu , con- tatis exempta numerandumest, sum-
tra docLorem Bramhallum episco- nio ingenii uigora et sensibus inte-

punt Derriensem , furent imprimées gris ad obitum usque in philosophid

dans la ville l'an i656. Il eut Jine et mathesi se assidub erercilawit ,

dispute sur la même matière avec et quod magis miruni, poësin exer-
Benjamin Laney , évèque d'Ely , la- cuit

,
qud propriis animi conceptibus

quelle il ne publia qu'en 1676(31). exprimendis
, qud alioriim transfe-

Le docteur Wallis
,

professeur en rendis {?)S). Il traduisit en vers an-
mathématiques à Oxford , ayant pu- glais quelques livres de l'Odyssée

,

blié son Elenchns Geometriœ Hub- l'an 1674 i
et parce que cet essai eut

hianœ , l'an i655 , fit naître une l'approbation des savans, il publia
guerre qui a duré jusqu'à la mort une semblable version de l'Iliade et

de Hobbes, et où il y a eu bien des de toute l'Odyssée peu après, avec
injures répandues. DiiUurni illiiis une dissertation des vertus du poè-
belli mathematicL classicum cccinit , me héroïque (Sg).

quod acerrimo 3Iarte, adhibitis qua- (M) Ceux qui ont fait sa i>ie sou-
drâ et circino inlen^olantibus nonnun- tiennent qu'il at^ait des opinions ti'ès-

quani acutissimis com^itioruni telis, orthodoxes sur la nature de Dieu.]
utrinque gestum, uicenniujn et am- De toutes les vertus morales il n'y
pliiis perdurauit , nec tandem nisi avait guère que la religion qui fût

Hobbiauâ 7Morîe con^Mtei^ii (32) . Sor- une matière problématique dans la

bière a parlé de cette dispute (33). personne de Hobbes. Il était franc

(K) // reçut de grands témoigna- (4o) , civil , communicatif de ce
ges d'estime de Charles II.'] Hobbes qu'il savait (4 1) , bon ami, bon pa-
quitta la campagne pour venir à rent , charitable envers les pauvres
Londres, dès qu'il sut l'arrivée du (4^) ,

grand obseivateur de l'équité

roi. Ce prince
,
passant en carrosse (43), et il ne se souciait nullement

devant la maison où Hobbes logeait, d'amasser du bien (44)- Cette der-
l'aperçut et le fit venir. Il lui don-

{Z!i) Vita Hobbesii, pag. 66.

C35) Ibid., pag. 28 et io3. Voj'ez Sorbière
,

Ilelatioii d'Angleterre , pag. ^g.
(36) Vita Hobbesii

, png. 53.

(37) Sorbière , Relation d'Angleterre
, p. 79.

(38) Vita Hobbesii, pag. 98 , 99.

(39) Ihid.
,
pag. 99.

(40) Ibid. ,
pag. 3o et m.

(4i) Ibid.
,
pag. III.

(42) Ibid.
, pag. loS.

(43j Jusliiiie erat ciiin scienlissimus tum tena-

cissimus. IbiJ., pag. 3o.

(44) Ciiin esiet pecunia: negligenùssimus.
Ibidem.

na sa main à baiser , et lui de-

{Zo) Slancem inter amicos et inimicos quasi in

aquilibrio , fecenini illi ne ob doclrinam oppri-
merelur , hi ne augeretur. Vita Hobbesii

, p. il.

' Cbaufepié donne des délails sur sa manière
bizarre de vivre cbez le comte de Devonshire

,

sur sa baine contre le clergé , sur sa frayeur des
persécutions.

fSi) Vita Hobbesii
,
pag. 99.

(32) Ibid., pag. 64, C5.

(33) Sorbière, Relation d'Angleterre, pa^'. 78,
édition de Hollande.



nière qualité est un préjuge favora-
ble pour sa bonne vie ; car il n'y a
point de source d'où sorterit plus de
mauvaises actions que de l'avarice.

Ainsi
,
quand on connaissait Hobbes,

on n'avait que faire de demander
s'il estimait et s'il aimait la vertu

;

mais on pouvait être tenté de lui

faire cette question :

Meus âge , responde , ininitnuin est quod scire

laboro^
De Jove quid sentis (45) ?

La réponse qu'il aurait pu faire sin-

cèrement , si l'on en croit ceux qui
ont composé sa Vie , aurait été qu'il

y a un Dieu qui est l'origine de tou-
tes choses, et qu'il ne faut pas enfer-

mer dans la sphère de notre petite

raison (46). Il eftt ajouté qu'il em-
brassait le christianisme , tel qu'on
le trouvait établi en Angleterre se-

lon les lois (47) ; mais qu'il avait de
l'aversion pour les disputes des théo-
logiens j c[u'il estimait principale-

ment ce qui sert à la pratique de la

piété et aux bonnes mœurs , et qu'il

avait accoutumé de bliîmer les prê-
tres qui gâtaient la simplicité de la

religion
,
par le mélange ou d'un

culte superstitieux , ou de plusieurs
vaines et profimes spéculations. Quic-
quid aatem ad pielalis exercilia , aitt

honos mores confevret
,
plurimi fecit.

Sauctius un , et reverentius l'isiim
,

de Deo credere quàm scire, Sacer-
dotes intérim inculpare iolitiis est

,

qui christianam religionem ahsolu-
tam ac siniplicevi , i>el superstitione
macidarent , vel inanibus inlerdiim

profnnis specidalionibns implicarent

(^8). Ils concluent que ceux qui l'ac-

cusent d'athéisme sont d'insignes

calomniateurs
,

qui ne pourraient
alléguer d'autre prétexte que celui-
ci, peut-être , c'est qu'il avait rejeté

fdusieurs dock'iues scolastiques se-

on lesquelles oii donnait à Dieu cer-
tains attributs dont on prenait le

modèle sur notre petit génie. Quarè
fortiter calumniati sunt, qui ipsum

(4"!) Persius, sat. Il, vs. 17.
(4fj) Drum agnOfitr eiimijiie reriim omnium ori-

gineni , inira angustos tamen humnnœ ralionis
cancellos nullatenus circwnscribendiim. Vita
Hobbesil, pag. io5.

(4?) Religionem christianam, qiiateniis in ec-
clesiâ anglicanà , resecHs superslitionis inep-
ttn, regni legibus stabilitur, ex aninio ainplexus
est. Ibid.

, pag. 106.

.'4S) Vita Hobbesii
,
pag, 107.
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atheismi reniii detuleriint ; qiiod indè
j'orsitan projeclum quia scholastico-

riim aliorumque isto de grege mo-
rcm rejcceTat

,
qui oliosi in musœis

suis sedentes
,
juxta imhecdlem in-

genioli sui captum , IS^aturœ Diuinœ
incomperla affingunt attributa (^g).
11 est indubitable qu'il n'y a point
d'accusation qui soit tombée dans un
aussi grand abus que l'accusation
d'athéisme. Une infinité de petits es-

prits, ou de gens malins, l'intentent

à tous ceux qui bornent leurs allir-

mations aux grandes et aux sublimes
vérités d'une solide métaphysique

,

et aux doctrines générales de l'Écri-

ture. On veut de plus les obliger à

l'adoption de tous les articles parti-

culiers que l'on a coutume de pro-
poser mille et mille fois au peuple.
Tous ceux qui osent se retirer de
cette routine sont des impies et des
esprits forts , si l'on en croit certains
docteurs. C'est ainsi que Monconys
encourut ce mauvais blâme. Il dispu-
tait quelquefois fort librement con-
tre ceux qui avilissent la grandeur
de Dieu

,
par la conduite qu'ils lui

attribuent , et par les faibles raisons
qu'ils allèguent; et on lui fit l'injus-

tice de le traiter de libertin , lui qui
était pénétré d'une idée de Dieu la .

Elus sublime qui se puisse concevoir,
isez ce qui suit : « Cette manière

» agréable avec laquelle on le voyait
» quelquefois contredire à de cer
» tains esprits limités

,
qui aflai-

« blissent par leurs preuves les véri-
» tés qu'ils veulent établir , faisait

» prendre à ces personnes prévenues
» cet efiet de sa franchise et de sa
» candeur pour une mauvaise liber-
w té. Mais la solidité de sa vertu et
» sa piété sincère ont éclaté partout

,

» et il en a donné des marques que
» l'on verra dans ses Voyages. En sa
» dernière maladie il a avoué à un
» de ses amis qu'il a toujours con-
» serve dans son cœur une soumis-
» sion profonde et un respect infini

)) pour la Divinité , dont il avait
» une idée plus haute que tout
» ce que les hommes en ont con-
» eu. Lorsqu'il était à Alexandrie

,

» en un temps où il semblait ne
» rien refuser à la curiosité , se

» trouvant une nuit tout seul sur
)) une de ces terrasses qui servent de

(49) Ibidem,
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» couvert aux b.Uiraens du Levant

,

» il se trouva tout à coup si occupé

» d'une connaissance sensible de la

» Divinité ,
qu'il passa une partie de

3> cette nuit avec une consolation

» inexplicable , dans des adorations

» continuelles du principe de tous

» les êtres (5o). »

(N) On a (lit aussi qu'if, afnit peur
des fantômes et des damons. ] Ses

amis ont traité cela de fable. JVec

ininiis falsi) il nonnuUis insimulatus

est, tanquani soliludinem fuqeret ,

spectra rnetuens et pliantasmala , va-

na stultorum terriculanienta ,
quœ

phiiosnphiœ suœ lamine dissipaue-

vat (5i). Mais il semble qu'ils ne
nient pas qu'il n'osait demeurer
seulj ils secontentent d'insinuer que
c'était à cause qu'il craignait les as-

sassins. Si sa pbilosopbie l'exemptait

de l'autre crainte , et non pas de

celle-ci, elle ne l'empêchait pas d'ê-

tre malheureux , et on pouvait lui

appliquer une pensée d'Horace (52).

Pour dire ceci en passant, ses prin-

cipes de philosophie n'étaient point

propres à lui ôter la crainte des ap-

paritions d'esprits ; car, à raisonner

conséqucmment , il n'y a point de
philosophes qui soient moins en

droit de rejeter la magie et la dia-

blerie que ceux qui nient l'existence

de Dieu. Mais , dit-on , Hobbes ne
croyait point l'existence des esprits.

Parlez mieux : il croyait qu'il n'y

avait point de substances distinctes

de la matière. Or , comme cela ne
l'empêchait point de croire qu'il n'y

eût beaucoup de substances qui veu-

lent du mal ou du ])ien aux autres

,

et qui leur en font , il pouvait et il

devait croire qu'il y a des êtres dans
l'air ou ailleurs tout aussi capables

de méchanceté
,
que les corpuscules

qui forment , disait-il , toutes nos

pensées dans notre cerveau. Pour-
quoi ces corpuscules auront -ils plus

de connaissance des moyens de nui-

re que ces autres êtres ? Et quelle

raison y a-t-il qui prouve que ces

(5o) Préface des Voyages de Monconys, p. 7.

(5i) Vita Hobbesii, pag. 106.

(Sî) Sointiia , ierrores magicos , miracula
,

sagas
,

Noctwitos lémures , portentatjue Thessala
rides ?

Quid le exempta JHvat spinis de pluribus una?
Horat. , epist. It, lib. Il, vs. 208.

autres êtres ignorent la manière dont
il faut agir sur notre cerveau pour
nous faire voir un spectre ?

Prenons la chose d'un autre biais.

On serait non-seulement fort témé-
raire , mais aussi fort extravagant

,

si l'on s'engageait à soutenir qu'il

n'y a jamais eu d'homme qui se soit

imaginé qu'il voyait un spectre j et

je ne crois point que les incrédules
les plus opini;1tres , les plus exces-

sifs , aient jamais soutenu cela. Tout
ce qu'ils font se réduit à dire que les

personnes qui ont cru avoir été les

témoins de l'apparition des esprits

avaient l'imagination blessée. On
avoue donc qu'il y a certains en-
droits du cerveau qui , étant affectés

de telle ou de telle sorte , excitent
l'image d'un objet qui n'existe point
réellement hors de nous , et font que
l'homme dont le cerveau est ainsi

modifié croit voir à deux pas de lui

un spectre affreux , une furie , un
fantôme menaçant. Il se passe de
semblal)les choses dans la tête des
plus incrédules , ou pendant qu'ils

dorment , ou pendant qu'ils sont
tourmentés d'une fièvre chaude. Ose-
raient-ils soutenir après cela qu'il

est impossible qu'un homme qui
veille, et qui n'est pas en délire,

reçoive en certains endroits du cer-

veau une impression à peu près sem-
blable à celle qui , selon les lois de
la nature , est liée avec l'apparence

d'un fantôme ? S'ils sont forcés de
reconnaître cette possibilité, ils ne
peuvent pas répondre que jamais un
spectre ne se produira devant eux

,

c'est-à-dire
,
que jamais en ne dor-

mant pas ils ne croiront voir ou un
homme , ou une bête, quand ils se-

ront seuls dans une chambre. Hobbes
pouvait donc s'imaginer qu'une cer-

taine combinaison d'atomes agités

dans son cerveau l'exposerait à une
telle vision

,
quoiqu'il fût persua-

dé qu'aucun ange , ni aucune âme
d'homme mort , ne se mêlerait de
cela. Il était peureux au dernier

point, et jjar conséquent il avait su-

jet de se défier de son imagination
loi'squ'il était seul dans une cham-
bre pendant la nuit : car malgré lui

la mémoire de ce qu'il avait lu et

ouï dire , touchant les apparitions

d'esprits , se réveillait
,
quoiqu'il ne

fût point persuadé que ces choses
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fussent réelles. Ces images-là ,
join-

tes à sa timidité de tempe'rament

,

lui pouvaient jouer un mauvais tour.

Et il est bien certain qu'un liomme
aussi me'cre'ant que lui, mais plus

courageux , s'e'tonnerait s'il croyait

voir entrer dans sa chambre quel-

qu'un de ceux qu'il sait être morts.

Ces apparitions en songe sont fre'-

quentes , soit qu'on croie l'immorta-

lité de l'îlme , soit qu'on ne la croie

pas. Supposons qu'elles arrivas.<ent

une fois à un incrédule éveillé
,

comme elles lui arrivent souvent
lorsqu'il dort , nous comprenons
qu'il aurait peur

,
quoiqu'il eftt bien

du courage. A plus forte raison de-

vons-nous croire qu'Hobbes en eût

été Inen épouvanté.

(0) // avait beaucoup plus médité
que lu. ] On avoue ingénument dans
sa vie que

, pour un homme qui a

tant vécu , sa lecture était peu de
chose. Il disait même que s'il avait

donné à la lecture autant de temps
que les autres hommes de lettres , il

aurait été aussi ignorant qu'Us le

sont (53). Il considéra une autre

chose qui le porta à ne faire point de
cas des grandes bibliothèques : c'est

que la plupart des livres sont des

extraits, et des copies des autres.

Lectio ejus pro tanto œlntis Jecursu
non magna; authores vcrsabat pau-
cos , secl tamen optimos. Homerus

,

Virgilius , Thucydides , Euclides
,

illi in deliciis erant. Ingentem lihvo-

rum supellectilem , cjud superbiunt
bibliothecœ , non magni fecit , ciim

mortales plerumque pecorum ritu

anlecedentium insistentes vestigiis
,

vix extra tritas calles , et sendtas ab
ipsis quorum tutelœ et regimitd sub-
sunt

, prœstitutas , evagari aude-
ant (54).

(53) Quin et illiid sœpè dicerfi solilus est,

ifuoil si tanium libris incitbuis'et, quantum alii

è Ittteraùs vulgb J'aciunt , eddein cuin illis ignO'
ranlid lahordsset. Vita Hobbesii ,png- 112.

(54) Idem , ibidem.

HOCHSTRAT (Jacques), en
latin Hochstratiis , ou Hochs-
tratanus *, portait le nom du
village où il était né {a). Il fît

* Article , disent Leclerc et Jolj, rempli
d'une critii/rie amère et partiale.

(a) Hooglistralen dans le Brubant, entre

Anvers et Berg-op-Zoum

.

sa philosophie à Louvain , et il

y reçut le degré de maître es

arts l'an 1485. Il se fit moi-
ne dominicain ; et il fut prieur

du monastère de Cologne , doc-
teur et professeur en théologie

,

et inquisiteur dans les trois élec-

torals ecclésiastiques {b). Jamais

homme ne fut plus digne que
lui d'être honoré de cette der-

nière charge ; car il était ample-
ment pourvu de toutes les mau-
vaises qualités qui sont nécessai-

res aux inquisiteurs et aux dé-

lateurs. Il était violent; il accusait

sous les plus petits prétextes ; il

voulait être juge et partie (A) ; il

produisait des extraits fort infi-

dèles {c) ; il, ne voulait jamais

reconnaître qu'il eût été calom-
niateur ; et il avançait impuné-
ment des hérésies dans les écrits

oli il prétendait réfuter les hé-

rétiques (B). On l'obligea une
fois à faire satisfaction à un hon-

nête homme qu'il avait calom-
nié ; mais il fallut se servir pour
l'y contraindre d'un expédient

remarquable , ce fut d'ôter à

tout son couvent le bénéfice de

la quête (C). Il n'eut pas tout

l'avantage qu'il s'était promis

dans les affaires fâcheuses qu'il

suscita à Reuchlin : il fut obli-

gé d'aller à Rome pour ce pro-

cès (D) ; et , malgré les sommes
d'argent dont il se munit , il eut

bien de la peine à éviter la cou-

damnation. I! courut même un
grand risque de la vie en s'en

retournant (E) ; car les partisans

de Reuchlin commençaient déjà

à se servir des voies de fait. JI

méritait peut-être le genre de

mort qui selon Paul Jove l'ôta

{b) Val. Andréas, BiLlioth. belg., pag, 1^12..

(c) Voyez la remarque (A).
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du monde , mais il n'est pas vrai

qu'il ait eu la destinée dont parie

cet historien (F) : il ne mourut
pas de chagrin se voyant tourné

ces extraits. lias propositiones... iibi

l'idit Reuchlinus pessimè ac non sine
crimine falsi ex Oculari Spécula
excerplas .... rogat tJienlogos il/us

,

etc Eriipit loin theo/ogonuu ccn-
en ridicule par les satires de ses ^'o , suppedas Chrisli sacris recens

adversaires. Il fut l'un des pre- if^'^i-^ato Judœo Utura duce Tungro
,

^.n.o^^ ^,„; /^.." • „ t i T ^"' articuloà seu propositiones demiers qui écrivirent contre Lu- l^d^.,^ f.^^^e nimis Suspectas ex
ther (G) , et I un des persécu- Spécula Oculari extruxu , adjectis

teurs d'Erasme (H). En un mot annouitionihus et animaih'ersionibus :

pour s'attirer sa colère, il suffi-
'^'''/''^ hocomne non ^emaculd lin-

..„.'» J'*i - 1 I 1 I • iruâ , nuâ utrlnnue kacleidis certa-
sait d être ennemi de la barbarie 'l,„^'f^u, adorant, scd Utind : eo
scolaslique. Il mourut à Colo-

'

gne , l'an iSay {cl). On a plu-
sieurs ouvrages de sa façon

,
qui

pour la plupart se rapportent à ^ _
ses disputes contre Reuchlin et lin repomlit à cet ouvrage par une

haud dubiè consilio , ut apud exleras
gentes nationesque nonien Capnionis
ini^isum redderet , et cuni peiversd
interpretatione , cuin mutila dictorum
cilatione sccurius falleret (3). Reuch-

contre Luther. On lui fit

sanglante épitaphe (1).

Il ne fit pas beaucoup d'hon-
neur aux théologiens de Paris

,

en publiant à Cologne le juge-
ment qu'ils rendirentcontre Lu-
ther en i52i , au sujet du faux
Denis l'aréopagite (K).

{d) Valer. Andr., Biblioth. bclgic, p. 4i3.
yojez le passage ci'Eiasme

, remarque
{ II

J.

(A) Il coulait êtrejuge et partie.
]

Cela parut manifestement dans l'af-
faire de Reuchlin. Un juif (i) con-
verti à la religion chrétienne l'avait
diffamé dans un livre intitule 3Ia~
nuale Spéculum. Reuchlin se justifia
par un livre qui avait pour titre
Spéculum Oculare , où il fit voir que
ses ennemis avaient débité contre lui
glus de trente-quatre calomnies (2).
ochstrat

, le principal arc-boutant
du juif converti, intéressa dans cette
affaire les théologiens de Cologne , et
laur fit foire des extraits du Spécu-
lum Oculare, qui furent rendus pu-
blics avec des notes artificieuses,
pour décrier Reuchlin par toute la
terre comme un fauteur du judaïsme.
Il n'y avait rien de plus infidèle que

(i) iVomme Johannes Pfcflerkoroius.

(2) Dducidè
, et quod diclmus ad oculnm ibi

ostendit, adifersariot pluribus qtthin triginla
quatuor mptidaciis ad sul contumeliam iim)< e<se.
Jo. Henriciis Majiis, in Oralioiie de Vilà Reu-
rhlini, l'oliu D 3 veiso.

Apologie latine qu'il adressa à l'em-
pereur. Là-dessus on lui intenta un
procès en forme devant l'électeur de
Mayence. Son âge ne lui permettant
pas de comparaître en personne , il y
envoja un procureur qui fournit de
très-justes causes de récusation con-
tre notre Jacques Hochstrat : néan-
moins elles ne furent pas écoutées.
Ciim propter senium et inibccillita-

tem corporis tanlum iter tant brevi

temporis spatio conficere non jiosset ,

miltebat eh curatorem Petrum Slaf-
felium lYurlingensem , c/ui actorem
Ilochstratum tanqaam inimicum sibi

infensissimum. et mérita suspectum
recusabat , ob eas causas

,
quas pu-

bliée allegabat .... Tametsi uero nil

obtineret Reuchlinus (4). Hochstrat
ne voulut point être accusé (5). Sur
cela , le procureur de Reuchlin se

pourvut par un appel à la cour de
Rome. Hochstrat ne laissa pas de
faire donner une sentence 5 et , sans

attendre que les quinze jours avant
lesquels cHe ne devait pas être pro-
mulguée fussent expirés , il ordonna
à tous les curés de Mayence de faire

savoir au peuple que tous ceux qui
auraient le livre de Reuchlin le por-
tassent incessamment aux commis-
saires , à peine d'excommunication.
Iiitcrc'a Ilochslratus quasi jam aclu-

rus Lriumphum omnibus per Mogun-

(3) Majus , 1/1 Oiatione de Vitâ ReucWiiii,

fol. D 4.

f4) Idem
, Und., folio D 4 verso.

(5) Reuchlin., epist. ad Wimplielinguni, npud
Majum , Not. in Vitam Reiiclilini, pag. Sflia
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tiacum sacerdotibns mandat , ut pu-
blicè populuni suh proscrlptionis pœ-
nd monercut , si qui Ocidare Spécu-
lum haherent , Ulud quantocius eam
in rein delegalis traderenl (6). Reuch-
lin en appelle au pape ; Hochstrat

fait la même chose. L'e'vêque de
Spire , commis par le pape pour ju-

j:;er de cette cause ( 7 ) , nomma des

juges qui citèrent les parties. Hoch-
strat ne comparut point , et fut con-

damne jDar contumace à payer tous

les de'pens. On lui défendit sous de
grosses peines la continuation de ses

proce'dures , et Ton déclara nulle la

délation des thélogiens de Cologne.

Hochstratus , licet more consueto per
inten'alla citatus , tavien non compa-
ritit- Caussa nihdà secihs discutitur

et secundhm Reuchlinum pronu/icia-

tur : nulhim errorem ah ecclesid dani-

natum in libro sœpiiis commemorato
reperiri , nec plus euin fai^ere Ju-
dœis

,
quant religio et jura sinant ;

injuste ergà ac prœter l'eritatem eum
delatum h Coloniensibus esse. Hoch-
stratus autem conliimaciœ crinùnis

T'eus, etc. (8). Ceux-ci ne laissèrent

pas de faire brûler le livre de Jean
Reuchlin. Hœc dam agunlur Spi-
rœ , Colonienses ncfario ausu librum
Jîeuchlini damnant , dira tamen con-

tumeliam , ut aiebant , et Februario
deindc mcnse anno supra millesimum
quingentesimum decimo quarto exu-
runt, approbantibus jactum Lova-
niensi , Erpliordensi , Mogunlind , et

Parisiensi unii'ersitatibus (9). Mais je

ne dis cela que par occasion : la

principale chose que j'ai à prouver
est que ce moine voulait être juge et

partie. C'est ce qu'on lui reproche
plus d'une fois dans un poè'me qui
a pour titre Triumplius doctoris

Jiéuchlini (10).

.... Accusai Capnionem et judicat idem
Acer Hogoslraltts (ii)

(6) M.1JIIS , m Vitâ Reuclilmi
, folio D 5.

("j) Causa ad Leoneni X devolula
,
qui eam

Spirensi epifcopo y Géorgie Palatino duci peni-
t'ns commiuit. IJem , ibiil. . verso. Dans la Bi-

bliothèque universelle, lom. VIII ,
pas;. 5oi, on

a cru qu'il r a%'ailla deux hommes, l'e^'éque de
Spire, et l'e'lecleur palatin; mais il n'y a que
Véveque.

(8j Majiis , in Viiâ Reuclilini ./o/io D 5.

(9) Idem , ibidem.

(10) j1/. Mojus l'a inséré dans ses Noies stir

1.1 Vie de Reuclilin
,
pag. 480 et suiv. L'auteur

prit le titre de Eleulhcrius Byienus.

(11) Annot. in Vitam Reuclilini, pag. 485.

Sed neque perdilior nequejlagitiosior alter

In Capniona fuit, tune , cum tu perdue judex
Leclus , el alisurdis in litibus arbiler esses

Idem accusalor. Die quo vesane pudorem
Fert omnem iibi livor edax [12). ....

(B) Il avançait impunément des

hérésies dans les écrits oit il préten-

dait réfuter les hérétiques. ] Nous en

verrions le catalogue , si nous avions

l'ouvrage dont Agrippa menaçait les

jacobins (i3) ; car voici ce qu'il re-

présente aux magistrats de Cologne :

Unum tamen illorum excipio , Ja-

cobum Hostratum , tune prœdicato-

rum ordinisJuerelicorum magistrum

,

vulgb et veraciter dictum
,
qui ta-

liter scnpsit contra lutheranas hœre-

ses , ut ipse se proderet luvreticorum

omnitim pestilentissimum. Sed ne

quis vestriim , illius olim amicus ,

aut illius hjpocrisi excœcatus , i^el

aliter deceptus , me non fa\'ore feri-

îatis , sed aut inindid , aut alid of-

fensa ista diceiv putet, rein ipsam
digilo monstrabo. IVam in libro sua

contra lutheranos
,

qiiem rei'cren-

dissimo cardinali ac illustri principe

et episcopo Leodiensi dedicauit , in

illiits lib. 2, disp. 3, pauloantc fîncm
I cap. sic. ait : Scimus enim conse-

cratione super dcbitam materiam rite

factd, Christum esse in sacramento ,

non atilem quod sub lidc i'cl illd dc-

termiiiatd hostid Chrislus contineatur

{*). Neque tamen putetis , hune solum

(12) Ibid.
,
pag. 493.

(i3) yorez l'article Agrippa , remarque (S),

lom- I, pag. 3o6.

(*) Tout ce qui, dans Agrippa, concerne les hé-

résies que celui-ci imputait à ses adversaires , à

Hoclislrat particulièrement , n'a point été re-

marqué par M. Bayie. Voici comme parle le même
Agrippa , au cliap. 2 de son Apologie contre les

théologiens de Louvain : jam verb eliam nostro

seculo dogmalisdrunt Colonienses theologi, Jris-

totelem sic esse prœcursorem Chris ti in naturali-

bus, quemadmod'um Joannes Bnplisla in gra-

tukis. Jacobtis Hochstratus in suo de invocalione

sanctorum libella , hœrelicum pronunciavil ad
Sciipturam confugere : et ahus quidam theologus

palam concio'nari non erubuit , consuetudinem

poiàis sequendam es se ijuam scripturnm divinam;

adhuc prœnommatus Hochstratus hœreticoruni

( ut vacant ) magisler in opère suo conlra lu-

theranas , inquit in hœc verba : Scimits enim

cansecraliane super debUd niateriii factd Chris-

tum esse in sacramento , non autem quod sub

hdc l'el illd delerminatd hostid Chrislus conti-

neatur
,
quia , ni subdit , hœreùcum estjidem

infallibilem et infusam ad lalia parlicularia per
cèrliludinem exiendere ; eddemque ralione con-

ctudit, credendam esse remissionempeccalorum.

m generali , neminem autem in particulari sibi

esse peccata dimissa. An non est hoc vers ma-
gistrum hterelicorum esse ? Rem. crit.
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ariiculam npud illiim reperiri hœre-
ticum , sed alii rnulti : quos chm lue

nirnis longum , uobisque tœJiosuin

foret rcferrc , ennmerabo alibi , in eo

scil. tibro
,

queni de J'ratrum prœdi-
catorum sceleribus {\^). Voyez la

suite de ces ])arolcs dans la remarque
(S) de l'article d'AcRii-PA.

(C) On <jta a tout son contient le

bénéfice de la quéte.'^ C'est dans les

lettres d'Erasme qu'on peut lire cette

curieuse particularité. Le comte de
Ne'venar, seigneur d'un rare mérite ,

savant et protecteur des savans , fut
fort sensible aux calomnies que Jac-
ques Hoclistrat avait publiées contre
lui. Il n'oublia rien pour l'obliger à
lui en faire réparation ; il cm])ioya
les raisons les plus solides ; il re-

courut aux conseils , aux injures
,

aux menaces : tout cela fut inutile
;

mais enfin lui et ses parens de'fcn-

dirent à tous leurs vassaux de donner
des œufs et des fromages aux jaco-
bins. Ceux-ci crurent que ce seraient
de vaines menaces , et continuèrent
de faire la quétc dans les terres de
ces messieurs ; mais on les repoussa
d'une terrible manière , de sorte que
pendant un an ils furent prive's de la

subsistance qu'ils en tiraient. Alors
ils obligèrent Hochstrat à faire sa-
tisfaction au comte

,
par une re'trac-

tation solennelle dont on distribua
des copies. Erasme qui en gardait
une trouvait quelque chose de co-
mique dans cette retractation j car
le moine , rapportant en propres
termes les injures qu'il avait dites
au comte de Névenar, ne laissait pas
de protester qu'il avait eu de ce
comte une opinion très-avantageuse.
On sera bien aise de trouver ici le la-
tin d'Erasme (i5). Herniannus cornes
a Nova aquila indigné tulerat se no-
tatum ab Jacobo Hochstrato domi-
nicano. Is erat vahïnns

, prior ino-
nasterii quod Coloniae sanè qnam
magnificum est et opulentum. JYon
potuit homineni compescere , donec
illius cognali denuniidrint domica-
nis , ne posthac colligerent caseos in
ulld ditione reZ comitis \^el cogna-
torum illius. Illi rati minas esse
inanes , clam tenldrunl solilo more

(i4) Agrippa, epist. XXVr, lib. VU, Oper.
tom. II, pag. 1037. Ceue lettre est dalée du
II de janv. i533.

(i5;- Erasna. , epist. XXIX, lib. XIX, p. 841.

uenire ad Oi'a et caseos. Factus est in

illos impetus lerribdis. Hoc damna
tolnm annum mulctati sunt ; ifaque
faclum est , ut Jacobus a suis conclus
pacis leges acceperit. Habeo illius

palinodiam , in qud ciim recitet verba
plena contumeliœ quœ scripserat in
comitem , tamen ajjirmat ac prope-
modum dejerat , se sernper de comité
prœclarè sensisse (iG). Bella pâli
nodia (,*) , scun'd quhm thcolngo
dignior. Il dit en un autre endroit
qu'il est inutile de disputer contre
ceux qui persécutaient les belles-

lettres : il parlait principalement des
moines et de leurs fauteurs : ces gens-
là , ajoute-t-il , ont des ressources
ine'puisablesdans leurs factions, dans
leurs cris , dans leurs fourberies ; il

n'y a que le biUon et la faim qui les

puissent vaincre (17), et il donne
pour exemple la conduite que le

comte de Ne'venar avait tenue à l'é-

gard de Jacques Hochstrat. Isti nu-
méro

, phalangibus , syncretismo ,

improbitate , clautoribus , adde si

libet fucis ac nialis artibus
,
prorsiis

invicti sunt : IVec alid re quant fusti-
bus ac famé doniari queunt. Sic tdr

clarissimus Hermannus a Novaquila
cornes adegit Jacobum Hogestratura
ad abjectam et scun^ilem palinodiam,
cujus exemplar apud nie est. Quibus,
inquies, prœsidiis ? IVon argumentis,
non œquis rationibus , non monitis

,

non m.inis , tion conwiciis ; nihil enim
horum non frustra tentalum fuit.

Sed quibus prœsidiis ? Caseis et ovis

quoruiu in ditione comitis colligen-

(16) Ceci est plus expressément décrit dans
la XXXI^. lettre du XXII'. lirre, pag. iigfi.

C) Ci-dessDS, citation (c\), la faculté de théo-

logie de ColOj^ne , condamnant au feu certain ou-
vrage de Reuchlin , insère dans son jugement la

clause : Citra taaien auctoris conlumcliam, sans
néanmoins prétendre par un tel jugement noter
la personne de l'auteur. Ici Hochstrat, l'un des
membres de cette faculté , faisant satisfaction au
comte de Névenar , duquel il avait médit dans
plusieurs libelles, déclare qu'il a d'autant moins
de peine à faire celte démarche, qu'il n'a jamais
cessé d'honorer et d'estimer inûniment ce comte.
Suivant l'idée des théologiens de Cologne et de
Hochstrat , le procédé de celui-ci n'est pas plus

contradictoire que le procédé de ceux-là. Il a pour
principe un ancien usage établi dans tous les tri-

bunaux d'Allemagne , ou , lorsqu'à quelque coa-

damualion d'amende que ce soit on ajoute la

clause sah'o honore, cette amende n'est nulle-
ment flétrissante. Kem. crit.

(17) // ne faut pas dire de ces démons qu'ils

ne sortent que par oraison et par jeûne : ôlen'en
l'oraison , et laissen seulement le jeûne.
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dorumjus ilUs ademptumfuerat (iS). secrétaire (23). C'est un exemple an-

Érasme a raison de dire que le corate thentique du pouvoir immense de

de Neveuar s'était servi des injures
\

celte espèce de gens : s'ils ne peuvent

car que peut-on voir de plus fort que pas gagner leur cause , si elle est trop

ces paroles ? Unica , crede mdii ,
visiblement mauvaise pour obtenir

pestis est in Germanid Jacohus Ho- une sentence favorable , ils ont du
chstratus, qiiam si restrinxeris , ïçdn moins le crédit d'e'viter la condam-
TrivTst KttKùùç. Homo prœler i/igenteni nation ; ils obtiennent tous les de'lais

suam aiidaciam insignitev impudens nécessaires , et ils font semblant de

alque iemerarius. Oinnes inteiToga
,

prendre cela pour un avantage ; car

si Libel, per Germaniavi doctes i^iros. ils ne veulent jamais avouer qu'ils

Omnes lœsit , omnibus œquè infestus aient eu du dessous. Le monde ne
est (19). Voilà ce que le comte de laisse pas de connaître qu'ils ont tort.

Novenar repre'sente à Cliarles-Quint Dans cette affaire-ci les amis de Jean

dans une harangue où il le félicite
,

Reuchlin crurent avoir triomphé , et

au nom des etudians d'Allemagne, de composèrent bien des poe'sies insul-

son ave'nement à la couronne des tantes (24).

Romains. Il venait de l'exhorter à Hochstrat fit le voyage de Rome
donner ordre que les moines ne se avec un superbe équipage , et muni
mêlassent que des observances de de bonnes sommes d'argent. Huic
leur institut. Fraterculos quosdam igiiur eJicto morem gerens Jacobus
magnis titulis insanieiites

,
juhe suo- Romani contendit , multis magnisque

lum cœnobiorum curam gereJV
,
jiibe suaruni aliarumque uni\^ersitatum

,

dumi fraivibiis suis îvgendis opérant principuni item et aliorum sum.moruvi
impendere , sacris faciendis inuigi- i^irorum commendationibus

,
pulchro

lare (20). equitalu , et, qui rerum gerendaruiii,

(D) Il fut obligé d'aller a Rome ut et olim J'uerunt , et nunc quant
pour le procès qu'il fit a Reuchlin; maxime sunt corrupti hominunt mo-
et malgré les sommes d'argent il res , nerfus est, ingenti pecuniœ ui

eut peine a ét^iter la condamna- insti'uctus ,qudCaY>mom>ijustam cau-
tion.'\ J'ai dit ci-dessus (21) que les sam,famantforlunasqueomnesfacile
commissaires du subdélégué du pape ^e subi'ersurum

,
jactitaidt (25). Celui

remlirent une sentence tout-à-fait qui eut des soujjçons que cet argent
désavantageuse à notre dominicain, était destiné à l'achat de quelques
Les commissaires que le pape donna suffi-ages , ne connaissait pas mal l'air

aux parties dans Rome même, où du bureau (26). Voici ses paroles (27) ^

Hochstrat était en personne , n'au- Item iheologistœ , ut etiam coniperi
,

raient point rendu une sentence moins Jacobo Hochstraten pivrimis diebus
favorable à Reuchlin , si on leur avait mille quingentos aureos per Trapezi-
donné le temps de prononcer un ar- tas Romam miserunt , non ad rictum,

rêt définitif ; mais lorsqu'ils étaient qui monachis tennis esse débet, nec
assemlilés (22) pour finir l'affaire , ils ad. necessarias impensas litis , nant
recurent un ordre du pape de la sur- minore summuld , ut reor, hcec admi-
seoir. Chacun des juges donnait par nistraretur.Sedquodi>ehementersus-
écrit son suffrage raisonné: on sait picor et illis malè i^ortat , ad facien-
qu'ils opinèrent au désavantage du das largitiones

,
pro obtinendis auro

dominicain
,
qui, pour parer ce rude suffragiis quœ jure non spe7'at{iS).

coup , extorqua un ordre du pape
pour la surséance , et pour faire lais- (aS) Majus , Notis i 1 Viiam Beucbl.

,
pa^.

ser les suffrages entre les mains du 474. 475-
°

(24) Ibiil. , png. 478 et seq.

(8) Erasm. , epist. I , Ub. XX, pag. gSS. ]^^\
fj"'^"

' f^^'V' ^ , yj

incomitiUFranccfurtennhus CaroloJu.lnaco V"S- ^^^^'^•'''^rqu'-ih).

eleclo Romanoruin ,ei;i , nomine studiosorum (-!7J Hermannus Buscl.ius Pa>iphilus ,
«n epist.

Gennamœ adgralulatur, aptid Valer. Andr.
,

aJReuclil.n. , apud Majum, i\ot. iQ Vit. Keu-

Bibllotli. beU. , pas- 4i3. '=''''"'
' P"S- 'm-

(10) Aiiiui eumd. Valer. Knix. , ibid. (28) Dans le dialogue intitule' : Uochstrattis

(21) Dans fa remarque (A). ovans , on l'introduit parlant ainsi : îSeccsse ha-

C22) Le 20 de juillet iSiC. Not. in Vilam bni vnlgatam incc.lere viam , agere liUcris coin-

Keiicbliiii
, png. 4';4. incndntilii.s

,
pecuniis tiiti , et largitionibiis ii)>-
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Ce qu'il ajoute est plus surprenant, fnisset, certi- haud effiigisset. Ac ne
Ces mêmes tlieologiens menaçaient de xic cjuuleinexccssisset , ci'asiasel , eru~

faire schisme , si Ton ne condamnait pisscl, nisi marchionis Brandenbur-
pas Reuchlin ; et ils parlaient avec le gensis sali^o conductu h persequenli-

dernier mépris de Léon X. Nnm modo bus tutusfuisset.

reuerendissimuvi cardinalem Grima- (F) Il n'est pas urai qu'il ait eu la

num (29) ut indoctum cauillantur
,

destinde doni^a.u\io\e parle.^\\Y>vi-

modo Ht sempcr suspeclum infamant

.

tend que les satires publiées par
Prœtereh audent apertè jactave per- Reuchlin contre le style barbare des
i/ersissimi homines , ?iisi secundiun se moines firent mourir de chagrin
pronunciatum in urhefuerit , ah ec- Jacques Hochstrat , et obligèrent les

clesid et sunimo ejus pontificc se de- camarades de cet inquisiteur à recou-

J'ecturos , et schisma noinirn suscita- rir dans leur angoisse à la cour de
turos. yilii ad fulurum concilium Rome, pour obtenir une défense d'im-
proi'ocatui-os se minantur. Alii di- primer et de vendre ces satires. Paul
cunt

,
quicquid contra se statuerit Jove parle des Obscururum f^irorurn

papa , nullius momenti esse , ne- Epistolœ : il prétend que Reuchlin
que pro papd hahendum eniu

,
qui en est l'auteur , et il en donne une

ah se sudque scnlenlid disscnliat. idée qui est fort désobligeante pour
Tarn cœca , tam prœceps est arro- les moines en général , et pour les

gantia istorum, ut non pudeat eliain persécuteurs de Reuchlin en particu-
postulare obnoxium sibi summum lier. Admirabili facetiarum lepore

pontificem esse, se palani omnibus conditœ quibus adexcitandum risuin
,

ecclesiani esse diclilrint, sine se in re- cucullatorum theolof^orum incptissi-

bus Jîdei papam nihil decevnere ncc mè , atque ideo ridicule latinâ lingud
posse, nec debere , conclamant. IVihil scribentium , stylus exprimilur, Ul-
herclè secius aut honorificetitius de ciscebntur enim infestant nomini suo
summo ponlifice loquuntur

,
quiim turham

,
jucundissimo satjvœ illu-

de pueix) sub fcruld adhuc uii>ente
,

dentis génère
,
quiun malignd cucul-

cui nihil nisi ad pœdagogi sui nu- lalorum conspiratione tanquam Ju-
tum integrum sit aut liberum loqui dicispariimœquus hostis , ac exanimo
(3o). plane l'ecutitus intpietalis accusaretur

(E). // courut même un grand ris- (82). Le moyen de convaincre de faus-

que de la uie en s'en retournant. \^''i\ seté cet historien, est de dire que
n'eAt pas été averti des embuscades Jacques Hochstrat a survécu à Léon X
que les reuchlinistcs lui dressèrent et à Reuchlin. On ment donc quand
sur le chemin de Nuremberg à Colo- on assure ,

1°. que les (Jbscurorum
gnc, il y fût tombé infailliblement

5
Virorum Epistolœ ayant fait mourir

et après même qu'il en eut été averti, de chagrin cet inquisiteur, ses amis
il n'aurait pu éviter le piège , s'il et ses complices supplièrent Léon X
n'avait été préservé du mal par le de condamner cet ouvrage ;

2°. que
sauf-conduit qu'il obtint du marquis Reuchlin , pour éluder les défenses

de Brandebourg. M. Maj us convient de Léon X, composa, sous un autre

de toutes ces choses, iVoM frt72îH77i io- titre, un second volume de lettres

norum odium , à\t-'\\ {^\) , sed ingens jilus piquantes que leê premières.

prœtereh periculum sibi nccersii'it

,

Voici donc deux mensonges de Paul
quod fix ac ne idx quidem ei'asit. Jove. Hic liber ai'idè coëmptus' et

JVam ciim Ronid discedens JYoriber- ei^ulgaîus adeo graviter calumniato-
gam iter fecisset, Coloniam indèper- res ejus ordinis percuUt , ut conjurn-

7-ccturusl i/isidiœ ipsi /« reuchlinistis tionis princeps Hochstratns Icthalido-

parabantur, quas ,siprœnLonitus non lore sauciatus interierit ; et reliqui

œstuantes 'a Leone suppliciter impe-
modicis, ut magnM siint opes nobis mendicis

,

trurint , Ut edictO dii'endi atque im-
atqiie meaJacia struere contra insontem, qure primi l'elaretur ; sededicti majesla-
non insolens , upque impenle coiiljnxi , atqne • „ ... , . . , •^,.,.

l.aud d.fficnlter crédita s,mt Komonensibus. .Ipucl '«'« lieuchluius Salso ingeniO ludijlca-

Majcim , ibid. , pag. 465. tus , secundum Episiolaruni t'oliuiien

,

(29) C'eLaU le président de la commission. tanquam ex titulo minime t'etitunt ,

(io) Idem Pusclmis, iii epist. ad Reuchlin., '' '

apiid Majum , il>id. (Sa) Joviin , in Elogiifî, cap. CXLIII, png.
('U) Aunolat. in Vit. Reuclilini, pag- '<"• '" 'S-'-

\
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altéra quiJem aculeatius inipressori-

hus tracliJit , ita ut cucullnli misen
cum hydrd luclantes , aiiimos in ed
lite desponderint (33). On me dira

peut-être que ces deux fautes chro-
nologiques n'empêchent pas qu'au
fond il ne soit très- Yrai que les let-

tres ohscurorum J^iroruni firent mou-
rir Jacques Hochstrat. Je re'pouds
qu'absolument parlant il est faux
qu'elles aient produit cet efl'et j car
elles parurent dix ans pour le moins
avant la mort de ce moine. Il ne
mourut qu'en l'an iSi^, et j'ai lu

,

dans une lettre e'crite le i6 d'août
i5i7, qu'Erasme dësapjirouvait fort

ces lettres (34). On pourrait pousser
plus loin cette critique ; car il est

fort apparent qu'elles sont l'ouvrage

de Hutten (35), et non pas une pro-
duction de Pieuchlin.

Je suis moins surpris de toutes ces

fautes de Paul Jove
,
que de voir que

M. Majus les ait inse're'es comme un
fait certain dans la Vie de Reuchlin

,

et qu'il n'ait pas aperçu qu'il se con-
tredit lui-même. Il suj)pose qu'après
que le Specu/avi oculare eut etè brû-
le' à Cologne , Reuchlin , se voyant
attaque par plusieurs satires, publia
pour se venger les Epistolœ obscii-

rorum ï^irorum
,
qui firent mourir

bientôt Jacques Hoclistrat. Hic liber

adeo grru'iter calamniatores Cotonien-
ses perculit, ut conjuralionis caput
Uochstralus paulo posi lelha/i dolore
confectus sauciatusque interievit (36).

Ensuite il raconte que Reuchlin por-
ta son affaire devant le pape, et que
Jacques Hochstrat fît le voyage de
Rome pour ce sujet , et pensa tomber
dans les embuscades de ses ennemis
en revenant à Cologne.

(G) // fat l'un des premiers qui
écrwirent contre Luther. ] II s'y prit
mal , si l'on en croit le père Maim-
bourg

,
qui assure que ce qui rendit

la cause de Luther encoreplus plau-
sible ,fut que Jacques Hoslraten , in-

(33) Idem , ibidem.

f34) Magnoperè miki displicebanl Epislolœ
ohscurorum Virorwn. Eiasmus , eiiist. ad JuanD.
Cresarium , inserta Lamentationibu» obscuroruni
Viroi'.im , ci(an(?Majo, Notis in Vitam Reuclili-

ni
,
pag 4'.'5.

(35) Jacoh. Thomasius , /;j prcefatione ad
Pauli ManuUi epislolas , certâjide exploralum
t.^liahere aflînr.at, Hutunum eue earum auclo-
ym. IJem'Wajus, ihid-

0€) Maju.. , i„ Viià Rcurl.illnt,
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quisiteur dominicain , écnvnni contre
lui, exhorta le pape à nemplorer
plus contre un si méchant nomme
que lefer et lefeu ,

pour en délivrer
au plus tôt le monde {Z'j). Jem'en vais
rapporter un passage de Valère An-
dré

,
qui me fournit tout à la fois une

preuve de mon texte , et une matière
de critique. Prbnosinterin Lutherum
calamum slrinxit : ob id tum ab hœ-
reticis quos in primis oderat , tum
etiam ab aliis mœ atque ingenii libe-
rioris

, ut tune tempora ferehant
,

scriptis lacessitus , et nominatim ii

Joan. Reuchlino siue Capnione Epi-
stolis quas obscurorum Virorum titu-
lo i^ulgauit (38). La guerre des moi-
nes contre Reuchlin avait commence'
avant que Luther attaquât les indul-
gences

,
et s'assoupit d'elle - même

lorsque Luther leva l'étendard. Reu-
chlin demeura uni au gros de l'arbre
toute sa vie , et ne se mêla point des
disputes luthériennes. Il est donc
très-faux qu'il ait harcelé Hochstrat
par divers écrits satiriques

, pour le
punir d'avoir ètè des premiers à écrire
contre Luther. Les Epistolœ obscuro-
rum /'«oni77t précédèrent la naissance
de la réformation protestante. Valère
André se trouve par-là très - dûment
convaincu d'anachronisme. Au reste,
le conseil que Jacques Hochstrat don-
nait au pape contre Luther nous fait
clairement connaître combien il était
violent. Erasme lui écrivit une lettre

(39), l'an iSig, toute pleine de bons
avertissemens'sur l'aigreur inexcusa-
ble qu'il avait trouvée dans ses écrits
contre Reuchlin. Voyez, touchant les
procédures d'Hochstrat à l'égard de
Martin Luther, les Lettres d'Érasme
(4o).

(,H) Et l'un des persécuteurs
d'Erasme.] C'est ce qu'on apprend
par ces paroles (4 1 ) : ^îliquot ex Jios-

tium numéro perierunt : Loimnii Ec-
mondanus Carntelita vomitii prœfo-
catus Colonies periit Jacobus
Hoghstratus coryphœus hujus tragœ-

(37)Maimboiirg, Hlsloire du Lutbéranisme,
'"• I, pag. 3o

, à l'ann. i5i8. It cile Liitli.
contra Jac. Hostral.

, lom. I.

(38) Yaler. Andreœ Bibliotb. belglc. , «„...
4l2.

''

(39) aest la dernière du XVI'^. li,-re.

(40) Lu XVIW. du XXri^. livre, p. u^g.
(iji) Erasm., episi. Xllf, Ub. XIX, pag.

8?0. Elle e<l duU'e du mots de mai iSî-.
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,
qui tamen in morte dicitur non-

nidlis uerbis procUdissc paviim since-

ram conscienliarii. Dans la letfre où
Erasme donne de si bons avis à l'in-

quisitenr , il se plaint d'en avoir été

maltraité, au sii]et de son sentiment

sur la dissoliibilité du mariage (42).

(I) On lui fit une sanglante t-pita-

/;/(/».] Paul Jove la rapporte: lloslrati

nutem lumulo , dit-il (43) , hoc no-
bile Carmen Capnionispuer nffixit {*).

(42) Voyez la page 74* des Lettres d'Erasme,
éiittion de ï^ondres.

(43) Joviiis, in KIogiis , pag. 28G.

(*) Reuclilia , comme oasait, mourut en i523.

Or si, comme on l'assure, l'auteur des vers en
question était actuellement valet de [teuchlin

lorsque celui-ci mourut , ces vers ne peuvent pas

avoir été faits sur la mnrt effective de Hochstrat,

arrivée seulement en iSî'j. Mais voici ce que
c'eslque cette prétendue épitapbe. Vers l'an i5i5
parut, t/i-4"' , 'e premier volume des fameuses

epîtres oAjcwroruin Vironim, au nombre de qua-

rante-une seulement. La seconde édition, aussi

in-!\°. , n'en contient pas davantage ; mais une
troisième

,
pareillement in-l\° , laquelle , à en ju-

ger par le caractère, suivit de près les deux au-

tres , contient un appendix de huit éiûtres , dont
la dernière ,

qui paraît sous le nom de Ilocbstrat

,

et qui est datée de Rome , renferme quatre pas-

quinades en forma d'épitaplies de lui-même , la

première en quatre vers , la seconde et la troi-

sième d'un distique chacune , et la quatrième de

quatre vers , comme la première. Or ia prétendue

épilaplie, rapportée par Paul Jove, n'est autre

ciiose que la seconde de ces pasquinades, précé-

dée par le premier dislique de la quatrième.

Des inconnus qui , comme Hoclistrat le ra-

conte dans celte épître, rencontrèrent un jour cet

homme dans les rues de Rome , laissèrent tomber

à ses pieds un papier. Il le ramasse, et y trouve,

sur son prétendu trépas
,
plusieurs épilapbes sa-

tiriques , dont a été bâtie celle que rapporte Paul

Jove. Ain^i , loin qu'on puis-e dire que cette

épitapbe ait été composée sur et après la mort
de Hocb^trat , ce n'est qu'une imitation de
celle-ci de Politien sur le poète Mabile ( Ma-
rulle) , son ennemi ;

Flecle vialor iler,Jœtei (fœtens) nam putre

Mabili
Hdc foved corpus condilur alque animus.

Cette épitapbe de Mabile , lequel néanmoins

survécut à Politien, se trouve parmi les vers de

ce dernier : et la raison qu'en rend M. Rajie ,

c'est qu'on peut dire des injures si atroces dans

une épitapbe, et que l'on trouve un terroir si

avantageux en se tournan»: de ce côté-là, que

plusieurs poêles oui suppose' faussement la morl

de leur adi'ersaire , n/!."i de se ménager tes com-

modiles de ce lieu commun. Cette réflexion de la

remarque (0) de l'article Politien, toni. Xll,

•est le dénoûment de la prétendue épitapbe , Hic
jacel Hoslralus , etc., composée , comme on l'a

vu , dix ans plus ou moins , avant la mort de
Hochstrat, au plus fort de son procès contre

Reucblin. Re!1. crit.

[Le père Niceron met la mort de Reucblin au

3o juin i522. La Monnoie , à ce que dit Ledu-
cbat , la mettait au 3o mai on juin i524 Le
Ducaliana , I, 212, rappelle une inscription qui

porte que c'est le 3o juin i522 qne Reucblin fut

enterré].

H\c utCfl Hoslralus , viventem ferre patique
Qucrn potui-re inali, non poturre Itont.

Crescice ab hoc laxi , crescanl acunita sepul-

cro :

Ausus erat sub eo
,
qui jacel , omne nefai.

(K) Il publia h Cologne le juge-
ment des théologiens de Paris .... au
sujet du faux Denis l'aréopagite.

]
Ce fut l'an iSîi. Vous trouverez ce
jugement dans le second tome des
OEvres de Luther , à l'édition d'It-ne.

Vous en trouverez encore d'autres

éditions. C'est pourquoi le père Nourri
n'a pas eu raison de croire qu'en le

publiant dans son Appanitus ad Jii-

bliothecani maxhiinm l'eteriini Pa-
trum , l'an i6g4 , il lui faisait voir le

jour la première fois (44)

•

(44) Voyez le Journal de Leipsic, au II'.
tome des SuppL

,
pag. ^S^.

HOÉ ( Matthias ) , fameux mi-

nistre luthérien, naquit û Vienne
l'an i58o. Il fut envoyé de si bonne
heure aux collèges prolestans(a)

,

qu'il se sentit luthérien avant

que d'avoir fait réflexion qu'il

était né dans la communion ro-

maine. Il étudia en théologie

à Wittemberg; et dès l'an 1602

il fut appelé à la cour de Saxe

pour prêcher devant l'électeur.

L'année suivante , on lui donna
la direction de quelques églises

dans le Voitgland ; et après qu'il

eut exercée cette charge huit

années , on l'envoya à Prague

l'an i6i I
,
pour y avoir l'inten-

dance des églises allemandes.

Deux ans après il fut rappelé à

la cour de Saxe, oîi il fut élevé

au grade de conseiller ecclésias-

tique et de premier prédicateur

de son altesse. Il posséda ces

emplois tout le reste de sa vie

,

et il mourut le 4 de mars 1645.

(a) Posteà orthodoxa id sibi vindicavit ec-

clesin, siquidem parentum ctirâfnigis bonœ
adolescens piirioris aéris. hoc esifidei hait-

riendœ graliâ, ad loca evangelica ab/ega-

tus. Spizelius , in Templo lionoris rcserato

,

pag-, i65.
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était si heureux
,
que le bien 3-^ sur-

passait le mal (i). Ce serait exte'nuer
les douceurs de ce mariage j c'est
pourquoi j'adopte l'autre interpre'ta-
tion qui est

,
qu'étant pesées dans

une balance avec tous les maux à quoi
le mari était expose', elles prévalaient.
Ainsi sa chère e'pouse le consolait
agréablement de tous les chagrins et
de toutes les fatigues qu'il avait à es-

' j j

11 s*était fait recevoir docteur comme elles sont un peu obscures,

en théologie à Wittembere , l'an °^ pourrait s'imaginer qu'il a voulu

a / Q • • j "i'''6 'ï"*^ ^6 mariage de Matthias Hoé
1004. >5on mariage qui dura qua- '. •.^- 1 ° ...
rante-trois ans , et qui lui don-
na six fils et quatre filles , le dé-
dommagea avec usure de tous

les chagrins qui lui pouvaient

arriver d'ailleurs (A). Il était né
gentilhomme (b); et il eut la

plume si eruerrière ,
qu'il fit voir . ^ » . , ,

^ ,-1 ?' ' • -^ ^ Ti 11- fie toutes les latigues qu'iJ avait à es-qu il ne dégénérait pas. Il publia s^,yer. Il eût donc été' bien à plain-
un très-grand nombre de livres dre s'il eût vécu dans le célibat,

(c) , les uns en latin , et les au- C^) ^^^ «f
voulait point entendre

très en allemand. C'était un
homme qui ne voulait point en-
tendre parler de la réunion des

églises protestantes (B); mais on
l'accusa d'avoir travaillé pour de
1, ^ . , , . , ^ ,

oiiuse qu ou se sépara en Dons amis ,

1 argent a la reunion de quelques et avec de fort bonnes espérances dé
princes de l'empire avec l'em- paix. Sa mort dissipa ces espérances,

pereur (C), au Rrand préjudice Néanmoins Durœus ne laissait pas de

des protestans. Ce qu'il publia ^Fr^^n^Lt .' 1""^""'.'V^
'' ^.'•^^'

/, , , ^^1, 1,
a franclort ou les protestans étaient

sur 1 Apocalypse a tout laird un . w »t ,

homme dont l'humeur était re-

muante (D).

Je m'imagine qu'il fut plus

fâché de voir l'électeur palatin

en possession de la couronne de
Bohème, que de le voir fugitif

après la bataille de Prague ; car
la lettre qu'il écrivit à un sei-

gneur de ce pays-là fait voir

parler de la réunion des églises pro-
testantes.] Gustave, un peu avant sa
mort, avait convoqué, à Leipsic, une
assemblée de luthériens et de calvi-
nistes, afin de faire travaillera leur
accommodement. Son autorité fut
cause qu'on se sépara en bons amis

,

assemblés. Une lettre de Hoé, très-
dure contre les réformés, survint là-
dessus, et lit un grand mal. C'est
Grotius qui nous apprend tout ceci.
Rex Sueciœ magnus Gustavus
non multiim aiite moilem Lipsiœ con-
uentum instituerat utriusque senten-
tiœ proiestantium EJfecit sua
auctoritate ut amicè discederetur cum
magna spe restitucndœ unitalls. Sed
tristis exitus tanti régis saluhre hoc
cceptum interscidit. lYeque tamen de-^nciii uc ce pays-iii laiL voir '^^/'«•"- i^"^i<^i ^'-imi. j-icjhc lui/ien ae-

qu'il n'approuvait pas le dessein -^'f ^"/''f'"
negotii commendator ex

Aa A^ J: ' ..Ml 1
ylngtia JJurœus

, mullorum Aneliœde donner a cet électeur le ariàstitum insiructus litteris /qui
royaume de Bohème , et qu'il Francofnrtnm ad LMœnum i-enerat eo
regardait le calvinisme comme ^P^° tempore

, cùm ihi conuentus or-

un antechrist, qui n'était guère '!"""" P'-otest^intium haheretur Sed
,„„-ii \y . 1 . ° .

'<^'" /"?'' -^e dijficdem implicatioremmeilJeur que 1 antechrist papis- etiam reddidit doctons HoiiexAuld
tique (ti). Saxonicd responsuni immite in eos

qnos caifinianos uocat (2). Les doc-
teurs de la confession d'Augsbourg
élèvent jusqu'aux nues la vigilance
avec laquelle il s'opposa aux moin-

(i) Illius nmore el convictu sua^-issimo lotis
usus est nosler tribus et qtiailraginla annis , ut
multo pltira hnberei de quibus i;audium quiim.
dolorem conciperet. Henni^^. Witte , Memor.
theolog. rénovât.

, pag. 1018.

(î) Grotius , epist. CCCCXLIV, pair. I,pag.
l65,

{b) Tire tf'Henning. WiUe, Mem. tbeol.
rénovât., pag. ioi4 et seqq.

(c
1 Vojez-en le Catalogue , apnd eundem

,

page I02I.

(A) Son mariage le dédomma-
gea avec usure des chagrins qui lui
pouvaient arriver d'ailleurs. ] J'ai
donné aux paroles latines du sieur
Witte le sens le plus favorable

j car,

TOME viir. 12
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dres innovations. Ils disent même
qu'il s'exposa pour cet efl'et à de

grands dangers. In solis radiis pri-

lient scriptum arbilror quos ille tuen-

dce fiilei grntid pertuterit labores

,

quibuscum dijfficuUatibus sit conjlic-

tatus ,
quœ mibierit pericula , dum

quidi^is satins censebat, quani ut qtdc-

quam in Gennanid de ei^angelicœ

religionis integritate ( quarn adi^er-

sarum parlium promachi contaminare
sunt ausi ) , decedcret ac minutre-
tur (3).

(C) On l'accusa d'afoir traraillé

pour de l'argent a la reunion de quel-

ques princes de l'empire avec l'empe-

reur. ) L'an i635, l'électeur de Saxe
et le landgrave de Hesse firent un
traite' à Prague avec l'empereur, et

s'engagèrent dans ses intérêts contre

la couronne de Suède. C'e'tait le moyen
de détruire tout ce (jue Gustave avait

fait en Allemagne pour le bien de la

religion protestante. On crut que
l'empereur , faisant toucher une bon-
ne somme au docteur Hoé, l'engagea

à lever tous les scrupules qui auraient

]»u embarrasser l'électeur de Saxe.

M. Pufendorll', dont je cife les paro-

les , est mon garant. Arguebatur qno-
que Saxoniciis ihcologus Jfiatlhias

Hoeus decem uncialium milliu à Cœ-
sare accepisse , eximendis principis

sui animo scrupulis
,
quos aliasfacile

ista pax generare poterat (4)-

(D) Ce qu'il publia sur l'Apoca-
lypse a tout l'air d'un homme d'hu-
meur remuante.

'\
De l'humeur dont il

était , il ne faut nullement douter
<[\\e ses Commentaires sur l'Apoca-
lypse ne tendissent à faire entrepren-
dre une guerre générale contre l'é-

glise romaine , c'est-à-dire, à remplir
l'Europe des plus aflreuses désola-
tions qui la puissent accabler. Quoi
qu'il en soit , M. de Mcaux le compte
parmi les interprètes de l'Apocalypse
qui ne songent qu'à corner la guerre.
Les luthériens , (\\i-\\ (5;, n'étaient

pas plus modères que les calvinistes ;

et le ministre principal de la coui' de

(3) Spizeliiis , in Templn Honoris reseralo,

pag. i65, i6C. HenniDg. Witle , Mcmor. theol.,

pag. Toi6.

(4) Pufendorff. , Rcr Suecicar. lih. VII,
png. ig3. Voyez la Bibliotbcqiie universelle,
tom. III, pag. 458,

(5) Dans son Explication de l'Apocal., à la
page 2 de Vaverùssement , édition de Hollande.

l'électeur de Saxe , nommé Matthias
Hoé

, fit débiter a Francfort un lii're

dont le titre étaU : Le Jugement et
l'entière Extermination delà prosti-
tuée, de la Babylone romaine, ou
Livre VI des Commentaires sur l'Apo-
calypse. Le Hure n'est pas moins ou-
tre que le titre , et l'oila ce qu'on écri-
l'ait en Allemagne et dans le Nord.
M. de Meaux a tiré cela de la lettre
d'un ministre arminien , dont je rap-
porterai tout le passage

, parce qu il

contient quelques autres faits qui
conviennent à cet article. « J'ai vu le
» catalogue de cette dernière foire
» de Francfort, qui contient force
X livres polémiques contre la papau-
» té, entre autres un qui porte cette
>' inscription : Judicium et excidium
» 3/erelricis Rabyloniœ romance

,

» seu CommentarioruminApocalyp-
>' sinS. Johannis liber sextus , autho-
J) re Matlhiâ Hohe , doctoretheologo.
» Lipsiœ , i«-4°. Ce Hoé est le prin-
» cipal ministre de la cour de I«;lec-
» teur de Saxe, de noble race du
» pays d'Autriche, et lequel on a de
» long-temps soupçonné d'être cou-
» vertement pa})iste. Je m'étonne

,

» qu'en cette constitution du temps
» et des affaires , il trouve bon d'é-
)) crire contre la papauté d'un style
j) si tranchant et odieux , d'autant
j) plus que l'électeur de Saxe a tou-
i> jours fort cherché de nourrir en-
» tière envers sa maison la bienveil-
» lance de l'empereur (6). » Hoé
commença son travail sur l'Apoca-
lypse l'an i6io (7), et le finit l'an

1640. 11 comprend huitlivres.qui ont
été réimprimés in-folio, à Leipsic

,

l'an 1671. Jamais on n'empêchera les

esprits factieux et brouillons d'abu-
ser des obscurités de l'Apocalypse

,

pour tâcher de f;iire prendre les ar-
mes. La paix ne leur plaît point : la

guerre est ce qu'ils souhaitent ; ils

n'y courent point de risques, et ils y
trouvent le moyen de se rendre né-
cessaires. 11 y a quelque apparence
que les souverains ne sont pas fAchés
de nourrir de tels brouillons : ils les

regardent comme des gens propres à

(6) Charles de Nielles , dans sa lettre à Uyt-
tenbo^ard , datée du chdleau de Loin'esiein, le

3 de juin 162S. C'est la DCXXXVIII':. dans
l'édition in-fol. des F.pist. eccles. et tlieol.

(7) Il publia alors le I^'. livre : le dernier

fut imprimé Van iC4o. Voyez Spiïélins, t'n Tem-
plo Honorif reseralo, pag. 171.
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semer la confiance parmi le peuple

,

en tournaiit les prophéties tantôt d'un

sens , tantôt de l'autre , selon le cours

des affaires. De tels brouillons se font

craindre 5 et c''est pour cela que leurs

maîtres les me'nagent.

(E) La lettre qu'il écrivit fait

l'ail: qu'il regardait le cali^iniame

comme un antechrist ,
qui n'était

guère meilleur que Vantechrist papis-

tiqiie. ] Cette lettre a été imprimée.
Lisez ce passage du Memorahilia ec-

clesiastica du XVII*. siècle (8). Ciim
in eo essent occupati Bohemiœ pro

il était bon grec , il voulut lire

les originaux et les anciens in-

terprètes d'Arislote , les Thé-
niistius , les Alexandre d'Aphro-
disée , les Simplicius , les Ain-
monius. Il ne se contenta point
d'Arislote ; il étudia Platon aus-
si , et fut grand admirateur des
stoïciens. Après avoir employé
huit ans à cette sorte d'étude,
il se fit recevoir docteur en phi-

ceres , legatis 3/orai'iœ , Silesiœ et losophie , et s'appliqua aux let-

tres et à l'hébreu. Il fut ensuite

recteurde collège à Amberg,dans
le haut Palatinat : la guerre l'en

chassa , et le contraignit de se

retirer à Brème , après avoir été

dépouillé de la meilleure partie

de ses effets. Le comte de Ben-
them lui voulut donner la pré-
fecture de son collège de Rhède;
mais il mourut tout aussitôt

,

et alors la ville de Ham offrit un
pareil emploi à notre Hoelzlin.

Les soldats de l'empereur fai-

saient de si étranges ravages dans
ce pays-là, qu'il ne voulut pas

être exposé à leurs violences. Il

chercha donc un bon asile , et le

trouva en Hollande. Il se retira

à Leyde , et y publia une tra-

duction des psaumes , dans la-

quelle on trouva de l'exactitude.

L'académie lui fit l'honneur de
le retenir, lorsqu'il se vit appelé

Lusatice prœsentibus , ut Fridericum
quintum , Electoreni palatinum. , sa-

ciis cah'inianis addicUun , in regem
suuni eligerent , Mathias Hoë , t. t.

roncionalor aulicus Dresdensis ,

Epistolam sub ii aug. scripsit ad
Joachimum Andream Slikium

,
qud

(postmodum tj'pis excusa) l'ir cele-

herrinius fidelissimè monuit , ut quid,

prœserlini intuitu religionis , ordines

istifacerent ,Jacere saltem deherent,

probe perpendant. Inter alia spiri-

tum cah'inisticuni appellans anti-

christum orientalem , atque compo-
nens cum occidentali , ut non niultb

meliorem , allegante Hornbehio in

Sunimd controuersiarum religionis
,

libro nono de Lutheranis p. vi. 699.
Apparemment l'auteur que je cite

n'avait point lu cette lettre : car il

n'en parle que sur la foi d Hoorn-
beeck.

(8) Andr. Carolus , Memor. eccl.
,
pag. 432 ,

ad ann. 1619.

HOELZLIN («)(Jérémie),
professeur en grec dans l'acadé-

mie de Leyde , était né à Nu-
remberg. Il fit si bien ses huma- à Middelbourg et à la Brièle (A).

nités à Augsbourg
,
qu'il devança On le jugea digne d'un plus

tous ses condisciples tant sur la grand théâtre , et on lui donna
langue grecque

,
que sur la lan- la profession des l-^ttres grecques

gue latine. Après cela il se mit à que Vossius venait de quitter,

étudier la philosophie dans l'uni- Il entreprit de traduire Apollo-
versité d'AItorf. Sa méthode de nius Rhodius (B) ; et malgré ses

l'étudier ne fut pas celle des au- maladies il en vint à bout , et y
très

; il s'arrêta peu à ce qu'on mit la dernière main six jours

dictait dans l'auditoire : comme avant que de mourir. Il était hy-

/ N r,., p ji . tr 1- j dropique , et si abattu qu'enfin
{a) On lap-pelle toujours ^oc%\\m\% dans i J^ ' ,^

son oraison funèbre. 11 ne pUt pluS tenir la piumC; Ct



ï8o HOESCHÉLIUS.

néanmoins son ouvrage lui te-

nait si fort au cœur, qu'il dicta

ce qu'il crut y devoir être ajou té.

11 mourut le iS de janvier i(34i •

Il y avait long-temps qu'il était

dans le mariage {b) ; mais il n'a-

vait point eu d'enfans. On l'en

félicite dans son oraison funèbre

à cause de l'embarras oii il se

trouva quand les fureurs de la

guerre le contraignirent de s'exi-

ler (c).

(h) Il avait épousé la fille d'un ministre

de Nuremberg,

(c) Tiréde son oraison funèbre
,
prononcée

par Antoine Tliysius.

(A) lise fit appelé.... à la Brièle.']

11 a été effectivement recteur du col-

lège de la Brièle , si l'on en croit

Vossius, doQtje rapporte les paroles

avec d'autant moins de répugnance

qu'elles ont besoin d'être corrigées

,

vu que le nom propre de notre hom-

me y a été miséraldement défiguié
,

non sans un gros solécisme. Vossius

venait de dire qu'Antoine Emilius

avait refusé la profession en langue

grecque ,
que les curateurs de l'aca-

démie de Leyde lui avaient ofl'ertc ,

et puis il dit : Arbitror projessionem

eani deinceps ojferendam Mag. Jere-

miœ Hoelclliis quoiulam correctori

Ambergensis Gyinnasii electoralis

collegœ Bechnani ; tutnc Brilanœ

est scholœ rector. P^ivest moribus sim-

plex , sed triunt linguaruin et philo-

soplnœ admodam gnariis (i).

(B) // entreprit de traduire Apollo-

nius Rhodius.] L'édition de ce poëte,

avec la version et le commentaire

d'IIoelzlin, est de l'au \6^i à Leyde

ex ojficind Eheviriand. M. Ménage

en a parlé fort désavantageusemeut

(2). D'abord il rapporte ces paroles

de M. Baillet : Ona d'anciennes sco-

lies sur Apollonius l'édition nou-

velle que Jcrémie Hotzlin en a don-

née, est estimée de quelques-uns, mais

d'autres n'en font guère plus de cas

que de plusieurs de celles qu'on ap-

(i) Vossius epîst. CXI.VUI ad Joann. Meur-

siura,p«,s. j8i , ed'U. Londin. , 1693. Celle

leltrc est datée du 3o d'aoùl i63i

(i) Anli-Bajllft , loin. 1, png. 3S9. 3yo.

pelle de Vaiiorum : et puis ayant ré-

pondu à ce qui concerne les scolies,

il poursuit ainsi : « Pour ce qui est

)) de Jéiémie Hotzlin , c'est un misé-
» rable écrivait . Il est tout entier

» dans les hébraïsmes. Ilafl'ecte d'an-

)) ciens mots qui ne sont plus eu
» usage, et il en invente de nouveaux.
» Je remarquerai ici en passant qu'il

M parle de Conradus Rittershusius

» comme de son patron. Conradus
» Rittershusius sanctissinms ille juris

)) inlerpres et findex , idemque pa-
)' troniis olini meus , insigniter pius
» et conslans animas (3). C'est à la

)) page 1 1 5. Il y a à la fin de son édi-

)) tion d'Apollonius des notes de
» M. llolsteiu qui sont fort judicieu-

« ses. » L'oraison funèbre rapporte

qu'IIoelzlin
,
pendant qu'il fut à Al-

torf , eut beaucoup de part à l'ami-

tié de Scipion Gentilis , à celle de
Michel Picard , à celle de Conrad
Rittershusius, et à celle de Daniel

Swensérus , et que , comme ils firent

des vers en grec et en latin pour
lui, il en fît aussi pour eux, et

qu'une partie de ces vers a vu le jour:

Ciim quibus grœcis latinisque carmi-

nibus certabat ,
quorum non pauca

in lucem vénérant.

(3) Il fallait dire amlcus.

HOESCHÉLIUS (David ) , né

à Augsbourg le i/\ d'avril i556

,

était un fort savant homme. Le
public lui est redevable de l'édi-

tion de plusieurs anciens auteur-^

grecs (A). Il employa toute sa

vie à l'instruction de la jeunesse

dans le collège de Sainte-Anne

,

dont enfin il fut fait recteur

,

l'an iSgS ,
par les Tnagistrats

d'Augsbourg. Ils le firent aussi

bibliothécaire ; et l'on ne saurait

assez louer les soins qu'il prit

d'enrichir leur bibliothèque (B).

Il connaissait très-bien les bons

manuscrits elles bonnes éditions,

et il faisait en sorte que les ma-
nuscrits qvie l'on achetait pour

l'ornement de cette bibliothèque,

n'y demeurassent pas ensevelis
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comme un trésor caché sous la

terre; il en publiait les plus ra-

res avec des notes de sa façon.

Il fit de bons écoliers , et en at-

tira uu grand nombre dans Augs-

bourg (a) (C). Il y mourut l'an

1Ô17. Je rapporterai ce qu'en

disait Scaliger (D). M. Huet a

parlé avec éloge , non-seulement

de la diligence qu'il apportait à

déterrer les vieux manuscrits

,

mais aussi de son habileté à tra-

duire (b).

(a) Tire de fypizcliiii ,
j/i Templo Honoris

reserato, p . 828 ci seq. el ex Tliealio Frelieri,

;;. i5ii , i5i2.

{b) Huetius de claiis lalerpret. . pag^. 22g.

yoyez aussi Colomiés , Bibliotliéq. cLoisie
,

pag. 194,

(A) Le public lui est redei^able fie

l'édition (le plusieurs anciens auteurs

qrecs.^ Il puljlia les huit Livres d'O-

rigène contre Celse , en grec et en

latin, à Aiigsbourg , iGo5, t/t-4,''- La
Sapience de Jésus, {ils de Sirach , ou
l'Ecclésiastique, en grec et en latin

,

avec des notes , à Anvers , l'an 1604.

La Bibliothèque de Photius, en grec

avec des notes , à Augsl)ourg , l'an

1601, in-folio. L'Histoire de Procope
,

en grec avec des notes , dans la même
ville, l'an 1G07, in-folio. Ces deux der-

niers livres-là n'avaient jamais vu le

jour. Geogirtphiça alicjuot excellen-

tissimoruin auihorum , Marciani
,

Scylacis , Artemidori, Dicrearchi à

Augsbourg, l'an 1600, i«-4°. Trois ou
quatre traites de Philon. Eclogœ
Legationuni Dexifjpi ylllieniensis

,

Eunapii , P. Pnlricii
,
piisci sophis-

tœ , Malchi Philad. iMenandri cum
excerptorum corollis è libris Diodori
Siculiamissis, à Augsl)Oui'g,ran i6o3,

m- 8°.
;
quelques traites des anciens

pères , etc.

(B) On ne saurait assez louer les

soins qu'il prit d'enrichir leur biblio-

thèque.^ Le sieur Spizelins va nous
rapprendre en latin : on verra dans
ses paroles qu'Antoine Eparque, evê-

que de Corfou , avait ramasse de
très-excellens manuscrits

,
qui tom-

bèrent entre les mains d'Hoeschëlius.
Ciim insuper cclehralissimœ Biblio-

thecœ Auguilanœ adniinisiralio ipsi

esset dcmandata , omni uiriuni nisu
ejus procura^'it increnientum, nec ulli

parcens labori, libros excusas pari-
ter ac manuscriptos , maxime grœcos^
melioris item notœ autliorcs , ac li-

brnruni edifiones conquisii'it , sicque

bibliuthecam Augustanam ueluti pu-
blicum aliquotl yErarium inst?'u.rit

ad omnium pmmiscuè indigentiam
sublet^andam. Et ciim rarissimorum
Codicum 3fSS- grtvcorum , magno
œre ab Antonio Eparcho episcopo

Corcyrensi coëniptorum copiavi esset

consecutus , iiiaximam curam adhi-
buit , ne thésaurus isle Ubrarius in

arcanis bibliolhecœ hujus recessibus

i^eluti in perpétua quodam custodi-

j'clur carcerc , sed in publicam etiam
luccjii magna cum tolins reipublicœ

litlcrariœ bono et cammodn prodiret

(r)Le Catalogne des manuscrits grecs

de cette bibliothèque , composé par
Uoesclielius , et publie' l'an iSgS, est

de main de maître (2).

(C) // fît de bons écoliers, et en
attira un grand nombre dans Augs-
bourg. ] Je me servirai encore des
expressions de Spizelius. Quùm prœ-
clarè , dit-il (3), quamque féliciter

dcmandatœ sibi funclioni satisfecerif,

plurimi tcstari passunt uiri eruditi

qui è t'ai'iis Germaniœ , Italia; , Bel-
giique civilulibus Hoeschelii gralid

Augustam se contulerunt
,

quibus
t^iri hujus inslitutione uti , inque lin-

gud grœcd praficere curœ et cordi

Juit. r^erc de illo dici potest
,
quàd.

Mille foro iledil jiivencs , lis mille miiiislrUin

jétljcciL nutiicro pnrjHireœtjuc logtc.

Le sieur Colomie's nomme quelques
voyageurs qui se louaient fort d'Hoes-

chëlius (4).

(D) Je rapporterai ce qu'en disait

» Scaliger.] « Hoeschelius, luthe'rien,

)) mais docte : si Velser ne le soute-
)) nait , on l'aui-ait de'jà chassé. Il est

» bien pédant, mais bon homme.
)) Scaliger lui a envoyé son Procope,
» mais il en a eu un plus ample de
)) la bibliothèque de Bavière. Hoes-
» chélius en son Procope a fait ira-

(i) Spizelius, in Templo Honoris reserato,

pag. 33o.

(2) ^'o.res Colomiés, Bibliothèque cltoisie

,

pag. 194. >

(:i) Spizelius , in Templo Konoris reserato
,

pag- 329, 33o.

(4) Bibliothèque cUoiiie, pag. ig5.
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» primer des fragmens de mes lettres des querelles avec les autres mi-

nistres : il en eut aussi sur les

matières de la prédestination
;

car il censura ffunnius de les

avoir expliquées tout autrement
que selon l'esprit du livre de la

Concorde. Il l'accusa même d'a-

» et de celles de Casaubon. Il fait

}) imprimer Origène Hoesche-
M lins non est mnenus grcecus , sed

» diligentissimus (5). »

(5) /n Scaligeran. Secuntlis, pag. m. lis-

HOFFMAN ( Daniel ) , surin-

tendant et professeur à Helra- voir débité, dans la chaire de

stad {a) , fut le chef d'une faction Luther, une doctrine plus perni-

théologique (A) qui excita quel- cieusequele dogme des papistes,

ques troubles vers la fin du XVF. Le livre de la Concorde , disait-

siècle, tl forma des difficultés il , enseigne que la cause de l'é-

sur la formule de concorde que lection est toute hors de nous
;

l'on donnait à souscrire ; et , au mais Hunnius et Mylius ensei-

lieu de concourir avec le docteur gnent que l'élection est fondée

Jean André pour le soutien de sur la prévision de la foi. Hun-
ce formulaire , il se retrancha nius et Mylius firent condamner
dans des distinctions captieuses. Hoffman dans une assemblée de

Il ne voulut point admettre l'u- théologiens, l'an iSyS , elle me-
biquilé, mais seulement la pré- nacèrent de l'anathème , s'il ne

sence de Jésus-Christ en plu- souscrivait à leur sentiment. Il

sieurs lieux. Cette querelle, qui publia contre eux une apologie

ne dura point, laissa des dispo- l'année suivante {b). Hospinien

sitions à la division dans les es- raconte cela plus exactement. Il

prits (B); de sorte que l'on dis- dit(c) que quelques théologiens

puta quelque temps après sur de Leipsic , d'Iène et de Wit—
d'autres matières avec beaucoup temberg , ayant assisté aux se-

de chaleur, Hoffman étant tou- condes noces de Samuel Huber,

jours chef de parti. Il s'agissait Tan iSgS, s'assemblèrent chez

entre autres choses de l'usage Polycarpe Lysérus , et qu'il y
que l'on devait faire des princi- en eut quelques-uns qui furent

pes de la philosophie dans les d'avis qu'on déclarât en forme

matières de théologie ; et il est publique et authentique que Da-

à remarquer que les professeurs niel Hoffman était calviniste
,

en philosophie se rangèrent du et du nombre de ces hérétiques

côté le plus favorable aux or- qu'il faut éviter : les autres , en

thodoxes (C). Daniel Hoffman et plus grand nombre , opinèrent

Théodore de Bèze écrivirent l'un qu'on lui écrirait pour l'exhor-

contre l'autre sur la controverse ter à se conformer à leur doc-

de l'eucharistie. Voyez la remar- trine , faute de quoi il serait

que oii je donne les titres de excommunié. Hunnius au nom
quelques ouvrages d'Hofrman(D). de tous lui écrivit en ce sens-là

Ce ne fut pas seulement sur une longue lettre. Ce fut contre

l'ubiquité que notre docteur eut
{b) Tiré de Henri Alting, Tlicol. liislor.,

(«) // succéda à Tilcmanniis Hésluisius, P"S- 3o2.

/'on l588.Melch. Adam, m Vit. Théol.,/7«ç. (c) Hospinian. , de Origine et Progressa

622, lil>ri ConcorJise
,
cap. LI

,
png. f{'>,g.
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cet écrit qu'Hoffman publia une

apologie 1 année suivante (^), oîi

il montra les raisons qui l'em-

pêchaient de se conformer aux

théologiens de Wittemberg : il

déclara qu'il avait trouvé dans

leurs livres plus de cent erreurs

très-opposées aux articles de la

foi chrétienne (e).

{cl) Idem, ibid.
,
pag. 43 1 et seq.

(e) Idem, ibid.
,
pag. l^i!\.

(A) Ilfutle chefd'unefaction theo-

logique.] Ce fut leXUl*. schisme qui

s'éleva clans l'église hitlierienne. De-
cinii tertii schismatis autores Helm-
stadienses, interque eos prœcipui He-

shusius et Hofl'mannus ,
pessimo exeni-

plo e.rtiterunt. Formnlœ enim con-
cordiœ ciim subscribenduni , et apo-

logia conjicienda csset , illi , lii^ore

dicam an protert'id
,
pium J. Andrece

conatum spernentes , ciim Christuni

exaltatuni omnibus rébus ob realem
idioniatum connnunicationem dehe-

rent dicere prœsentem , viulliprœsen-

tiamejus saltem defendebant (i). Le
ie'suite Adam Conf zen remarque, sous

l'an i584, que l'antagoniste d'Hofi-

man était le prédicateur d'Henri Ju-

les , duc de Brunswick (2) ; et que ce

prince, en qualité d'administrateur
de l'évcché d'Halberstad, imposa si-

lence aux parties. Voyez aussi ce qu'il

dit sous l'an iSg-ï.

(B) Cette querelle laissa des
dispositions a la diuision dans les es-

prits.] Le premier auteur que je cite

dans la remarque précédente conti-
nue ainsi. Sed in cineribus suffocata
est controversia , cui utinam faînes
tiQuus postea non esset quœsitus ! So-
pita jaceat cum alterd illà

, quâ de
resurrectione impiorum quœrebatur,
an virtute meriti Christi futura sit

,

necne ? ut et cum illA
,
qnâ quœre-

batur, an semper in forma syllogis-

tica disputari debeat : et cum aliis

fi) Micrxlius, Syatagni. Histor. eccles., lib.

III, sect. II, pag.'S'Ji, edil. 1679.

(2) Hinc faciutn ut Daniel Hojpnannus sn-
perinlendent el professer Helmsladiemis , et

Basilius Staterus Henrici Julii duci' Brunswi-
cenfis concionator auliciis, graviter inter sesc de
hoc dogmale conlendereiil. AH.imus Contien , in

Juliilo Jubilorum
,
j'a§. 234 ^ov?» aussi p"S-

sSfi.

quœstionibus vexatis, de philosophiae

usu et abusu (3).

(C) Les professeurs en philosophie

se rangèrent du coté le plus favora-

ble aux orthodoxes.] C'est le témoi-

gnage que leur rend le sieur Jacques

Thomasius , dans l'une de ses préfa-

ces. Celebris est, dit-il (4), quœ pa-
rentum nostwruni niemorid Juliain

concussit academiani , Hoffmanniana
controi'ersia

,
pniente seculo proximè

prœlerito cœpta , ineunte hoc nostro

seculo non sine philosophorum
,
qui

tuvi ab ô^ôocToç/stç partibus stabant

,

laude sopita. De quâ nihil addam ,

tiini quvd ob recentiorem memoriam
nemini res est ignota tiini maxi-
me, quhd in persond theologi unius

alteriusue inconsiderali , sanctissinice

scicntiœ parcendum esse oninino exis-

timo. 11 examine dans ce discours si

une chose peut être vraie en philoso-

phie et fausse en théologie , comme
quelques-uns l'ont prétendu ; et il

observe que , entre ceux qui ont osé

affirmer un tel ])aradoxe , les uns ont

été poussés par un respect excessif

()our Aristote, et les autres par une
laine déréglée pour ce philosophe.

Ceux-ci étaient les théologiens. Ad
theologos venio , c direrso plane af-

fectu idem dogma defensantes. Non
enim amore , sed odio Aristotelis ,

non i>eneratione , sed dedignatione

philosophorum, istam temeritalem

,

ne quia grarius dicam
,
prœcipitati

sunt (5). Afin que l'on puisse mieux
comprendre quel était le sentiment

de notre Daniel HolVman , je mettrai

encore ici un passage de Thomasius :

il contient un fait qui mérite par
lui-même d'être rapporté (6). Nisi

enimfallor, infelix illud et scandalo

plénum certamen, quod nostrd me-
morid super quœstione : sitne DEUS
peccati causa per accidens ? certatum

fuit, è sepidtœ Hnffmannianœ con-

trofersiœ cineribus aut propidlulauit,

aut uideri saltem foluii propulliddsse.

Non plané abliidere a vero quœ dixi,

facile (opiner) perspiciet ,
qui Cl.

T-^iri Pauli Sleuogti Pervigilium de
Dissidio theologi et philosophi ia

utriusque principiis fundato ( hoc

(3) Micrœlias , Synlagra. Histor. fcc\es.
,

pag. S-ji.

(4) Thomasius . priefal. XLII, pag. 3^4.

(5) Idem , ihide.nt.

(6) Idem ,
ibidem, pa§. !!45«
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enim libella nomen est)

,
peruoluta- mens qui étaient bons ne le sont plus.

i>erit ('''). Eniiiwcrù hic inler primas Je m'en vais citor un auteur qui nous

fuit, qui quœslionem moilà diclam apprendra que notre llofl'man et ses

in isthoc sciipto ,
quod vigesiruus ter- partisans soutenaient qu'il fallait cx-

tius liujus sccnli aiinus produxtt in terminer la philosophie clans le„ aca-

scenarn , oxcilaret , hu)usque mgnti~ demies , comme une discipline très-

i>am in scholis thealogoram, affirma' pernicieuse, et selon la<|uelle plu-

tifani inter philasaphas fcram esse sieurs vérités the'ologiques étaient

{*") (lefenderet. Cui anno statim se- fausses. Ceux, qui s'opposèrent à cette

quenle i'ir non minaris eruditionis faction se virent exclus du saint mi-
laude clarusytndreas Keslerus diseur- nistèrc. Enfin , par l'autorité du prin-

suum iheolngicoram quadriqam (*') ce , ces disputes furent apaisées, et il

oppQsuil. Thoma.sius a raison de dire fallut qu'lloifman caMt les voiles,

que ce fut une chose très-scaudaleuse, Contendehuiit Hoffmannus e« ipsius

de voir soutenir qu'il est vrai en philo- a5iec/a? philosophiam pugnare cum
Sophie que Dieu est auteur du péché theologià : multa esse vera in thco-

par accident, mais que cela n'est pas logiâ qua; sint falsa in philosophie
,

vrai en théologie. Il a raison d'ap- et contra ; exterminandam christia-

prouver Casraan
,

qui a dit qu'un nis academiis ut noxiam , ut toties

tel partaEJe de la vérité est un moyen etiam graviter ab autiquii ecclesiâ

de soutenir les erreurs les plus im- damnatam . His se initia statim oppo-

pies (n) : car en ellct rien n'est plus suerunt ejiis académies philosophi
,

propre que cela à introduire le pyr- Duncanus Liddelius Scotus Mcd. D.

rhonisme ,
puisf[u'cn raisonnant de Corn. 3IarLiniy Joh. Caselius et alii,

la sorte , on réduit la vérité à Ja con- inti ad se pertinere ejns dcfcnsionein,

dition des qualités corporelles. De cujus professares essent. lies conlen-

ce que le même corps nous paraît tionihus diii acta est, ita ut Iloffman-

petit ou grand , selon que nous le nus eos tandem à niinisterio exclude-

voyons ou sans lunettes , ou avec des rct qui contrarlum sentirent. Ilabilœ

lunettes , on a droit de conclure que sœpiits disputationes et niagni/luctus

nous ignorons s'il est grand , ou s'il in illo simpulo excilati. Extanl ejus

est petit absolument parlant, et que tamen aliqnavimuUn acta. Tandem
la petitesse ou la grandeur absolue Us sopita est aulhorilatc principis :

des corps nous est inconnue. Si donc restitutus honos suus philosopJiiœ

la même proposition était vraie et ejusque docloribus est. Hojfmanniani

fausse, selon qu'on la considérerait cesserunt {^).

ou en théologien ou en philosophe
,

Henri Jules , duc de Brunswick
,

il s'ensuivrait nécessairement que ordonna que Daniel Hoffman recon-

nous ne connaîtrions pas la vérité en naîtrait son erreur , et s'en dédirait

elle-même , et qu'elle ne consisterait publiquement. Cette ordonnance fut

que dans un rapport muable aux dis- exécutée le 7 de mars 1601. Voyez le

Eositions de notre esprit , comme la MemorahiUa Ecclesiastica seculi a

onté des viandes ne consiste que nato Christo decimi septinii , à la

dans un certain rapport aux disposi- page aS et 24 (9) , et Grawérus dans

tions de la langue , lesquelles venant son livre de unicd Veritate.

à changer , sont causes que les ali- (D) Je donne le titre de quelques

oufj'ages d'Hoffman. ] Il publia à

Helmstad , en 1 583, Quœstionum et

Responsianum in grai'issimâ Contro-
l'ersid de sacrosanctd Cœnd pars pri-

merianiî Ma'g'dehur^rnsi, nam et huic aliquid Via, in-8°. Théodore de Bèze le réfuta

l'année suivante j mais on vit paraître

bientôt (10) , Danielis Hoffmanni

(*') Confirmant suspicionein , quœ legunlur

in veslibulo âicli pervigilii : aperta enim ibi litis,

ffelmstadii ail Hoffmanno agitatœ, mentio. Fa-
ciunl hue et qtite iegunLur in conlroversid Cra

affinilalis cum Hofjmanniand conslal interces-

(*^) Vide ibi discursum IV, pag. 64 , el seq.

("^) Pro defendendd (qiiod ipsiim quoqne le-

gitur in ùlalo) phdosophi ac theologi concordid.

(7) Non eruhuerim dicrrc , diiplicein illain ve-

rilaieni esse pseudarisLotelîctini Jigjnentuin ad
omnes enores et alheïsmos excusandos el de-
fendeudos. C.ismann., Costnopoela;, cap. I, Qu. fut imprime' à Tuhinge , Van 1697
f^l, apiid Thomas.

, (irxfat. aLII, pag. 24?. (10) A Helmstad, l'an i585.

(8) Geoi-^ius Horniiis, Hist. philosopt., lib.

VI, cap. XII, pag. 321 , 322. Voyez l'article

KiHDSins, tom. XI, remarque (C).

(9) Ce livre, compile par Andréas Carolas,

abbe' de Saint-George, au pays de JVirlembcrg,
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Apùlogia mlssa ad Theodorum Be- Ceux qui le réfutèrent sur ce
zam, quâ aô pTov in uerhis Cœnœ point-là ou SUr d'autres

, trouvè-

rent a qui parler; car, comme il

était fort en gueule , il leur ré-

pondit avec le dernier eraporte-

^ -r,, , r. , ,r yr mBut (B). Il accabla d'iuiures
ConspiciLunn ad Vamelis Honmanni ,, i ciii • \^- ^ -

'^'autres
Marquardus Sclmldorpius , et lui

dominicœ hnmotum
Demonstrationes Jahissimœ démon-
strantuT. Bèze publia en i585 , Res
ponsionis pars altéra contra Danie
leni Hojjmannuni ; et l'an i586

Demonstrationes , etc. Voiei
livres cVHoflinan , Responsio ad ra- reproclia cruellement le crime
iiones et signa Christophori Pezelii d'inceste (C). Pour prévenir les
etc., guibus docuit uerossacmmen- désordres qui pouvaient naître
tanos aenoscere ; de AFll r.rrori- , j- . i • i tv
lus crassiorihus Jacohi Andreœ. Ces de ces disputes

,
le roi de Da-

deux ouvrages sont en allemand, nemarck ordonna une confé-
Ceux qui suivent sont en latin : De rence , l'an I Ssg [h) , dans la-
usr, et applicatione JYotionnm Logi-

^^^j^ Hofman fut confondu ;cnrnm ad res I heologicas , et de > .. .'

inusitatarum prœdicalionum rediic- ^^ comme il lie laissa pas de

tione contra Goclenium , à Vrcincfoït persister dans ses opinions, on
iSgG ; Liber ApologeticMs respondjns jg chassa du Holstein. Il s'en alla

à Strasbourg , oii il publia une
fausse relation de la conférence

(D). Il y fut emprisonné, l'an

1 532 , après une dispute publi-

que oli il s'engagea avec les mi-
nistres. Cela lui fit perdre sa

réputation auprès de ses secta-

teurs. Il mourut l'an i533, ou
environ (c). Il n'était pas du
Holstein, comme quelques-uns

ailleurs
, sans avoir reçu de per- l'ont public (E).

sonne la moindre sorte de voca- Plusieurs écrivains assurent
tion (a). Il quitta la Saxe fort qii'Hofman commença dans Stra-

mécontent, et s'en alla dans le sbourg à faire du bruit {d) , et

Holstein, l'an iSay. Il fut éta- qu'il fut suivi par une foule de
bli ministre à Kiel

,
par le roi de disciples , et que s'étant trans-

Danemarck , et il se maintint porté à Embden , l'an iSaS (F)
,

dans cette charge près de deux il y débita ses visions avec un
ans , malgré les oppositions de succès si étonnant

,
qu'il passa

Luther (A). Il prêchait un je ne pour le premier patriarche des
sais quel mélange de zuinglia- anabaptistes du Pays-Bas , et de
nisme et de fanatisme ; et il ]a basse Allemagne (G). Il infa-
n'expliquait guère àses auditeurs tua de telle sorte ses sectateurs

que la construction du taber- qu'ils le prirent pour cet Élie

nacle mosaïque , les visions de

l'Apocalypse et choses sembla-

bles. Il prétendait que le jour

du jugement arriverait l'an 1 534-

charlis 3/inistronim JEcclesiœ Bre-
TTiensis , à Hclmstad , 1 585 ; OJficina
fjOcorani Tlieologicoruni ; F.xpLicatio

Sententiœ in Epist. canonicd Joh.

ylpostoli , Sauguis Jesu Christi Filii

Dei mundat nos ab omni pcccato
,

h Helmslad , i58i.

HOFMAN (MF.LCinoR), de

simple artisan qu'il était, s'éri-

gea en prédicateur, et se mit à

dogmatiser dans la Livonie et

(a) Ex pellione in Thcologastvutn Irans-

mtilaliis, Molleius, ubi i"/rn, citai, {c).

{b) Elle/ut lenrie à Flensbourg.

(c) Tiré de Z'Isagoge ad Historiam Cher-

souesi Cimbricœ de Jeau Molléius , ///,

pari png. I2.\etscq.

[d] Argenlinœ inclarcscere ccepit.Frider.

Spaniicmius , de Origine et Progvessii Ana-

haptist., niim. 22. ;'((^. m. 311.
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que Dieu doit faire paraître sur de les amuser il leur fit dire

la terre avant le jour du juge- qu'ils se reposassent pendant

ment. II s'en retourna à Stras- deux ans , à l'exemple d'Esdras

bourg dans l'espérance de voir et d'Aggée
,
qui furent contraints

réussir une prophétie qui le con- d'interrompre pendant un sem-

cernait (H) , et qu'un bon vieil- blable intervalle la construction

lard de Frise avait débitée. Il y du temple. Il mourut en prison,

prêcha hautement l'anabaptis- et frustra les espérancesde ses dis-

rae : les troubles qu'il excita fu- ciples (/). Je rapporterai quel-

rent cause qu'un synode futcon- ques-unesde ses hérésies (K). lly

voqué au mois de juin i532, en a qui disent qu'il commença à

dogmatiser proche du Rhin après

la défaite des paysans, l'an i5'2 5

{/) TirédeViiàeric SpanUeim , de Orig.

et Progr. Anabaplist., pag- 211-

{g) Joh. Henricus Ottius, Histor. Ana-

baplist., adann. l525, num. 2i, pag. 3fi.

(A) // se maintint... malgré les op-

teurs disaient que la ville de positions de Luther. ] Voici ce que

Luther e'crivit à un ministre de Kiel

{\) : A Melchiore pellifice uelini ca-

uere uos omnes, ac curare apud ma-

oii on lui permit de disputer

avec les ministres. Il fut réfuté

solidement , mais il continua

néanmoins à dogmatiser, et l'on

trouva nécessaire de l'enfermer

dans une prison (I) ; car on se

crut à la veille de fort grands

troubles
,
parce que ses secta-

Strasbourg devait être la nou-

velle Jérusalem où le nouveau
règne de Jésus-Christ serait éta- gistratus ne ad conciones admiitaïur,

bli , et que comme Hofman était etiamsi Utleras régis ostentet. A no-

l'Élie qui devait venir, Polter-
Insenimrecessitindcgnabtmdus dam

,1 . ,,-^ 1 -Il •. non ijoluinius ejus somma probare.
man était 1 Lnoch qui le devait ^j docendum neque ualet , neque

seconder. Quand ils virent Hof- i^ocatus est. Hœc dicito nomine meo

man en prison , ils assurèrent omnibus l'estris , ut ipsum mientac
VI i* •. . tacere casant. Luther veut qu on

qu il en sortirait avec cent qua- ^"'^^'^'' t-^h".'"- ^

rante-quatre mille marqués qui

anathématiseraient la terre , et

n'écoute point ce personnage, qui

s'inge'rait de prêcher sans vocation ni

capacité'. François Burchard , con-
"

• '^ avertitqui rompraient tous les obsta- seiiler des ducs de Saxe
,

averti

1 » 1 j •. aussi au'on se gardât de cet homm
des au on leur voudrait opposer. ^"''^' "i" "" »

I qu on leur voudrait opposer

Notre Elie et notre Enoch , di-

saient-ils , sont les deux olives et
(B) Il leur répondit ai/ec le dernier

emportement.} Tous ses livres furent

les deux chandeliers de l'Apo- écrits en langue ^vul.gaire
:^
son Apo-

calypse (e) , auxq«els personne

ne pourra nuire ; et si quelqu'un

logie contre Nicolas Amhsdorf, pre-

mier ministre à Magdcbourg , fut

imprimée Tau iS^S. Ce ministre

le veut faire , le feu sortira de Tavait réfuté sur le temps de la fin

leur bouche, et dévorera leurs du monde. Opposuil ei Hnfmnnnus

ennemis. Quand ils eurent vu apologiam amarufentissimam.... m

qu'Hofman ne sortait point de

prison au temps que certains
,_ ,.^_ ^ ,. _.

prophètes avaient marqué, ils «''''«'"'».
p''»-'.3V-'*^°"'Tv'//'^°^^^^^^Ç 1 , . , ,

1 . ,, lor. Cherson. Cimbncœ ,
part JU,pai,'. 129.

lurent bien étonnes»; mais ahn (3) /„ epist. .tI Petium Snavenium consii.

Danicum ^. i528 scripld-, quam exhibée ./. iffan-

(e) Voyez le chapitre \l de TApocalypse , m Fanago rpist. Melanchth.
,
pari- Kl, V"S'

(i) Luther., epUt. ad Wilb. Pravest ,
«nno

i528. Voyez tom. II epist. Luther! à Juh- Au-

fabro Franco fnrli ad Viadiwn, ann. 1S97

r\etS. 49^, .jn!). MoUerus, ibidem.
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ista corn^itiorum plaustra in adve.r- sous le fils aîné de sa maiesté danoise

sarium euomit (3). (10). Il fit la clôture de ce colloque

(C) // reprocha li Schuldorpius.... par une harangue où il réfuta les

le crime d'inceste.] L'accusation était raisons d'Hofman. Finem Collocpùo

fondée sur ce que Schuldorpius avait oratione Biigeiihagii adrersiis argu-

épousé sa nièce. Marq. Schuldorpio ,
menta ipsiiis à.va.'ry.iua.ç-M^ impositum

Kiloniensi ,
parocho Slesidc.

, qui (n).
suam de sajictd-Cœnâ sententiamim- (E) Il n'était pas du Holstein ,

pugndrat, duobus itidem scripiis , Ki- comme quelques-uns l'ont publié.^
lonii ann. iSiSimpressis... respondit. Voici les paroles de M. MoUérus (12) :

et hoininem , ciini alias oh causas, Suei-us ortuj'uit , non autem Holsa-
tuniobmatrimoniunicamjilidsororis, tus, uti Conrad. Dietericus {*') et

ope eloquenliœ suœ caninœ , miserè Sebastianus Schmidius (*")
, falsb

exagitai^it { \ ). Schuldorpius allégua sibi persuadent.
pour sa défense entre autres raisons (P) Plusieurs écrivains assurent....
'autorité de Luther , dont il produi- q^'n se transporta h Embden , l'an

sit une lettre où l'on avoue qu'on a

conseillé ce mariage , et où l'on sou-

tient qu'il est légitime. Utrique
Schuldorpius mox reposait Epistolam
ad Fidèles civitatis Kiloniensis Saxo-
nicaui , eique adjscit Lutheri ad se

litteras, in eandem Dialectum trans-

fusas , in quihus illi conjugio huic
,

cujus se suasorem fuisse fatetur , in-

genti cum Trttpfytc-id. patrocinari , ac
^hrahami , Saram ducentis , exemple
defendere istud non duhitat (5).

(D) Il publia une fausse relation

iSaS. ] Après les preuves que M. Mol-

lérusnous fournit, on ne peut douter

qu'Hofl'man ne fût à Kiel l'an iSîS

et l'an iS-jg, et qu'il ne s'y fût retiré

en quittant la Saxe , fort mécontent
(i3). Il faut donc croire que ceux
qui le font aller de Strasbourg à Emb-
den , l'an 1528 , se trompent. M.
Ottius observe que plusieurs disent

cela , et il ne les censure point.

Embdam Argenlorato obiisse 3Iel-

chiorein Hofmannujn plures aiunt.

Eriso non démuni anno i53i et» con-
de la conférence de Flensbourg. ] Il ^-essit , nisiforte redierit , i'el diutiiis

soutint qu'il avait fermé la bouche à m commoratus sit (i4). Ces paroles
Poméranus(6) , et que les secrétaires nous apprennent qu'il y a des gens
de la conférence étaient des faussaires qui disent qu'Hofman s'en alla à
(7). Poméranus

, pour réfuter ces

vanterles
,
publia les actes de la con-

férence, revêtus des formalités les plus
authentiques. Il y ajouta la réfuta-
tion de l'écrit d'Hofman et la conver-
sion d'Heggius (8). Cette conversion
fut un des fruits de la dispute : Heg-
gius y avait été l'un des seconds de
notre Hofman

, et il y avait acquis Strasbourg il alla à' 'Embdeiî , et
des lumières qui l'avaient porté à re- qu'ensuite il retourna à Strasbourg,
noncer à sa secte (9). L'autre second jj y ^j^it l'an i532. Remarquez bien
d'Hofman avait fait la même chose, qug M. Mollérus promet une relation
Au reste , Poméranus n'avait point
paru à la conférence comme dispu-
tant, mais comme l'un des directeurs,

Embden l'an i53i. C'est, ce me sem-

ble, la vraie époque de son ministère

à Embden j car puisqu'il publia dans

Strasbourg une relation de la confé-

rence de Flensbourg (t5) , l'an iSag
,

c'est une preuve qu'il s'en alla à

Strasbourg dés qu'on l'eut chassé du
Holstein. Il est fort apparent que de

(3) MoUer. , ibidem, pag. i3o.

(4) Idem , ibidem.

(5J Idem, ibid, , png. i3i.

(6) Sort nom est Joli. Bugenliagius : mais or-
dinairement on ne le nomme rjuePoiiiérSinus

,
^UJ

est son surnom de patrie.

(•}) Idem Mollerns
,
pag. i33.

(8) Idem, ibid.
,
pag. i33.

(9) Pai-astatte ffofmanni fuére Johan. h
Campen et Jac. Hegge Dantiscamts , ad sitnio-
rem in colloquio hoc mcniem reducli. Idem
Mollir,, pas. i3i, )32,

fio) Idem, ibid., pag. i3i.

(11) Idem , ibidem.

(12) Idem
,
pag. 127.

(*) In Analysi Perioclia; evangel. , itom. 11

Ailvenlûs.

(*^) In Diss. (le Clilliasmo Apocalyplico , p. 9.

(i3) Ânn. i527 Magdeburgo in Holsatiam de-

lalus. Moller. , înlrotl. ad Historiam Cliersoncsi

Cimbrica;
,
pa^. 128. Seckendoi-f, Hist. Liilhe-

ran. , lib. II, pag. 122 , le fait partir de Wil-r

temberg.

(i4) Jolian. Henricus Oltius, Hist. anabapt.
,

ad ann. iSiS , num. i ,
pag. ^S.

{i5) Ellefut tenue unpeu aprh Pâques, l'un

\S-iQ. Vojei MoUéruj , iibi suptà ipa-i- ^3i.
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des tumultes qu'il excita et dans cher l'e'vangile par toute la terre
Strasbonig et à Embden après qu'il comme un autre Élie , ayant avec soi
fut sorti du Holstciu (16). N'est-ce pas un grand nombre de propliètes , et
nous dire qu'il alla à Embden après les cent quarante-quatre mille mar-
avoir débité ses songes dans la ville que's dont il est parle dans l'Apoca-
dc Strasbourg

, l'an 1529 ? M. Hoorn- lypse (21). Hofman ayant dispute'
beeck a raison de dire qu'il retourna publi([ucment avec les ministres , le
d'Embden à Strasbourg, mais non 1 1 juin i532 , et n'ayant point cessé
pas de dire qu'il alla de Strasbourg de répandre ses enthousiasmes depuis
à Embden, l'an iSaS (17). Cet auteur qu'on l'eut confondu dans cette .dis -

remarque qu'en partant d'Embden pute , fut mis en prison. Quand il

il y laissa un certain Tiypmaacker vit l'accomplissement de cette partie
qui, se brouillant avec ses collègues

, de la prophétie , il devint plus inso-
se retira en Hollande

, et y fut le pre- lent. 11 secoua la poudre de ses sou-
mier apôtre de l'anabaptisme. Cas- liers , il jeta par terre son chapeau ,

sander s'est moins trompé sur l'épo- et protesta devant Dieu qu'il ne se

que du ministère de ce fanatique : nourrirait que de pain et d'eau jus-
Doiiec tandem , dit-ii , suh anno 1 532 ques à ce qu'il montriît au doigt celui
Mtlchioir quidam Hofmannus , artc qui l'avait envoyé. Ses espérances
pcUio

, hanc noi>am contagionem ciim furent confondues j car il mourut en
aliis qiuhiisdaninomninks perniclosis prison (22). Cent exemples montrent
erroiibus in Qernianiam hanc inferio- que les prédictions les plus chiméri-
rein et Belgicam ini^exii (18).

(G) Il passa pouT le premier pa-
triarche des aiiahaptistes du Pays-
Bas et de la Basse-Allemagne.] Lea
paroles de Cassander qui viennent
d'être citées témoignent cela. Voici
deux autres témoins, finie patriar-
chœ etiameorum qui in inferiori Ger-
majiid succreuerunt, anabaptistarum
tradux adscribi solet. C'est ainsi que nem ; il faut attendre la conclusion
parle Fridéric Spanheim (19). Qui et se défier des premiers succès. Ce

ques ont eu des morceaux que l'évé-

nement a confirmés : c'a été une effi-

cace d'erreur
i
rion n'a pluscontiibué

à précipiter les visionnaires et leurs

adhérons. C'est donc à l'égard de ces

matières qu'il faut dire publique-
nent la fi/i couronne l'œui're : il faut

bien se donner de garde de juger du
tout par une partie , ex ungne Ico-

hxLc anabaptistica dclirin atlulit ex
Geimianid superioriprimas fuit Mel-
chior Hofman. Hoorubeeck dit cela
(20).

(H) Il espérait de uoir réussir une
prophéiie qui le concernait.l Pendant
qu'il plantait son évangile dans Emb-
den avec beaucoup àc chaleur , et
qu'il rebaptisait fort et ferme , il y
eut un bon vieillard qui lui fit naître

sont des pièges , c'est un leurre dan-
gereux.

(I) On trouua nécessaire de l'en-

fermer dans une prison.] Spanheim
,

Hoorubeeck et plusieurs autres , affir-

ment qu'Hofman disputa au mois de
juin i532, et qu'on ne l'emprisonna

qu'après roj)ini;lti-eté avec laquelle

il continua de dogmatiser depuis la

dispute. Mais nous allons voir un
l'envie de retourner à Stras])ourg. Ce auteur qui met cette conférence au
vieillard était de cette cabale. Il pi-o- mois de juin i533 , et qui assure que
phétisa que les magistrats de Stras
bourg emprisonneraient Hofman
mais qu'au bout de six mois le pri
sonnier serait délivré , et irait prè

(i6)Tiiiiiuhmim quos Hofmannus posl aliUuin
ex Holsaliil, ArgentincE et Emhdce concitavit
anabnptisticù-Eiuhusiasticorum. MoUerus , ubi
juprà, pag. i33.

(17) Hoorubeeck, Summa Controv.
,
pag. m.

362.

(18) Cassander, epist. dedical. Troctatûs de
Bapllsm.

('9) Spanhem., dé Orip;. et ProRr. Anabap-
tisl. , niim. 22, pag. m. 211.

(ao) Iloornb., Summa Conliov.
,
pag. m. 36i.

ce fanatique fut tiré de la prison

pour disputer avec les ministres.

Anno i533, menso junio, die 1 1, Hof-
mannus Argentorati è t^inculis ad
publicam dispulationem productus e.t

admissus fuit : ci quo tempore instan-

rationemregni DEI ovtam esse sui

affirmahant. Isdem Hofmannus au-

ihoritalem prœdictionum cujusdnm
i'erc deliii Leonardi Joest citais Ar-
gentinensis et alioruin similium fa

{ix) Auchap.VII elXIF.
(12) Tué de Hoornb. , Summa CoQtrov., ptg.

362.
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naticorum honiiniim , multa fana de paraître beaucoup de courage et
urbe Argent. pranUxit

,
etc quœ de prudence dans cet emploi (A).

tamen ab urbe nonrecepta , sedaqua ttii h • - if i i-

et igni interdicebatur omnibus
,

qui Elle 1 exerça jUSques a 1 abdica-

ertnt .vec«rt7« /?"W(cè jynVrtîjmf/He n<e- tion de Charles-Quint, qu'elle

bantur (?.3). Ottiiis (24) adopte cette suivit en Espagne , oil elle mou-
chronologie ;

ce qui fait voir qu^il
j.jjtig ,g d'octobre i558. Elle

s est çlisse bien des tantes dans les •. r ..
• ' 1 •<•

narrations des historiens de Fana- avait tort aime la magnificence

haptisme. Il rapporte un passage de (B) , et s'était extrêmement plu
Henri Ursin (25) , où nous apprenons à la chasse (C). On dit qu'elle
qu'Hofman prophétisait cette année-

travailla à faire modérer les pei-
la , crue Strasbour2 serait la nouvelle - . 1

Jérusalem , comme la ville de Rome ues de ceux de la religion (D).

était Babylonci que Strasbourg serait Elle entendait le latin {a). Il s'é-

assie'ge cette même année ,
et qu'il tait glissé entre elle et Henri II

s'y ferait une grande tuerie ;
et que

^^^^^ ^^^-^^ personnelle qui causa
cet homme préférait ses prédictions 1 "1

_

A toutes celles d'Ésaïe et de Jére'mie
5

^i^n des ravages. Ils portèrent

et que Matthias et ses faulcurs appli-

quaient à Munster toutes ces belles

fire'rogatives de la ville de Stras-

)ourg, ce qui déplut à Ilofman quand
il le sut.

avages.

tour à tour le feu jusque dans
les maisons de plaisance l'un de
l'autre. Marie avait commencé
ces sortes d'hostilités, pour se

(K) Je rapporterai quelques-unes venger de quelques chansons
Jeici/jeWi/es.] Il enseignait, 1°. que qu'on avait faites en France
leTerbenes'estpointuniàunechau-

^^^^^^^ ^^^^ honneur (E). Henri
prise de la Sainte Vierge. Sa raison

•,, ,t-i ti

était que toute la chair humaine est lui sut rendre la pareille (F). Il

souillée de pe'che' et par conséquent souhaitait passionnément de la

maudite ;
2". que Jésus-Christ n'est (sàre prisonnière (G). Érasme

composé que d'une nature
5
3» que

j^jj^ ^ ^^^^^ princesse un livre
,1 acquisition du salut dépend de nous,

. , .
.i '

et qu'on se sauve ou qu'on se damne OU les imprimeurs hrent mali-
selon l'usage que Ton fait de son libre cieusement une faute bien étran-
arbitre

;
4». que le baptême des en- „q (H). Le père Hilarion de Cos-

fans vient plus de l'ennemi de Dieu ?„ „^. . 1 / i„ 1 ^
„^ 1 1 J in- f^fi\ tG est tombe dans quelques peti-
et des hommes, que de Dieu (20). l ni

tes erreurs de chronologie (I),
(23) Olllns , in Historlâ Anabapt. , ad ann. gt n'a paS été bieU COpié CU tOUt

1303, num. l) , pas;, bi. 74 oiie Keviiis , m His- tt ht ' • tr t
' G cov^ii. Mais il fallait citer^xcoUai V:\ei- par M. JMoreri (Kj. JepaSSC SOUS

,r cV.: Un nui a composé /Histoire de
g-jg^^^^ j^ chrOuiqUC SCandaleUSC

touchant les amours de Charles-

Quint pour la reine de Hongrie
(L) , mère , dit-on , de don Juan
d'Autriche.

tona
dikîus; car c'est tut qui a compo
DaviJ George : el Révius n'afait seulement que
la publier.

(2-5) Otlins, ibidem.

(aS) Henricus Ursinus, prcefal. in Apocalyps.,

infine.

(26) Tiré de Spanbeim , de Orig et Progr.

Anabapt., pag. an.

HONGRIE (Marie, reine de),

sœur de l'empereur Charles-

Quint , fut mariée, l'an i52i,

avec Louis , roi de Hongrie
,
qui

périt malheureusement à la ba-
taille de Mohacs , l'an iSaô. Sa

(a) Voyez la remarque (H).

(A) Elle fit paraître beaucoup de
courage et de prudence dans son em-
ploi.^ Consultez Brantôme ,

qui vous
dira que cette reine d'Hongrie aida
bien a l'empereur, et qu'elle l'a si

bien servi, qu'on ne sait comment il

_ s'en fust troui'é sans elle- (Qu'aussi
des Pays-Bas , 1 an l 53l , et fit se fioil-d en elle du lotit de ses affai-

veuve fut établie gouvernante
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TXs de son soin'ernement , si bien que à la chasse.'] Elle suivait partout son

l'empereur lui-mesvie estant en Flan- mari , « et mesme à la chasse , à quoy

dre, se remettoit du tout en elle " """ ~— -'" ""

de ses affaires de ces Pays-Bas-lit ,

et le conseil se tenait sous elle et chez

elle. Il est urai qu'elle qui estait tres-

habile lui déferait le tout, et lui rap-

partoit tout ce qui s'estait passé au

conseil quand il n'y estait , en quai

il prenait un grand plaisir. Elley
Jît de belles guerres, ares par ses

lieutenans , ores en personne , tous-

jours h chei'al, comme une généreuse

amazone (i). Cequ'il dit(2) de la ha-

rangue qu'elle fit le jour de l'abdi-

cation est fort curieux. Nous avons

ici une preuve que les femmes sont

capables de bien re'gner.

(B) Elle aidait fart aimé la magni-

ficence.
"I
Brantôme assure (3) que

quand Philippe II alla prendre pos-

session des Pays-Bas, on lui fit les

plus superbes entre'es qui se puis-

sent voir ; mais sur tout , ajoute-t-il

,

la reine d'Hongrie en demeura la

supeiicure , et les surpassa toutes en

ses maisons de Bains et Marimant.

11 decritensuite la feinte d'une place

assiégée que cette reine représenta ,

pour re'galer l'empereur et toute sa

cour en sa belle maison de Mari-

mont. Il dit dans un autre livre (4)

« qu'elle festoya à Bains l'empereur

elle avoit une merveilleuse pas-
sion ; aussi depuis estant régente
des Pays-Bas pour son frère l'em-
pereur Charles V , elle quittoit

souvent l'agréable séjour de ses

palais de Malines et de Brusselle,

pour aller demeurer à la campa-
gne dans Marimont et ses maisons
voisines des forests, où depuis le

matin jusques au soir elle se di-

vertissoit à la chasse des bestes.

C'est pourquoy les Flamans l'ap-

pelloient la chasseresse , et la pei-

gnoient en Diane : elle fît venir
cette inclination à sa nièce , Mar-
guerite d'Autriche , duchesse de
Parme

,
qui a esté aussi gouver-

nante des Pays-Bas. Elle avoit

hérité de cette passion aux pé-
nibles exercices de la chasse , de
son ayeule paternelle , Marie du-
chesse de Bourgogne , femme de
l'empereur Maximilien I'^''.

,
qui

estant à la chasse ( où elle se di-
vertissoit presque tous les jours)

tomba de cheval , dont elle mou-
rut au grand regret desTlamans
et de l'empereur son mary, qui
perdit encore sa seconde femme
Blanche Sforce par le mesme mal-
heur (5). » Cela paraît être la

» Charles et toute sa cour , lorsque traduction de ces paroles de Famien

}> son fils le roy Philippes passa Strada : Capiebatur i^enandi studio

» d'Espagne en Flandres ,
pour la summopere gubernatrix

,
plané ut

j) venir voir, où les magnificences venatricem t^ulgà appellareni , ha-

it furent veues et faites en telles bituque uenatricis expingerent : nep-

» excellences et perfections
,
qu'on tem uidelicet Mariœ Burgundœ ,

)) n'a jamais parlé de ce temps - là
, quœ ab insectandis feris nunquam,

» que (/e las fiestas de Bains, ainsi destitit , danec inter i^enandum equo

}) disoient les Espagnols : aussi me excussa t^itam amisit {*')
, fato non

» souvient-il qu'au voyage de Bayon- tam suo ,
qukm Maximiliani mariti

,

)) ne quelque grande magnificence cujus et uxar altéra , Blança Sfartia,
3) qui se soit présentée

,
quelques in i^enatione equo decidit , abiitque

i> courses, combats, mascarades, des- {*'). Ejusmodi autem studium arti-

» penses qu'on y a veues, n'estoicnt puittam avide, in eumque labarem

» i'\ewA\i^ri-s.de las fiestas de Bains, durauit adeo membra decennis non-

3> ce disoient aucuns vieux gentils- dum puella{6) ,ut amitam per saltus

» hommes espagnols qui les avoient camposque sequeretur impax^ida{']).

:» veues. (Û) On dit qu'elle trat^ailla àfaire

(C) et s'était extrêmement plu modérer les peines de ceux de la re-

(i) BraDlôme , Dames galantes, tom. II,

pus- 91.

(2) Là même , pag. cp.

(3) Mémoires , loin. Il, dans /'Eloge de Hen-
ri II, pag. 23.

(4) Mémoire» des Dames galantes , tom. II,

pag. çt-..

(5) Hilarion de Coste , Eloges des Dames il-

lustres , tom. II, pag. 56l-

(*) 1482.

(";.496.

(6) C'esl-a-dire, Marguerite ,JîIle naturelle

de Charles-Quint.

(7) Strada , de Bello belg. , Ub. I, pag. m. 45.



HONGRIE.
lii^ion. ] Lorsque, pour ajjaiser les

inëcontens du Pays-Bas , la cour
d'Espagne leur fit promettre,ran i566,
qu'on ferait cesser l'exercice de l'in-
quisition , on ajouta que les lois im-
périales

,
qui condamnaient à la

mort les hérétiques , seraient miti-
gées , comme elles l'avaient été l'an
i55o, à la requête de la reine de

'9»
personnelle. Marie crut sans doute
qu'Henri applaudissait aux chansons :

elle l'en haït personnellement. Henri
de son côté, prit pour un allront per-
sonnel l'incendie de sa maison de
plaisance. Je ne sais ce qu'il faut
croire des galanteries de cette prin-
cesse

;
je me souviens seulement que

Brantôme dit (12), qu'e//e estoit très-
Hongrie. Immo sic Cœsnrem factw belle et agréable, et foit aimable
ruinjuissesi wVerei, quando ipae ob encore qu'elle se montrât unpeuhom-
stmiles difficultates anno millesimo masse ; mais pour l'amour elle n'en
quiiigentesimoquinquagesimoque,po
stulante Maria Hungariœ Reginâ
ejus sorore, easdempœnas qiias antè
statuerai , emendare ac lenire non inu-
tile aut indecorum arbitratus est(8).

(E) Elle porta lefeu pour se
lenger de quelques chansons faites
en France contre son honneur.^ Voi-
ci ce qu'on trouve dans Brantôme
sur ce sujet (9) : « J'ai oui raconter
» que la principale occasion qui
3) anima plus la reine d'Hongrie à
» allumer ses beaux feux vers la Pi-
ï> cardie, et autres parts de France

,

)' ce fut l'appétit de quelques inso-
J) lens bavarts et causeurs, qui par-
j> loientordinairementdesesamours.

étoit pas pire , ni pour la guerre qu'el-
le prit pour son principal exercice.

Si l'on veut savoir quand elle fît
ces ravages en Picardie

, qu'on jette
les yeux sur les paroles suivantes.
« Durant que l'empereur son frerè
)' mit le siège devant Metz, elle vint
» pour divertir le roi de secourir les
j) assiégez avec le comte de Rœux en
M Picardie , où elle fît de grands dé-
w gats , mit tout à feu , brusla Koyon
w Nesie, Chauny , Roye , Folembray'
» maison royale bastie par François'
i> I^^; ruina plus de sept ou lïuit
» cens villages : elle mit le siège de-
» vantHédin, qu'elle prit (1 3).»

(F)........ Henri lui sut rendre la
>. et chautoient tout haut et par-tout, pareUle.] Après avoir pris Mariera
» au Barbanson de la reme d'Hon- bourg et Dînant , et avoir rasé Bou-
» grie

,
chanson grossière pourtant vines , dont les habitans avaient été

3. et sentant a pleine gorge son avan- ou pendus, ou passés au fil de l'é-
). tuner ou villageois.» On voit par- pe'e, il passa la Sambre

, et ruinalà que les peuples sont destinés à
porter la peine , non-seulement des
folies de leurs souverains (10), mais
aussi de celles de bien d'autres gens.
Je m'en vais rapporter un passage
qui ne semble pas assez rempli. Ily
avoit une ardente haine entre Henri
II et la reine de Hongrie , dont je

tout le Hainaut, et bnila Marimont

,

maison de plaisance bâtie par la
reine de Hongrie ; et lajolie l'ille de
Bains {\^) ai^ec ce magnifique palais
qu elle y avait bâti, orné d'une infi-
nité de peintures, de statues anti-
ques , et d'oui'rages de grai^ure et ci-
zelure. L'ancienne i'ille de Bauets

,
, .

c->- — j
^.^..~ j^ "Ci-uic. ^ ancienne taille ae Uauetsne sais pas le sujet

;
mais seulement de l'antiquité et grandeur de la-que les soldatsJrançais aj^oient fait quelle les x^ieux 'chroniqueurs ontdes chansons délie, et de Barban- fait mille contes , souffrit une pareil-son te plus beau seigneur de sa cour le désolation. Ces incendies et ces(II}. 11 était aise de fournir ce qui destructions étaient fort éloienés demanque a ce discours

; d n'y avait l'humeur de Henri II ; mais il sequa dire que cette reine fit mettre crojait obligé d'honneur a prendre
le feu en divers endroits de Picardie,

prenaie

sans épargner même la maison royale
de Folembrai. On tient par-là de
part et d'autre la raison de la haine

(8 ,
Fam. Strada , decnd. I, lib. V, pag. 21^

(9} Dames galantes, zom. II, pag. 3S8.
(10) Qmdquid delirar.l reges

,
pleclunttir

Horat. , epist. II , lib. /, vs. 14.

(11) Mêlerai, Hisloire de France, loin. //,
pag. logo.

C12) Dames galantes, tom. II, pag. 90.
(i3) Hilar. de Costa , Éloges des Dames illus-

tres, tom. II, pas- 56: : U met à la marge :

« De la est venu le commun dire, elle a fait la
folle en Bray

; elle a esté Mane en Bourg
. lorsque Us Français biiilèrenl celle litle-lh.

.'

niais il est difficile de rien comprendre dans
cette note marginale, en n'y trouve ni rime m
raison : il faudrait peu-étr'e marrie au lieu de
Marie.

(i/|) Il fallait dire Binclie.



ig2 HONGRIE.
ainsi taumche Je la ruine Je son

château Je l'olembnii , et Je ce qu'au

même enJroit les FlamanJs aidaient,

deux jours Jurant , expose h l'inso-

lence Jes goujats un tableau Ju
^ranJ roi François , son père {i5).

Joignons à ce témoignage de Me'ze-

rai celui de Brantôme
,
qui contient

plus de circonstances. « Ce fut elle

)) qui la première commença les

j) grands feux à notre France, et en

» lit de grands sur de belles maisons

)) et cliasteaux, comme sur celuy de

3) Follembray , belle et agréable mai-

}> son ,
que nos roys avoient fait

» bastir pour le desduit et plaisir de

M la cbasse ; dont le roy en prit si

V grand dcspit et déplaisir
,
qu'au

» bout' de quelque temps il luy

» rendit son change, et s'en rcvcn-

)) gea sur la belle maison de Bains

,

3) qu'on lenoit pour un miracle du
» monde , faisant honte (s'il faut

» dire ainsi à ce que j'ay ouy dire à

» ceux qui l'ont veue eu sa perfection)

» aux sept miracles du monde, tant

j) renommes de l'antiquité (16).» Il y
avoit dans la chambre de cette reine

une tapisserie Je haute lisse toute

d'or, J'argent , et Je soie , oii étaient

figurées et représentées au naturel

toutes les conquêtes et toutes les expe'-

ditions de Charles-Quint (17). « (18)

» Bref il n'y avoit rien là-dedans

M qui ne fust très-exquis : mais la

3) pauvre maison perdit bien le lus-

3) tre puis après; car elle fut totale-

3) ment pillée, ruinée et rasée. J'ay

3> ouy dire que sa maîtresse
,
quand

3) elle en sceut la ruine , tomba en
» telle destresse , despit et rage

,

3) qu'elle ne s'en put de long-temps
3) rapaiser ; et en passant un jour
3) auprès, en voulant voir la ruine,
3) et la regardant fort piteusement

,

3) la larme à l'œil, jura que toute la

» France s'en repentiroit, et qu'elle

3) se ressentiroitde sesfeux, et qu'elle

3) ne seroit jamais à son aise
,
que ce

3) beau Fontaine-bicau , dont on fai-

3) soit tant de cas, no fust mis par
3) terre, et n'y demeureroit pierre sur

(l5) Mézeiai , Ilibioirc de Fiance, lom. II,
png. 1090, « l'an i554. fore;: ainsi Louis
Guicciaidin , Desciiptioa <3n Pays-B.is, paq. m.
468.

(i6) Brantôme, Dames galantes, tom. II
,

pas- 92. ^

(17) La même
,
pag. f)4.

(18) Là même
, pag' 94-

» pierre. Et de fait elle en vomit fort

» bien sa i-age sur la pauvre Picar-
)) die (19) qui la sentit bien, et ses

» flammes : et croy que si la trêve
» ne fust entrevenue, que sa ven-
» geauce eust esté grande; car elle

» avoit le cœur grand et dur , et qui
» mal -aisément s'amolissoit ; et la

)) tenoit-on tant de son costé, que
» du nostrc, un peu trop cruelle :

» mais tel est le naturel des femmes

,

» et mesme des grandes
, qui sont

» très-promptes à la vengeance quand
» elles sont offensées. L'empereur

,

» à ce qu'on dit, l'en aimoit davan-
» tage.» Il y a des historiens qui
disent que Henri II fit graver sur une
pierre, une inscription qui traitait

de folle cette reine , et ([ui la faisait

souvenir de Folembrai. Bincium
Mariœ Uungariœ reginœ olini Jeli-

ciœ, Henrici secunJi Galliarum ré-

gis oJium expertœ. Feruntque re-

pertum inihi saxuin
, quoJ llenricus

i^illœ suœ a Maria rastatœ ultor in-

ciJernt in hœc uevha : Insana regina ,

Folembra;um memoril répète ( 20 ).

(G) Il souliaita Je la

faire prisonnière-] C'est Brantôme qui
me Tappi-end (21 ). J'ay ouy Ji/v

,

cesont ses termes, que lefeu roy Hen-
ry seconJ ne Jesiroit rien tant

,
que

de pouvoir prendre prisonnière la

reyne d'Hongrie , non pour la trai-

ter mal, encor qu'elle luy en eust

donné plusieurs sujets par ses brusle-

mens ; mais pour auoir celle gloire

de tenir celte reyne prisonnière , et

woir quelle mine et constance elle

tiendroit en sa prison , et si elle se-

roit si brat^e et orgueilleuse qu'en ses

armes ; car enfin il n'y a rien si su-

perbe et brai'e qu'une granile dame,
quanJ elle i'eut, et quelle a du cou-
rage comme auoit celle-là , et qui se

plaisaitfort au nom que lur avoient
Jojiné les solJats espagnols , qui

,

comme ils appelloient l'empereur son
frère , cl Padre de los Soldados , eux
Vappellaient la Madré : ainsi que

(19) // semble que Brantôme fasse ici un ana-
chronisme .• les ravages que ceUe reine Jil en
Picardie avaient pre'ce'dé la dettrucUon de son
beau palais de Hinche. D'ailleurs on ne trouve

point de trêve sous le gouvernement de Marie,
depuis Van i554. Elle ne'tait plus gouvernant»
lorsque la trêvefut conclue, le 5 de J'e'vr. i;"56.

(20) Fainiau. Strada , dec. I, lib. IX, pag.

577 , ad an)i. iS'jS,

(^i) Dames galantes, tom. II, png. 3o6.



f^ictoria , ou f^ictorina , jadis du
temps des Romains, fut appelée en

ses armt/es la mère du camp (22).

(H) Erasme lui dédia un livre , oii

les iutpriineursJîrent malicieusement

une
_
Jante bien étrange. ] Le livre

qu'Érasme lui dédia Tan 1S29 est

intitulé f^idua Christiana. L'auteur

témoigne qu'elle se plaisait extrême-

ment à la lecture des livres latins.

Cœsaris gennana Maria latinos co~

dices hahebat in deliciis , cui nuper
scripsi f^iduam Christianam . Id ej-

Jiagitdrat à me quidam ecclesiastes

illi charissimus. Scena ivrum huma-
narum invertitur , monachi lilteras

nesciunt , et fœminœ lihris indulgent

(23). Elle était alors en Autriche

,

d'où elle se retira peu après en Mo-
ravie (24) , ne se ci'oyant pas en sû-
reté à Vienne à cause de l'irruption

de Soliman. Mais, pour venir à la

faute malicieuse des imprimeurs, il

faut que je dise qu'ils étaient fâchés

de n'avoir pas eu les étrennes qu'ils

attendaient de l'auteur. Là-dessus le

plus grand buveur de la ti'oupe se

chargea de la vengeance , et en trou-
va un moyen dont Erasme fut fort

chagrin , et qu'on ne saurait traduire
en une autre langue. Il faut donc
s'arrêter à l'original. IVuper ciun in-

ter imprimendum excusores nliquot

conquesli fuissent me sil/i xenia non-
dum persoli'isse , exortus est inter

eos quidam cceteris finolentior, qui
projîteretur se pœnas h me exactu-
rum, ni darem ; alque id profectb
l'eterator tain egregiè ejfecit , ut au-
reis^ nummis trecentis redimere eam,
ignominiam i'oluissem. Chm enim in

Viduâ med
,
quant serenissimœ Hun-

garicE reginœ dedicai'eram , ad lau-

HONGRIE. 193
(I) Le père Hilarion de Coste est

tombé dans quelques petites erreurs
de chronologie.^ 1°. 11 dit (26) que
notre reine de Hongrie naquit a
Bruxelles , le i3 de septembre i5i3.
Cela est faux et impossible , vu que
l'archiduc son pt're mourut l'an i5o6.
On amis i5o3, et non pas i5i3 , dans
le Dictionnaire de Moréri. 2". Les cé-
rémonies du mariage de cette prin-
cesse ne se firent point àBude, l'an
i52i , au grand contentement d'Ula-
dislas (27) , roi de Hongrie ; car Ula-
dislas mourut l'an i5i6. 3°. La reine
Marie ne demeura pas continuelle-
ment h Lintz en Autriche (28) , du-
rant les années iSa^, i528, 1529 et
i53o. J'ai cité (29) Érasme qui assure
qu'en 1629 elle se retira dans la
Moravie. 4°- Elle n'a pas gouverné
les Pays-Bas ^ingt-huit ans (3o) , mais
viug-qiiatre(3i) , savoir depuis l'an
i53i

,
jusqu'à i555. L'auteur que je

réfute , se contredisant lui-même

,

avoue dans la page 5Gg
,
que ce gou-

vernement ne dura que vingt-cinq
ans; mais il fait là plusieurs fautes.
5**. il suppose que la reine de Hon-
grie remit ce goui'ernement es mains
de son frère au mois d'octobre de
l'an 1557. Ce fut le 25 d'octobre i555.
6°. Il suppose que Marguerite d'Au-
triche

, gouvernante des Pays - Bas

,

mourut l'an i532. Ce fut l'an i53o.
Dans l'éloge de cette Marguerite (Sa)
il la fait naître le 10 de janvier 1480,
et mourir le i*"". jour de décembre
i532 ;1gée de cinquante-un ans (33).
Est-ce savoir compter? 7". Il sup-
pose que la reine de Hongrie com-
mença de gouverner les Pays-Bas
l'an i532. Ce fut l'année précédente.

Il suppose que quand elle remit
dem cujusdam sanctissimœ fœminœ à son frère ce gouvernement , elle fit
inter alia liberaltlatemillius in paupe- une longue harangue au peuple. Ce
res referrem , hœc uerba subjunxi : n'est pas ainsi que l'on doit nommer
Atque mente ilM usam sempcr fuisse

,
l'assemblée devant laquelle Charles-

quœ talem fœmiuam deceret. Undè Quint renonça à ses royaumes.
scelestus ille anijuadl^crtens sibi vin- igSS, dalee de Fribourg,leQJani>.i55i. Cette
diclœ Occasionem oblntam esse, ex lettre _/"«« piiiZiVe par Méiula, «cec /«Vie d'£-

mente ilM mentul.l fecit. Ilaque valu- "',°lf ' hm" ' j"
... ,. . .> , J_, (2DJ tJilar. de

mina millejiiere impressa (25)

(22) Brantôme a raison. Hic puendtis a Victo-

ria Cœsar est appellalus
, q-uitm illa mater cas-

trorumab cxercitu nuncupata esseï Treb. PoUio

,

m triginta Ijrannis, num. 24. Vojezaussi num. 3o.
(23; Erasm., cpist. XXXI, Zift. XIX, p. 84e.

Voyez aussi efUl. XX , lit,. XXVI, pag. tl^^1.

(24) Idem,e^\s\.. XXI, lib. XXVI, p. jhi.
(25) Idem, epist. LXVIII, l,l>. XXX, pag.

TOME Vin.

(2G) Hilar. de Coste, Éloges des Dames illus-

tres , tom. II, pag. 55g.

(27) Là même, pag. 56o.

(28) Là même
, pag. 5G5.

(29) Dans la remarijue (H) , citation (24).

(30) Hilar. de Coste, Eloges des Dames illus-

tres , tom. II
,
pag. 566.

(3i) Brantôme, Dames galantes, /om. II, pag^.

91 , dit vingt-deux à vin.^l-uois ans.

(32) Pag. 3i3 du II", tome.

(3') lii même, pag. 319.

i3
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(K).

HONGRIE.
ei 11!a pas été bien copié guste , l'oi de Pologne , a élé

d mérite,

année iSSg
,

en toutparM.Movéri.] Hilarion tic ^^^ princesse de grand
Coste avait dit que la reine de Hon- j^., '

.

,? ,

s^y\QàécéA^,commeelleétoitprâlea f^''^
epousa en 1 anne

^

partir pour revenir en Flandre Jean-Zapoliha, vayvode de Trari-

oic elle m'oit enuie de jînir ses jours

,

sylvanie
,
qui avait été élu roi

h cause quelle éloit grandement che-
^jg Hongrie l'an iSaG, et qui

rie et honorée par ces peuples-la [iii). ,- ^ F r , ,. l^

M Moreri, au lieu de se contenir dans disputait fortement cette cou-

ces bornes , assure ({u'elle mourut ronne contre Ferdinand d'Au-
dans le même temps quelle uenoit triche , frère de l'empereur Char-
reprendrelegoui'erncmenldes Pays- Ips-Quint. Elle accoucha d'un fils
Sa5. Il a ete un plus fidèle copiste a i i • -ii . /-/ c
l'égard de runedes fautes de riuteur le 7 de juillet i54o. Son mari

minime : il a dit aveclui que cette en fut si aise
,
qu'il fit des excès

reine gouverna les Pays-Bas w\^«-ci«(y à table qui le firent mourir le

^^^^-^ ^^^ Isabelle,

pas en état de con-
fils une couronne

^
lui voulait ôter,

,556. M. Moréri ne devait pas dire implora la protection de la Por-
qu'eZ/e épousa , étant encore fort

jeune-, Louis Jagellon roi d'Hongrie;

car elle avait dix-huit ans lorsque

les noces furent célébrées. On ne lui

donnerait point cet âge , si Ton se

réglait sur l'expression de M. Moréri.

On sait que les filles et les sœurs de

te , et en reçut de si grands se-

cours
,
que l'armée de Ferdinand

qui assiégeait Bude , fut taillée

en pièces. Soliman vint en per-
sonne en Hongrie pour mettre

rois sont quelquefois mariées avant Ferdinand à la raison. Il fit des

IMge de dix ans. caresses au petit enfant d'Isabelle

(L) Je passe sous silence la chroni- (g), et s'il refusa de la voir, il

que scandaleuse touchant les amoicrs
^^^ aH^^g^a des exCUSes remplies

de Charles- Quint pour la reine de b
. .

1

Hongrie.} Voyez ci-dessus la fin de d honnêteté (C). Mais il fit écla-

ta remarque (A) de Tarticle de don ter bientôt ses mauvais desseins
;

Juan d'AuTRicHE, et joignez-y ces
{\ g^ rendit maître de Bude , et

paroles de Gabriel Naude. Le même . -4. t i n i i-pdiuics lie uuijn
,„„,„, „, j;, contraignit Isabelle de se retirer

empereur. couinit toutes ces dis-
, ^ . ». . ^ ^ , ,

grâces du uoile depiétéet de religion, a Lippa (a). Le tut un cruel cha-

s'enfermant dans un cloître où. il grin pour cette princesse
,

qui
eut pareillement la commodité de aimait assez à régner. L'espé-
faire pénitence du péché secret qu il -, • -P ^

'

-' ,^ . 7 „„,cc„„^„ ii'„„ rance de voir rendre le royaume
avait commis en la naissance a un

. , pi t »i
fils bâtard, qui lui était aussi neveu de Hongrie a son hls des qu il

(35). Le sieur Louis de Mai condam- serait parvenu à l'âge de majo-
ne avec beaucoup de raison la bar-

j-ité ; cette espérance , dis-ie
,

diessc aue cet écrivain a eue d aflir- ri' i j c-
1

. ,, . „^, v^,r«, u ,^aa^ fondée sur les promesses de bo-
rner une telle chose. Voyez la page

, , .
i

, r ^ ^

•^65 et 766 de ses remarques sur les liman , n était qu une faible con-

Coups d'État. solation. Elle témoigna beau-

„ coup de constance dans cette fà-
(34) Bianlome , Daines galantes, toni. Il , .. ^ , , ,

pag. 570. cheuse épreuve , et se consola le

(35) Naudé, Coups d'État, c/iap./r.paj.r». ^ieux qu'elle put par la qualité

de régente de Transylvanie, que
HONGRIE (Isabelle, reiive Soliman lui avait laissée; mais

de), sœur de Sigismond Au- {a)Le5df.sept.\^i.



{d) J'ai tiré lesfaits que j'allègue rf'Hila-

rion de Coste, Eloges des Daines illustres,

tum, /, pag. 622 et suiv.

(A) Son mari fît des excès h table
gui le firent mourir, e^c] Il était
aile en Transylvanie pour y re'primer
une se'dition , que les partisans de

HONGRIE. 195

comme il lui donna George Mar- faire part à Jean Sigisniond , son
tinusias pour coadjuteur, elle fils. Les bigots tâchent vainement
trouva mille causes de chagrin d'excuser cette conduite (F). Elle
dans sa régence. Ce n'était qu'un mourut à Albe-Jule , le i5 de
nom; l'autorité était toute entre septembre i558 {d),

les mains du moine George {b).

II en fallut venir à une rupture
ouverte , dont les suites achevè-

rent de ruiner l'autorité d'Isa-

belle ; car son adversaire, soute-

nu de Ferdinand, fit venir une
belle armée commandée par un
Italien fort rusé (c)

,
qui mania Ferdinand y avaient formée. Etienne

les choses avec tant d'adresse,
»/?il?ts, le plus opiniâtre d'entre eux,

,.. .
, , ,

' s était retire au château de ro^aras,
quil engagea cette reme a céder pour y attendre le secours que Fer-
la Transylvanie au roi Ferdinand dinand lui enuorait sous la conduite

en l'année i55i, après quoi elle ^^'^ Nadasdy. Le roy l'assiégea Va-

se retira dans Cassovie. Ce fut en '^""^T'
''

^.^ PJ^'' "P."-^' «« long sié-

,, ,,,,.. ge. Cependant uoici femr un cour-
y allant quelle écrivit sur un rier, qui lui apporte nom^elles de la
arbre quelques mots latins dont naissance d'un fils que Dieu lui aidait

les historiens ont parlé (D). Ce ^o««<?- Ces nowelles étant agréables

n'était pas une femme qui se

pût tenir en repos ; elle ne s'ar-

rêta guère à Cassovie; elle s'en

alla en Silésie , et puis en Polo- fii--il ^^n peu d'exès, huilant h la hon-

„ < j T) ce groise. Et ces excès ayant augmentéene , auprès de Bonne olorce, sa ?„ ,„„/^ 7; .7 „ % > c * •/
ï' , ' 1 c- • 1 *

' i« maladie, iL mourut a ôasseùes,
mère, et de bigismond Auguste, peu de jours après la naissance de

h tous ceux qui n'ont point cVenfans,
et surtout aux personnes ai^ancées
en dge, l'on se peut imaginer que
Jean reçut celle-là auec joie. Aussi

son frère. Elle entretint des in-

telligences avec les grands de
Transylvanie pour tâcher de re-

gagner ce pays - là. Elle recou-
rut encore à la protection de
Soliman et employa tant de ma-
chines qu'elle rentra en Tran-
sylvanie l'an i556. Elle s'y

maintint jusques à sa mort; et

retint par devers elle l'autorité

autant qu'elle put (E) , sans en

(Jj) C'est ainsi que l'on appelait George
Martinusias.

(c) Jean-Baptiste Castalde , marquis de
Cassano, qui ai'ait été nourri chez François
d'Avalos , marquis de Pescaire. Hilarion de
Coste, Eloges des dames, to/n. I

,
pag. 644-

Delcctus est Joannes Baptista Castaldus Pia-
dente cornes, et ob res recenter egregiè ges-
tas {nam in hello gennanico casirorum prce-

fecti summâ cum laude munus ohiverat^
Cassani marchio à Cœsare creafus. Thuant

,

lib. IX, pag. i8o.

son^fils , la 53*". année de son dge (i).

(C) Soliman Jit des caresses
au petit enfant d'Isabelle. ] Je me
servirai encore ici des paroles de
l'auteur que j'ai cite dans la remar-
que précédente. Soliman <( envoya
j> des prësens au jeune roi et

)) lit prier la reine de lui faire voir
» son fils , l'assurant que ce n'e'tait

» que pour obliger ses enfans à l'ai-

M mer davantage. Au même temps
)) les depute's eurent ordre de lui

)) dire, que, s'il ne la voyait pas,
» c'était de peur que sa visite ne fît

M tort à sa réputation. La reine re-

;) mercia le grand- seigneur de sa

» civilité , et chancelant dans le

» doute si elle devait envoyer son
j) fils, ou ne le point envoyer, Geor-
j) ge Martinusias lui dit qu'elle ne le

(i) Discours tistorique et politique sur les cau-
ses de la guerre de Hongrie, imprimé avec d'au-
tres pièces curieuses h Cologne, j666, 1>!-I2 ,

pag. 237 , 238. f^o_re~ aussi Hilarion de Coste,
Eloges des Dames illustres , iom T

,
pag. 629.
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» pouvait refuser. Vaincue Jonc de
» la nécessite , elle le mit dans un
» berceau digue d'un tel enfant ; et

» ayant commande à la nourrice , à

n quelques autres matrones , et à

» ])lusieurs seigneurs hongrois de
)) l'accompagner , elle l'envoya au
» camp. Soliman , le voulant hono-
)) rer, le fit recevoir par une troupe
» de cavalerie , le vit , le caressa , et

» le fit caresser par ses enfans ('.s). »

Ililarion de Costc, dans l'éloge de
notre reine Isabelle (3) ,

particula-

rise fort au long toutes ces choses.

Soliman , dit-il, envoya au jeune roi

trois clici'aux (l'une cxlraordinaire

beauté , (wecque leurs harnais garnis

J'or, de perles et de pierreries , et

nui.'ii de trois riches pennaches et des

i>eslemens de drap d'or. Il en^'oya

aussi pour les j)rincipaux seigneurs

rt barons des chaisnes d'or, et des

robes prt'cicuses à la turque

La reine fit mettre son fils dans un
caiTosse duré , et fort riche, ai'cc sa

nouiTÏce , et quelques dames qui

ai^oient paré ce petit prince pour luy
cstre plus agréable Le pnnce
ottoman eni^oya quelques troupes de
chei'aux enfort bel équipage , et des

bandes de janissaires au-devant,pour
luy foire un accueil et une réception

honorables . jlussi tost que ces troupes

eurent salué le roy de Hongrie , ils

le miixmt au milieu d'eux pour le

mener en cette pompe a leur empe-
reur, lequel , d'abord qu'il vit ce petit

prince, luy témoigna beaucoup d'af-

fection , et le récent fort amiable-
ment, tant comme vassal de la mai-
son ottomane

,
qu'en qualité de fils

de Jean, roy de Pannonie,'qu' il avait

grandement chéry et honoré ; l'ayant
protégé contre les ejijorts de Ferdi-
nand , roy de Bohème et de l'empe-
reur Charles V^. Il commanda à ses

enfans Bajazct etSé'im, qui étoient

lors en son camp , defoiire le sembla-
ble. Ceux-cy estaient fils de la belle

Rose ou Raxelane. Cet auteur pré-
tend (4) que Soliman voulut décou-
vrir si cet cnfont estait fils ou fille

,

car on foisoit courre le bruit dans

(2) Discours historique et politique, etc., pag.
2/(2.

(3) Eloges des Daines illustre! , lom. I
, png.

63 1 el suiv.

(4) Hilar. de Coste , Eloges des Dames illus-

tres
, tom, I, pas- C32.

l'armée turquesquc que c'estoit une
Jille , el que cela csloit cause qu'Isa-
belle Jagellon le foisoit nourrir se.

crètement.

(C) Saliman refosa de la voir, et en
allégua des excuses remplies d'hon-
nêteté.] J'ai déjà dit qu'il fit assurer
cette princesse que , s'il ne la voyait
pas , c'ttait de peur que sa visite ne
Jtt tort a sa réputation. Voilà un mé-
nagement tout-à-fait honnête , et il

est si^r qu'il aurait couru bien des
médisances dans le monde , s'il y
avait eu une entrevue entre Soliman
et cette reine. Hilarion de Coste fait

alléguer d'autres excuses qui ne sont
point vraisemblables. « Ils (5) dirent
» aussi à cette princesse que Solyman
» ne luy portoit pas moins de res-

» pcct et d'honneur qu'au roy son
» fils , tant pour ses mérites

,
que

» pour estrc la fille de Sigismond, roi

H de Pologne, qu'il appelloitsonpcre,
» et que s'il luy eiist esté permis par
» sa loy de la venir visiter, il n'y
» eust pas manqué ; c'est pourquoy
» il . ne pouvoit point permettre
» qu'elle vinst en ses tentes , et la

» prioit d'envoyer seulement son fils

» avec sa nourrice (6). » Si la reli-

gion de Soliman lui ei\t défendu de
recevoir Isal)clle dans ses tentes, lui

aurait-elle permis d'y recevoir la

nourrice du jeune prince et les dames
qui l'accompagnèrent (7) ?

(D) Elle écrivit sur un arbre quel-
ques mots latins dont les historiens

ont parlé. ] M. de Thou observe
,

<[uand il rapporte cela
,
qu'elle était

savante (8). ^)Ma7 (Rcgina) statim , ne
privata in eo régna , cui sumvio cum
impcrio prœfoisset , diutiiis viveret ,

convasalis rébus suis per manteis as-

peros Cassoviam versus Lier direxit.

Cum propter angustias vianim inter

silvas de curru descendere cogeretur,

dum auriga ciirrum traduceret , ipsn

relro in Daciam respiciens
,
pristini

culminis , è quo déciderai , meiuor
altum carde suspirium duxisse dici-

tur, et ciim aliud non posset litterata

(5) Cesl-h-dire , les em-oye's de Soliman qui

avaient porte les pre'sens,au jeune roi.

(G; Hilar. de Coste, Eloges des Dames, tom.

I, pag. G32.

(7) Là mcinc
,
pag. 633.

, (S) Elle entendait l'italien. Hilar. de Co^te ,

Éloges des Dames , tom. I, prg. 644, dit qu'elle

harangua en cette langue-, pour faire renoncer

sonjils au royaume.
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fivmina , imcripto arhori nomine, hcec

addidisse , sic fata volunt, eoquc
relicto jiisli doloris monunienlo , rur-

shs currinn consctndit , instilutuni

iter pcrsequilur (g1. Hilarion de Coste

mérite d'être copie , à cause du de'-

tail où il descend (fo). « Comme
» cette vertueuse mais infortune'e

» princesse alloit à Cassovie par
w les fasclieux et diflicilcs chemins
î> de ces contre'es-là , clic fut con-
M traiute dans un mauvais passage

» de descendre de son carrosse, et de
») mettre pied à terre. Tandis que le

» cocher cstoit cmjiesche' de retirer

» le carrosse de ce mauvais pas voi-

» sin d'une forest , cotte héroïne non
j) moins sçavante que magnanime
» tourna les yeux devers la Transyl-
» vanie qu'elle quittoit , et se sou-

'97

» durant ce chemin des pkintes
)) contre sa mauvaise fortune , la-

» quelle, ne se contentant pas de luy
I) eslre contraire es grandes choses

,

•» vouloit encor TaiBiger dans les

» petites 5 et attribuant cette dis-

» grâce
,
qui lui advint durant qu'elle

» passoit cette haute et didîcile mon-
» tagne , à l'opiniastre malice de son
« destin

, prist un cousteau , et avec
» la pointe

,
pour soulager un peu

» son affliction et sa douleur ex-
» tréme , e'crivit en l'escorce d'un
» grand ai'bre , sous lequel elle s'es-

)) toit retirée pour un peu se reposer,

» et éviter la pluye qui lomboit en
n grande abondance , ces mots latins :

» Sicfiita t^olunt
,
puis dessous Isa-

» hclla regina : ainsi veulent les

» destine'es , Isabelle reyne. « Il y
» venant des honneurs qu'elle y avoit a lieu de croire ([u'ellc ne fit pas
» receus , et de sa condition qu'elle cette inscription sans un esprit de
» avoit changée , ne put s'abstenir murmure et de reproche contre la

» de jettcr un profond sousjjir, et de divine Providence j car dans la ha
)> laisser sur l'escorce d'un arbre ces

3) trois mots
,
pour marque de sa

>) juste douleur, et de la connois-
M sance qu'elle avoit de la langue
w latine . sic fata volont, ainsi icu-

)> lent les dalins : c'est ainsi que
w monsieur le président de Thon et h son plaisir les choses de ce monde

,

» plusieurs autres historiens (ii) le ait tourne tellement les miennes, que

rangue qu'elle fit en se de'pouillant

de la royauté , elle debula par des
plaintes violentes contre le destin.

Encore que l'inconstante fortune

,

dit-elle (i3), snivant ses cruelles

mutations , retranchant et brouillant

» rapportent. Martin Fume'e , sieur

» de Genille, la de'criten cette façon
,

» disant que la reyne Isabelle pas-

» sant la montagne qui sépare la

» Transylvanie de la Hongrie , et

» descendant par une coste tort rude
j> et fascheuse

,
par laquelle son car-

» rosse ne pouvoit pas passer, pour
» la grande difficulté du chemin , de
» sorte qu'elle fut contrainte de mar-
3) cher à pied pour descendre cette

» coste avec ses dames , non sans

» endurer bien de la peine et de
» l'incommodité , tant pour la ru-
)> desse des chemins

,
qu'à cause

» d'une grosse pluye qui survint

» comme elle passoit la montagne , , .

), dont elle fut toute trempée \i2). qu'elle put , sans enfoire pari a son

y> La pauvre reyne de Hongrie faisoit Jils.] On peut prouver cela par la

maintenant mon fils et nioy soyons
contraints de quitter ce royaume , etc.

C'était dire des injures à la provi-

dence de Dieu , et l'accuser de cruau-
té , comme faisaient les païens dans
leurs infortunes.

C'uin complexa sut corpus iniserabile gnali
,

Alqiie deos atijue aslra vocal crudelia ma-
ter (i4).

Vraisemblablement notre princesse

eut envie de laisser sur l'écorce de
cet arbre un liionument de l'injustice

qu'elle crut avoir reçue du ciel , et

d'apprendre à tous les passans le

courage qu'elle avait eu de s'en

plaindre.

(E) Jille retint l'autorité autant

I , col. ad(g) Tliuan. , lib. IX, pctg

ann. i55i.

(lo) Eloges des Dames illustres, tom. I, pag.
648.

(il) !Vat.ilis Cornes , P. Matthieu, Artus Tho-
mas.

(lî) On rapporte celle pniodc dans le mise'-

rable c'iat oh le moine Hilarion de Coste l'a

laissée.

(i3) Hilarion de Coste, Éloges des Dames il-

lustres , loin. /, pag. 645. Dans M. de Thou ,

lib. IX, pag. i8î , elle parte ainsi il son fils :

Quando tua aut mea poli'us fortuaa non tulit ut

rcgno pateroolegibus jure gcntium tibi delato i:U

fnii pobses , futoium iNiyuiTAiE-M qua; nullâ vi

nostrâ aut humanâiudustrià coriig' potest
,
^nc

animo feramus îiccessc est.

(i4) Virgil , cclog. V, vs. 33.
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remontrance que Henri II fit faire à » et de l'envoyer à Varadin. Elle

cette princesse. Jean-Jacques de Cam- » donna la charge de toutes ses ar-

brai , doyen de Bourges , ambassa- » mecs à Micbcl Balassa , bomme
deur de ce prince , l'avait assurc'e en » haut à la main. Ce qui ne fut pas

allant à Constantinople
,
qu'elle rc- » fort agréable à ses sujets

,
qui

cevrait de la France tous les secours » eussent bien désiré qu'elle cust

qu'elle pourrait désirer (i5); Ce qui » fait le choix d'un chef plus trai-

r ohLli^ca cTeiwoyer en France en ain- » table et plus humain que celuy-

bassade Christofle Batliori (16) » là (17). m

pour remercier le roy tres-chrestien (F) Les bigots tachent uaine-

de sa faiseur et de sa bonne affection, ment d'excuser cette conduite.^ Com-
Bathori fut Ijien reçu par Henri II , me il n'y a point de passion qu'ils ne
et reni^oyé auec PieiTe - François justifient aux de'jiens de la religion

,

Martinez en Transyh'anie , oii ils ils se sont servis de cette admirable
donnèrent asseurance à la reyne Isa- couverture pour cacher l'ambition

belle de la part de sa majesté très- de notre Isabelle. Voici les paroles

chrestienne , de l'alliance qu'il i^ou- d'un minime qui cite Florimond de
lait faire ai^ec elle par le mariage de Rémond. «Les autlieurs qui ont écrit

l'une de ses filles avec son fils unique )> en faveur de cette vertueuse prin-
' w Jean Sigis/nond

,
qui estait » cesse , disent qu'elle ne voyoit pas

' "
)) de bon œil les grands seigneurs de
» Hongrie et de Transylvanie : par-
» ticulièrement Petrouvitz luy estoit

» odieux , à cause qu'il faisoit pro-
» fession de l'hérésie de Luther, et

» que , sous prétexte de luy donner
)) connoissance des affaires de son
)) estât , il le vouloit éloigner de la

)) reyne sa mère
,
pour luy faire fa-

» cilement quitter la vraye et an-
» cienne religion

, pour embrasser la

» nouvelle et la fausse : ce qu'il a
)) fiiit après le decés de la reyne sa

)) mère (18). » Le père Maimbourg

le roy Jean Si^

aagé de 1 7 ans , a condition quelle

lejist nouriir et clei^ei' awec éclat, et

ne fist point approcher de sa per-
sonne tant defemmes , et des hommes
de basse naissance , qui ne sont pas
propres pouj^ estre noums prés des

jeunes princes , et qu'elle luy don-
nast la connoissance de ses affaires.

Petroui^itz , et la piuspart des sei-

gneurs du conseil de la reyne Isa-

belle approui'erent les raisons du roy
tres-chrestien en présence de sa ma-
jesté , et dirent hautement h l'am-
bassadeur de France qu'ils ai'oient

desja remonsti'é cela a la reyne leur assure ( 19 )
que Jean Sigismond n'o

maistresse, qui commença lors h a^>oir sa point se déclarer pour les héré-
cette ambassade pour suspecte , et tiques pendant la vie de sa mère :

crut que ces seigneurs - là at'oient mais ce ne fut point uniquement par
donné cet auis au roy de France, cette raison, ce fut aussi à cause
Elle consulta sa mère qui lui fit cette que Soliman auait écrit a la reine

,

réponse : « Ma fille, tenez tousjours qu'on ne souffrit pas que l'on intro-
3) la puissance dei'ers i^ous , et ne diiisît de noiwelles sectes dans le

3> donnez point tant d'authorilé h royaume , de peur qu'elles n'en trou-

v t'ostre fils ; laquelle t^ous perdrez blassent la paix , en divisant les es-

» aussi-tost que vous luy donnerez prits sur le point si délicat de la iv-

n pour femme la fille d'un si puis- Ugion (20) 3Iais la reine étant
» santvionarque que celuyde France, riiorte bientôt après, et Sélim, qui ne

' o> Isabelle, ayant suivy le malheureux se souciait guère de ces troubles de
j) conseil de la reyne Bonne sa mère, religion , ayant succédé a son père
3) ne fit point alliance avec le roy des Soliman qui mourut d'apoplexie au
5> François , et depuis eut tousjours siège de Ziget , les luthériens , les

M en aversion ceux qui luy persua- calvinistes , et les ariens rentrèrent

)) doient de faire voir les armées au en Transylvanie , et y prirent, a la

i> roy son fils , de luy donner la con-
)> noissance des affaires du royaume

,

(i5) Hilar. de Coste , Eloges des Dames illus-

tres, loin. /, pag.aS-j.
(iG) Père du brave el infoiluné Sigitmoml

Balhori
,
prince de T'ran.^jrlvaide , là même.

(17) Hilar. de Coste , Éloges des Dames illus-

tres , loni. I, pag. 658.

(18) Là nicine.

fif)) Maimbourg, Histoire de l'Arianisme, loin.

III
,
pag. i'|5. Êdilion de Hollande.

(20) La même , à l'ann. i555.
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faveur de Pélrovilz
,
plus de liberté

quejamais (21).

(îi) Là même , à l'ami. i556.

HONORIA , sœur de Valenti-

nieii III, encourut par ses ini-

pudicités l'indignation de cet

empereur, et tâcha de se venger

(B) D'autres disent qu'avant que

d'avoir cette pensée elle s'était mal
conduite.] « Honoria , sœur de l'em-

» pereur Valentinien , s'e'tant aban-

)) donnée à Tintendant de sa maison
,

)) avait été honteusement chasse'e du
)) palais par son frère , et ensuite

)) contrainte de se retirer en Orient

n vers Théodose. Elle en conçut un
» si furieux de'sir de vengeance que

,par nn autre crime. Elle fit sol-
1- -i A*i-i J'« t..^^r.^r^A^a ]r, » ne pouvant trouver d autre moyen
hciter At lia d entreprendre la

^^ ^/^^^^f^i^^ ,,tt, p^3,ion , elle

conquête de 1 empire , et luipro- „ envoya secrètement à Attila, pour

mit de l'épouser. Les auteurs

varient un peu là-dessus. Il yen
a qui prétendent qu'elle ne se

débaucha qu'après avoir vu

échouer le dessein qu'elle avait le narré de Bonfinius (3) , e

formé d'épouser ce roi des Huns tlans un couvent lorsqu'elle

(A) : d'autres disent qu
que d avoir cette pensée elle s e-^ j^ jouait : ce qui le porta à se marier

tait mal conduite (B). '- ^'" ^' " ' ^"- ^-"*"—" c:

(A) Des auteurs prétendent qu'elle

ne se débaucha qu'après avoir vu

échouer son dessein d'épouser ce roi

des Huns.] Un auteur moderne , qui

cite Sigonius et Marcellin , débite

([uHonoria, dévorée par une flamme
impudique, envoya un eunuque vers

Attila ,
pour s'offrir à lui en ma-

)) lui persuader d'entreprendre la

» conquête de l'Italie
,
que la fai-

M blesse de Valentinien et le dés-

» ordre des afl'aires de l'empire lui

» rendraient très-facile (2). » Selon
lie était

épouser ce roi aes nuns »""> ••" ^>"'»<^">' ^^^^^-^^-^^ ^'^\*?y^

V . A.^^^ ^..,'o,ro«t sonder Attila
,
qui , voyant que 1 al-

d autres disent qu avant
f^i^.e „« s'avançait ^oint , crut qu'on

avec la fille du roi des Bactriens. Si

Honoria était dans un cloître , c'est

une marque qu'elle s'était mal con-

duite.

(îl Maimtoiirf; , Histoire de l'Arianisme, liv.

IX, pag. 6 et 7 du III'. tome, édition de Hol-
lande.

(3) Histor. Ilungar. , dec. I, lib. Fil.

HONORIUS, empereur ro-
riage avec l'empire : qu'Attila en- - ^

, ^ Théodose. Pour ne
voya des ambassadeiu's a 1 empereur '"

. ' , , ,

Valentinien pour lui demander Ho- point repeter ce qu on
^
trouve

force de boire et de caresser son (A), qui moururent toutes deux
,

épouse : et qu'alors Honoria, frustrée à ce qu'on dit, sans que leur
de ses espérances, s'abandonna à des j^ari les eut connues. Zozime
galans crui l'engrossèrent, après quoi . 1. j „i„ „^ „•

L l'envoya à ''Constantinople. Hœc raconte k-dessus que ques cir-

libidine inflammata ennuchum lega- constantes bien Singulières (B)
,

tum ad ylttilam Hunnoi'uni regem et que l'on ne trouve pas dans
misit,conjugLum etregnum ei offe- jgs autres historiens; mais on
rens. Misit isitur Attila legatos ad , .

1
. •

ralentiniam%i , qui suasionibus mi- ^"1 reproche Une msigne con-

nas adjicientes Honoriam petebant ;
tradiction (C) , et qm saute aux

sed priusquàm legali Romd reverte- yeux de tOUS les lecteurs.
rentur, Attila— puellœ cnjusdam....

amore captas.... nuptias cnm ed ce- (A) // épousa.... les deux filles

lebravit Honoria igitur ciim spe fi^ Stilicon.] La première s'appelait
sud frustraretur aliis se substernit ~- ..

.
™,i .• i

indè gravida facta , Constantiaopo
Uni mitlitur (i).

(1) Christ , Matlh. , Thcalr. , Listor, p, m. 733.

Marie , et l'autre Thermantia. Leur
mère Séréna

,
possédée d'ambition

,

n'attendit pas que Marie eût atteint

l'âge nubile , à la marier avec i'cm-
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percur ; et api is la mort du Maiie fait singulier. TcS yaifjiov i-pà; tmv M*-
clle ne se hdla pas moins de donner pi*v 'Ovaiplou iviToLf/Avou

, yijuaiv dôpa-v

Thermantia au même prince. Les oùtto) tmv x.ôfMv «yot/a-a.v h ^m'tmp opôÔTo.
,

paroles que je vais citer témoignent na.) oî/n à.va.C*X££r9ai tÔv yâ-fx^v à.\iX<^-

qu'elles moururent puccUes. Stilico fAivn , x.a.i to Tnxp' «xix/aty ùç /j.i^it iji.S'ou-

comes , ciijus filiœ cluœ DftÊtia et v*i > <ficncùi dSixiciv ko.) oùJ'iv ïnpcjv

Tlievnianlia sin^ulœ u.rorcs Honorii ùvcti vo/jtil^oua-ct, yuvcti)ii tÀ Toia-dTa, Bi-

princijHS juerniit , utraque taine/i paLn-irniv ivriç'a.fjiivi} 7riptTuX<jù(7u,,7rpiT-

l'ir^o defuncla ( i ). Cependant le tïi <f(*T*oT«c to o-wvuva,i yusv aifv Ô:/-)/*-

poè'te Claudien assure qu'llonorius et Tîpa. toi ^cteriXi7 kcÙ é//.ôxêxTpov sTvai.

Marie couchaient ensemble (2).Voyez Tèv SI
, f/.»Ti î^îkuv

,
y.mi tfi/vcts-Qa» t*

Ci rpie nous va dire Zosime. râ yâ.y.a> Trpoa-nKovrct TrùÂTruv. 'Ev tqo-
(Bj Zosime raconte la-dessus tu tHc x,ôp>tç ÀTnîpw yÂfj!.a)v ÙTroBccvova-itç,

ijuelipies circonstances bien sinifu- «ikÔtûjî » ^(pnva, ^ct.<ri\iiw ^ovmc 'iTrtdu-

iièi'es.^ Sercna , ne se pouvant re'sou- /u-oûa-a. Siu toÛ [aïi tmv r'j^a.ù'nv ctùtn

dre ni à difi'erer le mariage de sa tTi/vaç-ê/itv êX*TTû)SMVû(.i , tm S'iwripa. Bu-

fîUe Marie avec l'empereur, ni à con- yecrp) o-uvÔl-^oh tov 'OvtépiciV ÏT-TnuSit'

sentir que la nature fût violente'e où Ji ^svOjMsvou TiXiUTd. fÂv » Kl,p» juir

Tiar la consommation du mariage de où ttokù taùtà tîî vp^TÎpd, yroAuZa-oi.

Marie, qui n'était pas encore dans Quîim Ilonorius matriinonium curit

IMge de puberté , imagina un mi- Marid contraheret , mater cjus Se-
lieu : ce fut de faire nouer l'aiguil- rena quœ puellam necduin nuhilem
Ictte à Honorius. Elle trouva une œtaleni altigisse cerneret , nefjue sibi

femme experte en ces sortes de maie'- posset imperare ut nupliœ differren-
fices

,
qui fit qu'Honorius , couché tur, et iminaluram. maritali consue-

auprès de sa jeune épouse , ne vou- tudini tradere nihil esse arbilraretur
lait ni ne pouvait rendre ce qu'on aliud quam injuriarn natunefacere :

appelle devoir conjugal. Marie mou- nacta midierem quœ rébus hiijusmodi

rut assez tôt , et avec son pucelage, remediuni adjer/v sciret , ejus opéra
Ilonorius, ([uelque temps après , rc- perj'ecit ut jilia cum principe quidem
chercha Thermantia, sœur de Marie fii'eret , ac tori consors ejusdcm es-

(3) : le père n'était point porté pour set, i^erîini ille nec rellet nec posset

ce mariage^ mais Séréna le souhai- ea
, quœ mairimonium requireret

,

tait ardemment , afin de maintenir implere. Intérim puelld ^'irgine mor-
son autorité. Le mariage se fit , mais tua , non abs re Serena quœ sobolis

il dura peu , et Thermantia mourut imperaloriœ consequendœ percupida
bientôt , et avec le même sort que sa esset , ob metum ne quid sibi de tantd
sœur. Cela veut dire qu'elle coucha potentiii decederct , id opérant dabat
avec ua homme qui ne voulut et ut Honoriuni alleri filiœ copularet.

f[ui ne put la connaître : la sorcière Quo facto ,
puclla non mullo post

dont Séréna s'était servie renouvela i'ilam cum morte commutât
,
quiim

l'opération de ses charmes. Zosime idem ei quod priori accidisset (4).

ne dit jioint ceci expressément, ce (C) On lui reproche une in-

n'est qu'une conséfjuence que je tire sienne contradiction. ] On vient de
de ses paroles. Je m'en vais les rap- voir qu'il a ditque Thermantia mourut
porter un peu au long : elles le raé- peu après son mariage : ccjiendant il

ritent , vu qu'elles contiennent un assure dans le même livre qu'IIoiao-

rius, ayant fait mourir Stilicon, rcn-
(.) Mnrcellm Cornes in Çljronic apud voya Thermantia A Sa mère (.5). Slili-

(1) . . . Trno qiia fusas Honorius oslio

,

(4) Zosini. , lib. V, pa^. m. 333.
Carpebatteneros j\Ianajum conjuge somnos.

^5^ 'q j-^ jîxTtXiùc'OvxpW TtiV JU»V ycl-

ThVTavTilç àJ)X<f«V 0ê/J^=tVT.'AV «TS<o;
l,nf,eraior auie.n ffonorius uxorem Thennnn

oaoviVttt TTpoç ya,f/.ov. Impcralor aiilem Ha- tiain auguslati dejectain solio malvi su(B rettJi

noriiis , Marin conjitge jampridein rébus huma- jussit , nulli lamen idcirc'o suspicione grava-
nis exempta, svrorein cjus 'l'tifi-inantiain sibi tuin. Idem, ihïdem, pag. i<^G. A la page iôo^
inalrinionio jungi peiebal- Zosimiis , lib. K, il parle des récompenses que reçurent les eunu-

I ag. m, 333. que qui avaient amené Thermantia ri Séf'nci.



ron fut tue la mûme anuec qullo-

norius épousa Thermantia , c'est-à-

dire sous le consulat de Bassus et de
Philippe , l'an ^oS. Quant à l'autre

fille de Stilicon , elle épousa l'em-

pereur l'an SgS
,
qui fut l'anuee de

la guerre contre Gildou. Voyez le

passage de Claudiea (6).

(6) Dans la remarque (A).

HOORNBEEK (Jean), pro-

fesseur en théologie dans les uni-

versités d'Utrecht et de Leyde
,

a été un des plus illustres théo-

logiens qui aient paru en Hol-
lande auXVIP. siècle. Il naquit

à Haerleiu {a) , l'an 1617 , et il

y fit ses études jusqu'à l'âge de

quinze à seize ans; après quoi il

fut envoyé à Leyde , oii il acquit

de grandes lumières sous les sa-

vans professeurs dont l'académie

était pourvue. Ayant passé deux

années dans cette ville , il fut

étudier à Utrecht l'an i635
,

d'oïl il retourna à Leyde l'année

suivante. Il fut reçu ministre

l'an 1637, et il alla exercer sa

charge secrètement à Cologne.

Il en remplit tous les devoirs

avec beaucoup de piété et de

prudence ; et il ne s'étonna ja-

mais des périls oii il était exposé

dans une ville aussi papiste que
celle-là. Il revint en Hollande,

l'an 1643, et fut jjromu {h) au

doctorat en théologie avec beau-
coup d'applaudissemens le 21 de

décembre de la mêine année.

Les preuves qu'il donna de sa

grande capacité furent cause

qu'on jeta les yeux sur lui pour
la chaire de théologie qui était

vacante à Utrecht depuis la

mort de Schotanus. Il accepta

(<i) Jean de HoonibceJi , son aïeul , s'^ re-

tira avec sujèininc, l'an l548, (/tiitlant lu

Flandre sa pairie à cause de la religion

{b) Dans l'académie d'Utrecht-
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cette vocation préférablement

aux emplois qu'on lui offrait en
d'autres villes (A). Ce fut au
mois de juillet 1644 qu'il fut

installé professeur en théologie

à Utrecht. 11 devint pasteur or-

dinaire de la même ville l'année

suivante. Quelque pénible que
fussent les fonctions de ces deux
charges , il s'en acquitta avec

une grande exactitude (B)
,
qui

rendit ses beaux talens si utiles

au public, qu'il s'acquit l'amour

et l'estime de tout le monde.
Mais afin qu'il ne succombât pas

à tant de travaux , les magistrats

le dispensèrent d'une partie des

fonctions du ministère. Il fut

appelé à Leyde
,
pour y exercer

les mêmes charges qu'il possé-

dait à Utrecht , et il accepta cet-

te vocation l'an 1654. H fut un
grand ornement de celte célèbre

académie jusques au jour de sa

mort, qui fut le i'"". de septem-
bre 16G6. Il méritait une vie

beaucoup plus longue ; mais on
doit plus s'étonner qu'un hom-
me aussi laborieux qu'il l'était

(C) ait vécu environ quarante-

neuf ans
,
que de voir qu'il n'ait

pas vécu davantage. Le grand
nombre de livres qu'il a publiés

(D) sont une preuve parlante

de son extrême application et

de la vaste étendue de son sa-

voir. Il entendait beaucoup de

langues (E) , et il eut part à l'a-

mitié des plus excellens théolo-

giens de son siècle (c). Il ne s'é-

carta jamais de l'orthodoxie la

plus rigide : et il ne fut pas

moins recommandable par les

qualités du cœur et de l'honnête

homme
,
que par les dons de

l'esprit et de docte professeur.

(c) Vojez-en la liste dans sa Vie.
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C'est ce qu'on peu l voir en tlé- recreabat, infirmos vohomhat , dé-

tail dans sa vie (d). Il a laissé
jeclos erii,'chut ,paujjei-Ums subrcme-

, „ •,. 1 I
-

/T-'\ bat ,omnes (tenu/ue juiJtiOutvroenriiin
des cnfans dignes de lui (b), el

^^^f,, ^^ conditione, omnibus aderat

t'est beaucoup dire pour leur re- in omnibus, omnibus se omnia fade
comnaandation.

{(1) Elle est à la tête de son Traité de Gon-
versionc Iiidoriun et Gentilium, et a été com-
posée ^rtr David Sluarl, J'en ai tiré tel ar-
iiele,

(A) On lui offrit dwers emplois en
d'autres rilles.j Au mois de février

ï64i l'église de Maëslricht le voulut
avoir jiour son ministre. Celle de
Graft , dans la Nort-Hollande, l'appela

au mois de mars de la même année
,

et on lui oflrit la charge de professeur
rn tlii'ologic dans l'école illustre

d'JIardcrwic (i),au mois de mai sui-

vant (2). Lorsqu'à l'ilge de \ ingt-sept

ans on est souhaité de la sorte , c'est

»me chose bien glorieuse.

(13) Il s'acquitta des Jonctions de
ses deux charités avec une grande
exactitude. ] J'ai réservé le détail de
tout cela pour cette remarque, où je

rae sers des paroles de celui <|ui a

composé la Vie de notre Hoornbeek.
In utrdque autem statione (3) par dc-

cenniumjerè persererai'it , laiitd crii-

ditionis , elorjuentiœ
, pietatis , et di-

ligentiœJamd ; omnibusque ordinibits

adeô gratus , ut nullus in majorifue-

bat, grai'ibus grauem,hilaribus hila-

rem , ajfflictis condolenlem , doctis

docluin et doctorem
,
plebi pnslorem,,

errantibus ducem ut in l'iain reduce-

rct i^eritalis. Et quant à sa vigilance

dans les fonctions de professeur , voici

le témoignage qu'on lui rend. Studio-

sos i'erà theologiœ uelut Jilios omni
curd complectebatur , laborcsque suos

prœcipuos iis impendebat ; non Icctio-

nes soliim in eoriim graliam habebat,

sedJ'rcquentia collegia omnis generis,

atque disputationes ordinarias et ex-

traordinarias , ex quibus resulturunt

tôt i^astu et egregia volumina ad in-

stitutionem jui'enlutis , imo ad usum
omnium , scd imprimis ad conversio-

nem hœreticorum (4).

(C) Aussi laborieux qu'il l'était. ]

On l'a pu connaître par le détail con-

tenu dans la remarque précédente ,

mais on le connaîtra encore mieux
par les paroles qui suivent. Elles se

rapportent au temps qu'il était à

Leyde professeur en théologie et pas-

teur. Curam ecclesiœ suojure poterat

in collegas deriware, quia primario

pastori (5) ab ed immuni adjunctus
,

cum eo laborcs , honores ,
prœmia , et

_•, • ^- ,• TTi. • .• vriuLiecici omnia ex decreto savienru existtmatione , non Ultraiecti. so- / "•^"•','5"''
. " "-

4-

liim , sed in toto Belgio. IVempe as-

siduus erat in docendo
,
precando

,

concionando , legendo , disputando
,

regendo
,
prœsidendo , catechisationi-

bus habendis , membris ecclesiœ , im-
primisœgris t'isilandis. Quibus arlibus
optimis certè , magistratus Trajec-
tini gratiam adeo menât et iniwit , ut
magistratus optimus suo proprio mo-
tu, non petentem, nec forte cogitan-
iciu liberauerit dimidid parle oneris ^ , - • , / /

pastoralis, ser^ato tamen intégra ho- i'^î'^*-
Concionabatur m templo le-

^^oulez-vous voir .^^*«.' "\ «^«^^'^'«V' '
/"'«^«'^'^^^«^ "'

tissimi magistratus œqualilcr distri-

buebat. Sed ab ecclesiœ cura, mem-
brorumquc et œgrorum visitatione

dispensari noluit , contra uero , ciim

diinidias tantiim pastojis uices deman-
datas habcret, intégras foluit iiiiple-

re , zelo et diligentid stupendd in ho-

mine alias occupatissimo , imà non
tam oncrato quam oppressa , et tan-

tiim nonfatiscente sub multiplici one-

re , cui plures simul juncli uix essent

nore et honorario. Voul
l'idée d'un Iwn pasteur : lisez de
quelle manière celui-ci faisait ses vi-
sites : Membra ecclesiœ fréquenter
ini'iscbat

,
pios animabat , ignaros do-

cebat , malos corrigebat , hœreticos
t:onfutahat , afflictas solahatur ,œgros

(i) niU de Gnddre.
(i) Tiré de la Vie de Jean Hoombecli, h la

iele de .ton lU'ie de Conveisione Inrloriim.

Ci) Cest-ii-dire , la charge de professeur el

celle de paslcur orJimiire.

confislorio , catechisationes instilue-

hat in choro , collegia habebat in do-

mo , scribebat in musœo , sœpè in

lecto , membra ecclesiœ visitabat in

cedibus , œgros etiam et pestiferos ,

curam ad omnes et ad omnia e.rten-

dehat (6).

(D) Le grand nombre de livre >

(4) Ex Vit:" Jo. Iloornbeflii.

(5) Celait le professeur HeidanUi.

(6) Ex Vilâ Joan. Hooiubeek.
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qu'il a publiés.] On en peut ûùre cinq docus Hondius (i i ), géographe trés-
"'

' célèbre , aïeul de Henri Hondius , tué

en se battant vaillamment pour le

service de la patrie sur le vaisseau de

l'amiral Tromp
,

qu'il commandait.
M. Hoornbcek laissa deux fils , Isaac

HooRNBEEK., ci-devant avocat célèbre

à la Haye , et présentement pension-

naire de la ville de Rotterdam C) ; et

Henri Émilius Hoornbeek , commis
fiscal des impôts de la province de

Hollande.

(m) Il/tailàieul maternel d'Anne 'Bernard.

(*) Devenu depuis eni')ia consedler-pension-

naire , farde des sceaux, et stadlliouder des

fiefs de Hollande et </e Wcsl-Frise, etc. , et mort

à la TJaye , le 17 \uin x'.i"] , dans la soixanle-

omiènie anne'e de son d^e . Additions à l'cdl-

tion d'Amsterdam.

HORACE (PuBLius), surnom-

mé Codes , fit une très-belle

action pendant que la ville de

Rome , sa patrie , était assiégée

par le roi Poisenna. Son article

étant fort bon et assez ample

dans le Dictionnaire de Moréri

{à) ,
je le donnerai fort court

,

et je ne m'arrêterai qu'à la diffé-

rence qui se trouve entre les an-

ciens historiens à l'égard d'une

circonstance qui aurait dû être

rapportée sans nulle diversité

classes , didactica
,
polemica

,
pracû-

ca, historien, oratoiia. Ceux de la

i''^. sont, InstiliUiones Theologicœ
,

in-8°. 5 Irenicum de studio Pacis et

Concordiœ , in-4''. 5 de Consociatione

euangeitcâ inter Reforinatos et Et'an-

gelicos , in-4". Voici ceux delà 2*. :

Socinianisjiii confutati tomi très , in-

4°.
j
pro Comancendis et CoiwerLen-

dis Judœis , lih. PIII (7) , in-4°. ; de

Com^ersione Gentilium , libvi duo ,

in-4°. 5 Examen Bullœ tirbani KIII
de Jesuilissis , Itnaginihus , et Festis

,

in - 4°. ; Examen Bullœ Innocen-
ta X de Pace Germaniœ , in-4°.

;

Epistola ad Durœum de Independen-
tismo , in-8°. ; Commentarius de Pa-
radoxis JV^eigelianis , in- 12 ; Apolo-
gia pro Ecclesid Christiand hodiernd,

contra libellum, ail Legern et Testi-

moniitm , etc. , in-S". 5 de Obsert'ando

h Christianis Prœcepto Decalogi
quarto , in-12 \ de Episcopatu , in-S".

Ceux de la 3". sont : Ilieologiœ Prac-
ticœ tomi duo, in-4°. 5 de Peste, in-

13. Ceux de la 4"- sont : Summa
Controi'ersiarum , in-8°.

i
Miscella

vêlera et not'a ; je rapporte à la 5"^.
,

Orationcs l'ariœ Inaugurales , P^ale-

dictoriœ, lieclorn/es , et Funèbres. 1q

ne donne point le titre de ses œuvres
flamandes

,
qui contiennent plusieurs

traites.

(E) Il entendait beaucoup de Lan-

^ue5.] Voici les paroles de l'auteur de r k\
' nguassispectcs, not'il pliiri- ^ ''

(a) A l'cdilion de Paris , 1699

sa Vie: L
mas doctqrum et indgarium , lali-

nam, grœcam, hebraïcam , chaldaï-

cam , syriacam , rabinicam , belgicam,

germanicam , anglicam
,
gallicam

,

italicam , arabicœ et hispanicœ rudi-

iiicnta atligit (8).

(F) // a laissé des enfans dignes
de hù.'] Il se maria Tan i65o, à jeté dans le'Tibre après avoir r

Utrecht, avec Anne Bernard. Ce ma- se les ennemis jusqu'à ce que 1

riage l'allia à des personnes illustres,

comme à Constantin l'Empereur (9) ,

professeur en théologie (10) , et à Jo-

(•]) Ce lii're est sans doute celui que M. Baillct,

tom. II des Anti , pni^. 58 , appelle Disp. anti-

judaïques ; mais il est siir gu'il n'a point ce titre.

Quelqu'un, qui pour abroger l'a cité ainsi, aura
trompé M. B.Tille».

(8) In Vit'i Hoornbeeki.

fç)) L'aïeule paternelle d'Anne Bernard s'ap-
pelait Jacqueline l'Empereur , et e'iail tante de
Constantin l'Empereur, et de Jean l'Empereur,
ministre de la Haye.

(lo) A Ilarderwic , et puis h Lejde.

(h) Je ne m'arr-éterai qu'a la diffé-

rence qui se trouée.... a l'rgard d'une

circonstance qui aurait dii être rap-

portée sans nulle diversité.] Il y a des

historiens qui assurent que , s'étant
~" '

' repous-

"e pont

crtt été rompu derrière lui , il gagna

à la nage l'autre bord de la rivière,

nonobstant la pes'.nteurde ses armes,

sans avoir reçu aucune blessure. Mais

d'autres soutiennent qu'il reçut un si

grand coup à la cuisse, qu'il en de-

meura boiteux jusqu'à sa mort. Tile-

Live suppose manifestement que l'on

ne le blessa point. Cnnctali aliquam-

diii sunt (Hetrusci) diim aliiis alium,

ut prœlium incipiant, circumspectant.

Pudordeindc cotiimoeit aciem, etcla-

niore sublaio undiqueinunum hostein
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tela conjiclunt, quœ cUm in ol)jc<.fo torien ajoute , i°. que l'on crut qu'il

CUNCTA sculo liœsissetU, ncqne ille mourrait bientôt de ses blessures;

miniii ohslinalus ingctiti poiilcm oh- a", que dès (ju'on sut qu'il en gueri-

tinerel i^radu ,
jam irn/>elu dclvudcrc rait , on lui donna de très-belles ré-

connhaïUiiv l'irum , cUm siniul J'rtiiçor compenses, mais qu'il ne put parve-

l'upii j)on<lcris , siimit clamor Roma- nir ni au consulat , ni aux emplois

noruin alucriliUc perj'ccù opcris su- militaires
,
parce qu'il boita toujours

bltUus pavorc subito impctum susti- depuis ce combat. Plutarque rappor-

nuit. Tuin Codes, Tiierine paler , te qu'on lui c'rif;ea une statue de
inquit, te snncte precor , Jiœc arma et bronze dans le temple de Vulcain

,

hune militcm jn ipitio jluinine acci- pour le consoler du malheur d'être

pias. lia sic arinatus in Tybeiintile- devenu boiteux par cette blessure

siluit : mullisque superincidentibds (6j. On venait de raconter fju'il était

TEtis iNCOLUMis ad suos Iftinaml , rem rentre' à la nage dans la ville , blessé

ausus plusJ'amœ hatiiturani adposte- à la hanche : AipctTi ôupf,miiiS fiiSKupA-

ros qu'nm Jidei (i). On peut assurer voc tÔv ^Xot/Tov. Jaculo llelrusco in

que tous ceux qui ne marcjuent pas natibus ictus (7). Dion Cassius aflirmc

expressément qu'il reçut une blessure que Cice'ron , haranguant contre Marc
supposent la même chose que Tite- Antoine devant le sénat

,
jura parla

Live; car ils ont pour but de faire ad- cuisse d'Horace et par la main de Mu-
mirer le grand courage de ce Romain, tins (8). Je n'ignore pas que celle

Or cette action est plus admirable et harangue directe qu'il rapporte n'est

plus glorieuse s'il y a été blessé , (pie l)oint semblal)le à aucune des Orai-

s'il n'y a pas été blessé. Il faut donc sons Pbilippiques de Cicéron (9) :

dire que si Florus (•>) et si Sénè([ue mais Dion qui l'a forgée n'eût pas

(3) ne font aucune mention de blés- employé un tel serment, s'il n'y eût

sure, c'est parce qu'ils étaient persua- eu tradition qu'Horace avait été bles-

dés qu'il n'en reçut point. Valère se à la cuisse en défendant sa patrie

Maxime a nié si fortement (fu'il en contre les amis de Tar([uin. Parlons

eût rcfMi , f[ue cela nous doit |)orler à <Vun quatrième témoin ; citons ces

croire qu'il y avait tradition pour la i)aroles de Scrvius : Soins Codes
négative. Ut pulrium periculo imtni- tioslilem impetum susiinuil , donec a
nenti libéralam ridil , armalus se in leri^o pons soli'civtur à sociis

, quo
Tiberim misit : cujusfoi titudincm Dii soluto se cum armis prœcipitui'it in

immorlçles adniirati , incolumitatem Tiberim, et licet hiEsv s esset in coxâ,
s\:fct.RAM ei prœstiterunt. JVam neque tamen ejus fluenla sujierai^it. Unde
altitudine dejectus

,
quassatust'c , ne- est illud ab co dictum , ciitn et in co-

que pondère armorum pressus , nec mitiis coxœ idlium objiceixtur
,
per

u/to uorticis circuitu actus : nec lelis singulos gradus admoneor triumphi

quidem, quœ undique congercbantur , mei (10). Vous voyez que la tradition

J.MSVS , TUTUM natandi cventuvi ha- delà blessure d'Horace était soutenue
huit (4)- Mais voici trois fameux bis- de la circonstance d'un bon mot qu'il

toriens qui se règlent sur une autre employa quand il vit qu'on lui repro-

tradition.Denysd'Halicarnasse donne chait d'être boiteux, chaque pas que
un grand détail de ce combat, et as- jefais, répondit-il , me renoui^dle le

sure , en termes formels
,
qu'Horace sout^enir de mon triomphe. On pré-

y reçut un coup de lance qui lui tend qu'Alexandre se servit de cette

perça la cuisse , et qui lui causa tant pensée pour consoler le roi son père
,

de douleur qu'il ne pouvait prcs([ue ([ui s'aflligeait d'être boiteux de la

plus se soutenir , lorsqu'il entendit
que le pont était rompu (5). Cet his-

(i) Titus Liviiis, lib. II, dec I, cap. X.
(1) Florus, lib. I ( et non pas comme {tans

More'ri, lib. V, l'ouvrage de cet attleur n'est
divise' qu'en quatre livres ) , cap. X.

(3) Seneca , epist. CXX
,
pag. m. 4f>4-

l4) Valcr. M.iximus, lib. lit , cap. II, nu-n.
l, pag. m. 241 , 242.

(^) Uioays. Halicarn. , W- F, cap. X.XIII,
xxir.

(6) Plutarch. , in Valerlo ,
pa§. 106.

(7) Idem, ibid., pag. io5.

(8) Où y.d. TO O-xIXOÎ T0°O/)*T/0t/ KtÙ TilV

^5<pct Toû Moumou. Non per crus Horaiii et

manum Muiii. Dio , lib. XI.y, pag. m. 325

.

(f)) J'oyez, lom. VI, pag- G17 , la remar-

ijue (F) de l'article Folvie , au deuxième ali-

néa.

fto) Scrvius, in .Eneid. , lib. VIII , vs.

6^6.
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blessure qu'il avait reçue dans un
combat (i i).

S'il y a lieu tle s'étonner que sur

un événement aussi remarquable que
celui d'Horace , la tradition qu'il avait

été blessé , et la tradition qu'il n'a-

vait pas été blessé , aient eu chacune
leurs partisans et leurs sectateurs

parmi même les écrivains les plus

célèbres, que dirons-nous de Polybe

(12) qui suppose que ce brave et in-

trépide Romain perdit la vie dans le

Tibre? Dirons-nous <[u'il y avait sur

cela aussi une tradition ? en conclu-

rons-nous que l'ancienne histoire est

si ténébreuse qu'on ne sait le plus

souvent quel parti prendre parmi
ceux qui nient et ceux qui affirment

les mêmes choses ^ et que le oui et le

non paraissant autorisés autant l'un

que l'autre , dans des matières où il

était le plus facile du monde de fixer

le fait , l'on a tout à craindre à l'é-

gard des événcmens moins insignes

dont les historiens ont parlé : tirerons-

nous, dis-jc, de semblables conclu-

sions ? Je conseillerais [)lutùt de faire

servir ces remarques à fortifier son

jugement contre la coutume que l'on

a de lire sans attention, et de croire

sans examen. Notez que la différence

des opinions sur le visage d'Horace

n'est pas si digne d'étonnement ; elle

est néanmoins une marque de l'incer-

titude historic[uc. Les uns assurent

qu'Horace était parfaitement beau

(i3)^ d'autres disent qu'il auail le

surnom de Codes parce qu'il était

extrL'ment camus , et que le haut de

son nez était si enfoncé dans la télé

que rien ne séparait ses deux yeux
,

et que ses sourcils étaient joints , de
sorte que le peuple foulant l'appeler

Cyclope , se méprit et l'appela Co-

clès (i4).

(11) Pliitarcb., de Fortiinà AlcxaDil. , oral.

II, pa:>. 33i, B.
Ô2)"Polyb. , lib. FI, cap. Lin.
(i3) Dionys. Halicarn. , lib. V, cap. XXII.
(i4) Pltitarch., in Valcrio , pag. lo5. Je me

sers de la version de M. Dacier.

HORSTIUS (Jacques), pro-

fesseur en médecine dans l'aca-

démie de Helmstad , naquit à

Torga, le \" . déniai 1637 (a).

(«) Jacob. Horslii E\nst. jiliiloso]^)!!, et

metliciual., pag. 4l.

Il fut reçu maître es arts dans

l'académie de Francfort-sur-l'O-

dcr, l'an i556 {b) , et docteur en

médecine, l'an i562 (c). On lui

offrit en divers lieux la charge

de médecin public , et il exerça

successivement à SaganetàSuid-
nitz en Silésie , et à Iglaw dans

la Moravie ,
jusques à ce qu'en

i58o il fut appelé à la charge de

médecin ordinaire de l'archidu-

ché d'Autriche {d). Il l'exerça

pendant quatre ans ; après quoi

il fut promu à celle de profes-

seur en médecine dans l'acadé-

mie de Helmstad. Sa harangue
inaugurale, De remoris discen—

tiiim Medicinam et eariim reme-

diis , est fort bonne (e). Il s'ac-

quitta dignement de cet emploi

,

et publia quelques livres ( A )

qui soutinrent sa réputation. Je

n'ai pu découvrir en quelle an-
née il mourut

;
je sais seulement

qu'il était encore en vie l'an

i5g5 , et qu'il était alors le

doyen de la faculté de médecine

à Helmstad, et vice-recteur ma-
gnifique de l'université. J'ap-

prends cela par les vers latins

qui furent faits sur son anagram-

me , et que l'on trouve à la fin

d'un livre intitulé , Jacobi Hor-

slii Epislolœ philosophicœ et

médicinales., imprimé à Leipsic,

/w-8"., l'an 1596. 11 faut remar-

quer à sa louange une chose que

l'on prendra pour une grande

singularité, et peut-être injuste-

ment ; c'est qu'il joignait la dé-

votion à la science et à la prati-

que de la médecine. Il implorait

avec soin la bénédiction de Dieu

{b) Ibid.^pag. 48.
{c)Ibid.,pag. 77.

(</) Ibid., }>(ig. 199.

(e) Elle est à ht jùigc 530 et suiv. du lit're

qyic j'ai cité.
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sur ses remèdes , el il publia sur chant ceux qui marclicnt en dormant

cesuiel un formulaire d'oraisons (9^' o^ ^^n iSqS à une ilisscrtation sur

^T»> il ' •> r la (lent il or cl un eulant tlo Silesic
(L). 11 épousa sa première lem-

(.^^ yous trouverez dans Lindenius
me l'an l5G?. , et la perdit 1 an rcnr>i'atus{\i) que ses Disputationes

l585 {f)t après en avoir eu dix CathoUcœ de ixbus sccundtnn etprœ-

enfans (fr). Il se remaria l'an
't-,v^.,/,avï7» furent knprimees à Wit-

/-•n /T\ ri '. -.p" 1 /- - temberc, 1 an lOio, avec le Co/«ne/i-
1687 (/i). 11 était frère de GiŒCOïKE ,/•„,„ 3/edicarum Institutionum de
HoiiSTlus, qui mourut le 10 de Grégoire HorsUus , et que l'Abrégé

mai 1692, et qui fut sept fois

bourgmestre de la ville de Tor-
ga , et eut beaucoup de mérite

comme nous l'apprend son éloge

composé par Reineccius (/). Le
livre que j'ai cité contient une
chose qui me paraît digne d'être

rapportée (C).

(_/) Jacob Ilorslii Epist. pliilosojili. et

nicilicin.
,
pag. 77.

{g) Ibul.ypug, 33o.

IJi) IÙUl.,paff. 363.

y) Il t'st imprimé à la icle du Jacolii Ilor-

slii Epistolae pliilosophicœ cl mediciaalcs.

(A) Il publia quelques ZtVî'es.] Le
premier , si je ne me tromjie, est un
Commentaire in Itbruiii Jlippocratis
de Corde, qui parut l'an i563 (r). Il

lit imprimer, en iS^G , un Traite
qualeui l'irum Pharuuicopolatn esse

coin'cnial , des Qualités d'un Apothi-
caire (2). il avait déjà public (3), en
allcmanil, une Description des Qua-
lités d'un bon Médecin : il donna une
semblable idée en langue latine, l'an

i58o, et la dédia à l'évéque d'Ohnutz
(4). Il donna une édition allemande
du livre de Lemnius , de Occultis na-
iurœ Miraculis , l'an 1 5^9 , et il y
ajouta beaucoup de choses (5). Il fit

voir le jour en i58o à son livre de
Blorbo epidemiofebri Catharrali per
totam Europam grassaiite (6) , et en
i583 à un traité allemand des Remè-
des de la peste (7), et en 1587 à un
livre de Vite uiniferd (8) , et en iSqS
à un livre de Noctambulonibus , tou-

(1) Epist. pliilosoph. et raedicin. Jacobi IIol-
slii

, pag. 79.
(2; Ibid. , pag. i53.

(3) L'an 1570. Ibid.
, pag. i2q.

(4) E^j-e «i parmi ses Leltres'philosopliiqiics
et médicin.

, pag. 20() el seq.

{5) Ibid., pag. 18Ô.

(6) Ibid., pag. 203.

(7) Ibid.
,
pag. 267.

(8) Ibid.
, pag. 354.

de son Uerbarium seu de seleclis

Plantis et liadicibus , libri duo , fait

par le même Grégoire , fut imprimé
à Marpourg , l'an i63o.

Remarquons qu'il se laissa lourde-
ment tromper à la prétendue dent
d'or. Ce n'était qu'une imposture, et

si vous voidez savoir comment on la

reconnut, vous n'avez qu'à lire M. Van
Dalc au dernier chapitre du P''. livre

de Oraculis (12). Il observe ffue no-
tre Jacques Horstius trouvait dans
cette dent d'or un grand prodige qui
devait servir de consolation aux chré-
tiens opprimés des Turcs , c'est-à-

dire que c'était un bon présage de la

décadence des Ottomans. J'ai vu une
lettre que ce médecin écrivit à David
Chytra;us , le 7 février i5g5 , dans
laquelle il parle des présages des mé-
téores. Il dit que la comète qui fut
vue l'an i556, et qui parut à Con-
stantinople, quand elle cessa de se

faire voir en Allemagne
,
pourrait

bien produire ses mauvais ell'ets l'an

iSqR; et qu'aloi's aussi la nouvelle
étoile du signe de Cassiopée ne se

tiendrait pas oisive (i3), et que la

dent d'or ne manquei'ait pas d'agir.

Dens aureus, dens pueri Silesii mo-
laris

,
quem ipse l'idi , tetigi et decla-

randum duxi , non prœdictione atque
effectu carebit. (J miseras nos

,
qui

adeb siupidi et securi ad hœc sivius !

Deus nostrî et ecclesiœ suœ miserea-
tur. Nos pro studio preces l'ôtaque
conjungamus (i4). Vous voyez qu'il

ne finit pas sans condamner la sécu-
rité du monde, et sans faire des vœux
ardens.

(B) Il implorait la bénédiction de

(9) Ibid.
, pag. 435.

(10) Ibid.
, pag. 523.

(îi) A la page 485 , e'dition de 16S6.

(12) Pag. 423 , e'dition de 1700.

(i3J Stella propè Cassiopeajn nec tune frria-
bitur. J.ic. Horstius, Epist. pliilosoph. et rac-
ole. , pag. 52t.

(i4J Idem, ibid.
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Dieu sur ses remèdes , et il publia sur thieu Dresseras
,
professeur en élo-

cade'mic de Helmstad se signala. Ce n'entreprenait aucune cure, ni ne
furent les étrenncs que l'académie donnait aucun remède, sans avoir

reçut de lui. Helmstadium ubi l'enis- récite l'Oraison Dominicale. De pr-e-

set, publiée librum , dictum Vrecutio- cum medicarum formulis a te editis',

nés Medicorum
,
promutgat , et in quid sentiavi aut scribam aliud , nisi

prœfatione causas necessitatis hujus videri mihi eas ad pietateni inedico

libri reddit (i5). Il faut dire
,
pour dignam , maxime esse compositas ? Si

l'honneur des me'decins, que plu- enim Uymnus est Deo gratus , medi-

sicurs d'entre eux le remercièrent cina nostra et medicamenta Dei mu-
d'avoir publié ces oraisons , et qu'ils nus sunt ; num duLitaiv possumus

,

avouèrent que leur art avait un be- quin religiosè tota ai^s atque professio

soin tout particulier de l'assistance tractanda sit? not'eram prœclarum
divine (16). Voici ce que le médecin medicum, amicum meum integerri-

de la ville de Ratisbonne lui écrivit, mum, qui nullam morbi curationem

Mittis ad me libellum medicarum attingebat , aut suscipiebat , nullum-
precationum nuper a te editum , una que medicamentum œgroto propina-
cum tabula , in quâ melhodum inuen- bat , nisi priiis recitald oratione Do-
tionis

,
quâ in conficiendo illo opus- minicâ et piis ^>otis adjunctis. Quod

culo usus es , eruditè exponis. Quant cum laude et prœdicatione dignuni

tuam operam non possum non fehe- semper judicdrim , ne nunc quidem
menter probaiv , ut qui reipsh quoti- hoc quod in pietate ponis studium im-

diè experior , nulli horuinum generi probare possum. Sed opus dignum tua

in hdc t'itd imploralione diuini auxilii professione atque persondjudico (19).

magis opus esse ,
quiim ijisis medicis

,
Conférez avec ceci la remarque (C) de

qui etiamsi omnia ex prœscripto arlis l'article Kirsténids, et lisez (20) la

rectissimè agunt , malei'olorum ta- lettre pieuse que Jacques Horstius

mcn calumnias ingratissimo hoc secu- écrivit à un ministre de Berlin. Il y
lo ei>itare nunquam possunt (17). Id paraît résolu à travailler à une méde-
nefiat, ulque actiones illorum Deus cine chrétienne (21). Il faut que j'a-

y en a une qui lui apprend que fort des anges (22) , est une pièce fort dé-

Iieu de médecins suivaient en Bohème vote.

précepte qu'il donnait d'invoquer Au reste
,
je ne crois pas qu'il y

le nom de Dieu ; mais que plusieurs ait de livres de dévotion qui n'aient

vieilles femmes s'y servaient d'en- eu plus de débit que ces prières qu'il

chantemens et de paroles de sorcelle- composa à l'usage des médecins.

rie. Cum paucis , optime Horsti , ha- (C) i^e^ lettres contiennent... une

bes hoc commune, ut non tantiim chose digne d'être rapporte'e.] ]iiéro~

sequaris Hippoc. et Galenum
,
qui me Nymnan , ministre et beau-frère

gendnomedicamcrureministratopem; de Horstius (28) , lui écrivit une let-

sedetiam sanctos patres ctprophetas, trc datée de Torgale lodemars i556,

qid supra œgrotos ini'ocabant nomen dans laquelle il le pria (24) de lui

Domini l'ulrierantis et sanantis. Rara mander si une aventure
, que Sabin

sunt hœc exempla in nostra Bohemid, avait racontée depuis peu à Wirtem-
utpote ubi plures sunt insance et in-

cantatrices i/etulcE ; quœ miscuerunt {n)) Ihid. ,pag. 7Çii.

herbas et non innoxia verlm. Paucio- f^") {*."^,- .,?"'».• ^94 «< seq.

, . . j- / C\ HT t (^0 Binis tiUens tins ,
quibtis me ae meiiici-

resdoctl, ac sani medlCl {IQ). i\Jat- ndcorporissacrosanclé,elf,agmenlhbibUorum

(i5) Ihid. , pag. 2S2. sacrorum excolendâ eliam atrjue eliam inoiies,

(_i6) yide Jac". Horstil Eplst. pliilosopli. et ila sum affectus , ut ad ista j/erjîcienda
,
quK

niedic.
,
pag. 283 el seq. cupis , vim mihi illalam esse putem.

(17) Fide Sac. Horstii Fpist. pliilosopli. et (^2) Ihid.
,
pag. %^ ei f^'

meilic.
,
pag. 284. (23) /*"^ tpag. n.

(18) Ibiil., pag. 240. (24) Jt>id., pag. 53.
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bcrg, était voriJahlc. Cotait qu'un gcn- le. Il n'y demeura pas fort long-
tilhomme de la marche de Crande-

^^ ^^^ jj gecepla la charge
boure , proche de Standcl , avait re-

i i i i tt i
• n

buté une pativre femme, q.ii le priait <1"C le landgrave de Hesse lui fît

au nom de Dieu de rabattre quoique offrir de professeur en médecine
chose du prix du blé qu'elle lui vou- dans l'académie de Giesse , l'an
lait acheter et que la pièce d'argent ^q^q jj ç^^^ f^jj premier méde-
ou elle lui donna lut clianeec en un • , . ,,*

serpent par un inconnu qu'il rcn- cin de ce prince 1 année suivante;

contra dans son chemin , et que ce et s'étant enfin ennuyé de la SO-
scrpent s'était posté autour du cou Htude domestique (<:/j , il se ma-
de ce sentilhommc et n'en partait ^-^ y^^ ^5,5 j^^ réputation
point, borslius

,
qui était alors a vi » •

i t- i

Francfort-sur-l'Oder , répondit (aS) ^1" " ^ acquit obligea les niagis-

;'i son l)eau-frère, qu'il ne savait rien trats d'Ulm à lui offrir la char-
de tout cela , et que s'il en apprenait ge de premier médecin de leur
quelque chose il le lui ferait savoir. ^jUg .

jj l'accepta; et il l'exer-
iNous avons ici un exemple des ca- , . i • i» >

priées de la renommée. Les prodiges Ç^, glorieusement depuis 1 année
font assez souvent plus de bruit dans 1627. jusqu'à l'année i636,qui
les pays éloignés que dans celui où fut celle de sa mort. Il laissa de
l'on prétend qu'ils arrivent C'est un

g^ première femme quatre gar-
caractère de lausscte ; car les choses /.s i ruTii
véritables sont connues plus certai- Ç^ns (A) et deux 11 lies. Il la per-

nement où elles se sont passées que dit au mois de novembre i634,
partout ailleurs. Ceux qui veulent et se voyant par-là trop chargé
mentir se doivent garde;»- de prendre ^^ ^^-^^^ domestiques , il prit une
une scène trop voisine. Us ne le iont -, n ^ '

. ^ , . .

r , mais ils risquent da-persuade
vantage

(25) Jac, Ilorstii Epist. phlloj. et mcdicin.

fai;. 5}.

HORSTIUS (Grégoiue), ne-

seconde femme au mois de juin

1635. II trouvait mille douceurs
dans ce second mariage ( B ) ;

mais la goutte , à laquelle il

avait résisté vigoureusementplus
d'une fois, s'étant réveillée, et

veu(rt) du précédent, s'acquit une ayant été suivie de plusieurs fâ-
tclle réputation par la pratique cheux symptômes , le conduisit
de la médecine, qu'on l'appel- au tombeau le 9 d'août i63t). Il

le ordinairement l'Esculape de posséda au souverain point les

l'Allemagne (b). Il naquit à Tor- trois qualités d'un bon médecin
,

ga
,
l'an 1578, et fut promu au ]a probité, la doctrine, le bon-

degré de maître eu philosophie à heur (e) (C) , comme on le voit
Wittemberg, l'an 1601 (c), au fort au long dans son oraison
doctorat en médecine à Bàle

, fjrièbre. II publia beaucoup de
l'an 1606 , et la même année à livres (D), qui furent fort esti-

més. Deux de ses fils en ont pu-

blié aussi (y).

[d) Solitariœ i>ilœ pertœso siOi piivaio

(jiioqiic im'igilarc curatio fuit. Joli. DaniL'l

i)icteiicus in Oralione funeJjii Gr. Horstii
,

apud Wilte, Memor. medicor., ptig.Q'j et

seijuent.

(e) Tiré de son Oraison funèlirc, prononcée,

par Joli. Daniel Dictcricus, iipud Wittc,
Mcmor. medicor., /'n^'. 67, elc.

if) f^ojez la remarque ( A ).

la charge de professeur en mé-
decine dans l'académie de Wit-
temberg. Il la quitta au bout
d'un an , et s'en alla à Soltwedel
dans le pays de Brandebourg
pour y être le médecin de la vil-

(a) Il étaitJîls de George /forstiits, con-
seiller de la i>ille de Torga.

{b) Konig., Bibliotli., page 4l3.
(f) Liudcnius rénovât.

,
pag. 359
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(A) Il laissa de sa premièrefemme si nous en croyons l'auteur de son

çfMflire^ça/'çoTZi.] Trois desquels furent oraison funèbre. Huic optimœ con-
me'decins ; et l'autre fut apothicaire soj^li suce , dum fata Deusque sine-
(i). Jean Daniel Horstius , Taîne de hant , ex veleri formula Jelicissnnè
tous , naquit à Giesse , et fut profes- comnxit , et optimc cohahitavit. Quid
seur en médecine dans l'académie de autem ! hic Archiaternoster gloriosus
Marpourg , et puis dans celle de sa concessitne illorum in numerum
patrie , et médecin du landgrave de qui blandd renere detenti , omnem
Hesse-Darmstad et enfin de la ville Musis remittunt nuiiùum ? lYullate-
de Francfort. Il fut agrège' sous le niis , sed potiiis domesticis

, prii'a-
nom de Phœnix à l'acade'mie des tisque omnibus scilè adornatis famœ
Curieux de la Nature. Il publia beau- suœ gloriam et calamo , et ore et
coup de livres , et mourut le 27 de praxi expandere , et diffii/idere sate-
janvier i685, à l'âge de soixante-huit git (6). La dernière partie de ce pas-
ans (2). Voici le titre de quelques- sage nous apprend que Horstius ne
uns de ses ouvrages : Physica Hip- fit pas comme beaucoup d'autres qui
pocratea , Takenii , Helmontii , Car- s'abondonnent de telle sorte aux
tesii, Espagnet, Boylei, aliorumque plaisii-s nuptiaux, qu'ils renoncent
recentiorum Commentis illustrata

,
tout-à-fait aux muses. Pour ce (lui

à Francfort 1682, m-S".; Decfl* Oi.'ier- concerne le bonheur de son second
i>atLonum et Epislolarum ylnatomi- mariage

, voici ce que le même au-
caruin-, quilnis singularia sciludigna, teur nous apprend. Is.... postehquam
lactearmn nempe thorncicarum. , et secunda , quœ wocant expiésset
vasoi'um lymphaticorum natura

,
i>ota

,
jamque conjugalem lineam

embryonisque per os nutritio , atque ex animi senlenlin duceret aman-
alia rariora exponuntur , à Francfort tissimè ab amantissitmî maritdhahilus
i656, m-4°. ;

Pharmacopœa Galeno- domique acforisfelix optatâ ii/7rpa.tiÀ

ChemicaCatholica, îi¥rancfovt,\65f, gauderet : ecce ! malo arthrilico
in-folio. Il procura une nouvelle édi- quod multô antè non semel fortiter
tion corrige'e et augmente'e du /'ait/t sustinendo rcpulerat , iniuiditur ('•)

Zachiw Quœstiones medico - légales
,

Ce que je vais citer appartient à l'un
à Francfort 1666 , in folio , et du et à l'autre des deux mariages (8).
Lazari Riverii Opéra Aledica Uni- Quando autemfactum ut anno 1634
l'ersa , dans la même ville en 1674 ,

suafissii?tam hanc ipsius *'^"' sociam
in-folio (3). Grégoire Horstids, le maligna febris deartuaret

, in hoc
plus jeune de ses frères , naquit à infelixfuit

,
quod sœt'am illam decli-

Ulm
, le 20 de septembre 1626. Il nare nesciens , mense Nowembri mi-

reçut le doctorat en médecine à Pa- seram l'ùluitatem colère fueril coac-
doue, sous la présidence de Fortunius tus : qud in ciim sex liberorum pater
Licétus, le onzième jour de mai i65o. et occupatissimo functionis muneri
11 fut agrégé au collège des médecins et molestissimœ rei familiaris curœ
d'Ulm et déclaré professeur public i'ix non succumberet , diuind adlu-
en physique , l'an i653. Il mourut cente gratiâ , ad vota secunda acce-
le 3i de mai 1661 , et laissa des enfans dens

, prœclarissimi medici Finger-
(4). Il est auteur d'un traité </e iV/a- lini p. m. relictœ i'iduœ (g), matri-
nid , et il promettait Hisloriam Zi- monialem addixit fîdem , hoc ipso
bethi (5). iterlnn titulo felicitatis priwatœ redo-

(B) Se voyant trop chargé de soins natus
,
quod hœc castissimis illius

domestiques , il prit une seconde amoribus vdrd m-yrum amabilitate
femme // trouvait mille douceurs
dans ce second mariage.^ Il n'en avait
pas moins trouvé dans le premier

,

(i) Paulus Frelier. , in Tliealro, pag. i366.

(2) Witlc , in Diario Biosraphico , ad ann.
i685.

(3) Ttre de Liudeniiis renovatas
, pag. 564 i

565.

(4) Paulus Freherus, in Theatro
,
pag. iSSg.

(5) WiUe, in Diario Biograph.
, ad ann. 1661.

TOME YIII,

(6) Joli. Daniel Dielericus, apud Witte, Me-
nior. medic.

, folio (e) 4-

(7) Idem, ibid., pag. 67 , 68.

(8) Idem , ibid. , a la page 5 , ai-ant lafin.
Je cite ainsi, parce que ta plupart des pages
de cette oraison funèbre n'ont aucun chiffre,

(g) L'auteur avait remarque' qu'en premières
noces Herstius avait épouse une fille. Inlereà ,

dU-il, pag. 69 , et marilalcra coaditionem txos-
culatus, Hedwigem Stammiah, virginem lec-

lissimam confarreatione sibi sacrosanctâ copula(.
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respondehat : ita ut charitate conju- est quelque chose qui ne dépend
gem, sedulitate ministram prœstaret. poiatde sa science. C'est le sentiment

(C) Il posséda an souuei-ain point ae Jouhert. Si quelqu'un guérit , ail-

les trois qualités d^un bon médecin, il (ii)
, on juge bien sa\'ant le mê-

la probité , la doctrine , le bonheur.^ decin
y encore qu'il n'y ait rien fait

Je laisse ce qui regarde les deux qui vaille. Et au contraire , le mé-
Fremières, et je dirai seulement qu'à decin ne sait guère , si le malade
e'gard de la troisième le pane'gyriste nieurt ou s'il traîne longuement du

remarc[ue que les bons succès des niai que le uulgaire estime plus
remèdes de Horstius n'étaient point léger. Les modestes ne diront pas
l'eflet du hasard, mais celui de Fat- qu'il est plus ou moins sai'ant , s'il

tention avec laquelle il e'tudiait la est réputé docte entre les gens de
nature des maladies , etc. On donne sai^oir : mais ils diront qu'il n'est

en passant un rude coup à ces char- pas heureux entiers ses malades et

latans qui se vantent d'avoir guéri par conséquent U n'est bon médecin
,

une infinité' de personnes , et qui jugeant toujours par le succès. Il est

Sar leurs hâbleries escroquent bien •''«» certainement qu'en toutes choses

e l'argent. On leur applique ce qu'a Y ^ heur et malheur , et ( comme dit

dit un poète contre un homme qui l'Italien ) la buona e la mala sorte,

était tout à la fois chirurgien et me'- Et le bonheur du mtdecin est de

decin : Je n'en doute pas , disait ce n'clre appelé ou employé pour ceux

poète , car lu fais mourir bien des Ç^i doit-ent moujir. Car on n'y ac-

gens par le fer et par le poison Ea quiert point de réputation , moins de

est emi>iricorum , thalmudicorum ,
degré , ni d'amitié : néanmoins U n'y

et bullatorum medicorum indoles et a que bldmer au médecin , et pouru'u

natura , ut mucosain suam praxin qn-'d- "'' bienfait son de\^oir , ne doit

pro admirandd felicitate i^enditantes, être moins estimé tjue si le /naïade

sœpissimè animos magnatum et di- fut échappé C est i^raiment un
uitum ( nipote hoc censu facile se grand bien

,
que d'être heureux en

defraudari patientium ) à \'ero me- ses affaires , mais l'heur n'est pas

dicorum vultu et cultu abalienent ,
dépendant du sai'oir , ou de la suffi-

egregiam .spem , et uerè prodigiosœ sance : c'est un don de Dieu spécial,

suœ curœ (
quippe illd ipsd excidium sans que d'être appelé au secours de

denunciant ) expectationem concilan- ceux qui doii'ent échapper : em'ers

do : quâ superstitiosâ , splendidisque lesquels il l'eut conùnuer et effectuer

strophis suffultâ infelivissimd felici- la uertu donnée aux remèdes : comme
tate Microcosmum argenlo siinul ,

aussi de n'élre appelé pour ceux qui

et sanguine emungere sceleratissimè doivent mourir , auxquels rien ne

norunt : quibus plagiariis intérim l'aut, ni profite. Dont c'est très-mal

illud poëtœ apprimè adaptari con- jugé de la suffisance des médecins
,

f,gfiit
parle succès qui est plus dd à l'heur
et a la grdce de Dieu

,
qu'au sai'oir

de l'homme (12). Un médecin fla-

mand, qui a traduit en latin et com-
mente' le premier livre de Joiibert

sur les Erreurs populaires , n'a point
adopte' cette opinion ; il a soutenu
que le bonheur des me'decins ne con-
siste qu'en leur science . et que leur
malheur ne procède que de leur
ignorance. Il a cite' sur ce sujet un
passage de Craton , me'decin ce'lèbre.

Huic equidem Jouberli sententiœ non
subscnbam ; quin potiits ad Cratonis

Es mcdiciis , siraul ctirurgns ;

Cur? millis stygiam viros ad orcum
,

Et manu simul, et simul veaeno.

JVequaquam autem hujusmodi feli-

citatis excessum in dcfuncto nostro
,

uelut absoluto practici exemplo ,

?'uœremus : quin poliits fortunam il-

ius in praxi integram et illibatam,

cumulatissimo rationis et experœntice

instructu partam demirabimur , etc.

(10).

Puisque l'occasion s'en présente ,

j'observerai qu'il y a des gens qui medici cœsarei opinionem abiho. Hœc
croient que le bonheur d'un me'decin autem. est ejusmodi : Sed fateamur

(lo) Dieterici Oral. fun. Gr. Horstii , apuif fii) Joubert, Erreurs populaires, iiV. /, eAap.
Witte, Memor. medieor- , à la page qui est VH,pag. m. 33, 34-

m/irii UftuilUt {«) S, ('*' !" mime , pas. 35.
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sanè cum Hippocrate sic se rem ha-

bere , ut hi soli fortunatè facere vi-

deantur
,
qui sciunt ^ et contra in-

fortunaté qui ignorant. Fortun.1 enim
uti est recté facere j hoc verô hi qui

sciunt , faciunt. Non uti fortunâ

,

neque assequi hoc, quod velis , est

HORSTIUS.
censé pe'cher par ignorance

, que
lorsqu'il ienoi-e ce que l'e'tude et laorsquil ignoi'e ce que
pratique lui peuvent avoir appris.
La question est s'il y a des me'decins
qui, par une pre'rogative attache'e à
leur pcrsonue , tombent hasardeuse-
ment et très-souvent sur le remède

id facere, minimèque rectè
,
quod qui doit gue'rir; et si d'autres, par un

nescis. Inscius verô atque indoctus

quomodô, quDeso, fortunatè aliquid

ad linem perducet? Si quidem etiam-

si aliquô prc.grediatur , laudabili

tamen successu carebit , etc. Atque
panlo infra : Constare arbitrer, nec

fortunam arti anteferendam , nec in

medicatione locum , nisi arti con-
juncta sit , habere : et solos artifices

fortunatos esse. Qui igitur curatio-

ues suas felices esse volunt , ii artem
sequantur necesse est, et successus

à Deo pétant , etc. 11 a cite' aussi un
(i3) passage de Paracelse qui affirme la

même chose. Je crois qu'il va trop

loin , et qu'il y a des médecins qui
guérissent ou qui tuent quelquefois

les malades sans qu'on puisse juste-

ment les en louer, ou les en bliimer.

Quelque grandes que soient leurs

lumières , ils ne connaissent pas tou-
jours la vraie cause des maladies

,

et ils ordonnent, selon les règles, un
remède qui devient très-pernicieux à

cause qu'il y a dans le tempérament
du malade je ne sais quoi qu'ils ne
peuvent découvrir. Ces dispositions

particulières de la machine , l'ima-
gination du malade afl'ectée d'une
certaine façon , les passions secrètes

,

peuvent produire des efléts que la

science et l'expérience la plus con-
sommée des médecins n'eussent ja-

mais attendus. L'efficace de ces causes
inconnues fera qu'un remède donné
témérairement , ignoraminent , folle-

ment, chassera la maladie , et qu'un
remède donné selon les préceptes de
l'art fera mourir le malade. Il y a
donc là du bonheur ou du malheur
indépendamment de la science ou de
l'ignorance , et l'on ne peut j^as im-

f)uter à ignorance de ne savoir pas
es passions secrètes du cœur , ou

les propriétés bizarres d'un certain

destin personnel, font tout le con-
traire

;
ou bien la question est celle-

ci : y a-t-il des médecins qui soient
appelés précisément lorsque le ma-
lade est prédestiné à guérir ? et y
en a-t-il d'autres qui soient appelés
précisément lorsqu'il est prédestiné
à mourir ? Il semble que Joubert
l'ait prétendu , et qu'il ait nommé
cela une grdce particulière du ciel

,

ou une privation de cette faveur
divine. Craton se moque de cette
pensée. Cette dispute i-evient à celle
dont j'ai parlé amplement ailleurs
(i4) , s'il y a du bonheur ou du mal-
heur attaché à de certaines personnes,
ou si le bonheur et le malheur sont
toujours l'efl'et l'un de la prudence

,

et l'autre de l'imprudence ? Les an-
ciens ne prétendaient pas cela car

,

quand ils comptaient les qualités
d'un bon général d'armée , ils don-
naient à sa fortune un rang tout
particulier , et différent de la science
militaire. Ego sic existimo , disait

Cicéron , in summo imperatore qua-
tuor has res inesse oporlere , scien-

tiam rei militaris , uirtutem , auctoii-

talem
, felicitatein (i5). Il montre

dans la suite que ces quatre qualités

se trouvent éminemment dans Pom-
pée , et il reconnaît que la dernière
dépend de Dieu et non pas de
l'homme. Retiquum est ut defelici-
tate quimi prœstare de se ipso nemo
potesl , meminisse , et commemorare
de altero possumus : sicut œquum est

homini de poteslate deoruni , timide

et pauca dicamus. Ego enim sic

existimo : Maximo , Marcello , Sci-
pioni , 3Ia?io et céleris magnis Im-
peratoribus , noN soLVM propter i^ir-

tuteni , sed etiam propter fortunam ,

sœpilis imperia mandata atque exer-
cilus esse commissos. Fuit enim pro-

terapérament , et de ne pas prévoir fectà quibusdam summis uiris quce-

les obstacles qu'elles apporteront à la dam ad amplitudinem , et gloriam
,

vertu du remède. Un médecin n'est

(i3) Jobannes Bourgesius, l'n Scbolils sa cap.
Vîl Jouberti, de Erroribus vulgi

,
pag- loS,

io6.

(i4) Dans la remarque (K) de l'article Tisio-
LÉOM , tom. Xiy.

(i5) Cicero . pro Lege Maniliâ, cap. X, pag,
m, 35 , iom. III.
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et ad Tes viagnas lenè gerendus

dmnitiis adjuncta forluna (16).

(D) Il publia beaucoup de Iwres. J

Je crois qu'il débuta par les Institu-

tiones logicœ qu'il publia lorsqu'il

faisait des leçons de philosophie dans

sa chambre a Wittcmberg , environ

l'an 1601 (17). Il fit imprimer dans

la même \iUe , en 1607 , son traite

de Naturd Huinand (18). Sa Disser-

tatio de naturd Ainoris ^
additis Re-

solulioidbus de cura Furorisantatoiii,

de Plnftris , atque de pulsu Aman-
iium , fut imprimée à Giesse in-li^'

. ,

l'an 1611. Il y publia ,
en 161 5 ,

son

ouvrage de Tuendd Sanilate studio-

soruni et Uteratorum m- ^°- , et en

1619, le traité de Causis simditudims

et dissimdiludinisinfœtu, respectu

.

parenUan , etc. cui annexa est Jîeso-

lutio Quastionis de dii^erso partus

teriipore , imprimisque quid de scpti-

mestri et octinwstripartusentiendum,

\n-t\°. Je vous renvoie au Lindenius

renovatus (19) , où Ton trouve le

détail des titres et des éditions de tous

les écrits de ce médecin ;
et je me

contente de dire qu'après sa mort on

en fit une nouvelle édition en un

volume in-folio , à Nuremberg ,
l'an

16G0 , et a Tcrgou , en trois volumes

in-^° , l'an 1661.

(36) Cicero
,
pro Lege Maniliâ, cap. XVI ,

pag. 53 , lom. III.

(m) Dlf tPrici Oratio fun. Gr. Horsiii , aptid

Witt'e , Memor. raedicor. ,Jolio (<•) 2.

(i8j Idem , ibidem, foliu (e) 3.

Ijq) J la page SSg et suiv-

HORTENSIA , sœur de l'ora-

teur Hortensius. C'est ainsi qu'un

auteur moderne la nomme («) :

mais , comme il le reconnaît lui-

juème eu un autre endroit (b)
,

le uom que Plutarque donne à

la sœur d'Horlensiusest Valérie.

Cherchez donc Valérie ; car rien

ne demande que nous donnions

deux sœurs de différent nom à

Hortensius.

(a) Glandorpius, Onom. ,
png. i^o6,

{b} Idem., pag. 865.

HORTENSIA.
gne d'un tel père par son élo-

quence , lorsqu'elle plaida la

cause des dames romaines de-
vant les triumvirs

,
quien avaient

condamné quatorze cents à dé-

clarer les Liens qu'elles possé-

daient, et qui prétendaient les

taxer après cela à leur fantaisie

pour les frais de la guerre. Ces

triumvirs étaient Marc Antoine,

Oclavius et Lépidus. Ils avaient

d'abord signifie que celles qui ne

feraient point une juste estima-

tion de leurs biens seraient mi-
ses à l'amende , et qu'on récom-
penserait ceux qui témoigne-

raient contre leur mauvaise foi.

Elles recoururent à l'intercession

des dames qui pouvaient avoir

du crédit sur les triumvirs , et

furent reçues civileinent par la

sœur d'Octavius , et par la mère
de Marc Antoine; mais Fulvie

,

la fejume de ce dernier, leur

ferma la porte au nez : si bien

qu'elles prirent le parti de se

présenter aux triumvirs. Hor-
tensia porta la parole pour tou-

tes , et fit un très-beau discours.

Quintilien en a parlé avec éloge

{a). Les triumvirs furent assez

durs pour trouver mauvais que

les dames eussent eu la hardiesse

qu'elles avaient témoignée : ils

commandèrent à leurs huissiers

de les faire retirer (A). Cet ordre

fit crier toute l'assemblée ; le

murmure empêcha les huissiers

d'exécuter ce commandement :

sur quoi les triumvirs renvoyè-

rent l'affaire au lendemain. L'is-

sue fut qu'il n'y aurait que qua-

tre cents femmes qui seraient

obligées de déclarer ce qu'elles

"HOT^TFNSTA f^lle de Fora- {à)QumnHortensiiJliœnralionpudtrium-

teur Hortensius , se montra di- norem. Quiutii., liwui , iib. i , cnp. i.
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avaient de biens (b). Voilà de Au lieu de cela les imprimeurs de
. ,, . .,< , Lvon ont mis li. i. b. a cit^U et ceux

quoi se taire une idée beaucoup
^^ n^u^^^de II. 4. b. h. cis^il. II y a

plus juste de cet événement ,
que ç„ hi^Q des occasions où il n'en a pas

par le récit de Moréri , et même fallu davantage ,
pour faire croire

iue par les paroles de Valère qu^'" auteur avait fait des livres

tJ-
.t 1, -1 auxquels il n avait lamais pense. Oui

Maxime
,
que l on verra ci-des-

^^ croirait , en voyant citer Ovide m
sous (R)

{b) Ex Appiano , lib, IT, Bel. Civil.

( A ) Les iviiinwlrs cnmman/lè

rent

Ing. au l)as de l'article d'IIorteusius

l'orateur , tant à l'édition de Hol-

lande fju'aux précédentes
,
qu'Ovide

a fait un poëmo intitule' les Eloges ?

Tout le monde ne devine pas qu'au
de lesjaire retirer.] kx^ lieu

^.^^^ ^^^ .^ ^. j^ f^jj^-^ ^jj;^ meleg.
de cela Jacques Philippe de Bergame,

ç^^^^^^^^ ^^ ^ii trop vague , n'en dé-
copie par ProspcrMandose(i), débite

j,^.^^ , Vossius qui s'en est servi
que l'clo([Ucnce d Horteusia,si admi-

1^^
^
^^.^ néanmoins véritable dans

très mau-
ticle du

Dictionnaire de Moréri : Pline y est

cite à deux diverses reprises ; la pre-

mière fois à faux. Le 5*. cliapitre du
3". livre fie Re Rnslicd de Varron

,

et le iS". du 3". livre des Saturnales

de Macrobe sont de mauvais aloi , et

montrent que le bon M. Moréri ne
s de
pour

ree des auditeurs qu ds crurent avoir
j^, ^^^^^^ j, plusieurs autre

ouï son père obtint des triumvirs
^.^.^^^ citations dans cet arti

tout ce que les dames avaient sou-

haité , et de grandes louanges par-

dessus. 11 a fait deux autres fautes :

1°. qu'Hortensia écrivit beaucoup de

choses ;
2'\ t{ue les dames romaines

furent taxées , à cause que le besoin

du public le demandait. Ce fut plu-

tôt par l'avarice tyrannique des
^^^^^^^^

'
gi 1^3 imprimeurs

triumvirs. Quel envie de parler des
Vossius avaient mis un chiffre p

gens avec éloge iait taire de tantes ! ^^ autre
(B) Lerccit Je Moréri^ et.... par y^-^. j;^ .^^^^ je Valère Maxime

les paroles de Valère Maxime que .,^j ^^^^^^ ^^ rapporter. Hor-
l on i'erra ei-dessous.] Il dit que le ^^^^^.J^ A

fi^^^^^isii filia chm orJo
sénat aidait nus un rude impôt sur ^

. '., , .

les femmes de Rome et qu'Hor-
tensia prit seule le parti de toutes les

personnes de son sexe. 1°. Ce furent

les triumvirs , et non le sénat
,
qui

mirent ce rude impôt, si impôt y a.

•2". Ils n'en voulaient pas à toutes les

femmes de Piome, mais seulement
aux plus riches ; c'était une taxe aux
aisées. 3°. Hortensia fut bien la seide

qui parla, mais elle ne fut point la

seule qui agît pour son sexe , ou qui
en prît le parti ; car toutes les inté-

ressées allèrent en corps solliciter les

mères, les sœurs, et les femmes des

matronarum grai'i tributo a trium-

i'iris esset oneralus , nec quisquam
^>irorum patrociniuin eis accommo-
darc auderet , caussam J'œminaruni

apud triumi'iros constanter et fcelici-

ter egit. Reprœsentatd enim patris

facundiâ inpelruwit ut major pars

imperulcB pecuniœ his remilteretur

(3).

(2) De Hist. lat. , pag. 48 de Poët. lat.
, p. \S.

(3) Valer. Maxim. , cap. III. Mocéri a cité

l. 3. Hofman , l. 2.

HORTENSIUS , nom d'une

ience,ou, comme en toutes apparemment de l'application a
de députations, une parla

j^^^^^t^j-g ^es iardins , comme
ouïes. Je ne dis rien sur les pe- ^ -, r-, j • i x 1

triumvirs ; et puis elles se rendirent famille plébéienne de Rome, tire

à l'audience

sortes

pour toutes. Je ne dis rien sur les pc- , i r-» / • ' j / /

chés d'omission , ni sur la mauvaise celui de tabliis, de LentiUus ,

citation d'Appien Alexandrin ,
qui a etc. , est sorti d'une telle source.

été transférée dans l'édition de Hol- Antoine Augustin n'a pas eu

mettre cette famil-

les patriciennes (A)

,

puisque nous trouvons dans les

fastes un Lucius HoKTE>r.sius

,

lande , avec un petit changement
propre à imposer. Cette faute est

originaire de l'imprimerie
' '•

4avait sans doute écrit li

(i) tn Fililiotli, roman

Moréri
bcUi civil.

raison de

le parmi

cc'i(. Il , nnin 8S.
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tribun du peuple, l'an 33i de

Rome. Il accusa Sempronius

Atralinus , consul de l'année pré-

cédente, d'avoir témérairement

attaqué les Volsques : mais ses

quatre collègues
,

qui avaient

assisté à ce combat , le prièrent

y trouve mot pour mot, sur la famille

Horlensin , ce que Richard Slrciri-

niiis en dit dans le livre qu'il pul)lia

sur la même matière, l'an iSSg. Ils

se fondent l'un et l'autre sur une mé-
chante laison

,
pour mettre cette fa-

mille entre les patriciennes ;
c'est

,

disent-ils
,

que Cicëron donne la

qualité de noble à Hortensius ,
dans

pour les obliger à le laisser faire

enfin il leur accorda celte grâ-

ce
,
quand il les vit résolus à

quitter les marques de leur di-

gnité tout le temps que le pro-

cès durerait. Il ne voulut pas

souffrir que le peuple vît ses tri-

(B) Plus de cent ans après Q.

Hortensius, diclateur.'\\\ estdiflicile

de marquer bien pre'cisement l'anne'e

de la dictature de notre Quinths Hor-

TENsiDs. Je crois que Sigonius a liai-

son de la placer à l'année 467- Le

père Hardouin (i) approuvait sans

doute ce sentiment ; mais ses impi'i-

meurs ,
par l'omission d'une lettre

,

bunsen cet équipage, m pous- Uù ont fait dire que la sédition du
ser à bout un consul qui pour le peuple , apaise'e par le dictateur

moins avait gagné l'amitié de Hortensius, arriva l'an ccclxvii. Saint

ses soldats (a) Plus de cent ans ^''^^fVr^'^'"JZlTr"c'!^lt^ ' crée dictateur a cause de cette le-
apres nous trouvons un QuintuS

tj-^ite du peuple sur le Janicule , et

Hortensius , dictateur (B). Il ra- cela est fort apparent. Post graines

mena le peuple qui s'était retiré et longas Rom. seduiones quibus ad

1 T-itCi. -1- ullimum plebs in Jamcidum hostUi
sur e Janicule, et ht une loi , ,. ' „o„.,.„ ^„,„o „,«/;

• 1 T. • diremptwne secesserat , Ciijiis viau
que désormais tous les Romains - - . .

•

fussent obligés d'obéir aux or-

donnances du peuple (C). Il mou-
rut dans sa dignité {b) , ce que

l'on n'avait pas vu encore (c).

Moréri s'est étrangement abusé

sur ce dictateur (D). De tous les —
- , ^-,. . •»'

TT ^ • 1 • > i j doiinances du peuple. \\Jni\.\x\enT cite
Hortensius celui qui s est rendu

^^^ Aulu-Gelle nous apprend que les

le plus illustre est l'orateur dont ordonnances faites au rapport, ou à

tam diva calamitas erat , ut ejus rei

causa quod in extremis periculis fieri

solehat , et dictator crearetur Horten-

sius
,

qui plèbe rei'Ocatd in eodem
magislralu e.rpirauit

,
quod nullidic-

tatori aiitè contigerat (2).

(C).... et fit une loi que désormais

tous les Romains obéiraient aux or-

e vais par 1er.

{(i) Non i'idebil plebs Eomana sordidatos

tribunos siios. C. Sempronium niliil moror,
tjuando hoc est in imperio conseciilus ut tam
cariis esset militibus. Livius , lih. IV, cap.

XLII. Voyez aussiNaXer, Maxim., lib, FI,
cap. V.

(6) Livius, i'nEpit., lib. XI.

(c) August., deCiv. Dei, lib. III, cap. XVII.

la re'quisition des tribuns du peuple,

n'étaient point proprement appele'es

lois, mais plébiscita , et qu'avant la

dictature d'Hortensius les patriciens

n'etaietit pas soumis à cette sorte

d'ordonnances. IVe leges quidempro-

priè sed plébiscita apj>ellantur quœ
tribunis plebis ferentibus accepta

sunt ,
quibus rogationibus antè pa-

tricii non tenebuntur , donec Q. Hor-

tensius dictator eam legem tulit ut eo

od plebs statuisset , otnnes
(A) .Antoine .Augustin n'a pas eu

raison de mettre celle famille parmi jure q
Ze5 p«0'/c/e7z«e5, ] Le traite d'Antoine
Augustin, de Romanorum Gentibus ^„£'^/]!/"''-' ''*• '^ '

'"'^' ^^^"^''^9'

et Familiis , dont je me sers , a e'te'
""^J) Augusiin. , de Civitaie Dei, lib. III,

imprimé à Lyon, en iSga, in-^°. On eap. XVII.
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Çuirites tenerentur (3). Tite-Live

nous apprend tout le contraire ^ car

il dit que Lucius Valërius et Marc
Horace

,
qui furent faits consuls l'an

de Kome 3o5 , commencèrent à te'-

moigner leur complaisance pour le

peuple par faire une loi qui ne lais-

sât plus en suspens si les lois e'tablies

par le peuple obligeaient le sénat.

Cette loi décida lacliosc à l'avantage

du peuple. Omnium primùm chm ue-

luli in contro^erso jure esset leneren-

turne paires plebiscitis , legem cen-

turialis comitiis tuldre, ut quod tri-

butim plèbes jussisset populiim tene-

ret ,
qud Lege tribunitiis rogationibus

teluTti acerrimum clatum est (4)» f^n

venait de casser les de'cemvirs , et de

rappeler la populace mutine qui s'e'-

tait retirée au mont Aventin. Les

nouveaux consuls n'oublièrent rien

pour se rendre populaires. Le consul

Quintius Capilolinus reconnut la

force de cette nouvelle loi trois ans

après
,

puisqu'en représentant au
peuple tous les avantages que le se'-

nat lui avait cèdes, il met en ligne

de compte scita plebis injuncta patri-

bus (5). On renouvela cette loi l'an

4i5 de Rome, le dictateur Publius

Philon ayant ordonne que les plébis-

cites obligeassent tous les Romains

(D) Moréri s'est étrangement abusé
sur ce dictateur.] Deux grosses bé-
vues en peu de mots : l'une est de
dire que c'e'tait un célèbre juriscon-

sulte et législateur; l'autre est de
dire que l'orateur Ilortensius e'tait

son petit-fils. S'etait-on jamais avisé

d'appeler législateurs les magistrats
de la re'pubiique romaine qui ont
fait passer quelque loi? En ce cas,

le nombre des législateurs romains
serait bien grand. Ce ne sont point
non plus ces gens-là que l'on nomme
jurisconsultes. Or il est bien appa-
rent que M. More'ri n'avait autre con-
naissance de Q. Hortensius le dicta-

teur , sinon qu'il avait fait une loi

qui soumettait le se'nat aux plébisci-

tes. D'ailleurs
,
puisque M. Moréri

remarque que la dictature de cet

Hortensius tombe à l'an de Rome 4^8,
comment a-t-il pu le prendre pour
l'aïeul de l'orateur Hortensius, tri-

bun militaire, selon lui , l'an de Ro-
me 664 ? Quel défaut d'attention !

Quelle négligence !

HORTENSIUS (QuiNTus),
contemporain de Cicéron , et

presque aussi grand orateur que
lui, naquit l'an de Rome bSg

(6). L'auteur allégué par Aulu-Gelle
^^j j] plaida sa première cause

n'a donc pas été bien informé. S il , j,,
^^^ dix-neuf ans, et yavait dit que les sénateurs avaient eu ^ • j •- ,-,

l'adresse d'éluder la décision, de sorte réussit de telle manière, qu il

qu'il fut nécessaire de la renouveler remporta non — seulement l'ap—
authentiquement sous la dictature de probation de la compagnie , mais
Ouintus Hortensius , il serait au-des- • n j i i^ - ' - aussi celle des deux consuls

,
qui

sus de notre critique ^ mais c'est ce

qu'il n'a point fait. Pline (7) parle de
ce qui fut établi par le dictateur à

l'avantage du peuple, sans dire s'il

y avait jamais eu de telle loi aupa-
ravant , ou s'il n'y en avait point eu.

étaient les meilleurs connais-

seurs de ce temps-là (A). Cette

cause fut celle qu'il plaida pour
l'Afrique devant le sénat , sousjavauL, uu oiji ii y eu avait uuiiiL en. * i/~il

Sigonius ne savait pas ce qui s'était ces deux consuls. Quelque temps
après il plaida pour le roi de Bi-

thynie, et réussit encore mieux.

La guerre sociale s'élant éle-

vée , l'an de Rome 663, les procé-

dures de justice furent tellement

interrompues dans la ville
,

qu'Hortensius embrassa le parti

des armes {b). Dès sa seconde

fait sous les consuls Valérius et Hora-
ce ; car il dit (8) que la loi d'Hor-
tensius avait déjà été faite par le

dictateur Publius Philon , l'an de
Rome4i4-

(3, Lrellns Pellx, apu-d A. Gellium , lib. XV,
cap. xwn.

(4) Livius , lib. III, cap. LV.
(5) Idem , cap. LXVII.
'6) Ul plfbitcita omnes Quirilet tenerenl. Li-

viis , rfpc. /, Hb. FUI, cap. XII.

<3) Lib. XVI, tap. X.
'8) In Fïst. , ad ann. 467.

(rt) Voyez la remarque (B),

(fc) Cicerô ,
in Bruto.
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campagne , il fut tribun de sol- ment pour prendre ses aises,

dats : mais je crois qu'il en de- soit à la ville , soit à la campagne,

meura là, et que ceux qui lui II avait diverses maisons de plai-

donnent la qualité de lieutenant sance (F) , et comme il était fort

général, sous Syila, dans la guer- somptueux, il s'opposa aux lois

re de Mithridate , le prennent somptuaires (e) que les consuls

pour un autre (B). Il passa suc- voulaient établir l'an 699 de

cessivement par tous les lion- Rome. Il les loua si adroitement

neurs de la république , la ques- de la magnificence de leur do-

ture, l'édilité , la préture
,
jus- mestique

,
qu'ils n'osèrent in-

qu'au consulat qu'il obtint avec sister sur une chose qui s'ac-

Q. Cécilius Métellus l'an de Ro- cordait peu avec leur propre

me ()84. Le sort lui échut d'aller conduite. 11 fut le premier qui

en Crète pour y réduire les ha- fit apprêter des paons {^f) : ce

bitans; mais, comme il triom- fut pour en faire un mets dans

phait à Rome par son éloquence un repas qu'il donna au collège

(c), il aima uiieux faire éclater des augures. Il était fort cu-

son talent dans le barreau
,
que rieux et fort magnifique en parcs

d'aller faire laguerre.Ilcédadonc et en viviers {g), et il n'avait pas

cet emploi à son collègue
,
qui y moins de soin de la santé de ses

gagna l'honneur du triomphe et poissons (G), que de celle de ses

le surnom de Crelicus. Hortea- valets. Il fallait qu'il aimât bien

sius avaitla mémoire du monde la les plantes, puisqu'il les arrosait

plus heureuse (C). Il gesticulait de vin ; de quoi il faisait si peu

beaucoup eu plaidant (D) , ce de mystère, qu'il pria un jour

qui lui attira une fois devant les Cicéron de changer avec lui l'heu-

juges une raillerie assez grossie- re où il devait plaider ; car il faut

,

re : car L. Torquatus lui donna lui dit-il
,
que j'aille verser moi-

le nom de Dionysin, qui était même du vin sur un plane que

une célèbre danseuse. On peut j'ai à l'une de mes maisons de

voir dans Aulu-Gelle ce qu'Hor- campagne (li). Pour peu qu'on

tensius lui répondit. On ne peut connaisse le cœur de l'homme ,

nier qu'il n'y eût beaucoup d'af- on admirera beaucoup plus que

féteriesdans ses manières , ou du ces deux grand orateurs se soient

moins une propreté excessive donnés l'un à l'autre en plu-

dans ses habits (È). Il consultait sieurs rencontres bien des mar-
soigneusement son miroir en ques d'amitié (H) ,

que de voir

s'habillant; et l'on dit qu'il in- qu'il n'ont pas toujours été véri-

tenta un procès à son collègue
,

tablement amis : car après tout

qui, enpassautpar unlieuétroit, Cicéron fut cause qu'Ilortensius

avait troublé la symétrie de sa

robe (d). Il avaitamassé deerrands ^^) ^'°"' ''*• ^-^^^•
1-

f 1 » -il (/) Vairo, deRerusticâ, /ift. ///, :a;j.

biens, et il s en servait large- r/. Pih.h.s./kx, c«;;.XY.^lian..,/,6.K.

Histor. Anini., cap. A'A'/.ïerUiUiaii, de Pal-

Ce) Xipliilin., ex Dione, lib. XXXF, initio. lio , subjin.

{d) Macrolj., Saturnal., lib. II, cap. IX; (g) Varro, de Re riisticâ
,
lib. III, COJ.

More'ri, nprèi Vossius , cite /. 3, c. i3. or ^Ilt et XVII.

le IIl". livre n'a <)uc douze chapitres, (h) Voyez la remar/jne (F\
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ne conserva pas la gloire dont il passée , nous fournit de quoi eu

avait joui assez long-temps, d'ê-

tre le premier orateur de Rome
;

et Hortensius fut cause que Ci-

céron ne fut pas sans un rival

dangereux qui le talonnait de

près. Hortensius avait publié

,

non-seulement des harangues et

penser autrement. Voyez sur

tout ceci la remarqvie (M). Hor-
tensius épousa dans sa jeunesse

une fille de C. Catulus (Z). Je ne

saurais bien dire si elle était fille

aussi de Servilia (m) , l'une des

premières femmes de Rome. 11

des annales, mais aussi des poé- était son gendre durant le pro-

sies lascives (I). Il ne s'est rien ces de Verres. Mais rien ne peut

conservé de tout cela; et il fait être plus singulier que son ma-

avouer que sa langue était bien riage avec Marcia (N) , femme
meilleure que sa plume (K). de Caton d'Utique, et fille de

Quoiqu'il eût gagné la cause de Marcius Philippus. H la demanda

Messala , fils de sa sœur, pour à Caton en forme de prêt , et il

leqnel il avait plaidé de son l'obtint sans beaucoup de peine
,

mieux (L) , le voyant embarrassé encore que sa grossesse témoi-

d'une accusation de brigue , cela gnât qu'elle n'était point trop

ne laissa point de lui faire beau-
coup de tort , et de l'exposer sur

ses vieux jours à des huées
,
par

oii il était le seul qui n'avait ja-

mais passé (/). Il mourut, l'an

de Rome 708, à l'âge de soixante-

quatre ans , dont il avait passé

quarante-quatre ans ou quarau-

te-cinq avec éclat dans les fonc-

tions du barreau (A). Quelqu'un

a dit qu'il y avait tellement usé

sa voix, qu'il la perdit avant que

de perdre la vie. D'autres oat

si mal entendu celte pensée
,

qu'ils l'ont prise comme si l'on

avait dit qu'il mourut tout en

plaidant , les efforts de voix qu'il

fit l'ayant crevé. Tenons cela

pour fabuleux puisqu'il plaida

peu de jours avant sa mort une
cause d'importance (M) ; et puis- dernier un des plus grand juriscon

que Liceron , bien loin de tou-

cher un genre de mort tel que
celui-là , comme il aurait fait

sans doute si la chose se fût ainsi

(i) Epist. II Ciceron. ad familiar, /. VIIT.
(k) Est aulem L. Paulo, C. Marcello Coss.

mortuus
, ex quo vide.mus eum in patrono-

rum numéro annos quatuor et quadraginta
fuisse, Gicero, in Bruto.

mal avec son mari. Il eut un fils

qui lui donna beaucoup de cha-

grin ; de sorte que
,
quand il

plaida pour son neveu , il voulnt

bien faire connaître qu'il l'avait

choisi pour sou héritier au pré-

judice de son fils. Cependant ce

fut à ce fils indigue qu'il laissa

son bien , si nous en croyons

Valèrc Maxime. Voyez l'article

suivant.

(/) Cicero , do Oratiune , lib. HT , siib

fin.

{m) Ex socru luâ . fœmina primaria Ser-

vilia. Idem, Voir IV.

(A) // rem.porla l'approhation
.... iles deux cmisuls ,

qui étaient les

meilleurs connu isseui's de ce tenips-

lli.^ C'étaient Lucius Crassus et Quin-
tus Scœvola , dont le premier était

un des plus grands orateurs , et le

suites qui eussent paru à Rome (i).

Ce consulat tombe sur l'an 658 , de
sorte qii'Hortensius n'ayant alors que
dix-neuf ans , c'est une conséquence
nécessaire qu'il soit ne' l'an GJg. Ce
que l'on recueille encore de ce que
Ciceron e'tait moins âge' que lui de

fi) Eloquenlium jurisperitissimus Craous,
jurisperilorum eloquentissiinur Srœnolnputare-
tui. Cicero, in Bruto, cap. XXXIX.
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huit ans (i) ; Cice'ron , dis-je

,
qui

est ne l'an 647. Voici la preuve de ce

que j'ai dit concernant le premier
plaidoyer d'Hortensius (3) : Q. Hor-
tensii adnioduin adolescentis inge-

nium , ut Phidlœ signiun simal as-

pecluin et pi'obntum est. Is L. Crasso,

Q. Scœuold Coss. primum in Joro
dixit , et apud hos ipsos quidern. con-

sulcs , et cuin eorum (jiti ajfnerunt
,

thm ipsoriim consiUum qui omnes in-

telligenlid anteihant
,
judicio disces-

sit probatus ; undei'igiiili annos nains

erat eo tempore. Cice'ron (4) fait par-

ler ainsi ce L. Crassus : f'^go esse jam
judico (omnibus istis laudibus quas
oratione complexus sum, excellen-

tem Hortensium ) et tum judicaui

ciim me conside in senatu causain dé-

fendit ylfricœ, mipeiyne etiam magis
CLiin pro Bilhynice rege dijcit.

(B) Ceux qui lui donnent In qua-

lité de lieutenant gi-mral sous Sylla,

dans la guerre de DJithridate , le

prennent pour un autre. ] Ce qui me
fait croire que notre orateur n'est

pas l'Ilortensius qui a eu cet emploi

dans les armées de Sylla , est d'un

côte' le silence de Ciceron , et de l'au-

tre le caractère que Plutarque donne
à ce lieutenant. Plutarque nous en
donne l'idée d'un homme qui enten-

dait parfaitement la guerre , et qui

ne cédait jamais (5) 3 et il en rap-

porte des actions qui sentent le vieux

routier , et qui l'cgardent l'an 667 de
Rome. Où est-ce que l'orateur Hor-
tensius aurait acquis cette expe'rien-

ce , lui qui n'avait commencé à por-

ter les armes qu'en l'anne'e 663 ? Et

s'il l'avait acquise, s'il s'était signalé

sous Sylla , comment est-ce que l'on

aurait oublié d'en parler dans les en-

droits où l'on s'étend sur ses éloges,

et où l'on remarque qu'il fut tribun

de soldats dès sa seconde campagne ?

Judicia intermissa bello Erat
Hortensias in bello primo anno nnles,

altero tribunus militum (6). Ne dou-
tons point que Glandorp (7) ne se

(2) Me ailolescenlem (Hortenslns) naclits oc-

io annis ininorein qu'ain erat ipse. Idem , in

Briilo.

(3) Idem, ibid , cap. LXIV.
(4) De Orat., /iA. ///, siib fin.

(5) STfiitTD^lJtoç àvJip adt <:î)(XÔvêtx.05. Vir
rei hellictB perilus et pervicax, Plutarchus , in

Syllr»
, pa^. 461.

(6) Cirero, in I?nito.

(7) Oiioraast.
,
pag. t^o!^

soit trompé , en le prenant pour le

lieutenant général de Sylla. Mais
qu'est-il besoin de se prévaloir du
silence de Cicéron? Ce qu'il dit m'est
beaucoup plus favorable. Les trois

années où llortcnsius tint le haut
l)out dans le Jjarreau , à cause ou de
la mort , ou de l'absence des plus
célèjjrcs orateurs (8) , ne répondent-
elles pas au temps que Sylla avait
l'autre Hortensius dans son armée?

(C) // aidait la mémoire du monde
la plus heureuse.] Il récitait un plai-

doyer tout comme il le méditait
,

sans qu'il en écrivît un seul mot , et

il n'oubliait rien de ce qui avait été

avancé par ses adversaires. Primum
memoria tanta quantam in viro cog-
novisse me arbitrer , ut quœ secum
commcntatus esset , ea sine scripto

i'erbis iisdem redderel quibus cogita-

i^isset. Hoc adjumento illo tanlo sic

utebatur , ut sua et commentala et

scripta, et nullo rejerente omnia ad-
t^ersariornm dicta niendnisset (g). Ce
que nous en dit Sénèque est tout au-
trement remar([uable. Sur un défl

qu'on avait fait à Hortensius, il se

tint tout un jour à une vente publi-
que , et nomma par ordre tout ce
qui avait été vendu , à qui et à quel
prix. On confronta son récit avec le

registre des contrôleurs , et l'on trou-

va que sa mémoire l'avait toujours
servi très-fidèlement. Hortensius h
Sisennd pj'oi^ocatus in anctione per-
sedit diem totum , et omnes res , et

prctia, et emptores ordine suo argen-
tariis recognoscentibus , ita ut in nul-

lo falleretur, recensait (10).

(D) Il gesticulait beaucoup en plai-

dant.] Quoique ses gestes fussent as-

sez beaux pour donner envie aux
deux meilleurs acteurs de ce temps-
là de les imiter sur le théâtre (11), il

est certain qu'ils passaient les justes

(8) Trienniuni ferè J'nit urbx sine arrnif , sed
oralorum aul inleritn, aut diicessu, aut fugd...
primas in camis agehnt flortemius , inagisque
quoiidiè probabatur. Cicero, m Bruto.

(9) Cicero, in Bruto. Voyez aussi Tuscul. I,

et Academ. Il, init.

(10) Seneca
, pripf., lib. I ControT.

(11) Nescires utrum cupidius ad audiendum.

eum, an ad speclandum concurrereliir , sic ver-

bis oratoriis aspecliis, et rtirshs aspectui verba

serviehant. Itaque constat /Esopum et Roscium
ludiciœ artis perilissimos viros illo causas agen-

te in corondfréquenter aslitirse , utjoropelitoi

^estus in scenam reJerrent.\i\eT. Manim. , lib,

nu, cap. X.
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bornes de l'art oratoire : Vox canora stringeret , et sinus ex composko de-

et suai^is , dit Ciccrou dnus son Bru- fluens noduin lateris amhiret. Is

tus , motus et gesiiis etinm plus artis quondam ciiiu incederet elohoratus ad
hahehatquhm erat oralori satis. M.Mo- speciem colfegœde injuriis diem dixit ;

re'ri rapporte mal la raillerie de Tor- qiind sihi in angustds olnnus offensa

quatiis. Il se remuait si fort en ha- Jbrluito structuram togœ destni.re-

ranguant ,
qu'on lui donna le nom rai , et capitale putauit quod in hu-

de sauterelle, Dionysia saltatricula. mero sua locum ruga mutdsset (12).

Qui ne croirait en vertu de ces pa- (F) // afait diverses maisons de

rôles
,
qu'Hortensius fut persécuté de plaisance. ^^ Pline (i3) fait mention

ce sobriquet par toute la ville? Et du Tusculanum d'Hortensias, où il

ne'anmoins il n'y eut qu'un homme plaça les Argonautes du peintre Cy-

qui en une seule rencontre lui donna, dias, qui lui coûtt-rent quatorze mille

non pas le nom de sauterelle, mais quatre cents francs de notre monnaie,

le nom de Dionysia
,
qui était une selon la supputation du père Har-

danseuse de réputation. C'est tout-à- douin. Il avait une maison à Bauli

fait mal traduire le mot saltatricula, (i4j, "ne auprès de Laurentum (i5),

que de le rendre par celui de saute- et une auprès de la porte Fhimenta-

relle. Voici le passage d'Aulu-Gelle ne (iG). Jugez de sa dépense par le

au chapitre V du 1"=''. livre : Ciim L. grand nombre de miiids de vin qu'il

Torqualus , subagresti homo ingenio laissa à son héritier : il lui en laissa

etinfestivo, grai'iiis acerhiiisqueapud plus de di-s miWc. Horiemius super

consilium judicum , cicm de causa decem millia cadiim hœredi reliquit

Sullœ quœreretur , non jam histrio- (17). Voici la preuve de ce que j'ai

nem eum esse diceret , sed gesticula- dit (18) touchant le soin qu'il pre-

riam Dionysiainque eum notissimœ nait lui-même de verser du vin sur

saltatriculœ nomine appellaret; tum ses planes. Is Jlortensius platanos

i^oce molli atque demissd Ilorlensius, suas i^ino irrigare consueuit , adeb ut

Dionysia , inquit , Dionj'sia malo in actione quddam quant habuit cuni

equidem esse quàm quod tu Torqua- Cicérone susceptam
,
precariô h Tul-

le , êiy.wo-aç, à-j-f
J;'st(Toç , nxi aÏTr^ocri- lio postuldsset ut locum dicendi per-

raç. mutaret secum , abire enim in uillam

(E) Ily ai'ait une propreté necessaiio se velle , ut i'inum platano

excessive dans ses habits.] Le passage quant in Tusculano posucrat ipse

d'Aulu-GelIe que je vais citer, et qui sujfunderet (19).

précède les paroles qu'on vient de (G) Il avait soin de la santé de

lire , nous servira à deux mains , à ses poissons. J
Varron (30) rapporte

prouver les gesticulations d'Horten- là-dessus des choses tout-à-fait sm-
sius , et sa trop grande propreté, eulières. Hortensius f;iisait à l'égard

Hortensias omnibusfermé oratoribus de ses poissons ce que les avares font

cetatis suce nisi M. Tullio clarior

,

à l'égard de leur argent; il n'osait

quod multd munditid et circumspectè s'en servir ; il aimait mieux faire

compositèqueindutus etamictus esset, acheter des poissons dans quelque

manusque ejus inter agendum forent ville du voisinage
,
que d'en prendre

argutœ acbnodum et gestuosœ, maie- de son vivier; il ne se contentait

dictis compellationibusque probrosis pas de ne vouloir point que ses pois-

jactatus est, multaque in eum quasi sons lui servissent de nourriture, il

inhistrionemin ipsis causis atque ju- les faisait nourrir délicatement et

diciis dicta sunt. Quant au procès largement. JVeque satis erat eum. non
qu'il intenta pourle dérangcmentdes
plis de sa robe , en voici la preuve (12) Macrob., Ub. //Satarn., cap. IX.

ou le témoin : Hortensius vir alioquin (i3) Pllnius , Uh. XXXy, cap. XI.

ex profesSO mollis et in prœcinctu po- ('4' Cicero II Academ. Qusest. Varro
,
de Re

J -> , i- -^ rusiif.â , lib. III, eau. XrlI.
nens omneni décorent ; fuit enim ves- '

'

'^

j ,. . ."^ , , (i5) Varro , ibidem.
titu ad munditiem cunoso , et ut bene

^^q^ ç.;^^^^ ^j ^„i^^^ ^
,,.j_ j^fj ^pi.t, ///.

nmictus iret,jaciem in speculo pone-
^^^^ y^^^^ ^^„j p,i„ ^ ,;,, xir, c. XIV.

bat : ubi se intuens togam corpori sic (-,8^ p^^^ ig corps de cet article , citai, (h).

applicabat , ut rugas non forte sed (,g) Macrob., Saium. , lib. II, cap. IX.

industrid localas artifox nodus con- (lo) De Re rusticâ, lib. III, cap. XFII,
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pasci piscinis , ntst eos ipse pasceret
ultrb Celeriiis fuluntute Hor-
tensii ex equlU eiluceres rheilarias ut

tibi haheres mulas , quant è fjiscind

barbatum mullum lYon niinor
cura ejus erat de œgvotis piscibus

,

quant de minus t^alentibus servis :

itaque ntiniis laborabat ne serviis

œger, quant aquam frigidam bibe-

rent sui pisces. On dit qu'il aima si

passionnément une murène
,
qu'il en

pleura la mort (21) ; ce que Por-
phyre (22), Macrobe (23) , et Tzetzes

(24) , ont attribué à l'orateur Crassus.

(H) On admirera beaucoup.... que
lui et Cicéron se soient donné
tles marques d'umiiié.] Il n'y a rien
peut-êtr<; sur quoi la jalousie soit

plus capable d'aliéner les esprits

,

que sur l'éloquence. Je ne sais s'il

n'en faut point excepter la beauté et
la poésie. Deux fameux prédicateurs
s'aiment rarement l'un l'autre , et se
brouillent aisément jusqu'à la dcr-
nièie rupture. C'est beaucoup s'ils

peuvent caclier leur jalousie , et sau-
ver les apparences. Ainsi ce qu'Hor-
tensius a fait en faveur de Cicéron
est digue d'étonnenient

; mais les

mauvais orticcs qu'il peut lui avoir
rendus en secret , ne doivent pas
nous surprendre. Il le fit entrer au
collège des augures (25) ; il le loua
magnifiquement dans une occasion
où les éloges pouvaient servir (26) :

il pensa être tué pour l'amour de lui

(27) • et Cicéron avoue lui-même
qu'il y avait eu toujours entre eux
un commerce réciproque de bons
oflîces. Ciim prœserlint non modo
nunquani sit aul iltius a me cursus
impeditus , aut ab illo meus , sed
conlrii semper aller ab altéra adju-

(21) j4pud Baulos in parle Baiana pisciitiim
nabiiil ITorlensius orator, in tjiia inurœiiain aileo
dilexil ut exanimalain flesse credalur. Pliiiiiis ,

lib. IX, cap. Lr.
(22) De Abslin., lib. UT.
(23j Salurn., l,b. II, cap. XI.

(24) Cbll. Vin, Hist. CLXXIV.
(25) Cicer., in Bruto, inilio.

(26) Ât Hercule aller luus Janiiliari.r Horleti-
siu! quam plend manu

, quani ingénue , rjuain
ornatè noslras laudes in atlra susIuUl

. quimt
de Flacci prœlurd el de illu lempore Mllobro-
gum dicerel. Sic habelo nec amanUiis , nec ho-
norificenliiis , nec coplosiuspoluisse dici. Idem,
ad Auic. , epist. ull. , lib. II.

(2^) Vidi , vidi hune ipnim Q. Hovlensium
lumen el ornamenlnm reipuhl. penè mlcrjici xer-
iOi um manuc'wii mihi adessel. Idem, proMilone.

tus , et communicando , et monendo ,

et fai'cndo (28). Les bons ollices de
Cicéron envers Hortcnsius sont moins
admirables que ceux d'Hortensius
envers Cicéron

^
parce cju'encore que

naturellement parlant Cicéron ait

dû avoir plusieurs années le cœur
rempli du venin de la jalousie , il

dut en jeter plus de la moitié lors-
qu'il se vit supérieur. Il fut un temps
qu'il n'égalait point Hortensius ; il

en fut un où il l'égala , et puis il le

surpassa. Ce troisième période est nn
excellent purgatif de l'humeur ja-

louse. Mais au contraire quel crève-
cœur pour Hortensius , de voir que
celui qui ne faisait au commen-
cement que le suivre , l'attrapa quel-
que temps après, et enfin le devança?
Hortensius qui diii princeps ora-
torum, aliqnando œmulus Cicernnis
existimalus est, nouissimc quoad l'iuil,

secundus. C'est Quintilien qui dit

cela dans le chapitre III du XI'^.

livre. Je sais qu'il ne fut pas inutihe

à llorfensius il'avoir un émide tel

que Cicéron. Les honneurs du con-
sulat avaient tellement relilché l'ar-

dente et l'infatigable application
avec la([uelle il avait cultivé son
esprit dès sa jeunesse

,
que l'on s'a-

percevait de jour en jour qu'il ne se

soutenait pas (29). Il se ranima quand
il vit les grands progrès de la gloire

de Cicéron ; mais en vérité on se pas-
serait bien d'un tel secours , ou d'un
tel réveille-matin

,
quand il en doit

coûter la première place. Il n'y avait

guère de grandes causes où ces deux
célèbres orateurs n'eussent de l'em-
ploi

,
qiiel((uefois pour les mêmes

parties , ({uelquefois ap])ointés con-
traires (3o). Le fameux voleur Verres
devait avoir Hortensius pour son
avocat : ce fut l'une des ])lus fortes

raisons que Cicéron allégua, pour
faire exclure Cœcilius de la fonction

d'accusateur. On peut voir dans ce

plaidoyer (3i) combien Hortensius

était capable de faire valoir les causes

qu'il soutenait. Cicéron eut là toutes

sortes d'avantages : il fut l'accusa-

teur 5 et l'on dit qu'il ôta bientôt à

Hortensius la pensée de plaider pour

(28) Idem , in Brulo.

(29) Cicer., in Bruto, subfin.

(30) Srvpe in iisdem, sœpè in conlrariis eau-

sis versali sumus. Cicero , Divinat, in O. Cœcil.

(3i) Dlvinatio in Q. Cœciliiim.
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raccuse (32) ; tant on avait de char-

ges et de preuves contre Verres.

iVIultis ilichus prima actio celehrata

est, cliiin testes f^ems producunlnr
criminiirn (Iwersorum , dum recitan-

tur publicce priuatceque litterœ. Qiii-

bus rébus adeà stiipefactus Horten-

sias dicitur, ut rationem defensionis

omitteret (33). Nous avons vu com-
ment Cice'ron a de'clare' que jamais

Hortensius ne lui avait voulu rendre

de mauvais oflices ; et nous pouvons

voir au même lieu qu'il réfute ceux

qui croyaient qu'Hortcnsius ne lui

était pas favorable. Dnlebam qubd
,

non ut plerique putabnnt , adversa-

rium aut obtrectatorem laudum mea-
rum , sed socium potiiis et consortevi

gloriosi laboris amiseram (34). Ce-
pendant ce n'était point de ce style

qu'il écrivait à son frère Quintus,

quand il lui disait : Quantiini Hor-
tensia crcdenduni sit nescio : me
sutnmd simu/ntione amoris , sunimâ-
que assiduitate quotidiand scelera-

tissimè insidiosissimèque tractavit
,

adjuncto quoque Ariio : quorum ego
consiliis

,
promissis

,
prœceplis desti-

tulus in linnc calamitatem incidi (35).

Qu'il y a peu de personnes , même
parmi ceux qui passent pour hon-
nêtes gens

,
qui n'aient deux sortes

de langage , l'un pour les livres pu-
blics , l'autre pour les lettres qu'ils

écrivent à leurs amis ! Voyez la re-

marque (M) de l'article Grotids.
Pendant qu'elles ne sont point pu-
bliques , la duplicité , ou la nature
amphibie du langage , ne paraît pas

5

mais je les attends à la montre de
leurs lettres. On ferait bien du cha-
grin à certains auteurs , si on les

obligeait à répéter en conversation
,

ou à ouïr répéter les mêmes éloges
qu'ils ont donnés dans un livre.

Préfaces , citations , nécessité agréa-
ble de faire un éloge funèbre

,
que

vous trompez bien du monde ! Quoi
qu'il en soit , on a raison de donner

Pour une adresse merveilleuse de
oraponius Atticus , d'avoir pu se

conserver l'amitié intime de Cicéron

(32) Hemarquez (^u'Horlensius nnhanâonna
pas telUnieut Verres que. Quintil., l:h. X, cap.
I, ne parle de ses Plaidoyers pour Verres.

(33) Ascon. Pediar , in Proœraio ad. la Verrem.

(34) Cicer. , in Brute, inilio.

{iSjIdem, epist. III, lib. I. ad Quinlum
fratrpm. Fojet aussi episl. IX ad Atlic. , l. III.

et d'Hortensius , et de les avoir em-
pêchés de se brouiller. Utebatur
intimé Q.Hortensio quiiis temporibus
principatum etoquenliœ tenebat , ut

inlelligi non posset uter eum plus di-

ligeret , Cicero an Hortensius , et id
quod erat dijfîcillimum. ejjlciebat ut

inter quos tantœ laudis esset œmu-
latio , nulla intercederet obtrectatio

,

essetque talium uirorum copula (36).
(I) // ai'ait publi(' des poésies las-

cives. C'est ce qu'Ovide nous apprend
au second livre des Tristes , où il

fait un catalogue de ceux qui ont
fait impunément des livres d'amour :

Is quoqiic Phasiacas Argo qui duxitin undas ,

Non poliiit Veneris furta lacère suie.

JVec miniis Hortehsi , nec sunt minus intpro-
ba Servi

Carmina. Quis dubilel nomina lanta sequi?

Aulu-Gelleparle sans doute des mêmes
vers d'Hortensius , lorsqu'il dit (87)
qu'ils étaient sans agrément , ///p-e-

nusta. Je ne sais pas si le poè'mc que
Varron (38 lui attribue est un autre
ouvrage. Quant aux Annales , elles

ont été citées par Velléius Paterculus.
Je crois qu'Hortcnsius a été savant

j

car Cicéron lui a donné cet éloge :

mais je ne vois pas que son poème
,

ses Annales , et l'ofl're de Lucullus
,

soient d'aussi bonnes preuves de son
érudition

,
que Corradus voudrait

bien nous le faire accroire. Saiiè
,

dit-il (39) , videtur benè doctus fuisse,
siquidem poëma scripsit , ut autor
est KaiTo libre primo de Analogid

,

et Annales , ut Paterculus affirmât:
et cerlè cum Sisennd et Lucullo de
grœcè latinequè scribendo i>enit in
eam contentionem qiiam Pliiiarchus
in Lucullo rejer-l. Je ne vois pas que
Coi'radus ait pris le sens de Plutar-
que : il ne s'agit point là d'un défi

entre Hortensius , Sisenna et Lu-
cullus , mais d'une petite présomp-
tion de ce dernier, qui se fit fort

devant les deux autres d'écrire la

guerre social»-, ou en latin ou en
grec , en prose ou en vers , à la dé-
cision du sort. Plutarque conjecture
que le sort lui donna la prose grec-
que

,
puisqu'on voyait l'histoire de

cette guerre écrite en prose grecque

,

(36) Cornel. Nepos , m Vitâ Pomponii Âtlici.

(37) Lil: XIX, cap. IX.
(58; Lib. I, de Anal. , apud Corradum in Ci-

céron. Briitum, pag. 4'8.

(39 Ibidem,
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parLucuUus : mais, encore un coup,

cela ne signifie nullement qu'Hor-

tensius et Sisenna se fussent engan;es

au même travail , si le sort y e'cheait.

Catanee qui le débite ainsi (4o) se

trompe.
(K) Sa langue était bien meilleure

que sa pliiniè.] C'est ce que nous ap-

prenons de Quintilien , au chapitre

III du livre XI". , où il remarque que

l'action a une force très-particulière

dans l'orateur ^ et que comme c'était

le grand talent d'Hortensius , on ne

trouvait pas en lisant ses plaidoyers,

qu'ils fussent dignes de la réputation

que leur auteur avait acquise. 31. Ci-

cero , dit-il , unaiu in clicendo actio-

nein Jonfinari putal , hdc Anlo-

niitni et Crassuin innlliim i'aluisse
,

plurimiim i'cro Q. Horlensium ,
cujus

rei filles est <iuod ejus scripta ianlum

infra famam sunl ui nppareat

placuisse aiicjuid eo crante quod le-

genles non ini'enimus. Comhxco. avons-

nous de prédicateurs de qui on peut

dire la même chose? M. Morus en est

un exemple.
(L) // a^'aii plaide de son juieux.]

Cette cause fut plaidée l'an de Rome

-J02.
Hortensius avait alors soixante-

trois ans. Cet ;1ge ne l'empêcha pas de

faire un excellent plaidoyer. Brutus ,

qui l'avait toujours trouvé un grand

orateur, ne l'avait jamais autant ap-

prouvé que ce jour-là ; les autres en

firent le même jugement , et Cicéron

ayant lu la j)ièce publiée mot pour

mot, telle qu'elle avait été prononcée,

jugea comme les autres (/(O- Q""; si

néanmoins Hortensius se vit exposé le

lendemain à quelques huées , ce ne

fut pas pour avoir plaidé moins élo-

quemment que de coutume , mais à

cause qu'on était fiiché qu'il eût ob-

tenu l'absolution de son client. Ce

chagrin avait déj.T éclaté contre les

juges. Claviorihus scilicet niaximis

judices cornierunt , et ostenderunt

plané esse quod fervi non posset

Accessit hiic quod postridiè ejus ob-

solutionein in tliealrum Curionis Hor-
tensius introiit

,
piito ut suinn i^au-

dium gaudereinus . Hic tihi strepitus
,

{40) In Plini! epîst., lih. V, pag. m. 283.

(40 Hurlensium magnum oratorem sempnr
putavi maxuneqite piohavi pro Messalâ diceri-

lem , c'urn tu iibfuisli. Sic feiunt , inquain, idque

déclarai toliilein quot dixit , ut aiunC , scripla

yerbis oraiio. Cicero, in lîruto.

fremitus , clamer, tonitruum et ru-

dcntum sibilus. /loc inagis animad-
l'ersum est

,
quùd inUictus ab sibilo

per^>enerat Horlensius ad sencctulem.

Sed tuni ila benè ut in totam imitant

cuii'is satis esset , et pœniteret eum
jam vicisse (4'-»-). H plaida peu de
jours avant sa mort , comme Cicéron

le remarque : ce fut assurément un
de ces habiles hommes dont l'esprit

se soutient long-temps. 11 est vrai

qu'il brilla plus dans sa jeunesse

que dans son ;1ge plus avancé , de

quoi l'on donne deux causes : l'une
,

qu'il avait choisi l'éloquence asia-

tique
,
qui siéait mieux à un jeune

homme qu'à un vieillard ; l'autre

qu'il travaillait avec plus d'applica-

tion quand il était jeune. Si quœri-

mus , cur adulciccns magis floruent

dicendo
,

qultm senior Jlortensius ;

causas reperiemus iJcrissinias duas ;

primiini
,
quod gcnus erat orationis

Asiaticum , adolescentiœ magis con-

ccssum ,
qulim scnectuii. Gênera au-

teni Asiaticœ diclionis duo sunt

Hœc gênera dicendi aptiora sunt

adolescenlibus , insenibus grafitalem

non habent. Itarpie Hortensius ulro-

que genere florens, clanioresfaciebat

adoiescens. Sed ciun jam ho-

nores , et illa senior autorilas gra-

ifius quiddam requireret , remanebat

idem , nec deccbat idem : quodque

exercitationem studiumque dimiserat,

quod in eofuerat acerrimum , concin-

nilas illa
' crehrilasque senlenliarum

pristina vianebat , sed ea uestitu illo

orationis ,
quo consuei'erat , ornata

non erat (43). H fut heureux même
dans la conjoncture de sa mort ; car

il mourut à la veille des confusions

déplorables où la république fut

plongée (44).

(M) Quelqu'un a dit qu'il.... perdit

la uoix.... d'autres ont.... mal en-

tendu cette pensée.... Tenons cela

pour fabuleux ,
puisqu'il plaida peu

de jours auant sa mort une cause

d'importance.] La preuve du premier

de ces faits-là est contenue dans ce

(•42) Cffilius ad Cicpron. , episl. II, Ub. VIII

aJ Fsrall.

(43) Cicero, in Brulo, suhfin.^ pag. ri. 45i.

(44) Perpnuâ quâdam felicitale itsits ille ces-

.til i vuâ suo inagis quam suorum cifiiim lem-

pore, e.l luni occidit ciiin lugere faciUus rem-

pub, posset si viverel quiim juvare. Idem, ibid.,

tnilio.
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passage de Quintus Sere'nus Samo- Marcia fut transportée à Hortensius.
Quand elle en fut veuve et héritière

tout ensemble , elle redevint femme
du premier mari. Ce que César n'ou-
blia pas dans l'Anti-Caton. S'il auait
besoin de femme , disait - il (48) ,

meus :

Sic est Hortensius oliin

Ahsumplits y causis etenirn confectus agendis

Obticuil , cuin vox domino vilenie périrai ,

El nondiim extincU moreretur lingua diserli

Glandorp n'a point compris le sens

de ces vers. Decessit è vitd , dit-il

pourquoi la céder a un autre ? Et
s'il n'en aidait pas besoin

,
pourquoi

(45) , sub bellum civile Cœs. el Pom- la reprendre ? Cela ne montre-t-il
peii clamore in actione causœ di- pas qu'on s'est serui de ce leurre , afin
ruptus , ut indicat Q. Sereniis. Les de prêter une jeunefemme a Horlen-
paroles de Cicéron que je vais citer sius , laquelle on recoui^rerait riclie ?
ne s'accordent point avec le passage Strabon (49) ayant rapporté que les

de Samonicus. Perpaucis ante mor- Tapyres (5o) avaient une loi , selon
tem diebus unk tecum socenim tuum laquelle les maris donnaient leurs
défendit Appium Q. Ilorlensii femmes à d'autres, dès qu'ils en
uox extinctajalo suo est , noslra pu-
blico (46).

(N) iiien n'est plus singulier que
son mariage ai^ec 3/arcia. ] Voici

comment Plutarque raconte la chose

(47). Hortensius pria Caton de lui

donner Porcle sa fille
,
qui était ma-

riée à Bibulus , et qui avait déjà ac-

couché deux fois. Donnez - la- moi
aussi , lui dit-il , comme un champ
fertile où je puisse semer des enfans :

je sais bien que selon l'opinion hu-
maine cela est un peu absurde j mais
dans le fond y a-t-il rien de plus

beau et de plus conforme au bien
des sociétés

,
que de ne laisser pas

inculte le champ fécond d'une jeune
femme , et de ne soufl'rir point d'autre

côté qu'elle arcable de trop d'enfans

avaient eu deux ou trois enfans
,

ajoute que Caton avait pratiqué la
même chose en faveur dHortensius
qui lui demandait sa Marcia ; et il

remarque que Caton ne fit que suivre
l'ancienne coutume des Romains. 11

y a lieu de douter que ce fi\t leur
ancienne coutume ^ car non-scide-
mcnt on en trouve si peu d'exem])les,
que Tertiillien ne cite que celui de
Caton ( 5i

) j mais on voit aussi
qu'Hortcnsius reconnaît dans son des-
sein qu<'lque chose de bien étrange

,

ou dt; bien nouveau , selon l'opinion
des hommes (Sa). 11 n'oppose pas à
cette opinion les anciennes lois, ou
l'ancien usage des Romains

,
qu'un

aussi grand jurisconsulte que lui

n'eût pas manqué d'alléguer en cette
une famille qui en a assez? Outre rencontre ; il n'oppose que la nature
que le prêt mutuel des femmes entre Rodin (5J) critique Plutarque mal
les honnêtes gens, répand la vertu à propos, lui imputant d'avoir dit
parmi un plus grand nombre de fa- dans la vie de Caton d'Utique

,
qu'il

mdles
,

et un plus grand nombre e'tait permis aux Romains de prêter
d'alliances dans l'état. Et que si Bi- leurs femmes j car cet historien ne
bulus ne se veut pas entièrement des- parle point de cela comme d'un usage
saisir de sa Porcie

,
je promets de la londé sur les lois , ou comme d'une

lui rendre après m'en être servi pour
en avoir des enfans

,
qui soient un

lien plus étroit entre vous et lui et

moi. Caton ne trouva pas à propos de
traiter de cette afiaire ; mais lors-

qu'Hortensius lui eut déclaré qu'il

en voulait à Marcia, la femme de lui

Caton , attendu qu'elle était encore
fort jeune , et que Caton avait déjà
assez d'enfans , on lui promit la

chose , pourvu que Martius, père de
la dame, le trouvât bon. Martius y
donna les mains , et tout aussitôt

(45) Glandorp. Onomsst.
,
pag. 4o5, 4o6.

(46J Cicero , in Bruto.

(47) Plnlareb. , in Catoae Ufic.
,
pag' m. 770.

(48) Idem, ibid., pag. 784.

(4<,) Sirabo, lib. XI, pag. 355.

(5o) Ils e'inienl voisins des Parthes.

(5i) Ex illd , credo, majorum et sapienlissi-
moium disciplina , Grœci Socralis et Romani
Calunis, qui iixores suas ainicis communicave-
runl... O snpienliœ Attica' ! 6 Bomanœ grai'ita-
tis exemplum'. leiiones phdosophus el ceiiior.
Tertull , in Apoloeet. L'exemple de Sacrale ne
regarde point les Komains. Tertullien ailrihue
à Caton le censeur ce qu'il fallait altiùuer à
Caton d'Utique.

(52) Aô^ji /Aiv yÀû à,vSpâ)7rti>v a.ro7rov ît-

V2tl TO TCiIC/ÙtOV, ^ÙiTil Si ita.}.h KO.) TTOXlTI-

auV. Nain esse hominum quid in illud opinione
novum (c'est ainsi que traduit XylanJerJ nalurd
pulchrum lamen et civile. Plutarch., pag. -jj!.

^53) Bodin, Me|h, Hist., cap. IF, p. m. 78.
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chose qui se pratiqu.1t : au contraire

,

sur le fait même que Plutarque të-

il introduit Hortensius
,
qui avoue moigne des doutes ; il dit seulement

que sa proposition paraissait e'trangc que cet endroit de la vie de Caton
ou nouvelle. C'est une grande téraé- est comme Tendroit d'une pièce de
rite au même Bodin , de ne vouloir

Sas ajouter foi au prêt de la femme
e Caton 5 car c'est une histoiie que

Thraseas avait prise des e'crits de
Miinatius , ami de Caton, et que
Ce'sar n'aurait pas osé reprocher , si sur ce qu'il impute à Plutarque

, j
elle n'eût ctê connue (54). La raison considère qu'il cite la vie de Cato
sur <['ioi Bodin appuie son incre'du-

lité est une nouvelle faute ^ c'est

,

dit-il, que par la loi de Romulus

,

et selon la pratique ancienne que
Tibère rdtalilit , les parens châtiaient

à discrétion les femmes qui commet-
taient adultère. Mais que f;iit cela

contre la femme de Caton
,
qui fut

cédée à un autre par son père et par
son mari? Je ne dis rien contre ces

paroles , Plutarchus et Slrabo Pai^

théâtre où l'intrigue n'est pas dé-
brouillée , c'est-à-dire , ce me sem-
ble

,
qu'on en jugeait fort diverse-

ment.
Notez que quand je censure Bodin

e

qu u cite ta vie de Caton
d'Utique 5 car s'il eût cité le paral-
lèle de Lycurgue et de Niima Pom-
pilius , il n'eût pas erré. Plutarque
y affirme que ce roi de Rome permit
aux maris le prêt de leurs femmes.
Je crois qu'il a tort de l'affirmer.

M. Dacicr le croit aussi. Cela est
l'rai , dit-il (58) , de Lycurgue ; mais
il ne paraît nulle part que JVunia ait

eu le même dessein , il serait même
aisé de prouver que cette communauté

thos (vquè ac Lacedœmonios mutuas desfemmes ne commença pas a Rome
uxores amicis dare consuei'isse aiunt

( 55 ) ,
quoiqu'elles soient très-capa-

bles de tromper ; car qui ne croirait

en lisant cela que Plutarque attribue

cette conduite aux Partbes , et que
Strabon l'attribue aux Lacédémo-

sous Numa , mais beaucoup plus
tard , et quelle n'était pas générale.

Lucain suppose que Marcia , se

trouvant veuve d'Hortensius , fut
trouver Caton pour le supplier très-

humblement de la reprendre. Elle

niens ? Ce n'est point pourtant ce lui déclara qu'ayant passé l'âge d'à

que Bodin a voulu dire : son sens voir dcvS enfans , elle ne lui deman-
est que Strabon l'attribue aux Parthes dait que le nom de femme, qu'elle

(56) , et que Plutarque l'attribue aux vivrait dans la continence
,
qu'elle

Lacédémoniens. Cette manière de souhaitait seulement de partager avec
citer n'est que trop fréquente, et lui les embarras et les fatigues que la

jette dans l'illusion 5 elle semble don- malheureuse situation des affaires gê-

ner plusieurs témoins d'une même nérales lui imposait. Lucain ajoute
chose , lorsqu'en effet il n'y en a
qu'un. Bodin semble dire que Plu-
tarque et Strabon témoignent tous
deux que le prêt des femmes était

aussi en usage parmi les Parthes que
parmi les Lacédémoniens. J'ai lu dans
M Ménage cfue Casaubon a imputé à

Plutarque d'avoir rapporté le ma-
riage d'Hortensius et de Marcia

,

comme une chose dont il doutait.

yld quein Strabonis locum notât Ca-
saubo/ius , Plutarchum de Catone
rem itn uaiTnre ut de ed dubitdsse

signijicet (5y,). M. Ménage a raison de
dire que cela est faux : ce n'est point

(54) Plutarcli. , in Calone, pag. 770.

(55) Bodin, Meth. hist., pag. 78.

(5fi) Ilfallait dire A\x\ Tapyres,e« nonpns aun
Parllies.

(57) Mcnag , Amœn. Juiîs, cap. X. Je ne
trouve point cela dans les Notes île Casaubon
sur Strabon.

que ces paroles de Marcia touchèrent
Caton , et qu'encore que le temps ne
fût point propre au mariage , il lui

accorda ce qu'elle lui demandait. Il

est vrai que toutes les cérémonies
nuptiales furent supprimées , sans en
excepter celle qui passe pour la prin-
cipale , et pour la consommation de
l'œuvre. Marcia ne quitta point son
habit de deuil , elle embrassa son
mari comme une mère son enfant

(59). Caton prenait tant de part aux
misères de l'état public

,
que depuis

la guerre civile il se privait de toutes

(58) Dacier , dans une note marginale de sa
traduction de Plutarque , au Parallèle de Lycur-
gue et de IVuma, pag. 362, 363 , e'dition de
Hollande; (pag. Sgg, not. 10, tom. I, édition

d'Amst., I724)-

(Sg) Sic , ut eral ,
moisli servans lugubria

cultils,

uoque modo nalos, hoceslamplexa maritum,
Lucan. , Itb. II, vs. 365.
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tensius est le même que celui

qui avait été dans le parti de

Jules César contre Pompée (C).

Or comme ceux qui parlent de

lui font assez entendre qu'il était

fils unique d'Hortensius , nous
pouvons le regarder comme le

père de Q. Hortensils Corbio ,

et de Marc Hortensius Hortalus,
dont celui-là fut un monstre

^ . . , , d'impuretés et de débauches (D),
Accipis : m curas venio

-^
ptirlfjnque taborwn. ,i ^ /

Da mihi castra sequi {60; celui-ci tomba daus la pauvrete
,

et eut la discrétion de ne se

sortes de divertissemens , il laissait

croître sa barbe, il virait comme
une personne en deuil. Les oflres de
Marcia furent accepte'es an pied de
la lettre. Voici ce que Lucain lui fait

dire :

Dum snnguis inerat, diiin vis materna, peregi

Jitssa , Cato , et geminoi excepi fœta inaritos.

yiscerihus lassis , partuque exhausta revertor

JainnuHi Iradenda firo : da fiedera prisci

Illtbala ton : da tanlnn noini-n inane
Connuhii , Uceat luinulo scripsiase , Calonis

Marlia 1 nec duliwn longo quœralur in cevo,

Mutàrim primas expulsa, an tradila, lœdas.

J\on me lœlorwn sociam, rebuique secundis

Je pense que s'il eût c'të partout aussi

curieux des fictions qu'en cet endroit-

ci , onne l'accuserait pas de suivre

trop le cours de l'bistoire , et de ne
donner pas à son ouvrage une forme
assez poe'tique. Quoi qu'il en soit

,

point marier, jusques à ce que
Auguste lui eût don né les moyens
d'entretenir une famille {b ).

Mais la libéralité de cetempereur
rapportons ce qu'il observe de l'es.- n'ayant pas suffi aux besoins de
trême rigidité de Caton. tous les en fans qui naquirent de

ce mariage , Hortalus <3emanda
l'assistance du sénat (E). Tibère

rejeta d'abord celte demande
fort durement; et puis, s'étant

aperçu que sa dureté n'était

Ille nec horrificam sanclo dimovit ab ore

Cœ^ariem , duroque adinifit gaudia vultu

(Vl primum tolli feralia viderai arma
Inlonsus rigidam in fronlem descend ère cano s

Passits eral, mceslamque genis increscere bar-
bam

,

Uni quippe vacai siudiisque odiisque carenti,

Humanum lugere §enus ) ; nec ficdera prisci

^BeViTX?,Zresi^^)°!'"°^"\'°''"''.
"'""'' poi"* du goùt de la compagnie,

(60) Lucan. , ibidem, vs. 338.

(6 1 ) Idem , ibidem, vs. S^a.

HORTENSIUS (QuiNTLs) , fils

il dit que si le sénat le souhaitait

il donnerait une telle somme à

chacun des enfans mâles d'Hor-

talus [c] (F). On l'en remercia

,

du précédent, se rendit si peu mais Hortalus , soit de crainte,
digne d'un tel père

,
qu'il pensa soit par un reste de courage , ne

en être déshérité (A). Mais si dit mot; et depuis ce temps-là,
c'est le même qui fut proconsul Tibère , ne lui faisant aucune li-

de la Macédoine après la mort béralité , lui donna le temps et

de Jules César
, on peut présu- l'occasion de tomber dans la plus

mer qu'il changea de vie. Il em- honteuse misère {d).

brassa avec chaleur le parti de la

liberté , et se joignit fortement

à Brutus
,
pour lever des armées

qui fussent capables de mainte-
nir la cause [a). Il fut pris à la

bataille de Philippes , et massa-
cré en représailles

,
par les ordres

de Marc Antoine , sur le tom-

(6)Tacit., Annalium. lib. II, cap. XXXVII,
XXXVIII.

(c) Ditcena seslertia singulis gui sexus vi-

rilis essent. Tacitus , ibici, M. Rijck évalue

cela à 5ooo ducatons.

(d) Egére alii grales l siliiit Hortalus , pa-
vore an avilie nobilitatis etiam inter an~
gustias foriunœ retinens Neque miseralus

est posthac Tiberius
,
çuami'is domus Hor-

tensii pudendam ad inopiam dilaberetiir.

beau de Caïus Antoine (B). Quel- Tacit. , Annal., ub. n, cap. xxxvni.

ques-uns croient que notre Hor- ^^^ ^^ ^^^^^^ .^^^ déshérité.
]

(«) Cicero, Philipp. X Cice'ron fait assez entendre dans ses

TOME vin. l5
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lettres (i) que le fils J'Hortensius ne

valait rien, et que sou mauvais na-

turel (2) et un aflVanchi nomme

Salvius l'avaient -Aie (3). 11 semble

dire que son père ne l'aimait pas (4) ;

mais eeoutous Valère Maxime ,
qui

est là-dessus d'une clarté singulière.

Q. Horlensii qui suis leniporibus or-

nanientiim rnmanœ ehquentiœ fuit ,

nflminilnlts in Jilio pnlienlia extitU.

Ciim cnim eo usquc inipieintcm ejus

suspectctm et nequitiam iiudsmn lut-

berel, ut 3/cssutam suœ sororis fi-

lium hœt-eflem habiturus , anihi'tds

reum defcntlens jutlicibus diceret ,
si

illam ilamnilssent nihd sihi prœter

osculum nepotumin quibus acquiesce-

ret superfulnruvi : hdc scilicet seri-

tentid qu'am elimn editœ orationi in-

seruit ,
Jilium potiiis in tormenlo ani-

mi quhin in i'o!upt(itibus reponens :

tamen ne naturœ ordinem cnnfunde-

ret , non nevotes scd filiumhœredem

reliquit (5). Il est assez étrange qu'Hor-

tensius ait fait connaître qu'il avait

choisi son neveu pour sou héritier
;

cars'iljugcaitson fds digne de l'exhé-

re'dation , ne pouvait-il pas transférer

son héritage à ses petits-fils ,
comme

il disait qu'il serait contraint de faire

en cas que l'on condamnât son neveu.

Étrange grand-père , qui ne songe à

ses petits -fds que lorsqu'un iîls de

sa sœur lui manque! Valère Maxime

a peut-être mulile ce fait, par la

suppression de quelques clauses es-

sentielles. Peut-être aussi qu'il ne

faut prendre la déclaration d Hor-

tensius ,
que pour une figure de rhé-

torique : il y a des ruses de guerre dans

ce métier que notre orateur savait

fort bien mettre en usage. Apparem-

ment il voulait attendrir les iuges,

en paraissant s'intéresser à l'absolu-

tion de son client, comme à celle

d'une personne qui lui devait tenir

lieu de fils. D'autres disent que ce

fut la femme d'Hortensius qui hérita

de ses biens (6) ; la femme ,
dis-^e ,

(i) Epist. III, Uh. VI ad Auic.

(2) Natura metuenda esl : hœc Curionein,

hœc Horlensii filium, non palrum culpa corrupil.

Ibidem , lib. X, episl. IV.

Ci) lUa HorLensiana onmia fiiére infantia :

ilafiel homo nequissimus : à Salino liberlo de-

piavatits est. Ibidem, cpist. XVIII.

(4) Ibid. , cpist. m , lib. VI.

(5) Valeriiis Maximus , lib. V, cap. IX,

num. s.

(fi) rintaicVi. , in ratonemin., pag. 784.

que Caton lui avait prêtée
i

et qu'il

reprit après le décès d'Hortensius.

(H) Il fut massacre en repré-

sailles sur le ioinbeiiu de Cciïus

Antoine.^ Pour entendre ces repré-

sailles, if faut se souvenir que Caïus

Antoine, frère de Marc Antoine, tom-

ba entre les mains d'Hortensius, du-

rant les désordres qui suivirent la

mort de Jules César ^ et que Brutus ,

ayant appris que les fureurs du

triumvirat avaient fait ^lérir entre

autres hommes illustres I). Brutus et

Cicéron , écrivit à Hortensius d'im-

moler à leurs mAnes son prisonnier

(7). Cela fut fait. Voilà qu'elle fut la

fin de Caïus Antoine et quelle en fut

la vengeance.

(C) Quelques-uns croient

qu'il avait été dans le parti de Jules

César contre Pompée. ] Ce qui fait

ici quelque peine, est que le fils

d'Hortensius était à Laodicée, l'an de

Rome 702, et qu'il y menait une vie

tout-à-fait honteuse (8). Quelle ap-

parence , dira-t-on, que deux ans

après il se soit poussé de telle sorte

auprès de César
,
que ce soit à lui

que César ait donné le commande-
ment de ses troupes , le jour «[u'il

voulut passer 1(; Rubicon et se saisir

d'Arimini, en quoi consista le début

de la grande aflaire qui devait déci-

der de l'empire ? C'est néanmoins ce

que fit César à l'Hortensius qu'il avait

dans son parti (9). Quelque temps

après il lui donna le commandement
d'une flotte sur les côtes d'Italie (10).

Ne décidons point sur des apparen-

ces.

Je n'ai point trouvé dans Eufro-

pius ce que Glandorp(n) prétend

avoir tiré du livre VI ,
qu'Octavius

et Libo , lieutenans de Pompée, défi-

rent cette flotte d'Hortensius. C'est

Orosius qui le dit (12). Quoi qu'il en

soit, Glandorj) veutquele comman-
dant de cette flotte soit le même fds

d'Hortensius l'orateur, dont Valère

Maxime dit tant de mal. Il est assez

(-) PInt.ircbu9 , in Biuto. Voyez aussi Vel-

Iciii's Paterculus , lib. II, cap. LXXI ,
qui té-

moigne que lejils d'Hortensius périt dans celle

(8) Cicero , epist. ad Altic. III, Uh. VI.

(9) Plularcb. , in Casar. ,
pag. 7^3.

(10) Appianus, lib. II, Bell, ciïil.

(11) Onom. ,
pag. !{oG-

(i9i) TM,. VI, Clip. XV.
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bien fondé en cela : car Cice'ron (i3)

ne nous laisse pas douter que ce fîls

d'Hortensius ne fût passé dans le parti

de César. Je n'ai pu trouver quand
il en sortit , ni comment il obtint le

proconsulat de la Macédoine
,
poste

où il mérita les applaudissemens de

Cicéron(i4). Catanée (i5) confondant

le père et le fils attribue à l'ora-

teur d'avoir été dans le parti de

Pompée , d'avoir fait mourir Caïus

Antoine , et d'avoir été massacré par

Marc Antoine.

(D) Q. HORTENSIUS COR

avait amené avec lui ses quatre pe-
tits garçons , et en les montrant au
sénat , il le pria d'avoir égard à la

postérité de tant de consuls et de tant

de dictateurs , en stirps et progenies

tôt consuliim , toi dictatorum. Lipse

(11) trouve l'hyperbole un peu bien

forte , attendu que la famille des llor-

tensius n'a donné qu'un consul , et

qu'un dictateur. Il tiiche d'excuser

Hortalus , en disant qu'il a eu peut-
être en vue ses ancêtres maternels.

M. Ryck(22) n'en parle pas en dou-
tant ; il donne la chose pour indu-

BlO. ...... fut un monstre d'impure- bitable, et il croit qu'on eut en vue

tés et de débauches.] Valère Maxime principalement les Marcius Phdip-

(16), donnant vme liste des enfans pus âe la famille desquels était sor

qui ont vérifié le proverbe, Keroum tie , dit-il , Marcia , la grand'mèr

jilu noxœ , oublie le fils (17), rnais

non pas le petit-fils d'Hortensius.

Q. Hortensii. . . nepos Hortensius Cor-

bio omnibus scortis abjectiorem et

obscenioreni uitam exegit, ad ulti-

mumque lingua ejus tam libidini

cunctorum inter lupanaria prostitit,

quant aui pro salute ciuium in foro
excubuerat. Si Lipse s'était souvenu

que cet auteur a parlé au nombre
pluriel des petits -fils d'Hortensius

dans le chapitre, IX du V«. livre, il

n'aurait pas cru (18) qu'Hortensius

et Hortensius Corbio sont une même
Sersonne. Le caractère que Tacite

onne à celui-là, le distingue visi-

blement de celui-ci. Moréri et Hof-

man font la même faute que Lipse

puisqu'ils citent Valère Maxime au
chap. V du IIP. livre ; Tacite au 11^.

livre des Annales , et Suétone dans la

Vie de Tibère , par rapport au petit-

fils d'Hortensius qui était extiv'me-

ment débauché. Vossius est la cause

de leur mépiise, parce qu'il a rap-
porté ces trois citations à un petit-fils

d'Hortensius , tout comme si elles

eussent concerné la même personne

(19)-

(E) M. Hortensius Hortalus de-
manda l'assistance du sénat. ] Sa
harangue est dans Tacite (20) : il

(i3) Epist. ad Auic. IV, XVI, XVII, XVIII
,

lib. X.
(i4) Pliilipp. X.
(i5) Iq Plin. , epist. . lib. r.

f 16) Lib. III, cap. y.
(l'j) // en parle dans une aiUre occasion,
omme on l'a vu dans la remarque (A).

(18) Comment, in Tacit. Ann. , lib. II.

(19) Vossius, de Hist. lat, , pag. 48.

(20) Annal. , lib. II, cap. XXXVII.

d'Hortalus. Ce dernier fait n'a nulle
apparence • car d'un coté nous ne
trouvons qu'un fils d'Hortensius l'o-

rateur ; ce fils était homme fait lors-

que Cicéron passa par Laodicée , l'an

702. D'autre côté Caton ne pouvait
pas être fort jeune

,
quand il céda

Marcia à Hortensius
, puisque sa

fille Porcie avait eu déjà deux en-
fans (23). Or Caton mourut âgé de
quarante-huit ans, l'an 707 de Ro-
me (24) : si donc on suppose , comme
il est très-vraisemblable

,
qu'il avait

pour le moins trente-cinq ans , lors-

qu'il se défit de I\Iarcia en faveur
d'Hortensias, il faudra dire que ce

mariage se fit l'an de Rome 6g4. Il

n'est donc pas possible que le fils

d'Hortensius
,
que Cicéron vit dans la

ville de Laodicée , l'an 702 de Rome ,

soit venu de Marcia. Mais qu'est-il

besoin de conjecturer ? Nous avons
un fait dans Plutarque qui décide la

question : Marcia était encore la fem-
me de Caton pendant l'expédition de
Chypre (25) , c'est-à-dire , l'an 696 de
Rome. Il ne faut pas dissimuler

qu'Hortalus est nommé jeune hom
me par Tacite , sous l'an de Rome
769 , ce qui ne s'accorderait guère

avec la supposition que le fils uni-

que d'Hortensius est ce débauché
dont Cicéron et Valère Maxime par-
lent

,
qui péiit peu après la bataille

de Philippes en 712. Mais il est beau-
coup plus juste de s'imaginer que

(21) Comment, in Tacit.
(îzi In Tacit.

,
pag. qi.

(îB) Plularc. , in Caton. min.
, p. 770, 771.

(î4' Ibidem
, pag. 7()4-

(26) Idem , ibidem, pag. 777.
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Tacite n'a pas assez pris garde à Ne pria-t-il pas rempercur de les

l'âge de son Hortalus
,
que de clii- garantir de la faim ? Nec ad iru'i-

caner sur la harangue tfue Valére cliani ista , sed conciliandœ miseri-

Maxime avait lue , et qu'Hortcnsius coi-diiv rej'ero ; adscnieiiLur florente

avait récitée peu avant sa mort, te, Cœsur , ciuos dederis honores , in-

Or cette harangue suppose visible- terim Q. JJorlensii jnvnepotes , dUn
ment qu'il n''avait qu un fils j car Aiigusû alumnos ah inopid défende

si outre ce garnement qui salua Ci- (3o). Achille Statius(30, qui a dit

c^ron dans la ville de Laodice'e , il que notre Hortalus est peut-êlre ce-

eût eu quelque fils de Marcia , il ne lui de l'e'pigrammeLXVII de Catulle,

lui aurait pas étesi nécessaire dechoi- ne songeait pas (\\\e ce <[u'il rappor-

sir ses petits fils pour héritiers au dé- te de Tacite , et qu'on vient de voir,

faut du fils débauché , et de Messala regarde l'an 769 de Rome. Je sais

son neveu. bien que Catulle n'est point mort en

(F) Tibère dit qu ildon- 697. Scaliger réfute solidement ce

chezlui des filles ; de sorte que
,
pour Catulle. A coup sur, FHortalus de

parler exactement, il ne faut point cet ancien poêle était plutôt Horten-

dire avec Suétone ( 26 )
qu'il avait sius que son ])elit - fils ; et je ne

eu quatre enfans de son mariage ; car saurais assez m'étonncr qu'lsaac Vos-

s'il n'en avait point eu i^lus de qua- sius dans le même livre (3;») où il a

trc , Tacite attribuerait à Tibère une soutenu contre Scaliger que Catulle

absurdité. Je ne crois point non plus est mort, l'an 704 de Rome, ou l'an

que l'on puisse dire en bonne et par- ^oS , ait voulu (33) que l'Hortalus

faite exaclitude que Tibère ne don- de ce poète soit le même que celui

na rien à Hortalus (27). N'olFrit-il de Tacite,

pas de lui donner une somme , si le

sénat le trouvait bon ? N'en fut-il

pas remercié? Pouvait-il douter de

l'intention favorable de l'assemblée

pour ce pauvre sénateur ? 11 est donc
très-apparent que cette somme fut

donnée; mais comme ce fut Tuni-

que libéralité du prince , elle n'em-

pêcha pas la misère d'Hortalus. Qu'on

ne m'allègue point Suétone (38) ,
qui

C3o) Tacil. , Annal. , Ub. II, cap. XXXFII.
(3i) Notls in CatuU., rpigram. LXVII.
(Sa) Observât, ad t'.atuU.

,
ptig. 83.

(3î; Pag. 252.

nORTENSlUS(JEAN), en
français Desjardins , iBedecin

de François P^, naquit au voi-

sinage de Laon en Picardie , de

prétend que les charités de Tibère Jean Desiardîns , capitaine du
envers les sénateurs pauvres furent château de Hamelle dans le dio-
attachées à des conditions qui en ,

^ j^^^^ jj ^^f^gg^ j^^ hu-
exclurent celui-la. Ces conditions, - , T^ • i i n ' j

dit-il, étaient que l'on ferait appa- maniles aPans dans le collège du
raîtrc de son indigence au sénat(29) : Cardinal-le-Moine ; et puiss'ap-
quo pacto jderosqiie modestid et ]>u- piiquant à l'étude de la méde-
dore deterruit, in quibus Ortalnm

-, ^^^^ f^j^ bachelier en
Q. Ho?-tensii oratorts nepotem. Mais '

. r r i-

il est très-faux que la honte ou la cette science, 1 an 1 5 14, licencie,

modestie aient empêché le petit-fils l'an i5i7,et docteur, l'an 'Sig.
d'Hortensius d'accomplir la condi-

j| paraît par les registres de l'ù-
tion.N'ayoua-t-il pas sa misère? NV

ni^^rsité de Paris
,

qu'i! jetait
mena-t-il pas ses quatre fils

,
pour

,
' ,^ , «^ ^

prier la compagnie d'en avoir pitié ? docteur régent, 1 année ii)2r,

(.6) In Tiber. , cap. XLVii. ct qu'il fut dojcn dc la faculté
,

(27) On le dit dans le Movhvi de Hollande
gjj jg2!. Commc il entendait le

au mol Hortalu.i. '

/• • -il
{i9i)ini\heT., cap. XLVII. grec en perfection, il exhor-

.0^1:^:
'""'•

'
''*• ^' '"' ^'''^^' ^'""

tait vivement ses écoliers à l'é-



tude de cette langue ; et afin que

chacun fût en état de consulter

l'original de Galien , il fit pré-

sent de l'édition grecque de cet

ancien médecin à la bibliothè-

que de la faculté ; car en ce

temps-là , les médecins de Paris

avaient une bibliothèque pu-
blique dans leurs écoles (a). Il

s'acquit une telle réputation
,

qu'on le croyait capable de gué-

rir toutes sortes de maladies

,

pourvu que l'iieure fatale ne

tût pas venue (b) On n'exceptait

que cela (A) ; de sorte qu'on lui

appliquait ordinairement ce pro-

verbe , contra virn morlis non
est medicanien in Hortis (c). On
le voit loué dans plusieurs livres

(B) : mais pour lui il ne fit ja-

mais rien imprimer , et l'on n'a

rien publié de sa façon après sa

mort. Il épousa Jeanne Bourdin

en 1620 , et Marie le Tellier , eu

iS/ji. Il laissa sept enfans de la

première, et quatre de la der-

nière. Les établissemens qu'ils

ont eus (C) , et les biens immeu-
bles qu'il laissa , sont une preu-

ve qu'il avait gagné bien de l'ar-

gent. Il mourut de mort subite
,

frappé d'apoplexie, pendant qu'il

donnait à ses parens et à ses

amis le repas de son jour natal

,

en 1547. Cela donna lieu à un
beau sonnet de Desportes (D)

,

que l'on verra tout entier dans les

remarques. M. Ménage, qui était

issu de Jean Desjardins , du côté

des femmes (E) , a fait sa vie {d).

(a) Hemeraeus, Dissert âe Academ. Pari-
sicnsi.

{J>)
Bulaeus , Historia Academ. Parisiensis.

(c) On l'appelait en latin ou Hortensias
on de Horlis.

{d) Elle est en latin clans le volume qu'il
publia à Paris, l'an ï6'j5, /n-^"., contenant
la Vie de Pieric Ayrnult , de Guillauine
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Nous en avons tiré ce mor-

Ménage , etc., avec un grand nombte de re-

marques.

(A) On n'exceptait que cela.] Po-
pulairement parlant , c'e'tait beau-
coup dire 5 mais dans le fond c'était

excepter beaucoup : car si la mort
ne s'en mêle pas, il n'est point de
maladies qu'un médecin ne guérisse;
la nature toute seule est très-capable
alors de les guérir. Néanmoins de la

manière que nous avons accoutumé
de juger des choses, nous figurant
une infinité de conditions très-possi-
bles qui détourneraient la roue, et qui
changeraient la chaîne et le cours
des événemens , c'est donner une
grande idée d'un médecin

, que de
dire que pourvu qu'une force ma-
jeure ne vienne pas fintcrrompre, il

redonnera la santé à un malade. Cela
me fiiit souvenir de la pensée trop ca-
valière qu'on impute à je ne sais
quels amir.iux, qui, étant prêts de
donner bataille dans des circonstan-
ces fiivorabks, et après des mesures
bien prises , s'assuraient de vaincre

fiourvu que Dieu se tînt neutre, et
aissilt faire les combattans.
(B) On le unit loué dans plusieurs

liiTes.] M. Ménage (i) cite Arnauld
d'Ossat, dans son exposition contre
Jacques Charpentier ; René Moreau

,

dans la Vie de Jac(f ues Sylvius ; du
Boulay , dans l'Histoire de l'univer-
sité de Paris; Louis d'Orléans, dans
la Plante humaine

; Pierre Ayrault

,

dans ses livres </e OrcUne juihciario ;

Jean Vassé (a) , dans une épître dé-
dicatoire.

(C) Les ctabUssemens que ses en-
fans ont eus.] Voici comme parle
M. Ménage (3). Piwiliuitem fuisse

,

ut tum erant tempora , testantur et

ejtis œiles pluriwfe , et prœdia rnulla,

et liberi iindecim qui nido majores
pennas , ut Flacci uerbis utar, ex-

(i) Remarques sur la Vie de Picire Ayrault

,

pag. i5o.

(2) Ei prœUre'a et Martino Acacire et Mi-
chaëli Dumunlio. medicit Parisiensihus doclis-
sitni^ intfrpretattonein Itbroruin Hippocratis et

Galeni de victdt rntiune in inorhis aculis nun-
cupavil Johannes Vussœus inedicuf et ipse Pa-
risiensis duciisiiinus. Menagias , in codcin vo-
lumine

, pag. 5i2.

(3) Ibidem, pag. 5i^.
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teiiderunt. Par le détail de ces onze dont M. le chancelier le Tellier des

enfans il paraît que les filles furent cendait (6).

mariées à des gens considérables
j

.. un Guillaume Vcrsoris, conseiller

au châtelet, fds de Jean Versoris
,

célèbre avocat au parlement de Pa-

ris; à un Jean M(-taycr , conseiller à

la cour des monnaies ; à un Pierre

(6) Ménage, Remarques sur ta Vie de Pierre

Ayrault, pag. 5i5, 517.

HORTENSIUS (Lambert),

né à Monlfort dans la province
ja coin UU3 Illullllu«'-o , « .ju^.v...-

. .* j,
Ayrault, lieutenant criminel d'An- dUtrecht,le premier jour d a-

gcrs. L'un des fils fut conseiller au
Y,.i| i5i8 (A) , a tenu rang par-

châtelet, un autre fut chanoine de
^^^- j^^ j^^^^^ ^^ ^^^ ^j^^l^ jj

Senhs, un autre fut consedler a la ,. ,. , ^ •
t 1

cour des monnaies. Ce conseiller au étudia a Louvain les langues sa-

ch.ltclct laissa un fils qui exerça la vantes [avec une extrême appli-

méme charge, fut éche\in de Paris, cation, sous de fort excellens
en 1600, et laissa un fils qui eut en-

^^^4^^ ^j il ouït aussi les le-
trc autres enfans la femme de Denys '

1 j- 1 *•

Godefroi historiographe de France, çons de Vives sur la dialectique.

Il ne restait plus parmi les descen- Il publia en vers latins une tra-

dans de Jean Desjardins qu'une per- Juction du Plutus d'Aristopha-
soune qui portât son nom (4), au

^g ^vec des notes , et donna par-
temps que M. Ménage taisait ce ' .i
;• ^^
10

jy (Ig3 preuves de ses progrès en

(D) Sa mort donna lieu a un la langue grecque. On a plusieurs

beau sonnet de Desportes.] On ne autres livres de sa façon (B). Il

sera pas f^che de le voir ici. Le père
^^ ^^ f^^^ long-temm à Naer-

Vavasseur l'a mis en latin , et M. Me- &
tt n j ^ '

nage a fait une ëpigramme sur la den en Hollande; et peu s en

fallut qu'il ne pérît lorsque cette

ville fut saccagée par les Espa-

gnols, en 1672, sous la conduite

de Fridéric de Tolède, fils du duc

d'Albe. On lui avait pillé sa mai-

son ; on lui avait tué sous ses

yeux son fils naturel (a); il allait

lui-même être égorgé nonob-
FinU f/uanl et mes jours mon labeur profi- gtailt SOU CaraCtèrC dc prêtrC ;

mais par bonheur un gentilhom-

me (h) qui avait été son écolier
,

et qui portait les armes au ser-

vice des Espagnols , se trouva là

tout à propos afin de lui sauver

,T,, y,r 7,,- -, •. • 7 la vie. On remarqua qu'il u'a-
(E) M. Menase . . . était issu de . . ^j * ,

Jean Desjardins, du côté desfem- vait eu soin que de Sauver du

mes. ] Pierre Ayrault , aïeul mater- naufrage ses notes sur la Phar-
pel de M. Ménage, épousa Anne Des- 53]^ Jg Lucain. Il fit une des-
jardins , fille de notre Hortensius , et

de Blarie le Tellier , sa seconde fem- ^^^ q^^-^^ .^ oculisfilin siw naiurali. V.i-

me
,
qui était delà même familfe 1er. Andréas, Biblinth. belg.,;[)a5.6i3. Tl/rti*-

notez que M. Brand , dans son Histoire J?^-

mande de la Réformation, à l'annc'è l584,

pag. 702, 7o3 ,
parle de Je'rôme Hortensius

,

ministre de la Haye, et puis à JVassenaer,

tju'il du êtrefils de Lambert,

{])) Il s'appelait IVeldnm.

même pense'e (5).

j4près avoir sauvé par mon arl secourahle

Tant de corps Innguissans que la mort me-

naçait ,

Et chasse la rigueur du mal qui les pressait.

Gagnant comme Esculape un nom toujours

durahle :

Cette fatale sœur, cruelle, inexorable ,

Voyant que mon pouvoir le sien amoindris-

sait ;

Un jour que son courroux contre moi la

poussait

Passant, moi qui pouvais les autres secourir.

Ne dis point qu'au besoin je ne me pus

guérir ,

Car lu mort qui doutait l'effort de ma
science

,

Ainsi que je prenais sobrement mon repas
,

nie prit en trahison , sain et sans défiance ,

Ne me donnant loisir de penser au trépas.

C4) Petruni Hortensium ntilitein strenuuni qui

Margaretam de Gravelld uxorem sihi adjunxil.

Ménage, Reuiarijues sur la Vie île Pierre Ay-
rault, pag. 517.

(5) Tout cela se trouve là même, pag. 5i4
;

le sonnet français est à la page 5io.
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crîption du sac et du massacre

de Naerden , de laquelle le ma-
nuscrit se voit à Utreclit. Il ne

survécut guère à cette désola-

tion; car il mourut en iSyS (c),

auprès de Kaerden , dans vme

(d) maison de campagne (e).

(c) Anno à lanienâ quae soli propter doc-

trinam sin<jularein pavserat aUero , à nalo

Christo MDLXXIII. rnyez Vépilaphe que

ceux de Naerden lidjîrentfaire dans l église

de Saint-nt ; Valère André la rapporte.

(c/) Fréhérus , dans Sun Tliéâlrc , p. I^/^,

dit in prœsidio suburLano. // fallait dire

priedio.

(e) Ex Valcr. Andrcâ , Cibl. belg., p. ()l3.

(A) // naquit h 3fontfnii... le pvc-

viicvjour d'uiTil i5i8.] Je m'écarte en

cela tle Valère André , mon auteur
,

qui le fait naître en i5oo. 11 aura e'te'

trompé sans doute par ces paroles de

Swei't (i) , Nascitiir nnno cIo. la.

xviii. Kal. yiprllis : il aura cru que

ces lettres numérales xviii se ra|>-

portent au mot Kalendcs, faute de s é-

tre souvenu qu'il n'y a point dans le

calendrier romain aucun dix-htiitiè-

me iour avant les calendes d'avril. Ce

23l

con. ] En voici les titres : Enarra-
tiones i/i f^irgilii /Eneida , in - fol.

;

Explanationes in Lucani Pliarsa-

liain , imprimées à B;51e , l'an 1578,

in-fol. ; iSaiyrnriiin in œri sin uitia et

mores libri II ; Epilhalajuiornm li-

ber I ; Secessioliiiin cii'iliujn Ullra-

jectinariiin libri f^II ; de bello Cer-

vianico a Carolo V Cœsare gesto

libri VII; TumuUuum Anabaptisla-

rum liber I (5)

.

(."ï) J'ai cité ce livre dans ta remarque (B) de

l'arlicle Picards , loin. XII. J'ajoute ici qu'il

a e'te réimprime à /linslenlam , en i636, avec

/'llisloria Ânaboptislica de factione Monasteriensi

de Conrad ïlereshachias , par les soins de Théo-

dore Slracklus , ministre de Burik au pajs de

Clh'es.

IIORTENSIUS (Martin) , na-

tif de Delft en Hollande , et

professeur en mathématique à

Amsterdam , aurait pu aller loin

dansles matières de sa profession,

s'il ne fût pas mort à la fleur de

son âge (a), l'an 1639 (Aj. La

préface qu'il a mise au-devant

d'un livre de Philippe Lansber-

gius qu'il avait traduit en latin

et dans laquelle il fait de puis-

par cette consiaeraiion. vaiere q
André dit qu'Hortensius était fort

^eune ( 2 ) lorsqu'il vint étudier à

Louvain , sous Ruti^érus Rescius, pro-

f-^sscur en langue f^recque ; or il dit

ailleurs (3) que Rescius décéda en

1545 , qui était la dix-septième an-

née de sa profession ; il ne l'avait

donc commencée qu'en iSaS. Com-
ment est-ce donc qu'Hortensius au-

rait pu venir étudier fort jeune sous

ce professeur , s'il était né l'an i5oo ?

Mais s'il était né en i5i8 , rien n'est

plus aisé à comprendre que cela.

Paul Fréhérus (4) s'est trompé , et

dans l'année de la naissance, et dans

celle de la mort, puisqu'il a dit que
Lambert Hortensius naquit l'an i5oi

,

et mourut l'an 1577.

(B) On a plusieurs livres de safa-

de l'astronomie , et y fut aidé

par les conversalioas de Lans-

bergius , auquel Reeliman , rec-

teur de l'école de Dordrecht,

personnage fort mêlé dans l'his-

toire de M. Descartes , le recom-

manda. Ce livre de Laasbergius a

pour titre ,
Commenlationes in

motum iernv diurniiin et ati-

nuuni , et in verum aspectabilis

cœli tjpum , et fut imprimé à

Middelbourg , l'an i63o, in-4°

(1) Atlien. belg.
,
pag. 5o8.

(2) Adnwdum adolesccns, pag. 6i3.

(S) Pag. 806.

(4) /nXhcairo, pag. u\l'i- Konig le fait aussi

naître en i5oi.

Hortensius a traduit aussi l'In-

stitution astronomique de Guil-

laume Blaeuw , et a composé de

sou chef une dissertation, de

Merciirio siib Sole viso et Venere

im'isâ , adressée à Gassendi ;
et

(a) Valer. Andréas, BibL belg-, pag. 652»
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une réponse à ce que Kepler parlé avantageusement de ses lu-

avait mis-au devant de son aima- mières : pour les professeurs de

nach de l'an i6?4 (^)- Les let- l'école, dit-il (/) ,
pas un nen^

très que Gassendi lui écrivait té- tend ma géométrie ; je dis ni

ruoignent une estime singulière Golius , ni encore moins Hor-
pour lui. On a imprimé dans le tensius

, qui n'en sait pas assez

volume des lettres de ce fameux pour cela.

philosophe celles qu'Hortensius
r 4 , . -Ti . 1. (i) Lettres , tom. in, pne. IQI.

lui avait écrites. J ai su par-la

qu'il était né en l6o5(c), et qu'il (A) // aurait pu aller loin dans

avait été reçu professeur à Ams- les matières de sa profession , s'il^ ne
. j 1» " , '„ ^anf / J\ 11 „a filt pas mort a la fleur de son dire.
terdam , 1 année iboA (")• 1' *^6 > ^ ^^ i r •

i j - v r'

1
' ^'^ 1009.

I
J ai abandonne la-des-

paraissait pas content de sa con- 51,5 Val.'re André j car il manjue l'an

dition ; et il parle (e) de l'esprit 1640. Ce qui m'a porte à l'abandon-

leçons , et qu'on ne favorisait laisse pas d'établir solidement la date

pas l'exécution des machines qu'il ^10°' J
ai besoin

,
puisque dt^s les pre-

' 1 » -i .. J ê. \ ' » „ mières lignes 1 auteur nous antirend
méditait, et dont il espérait un ,.1 r- • t • ' \ ^^ „xuK.'^ii.aii.

, .1 VI
I

^
^^j jj J écrivit en réponse a une lettre

succès supérieur à tout ce qu a- Ji, dernier décembre iGBq. Voici ce

vait fait Tycho-Brahé (f)- On a que j'ai trouvé à propos d'en copier :

quelques harangues de sa façon ;
Horiensius étant en Italie

,
il y a

F ïïr •!•. . . r%- "'•/
J quelques années , se %'oulut mêler de

une de Vtilitale et DignUate
J^,,./,„„ horoscope, et du h deux

MatheseOS, eiune de Oculoejus- jeunes hommes de ce pays-lh qui

que Prcestanliâ. Il témoigne étaient auec lui, qu'il mourrait en

dans une de ses lettres à Gassendi ^'«« ^^^9
-
^i fie ,

pour eux
,

ils ne

, , IV • 1 > y'iuraient pas Ions-temps apiis. Or,
(g), quel impression de sa repon- ;^. ^-j«„/,„o^, ^^^t été, comme ^ous
seau livre que Pierre Bartholin suivez, ces deux jeunes hommes en

avait publié contre lui pour la ont eu telle appréhension
,
que l'un

défense de Tycho-Brahé, n'é- d'eux est déjà mort
, et Vautre qui

J. •. T/T" '5. 11 T est le nis de Iieinsius (3), est si tan-
tait différée qu a cause de la dl- g^^ssant et si triste

,
qu'il semble fai-

seltede papier. Apparemment cet re tout son possible, afin que l'astro-

ouvrage tint compagnie à la logue n'ait point menti. Voila une

Pleiadogranhia{h)
,
qui fut lais- ^^^ ^"^"^^' 'i'^'f^''! ^>"'^ "'°'"''''.

° i

.

1 A des personnes qui n eussent pas etc
see manuscrite par le même au- „t^/ades sans elle î On aurait tort de
leur entre ses papiers quand il m'objecter que M. Descartes pour-

mourut. M. Descaries n'a point '"^i* avoir écrit cette lettre après l'été

de l'an 1640. et qu'ainsi il ne dirait

,., f. ,r . o . m .1 rien de contraire à Valère André •

(ù) Voyez Vossiiis, de Seient. Mathein., j i ^i i

pas 201 2.01. ^^"^ commerce de lettres avec le père

(c) Ope'r. Gassendi
,
pag. 4i8 , tom VI.

^ersenne était si fré({uent
,
que cet-

,,,,,., ,
te obiection ne saurait être que laus-

\d) Ibidem, pag. 1^11.
' *

t,e) Ibidem ,
pag. 429. (,) c'est la XXXV. du II'. volume, dans

{f) Ibidem, pag. t^ib. Vide etiam, pag. l'e'dUion de iGSp.

l\1.(^, elpag. b^^2n (2) C'est sans doute Nicol. Heinsius, qui

(g) Pa". I2Q. n'est mon cju en iG^i, M. ^i'Mtl d:l le conlraiie,

'J.N ir 1 A J T>ii- I ï 1 • prétendant nu'y\e\ni\as avait deux Jih , 'et que
^\fi) Valer. Andréas, biblioth. belgic.,/Jfl^. o^/hi dont parle Deacrles mourut ej^ectivemenl,

652. et s'appelail Daniel.
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se. Mais de plus je vois dans une

lettre de Boxhorn (3) datée du 1 3 de

septembre 1 630 ,
qu'il regrette la

perte qu'on venait de faire d'Hor-

tensîus.

(3) Vide EjMstolas Boxhornii
,
pag. i44. «''''•

Francof., 167g.

HOSirS (Stamslas), car-

dinal et évêque de Warmie , a

été un des plus habiles hommes
que la Pologne ait produits. Il

naquit à Cracovie, l'an i5o4-

Vous trouverez dans Moréri (a)

la suite de ses actions , et des

honneurs oii il monta. On ne

trouvait point
,
pendant qu'il

était l'un des présidens du con-

cile, qu'il eût toute la finesse

qu'un tel emploi demandait (A).

Ses ouvrages de controverse ne

cèdent guère aux meilleurs qui

furent faits en ce siècle-là. Ca-

saubon n'a pas eu tort de l'accu-

ser (B) d'avoir fait l'apologie de

ce qu'avait dit un controversiste,

que sans l'autorité de l'église la

Sainte Écriture n'a pas plus de

force que les fables d'Esope. Le

jésuite qui a critiqué là-dessus

Casaubon , n'a fait que marquer

son ignorance (b). Hosius mou-
rut proche de Rome , le 5 d'août

1 57g. M. Moréri a fait quelques

fautes (C).

On a cru que ce cardinal était

l'auteur d'un livre anonyme fort

injurieux aux Suisses
,

qui fut

réfuté par Bullinger dans la pré-

face du traité de Josias Simler de

cetertio Dei Filio [c).

Il est certain {d) qu'il compo-

sa) Et mieux encore dans le sieur Bullait

,

Académie des scieaces , loin. I, pag. ^'-\ et

suiv.

(b) Vojez la remarque ( B ).

(c) Fbjes Hottinger, in Pentade, Dissert.

Miscellan., pn^. 21 4-

{d) M. Creaius, parie XII, Animadv.,
pag . 65 , nen parle que par un oa dit.
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sa l'écrit anonyme dont je viens

de faire mention. Il le composa,

l'an i5ô4, et l'intitula : Jiidi-

cium et Censura de Judicio et

Censura ministrorum Tiguri-

norum et Heidelbergensium de

dogmate contra adorandam tri-

nitatem in Poloniânupersparso

.

On l'a inséré dans le recueil de

ses OEuvres (e) , et je ne doute

point qu'il ne soit dans des édi-

tions que l'auteur lui-même avait

procurées. Je crois que la plus

ample des éditions de ses OKu-

vres est celle de l'an 1584 '^)'

Elle contient un tome d'OEuvres

posthumes parmi lesquelles il y
a beaucoup de lettres oii le car-

dinal Hosius répète les mêmes
choses, savoir qu'il fallait exter-

miner les hérétiques , et que

leursdivisions témoignaient assez

l'injustice de leur prétendue ré-

formation. Il s'était fort appli-

qué à la lecture des écrits que

les zuingliens et les luthériens

avaient publiés les uns contre les

autres , et à celle des violentes dis-

putes qui s'étaient élevées parmi

les luthériens. II en tirait inces-

samment des conséquences odieu-

ses , et il se prévalait adroite-

ment de ce que ces nouveaux

docteurs faisaient des livres pour

soutenir les lois pénales contre

les errans , et de ce que le parti

le plus fort dans les schismes des

luthériens chassait , emprison-

nait , etc. l'autre.

(fi) Depuis la page 66gjusqu'à tapage 707
du I". tome de Sédition de Cologne. Celle

dont je me sers marque au titre l'an lôSg.

(A) On ne trouvait point , pen-
dant qu'il était l'un des présidens du
concile

,
qu'il eût toute la finesse

au un tel emploi demandait. ] Le car-

dinal de Mantoue étant mort le 2 de

mars i563 , ses collègues dans la pré-
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sidcncedii concile eciivirent d'abord
au pape. Celui qui se ti'ouvait le pre-
mier ( I ) demanda qu'on envojiit

un légat qui fiU au-dessus de lui;

Hosius demanda qu'on lui permît de
s'en aller en Pologne ; mais Simonètc
conseilla au pape de n'envoyer point
à Trente de nouveau légat. C'est qu'il

espérait de s'emparer de la direction
,

tant parce que le cardinal Se'ripande

e'tait las de ce concile, et n'avait

guère d'envie de le diriger
,
qu'à cau-

se que le cardinal Hosius e'tait un
homme simple, qui se laissait aisé-

ment conduire. Sinioneta desuleroso
cite la somma cli giiidare il concllLo

restasse a lui, ed hawendo speranza
di condurlo hene , con sodisfatlione
dcl Pontefice, edhonor proprio ; con-
siderando che Seripando cra saiiato

di quel negotio , e poco inclinato a
i'olerlo gnidai-e

,
, e che P^armiense

cra scmplice persona , disposta à la-

sciarsi reggere ; mise in consideratio-

ne al Pontefice , che , ritroi'andosi le

cose del concilio , etc. (2). M. Ajnclot
n'a pas bien traduit ces paroles ; cha-
cun en pourra juger facilement. Voi-
ci ce qu'il dit : « Sinionète

,
qui en

» désirait ardemment la victoire , et

» espérait d'en sortir à son honneur,
yy et à la satisfaction du pape , lui

» représenta
,
que les aflaires n'y

« étant pas en fort bon état, la moin-
i> dre nouveauté les ferait encore al-

» 1er plus raal , de sorte qu'il ne
M voyait pas qu'il fi^t besoin d'en-
» voyer un autre légat

;
que, puis-

j) que Sérijiand , ennemi de l'em-

3) barras , n'était pas d'humeur à
» vouloir diriger le concile, et que
» Warmie était homme simple , et

» tout gouverné par autrui, il s'of-

» frait en leur place , et se faisait

» fort de conduire heureusement la

» barque (.3). » 1°. L'original ne porte

pas qu'Hosius fût tout goui'erné par
' autrui ; 1°. il n'est pas vrai que Si-

monète ait écrit au pape qu'Hosius

était un homme simple. Il le croyait

bien , et il bâtissait là-dessus ; mais
il ne communiqua point au pape
cette pensée. Fra Paolo distingue

(i^ C'était le cardinal Seripande.

(2) Fra Paolo, Istoria JkI coDcilio di Tienlo,
lit). VII, pag. m. 693. Conférez avec ceci le

passage du livre VI ,
pag. 548: c'est la page

5i7 dans la version d'Amelot.

(3) riistoire du Concile de Trente . pag. 637 ,

658. Edition d'Amilerdnm , 1686.

très-clairement ce que l'on pensait

d'avec ce qu'on écrivait. Le traduc-

teur aurait dû suivre cette distinc-

tion.

Notez que le cardinal Pallavicin

(4) prétend prouver par des pièces

authentiques
,
que tout ce ({ue Fra

Paolo avance concernant les artifices

am!)itieux de Simonète est un men-
songe.

(15) Casaubon n'a pas eu tort de

l'accuser, etc ] Suivons le pro-

grès de cette dispute , et commençons
par les paroles de ce grand critique

(5) : J^erbo Dei i^iventis scripto miniis

eliam iribiiit ( Scioppius in Ecclesias-

tico , cap. i35 )
quiim sii'e Pighius

,

.siue alius qui dixit patriim memorid :

Scripturam si auctoritate ccclesiae

destituatur , non plus per se valere

quàm fabulas iEsopi. Qitod hlasphe-

mum dictum posteh defendere aitsus

est cardinalis Hosius. Le jésuite Eu-

démon Jean soutint que c'était une
calomnie inventée par Brcntius; et

voici comment il prétendit le prou-

ver. Jam i^eroquaiido non memorat
,

neque qiiis JEsopicœ hujus jabulœ
aticlor sit , neque quo loco eam
Hosius defenderit , vel ne com'inci

impostitrœ posset , uel quhd in ali-

qito alto rém eam legerat , et aitcto-

reni , et calunîhiam e.r Hosio dete-

gam : uideant deindè lectores
,
quant

bond fde injidcles isti fidei patroni

disputent. Is igiturlih. 3. in prolego-

mena Brentii, ipsoferè initio : Magna
pars , inquit, libelli prolegomenorum
Brentii non aliundè constant

,
quàm

è sannis , dicteriis, conviciis ; in quo
sic etiam ludit Scrlpturis , sic eas

tractât joculariter , ut verè de ipso

dici possit
,
quod venerabili viro

Petro à Soto falso impiugit , eum
haud aliter Scripturis, quàm jEsopi

fabulis uti. Non est igitur ea catholici

cujusquam scriptoris fox ; sed calum-

nia Brentii : quant i'ir illustrissimus

falso in uiritm doclissimiim excogita-

tani , in auctorem ipsnni l'civ con^e-

nire défendit (6j. On voit là quatre

choses : i". Une plainte de ce que

Casaubon n'avait point marqué en

(4) Histor. concilil Tridentini , lib. XX, cap.

VI, nwn. ti.

(5) Casaiibon. , in Baronjum , exercit. I , cap.

XXXIII, pag. m, i34-

(G) Andr. Eudœmon-Joannes, Castigal. exer-

citat. Isaaci Cas.^uboni, lib. II, cap. V, p. i47.
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quel endroit des ouvrages d'Hosius que s'il avoue qu'il ne les a pas , c'est

se trouve cela 5
2°. que Brentius ac- un subterfuge inventé afin de ne pas

cuse Soto de se servii- de l'Écriture convenir de l'innocence de ce car-

commedesfables d'Ésope ;
3°. qu'Ho- dinal. Mais ne soyez pas eu peine

- ' " pour Casaubon : il n'impute rien à

Hosius qui ne soit très -véritable.

Fiiigamus autem nunc uerum esse , ce

sont les paroles d'Hosius (9) au même
livre qu'Eudémon-Jean a cité

,
qiiod

tu sci'ipsisse nescio quem narras
,

nam nomen non exprimis , ac fieri

sius soutient qu'une telle accusation

est calomnieuse à l'égai-d de Soto , et

très-véritable à l'égard de Brentius
5

4°. que ces paroles d'Hosius ont

donné lieu au reproche rapporté par

Casaubon. La première de ces quatre

choses est juste. On ne saurait trop , er-
se plaindre de la négligence de ceux potest ut sit commenlum tuum,Scrip-

qui ne citent point le chapitre, quand
' -- ^ï-'--

il s'agit d'accusations graves. Les

grands auteurs sont les plus sujets à

ce défaut : ils s'imaginent qu'on les

en croira sur leur parole ; et là-dessus

ils se dispensent de citer : il leur

suffit de dire , Plularque , Cicéron
,

saint yluf^ustin , disent cela. Une
infinité de lecteurs aiment mieux
croire , ou demeurer dans l'incerti

taras ualere quantiini fahulas JEso-

pi , si destituantur autoritate eccle-

siœ. Cedo Brenti , ninn hic miniis

rewerenter de Scripturis loquutus est

,

quam qui wocat eam librum Hœreli-

coruin (10) , cinn tamen nulloruni sit

mi/ius qu'uni hicrelicorum ? est eiiim

catholicoruni propria, qui tôt seculis

in ejus possessioneprœsciipserunt. Et
potuit illud tamen pio sensu dici

,

tude
,
que de prendre la peine de quem Iiomo pius

,
qui charitalem ha-

vérifier. Casaubon , n'ayant pas effec- bet
,
quœ non co^itat malum

,
ex ils

tivement dessein d'empcchcr qu'on

ne découvrît qu'il accusait fausse-

ment , a néanmoins donné lieu à ce

soupçon. Pourquoi citait - il d'une

manière si vague ? La deuxième et la

t^e7-bis cliceret. JSam rei'ern , msi nos

ecclesiœ doccrct auloritas hanc scrip-

turam esse canonicain, perexiguum
apud nos pondus hnberet.

(C) M. Morcrl a fait quelques

gne bévue du jésuite , comme on le

verra ci-dessous.

La confiance avec laquelle il ac-

cuse Casaubon de calomnie contre le

cardinal Hosius, forme je ne sais quel

préjugé au désavantage de ce criti-

que ^ mais quand on voit l'apologiste

de Casaubon demeurer court , et nous
avouer froidement qu'il n'a aucun
livre d'Hosius (8), on a du penchant
à croire qu'Eudémon-Jean est bien

fondé. Croit-on aisément qu'un mi-
nistre

,
qui entreprend de réfuter le

censeur de Casaubon , ne cherche

pas les ouvrages d'Hosius jusques à

ce qu'il les trouve ? Est-il si difficile

de les trouver ? On soupçonne donc

(7) Les paroles (i'Uosius , ciie'es par Kudé-
mon-Jean, se trouvent nu III'. livre contre les

Prole'gomènes de Brentius
,
png. i()6 , edit. Co-

lon. , \55S , in-folio.

(8) Si nihil gravius dixit Hosius, erit hœe in

Brenliuni calumnia, non in spirilum sanclum

Hasphemia. Ego Pighii, Hosii, nihil habeo ,

nec Hermanni , cui blasphemam hanc Scripturœ

cnm JEsopi Jabulis comparationom tribuenles

viros magnos audivi. Jacob. CapeHas , Vindjc.

Is. Casaiib. , Ub. III, cap, V, pag. 78.

avait suque/.rtcflre Bonamici
,
qu'il

donne pour matH'e à Hosius , était

professeur à Padoue. Du Saussai (i i)

suppose qu'Hosius ayant été envoyé'

en Italie
,
par le conseil de Pierre

Thomicki , évêque de Cracovie , s'ar-

rêta à Bologne. C'est mal dislinguer

leschoses.il fallait dire qu'Hosius,

ayant étudié à Padoue pemlant quel-

que temps, passa à Bologne, et s'y

fit recevoir docteur en droit. Pata-

i>ii , dein Bononiœ Jurispruden-

tiœ industriam primo addixeral, et

lauream sub ipso Hugonc Boncom-
pagno qui S. S- Gregoiii XIII no-

mine dein prœfuii ,postremô adeptus^

est (12). Cela montre la 2*. fausseté'

ff)l Hosius, lib

pag. 280 , 23i.

/// in Prolegom. Prentii,

(10) Hosius venait de direque Luther a appelé

l'Ecriture sainte le livre des hérétiiiues; Grelser

le remarque aussi, proleg. Ex.nm. 3Iystcrii Ples-

sre.ini, pas- 90, et cite les paroles de Luther ex

Postil. écries. Dorain. 8 posl Trinit.

(11) Continuât, de Scriptor. ecclesiast. ,
cap.

XXXII, pag. m. 23.

(12) Thuau., hb. LXVIII, subjin.
,
pag. m.

927-
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de Moréri : il dit qu'Hosius reçut à

Pavie le bonnet de docteur. 3°. Il

eut VévCché de Ctilmes a l'instance

du roi Sigismond I*^' . C'est une autre
fausseté : car ce fut Sigismond Au-
guste qui lui procura cette pre'la-

ture. ^°. Comment est-ce que Sigis-

mond l" . Taurait enuoyé a Hotne
vers le pape Jules III ? Il mourut
l'an 1 548 , et ce pape ne fut créé
qu'en l'année i55o. 5°. Il ne fallait

l)as dire que s'étant retiré en Polo-
gne , après la clôture du concile , il

travailla a ces admirables ouvrages
qui nous restent de lui ; car c'est dé-
clarer qu'il n'avait point fait de li-

vres avant ces temps -là, et néan-
moins il est sûr que sa réponse à

Brentius fut impriméà Cologne, l'an

i558. C'est un in-folio de 400 pages.
Son livre qui a pour titre Confessio
catholicrejîdci Chrisliana (i3) , avait

déjà [)aru à Maycnce. Son livre de
Comittunione sub utrdque specie, celui

de SareT'doturn conjiigio , et celui de
Missd vulgari lingud celehrandd

,

étaient sortis de dessous la presse à
Paris, l'an i56t (izi). Du Saussai(i5)
mérite ici un mot de censure 5 car il

m«t presque tous ces ouvrages dans
le catalogue des livres qu'Hosius fit

imprimer ajirès la tenue du concile.
6°. Il ne fallait pas dire en général
que les livres d'Hosius furent impri-
més trente-deux fois durant sa vie :

il fallait y apporter quelque excep-
tion, comme a fait M. Bullart. Plu-
sieurs de ses eciits , dit-il (16) , ont
été imprimés trente- deux fois pen-
dant sa vie dans les principales
villes de la chrétienté , et traduits
en français , en italien , en alle-
mand , en flamand , en polonais , en
anglais , en écossais , et en arménien.
M. de la Rochepozai (17) a fait la

faute de n'user d'aucune exception.
Voyez la remarque suivante.

J'ai laissé passer à M. Moréri ce
qu'il dit touchant les raisons qui
obligèrent le cardinal Hosius à n'as-
sister pas à la vingt quatrième ses-

(i3) Voyez la préface de sa Répon.e aux
Prolégomènes de Brentius.

(i4) OlJoïnus, in Alhen. Bomano
, pag. 6i5.

(i5) In Continuât., do Scriptor. ecclesiast.
,

pag. î3.

(ifi) Bullart, Académie des Sciences , tom. t

,

pag. 70.

(17} /n Nomtnclatore cardiDalium, pag. i5>.

sion. Il prétend que ce fut à cause
qu'Hosius n'api)rouvait point ce qui
avait été décidé sur les mariages
clandestins. Il est fort vrai qu'il

désapprouvait cette décision , et qu'il

t.lcha trois ou quatre fois de la faire

révoquer, ce qui le fit passer pour
un opiniâtre (18) 5 mais il n'est nul-

lement certain que son absence soit

fondée sur la raison de M. Moréii :

car il ne laissa pas d'assister à la ses-

sion précédente , encore qu'il désap-
prouvât une partie des choses qui y
furent décidées sur le sacrifice de la

messe. Il ne fit point scrupule de s'y

opposer. Pourquoi donc n'aurait-il

pas osé en faire autant sur les ma-
riages clandestins ? N'aurait-il pas

été secondé par son collègue le car-

dinal Simonète , et par quelques au-
tres opinans? N'envoya -t-il point

par écrit son opinion qui était con-
traire au décret? Ne déclara-t-il point

par écrit qu'il se remettait de tout

cela au jugement du saint père? En
un mot , sa maladie fut tres-réolle

,

et dura long-temps. Voilà presque
toutes les raisons «[ue Palavicin (19)

emploie pour réfuter un conte adop-
té ])ar Fra Paolo, qu'Hosius fit sem-
blant d'être malade afin de n'assister

pas à la session où le décret pour les

mariages clandestins devait recevoir

force de loi. On a quelquefois raison

de dire que les maladies des grands
sont de commande , sont des grima-
ces de politique j mais les historiens

trop spéculatifs se trompent aussi

quelquefois en le disant.

(D) Je crois que la plus ample des

éditions de ses oeuvres est celle de Van
1584. ] Elle fut faite à Cologne par
Maternus Cholin , et contient deux
tomes in-folio. On mit dans le pre-
mier les ouvrages f[ui avaient déjà

paru , mais on les donna sur la der-

nière révision de l'auteur. Le second
volume est tout composé d'ouvrages

qui n'avaient jamais été imprimés , et

qui furent'recueillis par les soins de
Stanislas Rescius

,
qui les dédia à

Etienne Battori , roi de Pologne. Son
épître dédicatoire est datée de Rome
le i'^'. de septembre i582. De la ma-
nière dont M. Crénius parle (20) ,

je

C18) Pallavjc. , Histor. coQcilii Trident., llb.

XXII, cap. IX, num. 6.

(19) Ibidem,lih. XXIII, cap. VII, num. !;.

(20) Creniiis , Animadv.
,
pan, XII, p. 65.
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folio ; mais je me persuade qu'il est Moiéri.

dans Tedition de Venise, que l'au- xjr»cnTArTT?M r n^r.^, t,.,t~\ ««
teur dédia lui-même au pape Grë- HOSPINIEN ( RODOLPHE ) ,

en

goireXlli, le 1 5 d'août ï 573. Il avait latin Hospinianus , est un des

revu et augmenté ses ouvrages pour p|^JJ grands auteurs qui soient
cette édition. Il en dédia le premier

^^^tis de la Suisse. Il naquit à
traité à Henri de Valois , roi de Po- ^' i xr-
logne , et data l'épître dédicatoirc le Altorf, village du comte de Kl-

méme jour que celle de tout le yo- bourg, au canton de Zurich, le 7
lume. Ce premier traité a pour titre ^^ novembre iS^y , et dès l'âge
ConfessiocatholicœFideichnstu^^^^^^^

de Sept ans il fut envoyé à Zu-
II y avait vingt-trois ans que 1 auteui 1 J

,

en avait écrit une partie qui, ayant ncli pour y commencer ses etu-

été envoyée à Rome par l'archevêque des. Il y fit de grands progrès,
de Gnesne

, y fut am'rouvée ,
de sor- ^^^ \^ direction de Jean Wol-

te que le cardinal «^^0" Truchses .

^^n oncle maternel ; et
eveque d Augsbourg, la lit impruner l v v

-,v u
dans sa ville de DiUlngen. Ce qui ayant perdu son père {b) lan
manquait ayant été ajouté, tout Pou- i 563

,

vrage fut imprimé à ftlayence par les

soins do Tarchevêque de Gnesne. Il

s'en fit bientôt d'autres éditions. Le

nom d'Hosius n'y paraissait pas en-

core , et ne commença d'y paraître

que lorsque Ruard Tapper eut prié

l'auteur de se nommer, parce qu'on

avait de coutume en Allemagne de

traverser le débit des ouvrages ano-
nymes (21). C'est de tous les livres tude, et par sa bonne conduite.

il trouva un patron ti'es-

afFectionué dans la personne de

Rodolphe Gualterus (c) son par-

rain. Il sortit de Zurich pour al-

ler voir les autres académies au
mois de mars i565, et s'arrêta

deux ans à Marpourg , oii il se

distingua par son assiduité à l'é-

d'Hosius celui qui a eu le plus de

vogue. Le pape Pic IV le fit impri-

mer à Rome, par Paul Manuce (33).

S'il n'y a point d'hyperbole dans les

trente deux éditions dont on parle

(•j3j , c'est principalement à l'égard

de celui-ci. Rescius étend cela à tous

les ouvrages que le cardinal Hosius

avait donnés au public : Ipso etiani

11 fit la même chose à Heidel-

berg pendant les six mois qu'il y
passa, ensuite de quoi ses supé-

rieurs le rappelèrent, et le fi-

rent recevoir ministre, l'an i56y.

Ce fut pour aller prêcher deux
fois la semaine dans une église

authore t'ii'ente bis et trigesies in de la campagne , à quatre OU cinq
prœcipuis christiani orbis urbibus

, ligues de Zurich. Il fit ponctuel-
lalinA

,
gerinanicd , gallicd

, flan-
dricâ lingaâ oinnes Hosii libri typis

excusi , in polonicam etiain el itali-

cam translati uidebantur , et fartasse
etiam in armenicam , sicut ex ser-

nione uiri cujusdam in hdc urbe il-

lustrissimi accepiinus (24) ; mais ses

lement toutes ces fonctions pen-
dant huit années , quoiqu'il eût

bien d'autres fardeaux sur les

épaules dans la ville; car on lui

donna à régenter la troisième

écrits posthumes, qui contiennent un classe, l'an i56g, et on le fit

proviseur de l'école abbatiale
,

l'an iSyi. Il fut proviseur de(21) Tiré de Vépître dédicatoire d'Hosius à
Henri de Valois , roi de Pologne.

(22) P'^orez la même e'pîLre dédicatoire.

(ii) yoyez la remarque précédente , citation

(16).

(24) Stan. Rescius, epist. ded., loin. Il Ope-
rum Hosii

, folio 3 verso. Edit. Coloaiac apnd
Cholinum , i584.

(a) Il était ministre, et a public plusieurs
litres.

(b) Il était ministre à Altorf,

(c) C'était un famnux ministre , dont on a
en latin plusieurs Ylottié\ie%.
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l'école Caroline cinq ans après, que

,
parce qu'il sut que les en-

Ce fut une pierre de Sisyphe nemis communs des protestans

qu'il roula avec une extrême pa- se divertissaient un peu trop à

tience pendant dix-neuf années ce spectacle. Il tourna donc ses

(A). Il obtint le droit de bour- armes contre les jésuites. Je ne

geoisie (d) , l'an i56c), et il se doute point que la suppression

maria heureusement la même de sa réplique ne plut ber.ucoup

année (B). Ses fatigues pastorales à quelques princes (F). Une ca-

furent un peu diminuées , l'an taracte le priva de l'usage de ses

15^6; car on lui donna une église yeux pendant près d'un an. Il

qui n'était éloignée de Zurich ne laissa pas de prêcher comme
que d'une lieue. La poussière du à l'ordinaire. On la lui abattit

collège ne lui ôta pas le courage heureusement le 18 de septem-

de s'engager à vine entreprise bre i6i3. Quand il eut atteint

relevée, et d'une vaste étendue l'âge de soixante et seize ans , il

(C). Comme il donnait à l'étude retomba en enfance , et ne sor—

de l'histoire ecclésiastique tout tit de ce misérable état que par

le temps qu'il avait de reste ,
il la mort , le 11 de mars 1626,

forma le plan d'un ouvrage qui courant sa soixante et dix-neu-

pût montrer aux catholiques ro- viènie année. Ses écrits avaient

mains, que c'est à tort qu'ils se donné une telle idée de son sa—

vantent que leurs doctrines sont voir
,
qu'on l'exhortait de toutes

conformes à l'antiquité. Il ne parts à réfuter les Annales de l'a-

put pas achever son entreprise ; ronius , et qu'on ne crut pas que

mais il en fit voir de grands personne en fût plus capable {e).

morceaux (D), qui lui acquirent On fit à Genève une nouvelle

beaucoup de réputation , et qui édition de ses œuvres , l'an i68r,

obligèrent ses maîtres à le reti- en sept volumes in-folio {G).

rer de la poudre des écoles
,
pour

le placer dans un lieu plus emi- {e)TircdesaYic,composeepar3ein--Henvi
•l Ti r- f • 1 - T J Heidegger, et mise a la iela de l édition de

nent. Il fut fait archidiacre de ses œuvres eni68i

.

l'église Caroline, le 25 de sep-

tembre l588- Six ans après on (A) Ce fut une pierre de Sisyphe

le fit ministre de l'église abba- fU roula pendant dix-neufannces]

:, , . -1 -P.j» ^ 4 Je me sers de cette pensée après 1 au-
tiale ; emploi qui lui lut d autant

^^^,j. ^^^ ^^ yie. Hanc quoque Spar-

plus commode, qu'il ne le dé- lam omai'it, dit-il (i), quantiimpo-

tournait pas tant de son grand tuit , saxumque hoc uerè Sisyphium

' dessein. L'ouvrage qu'il publia "''^''''^'''^''''l'''
^

''ZTtTetZs
. .

o 1 , .^ ,-i norum orbe circumegit indejessus
sur 1 eucharistie , et celui qu il

^^^/g^^ j^^n et thdnslrul et successu.

intitula : Concordia discors
, Ce qu'il dit un peu après est de bon

chagrinèrent terriblement les lu- goût : il s'e'lonne que l'esprit d'Hos-

ii ' • Ti 1 1
• >,,„„f î. pinien ne se soit pas abâtardi dans

theriens. Ils e cnaÊrrinerent a v^"^'^'^\ "- ' 1
r;,,.,'^,,,»

, ,
9 .T?. ces pénibles occupations. l'eiieum

leur tour par leurs réponses (t!. j ; ^g,.^^ adamaminumque dixeris qui tôt

à quoi il n'acheva pas sa repli- luhores exantlare , et simul ingenium

a situ et squalore i'indicare posset.

(d) Jus civitatis Tigurinœ rarâfeliciiale

ipsi collcitum est. Heidcggei-. uhi infrà ci- (i) Jo. Hcnr. HeiJegger, m Vilâ IIoi>piiuani,

tnt. (e). pas- ^-



(B) Il se maria heureusement en

1569. ] Ce fut avec Anne Lavattre
,

fille de Louis Lavate'rus , archidiacre

alors de l'église Caroline, et ensuite

premier ministre. 11 était fils de Ro-

dolphe Lavate'rus , bourgmestre de
Zurich. La mère d'Anne Lavatère

e'tait fille de Henri Bullinger , l'un

des principaux re'formatcurs. Notre

Hospinien ve'cut avec cette e'pouse

dans une grande concorde ,
plus de

trente années (2) , et en eut quatorze

enfans, dont Elisabeth ,1a plus jeune

de tons , vivait encore l'an 1681. Elle

était veuve de Rodolphe Stuckius , et

âgëe de quatre-vingt-huit ans 5
et

comme elle avait conserve son juge-

ment et sa mémoire , elle fournit des

mate'riaux à l'historien de son père

(3). Jean-Henri Hospinien , son frère,

fut ministre de l'e'glise de Bulac , et

doyen du chapitre de Rcinsbourg.
Rodolphe Hospinien , son frère

,
pro-

fesseur en langue hébraïque à Zu-
rich , et diacre de l'e'glise Caroline ,

laissa deux fils , Rodolphe Hospi-

nien
,
qui ('tait prevot du chapitre de

la même ville , lorsque P.L Heidegger
e'crivait la vie de notre Rodolphe , et

Jean-Henri Hospinien, ministre de l'é-

glise de Glattfeld.Vous trouverez dans
M. Heidegger bien d'autres person-
nes issues de notre F»odol[)he. Celui-

ci , ayant perdu sa femme, l'an 1613,

fit les réflexions cjue doit faire un
bon chrétien , et chercha sa consola-
tion assez promptement dans un se-

cond mariage. Patienter tainen do-
meslicam il/arn ca/amitatem, utcun-
que acerbam, tnlit, memor utique,

et niovtaleni se diixisse , et ad œter-
nani heatitiulinem prœmisisse. Con-
solahantur eliain mox orhitalem ejus

secundœ nuptiœ ciun matrond hones-
tissimn Magdalenâ Wirzia , nobilis et

exvnii uiri Conradi Wirzii , prœfecti
quondam f^adifillani

^ filid , bonis
omnibus contractée , et die xiii. 3/aji
^n. M. Dc. XII, soleniniier celebratœ

(4). Il avait éprouvé qu'une femme
ne le détournait aucunement de l'é-

tude. Cujus consortium tantiim, abest

(2) Aiinorque pUitquam Iriginla concorde in

matrimonio teniiil. Heidegger., in Vitâ Hospi-
n'iAni

, pag. t).

(3j Quœ annum agens 98 sic salis vegeln
etiamnum intégra judicio et memorid , ex qiuî
non pauca milii siiggessil hisioriam hancce lo-
cupletantia

,
pollel. IJ. , ibid.

(4) fTeidegger,
, i;i VltS Ho'^pitiiani , pag. a3.
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ut, quod Romanenses nostiis ohji-

ciunt , impedimentiini aliquod studils

ejus piis objecerit, ut magno illi con-
tra et didci ad omne opus bomini in-
citamento adjimientoquefuerit (5).

(C) Il s'engagea a une entreprise
relet'ce et d'une uaste étendue.^ C'é-
tait l'histoire des erreurs de la pa-
pauté. La première pensée lui en vint
après s'être entretenu dans un caba-
ret de village avec son hôte

,
qui

croyait ridiculement que la vie mo-
nastique était issue du paradis. Fas-
sum aliquando fsrunt, ciim illâ ex-
cursione necessum haberet in hospi-
tio pernoctare , hospitem rusticum
non incuriosum crebra secum collo-
quia miscentem, et de origine papa-
tiîs , l'itœ in pnmis monasticœ

,

quam ille pro simplicitate sud ex
paradiso arcessendam ridicule snsti-
nuerit, anxiè inqiiirentem, ansam
sibi libros de origine errorum scri-
bendiprœbidsse (6). Il considéra que
les papistes battus par l'Écriture se
retranchaient dans la tradition , et
ne parlaient que de leur antiquité,
et dc la nouveauté des protestans.
Pour leur otcr cet asile, il recher-
cha la naissance et les progrès des
cérémoniesct des doctrines romaines,
et par (fuels degrés la vérité que Jé-
sus- Christ et ses apôtres avaient an-
noncée , avait fait place aux inno-
vations. Impetum conccpit animo suo
plané heroicum , et lande nunqithm
intermorilurd dignissiuium fictiliœ

illius l'etustatis spectrum debellan-
di, Gibeoniticasqiie artes et fraudes,
monstralis genuinis errorum

,
qui

paulatim ecclesiam iniindauerant ,

originibus defegendi, conueUendiqite.
Et Tuagnœ qitidcm niolis, immeiisi-
que laboris opus aggrediebatur, ciini

de cœlesti doctrinâ, et ceremoniis l'c-

rœ piimitii'œ ecc/esiœ, tum deinclina-
tione et deprai^atione ejusdem doctri-

nœ, deque ceremoniarum mutatione
,

auctione et progressa iis seculis, quœ
Christum et apostolos primiim , dein-
dè fera Constanliniim ijnperatoivm ,

imprimis autem Gregonum HI. secu-
tœ sunti']). Il se proposa principa-
lement le baptême , l'eucharistie , les

temples, les fêtes, les oidres, les

moines , la primauté du pape, et les

(5) Idem , ibidem.
(S) Idem , ibid. , pag. 8.

(7) Ibidem
, png. 11.
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enterremens(8). Il commença aussi à

composer la vie des panes, et une
critique de Gratien(9). Il avait en-
viron quarante et un ans , lorsqu'il

forma ce giand dessein.

(D) Il en fil i^oir de grands
morceaux.] Donnons ici un état des

livres qu'il publia. Le premier fut

une harangue 7e origine et progi'essu

ritiiuin et ceremoniarum ecclesiasti-

carum. 11 Tavait récitée dans une as-

sem})le'e académique , et la fît impri-

mer l'an i585. Deux ans après, il

ptiblia son traite' de l^emp/is , hoc est

de oi'iifine
,
jiroqressu , nsii et abiisu

tentplorum, ac omninà rerum ndtem-
pla pertinenlbim . 11 en fit , l'an iGo3,

une seconde e'dition
,
qui fut non-

seulement corrigée, mais aussi fort

augmente'cj car il y joignit la réfuta-

tion des argumens que Bcllarmin et

Baronius avaient produits en faveur

de leur parti sur cette matière de-
puis la première édition. L'an i588,

il publia la traité de 3/nnachis , seii

de origine et progressu Monachatils
ac Ordinum Monasticorum , Equi-
tum militarium tenu sncrorinn qiiam
secidariinn omnium, 11 en fit une se-

conde édition, l'an i6ot), dans la-

quelle il réfuta le livre de Bellar-

min de Monachis
,
publié depuis la

première édition de son ouvrage. Il

était sur le point de publier , l'an

1589, le traité de Origine et progres-
sa Jejuninrum , lorsqu'un ouvrage
de Bcllarmin , tout fraîchement im-
primé , lui fit connaître que ce jé-
suite promettait un livre sur cette

matière. 11 diHéra donc la publica-
tion de son ouvrage, jusques à ce
qu'il put joindre la réfutation de ce
que Bellarmin alléguerait. Mais com-
me il s'appliqua à d'autres choses en
attendant , il n'acheva jamais ce
traité-là. Ces autres choses furent les

fêtes, sur quoi il publia deux volu-
mes, l'un en 1 692 , l'autre en 1593.
Le premier traité de Fesiis Judœo-
rum et lùhnicorum , hoc est de ori-

gine, progressu , ceremoniis , et rili-

bus Jesiorum dierum Judœornm
,

Grœcorum, Romanorum, Turcarum

C8) Heidegg , in Vitâ Hospinl.nni
, fiag. ii.

(9) Anli-Gratianum insuper moliebatur, qao
demonslrare institueiat, Gratianum in sito dé-
créta mulla falia ,

pugnantia, commenlilia , et

notha recilare, luin verb tmpudenlPi; fallaci-
ler , maluiosi et impie corrumpaie. Idem, ibid.

et Indianorum. Il le fit réimprimer
l'an 161 1 , avec plusieurs corrections
et additions. Le second traite de
Origine, progressa, ceremoniis et ri-

tihns festorum dierum Christiano-
rum. Il le fit réimprimer l'an 161 2,
avec de bons supplémens, rpii ser-

vaient à réfuter Bellarmin sur l'Ido-

liltrie romaine , et Jacques Grctser
sur la Fête-Dieu. L'an 1698 , il pu-
blia le premier volume de l'Histoire

sacramentaire : Hoc est lihrus quin-
qtie de Coenœ Dondnicœ prima in-

stitutione , ejusque t'erà usu et abusit

in primitiud ecclesui , nec non de
origine

,
progressa , ceremoniis , et

rilibus nùssœ, transsubstantiationis ,

et alioram penè injînitorum en'orTim,

quibus cœnœ prima inslitutio horri-

hiliter in papatu polluta et profana-
taest. Quatre ans après il publia le se-

cond volume de cette histoire, qui
contient les démêlés qui ont régné
entre ceux de la confession d'Augs-
bourg , et les autres protestans sur

la matière de l'eucharistie. Le titre

de l'ouvrage est de Origine et pro-
gressa Controi'ersice Sacramentaiiœ
de Ccend Domini inter Lutheranos

et Orlhodoxos quos Zwinglianos et

Calt'inistas l'ocant exorlœ , ab an-

no Christi saluatoris i5i7 usque ad
annam 1602. Il publia, l'an 1607 , un
ouvrage intitulé: Concordia discors,

seu de oiigine et progressa Formalœ
Concordiœ Bergensis. L'an 1619, il

publia un ouvrage contre lesjésuites :

Historia jesuitica , hoc est de origi-

ne , regulis , constitutionibus ,
privile-

giis , incrementis ,
progressa, etpro-

pagatione ordinis jesuitarum , item de
eorum dolis

, fraudihus , imposturis ,

nefariis facinoiibus , cruentis consi-

liis
, falsd quoque seditiosd et san-

guinolentd doctrind {10). C'est- par-

là qu'il finit ses compositions, réso-

lu de n'employer désormais sa vie

qu'à de saintes prières
,
qu'à de sain-

tes lectures , et qu'à de saintes médi-
tations.

(E) Deux de ses oui^rnges chagri-

ntrent les luthériens : ils le chagri-

nèrent ri leur tour par leui^s réponses.
'\

L'histoire de la guerre sacramentaire

entre les luthériens et les calvinistes
,

et l'histoire du formulaiie de la

concorde , font voir tant de confu-

(lo) Tire' de sa Vie, composée par M. Hei-
degger.
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sion , tant d'emportement , tant de
brouillcries , et tant de chicanes

,

dans le parti luthérien
,
que ce serait

un miracle si ces deux livres n'a-

vaient furieusement iriité les théo-

logiens saxons. On choisit en Saxe
,

pour réfuter Hospinien , un homme
qui était fort propre à éblouir le pu-
blic ; un homme , dis-je

,
qui trai-

tait ses adversaires du haut en bas

,

et qui se donnait des airs de maître.

Rien n'est aussi propre que cela à

cacher les mauvais endroits d'une

cause. Historiée sacramentavice pars
posttrior et Conconlia illa discors

l'ehernenter eos , qui Lutlieranurum
parlium asseclas se professi siint,

urehant ;
qui eoriim operuni vim

Chrysipjieis sophisnialis , et tortuosis

argutiis, acnbiisque (licleriis con^>el-

lere maximopere laborabant. Con-
stat aiitem , utriusque operis refutan-
di in Saxo/iicis oris neqotiiim Leon-
hardo Huttero , JJ^ittehergensiprojes-

sori , homi/ii arroganti et prauè
J'acundo , datiini esse. Et prinium
quidem y/«. i)/. DC. XI. persona-
tus ille , uti prudenter conjectahant

,

prodiit, larud scilicetassuinpld cujus-

dain Christophori a Vallo, S- theo-

logiœ candidati , sub qiui aduersiis

ea
,
quœ Hospiiiianus in annalibus sa-

cramenlariis ad annum 3/. DC. XIX.
(il) gesta prodidit , vernacidd scrip-

tione ingenii sui libidineni procaciter

satis exercuit (la). Dès que David
Paréus eut vu ce premier ouvrage
d'Huttérus(i3), il en avertit Hospi-

nien , et lui conseilla de répondre
en allemand , sans attendre que son
adversaire continuât à le réfuter.

yldi^ershs Commentar'iuni tiium al-

teriim de re sacramentnrid, nec non
Concordiani discordent comperimus

,

niandatitm ex auld saxonicd D. Hut-
tero clatum , hisloriain tuant ut refu-
taret. Laborâsse eliam illuni eâ in re

ex doniesticis nieis studiosis cogno-
fi. His nundinis Lipsensibus prodiit
Germanica hœc Historiœ sacramen-
tariœ consignatio , usque ad annum
2g deducta. Credo i^obis non esse vi-

(i i) Cf tf une faute d'impression , il faut lire

M. D. XXIX.
(lï) Heidegg. , iti Vilâ Hosplniani

,
pag. 2î.

(i3} JSote^ qu'il Y a des gens qui disent que
(lliristopboriis Wilhelmus à Vallo , e'iait Clir.

Wilhelm. Walpurgérus , théologien de Leipsic.
'^oyez MoUérus , Isagoge Hist. Chersonesi Cira-
!>ric;e, pari. ITI, pag. i33.

TOME VIII.

sani. Author magna pollicelur, et

triiimphus est, utaudio, nosiris t>i^

cinis, etc. Percuni libruni. Prœler
magnifîca mendacia nihil rideo noi'i.

Siiaserim ut westigia hiijus scriptoris
,

qui haud diibiè est ille Hutterus

,

j)renias illico , neque exspectes , duni
tota moles te opprimât. Feceris mag-
num operœ pretium gennanicè res-
pondendo ( i4 )• Hospinien composa
tout aussitôt une réplique , mais il

ne la puldia point(i5). L'an i6i4
,

on vit paraître un nouvel ouvrage
d'Huttérus sous le titre de Concor-
dia concors , seit de origine et pro-
gressa J'ormulœ Concordiœ eccUsia-
riini confessionis Augustanœ. On pré-
tendait y dépouiller Hospinien de tout
ce qu'il pouvait avoir acquis de répu-
tation

, soit du côté de la science, soit
du côté de la candeur. Quo quantum
de libro ipso^tantumdemde eruditionisy
candoiis et jndicii Hospiniani J^^/«rt ,

suœqiie ecclesitc injamiâ se delrahero
posse sperai^it.Opits ipsiim haud exi-
guœ niolis , et (/.ira. TrùXhîiç <f ctvTcts-i'stç

prodiit, astsiinanem verboriim stre-
pilum, et rerum, coni^itioriim , splen-
didarumque cahimniamm tumorcm
ei demeres , tanliim non ad incitas
redigi , alqiie in ndiilum ivcidere li-

?'nebat (i6). Les amis d'Hospinien
ui conseillèrent de répliquer inces-
samment , et de rabattre l'orgueil de
son advc)saire(i7). 11 prit aussitôt la

plume, et travailla à une réplique
,

mais il n'y mit jamais la dernière
main. M. Heidegger témoigne que
cet ouvrage est admirable. L'auteur
se rebuta vraisemblablement d'avoir
affaire à un ennemi si injurieux : il

craignit aussi de trop divertir les jé-

suites , en faisant durer la guerre
civile; et quoi qu'il en soit, son ou-
vrage n'a jamais paru. Neque tamen
opus islhoc ad ntetam perdiixit, seu
tœdio uictus est mnledicentiœ advcr-
sarii, qui nescio quibus agitatus fii-

riis iibique insullire
,
quant cum ra-

(i4) Heidegg. , in Vilâ Ilospinlani , pag. ii.

(iS) Non defuil borne caurce Horpiuianuf

,

utpoie qui... personnto larvatn egregiè detraxit,

adornatd scriplione vernacula, quà et historiœ

à se consiiinalce veritalein in arce collocavit, et

adversantis vanilateni solide detexil. Neque la.'

men responsio istkiec , omnibus numeris abso-
luta , lucenn'idil. Id. , ibid.

(i6) Ileiilegg , in Vitâ flospiniani
, pag'. 22.

(l'j) Sine mora repriinenrlam exultanlein ho-
mini.t audaciam. Idem , ibid., pag. 1^.
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lione qudtJéim disj>ula>'e nialuit ; scu

fastidium subiit ducench juntvi mo-

"kstce adeb contentionis ,
qud non

lantiim aniinos ueritatis jactd copia

sauciatos œi^rosque , magix exulcera-

tum iri , sed etiam capitales ivligio-

nis hostes ,
jesuitas cumprimis , in-

f'ausli certaminis illius Juturos spec-

talores auidissimos , delicias jiiciindo

ehisniodi spectaculo sihi facturas

metuit (i8). La victoire semble par-

là être demeurée aux luthériens
,

car on estasse/, porté à l'adjuger à ce-

lui qui parle le dernier. C'est demeu-
rer le maître du champ de bataille.

Nous allons parler d'une raison qui

contribua apparemment au silence

d'Ilospinien.

(F) La suppression de sa réplique...

plut beaucoup à quelques princes.
]

Environ le temps qu'Hospinien fît im-

primer son Concordia discors , Fre'-

deric IV , électeur palatin , écrivit

aux magistrats de Zurich , touchant

une conférence qu'on négociait en-

tre les luthériens et les calvinistes
,

pour chercher des voies d'accommo-

dement qui servissent à une ligue

des princes protestans , contre les

desseins sanguinaires des jésuites.

C'est pourquoi on trouva qu'Hospi-

nien avait fait paraître son livre fort

mal à propos. 11 se justiGade ce con-

tre-temps le mieux qu'il put , dans

une lettre qu'il écrivit à Maurice
,

landgrave de Hesse (ig). 11 dit qu'en-

core que ces conférences ne soient

Ï)ropres qu'à irriter la plaie , comme
'expérience l'a montré diverses fois

,

il aurait néanmoins diileré l'impres-

sion de son ouvrage , ou même con-

damné son livre aux ténèbres de son

tabinet , s'il avait connu l'intention

des princes : « Libri inlempestii'è

» editi culpam... sic studiosc amoli-

» tur, ut simul de institutis ejusmodi

» colloquiis sententiam grai'iter pro-

» ferat hune ferè in mndum : Etsi

j) ego de hujusmodi colloquio nihil

» boni polliceri possim , et majores

M animorum distractiones et contur-

5) bationes , odia item ,
contentiones,

)) ac dissidia post illud nocentissima

» vehemcnter mctuam
,

prœserlim
» si mecum reputem

,
quœ Marpur-

» gense , Maulbrunnense , Mompel-
» gardense, et Ratisbonense coUo-

(i8) Heid«gK., in ^»»4 Hospmiani
,
pag. >^.

(ici) /.<• >? ii'ttùiU 1607.

NIEN.
» quia secuta sint ; et adversarii
» palam proteslentur, se non discere,
» sed docere , et ne in minimo qui-
» dem articule sententiam mutare

,

)) sed in semel concept^ opinione
» firmiter perraanere velle : nihilo-
» minus editioncm hujns libri vel in

» aliud tempus rejecissem , ac re-

» servi^ssem \ vel , si ex usu ecclesiae

w fiiisset
,

prorsùs suppressissem , si

)) hoc consilium et institutum lUus-
» triss. Principum vel ante semestre
« mihi cognitum fuisset , ne illud

» impedisse accusari meritô possem
» (20). » La crainte qu'il eut de dé-
plaire à quelques princes, et d'expo-
ser bien des gens à des périls très-

fâcheux , l'obligea à ne point insérer

dans son ouvrage tout ce qu'il savait

(ai) Fassus est ingénue , operi illi

de Concordia discorde , déesse plu-
rinia ; nulla equidem sud culpd , sed
tuni qubd ad cognilionem et manus
suas plura nonperrenerint; tuni quàd
nonntdla dedita opéra , omitti con-
sultais wisuni sit

,
propter admonitio-

neni ex auld patente insinualam , ut

in scribendd ed historid cautc circum-

spectèque agat , si quid secretoruin

ex cameris Principum , prœsertim
i^erô ex oris Saxonicis habeat. Fore
aliaquin , ut res hœc ingenti perlculo

non careat
,
propter orthodoros iis in

lacis suspectas , ne cuni iis ludus
Crellianus rel Procerianus (22) lu-

datur. Il est donc assez probable qu'il

renonça à la réplique , entre autres

raisons
,
parce qu'il craignit qu'on

ne le regardât comme la cause d'une
guerre théologique, qui empêcherait
que les états protestans ne songeas-

sent de concert à leurs intérêts (a3).

On peut être très-assuré que les

princes de l'empire , tant luthériens

que réformés , furent bien aises de
son silence 5 car l'histoire de ce

temps-là nous apprend que les que-
relles des théologiens embarrassaient

fort les princes. Elles font encore
aujourd'hui de temps en tempsla plus

grande des inquiétudes des magis-

trats dans plusieurs villes impériales.

(20; Vifa Hospiniani
,
pirg-. 11.

(21) In liUeris ad Wolphangum Amlingum ,

ecclesiœ ServestantB pastorem al superinten-

dentetn, die 22 nug. 1607.

(22) Je crois que c'est uneJaute d'impression

pour Peucerianus.

{a3) Héidegg. , in Vilà Hospiniani. pag. 71.
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Dans quels troubles ne s'est pas vue

la ville de Hambourg depuis peu

(34) >
pour les disputes des ministres

qui partageaient le peuple, et qui

causaient des attroupemens? On n'a-

paise presque jamais ces disputes

,

que par l'exil de celui dont la cabale

est la plus faible : de sorte que si l'on

osait se servir de comparaisons , on
dirait que ces querelles ressemblent

à celle de deux taureaux qui se bat-

tent pour une ge'nisse : le plus faible

ne se montre plus , et va se cacher.

Nec mos hellanles una stabulare : sed aller

Viclus abil, longi(]ue ignoUt exulal oris

;

MuUa gemens ignoinininin, plagasque superbi

Victoris , tuni quo^ arnisit iriutlus arnoref :

El tlabula aspeclans regnit excessit a^'i-

tis (23).

La raison dont j'ai parlé obligea peut-

être Hospinien à n'achever pas l'his-

toire de la reformation projete'e dans
la Saxe sous l'électeur Christien. On
lui avait fourni des mémoires qui
eussent pu irriter les successeurs.

Voyez en note le titre qu'on aurait

donné à cette histoire (26) : et voici

ce que M. Heidegger remarque tou-

chant les mémoires qui avaient été

fournis : Grande scilicet i^olumen ex
Saxoniu siibniissum in hœréchim ma-
nibus l'ersatur, qito Christiani e.lec-

toris illius principis et pienlissimi et

Jortissinii , dlcere crebrô soliti : Ego
necCalvinianus sum, necFlacciauus,
sed Christianus. Habent Flacciani
suum cœlum in quo eliam ipsum
orcum coUocant 5 Epheinerides accii-

ratissimè texuntur , et instltula ah
ipso Ecclesiarum Saxonicarum Re-
formatio , subitd et improvisa ejus
morte interrupta

, plenissimè expo-
nitur , ex quibus , aliisque etiam
irrejras^abilibiis inonuinentis Chris-
tiannm illiim redivii'um orbi Chris-
tiano , non parhm certè pia Principis
illius meditamenta adniiraturo , re-

prœsentare statuerat (27).

(24) Ily « deux ou trois ant que les gazettes
flamaniles ne j/arlaienl que de cela. On e'cril ceci
au mois de septembre iGgS.

(25) Virgil. , Georg. , lib. lit, vs. 22lf.

(26) Christianus redivii'us , hoc est , de ortu
et progressu susceplcc a Chiistiano electore
Saxoniœ ecclesiarum et icholarum in Saxoniâ
superiore reformalionis Historia, ex actis et ori-
ginaltbus , ut sinl optiini principis defuncti vin-
diciœ perennes ,Jideluer congesta, et tribus li-
bris comprehensa. Heidegg. , in Vitâ Hospiniani,
pag. 22.

(27) Tdem , ibidem.

(G) On fit h Genèi^e une nom>eUc
édition de ses oewres , l'an 1681 , en
sept Isolâmes in-folio.] On n'y a joint

aucun des traités à quoi l'auteur

n'avait pas mis la dernière main. Ses

héritiers ont observé religieusement

son intention ('28) : ils n'ont pas
voulu les communiquer au public;
ils ont seulement fourni quehjues
remarques qu'il avait ajoutées à ses

ouvrages depuis l'impression. Vous
trouverez dans sa vie quels sont les

écrits qu'il avait fort avancés , ou
qu'il n'avait fait qu'ébaucher. Cela
sert à nous le représenter comme un
homme d'une vaste érudition et d'un
crand travail.

(28) Neque contemnenda eliam illa quis in-
choata et njfecta, qubd nondiim justus ordo , li'

ma et colophon iis adhibita , ultimdque manu
nec dutn perpolua essent , neque ipse superstes
prodire passjts est, ceu imparia sustinend^eyh^
mœ nimtnis sni ; neque prœter ejus voluntatein
et consiiiuin hceredes , cirn^liomm istorutn cus-

todes , edere voluerunt. IJem, ibid., pag. il.

IIOSPITAL (Michel DEL'),

chancelier de France au XVI".
siècle , a été l'un des plus grands
personnages de son temps. Il

était d'Auvergne , et d'une fa-

mille médiocre : il s'éleva par

degrés et peu à peu (A). Il était

conseiller au parlement de Paris

lorsque la princesse Marguerite
,

sœur du roi Henri II , ayant été

apanagée du duché de Berri
,

le choisit pour son chancelier

{a). Il continua d'avoir auprès

d'elle la même charge en Italie

après qu'elle eut épousé le duc
de Savoie , et il était à Nice

lorsqu'on l'éleva à la dignité de

chancelier de France, sous le rè-

gne de François II, l'an i56o

\b). On a cru que les Guises lui

procurèrent cet emploi , et qu'ils

ne le firent que parce qu'ils se

figurèrent que leur ayant de l'o-

(a) Pasquier, Lettr., lii>. XXII ,
pag. ySS

du 11^. tome.

(b) La Planche. Hist. de Fiançeis II, pag-.

m. 228.
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bligation(B), il ferait tout ce mois de juillet 1 66 1 (é?) , et dans

qu'ils souhaiteraient. Ils se trom- la liberté qu'ils eurent de ne le

pèrent;car il se proposa pour pas observer (e). L'édit de jan-

inaxime le bien du royaume , et vier qu'ils obtinrent quelque

les véritables intérêts du roi son temps après fut sans doute son

maître. Il est vrai qu'il fut con- ouvrage : or cet édit leur per-

traint de se servir de détours (C)
;
mettait les assemblées publiques,

car s'il eût voulu s'opposer ou- et bien d'autres privilèges. C'é-

verteraenl aux desseins de MM. tait l'unique remède des maux
de Guise , il se fût mis hors d'é- de l'état ; tous les malheurs épou-

tat de remédier aux confusions van tables qui affligèrent le royau-

de la France. Il fallut donc qu'il me pendant plus de trente an-

nageât entre deux eaux , et par nées naquirent de l'infraction de

ce ménagement il détourna quel- cet édit ; et après toutes ces af-

ques-unes des tempêtes qui me- freuses calamités , il fallut pren-

naçaient le royaume , il en re- dre le même remède , et avec

larda quelques autres, et il trou- une plus forte dose. Il fallut

va les moyens de rendre de bons accorder l'édit de Nantes, qui

services à sa patrie autant que était beaucoup plus avantageux

la malheureuse condition du à l'église réformée
,
que celui

temps le pouvait permettre. Il que le chancelier de l'Hospital

empêcha entre autres choses lui avait fait obtenir. Mais j'a-

l'introduction de l'inquisition
, voue aussi que la religion ro-

en consentant à un édit (c) beau- maine ne courait pas autant de

coup plus sévère contre les pro- risque quand on accorda l'édit

tcstans qu'il ne l'eût voulu (D). de Nantes, que quand il fit faire

Ce fut celui de Romorantin. Il l'édit de janvier (F). Les obsta-

ne f;mt point douter que, s'il eût clés qu'il lui fallut vaincre ne

été le maître de ces choses-là, il cessèrent pas après qu'il l'eut

n'eût procuré une pleine tolé- scellé : il s'en présenta de nou-
rance b ceux de la religion. Ses veaux sur la vérification, et il

bons offices et son adresse furent fut bien nécessaire qu'il déployât

très-assurément l'une des causes la force de son génie , et la fer-

qui changèrent en leur faveur la meté de son âme, afin de venir

disposition des esprits : ce chan- à bout des scrupules , et de la

gen>ent fut si notable, que la se- mauvaise humeur du parlement

conde année de son ministère il de Paris (G). Les.harangues qu'il

y eut presque autant de voix prononça pour inspirer un cs-

pour eux que contre eux dans le prit de tolérance le [rendirent

conseil qui examina la requête fort suspect aux catholiques ,
et

qu'ils présentèrent au roi (E)

,

fort odieux à la cour de Rome
pour lui demander l'exercice li- (H) ; et parce qu'il dissuadait

bre de leur religion. Son in- éternellement la guerre civile,

fluence ne fut pas moins efficace

dans les restrictions de l'édit du ,
(^) ^''^ restrictions déplaisaient auxca-

tholiçues zèles, f oyez la remarque ( li
)

,

vers lajin.

(c) Donne ait wois de mai iSGo. (e) Voyez la remarque (F), citation 33.
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on l'empêcha d'assister aux con- traite au mois de juin i568. On
seils de guerre

{
f)- Il parut fort lui envoya demander les sceaux

affligé , lorsqu'il vit qu'on se quelques jours après. Il les ren-

préparait de part et d'autre à aitfort librement, disant qu'ans-

prendre les armes après l'affaire si bien il n'était plus propre
de Vassi : il déclara nettement pour les affaires du monde qu'il

ses pensées là-dessus , et il fit vojait trop corrompues ( m ).

une très-bonne réponse au con- Nous devons trouver plus élran-

nétable qui lui avait dit
, que ce ge qu'il ait pu se maintenir sept

rHétait à gens de robe longue ou huit années dans une cour si

d^opiner sur lefait de la guerre, pervertie, que de voir qu'enfin

Bien que telles gens , lui répon- il tomba dans la disgrâce. Il man-
dit-il , ne sachent conduire les querait quelque chose à l'éclat de
armes , si ne laissent-ils de sa vertu , et à sa gloire , s'il eût
conna'ltre quand il en faut user exercé la charge de chancelier

(g-). Le cardinal Ilippolyte d'Est

,

jusques à sa mort; car sous un
légat à latéré en France , reçut tel règne c'était une espèce de
ordre de travailler à le faire flétrissure , c'était une très-mau-
sortlr de la cour , mais il répon- vaise marque que d'être jugé
dit au pape qu'il ne voyait au- fort propre à ce grand emploi,
cune apparence de réussir dans Un honnête homme n'était pas
cette affaire (A). Il la proposa ce qu'il fallait à ceux qui avaient
néanmoins à la régente ,

qui s'en alors la direction des affaires,

fâcha tout de bon. Si M. Varil- Remarquons que M. de l'Hospi-
las avait su cela , il n'aurait point tal ne laissa pas de faire établir

fait la faute que l'on verra ci- de très-bonnes lois (I) , et qu'il

dessous (/). Les conseils pacifi- ne flatta ni les sujets ni le prin-
ques de ce chancelier contribué- ce. Il eut un grand zèle pour
rent à sa disgrâce plus que toute maintenir et pour affermir la

autre chose : j'en ai donné de majesté et l'autorité royale , et
bonnes preuves (A). Il se retira il sut bien faire sentir aux par-
volontairement , dès qu'il se fut lemens

,
par la gravité de ses cen-

aperçu que^ ses ennemis avaient sures, le tort qu'ils avaient de
irrité le roi contre lui , et il passa désobéir à leur monarque (K);
tout le reste de sa vie dans une mais d'autre côté il faisait en
maison de campagne (l) qu'il sorte que le prince obéît à la

avait en Beauce. Il fit cette re- justice et à la raison. Il s'oppo-
sait autant qu'il pouvait aux

{f^ f^ "yez la remart/iie (il), citation (') À^^ ' ' ^«^ i'Mrii-.
(,^) Pasquier, Lenres'iom. 1%. IV, pag. ^'^^\^ uijustes

,
et S il fallait uean-

226. Voyez nît5« Baptiste le Graiu, /(.'./ rfe moius qu'il les sccllât, ilfaisait sa-
Z'Hisioire d'Henri ly,,«g. m. 129, i3o oh yoirque c'était coutrc songrérL)
Il le loue autant (jiiil hlaine ceux qui, l'ejc- ^ ,

^ - « .i-»^ owngi ^\^uj.

durent du conseil de guerre. L UllC deS OCCasioUS oil il fil âU-
{h) Voyez la citation (58) ^ers le milieu, tant paraître la présence de son
{i) Citation [po]. •fi \7
(ft) Dans la remarque (II) i>ers la fin.

CSprit
,
tut lorSque I OU examina

(l) No?n?née\ignsi, et non pas'xianan

,

au couseil du roi les demandes
coHime Mc'zerai la nomme, pai;e 186 duIII'^

.

tome de sa grande Histoire. Il n'a été rien (m) Brantôme, au Discours du connctalilc
moins //u'exact dans les noms propres. de Munttnoreiici

,
pag. 87 du II", tame.
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des ambassadeurs d'Angleterre omises
, parce qu'on les iieut

touchant la restitution de Calais, trouver dans le Moréri , ou dans

Il répondit avec tant de force à les Additions de M. Toissier aux
leurs premières raisons , et à Éloges de M. de Thon , ou dans

leurs répliques, qu'il demeura les Éloges de Tlievet , ou dans
manifestement victorieux (n) , et les Mémoires de Brantôme. Ce
qu'il donna lieu au roi son mai- dernier, qui était un homme
tre de se flatter qu'en retenant d'épée , a mieux réussi dans re-

cette place on ne contrevenait loge de ce chancelier
( p) ,

que
point au traité de paix de Cateau. tous les hommes de plume que
Sa vigilance, quelque merveil- j'aie lus, quoique j'avoue que
leuse qu'elle fût , ne le put pas M. de Thou , et Scévole de Sain-

garantir des artifices d'un secré- te-Marthe , l'ont très-bien loué,

taire malhonnête homme (M); et L'ode de Ronsard (^) destinée à

cefulpour lui un grand sujet de l'éloge de ce chef de la justice

chagrin. On a observé qu'il res- a passé pour excellente; mais

semblait de visage à Aristote(N). enfin , à certains égards
, je ne

Quelques - uns lui attribuent trouve rien qui égale la descrip-

la comparaison des singes; et tion de Brantôme. Elle nous
apparemment il font en cela une montre que M. de l'Hospital est

chose qui est assez ordinaire ,
un personnage que l'on peut op-

iion-seulement à ceux qui babil- poser à tout ce que l'ancienne

lent dans les conversations , mais Grèce et l'ancienne Rome ont

aussi aux écrivains
;
je veux di- eu de grand et de généreux

re qu'ils donnent aux uns ce dans les personnes de robe. Je

qui appartient aux autres (0). II citerai dans mes remarques tant

fit un beau testament qui a été d'autres passages
,
que pour n'ê-

imprimé , et il y marqua entre tre pas trop long je m'abstiendrai

autres choses le penchant qu'il d'alléguer ce que Brantôme a

avait eu pour la paix (P) , et son écrit. Je prie seulement mes
indifférence pour les cérémonies lecteurs de considérer deux cho-
funèbres (o). Il mourut le i3 ses : la première est ce qu'il re-

de mars iS-^S , âgé d'environ marque sur la dispute que le

soixante-huit ans (Q). Il institua chancelier soutint avec la der-

son héritière sa fille unique qu'il nière fermeté contre le cardinal

avait mariée à Robert Hurault, de Lorraine, qui demandait que
et il légua sa bibliothèque à Mi- le concile de Trente fût reçu

chel Hurault , le second de ses (r) : l'autre concerne l'intrépi-

petits-fils
,
qui a été fort connu dite que M. de l'Hospital fit pa-

sous le nom de M. du Faj (R). raître après le massacre de la

(/)) // est inséré dans celui du connétable
de Montmorenci.

{(j) C'est la X". du I^". lii're. Richelet, qui
Va commentée , dit que cest un chef-d'œuvre
de poésie. Voyez aussi Vasquïer , au XXII".
livre de ses Lettres, p. 758.

(r) Brantôme , Me'moires , to?n. II
, paf; ,

J'aurais pu rapporter plusieurs

autres choses
; mais je les ai

(n) Voyez M de Thon, lib XLI
, pag.

840, 841, ad ann. 1567; et M. Vaiillas

,

Histoire de Charles IX , liv. VI, pag. m.
39 et suivantes du II", tome. Voyez aussi la
page 256 du /' ^ tome.

("'; l'oyez la rem. (H), citât. (68).

m. 85. Voyez dans Varillas , Charles IX ,

liv. VT, p. m. 5 et suiv. un grand détail de
cette dispute.
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Saint-Barthélemi , lont^u'il eut

sujet de croire que les tueurs

avaient reçu ordre d'exploiter

dans sa maison [s). Je dirai en-

core ceci : Un fameux auteur {t)

ayant défini la force de l'âme

« une certaine trempe et dispo-

» sitiond'esprittoujourségaleen

» soi , ferme, stable, héroïque
,

» capable de tout voir, tout ouïr

» et tout faire , sans se troubler,

» se perdre , s'étonner, » ajoute

que c'est à peu près comme Va

décrite Jm>énal par six beaux

vers de la X^. satire («). M. le

chancelier de l'Hospital , conti-

nue-t-il {x), « qui était pour-

» vu de cette force d'esprit au-

» tant qu'aucun autre de ceux

» qui l'ont précédé ou suivi , la

» décrivait encore plus briëve-

» ment, quoique en termes beau-

» coup plus hardis , desquels

» même il avait composé sa de-

» vise :

• Sifractiis illabntur orbis ,

» Impai'idumjerient riiinie (_y). "

Voyez la note ( z ). Oublierais-

je les services qu'il rendit
,

même après sa mort ? N'est-

il pas juste d'observer que les

maximes d'état sur lesquelles il

se régla , furent très - utiles à

la France
,
parce qu'il forma des

{s) Branlôme, Mémoires, torn. Il, pag.
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élèves qui s'opposèrent eu temps

{t) Naudé, Coups d'État, chap. V, pag.

m. 784.
{u) Fortem posce animuin , morlis icrrore

vacanlem , etc.

(a) Naudé, Coups d'État, pag. 785 , 786-

\y) Ces paroles sont d'Horace, od. IJI,

lib. III , et signifient, comme les a traduites

le commentateur de Naudé, si le inonde se

liouleversait, ses ruines me frapperaient sans

que j'en fusse épouvanté.

(3) La vigueur que la cour de France té-

moigna, en l563 , contre le pape, qui avait

cité la reine de Navarre, etc., et qui fut

obligé de casser son monU(nre,ful (ouvrage

de M. de l Hospital et du connétable de Mont-

morenci. Voyez M. rff Thou, au liv, LXXXII,
pag m. 32 rt 33.

et lieu aux entreprises perni-

cieuses des ligneux , et les firent

avorter (S)? J'ajouterai quelque

chose à la remarque qui con-

cerne M. du Fay , son petit-fils

{aa) (ï).

{aa) C'est la remarqu» (R).

(A) // était iVAuvergne , et d'une

fatnille médiocre : il s'éleva par de
grés et peu a peu. ] Son père était

médecin , et servait en cette qualité

le connétable Charles de Bourbon. //

ne l'abandonna jamais , le suivant

enhabit déguisé, participant a toutes

ses infortunes , le secondant en tous

ses desseins contre le roi, contre tem-

pereur et contre Rome, les cardinaux

et le pape même (i). Lorsqu'il le

suivit en sa retraite vers l'empereur

Charles , il laissa « en France toiis

» ses enfans , tant fils que filles
,
qui

,

)) étant en fort bas âge , ne pouvaient

u souffrir les hasards et ennuis d'un

» tel voyage. Notre Michel était à

» Toulouse, âgé de dix-huit ans; et

» encore qu'il n'y fût pour autre

» occasion que pour étudier
,
par

» soupçon il fut enlevé et enfermé

» aux prisons publiques jusques à ce

» qu'il y eftt exprès mandement du
» roi de le relâcher , et lui permettre

» sa liberté ,
pour poursuivre ses

» études
,
puisqu'il n'avait été trouve'

>) entaché d'aucune présomption qui

» l'eût pu rendre coupable (2). » Il

fut voir son père au temps que le

connétable, étant retourné en Italie,

y trouva les cartes bien embrouillées

(3) , car François I*^ avait mis le

siège devant Milan ; (4) et parce que

ce siège devait prendre long trait ,

ce médecin craignant que son fils

ne fit ,
par une trop longue disconti-

nuation , brèche merveilleuse a ses

études, donna chargea quelques voi-

(t) Naudc , Coups d'Eut, chap. V, pag. m.

•787.

(2) Tbevet, Elog. , tom. VII, pag- 368, édu-

in-iz. Il tire cela , comme itl'avouf, du Tesla-

menl du chancelier de l'Hospital. Voyei-le dan.

la Bibliothèque clioisie de Colomiés ,
pag. Si-

(!*) Là même, pag. 36<j.

f4) Là même. C- qu'd dit se trouve dansJe
Tfstamenl du chancelier, l'ojei Colomiés ,

R 1-

bliolhéquc choisie
,
pag. 5'i.
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turiers de l'emmener , auec lesquels

il sortit (le Milan , déguisé en habit

de muletier, et non sans grand dan-
ger de sa i'ie

,
passa la riuière d'Ab-

dua et après alla a Padoue , où de

toute ancienneté les études du droit

fleurissaient. En cette université son

père le laissa par l'espace de six ans,

puis le rajipela ci Bologne et ii

Rome : lu il fut honoré d'une place

de juge , qu'on nomme les auditeurs

de la Rote , de laquelle s'étant dé-

fait par l'avis de son père
,
pour les

promesses que lid fit le cardinal
de Grammont de Vavancer a plus
grands états au pays , ilfut frustre

en même temps de l'espérance qu'il

avait d'une part et d' autre : car l'état

d'auditeur fut donné ii un autjv , et

la mort qui surprit le cardinal de
Grammont, le recula de l'espérance

qui l'avait ramené en France. Etant
ainsi entrepris , il se mit ii suivre le

palais , où il n'eut pas demeuré tivis

ans, qu il prit (ifemme Marie Marin,
fille du lieutenant criminel Morin

,

qui eut pour douaire un état de con-
seiller de parlement (5) , lequel il

exerça environ neuf ans ,
puis fut

envoyé ambassadeur ii Bologne pour
le roi Henri , oit le conseil universel

de tous les cvéques avait été établi

et publié pour quelque réformation.
Thevet ajoute qu'il fut ensuite chan-

celier de la duchesse de Berri , et

puis chefet surintendant des finances

du roi en sa chambi'e des comptes , et

après la mort du roi Henri élu du
privé conseil (6). Notez que son père,

après la mort du connétable , suivit

Ïuelquc temps la cour de l'empereur
harles-Quint ( 7 ) , et puis s'etant

attache au service de la sœur de son
premier maître, Renée de Bourbon

,

Jemme d'Antoine , duc de Lorraine,
il y passa tout le reste de sa vie (8).

On le fait fils d'un homme qui était

lié, avait toujours vécu et était mort

juif dans la ville d'ylvignon (g). M.

(5) Notez qu^on se trompe quant au temps
dans le Dictionoaire de Moréri , oh l'on assure
(ju'il fui conseiller au parlement île Paris, en

1624 , et que sa charge de chancelier de la

princesse Marguerite fui posle'rieure a toutes les

autres , honnis celle de chancelier de France.

ifi) Tlicvet , Éloses , tom. VIT, pag. 371.

("7) Testament de VHospUal
, cite' par Colo-

nies , Bibtiotlicqiie clioisic
,
pag. 55.

(8) Belcarius, lib. XXFIII , iium. 57.

(9) Varillas, Histoire derHciésic, lii: XXII,

Varillas , dont j'emprunte ces paro-
les, dit ailleurs (10) que le père de Mi-

chel de l'Hospilal était juif. Il est fort

sujet à ces sortes de l)rouilleries. M.
Teissier assure que M. de Mézerai
rapporte que le père du chancelier

était fis d'un médecin de la reine de
IVavarre

,
femme d'Antoine de Bour-

bon (11). Il cite (12) la page iiSGdu
11*^. tome de l'histoire de France de
Mézerai. Je ne trouve rien concernant
le chancelier de l'Hospital dans 16 11"=.

tome de cet auteur
;
je vois seule-

ment à la page 22 du 3*. tome, qu'il

était fils du médecin de Renée de
Boitrbon

, femme d'Antoine de Lor-
raine.

(B) On a c7'u que les Guises lui

procurèrent cet emploi...
,
parce qu'ils

se figurèrent que leur ayant de l'obli-

gation.^ Louis Régnier , sieur de la

Planche , raconte qu'après la mort du
chancelier Olivier , ils firent ofl'rir

sa charge h Morvilliers , conseiller

au privé conseil , et évéque d'Or-
léans serviteur très- affectionné de
leur maison , et qu'ils * aidèrentfort
accortement de son refus. « Car esti-

)) mans pouvoir mieux jouïr de Mi-
» chcl de l'Hospital , nourri , avancé,

j) et fait de leur main , ils prirent

« Morvilliers au mot , et envoyèrent
M quérir l'autre à Nice , où il estoit

» chancelier de la duchesse de Sa-
» voye. On fit donc entendre à ma-
» dame de Savoye que

,
pour la gra-

» tifier , le roy prenoit son chancelier

» pour luy (i3). « Mais d'autres his-

toriens disent que la reine-mère fut

le véritable auteur de ce choix, pous-
sée à cela par la duchesse de Mont-
pensier,qui se proposait de mettre un
obstacle à l'ambition deMM.de Guise.

Voyez l'article Longvic (i4)- M. de
Thou (i5) ajoute que lorsqu'ils ac-

quiescèrent à ce choix l'affaire était

déjà toute conclue, et que Catherine de
Médicis fit savoir à M. de l'Hospital que
ce n'était pas à leur recommandation,

pag. m. 170 , édition de Hollande. Il a pris cela

de Bcaucaire , lif. XXyiII, num. 5-}.

(10) Histoire de François II
,
pag. m, 194.

(11) Teissier, Addit. aux Élog- , tom. I, pag.

3g6 , e'dit. de 169^.

(12) Là même , tom. II
,
pag. 4^3 , e'dit. de

xGSS.
(i3)La Planche, pag. m. 228. Histoire de

François II.

(i4) y4 la remarque (I), tom. IX.

(i5) Thuanus, Ub. XXIV , snb.fn.
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mais à la sienne
,
que le roi l'avait » apprehendoyent une fois ceste opi-

honorë de cette charge , et qu'ainsi )> nion de luy ,
il ne pourroit rien

elle espérait de le voir plus attache' )> faire qui valust. Voilà comme avec

aux intérêts de son prince, et à ceux v grande dissimulation beaucoup de

de la reine sa mère , qu'à ceux d

cette famille dont l'ambition était

détestée de tout le monde. Le même
historien remarque qu'il fut plus aise'

à la reine-mère de réussir, parce que

M. de l'Hospital était fort bien dans

l'esprit du cardinal de Lori'aine. No-

tez que M. Tcissier se trompe quand » laissast faire. Peu de gens enten-

il dit , sous la citation du XXIV*. , » doyent son intention : mais le

livre de M. de Thou , que Catherine » temps fit connoistre qu'il avoit em-

)) choses passoyent par ses mains
,

)) que l'on jugeoit tresperilleuses. Ce

» neantinoins il en donnoit entre

)> deux vertes une meure , donnant
)) csp('rance à ceux qui aimoient le

» public
,
que tout tourneroit fina-

•» lement en bien
,
pourveu qu'on le

de MccUcis obligea Heiin II Je faire

Michel de l'Hospital chancelier de

France ( >6). Il fallait dire Fran-
çois II.

(C) Ilfat contraint de se seruir de

détours. ] Servons-nous encore du
sieur de la Planche pour le commen-
taire de ce texte. « Quant au chance-

« lier de l'Hospital
,
peu de gens se

)j resjouïssaient au commencement de

» le voir esleve' en cette dignité
,

)) ayant este' si familier du cardinal

3) (17) j en sorte que l'on tenoit qu'il

3) n'oseroit luy contredire en rien
,

3) ayant eu tant de faveurs et avance-

3) mens de ceste part. Mais tout ainsi

3) qu'il connoissoit le naturel de ceux

3> de Guise, pour les avoir de longue

3) main pratiquez : aussi eut-il ceste

3) prudence de prévenir leurs aguets

3) dextrement , si non comme il de-

3) voit , à tout le moins comme il

3) pouvoit , selon la malice du temps,

3) rabatant de leurs plus furieux

3) coups avec uneindustrie singulière.

}) Car s'estant propose si tost qu'il

3) eut este estalili en sa charge, de

3) cheminer droict en homme politi-

3) que , et de ne favoriser ny aux uns

>> bi-asse le service de son roy , et le

» salut du peuple , tout autrement

» qu'on n'avoit cuide. Et à vray dire,

» on ne sauroit assez suffisamment

» dcscrire la prudence dont il usoit.

» Car pour certain , encorcs que s'il

)) eust pris un plus court chemin
» pour s'opposer virilement au mal

,

» il scroit plus à louer , et Dieu
,

» peut estre , eust beny sa constance :

j) si est-ce qu'autant ([u'on en -peut

» juger, luy seul par ses modérez
» "deportrmens a este l'instrument

» duquel Dieu s'est servi pour retenir

» plusieurs flots impétueux , où fus-

). sent submergez tous les François.

» Et néant moins les apparences exte-

» rieures paroissoient au contraire.

)> Bref, quand on luy remonstroit

» quel([ue playe prochaine , il avoit

» tousjours ce mot à la bouche
,

)) patience
,
patience , tout ira bien

» (18). »

(D) // empêcha... l'introduction de

l'inquisition , en consentant à un cdit

beaucoup plus sci'cre contre /es jtro-

testans qu'il ne l'eût i^oulu. ] Voici

la suite de la narration du sieur de

la Planche (19). Pour le faire court
,

» ny aux autres , ains de servir au quand ilfut question d'expédierlédu

3) roy et à sa patrie, il luy faloit user de l'inquisition d'Espagne ,
sachant

3) de merveilleux stratagèmes pour que ceux du conseilpnué et des par-

3) contenir les Lorrains en leurs bor- lemens l'avoyent accordée ,
ce neant-

31 nés. Ce qu'il vouloit toulesfois

3) exécuter en telle sorte, f(u'ils ne se

3) peussent appercevoir qu'il les vou-
3> lust en rien contredire ne leur

)) desplaire , sachant bien que s'ils

(16) Teissier, Addil. aux Éloges, <0(n. I,pag.
m- 3g6.

(.7) M. ae Tliou , //'-. XIII, suhfin. ,
pag .

ni. Î78 , obseri'e que liliclifl de l'Hospital
,
pré-

sitleiU en la chambre des Comptes, l'an iC54
,

favorisa [e dessein du cardinal de Lorraine de
rendre semestre le parlement . .

moins il modéra le tout par un cdit

exprés , et en rendit si idues raisons
,

que ceux de Gufse mesmes qui l'a-

i'oyent pourchassée , furent de son

awis , et le firent tromper bon ii l'Es-

pagnol, qui désirait bien la France
estre rengce et compassée 'a sa mode.

Cecy adidnt au mois de maj , en la

uille de Romorantin. yfussifut tous-

(18) La Plamlie , Histoire de Françoi» H, pag.

35g , 360.

(,19)^ La même
, p^g- 36i.
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jours depuis cesl éJil appelé l' édit de
Romorantiii. M. Varillas observe (a»)

qu'une conduite si niodcrée déplut
aux calvinistes , et ne satisfit pas tes

catholiques. Les calvinistes se furnia-
lisèrenl qu'on leur eût donné leurs

parties et leurs ennemis irréconcilia-

bles pour juges (ai) , et les ca-
tholiques soupçonnèrent dès lors le

chancelier d'être de la nouvelle reli-

gion Ils lui j'epivchèrenl de
n'aller plus ii la messe que par ma-
nière d'acquit; et tournèrent en pro-
verbe la messe du chancelier

, pour
exprimer celle oii l'on n'allait que
pour obéir au roi. La maison de Guise
n eut pas de meilleurs sentiinens pour
ce magistrat, et se repentit d'avoir
contribué avec la duchesse de Savoye
h l'avoirJ'ait ce qu'il était. P'ile s'ima-
gina que cet habile politique cher-
chait Cl se tirer de sa dépendance , en
formant a la cour un tiers party avec
la reine-mère, quitînt les deux autres
tellement en balance, que l'un nepût
supplanter l'autre. Cela me fait sou-
venir de ce passage de Brantôme (22) :

0« le tenoit huguenot, quoy qu'il

allast a la messe ; mais on disait h la

cour, Dieu nous garde de la messe
de M. de l'Hospital.

C'est le destin ordinaire de ceux
qui cherchent un tempe'rament en-
tre les pre'tentions de deux parfis

opposes : ils ne contentent ni l'un ni

l'autre. Mais cet inconvénient est

quelquefois un moindre mal que ne
le serait de s'accommoder à la pas-
sion de l'un des partis ; et il y a bien
des conjonctures où le plus grand
bien <{ue l'on puisse faire est de sé-

parer les desavantages afin que cha-
cun y ait sa part. Notre chancelier
eût tout gSte', s'il eût entrepris d'a-

lîord de contenter pleinement les

ennemis de MM. de Guise. C'eût e'té

s'aller briser contre un rocher. La
prudence voulait qu'il n'attaquât que
de biais cette faction 5 elle avait le

vent en poupe , il ne fallait donc
I)as gouverner contre ce vent-là. Je

crois que beaucoup de calvinistes,

qui avaient plus de zèle que de con-

(îo) Varillas , Hist. de l'Hérésie , liv. XXII,
pag. 170. ^

(21) Cet edit aUribuait aux seuls évéques la
connaissance du crime d'he'rc'sie, cl l'était à tous
les jug es royaux

(32) Brantôme , Eloge du connétable de Blont-

morenci , au II'. tome des Mémoires
,
p. 89.

naissance du monde, condamnèrent
toujours la conduite de ce chance-
lier. Ils voulaient qu'il se déclarât
hautement et fortement le protec-
teur de leur cause j mais eût-il pu
conserver son poste trois mois de
suite s'il ne se fût pas ménage? II

comprit habilement que la meilleure
manière de s'opposer à la tempête
était celle dont Plularque fait men-
tion en parlant du gouvernement des
republiques. « Toijt ainsi comme les

)) mathématiciens disent que le soleil

» ne suit point totalement le cours
» du firmament , ny aussi n'a pas son
» mouvement du tout opposite ne
» contraire, ains en biaisant un peu
M et cheminant par une voye oblique,
» fait une ligne torse, qui n'est point
» trop violentement roide , ains va
» tournoyant tout doucement, et par
» son obliquité' est cause de la con-
»> servation de toutes choses , mainte-
j) nant le monde en très-bonne tem-
>> perature. Aussi , en matière de gou-
» vernemcnt d'une chose publique

,

» la trop roide sévérité de contreve-
M nir à tout propos et en toutes cho-
>) ses à la volonté' du peuple est trop
j) dure et trop rude : comme aussi la

» facilite de se laisser tirer à l'erreur

» de ceux qui faillent
,
pource qu'ils

» voyent le peuple affectionné et en-
)) clin en celle part , est un précipice
» fort glissant et très- dangereux.
» Mais la voye du milieu , de céder
)) aucunefois au gré du peuple pour
)) le faire obeyr ailleurs, et de luy
» octroyer une chose plaisante, pour
}) luy en demander une utile , est un
)) moyen salutaire pour bien régir et

» gouverner les hommes, lesquels se

» laissent à la fin conduire douce-
» ment et utilement à exécuter beau-
» coup de bonnes choses

,
quand on

» ne les veut pas avoir en tout et

» par tout de naute lucte , ny par
'. une violente et seigneuriale auto-
» rite (23). "Noire chancelier n'igno-

rait pas que Cicéron observe que les

politiques doivent imiter ceux qui

naviguent. An , ciim viileani navem
secumlis ventis cursum tenentem

suum, si non ea eum petat portant

,

queni ego aliquando prohavi , sed

alium non miniis tutum atque tran-

qiiillum, cum tempestatepugnem pe-

{iZ) Plutarch. , m Phocione , iniu Je me son
de ta version d'Kmyol.



riculosè potins , (juam iUi sainte prœ-
sertini proposltd oblemperem et pa-
ream ? neqiie enim incomtanlis puto
sentenluiin tanquum aliquod nai^i-

ffium, alque cursuni ex Relpuh- teni-

peatate moderuri (^4)- Quoicfu'il n''ait

pas en le bonheur de ce Le'pidus, qui
se maintint dans les bonnes gi;1ces de
Tibère, en gardant un juste milieu
entre les basses flatteries et une trop

grande raideur , il est digne des e'io-

ges que Tacite a exprimes de cette

manière : Hune ego Lepidum, tein-

poribus illis
,
grai^em et snpienteni

yirum fuisse coinperio. Nain plera-
qiie ah sœi'is adulalionibus aliorum, in

melius fle.rit : neque tamen tcmpera-
rnenti egebat , ciim œquabiU auctori-
tate etgratid apud Tiberiurn l'iguérit.

Unde dubitare cogor
,
j'ato et sorte

nascendi , ut cetera, ita priiicipum
inclinatio in hos , offensio in illos : an
sit aUquid in nostris consiliis , liceat-

que inter abruptam contuniaciam , et

dejorme obsequiuni
,
pergere iter arn-

bilione ac periculis i^acuum (aS).

(E) I[y eut presque autant de uoix
pour ceux de la religion que contre
eux , dans le conseil qui examina la

requête qu'ils présentèrent au roi.
]

Cette particularité me semble cu-
rieuse, et je m'imagine qu'on ne sera
pas fâche' d'en trouver ici les tenans
et aboutissans. Je me sers d'ua com-
mentaire qu'un écrivain catholique
me fournit (36). « Les huguenots ont
» présenté requeste au roy , afin qu'il

« leur fust permis faire une église

» séparée de la nostre. Le roy a rcn-
« voyé ceste requeste au parlement
» pour avec les seigneurs de son con-
» seil y adviser. Là il a esté opiné
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» que les autres soustenoyenl qu'en
« matière de telle importance , n'es-

)) toit pas la raison qu'à l'apetit de
)) trois voix toute la France entrast
)) en combustion. Comme estant ce
» bannissement impossible à execu-
w ter , et au surplus «[ue demeurans
» dans la France , de les réduire à la

» religion romaine contre leur con-
» science , il y avoit en cecy tres-

» grande absurdité qui val loit autant
» qu'une impossibilité L'admirai et
» quelques a'utres seigneurs ne s'en

» peuvent taire. M. de Guise à l'op-

» posite , bien que le temps semble
)) com!)attre contre son intention

,

» déclara haut et clair que puis qu'il
M avoit este ainsi conclud, il falloit

M passer par ceste détermination, et

)) que son espée ne tiendroit jamais
» au fourreau quand il seroit ques-
» tion de faire sortir eflect à cest ar-
» resté. Les choses en cest estrif se

» sout passées sans conclusion (27)....

» Depuis, pour contenter les uns et

» les autres par forme de neutralité
,

)) l'on a fait j)ublier un edict au mois
» de juillet dernier (28) Les frans
» catnolics se plaignent de cest edict,

)) et dient que ceux de la religion
)) nouvelle ou prétendue reformée
» ne pouvans estrc recherchez en
» leurs maisons, c'est en bon langa-
» ge rendre le premier article de
)) Fedict illusoire , et neantmoins les

» affranchir de la puissance du ma-
i> gistrat 'qui leur donnera puis après
» occasion de vouloir secouer tout à

)) fait le joug de leur teste (29). "

(Fj Jju religion romaine ne courait

pas autant de risque que quand
il fit faire l'edil de jani'ier. ] II ne

" fort librement d'une part et d'au- tint qu'à peu de chose que ceux de la
» tre. Les uns pour le party catho
>» lie , les autres pour ceux de la re-
>' ligion. Le catholic a emporté le

» dessus de trois voix , estant sa reso-
» lution qu'il falloit ou suivre l'église
)' romaine comme nos ancestres, ou
» vuider le royaume avec permission

religion ne gagnassent le haut bout
au commencement du règne de Char-
les IX ^ et s'ils l'eussent gagné , Dieu
sait ce crue serait devenue la religion

qui avait ete leur persécutrice sous

les trois règnes précédens. Si le roi

de Navarre
,
qui s'était déclaré haute-

J) de vendre ses biens. Quand c'est ment pour eux, avait eu la force de
» venu à la rellection des voix , le connaître le panneau que l'autre
» murmure n'a pas esté petit

5
par ce parti lui tendit, il serait demeuré

(24) Cicero, Orat. pro Plancïo, c. XXXIX,
pag. m. 61Ç). yqrex aussi ep'rst. IX, lib. /ad
Famillar.

, pag. m. 56.

(25) Taci«., Aonal. , Itb. IV, cap. XX.
(26) Pascjnier, Lettres, liv. IV, pag. 196 du

l'"'. tome.

ferme dans leur communion. Il n'en
fallait pas davantage pour leur pro-

i2~) Lk même
,
png. 197.

(a8) C'est-à-dire, i36i.

(59; Pasqaier , Lettres. iiV

198.'
IV, iom. I, pag^
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cnrer la TÎctoire • car il possédait la

lieutcnance générale du royaume, et

il n'cftt pas cte diflitilc alors de faire

embrasser la profession de IVglise ré-

formée à Catherine de Médicis (3o).

Mais il se laissa tromper par des cs-

pe'rances chimériques , et il n'eut pas
assez d'esprit pour reconnaître la

grossièreté du piège : il prit l'île de
Sardaigne

,
pays de bannissement

,

f)ays malheureux et disgracie (Si)^ il

a prit, dis-je, tant il connaissait la

carte, pour l'une dç ces îles fortu-
nées dont les fables font mention.
Trompé si grossièrement par ces ar-

tifices des Espagnols et du cardinal
légat, il abandonna les réformés (32);

et voilà à quoi il tint , à bien peu de
chose par conséquent

,
qu'ils ne de-

vinssent les maîtres. Je m'en vais citer

un passage qui nous apprend le cré-

dit qu'ils eurent en sa faveur dans les

états d'Orléans , et la liberté dont ils

jouirent sous sa protection. Ils s'as-

semblèrent publiquement dans la ca-

pitale même du royaume avant qu'il

y eût desédits qui le leur permissent.
Mais il fout noter que la rqgentc Ca-
therine de Médicis était d'accord sur
cela avec le roi de Navarre (33).
« (;'4) Les huguenots avoient
)> toute leur confiance sur ce roy (35),
J> com.ne sur celuy qu'ils avoyent
J) porté sur les espaules , et entre les

» mains duquel ils avoyent faicttom-
» ber le gouvernement de la France
i> par leurs brigues et mene'es en l'as-

51 semblée des trois estais. Et de faict
i> en recognoissance de ce , il avoit
» permis par une connivence bien
i> grande que les presches fussent
>J faits à huis ouvert, non seulement
» dans Paris , ains dans la cour mes-
» me du rov à Sainct Germain en
w Laye. Aussi estoit-il fort malaisé
>> qu'il se maintins! en sa grandeur,
JJ sinon par le moyen de ceux lesquels

(3o) Voyez, la remarque f B) de l'article Sou-
bise (Jean, etc.), tom. XIII.

(3i) Voyez, loin. V
, pag. 122 , la remarque

(G) de l'article Chatel (fanncRui du); <?« Ta-
cite, Annal., lib. II, cap. LXXXV.

(it) Voyez la remarque (L) de l'article Hen-
ri IV, dans ce volume

, pag. 63.

(33) Voyez Bèze , Histoire des églises, liv.

^^1 V^S- 670 ; et Beaucaire , lib. XXIX, num.
34 . P"g- 966.

(34) Pasquicr
, Lettres , liv. IV, pag. 318 du

I"". tome.

(35) C'csi-à-dire , le roi de Navarre.

au réciproque avoyent à se sonste-
nir par l'apuy et faveur de luy-
mesme. Toutesfois cliangeant de
propos il fut le premier outil jiar

lequel les catholics s'armèrent en-
contre les autres. Mais j)ar ce que
ce sont lettres closes à plusieurs,
et que peut csti-e n'avez entendu
comme ces practi(|ues se sont me-
nées , scachez que le pape voyant
le remuement de mcsnage qui se

faisoit entre nous, a envoyé M. le

cardinal de Feirare , oncle de ma-
dame de Guise , légat en France

,

avec tres-amples facultez (36)

Aussi avons nous par deçà le sei-

gneur de Charantonneau , fils du
feu chancelier Granvele. Cestuy
ambassadeur du roy Philippe est

,

ainsi que l'on dict , gaigné par
quelques grantls princes des nos-

tres , aiisqucls ne plaisoit cette di-

versité de religions. Luy , suivant
la capitulation prise entr'eux , se

transporte trois ou quatre fois en
habillement desguisé par devers le

roy de Navarre: l'asscurant, de la

part de son maistre
,
que là où il

voudroit prendre la protection de
l'cglise romaine , il lui rendroit son
royaume de Navarre, ou bien l'é-

quivalent en assiette de païs souve-
rains, aussi riches et plantureux.
Cestc tresme commençant d'estre

tissue , le légat se met aussi de la

partie , luy promettant de la part
du sainct siège le comté de Venisse,

et encores luy moyenner envers le

roy catholic le païs de Sardaigne
que le pape erigcroit en royaume
là et au cas f[u'il ne luy voulust

rendre le païs navarrois. On dit

qu'à toutes ces promesses M. le con-
nestable et mareschal de S. André
tenoyentla main pour les luy faire

gouster. ,Que cela soit A'cri table

comme l'Evangile
,
je ne suis pas si

osé de le vous mander. Mais tant y
a que le bruict commun estoit tel

(87). Bien vous puis-je dire qu'en

un instant on a vcu et son visage

et sa volonté s'estre eschangée à

l'endroit des huguenots. Car il dé-

fendit aux ministres de plus près-

cher au chasteau , comme ils s'es-

toyent donnez loy et permission de

(36) Pasquier, Lettres , loin. I
, paf;. 219.

l'i'i) Ce bruit commun était vrntable ; les his-

toriens les plus exacts en conviennent.
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« ce faire cinq ou six mois aupara- Patiiavche, Malo et Viret. Voyans
» vant. Mesmes en l'assemblée de les seigneurs catolics qu'il leur est de
» S. Germain , où furent conclues les nécessité caller la l'aile a la tempeste,

» deux églises , il s'y opjjosa tant qu'il JM- de Guise tout courroucé s'est re-

» peut: mais le prince de Condë, tiré en sa maisonde IVantueil, le car-

» l'admirai, et autres, qui lors ne dinal de Lorraine en son archeresché

« tenoyent pas des dei'niei's grades de Reims-, M.de NemouxenSai'oye,
» près du roy, luy firent contre- le connestable ii Chantilly , etc. {3g),

» carre, et l'emportèrent pour le re- Voyez dans d'antres lettres d'Etienne

» gard de la publication de l'e- Pasquier (4o) l'affluence de ces as-

)) dict(38). » Le même auteur va nous semblées, et l'appui que leur prétait

apprendre la prospérité' dont les ré- le bras séculier. On peut aussi consul-

formés jouirent avant même l'édit de ter les lettres d'Hubert Languet (4i),

janvier, et pendant qu'Antoine, roi où l'on trouve entre autres choses (4a)

de Navarre, les favorisait. Ce me^me que les assemblées qui se tenaient

jour, c'est-à-dii-e le 29 de septembre proche de Paris étaient quelquefois

i56i , la royne de IVanarre a laueue de quinze mille personnes (43) , les

de tout le peuple a fait solemniser ci femmes au milieu entourées d'hom-
Vusage de Geneue le maiiage d'entre mes à pied , et ceux-ci entourés de
le jeune Rohan et la Brabançon , cavaliers • et pendant la prédication

niepce de madame d'Estampes, au le gouverneur de Paris fiiisait garder

bourg d'yirgenteuil, par Beze. L'a se les avenues par des soldats qui bat-

sont troui'ez messieurs les prince de taicnt, ou emprisonnaient, ou répri-

Condé et l'Admirai. Cest acte ainsi maicnt d'une autre manière tous ceux

fait presque aux portes de Paris et ({ui entreprenaient de troubler la dé-

de Sainct Germain en L^aye oii le roy votion de la compagnie.
séjournait, n'ayant esté controulé , a Plusieurs personnes, qui ne jugent
grandement accreu le cœur des mi- des choses que par l'événement, sc-

nislres. Et de fait au mois d'octobre ront fort capables de dire que ceux
ensuivant ils ont prcsché hors des de la religion auraient eu plus de pru-
murs de la i'ille de Paris joignant douce s'ils avaient affecté moins de
le monastère S. Antoine des Champs, hauteur en ce temps-là ; car cette o.s-

assistez de huit à neuf mille persan- tentation de leur multitude passait
nés. A leur retour s'est excitée une pour une bravade qui aigrissait leurs
sédition populaire

, qui a esté aise- ennemis, et qui les portait à recourir
ment estanchee sous l'authorité du aux remèdes les plus pressans. Nous
roy de Nauan-e. Ils ont depuispassé voyons, par une lettre du cardinal
plus outre. Car la ceille de la Tous- légat

, qu'il espérait une heureuse
sainct fut faicte une autre assemblée suite de ces démarches hautaines. Sa
déliant les yeux de tout le monde lettre est datée de Saint-Germain , le

dans le logis de la comtesse de Seni- 27 de février i562 : en voici un nior-
gan

,
quifut remparéede la présence ccau. « Il est arrivé naguère un con-

gés prei^osts des mareschaux et de „ traste entre ceux des deux religions,
leui's archers, pour empescher qu'il „ dont il est demeuré quelques-uns
}i'y eust émotion du peuple. Peu de „ de morts sur la place ; et le danger
jours après , sans se remettre aux „ néanmoins s'est trouvé plus grand
edicts du roy , et enfraignans celuy „ que le dommage. Les catholiques
de juillet, ils ont entrepris de faire
deux presches alternatifs , l'un aux
fauxhourgs de S. Marcel au lieu dict

le Patriarche , l'autre hors la parte

S. Antoine au lieu apellé Popin-
court. Il serait incroyable de dire

quelle affluence de peuple se traui'e a
ces nouvelles dénotions. A quay Ga-
haston , chevalier du guet , et ses ar-

cliers
, fait escorte. A PopinCOUrt assemblées de trente h qilarame m

t ^ 1' A 1 i ;' 7,' j ^' ?" " fallait nue deux ou trois
preschent l Aulnay et l Lstang : au chassent au méL lieu, en mcmel

OS) C'esl-h-.lire , l't'tl il de janvier i562.

(39) Pasquier, Lettre- , liv. IV, tom. I, pag,
200 , 20Ï.

(40) Lii même, pag. 202 , 20?) et suit>.

(^i) Lib. II, pag. 145, i5o,, i55, edit.

Val. , i6i)8-

(42) Ibidem , pag. i5.î.

(43) Dans une lettre écrite te 23 de janvier
i562 ( l'e'dit e'iail déjà donné , mais non pas vé-

rifié) , il assure qu'il se faitait dans Paris des
lie personnes^

ministres pré-

temps. Ibidem
i

pag. iç)G.
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» sont à l'instant accourus ici, [)our » Avec tout cela neannioin>, bien
il s'y plaindre des insolences des hu- >< que les de'sordres et les scandales

» guenots. Ils ont remontre que pour ». soient prescpie toujours nuisibles
;

i> leur particulier , suivant Tordre » si est-ce qu on ne laisse pas ([uel-

« exprès de sa majesté, ils avaient » quefois d'en recueillir du fruit, en
j> pose les armes; mais que leurs en- » ce qu'irritantlapatiencedesgraiids,

5) nemisavaientfait tout le contraire. » ils les portent assez souvent à des en-

» Voilà i)ourquoi ils recjueraient in- » trepi-ises généreuses. Ce qui me fait

1) stamment
,
qu'il leur fût permis de » croire qu on doit d'autant moins se

j> les reprendre, pour se garantir de » fiJclicr de ceci ,([u'il est vraisembla-
)> leurs «-mlirtcbes

,
qui leur faisaient » ble, qu'en l'état où sont maintenant

3> api)réliendcr à bon droit que, ras- » les esprits des plus puissans , tels

3) sures par ces troupes avantageuses » désordres viendront tout à cou])

3) de gens de guerre, ils ne lissent à » fondre sur les tètcsde ceux qui les

3> l'avenir ([uel([ue violence , etù leurs » causent (44)- " disons néanmoins à

j) biens, et à leurs personnes. Mais ces critiques , cju'il était fort naturel

3> eux-mêmes, de leur côté, n'ont pas que ceux qui avaient gémi près de
j) manqué de se venir excuser , ni quarante ans sous une si dure et si

3) d'alléguer pour raisons , (jue les cruelle oppression , se prévalussent

3) defiances ou les menaient tous les de la liberté tout à leur aise , et se

3) jours les catholiques , h cause de répandissent comme des eaux à lou-
3) leur grand nombre, étaient cause verture des écluses. Il y avait même
3) qu'ils ne d,'sarmaient point. La ré- des raisons de prudence qui leur

j) ponse de la reine et du roi de Na- pouvaient inspirer cette conduite. Ils

3) varre a été' grandement favorable à pouvaient s'imaginer raisonnable-

j> ceux de notre parti; car ils les ont ment qu'on se croirait obligé à ména-
» invites à prendre courage , et leur ger un parti dont la puissance serait

y> ont même promis
,
qu'ils auraient connue comme capable de le faire

3) grand soin de pourvoir ensemble ii craindre. Enlin
,
je dis que ni les mi-

3> leur sûreté particuUèj'e , et au com- nistres ni les particuliers ne pouvaient

3) mun repos de leurt'il/e. Tellement pas empêcher que Dandelot et d'au-

3> qu'après des paroles si obligeantes, très braves de cjualité ne mêlassent à

}> sorties de la Douche de leurs inajes- leur zèle de religion les airs de sol-

3) tés
,
par où elles leur avaient té- dats et les manières cavalières que le

3> moigné plus de tendresse qu'ils ne courage et l'habitude font prendre.

3) s'étaient imaginé jusqu'alors, ils Quoi qu'il en soit, l'autre église l'é-

3) s'en retournèrent contens au possi- chappa belle; car si nonobstant la

J) ble. Comme au contraire , les hu- désertion du roi de Navarre, les pro-

3) guenots se virent bien étonnés , testans soutinrent très-bien la pre-

3) quand on leur dit en termes fort mière guerre
,
que n'eussent-ils pas

33 rudes
,
que s'ils ne woulaicut être fait sous la protection du lieutenant

» plus retenus , et s'abstenir de sein- général du royaume, laquelle sans

3> blables t^iolences, on leur appren- doute eût entraîné celle de la reine-

i) droit il piure. Le roi de Navarre mère? Languet nous apprend la bon-

3> passa bien encore plus avant ; car ne opinion qu'on pouvait avoir de
31 en leur 'présence même il dit à la leurs forces. Re patefactd plerique

3) reine: que sa majesté n'ai ait qu'il nostrorum i/enerunt aruiati ad concio-

j> commander, et que, quand il lui neni , et jam idem quotidiè fociunt ,

J) plairait, il trouverait bien moyen et inter reliquos studiosi magno nu-
» d'ari-cter le cours de leur insolence, niero. lis prœbent se duces Dandelolus
3) J'ajoute à ceci cette particularité, frater amiralii, princeps de Jiohan ,

J. qui n'est pas des moindres, que et J'rater nothus reginœ Scotiœ , ac

3) non-seulement leurs majestés, mais alii illustribus Jamiliis nati
,
quod ,

)> tous les autres en général , se trou- meojudicio, nonfaciunt sine consens

u

3) vent fort scandalisés de ce que reginœ : aliter enim grat-iter peccn-

» Bèzc ne marche point autrement
î) dans Paris , qu'accompagné de (44' NéROciations, ou lettres d'affaires écrites

MT-v J 1 . . 1- T au pape Pie IV , et au cardinal Porromee , par
. Dandelot et d un grand nom- ^ippolyte d'Est, cardinal de Ferrare. légat en

» bie de cavaliers qui les suivent France, png. 9:1, p4.



HOSPITAL.
rent in leges regni. Aïonmorantio ur-

bis prœfecto vtandatum est, ut hue

inducat ,
prœsidii causa , duas alas

equituni , et cefturn numerum pedi-

tum ,
quihns prœerit Dandelotus. In-

tereh autem duni isti milites prœsi-

diarii expectantur, nobilitas et studiosi

funguntur eorum officia , et tota urbs

armis perstrepit. Pontificii desperant

ferè de reliquis urbibus Galliœ , sed

exislimant summarn rerum in hoc con-

sistere , ut hanc sibi addictam reti-

neant. P^eriim ita crescunt hïc studia

faclinnum, ut wevear , ne eam om-
nium primam amittant. Qfiani^'is

enim h partibus eorum sint plur-s

cardinales , episcopi , abbates ,
prœsi-

des , assessores , et alii , qui opibus et

auctoritate l'aleant : nostri tanien l'i-

ribus etferocid uidentur esse potiores,

et si ad i^ini deveniatur , tolius ipso-

ruvi sapienliœ nullus erit usus. Mihi
uenit in mentem facetum. dictum Lu-
douiciXII régis Galliœ, cuisuscepiu-

ro bellum aduersiis P^enetos ciim qui-

dam dicerent fore periculosum illud

bellum, propier eximiam Venetorum
sapientiam : Ego , inquit , multitu-

dine stultorum ipsornm. sapientiam

obruam Heri hic celebrdnint

jubilœum , ex mandata legati ponti-

ficii : nostri uero coni'enerunt ( ut

existimo ) ad quadraginta millia , et

prcecipuas plateas urbis armatis com-
pleverunt. Très concianatores tanlœ
niultitudini fix sujfflciebant (45).

(G) Ilfut nécessaire qu'il déployât
la force de son génie ajîn de venir

a bout des scrupules et de la mauvaise
humeur du parlement de Paris. ] Ce
parlement refusa de ve'rifler Tedit de
janvier, et députa au roi un pre'sident

et un conseiller pour faire ses remon-
trances. Ces deux depute's « ayant
» déduit particulièrement devant le

)> roy tout ce qui induisoit le parle-

» ment à ne recevoir cpst edict , M. le

)) chancelier
, pour la dignité de son

» estât et bas aage de nostre roy , a
)) pris la parole , leur disant : qu'il

» ne doulîtoit point que toutes les

» raisons par eux représentées ne
» fussent de grande efEcace ; mais
M qu'il les prioit de penser qu'elles

» n'avoyent esté oubliées en ce grand

(45) Hub. Langnelas, epist. LXX.lib. IT,
pag, Î07 , îo8 : elle est datée de Parit , au
mois de mars i56î. forez nwi la lettre T.XVIJ
Ju même livre.

consistoire de Sainct-Germain ; qu«
la question qui se presentoit ostoit

du nombre de celles en laquelle y
avoit à penser de quelque façon
qu'on voulust tourner son esprit :

et à vray dire
,
qu'en la resolution

d'icelle y avoit lieu pour excuser le

magistrat de sa faute soustenant ou
l'un ou l'autre party. Accordoit que
le fondement d'une republique estoit

de n'y avoir qu'une religion : mais
quand les choses estoient arrivées

à tel desbords, comme on les voyoit
lors par la France, qui n'admet-
troit cest edict, il falloit de deux
choses l'une : ou faire passer tous
les adherans de la nouvelle reli-

gion par le fil de l'espée, ou les

exterminer tout à fait, avec per-
mission de se desfaire de leurs
bicus. Le premier poinct ne pou-
voit estre exécuté pour estre ce par-
ty trop fort tant en chefs

,
qu'en

partisans : et ores qu'il le peust es-

tre , de souiller la jeunesse du roy
dedans le sang de tant de ses sujets,

paradventure que devenu grand et

en aage decognoissance il les rede-
manderoit à ses gouverneurs. Et
au regard du second il estoit aussi

peu faisable : et quand bien il

succederoit selon nostre intention
,

c'estoit bastir par ce conseil au-
tant d'ennemis désespérez que de
bannis. Et quant à l'edict de juillet

,

ores qu'il enst ([uelque beau pré-
texte, c'estoit induire les gens à un
athéisme , en leur permettant de
ne fréquenter les églises catholi-

) ques, et neantraoins leur tollissant

I) l'exercice de leur religion. Par-
i) quoy pour obvier à tous ces de-
I) faux il avoit esté trouvé bon d'es-

) tablir en France deux églises
,
jus-

quesà ce que Dieu nous eust reunis
en mesmes volontez ; et qu'ainsi

avoit esté autrefois practiqué par
I) Galère Maximian et Constance em-
pereurs , pour composer Ici divi-
sions qui estoyent entre les clré-

) tiens et les ethniques , leur re-

monstrant et priant de caller la

voile à la nécessité présente ^ brief
i) de tolérer ce scandale pour éviter
I) un plus grand : et que si en cecy
on failloit , c'estoit à l'imitation des
nations circonvoisines , lesquelles

en pareille nécessité avoyent esté

contraintes do faire le semblable.
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» Geste response rapportée a» parle- toutesfois de la nouvelle religion, le

» ment, et les chambres derechef tout par manière de proi'ision , eljus-

>) assemble'cs, on ue change toutes- ques a ce que pur le roy en eiist esté

» fois tFadvis (46). » Cette résistance autrement ordonné. ^Jimi s'est passe
du parlement troubla la cour, et l'on cest edict dans Paris (.l\^). Ceci a

y examina de nouveau, avec quel- quelque connexite' avec riiistoire de
ques députes de Paris, ce que Ton fc- M. de THospital, et contient des cir-

rait (47)- La pluialite des voix em- constances si particulières, et que l'on

porta que ledit serait maintenu , l'A ne trouve point avec ces détails dans

a esté commis le prince de la Hoche- l'Histoire générale
,
qu'on aura quel-

sur-Yon pour le faire publier au que sujet de me savoir gre' de les

parlement , avec commandement ex- avoir rapporte'es.

pivs que Va oti l'on seroil rejusant ou (H) Ses harangues le rendirent

délayant de ce faire j il le feroit pu- suspect aux catholiques, etfoi'l odieux
blicr sans forme judiciaire , assisté a la cour de 7{o77/e.] Nous avons vu
seulement de quelques pardculiers ci-dessus (49) dans un passage de Va-
conseillers tels qu'il pourroit choisir, rillas , ce que l'on disait en France
Ceste commission estoit violente : par raillerie de la messe du cbance-
mais luy sage prince l'a exécutée lier. Beaucaire de Peguillon , en par-

forl doucement, rcmonstrant que l'in- lant de l'assemblée de Saint-Germain
tendon du roy esloit fondée sur la ne- (5o) , et en rapportant le sommaire de
cessité du temps; que la courde parle- la harangue que le chancelier de
nient pouvoit bien cognoistre ce qui se l'Hospital y prononça , observe que
passoit devant ses yeux en une ville ce premier magistrat servait d'exem-
de Paris, mais n estoit informée des pie aux juges qui favorisaient lessec-

plaintcs qui venoyent de toutes pars taiies, et n'aimait que les calvinistes.

du royaume journellement au.r au- Deindè regios nnnistros quijuri di-

reilles du roy et de son conseil, la cundo prœsunt et regia edicta non
priant d'adviser sommairement et satis accuratè exequutisunt, excusât :

sans aucun long discours du ouy ou inter quos ille meiitb accusaLus est
,

du nenny qu'elle avoit a respondre. qui illis exemplo erat, et nullos , nisi

Sur cela il a esté par commun accord calvinianos in oculis habebat : quique

advisé que tous ceux qui avoyent as- pireclard lutc oralione , et multis alns

sisté au conseil de Sainct Germain perversis machinis ad condendum sa-

auroyent voix delïberative en ce fait tis celebratum posteh suum januarii

cY comme les autres : tellement qu'en sequentis ediclum viam prœparavit

un il a esté ordonné que l'edict passe- (5i). Cet historien a l'audace de qua-
l'oit. f-^ray qu'en l'exécution ils ont lifier athe'e ce grand homme : voici

Lien monstre que c'estoit par un con- ce qu'il dit, quand il remarque que le

seulement forcé. Par ce que le ven- cardinal de Lorraine lui procura la

dredy, vingt sixiesme de mai's, jour dignité de chancelier : Intérim Oli-

extraordinaire de plaidoyerie , il a vario cancellario tildfuncto cardina-

esté émologué avec toutes les démons- lis Lolharingus prœter domesticoruni
trations de contraintes. D'autant suorum omnium ac familiarijim sen-

qu'avec l'edict ont esté aussi publiées tentiam, ut 3Jichaël Hospitalishomo
toutes les jussions du roy. Ce que quidem doctus, sed nullius religioms,

l'on n'a pas appris de faire en telles aut ut verè dicam a.Bioç, in ejus locuni

publications. D'avantage le procu- surrogaretur , ejfecit (Sa). On a dit

j-eur gênerai n'a lien requis publi- ailleurs (53j quelque chose touchant

quement , ains déclaré qu'il avait cette accusation. Odoric Raynaldus
baillé ses conclusions par escrit. A.u a renouvelé ce cruel reproche , et

moyen dequoy il a esté ordonné par
la cour que sur le reply des lettres il

serait mis qu elles avoyent esté leué's,

publiées et enregistrées, ouy leprocu-
reurgênerai du roy, sans approbation

(46) Pasquier , Lettres , liv. IV, lom. J,paf;.
212 et suiv.

(47) /.« mcine
, t""J. 2t4'

(48) Là mente,

(49) Dans la remarque (D) , citation (zo).

(50) Tenue en i56i.

(5i) Belcar. , lib. XXIX ,
num. 3o , j'. q64-

(32) Id. , lih. XXVIII, num. 57, pag. ç,S'j.

(53) yojez Ifs Pensâes Jiveiscs sur les Co-
mètes

,
pai;. 539, et la Critique générale du

Calvinisme de Maimbourg , Ipltre XVI, num. i

lif la iroi.'ihne e'àition.
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s^est servi des mêmes termes que Beau-
caire. C'est clans l'endroit où il parle
d'une certaine entreprise du pre'si-

dent du Ferrier, de laquelle j'ai fait

mention ci-dessus (54). M. Cousin
s'est fâche' comme il fallait de celte
injustice et de cet emportement de
Kaynaldus , et a rapporté un beau
passage de la lettre que le chancelier
de l'Hospital écrivit à Pie IV , le 29
de septembre i562 (55). Fra Paolo
(56) nous apprend que ce pape trou-
vait liérétique en plusieurs chefs la

harangue que ce chancelier avait faite

au colloque de Poissi. Il ajoute que
le même pajje menaçait nidme de le

faire citer ci l'inquisition, et que la
cour de Rome , où il s'était répandu
des copies de ce discours, parlait très-
mal de ce personnage , et conjectu-
rait que tous les ministres du royau-
me avaient les mêmes senlimens pour
elle : et l'ambassadeur de France
auait fort h faire h se défendre. Notez
que Pie IV, ayant résolu de donner
au roi de France cent mille écus en
pur don , et de lui en prêter autant,
voulut stipuler entre autres choses
que le chancelier, l'éuéque de f^a-
lence et quelques autres qu'il nom-
Tnerait

, fussent emprisonnés {5n).

Rapportons ici un passage de la let-

tre que le cardinal légat, Hippolyte
d'Est , écrivit au pape, le i4 de juin
i562. Elle est datée du bois de Vin-
cennes. <( Ce n'est pas, entre autres
» difficultés, une des moindres d'éloi-
» gner de la cour le chancelier et
« quantité d'autres personnes quali-
» fiées , comme votre sainteté le dé-
» sire. Car elle met en ce nombre

,

»» et les hérétiques , et ceux qui sont
» suspects d'hérésie. Mais s'il fallait

» chasser de la cour tous ces derniers,
» elle serait déserte sans doute , ces
» nouvelles opinions ayant déjà fait
M une telle impression dans les es-
3> prits des courtisans

,
qu'il s'en

» trouve peu qui n'en aient du moins
» une légère teinture Mais pour
i> revenir aux plus remuans de la

(54) Dans la reman/ue (C) Je l'article Fer-
rier (Arnauld) , loin, f/, pag. 456.

(55) Voyez le Journal des Savans , du 28 de
/eVrier 1689, pag- 118, 119, e'dilion de Hol-
lande.

(56) Histoire du concile de Trente , liv. V,
pag. 438 de la version li'Amelot.

(57) Lit même, ln>. Vl
, pag. 487 , à l'ann.
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cour , votre sainteté n'ignore pas
,

combien il a été malaisé d'en éloi-
gner ceux de Châtillon Mais
quant à la retraite qu'on désire que
le chancelier fasse (*) , c'est tout
une autre chose : car outre qu'il est

>) dans une dignité qui ne lui permet
I) pas de s'éloigner de la cour que
pour des causes très-importantes

,

on ne peut encore, ni le priver de
sa charge que par l'ordre exprès
du roi , ou pour quelque grande
faute, s'il l'a commise ; ni dire non

» plus avec raison qu'il ait mérité
u la mort , si l'on ne le montre par
des preuves indubitables. Or est-il
que de penser mettre celui-ci en
action pour lui faire son procès

,

c'est une chose qui ne se peut sans y
employer beaucoup de temps. Avec
cela

, cette action qu'on intenterait
contre lui serait sans doute fort mal
fondée

, puisqu'on le voit ordinai-
rement aller à la messe , se confes-
ser et communier, si bien qu'on
ne le saurait convaincre apparem-
mentde n'être pas catholique (58).»

La lettre qu'il écrivit le lendemain
au cardinal Borromée témoigne que
Catherine de Médicis ne prit point en
bonne part la proposition d'éloigner
certaines personnes , et qu'elle se fil-

cha encore plus qu auparavant lors-
qu'il lui nommA particulièrement le
chancelier, suivant l'ordre exprès qu'il
en avait de Pie IV (59). D'où paraît
que M. Varillas s'est fort trompé

,

lorsqu'il a dit que les triumvirs obli-
gèrent M. de l'Hospital à se retirer, et
que la reine leur en fît un sacrifice
(60). Il veut que cette prétendue re-
traite ait précédé la déclaration du
7 d'avril i562 , et qu'elle ait duré
pendant toute la première guerre
(61). Cela est démenti, tant par le si-

(*) Il s'accommodait dans le conseil aux in-
tentions de la reine

, qui l'avait instruit secrè-
tement; mais pour ce qu'-l concluait à la paix
contre les senlimens du duc de Guise et du
connétable , il fut maltraité de tous les deux
et sous prétexte qu'il était homme de robe, il se
vit exclus des conseils de guerre, oii la reine
trouva depuis à redire un de ses principaux mi-
nistres. Davila , Hist. , liv. H.

(58) Négociations ou lettres d'affaires écrites
par le cardinal de Ferrare , légat eu France, pag,
224, 225.

(Sçt) Là même, pag. 240, 2^1.

(60) Varillas , Histoire de Charles TX, tom.
1,'pag. m. i5i.

(61) Là m fine, pai(. 353.
,

4.
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lence des autree historiens , ([uc par preuve qu'il desapprouvait les dog-
les lettres du le^at, datées du i5 de mes delà communion de Rome. On
juin et du S de juillet 1662 (62). l'a peint une chandelle allumée der-

On n'avait pas tort de croire que rière lui dans les portraits de Théo-
M. de l'Hospital approuvait au fond dore de Bèze

,
pour signifier , dit

de l'âme la doctrine des réformés. Ca- M. de Sponde (66), qu'il avait porté
therine de Médicis ne mentait point le flambeau afin d'éclairer les autres,

dans tout le discours que M. de Me- et non pas afin de s'éclairer lui-même,

zerai rapporte. « Elle appliqua toutes Le discours qui accompagne ce por-

j) ses machines pour saper le crédit trait nous apprend que deux raisons

» qu'il aA^ait acquis dans l'esprit du le portèrent à s'abstenir de la profes-

» jeune roi , auquel elle faisait dire sion publique de la vérité. Il craignit

)> par ses aflidés, qu'assurément il de se priver des moyens de servir la

» était fauteur des nérétiques
;
que cause , et il espéra que le temps vien-

li sa femme, sa fille, son gendre et drait où il ne serait plus obligé de

)) toute sa famille e'tant de cette re- dissimuler. Il attendit vainement cet-

j) ligion , il n'y avait point de doute te conjoncture , et puis ayant voulu

M qu'il n'en fût aussi dans son âme
,

se déclarer, il ne put exécuter sa ré-

3) et qu'il n'y avait ([ue la crainte de solution. Il se sacrifia pour les autres.

3) perdre sa charge qui l'empêchait Le latin de Théodore de Bèze exprime
M de professer publiquement le calvi- très-bien ceci. Nuic ad justum
» ni>me. Partant, comme les enne- laudis cumulum id i^idetur defuisse

,

» mis couverts sont bien plus dan- quod parlim ne sibi ad piosjuuandos

» gcrcux que les découverts, il fallait aditum prœstrueret si feram religio-

)» bien plus se donner de garde de lui nem apertè prnfileretur , parliin pana

}> que de l'amiral; et que S. M. ne quddamexpccïalione delusus , eo luto

» devait plus souffrir qu'il empoison- ex qiio erutos omnes oplnbat
,
penitîis

» ndt tout son conseil par ces belles extricare sese quiim diîi neglexisset
,

» maximes de paix, sous lesquelles
,
postea uolens idprœstare non potuit.

)) comme sous la peau d'un serpent Sed ecqiiis illius memoriam non cele-

» bigarrée des couleurs les plus brdrit,qui, ut aliis consuleret, seip-

j) agréables à la vue, était caché un sum tamdih penc negle.rit (67) ? Son

M venin très-pernicieux , et qui en testament est une preuve que son

3> flattant causait la mort (63). » Elle cœur n'était point i)apiste : il n'y fait

n'avait pas raison de dire que M. de aucune mention, ni de messe , ni de

l'Hospital fût un ennemi dangereux
;

purgatoire , ni de prêtre , ni de rien

car s'il favorisait les protestans , ce de semblable ; et il y observe que les

n'était iioint par des ruses déloyales
,

chrétiens n'ont pas en grande estime

mais par les maximes les plus con- les funérailles et la sépulture (68).

formes an bien de l'état et au service M. de Sponde prétend que c'est le

du roi. L'intégrité de ses mœurs, son langage d'un profane(69); et M. Maim-

expérience et sa sagesse pour la con- bourg
,
que ces termes sont peu di-

duite des affaires furent reconnues gnes d'un chrétien (70). Génebrard

de tout le monde : comme aussi son s'était déjà mis en colère contre ces

aïFection incorruptible au bien de l't- termes dans l'oraison funèbre de

tat a la conservation des lois et au Pierre Danès. Notez qu'on a dit que

soulagement des peuples , et sa gêné- M. de l'Hospital avait trempé dans l'en.

rosité toujours constante a résister treprise d'Amboise. Considérez bien

aux injustices des puissances , haute- ces paroles du sieur d'Aubigné : Le
ment louées des gens de bien (64). chancelier Olivier , mort de ce temps

Quant au reste, Catherine de Médicis en lafaçon que nous avons dit , l'Os-

disait une vérité lorsqu'elle assurait

aue la famille du chancelier était de (SS) Ad ann 1S61, num. 18, pag. fioy.

la religion (65). Or c'est une bonne (^7) B.za, in Iconibns /b;,o y. „j.

(G2) Voyez les Négociations du cardinal de mies , pag. 70.

Ferrarc , pag- 3°^- ^^) Spondan. , ad ann. xS'ji
,
num, i5. pag.

(6S) Mézerai.Hist. de France, «.///, p. i85. 745.

(C4) Là même ,
pag. 296. (70) Maimboiirg, Histoire du Calvinisme, pag.

(65) Voyez de Sponde, ad ann, i.'!73, nitm. io5. Voyrt, ce qui lui fut re'pondu dans la Cri-

i5 vas- '" ''4'>. tiqiir {(l'^ni'ialn^/*- «on livre
,
lettre XVI, num. 3.
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pital , homme de srntid' eitime , lui

succéda ,
quoiqu il eust esté des con-

juréspour lejaict d'Amlioise. Ce que
je maintien contre tout ce qui en a
esté esci'it

,
pource que l'original de

l'entreprise fut consigné entre les

mains de jnon père, oii estait son seing

tout du long entT'e celui d'jtndelot

,

et d'un Spijume : chose que j'ai fait
uoir a plusieurs personnes de marque
(71). M. de Mezerai réfute cela par
une raison bien faible : c'est, dit-il

(72) ,
que l'Hospital était parti de

I^Yance dès le mois de noi'emhre . Mais
ne sait-il pas combien de voyages la

Rcnaiidie fit faire ? Était-il si malaisé
de de'pccher l'un des complices à

M. de FHospital en Piémont? Quoi
qu'il en soit

,
je m'imagine que s'il

signa ce complot, on ne lui en fit

voir que le beau côte , et qu'il ne
s'attendit jamais que l'exécution s'en

dût faire de la façon qu'on la con-
certa.

Le père Garasse , transporte' d'un
désir aveugle de censurer les protes-
tans, les a accusés de calomnie en ce
qu'ils ont tâché de persuader a toute

la France, que le chancelier de lHos-
pital était de leur créance. Il les com-
pare aux lYoï'atians

,
qui publièrent

par écrits mensongers que saint Cy-
prian était mort en la communion de
leur doctrine , et il dit que c'a été de
toute antiquité une malice ingénieuse
des médians (^S). Il ne fait que dé-
couvrir son ignorance.

Je ne saurais m'empêchcr de met-
tre ici deux observations que je

trouve dans un écrit anonyme qui est

excellent. Elles nous apprennent les

causes de la disgrâce de ce chance-
lier. « Je n'estime point , dit cet au-
» teur inconnu (74) ,

qu'un grand
i> ministi-e et employé aux grandes
» affaires du prince se doive taire

,

3) quoi qu'il en puisse arriver, autre-
)) ment il serait aussi bien cause par
M son silence , de la ruine de son
y> maître ou de ses afliiires

,
que les

M autres par leur entreprise et con-

(71) D'Aubigné, Histoire universelle, toin. I,
liv. II, chap. XVIII, pag. m. 12g.

(7ï) nXézerai, Histoire de France, tom. III
,

ag. 22.

p ("ji) frayez la Doctrine curieuse de Garasse,

(74) Fragment de l'Examen du Prince de Ma-
cliiavcl

, pag. q5 et suiv., e'dit. de 1622, in-12.

TAL. 2fg
juration. Et C'est pourquoi je ne
puis être de l'avis de ceux qui es-
timent que M. le chancelier de
l'Hospital se fût bien passé d'insister
si fort contre la résolution qui avait
été prise **** contre le prudent
avis de feu M. le connétable , de
faire partir le roi **'' au commen-
cement des seconds troubles : car
puisque ce sage et prudent ministre
ingeait, etjugcait très-bien, comme
l'événement l'a montré, que ce
subit partement pratiqué *******
empêcherait indubitablement la
réconciliation, et porterait lesafïai-
res aux extrémités: il est sans doute
que s'il^ eût caché son sentiment
et s'il n'eût insisté comme il fit il
eût commis une Licheté indi-Tie
d'un homme que la vertu sclile
avait élevé à une telle dignité Car
encore que depuis il n'ait plus bat-
tu que d'une aile, et que ses enne-
mis

, c est-à-dire
, les ennemis de sa

vertu
,
intégrité et sincérité

, aient
commencé dès lors à conspirer son
éloignement, si est-ce que pour
cela il n a dû manquer à son de-
voir, puisque le but de ceux qui
ont l'honneur d'être employés en
telles charges , ne doit point être
de sv maintenir au préjudice de
leur honneur et de leur conscience
mais de bien et fidèlement servir •

outre que les afl'aires prenant le
train que l'on a vu depuis, un
grand homme de bien et de cou-
rage

, comme ce digne chancelier
devait être fort content d'en sor-
ti*' / 7^ ) Un bon ministre et
vraiment vertueux ne sera ja-
mais d'un avis contraire à son sen-
timent, et lui étant commandé de
parler et dire son avis, il s'en ac-
quittera fidèlement et courageuse-
ment. C est ce que fit ce même
chancelier lorsqu'il fut question de
délibérer sur les bulles, portant
permission de -endre pour cent
cinquante mille livres du revenu
des biens ecclésiastiques, pour l'ex-
tirpation des hérétiques : car cette
clause étant contraire aux édits de
pacification

, l'entretenement des-
» quels M. le chancelier de l'Hospital
" jugeait nécessaire pour le bien du
royaume, outre qu'ayant été ac-
cordés solennellemcut , il estimait
(75) Là même, pa^, çfj el ttiiv.
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» qu'on n'y pouvait contrevenir , et

» que cela était un des effets de la

)> ligue qui se brassait dès lors, il fit

» l'ouverture de l'avis qui fut suivi

,

5) d'obtenir des nouvelles bulles, ])u-

3) res et simples, et sans cette clause,

j) qui fut la dernière pierre d'achop-
)> pement , et le sujet que l'on prit

i> de rendre ce grand pei'sonnage sus-

» pect d'he'rësie, et de lui ôter les

y> sceaux
,
pour les remettre entre

M les mains d'un homme que l'on

i) croyait plus propre pour le temps,
)> et aussitôt après tout se dis2)osa à

i> la guerre. »

(I) Il ne laissa pas_ défaire établir
de très-bonnes lois.] Etienne Pasquicr
m'a fourni cette reflexion. Je rap-
porte ses paroles (76) : « Nous avons
» veu de nostre temps un jeune roy
)) Charles IX en cette France , auquel
)» et l'infirmité de son bas aage du
3) commencement, et par succession

)) de temps, la violenceextraordinaire

3) de son naturel , ne donnoit aucun
3) loisir de faire des loix; toutesfois ja-

3> mais roy qui le devança ne fit tant

ji de beaux edicts que luy : tesmoin
3) celuy de l'an i56o aux estais tenus
3) dedans la ville d'Orléans j l'au-

3) tre qu'il fit à Roussillon, l'an i563
;

» et le dernier à Moulins, l'an i566.

)> Contenants ces trois edicts une in-

)) finite d'articles en matière de poli-

3) ce, et beaux règlements qui passent

3J d'un long entrejet nos anciennes
3) ordonnances. A qui sommes-nous
3) redevables de ce bien? Non .î autre

3> qu'à messire Michel de l'Hospital

,

3) son grand et sage chancelier
,
qui

3) sous l'authorite du jeune roy son
3) maistre , fut le principal entreme-
3) teur du premier; instigateur, pro-

3) moteur etautheur des deux autres.

3) Et à la mienne volonté, qu'ils eussent

3) este' en tout observez d une mesme
3) dévotion, qu'ils furent introduits. »

Je m'étonne que Pasquier ne parle

pas des beaux édits que M. de l'Hospi-

tal fit faire sous François II. Un his-

torien de ce temps-là (77) en cote

trois qui étaient très-bons et très-sa-

lutaires. Je m'en vais dire en quoi
consistait le premier : c'était celui qui
réglait les testamens, ou les donations

(76) Pasquier, Lelties
, liv. XIX, loin. IT

,

pag. 520 , Ssi.

(77) Louis Régnier, sieur de la Pl.Tuclie
, His-

toire de François II
,
pag. 5i5 et suif.

des veuves qui convolaient en secon-
des noces. Je me servirai des termes
d'un auteur de ce siècle-là (78). Ce
fut h la sollicitation du chancelier de
l'Hospital, que plusieurs ordonnances,
edils et statuts ont esté faits et pu-
bliez par nos roys de France pour le
soulagement du peuple , el conseri'a-

tion de la justice. Entre autres at'ons-

nous cet edil du roy François deuxies-
nie

,
qui refrène les secondes noces

par la liberté qui estait ostée à celle

qui se remarira, de donner davantage
a son second mary

,
qu'h l'un de ses

enfans du premier lict. L'occasion de
cet editfut, pource qu'il aduinl qu'une
femme de ce royaume

,
grande en

biens , s'enmouracha d'un jeune sei-

gneur
,
qui

,
parce qu'elle luy sem-

blait par trop sur l'âge , ne faisait
aucun compte de la i^ouloir prendre
a femme. Elle se sentit tellement ou-
trée de son amour, que comme elle le

connoissoitfriand d auoir de l'argent
elle luy fit une donation de tous et

chacun de ses biens. Sur lesquels seu-
lement elle i^ouloit qu'on lei'ast ce qui
poui^oit appartenir pour la falcidie
et légitime portion de ses enfans du
premier lict. De manière que ses en-
fans, pour un simple morceau depain,
demeuraient commefrustrez de l'hoy-
rie maternelle, transportée au second
mary. Pourprei'enir telles surprises,

ce chancelier ramena en nostre Fran-
ce l ordonnance de l'empereur Eeon

,

de laquelle est fait mention en la loy
hitc Edictali , 6. au tit. de secund.
nupt. au cinquiesme lii're du code de
Juslinien, qui dcffend qu on ne puisse
donner ou laisser au second parly
plus qu'a l'un des enfans du premier
lict. Il était fort juste et fort néces-
saire de renouveler cette loi

,
pour

les intérêts des enfans du premier lit;

car il ne se trouve que trop de fem-
mes qui, voulant se remarier , les

frustreraient de leurs droits, afin de
se rendre plus agréables au nouvel
époux. Elles suppléeraient par leurs

libéralités ce que l'âge aurait ôté à

leui's charmes : et d'ailleurs la liberté

de disposer de leurs biens les expo-
serait à des soupirans qui , sans cela,

n'iraient point troubler la résolution

qu'elles pourraient avoir prise d'é-

difier leur prochain par un honnête
veuvage.

(78) Tlicvet, Mos , toi». VIT, pag. 3:5.
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(K) Ilsut bienfaire sentirauxparle-
mens le tort qu'ils auaientde déso-

béir a leur monarque .^ Un procureur
ne lave pas mieux la tète à un clerc

qui a lourdement bronché
,
que le

chancelier de l'Hospital lava la tête

au parlement de Bordeaux
,
quand

guerre entre luy et sa cour de par-
lement (80) vous mesprisez la
royne et le conseil du roj. Je vois
que vous estimez tant vos arrests
que vous les mettez par dessus les
ordonnances

, lesquelles après que
vous les avez reçues vous les inter-

Charles IX y tint son lit de iustice, le prêtez comme il vous plaist ; ce n'est
13 d'avril i564, avant Pâques. Le pas a vous d'interpréter l'ordon-
roy, dit-il (jg) , a trouvé beaucoup de nance , c'est au roy seul, mesmes les
Jautes en ce parlement, lequel comme ordonnances qui concernent le bien
estant plus dernièrement institué

car il y a cent et deux ans , vous

avez moindre excuse de vous dé-

partir et avoir oublié si tost les an-
ciennes ordonnances , ce qui serait

excusable aux autres parlements qui
sont en vieillesse , et toutesfois vous
estes aussi desbauchez , ou plus

, que

public. Je laisse la suite de son dis-
cours qui est encore plus foudroyante
que ce que l'on vient de voir. Notez
que ceci est le commentaire de ce
que le roi avait dit en peu de mots
a ce parlement

, qu'il voulait estre
doresnavant mieux obey qu'il n'a-
voit esté, qu'il ne voulaitpoint qu'au-

les vieux, paraventure pis J'ay ctin de ses sujects prist les armes sans
receu beaucoup de plainctes de vos son consé

, qu'il voulait aussi que ses
dissentions T^oicy une maison edicts fussent gardez (81). Il est in-
mal réglée, c'est vous autres quifaut dubitable que M. de l'Hospital lui
que vous en rendiez compte. La pré- suggéra ce discours , comme aussi la
miere faute c'est la desobey-ssance déclaration vigoureuse qui avait été
que vous portez a vostre roy. Car faite par le même prince

, quelque
encores que ses ordonnances vous temps auparavant, aux députés du
soient présentées , vous les gardez, parlement de Paris. Ils lui avaient
s'il vous plaist , et si vous avez des fait des remontrances totichant l'édit
remonstrances a luyfaire , faictes les de sa majorité, qu'ils n'avaient poin
r au plustost , et il les oyra. f^ous vérifié. « Le roi, à qui on avai

t

ait

oster son domaine. Je suis adverïy
que iordonnance faicte a la requeste
des estats , n'est point encores publiée
céans. Et adressant sa parole aux
présidens et gens du roy, a dict

, je
parleray a ceste heure a vous

,
pré-

sidens et gens du roy, qui devez re-
quérir et soliciter les publications des
edicts et ordonnances du roy, et vous

» mêlassent plus des affaires publi-
» ques, et qu'ils se défissent de cette
» vieille erreur, qu'ils étaient les tu-
» teiirs du roi , les défenseurs du
» royaume

, et les gardiens de la
» ville de Paris. Les députés ayant
» fait leur rapport à la cour, elle se
). trouva partagée (83) , » et députa
de nouveau au roi

, qui ordonna que
présidens qui les devez proposer, car l'édit fut publié et enregistré
vous estes présidens du j'oy en la retardement , et que tous les prési
cour. Je suis aussi adverty, ail dict , dens et conseillers eussent a s'rtr
que l'ordonnance de la justice n'est
pas aussi publiée. J'en ay aussi mé-
moir-e de quelques autres desquelles
je ne parleray pour n estre si long.
Je pense , que vous cuidez estre plus
sages que le roy, mais vostre pru-
dence est limitéepourjuger lesprocez,
ne vous estimez pas plus sages que le

roy, la royne , et son conseil. Il a
acquis la paix , et a présent il a la

(79) yoye:. le Recueil de divers mémoires
,

imprime à Pai U, ckei Pierre Chevalier, lôsS,
i.''--4<'.,p(ig. 424.

ver sur peine d'interdiction (83). Il
est facile de comprendre, vu l'âge
du roi

,
qu'il ne faisait en ce cas-là

que répéter la leçon de M. de l'Hos-
pital. (( 11 fit une fois une harangue
)) à messieurs du parlement à buis
« ouverts

, qui ne vouloicnt passer
)- quelques edits qu'il avoit arrestez...

{80) Lit mente
^ P^g' 4^^-

(81) Là mente, pa^- ^"21.

(83) 3Ic2erai
, Abrégé thronolog.

, iom. F,
png. So , à l'ann» i563»

(83j Là même.
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» et se plaignant de sa justice et de avant : on ne tourne point la mé-
>» la corruption qui y cstoit , et des daille ; on ne consulte point l'expe-
» refus de ses edits : C'est à vous rience; on n'examine point si quel-
» autres , dit-il d'une audace brave qu'un pourrait répondre : J'en ap-
3) et ffuasi menaçante , d'olieir à mes pelle à la pratique. Or voilà le côle
)> ordonnances , sans disputer et con- îaihle ; car il est aisé de prouver que
» tester quelles elles sont , car je la France n'a jamais été' si désolée
}) soay mieux que vous ce qui est et si malheureuse , que lorsque les

j> propre et convenable pour le bien parlemens jouissaient le plus de l'au-

» et profit démon royaume. N'ayant torité de rejeter les édits et les or-

}> point encore de barbe au menton donnances du prince , sous Charles

)) il tint ces j^ropos devant ces vieux IX , et sous Henri III. Il est aisé de
» et sages personnafjes

,
qui tous prouver aussi que l'exercice de cette

)) s'esraerveillerent d'un si brave et autorité fut la principale source des

» grave langage, qui sentait plus son misères du royaume, depuis l'an

i) généreux courage que les leçons de \56>., jusqu'à l'an 1594- Le chance-
» monsieur Amiot son précepteur lier de Tllospital avait jeté les fonde-

3» (84). » Crantùme devait ajouter mens du repos public par l'édit du
que ces pro/ios étaient les leçons de mois de janvier. L'église romaine
Michel de l'IIospital. Le prince, qui n'avait plus à craindre le péril dont
l'avait déjà disgracié (85) , se sou- j'ai parlé ci-dessus (87) : le roi de
venait bien des instructions qu'il Navarre s'était détaché des hugue-
avait reçues de son chancelier

,
qu'il nots ; Catherine de Mc'dicis ne pen-

imporlait de rabattre la hardiesse du sait plus à lever le masque. Ils se

parlement de Paris , si pernicieuse en contentaient d'avoir tout leur soûl

ce temps-là à tout le royaume. de prêches 5 et ainsi le royaume eût

C'est ici ({ue je dois examiner en pu demeurer paisible
,
pourvu qu'on

peu de mots un discours que l'on eût observé l'édit de janvier. Mais les

entend à toute heure , et qui fait catholiques l'enfreignirent , et de là

considérer comme un principe de sortit la première guerre de reli-

misère la suppression du droit gion, tige et souche de tous les maux
qu'ont eu autrefois les parlemens, qui affligèrent l'état jusqu'à l'extinc-

de rejeter les édits qui leur parais- tion de la ligue ; car tous ces maux-
saient injustes. C'était une digue

,
là furent entés les uns sur les autres ,

dit-on ,
qui empêchait que le peuple ou naquirent les uns des autres

,
par

ne fût submergé sous le pouvoir ar- une suite bien liée des causes et des

bitraire du monarque. La rupture efi'ets (88). Or à quoi faut-il attribuer

de cette digue doit être comparée principalement l'infraction de cet

au coup par lequel Eole fît pencher édit de janvier ? N'est-ce pas au par-

la montagne qui servait de prison lemcnt de Paris ? N'encouragea-t-il

aux vents. pas tout le monde à ne le pas 0I1-

^ < j . server? Il ne le vérifia qu'en le flé-Cavum conversa cuspide monlcm . 1 \ -x- 1 '

ImpnlU in lalus: ac venli, l'elul agminefacto, trissant (89 ) , C est-a-dire qu apreS
Qtià data porta, ruunt, et ierras turbine per- trois jussions , et qu'avCC des rCS-

fletni.
. ,, • trictions , et des clauses crui faisaient

Incubuere mari, lotuinque a senibus imis , -, i-i i > • n •• c
Vna Euru<q,ie Notusque ruunt , creberque entendre qu il le Vérifiait par force

,

procellis et comme un règlement passager et
Africus ; et vasios voU-uniad litiora Jlucius

.

très-mauvais. Oui aurait craint après
Insenuitur clanioratic virutn , stridorque rU' i i .| ^ ii'TiO —

- ,„ ffitw cela de violer un tel edit rdentiim (86).
:.? Ne pou-

^ 1 iT 1 1 1 • vait-on pas bien s'assurer qu'un par-
On embellit cela de plusieurs maxi- ^^^^^^

'
^^ •

^ jj ^^i^ g^rte
mes qui ont un erand air de soli- „„ „„ ' „f^..,;^ i..i„<» „„ r^oin^ riqui
dite ; mais on ne passe pas plus

(84) Pr.intcîmc , Eloge fie Cliarles IX
, pc?.

33 H 34 du IF^. tome des Mémoires.

(85) Sant doute Brantôme parle de la même
harangue de Charles IX, de laquelle Mézcr.ii a
fait men'ion sous Van iSyi , à la. page l'Sg du
HT', tome de sa grande Histoire.

(8Gj VirglI. , lEaeid. , lib. /, .;, 85.

ne se mettrait guère en peine de

punir les infracteurs ? Or en ce temps-

là prêter la main à l'infraction de

(87) Dans la remarque (F).

(8S) Confe'rez avec ceci la remarque que /nit

d'Aubigné , au chap. II du livre V du III^.

tome de son Hiatoirc
,
png. m. 628.

;8c)) yoyei la remarque (G).
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l'édit, et corner la guerre civile, et très- vertueux. M. do 1 Hospital

c'était tout la même chose. Notez l'avait portée à prévenir par ledit du

bien les paroles dont s'est servi mois de janvier tous les malheurs

,

M. VariUas , en commençant de ra- et à couper la racine des guerres

conter les mesures que l'on prit contre civiles. Les parlemens au heu de le

nwttKtt ..f.vio ,^ pariemeni ,
qu. .. ..^ - j ^ „

subsisterait pus long-temps , et ne cour eftt marché dans la roiite ou le

douta plus que les guerres cwiles ne chancelier l'avait mise : elle n en sortit

commençassent bientôt. Ilisons en ^,é- qu'à cause des confusions ou le

néral que les parlemens de France , roj^aiime tomba ^lar la faute de ceux

en refusant de vérifier les édits do qui désobéirent à l'édit
;
et ce furent

pacification , ou en les vérifiant de les parlemens qui ouvrirent la voie

mauvaise grâce , et puis par une large à cette désobéissance. Ils sont

suite naturelle , en ne les faisant pas donc responsables de tant d'églises

observer, ont été l'un des plus grands profanées ,
pillées ,

renversées , dont

mobiles des longues calamités qui on se plaît à donner des catalogues

ont désolé l'état , et qui ont pensé pour rendre odieux le huguenot. Il

renverser de fond en comble la mo- ne tint point à eux que les misères

narchie. Si Charlcs-Quint eût régné de l'état ne fussent perpétuelles
,

en ce temps-là , elle serait infailli- après môme qu'on eut dompté la

blement devenue une province de ligue. Ils s'opposèrent à l'édit de

ses états , ou bien elle aurait été par- Nantes , le remède unique des dés-

tagée en mille pièces. ordres intestins : le parlement de

Vous n'alléguez , me dira quel- Paris ne l'aurait jamais vérifié , si

qu'un, que l'alnis que les parlemens Henri IV ne se fût servi de prières
;

firent alors du droit qu'ils avaient de mais sur un ton qui marquait qu'il

rejeter les édits du prince. Mais , lui saurait bien se faire obéir (o^). Notez

repondrai-jc, la tyrannie et la plu- que la harangue de M. de l'Hospital

part des autres déréglemens sont- au parlement de Bordeaux ( 94 )

ils autre chose qu'un mauvais usage montre que dans ce temps-là
, où

du bien? 11 suffit pour réfuter vos l'on faisait piu de cas des ordon

réflexions
,
qu'on vous puisse dire nances du mi , l'administration de la

3ue cette digue ou cette barrière justice était pleine de corruption et

ont vous parlez , et qui à propre- de désordres alTreux. Finissons par

ment parler renferme la contradic- dire que le gouvernement des peu-

tion qu'un état est monarchique , et pies est quelque chose de si em-

ne l'est pas , ne peut point passer brouillé
,
que les remèdes qui sem-

pour tm bon remède ,
puisqu'elle a blent les meilleurs sont quelquefois

fait beaucoup plus de mal que de pires que le mal , et la source des

bien. Quelle comparaison y a-t-il plus grands désordres. Je viens d'en

entre l'avantage qui revenait de la donner un grand exemple

rejection de quelques édits bursaux (L) S'il jnllnit quil s

(91) , et les ruines déplorables que le édits injustes , il faisait

royaume soufïVit pendant plus de
trente années ? C'est beaucoup moins
à la cour qu'il faut imputer ces cala-

mités horribles
,
qu'aux parlemens.

Le cour était devenue sage par les est de recommander très-fortement

lumières d'un chancelier très-habile aux sujets la soumission et l'obéis-

sance : il ne leur doit parler d'autre

chose
;
qu'il ne s'amuse point à dis

scellât des

sauoir que

c'était contre son grc-'\ Un ministre

d'état , et surfont un chancelier de

monarque , doit faire deux choses s'il

veut bien remplir ses devoirs. L'une

(.|0> Varillas , Histoire .le Charles IX , tom.

I^pag. m. iîIt (il'anii. iTiGa.

(qi) Tr (\ lie septrmhre 1578, le parlement nr

véiifiit que lieux e'ilics liuitnux (le virts^t-dcux

qui lui l'ureui préienlt'.t. Voyez les Fastes clu

père di.î Loulcl
,
png. 83.

(i)->) Oplimum remertiiim quia unicuin.

ff)?,) Voyez Matthieu, Histoire de la Paix , /»

//," narrai. /, nuin. 7, pag: m. lia et suiv.

(n^) Je l'ai citc'e ci-dt3sui, citation (79).
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puter avec eux , s'ils ont quelquefois de ne participer a cette honte , le bon

le droit de se soulever, ou de ne pas et ti'ès-digne chancellier de l'Hospiial

obéir aux ordonnances qu'ils trou- escriwoit ordinairement ces mots de sa

vent injustes et onéreuses. Il faut main sur le reply de telles lettres,

qu'il suppose comme une chose in- me non consentiente , c'est-ci-dire ,

contestable qu'ils n'ont pas ce droit, on me les a fait séeller contre mon
L'autre chose qu'il doit faire, c'est aduis : comme il fit aux lettres de la

de représenter vivement et inces- réception du pouuoir du cardinal de

samment au prince, que l'autorité Ferrure envoyépour lei^at en France

royale ne le dispense point d'une par le pape Pie IV {*) , a laquelle

soumission absolue à la justice, et générosité du chancellier, la cour de

fiu'elle n'a nul droit , ni nul privi- parlement, ayant veu ces mots sur le

lége de contrevenir à la raison, à reply , se joignit , et ne voulut onnues

l'équité, à sa parole, etc. M. de i^eri/ier ce />oui^ojV (97). Le président

THospital s'acquittait exactement de de la Place nous instruira plus par-

l'un et de l'autre de ces deux devoirs, ticulièrement de ce qui concerne ce

Il prenait le parti du roi auprès des dernier fait. «Or pour autantqu'entre

sujets, et le parti des sujets auprès » autres articles arrestez aux estats,

du roi. Il réprimait d'une grande » il avoit esté ordonné que les bé-

force ceux qui attentaient à l'autorité » néfices de ce royaume seioyent

royale. Voyez (o^'i les censures ([u'il » conférez par les ordinaires , chas-

fit , ou que le roi fit aux parlemens ,
>> cun en son diocèse , et non plus

selon ses conseils. Voyez aussi (96) ce « par le pape , et que aucunes dis-

qu'il répondit au député du parle- » penses ne seroient receues : il y
ment de Dijon. Mais vous allez voir » eut grande difUculté à recevoir le

avec quelle intégrité , avec quelle » pouvoir dudict légat : le chance-

fermeté il résistait aux propositions » lier remonstrant qu'il ne pouvoit

injustes que l'on suggérait au prince. » rien faire contre ce qui avoit esté

Il les combattait par ses raisons au- » si franchement résolu et conclud

tant qu'il pouvait ; et si ses remon- » par lesdicts estats. Mais ce nonob-

trances n'empêchaient pas la conclu- » stant ledict légat donnant à en-

sion de l'affaire , il s'en lavait les » tendre que estant allié de la mai-

mains , il marquait qu'il n'y avait » son de France , ce luy seroit un

pas consenti. Ha , sire ,
que c'est une » grand reproche et deshonneur d'es-

saie et venimeuse queue en un édit , » tre le premier légat refusé en icelle:

quand la vérification en est arrestée » offrant de ne s'ayder dudict pou-

par ces mots , du très-exprez com- » voir, et s'en retourner tost après

mandement du roy
,

plusieurs fois

réitéré , lesquels n'opèrent que d'une

condemnation que font les sages , et

gens de bien,contre l'injusliced'iceluy,

soustenue seulement par des jussions

que les chancelliers sont bien souvent

contraints de séeller contre leur advis,

auxquelles sont veuz ces mots odieux,

et reprochables : Nonobstant toutes

D la vérification d'iceluy. Fut com-
w mandé au chancelier d'en séeller

» les lettres : ce qu'il feit après plu-

» sieurs altercations entre ledict

)) légat et luy, et avoir mis de sa

» main soubs le séel d'icelles lettres

» ces mots, me non consentiente
,

)) c'est-à-dire , moy non consentant

,

n lesquelles veues par ladicte cour

remonstrances faictes et à faii'e, les- v furent refusées , et dict qu'elle ne

quelles nous tenons pour ouyes et » pouvoit et ne devoit les recevoir-

bien entendues, et pour lesquelles » (98). » Il y a des historiens qui

ne voulons estre différé. C'est-a-dire, disent qu'enfin le légat
,
par-dessus

en despit de la raison , par un con- l'avis de monsieur le chancelier de

seil malin ,
par une volonté injuste , l'Hospital , fît recevoir son pouvoir

par une délibération précipitée
,
par ^ , v,,

le ,-ebut de la vertu , par la tolérance ^^^^'^'èl^:^, ^/'nenrHe-Cand .

du mal
,
par la haine de l honneur, u^. rill, pag. m. 898.

et par une ignorance affectée , et (c)S) La Ploce , Commentaires rfe l'csiat de la

ruesprisdubien. C'est pourqaoy afin ^^^'^ ,t « '^56":';ï^i^;o^i^t /^^-^^^

{(f,)
Dans la remarque pncédente. livre de l'Origine «les Cardinaux

,
^aj'. 265 et

(t)6; Dans l'arUcU BicAT ,
loin. III, p. 252. suif. , c'diUon de Hall. , 1670.
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au conseil d'état , auquel lui fut ac-

coi'dée séance (99). Chacun sait la

toute-puissance de M. de Guise sous

François II : néanmoins elle ne fut

point capable de faire plier ce chan-
celier j il fut le seul qui refusa de
signer l'arrêt de mort du prince de
Condé (100).

Languet nous a conservé une vive

repartie que le chancelier fît au le'gat.

Celui-ci avait ose' le taxer de ne savoir

1
joint ce que sa charge exigeait. Pour
e moins , lui répondit le chancelier,

ai-je titché de l'apprendre 5 mais vous
qui possédez divers évêchés , vous
n'avez jamais songé à vous instruire

des devoirs de l'épiscopat. Solus can-

cellarius pertinacissuuè restait , et

dixit in ed re fieri sumviain injuriam

régi puero , ac regni gallicijura , et

majestatetn prostitui , nec se passu-
rum , ut regio sigillo sibi concredito

ad eaiu rem abuterentur. Ad quœ in-

candescens Ferrariensis , dixit enin

ignorare quœ essent sui viuneris et

qfficii. Ego uero , inquit cancella-

rius , hoc salteni egi , ut id intellt-

gereni , sed tu ne quideni cogitdsti

unqulim quod sit ojficiuni episcopi ,

ciiin tamen aliquot episcopatus possi-

deas. Tandem l'ictus aliorum impor-
tunitate tradidit eis reginm sigil-

lum
, sed tamen uoluit inslrumenlo

pennissionis inseri , se contradicente
hoc esse pennissum (loi).

Voici un passage de Bodin. « Il est
il bien certain que les lois , ordon-
" nances , lecties patentes

,
privi

M leges , et ottrois des princes , n'ont
j> aucune force que pendant leur vie

,

)> s'ils ne sont ratifiez que par con-
» sentement exprès , ou du moins
» par souffrance du prince qui en a
w cognoissance , et mesmement des
» privilèges Qui fut la cause que
« M. de l'Hospital , chancelier de
» France , refusa séeller la confir-
« mation des privilèges , et exemp-
" tions de tailles de Sainct-Maur des
» Fossés quelque mandement qu'il

» eust de ce faire : parce qu'ils por-
M toyent perpétuel affranchissement:
» qui est contre la nature des privi-
" leges personnels , et qui diminue

(gr)) Le Graiu, Décade de Hcmi-Ie-Giand
,

<"• '/, pis- n8.
(loe) La même

^ V^S- '"{!

(101) Langucl. , episl. LXII, Ub. II, p. 107.

» la puissance des successeurs : et ne

» se peuvent donner aux corps et

» collèges ,
qu'à la vie du prince qui

)> les octroyé , ores que le mot per-

)) pétuel y soit adjousté (10a). «

(M) Sa vigilance ne put le ga-

rantir des artifices d'un secrétaire^

malhonnête homme.'] Je rapporterai

là-dessus ce que j'ai lu dans un livre

intitulé la Fortune de la Cour. Le

chancelier de l'Hospital fut « blâmé

n de ce qu'étant de son naturel fort

M sévère aux expéditions de justice
,

n et revêche à ceux qui lui venaient

» parler, toutefois il n'était pas tel à

» l'endroit de ses domestiques , et

» principalement de son secrétaire

» Bouvaut
,
qui le surprenait aussi

« souvent qu'il voulait, ce qu'il con- \

» tinua jusques à ce que la plainte

)) en étant venue au conseil , sur

)) l'occasion d'une lettre fort inci-

j) vile , ce chancelier eut la honte

» d'avoir été surpris , et fut con-

)) traint de chasser avec mille injures

)) et reproches un serviteur qu'il

» avait beaucoup aimé auparavant

)) (io3). » L'auteur conte une autre

chose qui ne se rapjiorte point à mon
textp : néanmoins je la copie ;

c'est

un fait assez notable. « Il fut pareil-

» lement fort gourmande par feu

w monsieur de Monlpensier en plein

» conseil , de ce que se rendant pres-

« que inexorable à j^asser les dons

)) que le roi faisait d une somme un
» peu notable ,

néanmoins il avait

« quelques jours auparavant reçu du
» trésorier de l'épargne cinquante

)) mille livres comptant , et lui en

» faisait-on de grands reproches

,

» bien qu'il fût certain que le roi

)) même , de son propre mouvement

,

)) l'avait pressé de les prendre (io4).»

(N) On a observé qu'il ressemblait

de visage a Aristotc.'] Théodore de

Eèze l'assure en termes très-forts. Ut
ex antiquissimo numismate apparuit

,

summum illum omnium philosopho-

rum principem Aristotelem sic ore

toto retulit , ut alterius ex aliero

imago expressa uideri posset (io5).

(101) Bodin , de la République , /iV. / , chap.

ylu, pag. m. i3i, i32.

(io3) La Fortune de la Coui-
,
pag. 349. Ce

litTe fut imprime à Pans, Van 1642, in-%".

Vuyez la Bibllollic(iiie liançaisc de Sorel
,
pag.

4i4i ^liition de iGt)^.

(io4) I.h mcmc , paç,. 35o.

(lo5} lîcîj , in Iconib. ,J'ulto Y. iij.
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TheTct réfute cela. £t quant h la M. de Thon confirme ce que The'o
resseinbhince , dit-il (i<i6), qtie Bèze dore de Bèze a dit (io8). Notez que
feint d'Aristote aucc notre chance- Brantôme parle d'une antre rcssem-
lier, s'il la f)i-cnd pour les traits et blance. Le cliancclicr de l'Hosj)ital

,

linéainens du i^isa^e , il n'y a homme dit-il (109) , ui'oit datant l'apparence
qui, faisant rapport du portrait que de Caton , auec sa grande baiiic blan-
j'ai ci-dessus donne au vrai d'Aris- cite, son t'isage pasle , safaçon grave,
tote , avec celui qu'il a fait tirer au qu'on cust dit à le voir que c'cstoit

vif de cet Auvergnat , ne JVvonnaisse un vray portrait de saint Uierosmc :

du premier coup qu'il y a beaucoup a aussi plusieurs le disoiont a la cour,
redire. Mais Etienne Forcadel nous (0) Quelques-uns lui attribuent la
ap[)rcnd des circonstances qui favo- comparaison des singes , et apparem-
risent The'odore de Bèze : il dit que nient ils donnent aux uns ce qui
pendant que Charles IX visitait les appartient aux autres. ] Ils transpor-
Tilles de son royaume , on déterra tent au chancelier de l'Hospital une
une statue qui portait le nom d'A- pensée de son pre'de'ccsseur. Lisez ces
ristotc

, et qui ressemblait parfai- paroles de Montaigne (110): « J'ay
temcnt à Michel de l'Hospital. Il » bien trouve le chemin plus court et
ajoute qu'il fît des vers là-dessus ([ui » plus aise.... de me défaire de ce dé-
plurent au chancelier. Je rapporte » vsir,etde me tenir coy jugeant
un peu au long ses paroles

,
parce » aussi bien sainement de mes forces

qu^elles contiennent les louanges de » qu'elles n'estoient pas capables de
ce grand homme , et que mon Die- » grandes choses. Et me souvenant
tionnaire doit ressembler , du moins » de ce mot du feu chancelier Oli-
quelquefois , aux compilations, où » \ier: que les François semblent des
l'on rassemble le jugement des savans » guenons, qui vont grimpant con-
surles_ personnes célèbres. Voici donc » tremont un arbre, débranche cti

cequ'Étienne Forcadel rapporte (10^): » branche, et ne cessent d'aller
,
jus-

Legispervigil etcxcellens custos can- u ques à ce qu'elles soient ai'rivées à
cellarius : qualent re ipsd se prœ- » la plus haute brandie, pour y mon-
huit , ditm civeret , ideoque a fato » trer le cul quand elles y sont (* ).»

maxime laudabilis vir Michaël JIos- M. Ménage (ni) cite ces paroles de
pitalis , cui niusœ statuam libentis- Montaigne, après avoir rapporté qucl-
simc ponercnt , nisi jurisprudentia

,
ques vers grecs (i 12) , où Scaligcr s'e'-

simulque jdiilosophia hoc decus prœ- tait servi de cette même pensée contre
ripuissct. Idque non ambiguë sigiii- Lydiat, et les vers latins que fit Saii-

ficatum est supcrioribus annis , Ca- maise contre le père Pétau
,
qui rou~

rolo IX, Rege suant Galliam opi- lent sur la même comjjaraison. Costar
datifn lustrante , ciimforte erutafuit, insinue que le chancelier Olivier par-

ce è sina terrœ altiiis effossœ statua la ainsi dans une harangue. C'est ce
inciso^ Aristotelis titulo , quœ ap- que j'ai de la peine à croire. M. Zc-

prime M. Hospitalem lineamentis ac
figuram ivferebat , ut nec sibi ipsi (-,08) Qui non vidiu lanthm aristotelis os,
7ltagis sit ille similis , sicut nec aniliti <}"od ex ulriusque imnginnm uhiqiie proslan-

doiibus ab insigni philosopho multiim "'"" <^'""P''™';<'"« constat se,lJolonis...pec-
ï/T- , rr J '7 f • r

tut... referehat. T:\man., Iib. LVI pai;. tii.
etljfert. Unjle bene ominan cœpi de

(.«o) nr.-,ntÔme, Mémoires, tom. Tf^pag. m.
fiOluponendo turhulentœ IVipublicœ .jS, (i^nj/'Éloge du connétable de Montmoi-enci.

statu, quia Gallorum cancellartus (no) Montaigne, Essais, iiV. //, cAap.X^//,
régi maximo intimus magni illius P".?- '»• 5';6, 577.

AlexandlidoctOrem cfficie exœquâs- ,
(*) L'^'Ution des Essa"^ de Monlaisnc, in-iR,

. i\r rr 1-7 Lyon , cliez trançois le tevie , iSo), a suppri-
mer...... I\os ttaque Hospitall huma- ^^ ce mot-lk, comme injurieux à la nation. U
niSSimoque Viro , honoris gratta , tune ne l'est pourlaot pas davantage que celui-ci de

i'ersicidos dedicavimus comiter supra Tite-Live ,1. 10 , Gallorum prima prrelia plus

-„,,„ < J- -7 '^ OK«m l'iVo/K'M , clc. , mot que Habelais 1. i, cil.
PXpectatlOnem accipiendos : ^3 ^ „ tig„ ^^é melUe dans la bouche de l'un des

Quisquis Aristoleli doclum te contullt, idem généraux de l'armée de Gargantua
, opinant en

Blanditus docto fertur Aristoteli. ple'° conseil , et devant son m.iître. Rem. crit.

(m) Ménage, Modi di dire Italiani, pttf;. 29,
(106) Tlievet , Éloges , tom. VII, pag. 3(17. alafin de ses Étyraologies de la langue italienne.

(107) Stcpbamis Foicatulus , de Gallor. impe- (112) Vous les Ironnerei traduits en latin
pio et pliilosopbiâ, 'il>. VII, p. m. 1086, 1087. dans Vossius , de Scient, matbomat.

,
pct'^. l'i-



chancelier OUi'ier, dit-il (i 1 3) , ne fit

point scrupule de comparer publique-
ment les Français aux singes

,
qui

grimpent Je branche en branche, et

montrent le cul quand ils sont au
haut de l'arbre. Nous allons voir
qu'un avocat au parlement de Paris

attribue cette comparaison au chan-
celier de l'Hospital. Cet avocat n'est

guère connu que sous le nom de Gu-
thérius (ii4)j que Ton pourrait tra-

duire en cinq ou six façons difléren-

tes , sans s'e'carter de l'analogie selon

laquelle les Français ont latinise' leurs

noms. Cela soit dit en passant. Voici le

fait. Sccpè ego audiui afon nostripiin-

cipibus uiuis , MichaëleniHospitaliuni
Franciœ cancellarium , cui nulla œtas
hahuit parent , solitum dicere, multos,

qui ad honores a fortund pelluntur
,

simiaruni esse simillimos , quœ altio-

rem arborent nactœ , eousque conscen-
dunt , ut ciini ad summum arboris

J'astigiuni e^-aserint
,
foliis uento stri-

dentibus opertœ totœ poslerioru tan-

tiim prœlcreunlibus ridicule ostenlant

(i i5). On a mille exemples qui prou-
vent que la même pensée se débite

avec des attributions à diflërentes per-

sonnes. J'en citerai un seulement qui

a du rapport au règne sous lequel no-

tre M. de l'Hospital a eu la charge de
chancelier. « On disait un jour à 5l. de
» Villeroy

,
qu'il était l'homme du

» monde qui pouvait le mieux écrire

j) l'histoire de Charles IX, comme
)) ayant eu pai't à tout ^ et qu'à cause

» de cela il la devrait écrire. J'ai trop

» d'obligation, répondit-il , à ce prin-

}j ce, et j'aime trop sa mémoire
,
pour

j) faire son histoire (*) j voulant dire

M que les vérités qu'il serait obligé de
» rapporter seraient honteuses à ce

» roi (ii6). )) Voilà ce que dit l'au-

(ii3) Costar , Suite de la Défense Je Voiture,

pag. 189.

(114) Son nom français cla'U Goulière, corn'

me JG Vapprends du sieur Guiclienon
, P^S' ^^

de ^Histoire de Bresse.

(it5) Jacobns Gutherins, de Jure Manîam
,

lib. II, cap. XXVI, p. 35i , edit. Lips., 1671.

(*) Ce mot qui dans Matlliieu, Histoire de
Louis XI

,
p.ng. 571, édition de 1610 , est d'un

certain seigneur à un M. de Tinteville
, qui lui

avait dit qu'autre que lui ne pouv.iit mieux écrire

la Vie de son feu maître , pourrait bien être ori-

ginairement du cliancelier Morvillier , à qui le

roi Louis XI avait fait l'alTrout de le désavouer
de quelques duretés qu'il l'avait pourtant chargé
dedireilesapartaucomtedeCbarolais.t'iEM. crit.

(116) Fatalité de Saint-Cloud. J'ai parle' de
ce lit're-là dant l'article Henri III, dans ce
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teur du livre de la Fatalité Je Saint-

Cloud; mais M. le Laboureur (i 17)

rappoi'te que MorviJlier fît cette ré-

ponse. J'aimerais mieux suivre celte

dernière tradition.

(P) Jl marqua dans son testament

le penchant qu'il aidait eu pour la

paix.] Il voulut bien, dans ce dernier

acte tle sa vie , se faire honneur de la

même chose dont Cicéron s'était van-

té en plein sénat. Quo quidem in

hello , disait ce grand orateur romain,

semper de pace agenduni , audien-

dunique putavi ; semperque dolui ,

non modo pacem , sed orationeni

eliam cii^iumpacem efflagitantium ré-

pudiai!. ; neque enim ego illa , nec

ulla unquctjn secutus suni arma ci^'i

lia : semperque mea consilia pacis , et

togœ socia , non belli , atque arnto-

rumfuerunt Quod quidem metint

consilium minime obscurnm fuit ,

nam et in hoc ordine , intégra re ,

multa de pace dixi , et in ipso hello

eadem etiam cum capitis niei periculo

sensi {w^). Il n'y a presque rien là

que M. de l'Hospital n'eût pu dire:

mais voici ce qu'il a écrit dans son tes-

tament (119) : « Je puis asseurer que
» jaçoit que les armes ayent esté pri-

» ses par quatre fois , et qu'on ayt

M donné bataille par quatre ou cin([

» fois, j'ay toi^jours conseillé et per-

» suadc la paix , estimant qu'il n'y

» avoit rien si dommageable à un
» païs f[u'une guerre civile, ny plus

3> profitable qu'une paix à quelque
» conilition que ce fust (120).» Ayant
ensuite parlé des ennemis que cette

maxime lui attira , et des malheurs oii

la France fut plongée, etc. , il ajoute

(121) : « Je fis place aux armes , les-

» quelles cstoyent les plus fortes, et

)> me rctiray aux champs avec ma
)) femme , famille et petits enfans ,

» priant le roy et la reine , à mon i)ar-

» tement, de cette seule chose
,
que

» puis qu'ils avoyent arresté de rom-

vohime , h la citation (89) et au dernier sWnei

de la remarque (R).

(117) Le Laboureur, Additions aux Mémoires
de Casteinau, tom. I,pa!f. S11.

(118) Cicero pro Marcello , cap. V.

(119) Testament de Micbcl de l'Hospital
,

rapporté par Colomiés , Bibliothèque choisie
,

pag. 60.

(120) ^'orez les Lettres de Pasguier , liv. X ,

pag. 626 et .(uiV. du I'^. tome, oii il repre'scnlc

le malheur des guerres cit'iles.

(i2i) Testament , etc Bibliothèque choisie,

vas fi2.
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» pre la pais et de poursuivre par moigne «ue le testateur était .Igë de

» guerre ceux avec lesquels peu au- soixante-nuit ans. La date du testa-

» paravant ils avoyent traite la paix, ment est le trohièmc {ii']) jour du

» et qu'ils me reculoyent de la cour mois de mars iS^S. C'etaUencorejpla-

cc qu'ils avoyent entendu que cer sa naissance à l'an i5o5. Si M. de

5> après qu'ils auroyent saoule' et ras- soixante et dix ans.

» sasie leur cœur et leur soifdu sang (R) Le second de ses petits-Jils

» de leurs sujets, ({u'ils embrassas- a ctcfort connu sous le nom de 31. du
j> sent la première occasion de paix fuy. ] On voit dans son Eloge , com-
« qui s'oli'riroit, devant que la chose pose par Sainte- Marthe ,

qu'il avait

» fust réduite à une extrême ruine : beaucoup d'esprit et d'érudition ,
et

» car quelque issue qu'anroit cette qu'ilfut chancelier du roi de Navarre,

)) guerre^ elle ne pouvoit cstre que et qu'il eût p»i parvenir à la dignité

î> très - pernicieuse au roy et au de chancelier de France , si au lieu de

j) royaume. » se mêler mal à propos de la profession

(()) Il mojirutdî^é d'environ soixan- de soldat, il eût continué de s'atta-

ic-hnit ans.] Voici de (pielle manière cher aux fonctions et aux exercices

il commence son testament (123) : de la robe. On y voit aussi qu'il mou-
« J'ai tousjours esté en doute de mon rut de déplaisir en iSg-î

,
pour avoir

» -Ige, parce que mes amis disoient été contraint de céder le gouverne-

» en avoir oiiy tenir divers propos à ment de Quillebeuf ( i3o) ^ mais on

)» mon père (*) en diverses sortes, le- n'y voit pas qu'il était actuellement

5) quel maintenant disoit que j'estois de la religion. Quelques-uns l'ont ac-

» né devant la guerre esmue contre cusé d'avoir été prêt à tourner casa-

)) les Génois , tantost maintenoit que que. Voyez la Confession Catholique
» j'avois pris naissance lors qu'elle de Sanci (i3i), et les notes qui l'ac-

)) fut mise à lin par le feu roy compagnent dans l'édition de 169g. Il

)» Louis XII , à laquelle mon père se composa , en i588 , un écrit intitulé ,

« trouva servant de médecin à Char- le Franc et Libre Discours (i Sa), qui

» les duc de Bourbon, w II ne serait passa pour une très-bonne pièce.

pas étrange qu'un paysan grossier et Voyez le Perroniana au mot Fajr, et

stupide ignorait l'ilge de son fds , et M. de Thou au livre XCII.

cela même n'arrive que rarement
; (Sj IIforma des élèi^es qui s'oppo-

maisil est fort étrange qu'un homme sl.j-cnt aux entreprises des li-

d'esprit et de savoir, tel qu'était le ^ueux et les firent at'orter. \ Un au-
père de Michel de l'Hospital, ait varié tem- anonyme que j'ai déjà cité me
là-dessus, non pas d'un jour ou d'une fournit le commentaire dont j'ai be-

semaine, mais de plusieurs mois. Son soin. Il dit (i33)que si la déi'Otion du
fils décide (i23) qu'il avait dix-huit ministre ou du conseiller du prince

qudpeutfc
de Louis XII contre les Génois fut

terminée au mois d'avril 1607. Bran- •

^,3,^) ^^ ,2^ j„„j l'édition de Colomlés.

tome, qui a inséi'é dans ses Mémoires (,,8) Thuanus, Histor. , Ub. LVI, in fin

(laS) le testament de ce chancelier ,
pa^. 4^-

n'oublie point la préface (126) qui té- ('=9) Sammanh^, in EIor. ,/.*._/, v '«• t>o

(i2î) Testain. , elc. , Bibliolb. choisie, p. 52.

(") Jean de l'Hospital.

(i23) Testam., elc. , Bibliolh. clioisie
, p. 53.

(124) " <^n sortit en i523.

(125) 'lu 11^. tome, dans i'Elogc du connéta-

ble de Montmorenci.

(i2(S) Elle n'est point dans l'e'dilion de Colo-
rniés.

(i3o) f^ojyez les Éloges de Sainte-Martbe , liv

II, pag. m. 177 et suif.

fiSi) Ju chap. V du I". livre , et au chap.

IX du II.

(l'ii) Il n e'té inséré au III^. tome des Mé-
moires je la r,igue , pag. i et suivantes , sous le

titre (rcxi-ellent et libre Discours sur l'état pré-

sent de la France.

(i53) T'r.igment de l'Exaincn du Prince de

Madiiavcl
,
pag. 83 et suiw
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il se laisse surprendre , et puis après JoHn(i35),Yan i586, in-S°. Il a pour

il surprend lui-même son viacljv. Car titre, Moyens d'abus"^ , entreprises

en matière de déi'Otion, les plus hahi- et nullités du rescritet bulle du pape
less'ytroui'ejitpris. Plusieurs croient Sixte K du nom , en date du mois

être grandement pieux et dét^otieux
,
de septembre i585 , contre le séi'énis-

s'ils sont grandement ignorons en ce sime prince Henri de Bourbon, roi de

qui concerne la religion, de quoi ils Navarre et Henri de Bocrbon
,

se rapportent aux gens du métier; prince de Condé ; par un catholi(jue

,

quelques-uns desquels étantpratiqués apostolique . romain, mais bon Iran-

les mènent après par un beau chenùn. cais , et très-Jîdèle sujet de la cou-

Nous aidons parlé des grandes misé' ronne de France. A l'égard de la se-

res oii plusieurs grands princes , et cor.de des trois pièces, M. Baillet dit

d'ailleurs très - a^'isés , sont tombés ceci : L'Anti-Espagnol « a ete imprime

faute d'auoir entendu cette cabale. » en des temps diffërens avec qticl-

"Disons un mot de quelques-uns de

leurs ministres Ily en at^ait de

deux sortes ; car ceux qui avaient été

nourris sous la discipline du chance-

lier de l'Uospital tenaient les maximes
qui étaient non-seulement conformes

a la piété et modération chrétiennes,

mais utiles pour la conservation de In

paix , et manutention de l'autorité du
ivi. Les autres, au contraire, soit par
conscience sans beaucoup de science ,

soit pour faire bande h part, s'atta-

chaient tellement a l'extérieur de la

religion ,
qu'ils estimaient qu'il valait

mieux laisser embraser le royaume

,

que d''y souffrir le moindre accommo-
dementpour lefait de la religion. Or
ce qui est amvé de cette diversité d'o-

pinions a été, que cette dernière a
grandement aidé h former, élever et

fortifier la ligue ; et l'autre h la dé-

truire et h redresser le royaume, que
la faction contraire avait porté bien

près de sa ruine.

(T) J'ajouterai quelque chose à la

remarque qui concerne AI. du Fay
,

son pciit-fils. ] Il composa plusieurs

livres anonymes sur les matièies du
temps. C'est à lui que l'on attribue

VAnliSixte, VAnti-Espagnol''' , elle

Francophile contre les Conspirations
du roi d'Espagne , du pape et des re-

belles de France (i34). M. Baillet, qui
m'apprend cela , ne caracte'rise point
la première de ces trois pièces, et je

ne saurais dire s'il veut parler d'un
ouviage dont j'ai vu une édition faite

» ques changemens. Celui qui parut
» l'an 1694, t'i-12, a pour titre:

1) \,'Anti-Espagnol , et Exhortation
)) de ceux de Paris qui ne se veulent
» faire Espagnols , ii tous les Fran-
» cais de leur parti , de se remettre
» en l'obéissance du roi Henri IJ'^ ^

n et de se délivrer de la tyrannie de
» Castille. Il fait le quatrième et der-
» nier des cxccllcns Discours sur fd-
)) tat de la France

,
publiés en i5()5.

» Mais celui ([ui a été depuis rctou-
» cho a été mis au jour sous le titre

)) de Yylnli-Espagnol , ou BriefDis-
» cours du but oii tend Philippe , roi

» d'Espagne , se mêlant des affaires
)) de France. Il se trouve insère au
)) quatrième volume des Mémoires
)) de la Ligue, publiés l'an 1G04 par
j> le sieur Samuel du Lis (i36). » Il

y a une édition qui a précédé ces

deux-là : elle fut faite l'an iSgo,///-

8°. , et s'intitule simplement , Copie
de L'Anti-Espagnol

, fait a Paris.
Mon édition du 1V'=. tome des Mémoi-
res de la Ligue est de l'an iSgS;
l'Anti-Espagnol y a été inséré à la

page 23o. Si M. Baillet a vu une édi-

tion de l'an i6o4, ce n'est pas la pre-
mière. Ce que je m'en vais citer

pourra servir de supplémor.t à unn
remarque de l'article de Grégoire VII

(187). C'est celle où je dis qu'il n'est

point sûr de juger les princes par les

écrits que l'on publie contre eux pen-
dant la chaleur des factions. C'est

l'ordinaire des factions de produire

à Cologne, de'l'imprimerie d'Herman des libelles. Sans rexpresse defence
et commandement du roy, long-temps
avant]qu' il eustce bon-heur d'estre re-* 'L'j^nti-Espagnol , iSgs, in-S°.,est cVAn-

loine Arnauld, dont on a vu l'-irllcle, tom. II,

pag. 392 et siùv. C'est ce qu'on lit dans la Bihlio-

ihéijuff historique de la h'rauce , nnra. 18G79
,

igîH-» , 19378.

(134) Foyer. M. Baillfl, au Recueil lies Ami,
an. 34.

(iSâ) Je crois que cela est suppose.

* Ce livre est deP. de Beloy. Voyez ma note,

loni. ni, pag. r>,C)5.

( 1 30) Baillet , Recueil rff^ Anti, arl. 122,

(137) C'est la remarque (O).
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ceu en l'église , celui qui afuit l'Anti-

Xiste , ne se fust avresté en si beau

chemin. Sa majesté, qui n'a jamais

aimé ces âmes desreglées , et trans-

portées de passion démesurée , com-
manda que ce litre satyrique fust

suprimé. Il ne fut pourtant possible.

Que s'il fit en quelque autre siècle ,

il sert'ira d'armes et de bouclier aux
ennemis de t église qui renaislront des

cendres de ceux-cy
,
pour attaquer h

leur coustume ce chef{i38).

(i38) Florimon.l ileRémond, l'Atili-Papcsse
,

chap. Xyi, nuin. 3 , folio m. ^06.

HOSPITAL ( François de l' )

,

créé maréchal de France le 23

d'avril lô^S {a) , se nommait
avant ce temps-là M. du Hallier.

M. Moréri , copiant le père An-
selme, parle amplement de sa

généalogie , et indique ses ex-

ploits et ses dignités; mais il

ne dit rien d'une chose que j'ai

lue dans un état de la France (A).

Je la rapporterai. Je donnerai

aussi un supplément d'une ob-

servation que j'ai faite ci-dessus

touchant la première femme du
maréchal de î'Hospital (B).

J'ai dit dans la seconde édi-

tion de ce Dictionnaire
,
que le

père Anselme n'a point observé

que la maison de ce maréchal fût

originaire du royaume de Na-
ples , comme l'avait observé un
autre écrivain dont j'ai cité les

paroles. Je les confirmerai ci-

dessous par le témoignage d'un

autre auteur, et je ferai voir que

M. le marquis de l'Hospital
,

l'un des plus profonds mathéma-

ticiens du XVIP. siècle , était

de la même famille que le maré-

chal de France (C).

(a) Anselme, Hist. des grands Officiers,

pag. 266.

(A) 31. Moréri... ne dit rien d'une

chose que j'ai lue dans un Elnt de la

France. ] Cest que le niareclial fie

l'Hospital éXmX originaire de Calubre,
d'une très - illustre maison, comme
ayant eu plusieurs alliances auec les

rois ou reines de JYaples. JYIais l'a-

mour que ses prédécesseurs eurent
pour Charles d'Anjou , second roi de
JYaples, les ayant engagés dans son
parti , contre les rois d'Aragon et de
Castdle , ilsfurent contraints de chei^

cher un asile en France, lorsque ces

princes espagnols reprirent le sceptre

de ce royaume (i). Puisque le père
Anselme n'a point parle de cela , il

faut, ou qu'il n'en eût point de con-
naissance, ou qu'il ne le jugeât pas

certain. Il commence la ge'ne'alogie de
cette maison à un François tle l'Hospi-

tal
,
qui vivait en 1 3 14 et i338 (a) ; et

dans un autre livre (3) il ne remonte
que jusqu'à François de l'Hospital

,

chambellan , etc. de Chai'les VI , en
i4o4, et cinquième aïeul de celui qui
fait le sujet de cet article. Notez que
l'auteur des Notes sur les Coups d'E-

tat , de Gabriel Naude , s'abuse beau-
coup de protendre (4) que notre ma-
réchal de l'Hospital était issu du chan-
celier de ce nom.

(B) Je donnerai un supplément
touchant la premièrefemme du maré-
chal de l'Hospital.] On a vu ailleurs

(5) qu'il eut si peu de de'licatesse

,

qu'il ne fît aucun scrupule de se ma-
rier avec Chai-lotte des Essars , mère
de plusieurs enfans illégitimes , les

uns du roi Henri IV , et les autres du
cardinal de Guise. J'avais oublie

,

lorsque je lis cette remarque, ce que
j'avais lu dans les Notes sur les Amours
de Henri-le-Grand. Mais puisque je

m'en souviens à cette heure , il faut

que je fasse voir à mes lecteurs une
nouvelle circonstance de la victoire

que M. du Hallier avait remportée
sur les scrupules matrimoniaux. Vous
allez voir que Charlotte des Essars

était bâtarde elle-même , et qu'après

la mort du cardinal de Guise elle fut

maîtresse d'un autre prélat. Henri IV
<( aima encore Charlotte des Essars

,

)i fille naturelle du baron de Sautour,
» en Champagne, et de la dame de

(i) Etat de la France, imprime l'an 165"], pag,
92 , 93.

(2) Anselme , Palais de l'Honneur, p. ^1^.

(3) Histoire des grands Officiers
,
pag. 232.

(4) -4 'a pttge goS.

(5) 7o/;i. yII, pag. ^iQ , remarque (B) de
Vartiele Gcisk

,
(Louis de , etc.)
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» Dheny , clont il eut deux filles. Elle gros revenu, S'il raisonna de la sorte,

» avait été suivante de la comtesse de et s'il trouva dans la suite que la

)) Beaumont Harlay , en son ambas- fortune de la dame ne réparait ni le

Il sade d'Angleterre : depuis elle fut

» au cardinal de Guise, qui en eut

I) plusieurs enfans, le comte de Ro-
M morantin , l'abbé de CLailly , le

» chevalier , madame de Rhodes
,

défaut de jeunesse , ni le défaut de
réputation

,
que restait-il à faire que

de casser le contrat ? Quoi qu'il en
soit , la dame parv'int au grand but
des personnes de son sexe : elle eut

M etc. 5 après elle fut à M. de Vie , un mari 5 elle entra au port malgré
.. —

1

A,— jiA.,„k t^r^^a ^nc . tant d'orages et tant de naufrages.
Il est fort apparent que l'opinioa
qu'elle était riche lui fit trouver un

M archevêque d'Auch , trois ans
5

i> puis épousa François de l'Hospital,

» comte deRosnay, baron de Beine,

» maréchal de France (6). » Le père

Anselme nous apprend qu^'elle l'é-

pousa vers l'an 1629, et que son mari
pri/ une seconde alliance , le 28 août

i633 , rtP'ec Françoise Mignot , de

laquelle il eut un fils , mort peu de

jours après sa naissance (7). M. Mo-

réri observe que les aventures de cette

Françoise Mignot sont très-singuliè-

res. On a ùté cela dans l'édition de

Paris , 1699. L'étoile du maréchal de

l'Hospital n'était pas heureuse de ce

côté-ïà.

Le père Anselme (8) remarque que
Charlotte desEssars mourut l'an i65i.

11 faudrait conclure de cela que notre

François de l'Hospital fit rompre son

mariage; car il épousa une autre fem-

me en i633 (9). J'ignore comment se

passèrent ces choses-là , et je ne sais

point s'il y a des livres qui en don-
nent le détail. Je pense que plusieurs

de mes lecteurs s'imagineront qu'il

reconnut après coup la faute qu'il

avait faite, et que dans l'espérance

époux. Finissons cette remarque par
quelques vers de Régnier :

Je ne suit point adroit , je n'ai point d'élo-
quence

Pour colorer un fait .^ ou ili'loumer la foi.
Prouver qu''un grand amour n''est sujet à la

loi , ,

Débaucher unejille, et par vives raisons
Lui montrer comme amour fait les bonnet

maisons
,

Les inamiient , les c'iève , et propice aux plus
belles

En honneur les avance , et lesfait damoiselles,

Et pour le faire court
Dire qu'il n'est rien tel qu'aimer les gens dt

court ,

Alléguant maint exemple en ce siècle ou nous
sommes

Quil n'est rien si facile à prendre que les

hc'.ntnes ^

El qu'on ne s'enquiert plus s'elle a fait le

pourquoi

,

Poun'U qu'elle soit riche, et qu'elle ait bien
de quoi.

Quand elle aurait suivi le camp à la Hochetle,
S'elle aforce ducats elle est toute pucelle.
L'honneur estropie' , languissant et perclus ,

N'est plus rien qu'un idole en qui l'on ne ci oit

plus (10).

de la réparer , il fit un procès à sou „ , - -^ - . 1 1 1 ,

épouse. Il ne trouva point peut-être " y a des ventes et des hyperboles

qu'elle fût aussi riche qu'il l'avait ^.^°^ les expressions de ce poète sati-
épouse. Il ne trouva point peut-être ,

cfu'elle fût aussi riche qu'il l'avait . ,t - , , ,

cru. Il s'était imaginé apparemment "que. Voyez la note (11).

que la maîtresse "succes'sive du roi S^\ "^^ les confirmerai... par le

de France et de deux archevêques ifmoignage d un attire auteur, et je

avaitamassé de grands biens; et que, JZ""- """^
^"f ^^; ^^ ,"»«'¥""

^f
s'il est permis à un homme de qua- ^ Hospital

,
lun des plus profonds

litédese marier avec une fille de mathemattciens etattdeja ménœ

basse naissance, mais qui lui apporte >"""e rjue lemarcchal de France.
]

les grands trésors d'un financier , il
^e comte de Sainte-Mesme, qui mou-

ne lui doit pas être défendu de mettre ^ut ^e 4 de décembre 1701, « était

en fort bon état ses affaires domesti- " ^^^ '^ maison de 1 Hospital, maison

ques en épousant une personne à
Kk^r.\er , sat. ni, folio m. i.. Il dit

qui les galanteries ont procure un dans la sauve xm
, foLo 6h verso

,
que

,,,.. . , , Lorsqu'on a du bien , il n'est si décrépite
(6) Observations sur 1 Histoire des amours du _ .^ , ' .

grand Alcandre, pag. m. ^<jf]•

(7) Anselme, Histoire des grands Officiers
,

pag. 26O.

(8) Histoire généalogique de la Maison rojale,

pag. iSG.

(g) Voyez la note qui est il la fin de cette re-

marque.

Qui ne trouve (en donnant) couvercle à sa

marmite.

(11) Consultez, la remarque de l'article Essars

( Cbarlotte des ) , torn. f I
,
pag. 296: vousy

trouverez que le second nuiri,ige de notre maré-
chal est postérieur n la mort de sa première

femme , etc.
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» beaucoup plus illuslre par elle-

7> même (
puisque l'origine s'en perd

)» dans des familles royales et consu-

)> laires )
que célèbre par les grandes

)) cbarges et par les ëciatantes digni-

j) tes qu'elle a possédées en France
,

» depuis plus de quatre cents ans

j) qu'elle est venue s'y établir. Elle

» est originaire de Naples , et portait

}> le nom de Galluci
,

qu'elle quitta

» pour en pi'cndi-e un français ,
qui

3) fut celui de la terre de l'Hospital

,

w qu'un Galluci , chef de cette mai-
» son en France, acheta en y arrivant

» (la). )) Vous remarquerez que ce

comte de Sainte-Mesme descendait

(i3) d'AiOLF DE l'Hospital , sieur

de Choisy , capitaine de la forêt d'Or-

le'ans , frère aîné de Charles de

l'Hospital , sieur de Vitry ,
duquel

le maréchal de France était issu. Ces

deux frères étaient fds d'HADRiEN de

l'Hospital et d'Anne Rouhault , fdlc

de Joachim Rouhault , maréchal de

France. Il rendit hommage au roi à

Paris , le 27 de novembre 1498- Le

comte de Sainte-Mesme était lieu-

tenant général des armées du roi ,

goui^erneur , bailli, maître particu-

lier des eaux et forêts du comté de

Dourdan ,
premier écuyer de Gaston

de France duc d'Orléans , chei'ulier

d'honneur et premier écuyer de la

duchesse douairière d'Orléans (i4) et

ensuite de madame la grande-duchesse

de Toscane (i5). Vous trouverez son

éloge dans le livre que je cite (16).

Il fut marié avec Elisabeth Gobelin
,

fdle de M. Gobelin , conseiller d'état

et intendant des armées , et a laissé

deux fils. L'aîné est M. le marquis

DE l'Hospital , auteur de l'Analyse

des Infiniment petits. Le cadet est M.

le comte de l'Hospital , qui tient

près de madame la grande-duchesse

de Toscane, la place de monsieur son

père (17).

Le marquis de l'Hospital , auteur

de l'Analyse des Infiniment petits,

(12) Mercure Galant , de janvier 1702 ,
png.

X'O , 171. /'oje: (TUMi /ei Nouvelles de la Répu-
blique des Lettres , mois de juin i';o4, p. *>2i

et suiv.

(i3) Le père Anselme, Histoire des grands

Officiers ,
pag. 232.

(14) Femme de Gaston de France-

(i5) Mercnre Galant
,
janv. 1702, pag. 16g.

(iG) Lu même, pay. 172 et suiv.

(i-;) r.it même
,
png. 179 , iSo.

MAN.
et l'un des plus grands mathémati-
ciens de notre temps , mourut à

Paris , le 2 de février 1704 , âgé de
quarante trois ans. Voyez son éloge
dans les Mémoires de Trévoux (18) ,

et dans les Nouvelles de la Républi-
que des Lettres (19). « H avait épouse
» mademoiselle Romilley de la Che-
» nelaie , avec qui il a toujours vécu
» dans une union si parfaite qu'il

» lui a même communiqué de son
» génie pour les mathématiques. Il

» en a laissé quatre enfaus , un gar-
» çon et trois filles (20). »

(18) y4 /'addition du mois de février 1704.
pag. 24 el suiv. , c'dilion de France. Voyei aussi
mois de juin 1704 , pag. 1014 et suiv,

(it|) i\Iois de juin 1704 • article II.

(20) Journal de Trévoux
,
juin 1704 , p. 1016.

HOTMAN (François), en la^

tin HolOT?ianus (a), a été un des

plus savans jurisconsultes du
XVP. siècle. Il naquit le 2.3

d'août 1 524 ? ^ Paris , oii sa fa-

mille , originaire de Silésie (A)
,

florissait depuis quelque temps.

Dès qu'il eut atteint l'âge de

quinze ans , il fut envoyé à Or-
léans, pour y étudier en juris-

prudence; et il s'y rendit capable

du doctorat dans trois années.

Son père, conseiller au parle-

ment, qui lui destinait déjà sa

charge , le fit revenir auprès de

lui , et le mit dans le barreau :

mais le jeune homme se dégoû-

ta bientôt des chicanes du palais

et s'enfonça dans l'étude du droit

romain , et dans celle des belles-

lettres. Il goûta les nouvelles

opinions
,
pour lesquelles on fai-

sait mourir beaucoup de gens

dans le royaume *
; et ne voyant

(a) C'est ainsi qu'il orthographie son nom
à la tête de ses livres. Plusieurs ortliogra-

phient Hottomannus ou Hotomannus.
" D'après un passage du Borboniana (qui

ne se trouve pas dans ce qui eu est imprimé.

Voyez la note , tom. III ,
pag. 5o9 ) , cite' par

Falconnel dans ses notes sur la Croix, du
Maine, HoUnan •• se fit huguenot pour avoir

« VI! les pièces du procès l'ail à Anne Du-
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pas qu'il en pût faire profession il en sortit au bout de cinq

à Paris il s'en alla à Lyon , l'an mois
,
pour se rendre à Orléans,

1 547 , oii il publia un livre. Ce auprès des chefs du parti
,
qui se

fut le second ouvrage qu'il mit servirent utilement de ses con-
sous la presse (B). Voyant qu'il seils. La paix qui se fit un mois

n'avait rien à espérer de son père après ne l'empêcha pas de crain-

pour subsister , il s'en alla à dre le retour de la tempête 5 c'est

Lausanne (C) , oii MM. de Berne pourquoi il se retira à Sancerre

lui donnèrent la charge de pro- et y attendit un meilleur temps,

fesseur aux belles-lettres. Il y Ce fut là qu'il écrivit un excel-

publia quelques livres , et il s'y lent livre de Consolatione {d).

maria avec une demoiselle fran- Il retourna ensuite à sa profes-

caise {b), qui s'y était réfugiée sion de Bourges , oii il pensa pé-

pour la religion. Son mérite fut rir pendant le massacre de l'an

si connu de toutes parts, que 1572. Ayant eu le bonheur d'en

les magistrats de Strasbourg lui échapper, il sortit de France

,

offrirent une chaire de jurispru- bien résolu de n'y retourner ja-

dence ; et pendant qu'il en fai- mais , et s'en alla à Genève. Il y
sait les fonctions, il se vit re- fit des leçons en droit, et y pu—
cherché par le duc de Prusse , et blia des livres si forts contre les

par le landgrave de Hesse. Il persécuteurs qu'on lui fit faire de

n'écouta point ces vocations; grandes promesses pour l'obliger

mais il ne refusa pas d'aller à la à ne plus écrire sur ce ton-là
,

cour du roi de Navarre au com- mais il n'écouta point ces pro-

mencement des troubles. Il alla positions ( E ). Quelque temps

deux fois en Allemagne
,
pour après il se transporta à Bâle , et

demander du secours à Ferdi- y enseigna le droit. La peste

nand au nom des princes du l'ayant obligé d'en sortir, il se

sang, et même au nom de la relira à Moutbéliard , oii il per-

reine-mère (c). On a la harangue dit son épouse. Il alla ensuite à

qu'il fit à la diète de Francfort. Genève, et y fit un livre pour
Étant retourné à Strasbourg, il les droits du roi de Navarre (F);

se laissa persuader par Jean de après quoi il s'en retourna à Bâ-

Monkic d'aller enseigner le droit le, et y mourut le 12 de février

à Valence (D) ; et il le fit si heu- i5go. Il avait refusé d'aller à

reusement
,
qu'il releva la repu- Leyde , oli on lui offrait une

talion de cette université. Trois chaire de professeur. Il avait eu

ans après il alla professer à Bour- le temps de mettre en ordre ses

ges , attiré par Marguerite de ouvrages pour une nouvelle édi-

Fi-ance , sœur de Henri II ; mais lion (e)
,
qui ne parut que long-

» bourg
,
que lui montra le clerc de son père

» ( Pierre Hotman , conseiller au parlement

,

» rapporteur du procès) , malgTe les défenses

>• qu'il en avait faites. »

(fi) Elle était d'Orléans, ets'appelait Clau-

dine. Jubelin. Petrus Neveletus , iil/i infià

citation i^23).

(c) Voyez ci-dessous la citation (23).

TOME VlII.

{(l) Sonjils lefit imprimer après la mort
de son père.

(e Tiré de sa Vie, composée pur Petrus

Neveletus DoscLius , doiU on parlera ci-des-

sous dans la remarque (O). C est Vune des dix

\ ies de Jurisconsultes que Leickliérus afait

réimprimer à Leipsic l'an 1686. Je me sers

de cette édition.

18
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temps après sa mort en trois vo- et qui flétriraient horriblement

lûmes in-folio {/)• O'i "'y ™it sa mémoire si elles étaient véri-

pas tout ce qu'il avait publié (G), tables (N). On ne pourrait y
Sa Franco-Gallia , dont il faisait ajouter foi , sans croire qu'il est

Grand état (g) , est celui de tous beaucoup plus facile de devenir

ses écrits que l'on approuve le parfaitement docte et grand en-

ïaoins , et persuada à quelques nemi de la religion persécutante

personnes qu'il était l'auteur des que de devenir médiocrement

f^indicice contraTjrannos {W) y honnête homme. Je dirai un
qui est uu livre tout-à-fait con- mot touchant l'auteur de la Vie

forme aux idées républicaines.On de François Hotman (0). L'ou-

rétorqua contre lui ses propres vrage
,

qui a été imprimé à

maximes quelque temps après Ajusterdam (k) sovîs le titre de

(1). 11 est difficile d'éviter cet in- Francisai et Joannis Hotonia-

convénient , lorsqu'on écrit sur norum Patris ac Filii et claro-

de certaines matières. Il fut rwn virormn ad eos Epistolœ
,

bien payé de son Briitum fui- me fournirait beaucoup d'addi-

mert(K) par le roi de Navarre, tions pour cet article , soit tou-

II fut de ceux qui n'ont jamais chant l'application ruineuse de

consenti qu'on les peignît (/z) , notre jurisconsulte à la recher-

mais on le fit peindre pendant che de la pierre philosophale (/),

qu'il était à l'agonie. Il laissa soit sur plusieurs autres parlicu-

deux fils et quatre filles. Jean larités de sa vie ; mais il vaut

Hotman, sieur de Villiers, son mieux que je renvoie mes lec-

aîné
,

passe pour l'auteur de teurs aux Nouvelles de M. Ber-

VAnli-Chojjinus, pièce burles- nard {m). L'extrait qu'il donne

que , et de VAnli-Colazon
,
qui de cet ouvrage ne laisse rien à

est une apologie pour son traité désirer. On peut consulter le

de l'Ambassadeur , oii il avait premier volume Obseivationum

été, disait-on, le plagiaire de selectarum ad rem littcrariam

Charles Paschal. Voyez M. Bail- spcctantium , imprimé à Hall,

let(?'). M. Moréri n'a pas fait 1 an i^oo.

beaucoup de fautes (L).
^^^ ^„ ,^^^ ^ . ,_^„

Je m étonne qu on ait oublie ^/) royez /Oraison f.mèbro de Scipion

dans la Vie de François Hot- GentiHs, o^Hi Wilte, Memor. jm-iscous.,

inan« une chose qui lui est bien ^"f'.J „ j i t» - i t ..mail, nii^ ^1 w
j^ (;n. Nouvelles delà Rcp. des Lellies, nifl7-.î

glorieuse, c'est quà 1 âge de j joi' jmg. zdH et suiv.

vingt-trois ans il fit des leçons

pubhques aux écoles de Paris W Sn hrr,nllc était oipa>ahv de
1 ^ . Silfste.

I
11 y a plusieurs familles du

(M). On 11 y parle point non nom do Hotman à Brcslaw , capitale

plus , et je ne m'en étonne pas
, de la Silcsie , et de celles-là sont

de certaines choses que Bau- descendues plusieurs autres établies

1 • „„;. 1 r '^„ i„„ 1 ; dans la Lusacc , dans la Misnie , dansdoum avait publiées contre lui
, , , p,', ^ .„ t .

'
„A ' le pays de Llcves , etc. Lamih-rt

{/) I/s furent iinpriim-s ri Genèi>e par les HoTMAN ( l) alla cn France pour
soins de Jacques Lcciius, /"an iSpg. porter Ics armcs au service de Louis

(a') f'^oycz la remart/tie (^l'j).

(Aj Nevel. in Vitâ HoUoinanni , pag. 229. (,) Nf'à EtnmrrU , au pays lU Clives , selon

(i) Vans ses Anli , art. 1 18 et I H). HT. Baillct , Recueil Jet Anti , an. i3i.
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XI (a) , et se maria r.vantagcusemcnt
à Paris. Jean Hotman , son fils aîné

,

fut si riche
,
qu'il fit compter de trts-

grosses sommes pour la rançon de
François F''. (3). Pierre Hotman , le

dernier des dix-huit enfans de Lam-

275
man en sortant de France se retira à
Genè^>e , et uécuL quelque temps dans
la maison de Calrin (9). Je crois qu'il
a raison , encore que la vie d'Hotman

,

qu'il cite,ne paile point de cela. Il sem-
ble que Nevelet ait supprime' une chose

bert j fut maître des eaux et forêts, et qu'il ne devait pas omettre. Il n'est
puis conseiller au parlement de Paris, pas trop apparent que MM. de Berne
Kotre François Hotman fut son fils aient offert une chaire de professeur
aîné' (4). Le Supple'mcnt de Moreri aux belles-lettres dans l'acadc'mie de
ijorte que Henri Hotman , ne' à Clèves Lausanne à un jeune homme de vinct-
'an 1466, fut le premier de ce nom trois ans qui demeurait à Lyon. Mais
qui vint en France , et qu'il y vint à il est probable qu'ils l'ont offerte à ce
la suite d'Engilbert , duc de Clèves

,
jeune homme , si l'on suppose qu'il

qui fut le premier duc de Nevers. demeurait à Genève , et qu'il s'y était
(B) Ce fut le second ouvrage qu'il fait aimer de Calvin. Voilà des de'fauts

mit sous la presse. ] Car il avait déjà d'exactitude qui se trouvent dans les
publie' un petit livre de Gradibus meilleurs livres

, parce que
, pour

cognationis, qui fut fort estime'. Pe/iè l'ordinaire,les bons auteurs sont ceux
jtfMeï'/i6eZ/M/« de gradibus cognationis qui se piquent de serrer une narra-
adjunclo diagrammate publicai'it à tion. Il

doclissimis uiris in pretio habitum
et inox h quodam haud ignobili ju-
risconsullo pixibatum , ha ut euui
suis in Instituliones coinmentariis fe-

heiuenter commendatum insereret(5)

ils ne prennent pas toujours
garde qu'à force de la serrer ils. l'ë-
ti-anglent. Breids esse Inboro , obscu-
rus fio (10). C'est ce qui pourrait être
arrive' ici à Kevelet : ou bien disons
que , n'ayant pas vu dans les meanoires

d
car
e ce qui est le plus vraisemblable

5

ar comme il y avait déjà à Lausanne
plusieurs illustres réfugies qui con-
naissaient et qui aimaient le mérite

Le second ouvragp fut un commen- qu'on lui donna le voyage de Lyon à
taire ad titulum Institutionuin de Genève , il a cru que François Hot-
actionibus. La beauté du style , et man ne quitta Lyon que pour aller
la connaissance de l'antiquité romai- professer les belles-lettres à Lausanne
ne qui e'clataient dans cet écrit , le (11). Mais ne décidons point en faveur
firent fort estimer (6). M. Teissier

(7) ne devait pas appliquer ce bel
éloge au petit livre des Degrés de
parenté. S'il avait consulté avec un
jjeu plus d'attention l'ouvrage qu'il et la piété de François Hotman (12) ,

cite (8) , il n'aurait pas pris l'un pour ils purent aisément obtenir de MM.
l'autre. de Berne qu'on lui adressât une vo-
La Croix du Maine vous apprendra cation à Lyon. M. Teissier remarque

que la traduction française
,
que fit que ce fut par l'entremise de Tlito-

Hotman de l'Apologie de Socrate , dore de Bèze
,
que la ville de Lau-

composée par Platon , fut imprimée sanne offrit à Hotman la charge de
l'an 1 549 , à Lyon , chez Sébastien professeur en humanitc. Je crois qu'il
Gryphius , i«-8°. se trompe , et qu'il ei\t mieux valu

(C) Il s'en alla à Lausanne. ] M. faire intervenir Calvin : car Hotman
Teissier rapporte que François Ilot- était professeur à Lausanne avant que

/«i r-^.i - • • • I /• r ,
Théodore de Bèze y allilt professer(i) Ç est ainsi que je (Orrii^e la faute IjuAo- . • .

•'-
iiw»^.o.i,i

vici VI, qui est dans la Vie de François Hot-
man , à Ve'dilion de Leipsic , 1686 , et à celle
d^Anislerdain, l'jOo.

(3) Eedimendo Francisco régi ad Ticinum
caplo , ingénient pecuniœ i'im soinsJide sudcu-
raverit suinmo Gnllice bono , sninnid sud cum
lande. Pcirus Nevelelus Doscbius , in Vilâ Fr.
Hottomanni

,
pat;, m. 308.

(4) Idem , ibidem.

(5) Idem, p. 210.

(6) JurisconsuUis etiam maffnis gralum ob
latini sernionis ele^antiam , et Rom. anliquiiatis
exquisiiam scientiam. Idem, ibid.

(•7) AcIdilioQs aux Eloges , tom. II, pa
(8) La Vie d'IIotmaa par NeTclct.

ri5.

la langue grecque (i3) j et il est cer-

(g) Additions aut Eloges, tom. II, p. ii5.
(10) Horat., Je Arle petit. , i>s. aS , ï6.

(11) In nrhem equeslrium... ad humanioruni
quœ dicnniur liUerarum professionem konorijîcè
à seiialu Bemensis Ê-eipiih.' evocalus , cujus in
ditione urhs illa se contidU- Nevelelus, m Vilâ
Hottom.inni

,
pag. 211.

(11) Idem, ibidem.
(i3) EranL Latisannce tune tempotis doctrina

et pietale viri insignes Petrus Virctut ecclesiœ
paslor... Franciscus Hoilomiinnus eloquenti^e

professor. In Vilâ Tlieodori lîcije, àpud Mel-
cbior. Adam,

,
pag. 2o5.
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tain que Théodore de Bèzc eut besoin

des bons oflîccs de Calvin pour oIj-

lenir cette profession. Peut-on pro-

curer à un autre une cliaire de pro-

fesseur dans une ville où Ton n'est

pas , et où l'on ne se peut établir

soi-même que parle crédit d'autrui ?

M. Teissier a cru sans doute ([ue Bèze

professait le grec à Lausanne avant

qu'Ilotman y fût appelé. Jugez com-
bien il est important pour la narra-

tion de cette sorte de petits faits de

consulter bien les dates , et les ru-

briques de la chronologie.

(D) Etant retourné a Strasbourg il

se laissa persuaderpar Jean de Mon-
luc d'aller enseigner le droit a f^a-

Icnce. ] Si M. de Thou avait consulté

les dates , il n'aurait pas dit que Jean

de Monluc tira Hotman de Lausanne
pour l'établir à Valence : Lausanœ
primiim docuit , inde h Joanne Mon-
lucio V^alenliœ episcopo , et postea 'a

Margarild Bituriguin duce evocatus

repetitis làcibus Valenlïœ et yi\>arici

Bituriguin uhi euni aliquando audiri,

evocatus , etc. (i4)- Ces paroles /vj/^e-

titis i'icihus n'ont pas été entendues
par le traducteur français : il a cru
qu'elles voulaient dire qu'Ilotman
enseigna lajurisprudence tour h tour,

tantôt a Valence et tantôt h Bourges
(i5). Ce n'est point cela; il n'enseigna

plus à Valence depuis qu'il en fut

une fois sorti. Il fallait donc dire que
la duchesse de Berri l'attira deux fois

àrBourges , comme on l'a pu voir

dans le corps de cet article. Ceux {[ui

voient dans la vie de François Hot-
man la suite de sea déménagemens
d'une ville à l'autre , ne feront guère
de cas des mémoires qui furent four-

nis à M. de Thou
,

puisqu'il dit

qu'après le massacre de l'an 1572 ,

Hotman. s'en alla à Montbéliard et

de là à B;Ue. Il fallait dire qu'il s'en

alla à Genève et de là à BîUe, et puis

à Montbéliard , ensuite à Genève et

enfin à Bdle.

(E) Il publia à Genève (16) des

libres siforts contre les persécuteurs
,

(i4) Thuan. , Ub. XCIX, pag. 3^8, nd aiin.

iSgo.
(i5) Voyez les Éloges tirés de M. de Thou

par M. Teissier, loin. II, pag. i36, édition de
169Ô.

(16) Mézerai a tot'l de dire dans sa grande
Histoire, loin. Itl, pag. 2ij3 , iftie François
Holinan rCait fugitif au Palalinat lorsqu'il pu-
blia la FrancoGallia.

qu'on hd Jlt faire de grandes pro-
messes.... ; riuiis il n'écouta point ces

propositions. ] Voici ce ([u'cn dit
l'auteur de sa Vie (i"]). « yld y/llo-

» hroges igitur ilerltm tanrpiaui in

)) portinn se rcfert , scriptisque ali-

» quot eruditis contrafidein iininb per
3) fideni ipsam cœsorum iniiocentiaui

» constanler tuetur ; et qiiideni adco
n effîcaciter , ut qui niollcnt puta-
)) bant futuruni cjus in tantd calami-
» tate aniuiuui

,
prolixis pollicita-

)) tionihus hortarentur ah istiusniodi

» scriptionis génère ahslineret : qui-

V bus ille hoc tantiun reposidt , Nuu-
» quàm sibi propugnatam causam
» qua; iniqua esset : nunquàni qutc
)) jure et legibus niterctur , desertam
» pra>miorum spe vel mctu periculi

;

» opprimi enim in bon;l causil me-
)) lius quàm malè cedcre. Non modù
» non excusandum parricidium

,

» ultro etiam defendendam causanr

)> innoceutium. )> Un peu après il

parle du livre de Regni Galliœ statu ,

qu'Ilotman mit en lumière vers ce
temps-là sous le titre de Franco-Gal-
lia. C'est unouvi'agc recommandablc
du cùté de rérudition , mais très-

iudigne d'un jurisconsulte fi'ançais
,

si l'on en croit même plusieurs pro-
testans. Voici ce qu'en dit M. Teis-

sier : S071 lii^re inlitulé Franco-Gallia

lui attira avec raison le blâme des

bons Français. Cardans cet ouuragc,

il tâche de prouver (18) que ce inyau-
me, le plus florissant de la chrétienté^

n'est point successif , comme sont les

héritages des particuliers , et qu'au-

trefois on ne i^enait a la couronne que
parles suffrages de la noblesse et du.

peuple : si bien que comme ancienne-

ment le pouvoir et l'autorité d'élire

les }vis appartenaient aux états du
royaume , et h toute la nation assem-

blée en corps , aussi étaient-ce les

états qui les déposaient du gouverne-
ment. Et la-dessus , il apporte les

exemples de Philippe de Valois, de

Jean , de Charles V , de Charles

VI et de Louis XI. Mais sur quoi il

insiste principalement , c'est de mon-
trer que comme de tout temps on a
jugé que lesfemmes étaient incapables

de la royauté , on doit aussi les cx-

f.7) Pag. 2.1.

fi8) Ceci n'est que la fersion du lat:n dû
M. lie Thou , lit'. tVIl

, pac;. 4i) , ad nnntim
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dure de toute charge et adininistra-

tlon publique (19). Joignons à ce pas-

sage de IM. Tcissier ces jiulicieiises

jiaroles de Bongars , tirées d'une let-

tre à M. de Thou (20). « Je vous con-
î) fesserai lil)rement , de Franco-
» Gallid , t^ellein pardiis , tant.pour
" ce que le livre n'est pas de saison

,

)) que pour ce qu'il me semble , que
« le bon homme s'est grandement
» abuse' en celle dispule-là. Le doute
)) (21) donnait ([uelque couverture
» à l'ouvrage , lorsqu'il fut imprime
» la première fois : et nous laissons

'77

doclrine qui s'accorde aujourd'hui
avec l'intérêt de notre cause sera un
jour favorable à nos ennemis. C'est

ce qui parut en France sous Charles
IX et sous Henri III ; chaque parti

fut oblige' de se re'futer lui-même
,

comme Montaigne l'a finement dit
;

voyez la remarque (I). On est assuré
que si Catherine de Me'dicis s'était

réformée , et qu'elle eiM établi par
toute la France la réformation , Hot-
mau eût fait un beau livre pour prou-
ver que la régence des femmes est

une très-bonne chose , et selon l'esprit

5> échapper beaucoup de paroles, en de nos lois fondamentales. De quelle
» une filcherie extrême , au.\([uclles

5) nous rougirions si elles nous étaient

3) représentées après le cours de la

J' passion. Je vous en écris ce que
M j'en pense , ignorant quel jugement
» 'VOUS en faites

;
je suis marri de ne

') l'avoir fait plus tôt, je n'aurais pas
» jeté l'oeil sur ce trait-là. Je sais

w bien que le bon homme se plaisait

J> de cette pièce-là , il l'avait témoi-
>' gué par les impressions réitérées.

» C'est une maladie , de laciuclle

« beaucoup de nos gens , et trop
,

M sont entachés , ([ui eussent volon-
)) tiers réduit notre monarchie à une
» anarchie. S'il y a du mal en une
)) chose , ce n'est pas à dire ([u'il la

» taille ruiner (22). » Dongars, dira-

1-on , a mis le doigt sur la plaie :

llolman était en colère contre sa pa-
trie ([uand il composa ce livre ^ et

non content de se venger de ceux qui
régnaient alors , il t;1cha de décharger
son ressentiment sur la monai'chie

même , et sur tout le corps de la

nation : et cela avec si peu de juge-
ment

,
qu'il fournissait de très-fortes

armes à la ligue pour l'exclusion

d'Henri IV 5 car selon ses principes

les catholiques de France étaient en
jilein droit d'élire pour roi le duc de
'Guise , au préjudice des princes du
sang. Un écrivain passionné

,
pour-

suivra-t-on , n'est guère capable de
.songera l'avenir; il ne songe qu'an
présent ; il ne considère pas que les

temps peuvent changer , et que la

(il)) Teissier, Additions aux Eloges de M. de
Thon, tom. II, pas;. i3g.

(20) Elle fut r'crile de Slrashourg en iSgS,
<1K su'jcl de la Vie de François Hotiuan , com-
]>o<ee par Nevelet.

(21) Je crois qu'ilfaut lire la douleur.

(22) LeUres de Bongars
,
;'<ig. o5f , édition de

la Haye, iGf)5.

foi'ce n'aurait-il pas réfuté les papis-
tes qui auraient écrit contre cette
reine ? La plus forte raison que les

protestans de France aient alléguée
pour justifier leur première prise

d'armes, est ce que Catherine de Me'-

dicis écrivit au prince de Condé. Ils

reconnaissaient donc l'autorité de
celte femme. Hotman ne demandait-
il pas du secours en Allemagne au
nom de celle reine .' Ah his jinullo

post , immh et nh ed quœ ttim nnno-
rem annis regem regnumque admi-
nistrahat , in Gertnaniam his missus
est de régis regnique remis tegatus

,

et auxiliuni a Cœs. Ferdinando or-

di/nlmsque Qerinaniœ rehus ruenti-

bus l'eterc jiissus. Kxstat dicta tuni

ab eo in comitiis imjierii Francofor-
ditnsibus oralio (23). Nous verrons
ailleurs (24) qu'on l'accuse d'avoir

usé de mauvaise foi dans sa Franco-
Gallia , et nous tâci^aons de répon-
dre qucl(|ue chose 4|P»favcur de ce

savant homme.
(F) et il fit un hure pour les

droits du roi de IVin'nrre.^ Ce fut

celui du Droit du Neveu contre l'On-

cle (25). La ligue avait mis en tête au
cardinal de Bourbon , oncle du roi

de Navari'e , de se porter pour le lé-

gilimesnccesseur. et l'on employa un
jurisconsulte italien qui fit un traité

du Droit de l'Oncle contre le Neveu.
François Hotman le réfuta doctement.
Citons le père Maimhourg : Antoine

(23) NcTelet. , in Vilâ HottoiuaDui.

(24) Dans la remarque (H).

(25) Vexatam illam reluit ila postulanlihus

et niagnis viris liorlanlihus tracinvil conlrover-

siam , de successione inler palruum et fratris

filium , atf/ue in jinii'ersiini de jure sitccPsxionis

re!;iœ in régna Gnltiœ. Nevelelus,, in Vilà Hot-

toinacni
,
png. 224.
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flotman , dit -il (36) , auocnt gf'mral

de la ligue au pnrlevient de Parix
,

écrivit le traifi; du Droit de rOncle
contre le Neveu pour succéder à la

couronne. Mais il arriva
,
par une

heureuse el assez plaisante rencontre,

que lejurisconsulte François Ilotman,

frère île l'avocat , voyant ce livre
,

qu'on débitait en /4llemagne oii il

était en ce tenips-la , soutint avec
beaucoup de joixe et de doctrine le

droit du neveu contre l'oncle, et fit

voir manifestement dans, un savant
écrit qn' il publia sur ce sujet , le fai-
ble et tous les faux raisonnemcns du
traité de son adversaire, sans savoir

que ce fût son frtire ,
qui n'y avait

pas mis son nom. 11 y a plusieurs

méprises dans ces paroles. 1°. Il n'est

pas vrai que François Ilotman ait

t'crit contre un auteur inconnu. Il

e'crivit contre le nomme Matthieu
Zampini, de R^canati

,
jurisconsulte

italien. Jd Matthœus Zampinus lia-

canatensis de tiivio J.-C. a federatis
pecunid siibornatus , editd consulta-

tione pr-^bare conatus fuerat ,
quam

/'/• Hoiomannus viagni nominis nos-

trd œtatci J.-C. contrarid consulta-
tione ilideni editd confutavit (27).
2°. Par conséquent il n'est pas vrai

qu'il ait c'crit contre son frère. 3"^. Il

n'est pas vrai qu'il ait fait ce livre

l'an 1689 (*) : il le fit enWron l'an

i585 ; comme le reraar({ue M. de
Thou ; ce qui s'accorde avec Neve-
let qui lui donne alors soixante ans.

4°. Il e'tait en«e temps-là à Genève
,

et non pas en SSÏIemai^ne. 5°. Antoi-
ne Hotman n'était pas l'un des avo-
cats généraux de la ligue , l'an iSSg :

il ne le devint que deux ans après

(28) , lorsque Jean le Maître
,
qui en

faisait les fonctions avec Louis d'Or-
léans , eut été promu à la charge de

(2G) Histoire de la Ligue , Uv. IV, pag- "••

367, à l'ann. i5Sq.

(27) TLnan., lib. I.XXXI , wil., adann. i585.

(") J'ai un Traité dont le titre est : ad Trac-
lalwn Mallhœi Zampini 3. C. lîecannaLensis

,

de successione prterogaiiviï priini principis
Franciœ ; OrnalissinU viri P. C. A. F. civis

Purisiensis , et rei^'ii coiitiliaru , Responslo .

C'est un m-8°. de 80 pages , imprimé cliez les

héritiers de Wécliel , iSSp. Françcris Hotman
était Parisien, el d'ailleurs il av.ait des lettres de
conseiller d'état du roi de Xavarre

,
qui, sous le

nom de Henri IV, parvint à la couronne de
France

, Hotman vivant encore. Ainsi cet 011-

vrage-ei pourrait bien être le sien. Kem. crit.

(2S) Mézerai , Histoire de France , loin, fil,
Pag-'MJ-

président au mortier. Le pre'sident

Brisson était déjà mort. 6°. Ce fut

Antoine Hotman qui écrivit contre
son frère François Hotman , et non
pas celui-ci contre Antoine Hotman.
Posteli et peculiari libro quem con-
sultalioni it Franciscofratre pro Na-
varin editœ opposuisse viden
volait ( Antonius Hotmannus ) , ratio-

nes amplificalœ (29).

(G) On ne mitpas dans l'édition de ses

ouvrages tout ce qu il avait publié .'\ On
n'y mit point les écrits burlesques qu'il

avait faits contre Matharcl et contre

Papyro Masson , ni le livre qu'il pu-
blia à Genève, l'an 1 553, sous le nom
de François de Villiers , Ad Remun-
dnni Riifum defensorem Rom. ponli-

ficis contra Carolum Molinœum de
statu primitivœ ecclesiœ, etc. (3o) ; ni

la JYullitatis protestatia adversiis

formalani Concordiœ (3i), qu'il mit

au jour sous le nom de Johannes
Palnierius ; ni l'apologie de ce der-

nier livre, dans laquelle il se dégui-
sa sous le nom de Joannes Francis-
eus Aspastis Salassi V^. D. M. (32).

On n'y mit point son Anti-Tribo-
nianus

,
qui parut en français, l'an

iCo3 , et dont la version latine

fut imprimée à Hambourg , l'an

1647. Voyez touchant ce livre le cu-
rieux M. Baillet(33). Enfin on n'y
mit pas son Brutuui fulmen

,
qui

n'est pas im écrit burlesque , com-
me M. de Thou le débite *^. C'est un
ouvrage tout-à-fait sérieux, où Fran-
çois Hotman réfute la bulle que
Sixte V publia l'an i585, contre le

roi de Navarre et contre le prince

de Condé. Posteh , dit M. Thou (34),

et in censuram illam, scripsit Fran-
cisons Hotmannus J.-C. joculari isto

stylo, libroque BrutumfUmen titu-

lum fecit, quo et de B. Francisci
et B. Dominici vilâ ac moribus vete-

res historiœ, ab obsolète devotis vi-

ris scriptœ ridicule discutiuntur. Il

(9.9) Thuan., W>. XCI , subjin. Voyez aussi

Mézerai, Histoire de France, lom. ///,p. 708.

(3o) Epitome Biblioth. Gesncri ,
pag. m. 239.

(/il) Voyez Placcius , de Pseudon. , p. 233.

(82) Placcius , ibid.
,
pag. i53.

{Vi) Baillet, dans ses Anti, art. i3i.

* Leduchat remarque que de Tbcu n'appelle

pas le Bnitum pdnien, un écrit burlesque. De
Thou dit que l'auteur écrivait slylo joculari , ce

qui ne veut dire autre chose sinon que le livre

d'Ilotman , tout sérieux qu'il est , contient des

traits enjonr's.

(34) LU'. LXXXII, pag. 33, ad ann. i585.
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ne s'agit rinii moins que ilu cela dans bigné attribue à nolie Hotnian

, au
oe traité do François Hotman. Le chapitre III du I'^''. livre de la Cou-
sieur Deekher (35) y a ëte trompe fession de Sanci : je ne sais ce que
par M. de TIiouj mais il y a fait c'est.

une faute de son chef: il veut que (H) On a cru qu'il, était l'auteur
ce docte jurisconsulte se soit exile de des Vindiciœ contra Tyrannos.] Lors-
France à cause de cet ëcrit. C'est un que je parlai de cet ouvrage dans
mensonge.Ilotman quitta la France en le projet de ce Dictionnaire

,
je dis

l'année 1572 , bien résolu de n'y (3^) que l'erreur de ce-ix qui attri-
rcmettre jamais le pied (36). Le Bru- huèrent à François Hotman l'écrit de
tum fuhnen parut l'an i585, cora- Junius Erutus était petite. Hotman,
me le remarque le sieur Deekher con- continuai-je, « était sorti de France
tre Goldast, qui a renvoyé l'édition ,, pour la religion , et quoiqu'il ne
à l'an i586. Je n'ai rien dit du trai- „ fût pas aux termes de ces person-
té de regno i^uli^arum (*) ,

que d'Au- „ nés qui fuient la persécution ,

05) De Scripiis Adespotis
, p. 84 , edii

.

,686. " '»"'^^ enflammées de menaces et de

(36) Aetiue uiiriiihm posteà inducipotuit, ut » tuerie (ob) quc ies pcrsccuteurs
in palriii consisteitdiim sibijudicarel : non An- « mèmCS , il ne laissa pas de grOndcF
degavensis ipsius ducis Uucris injlexus

,
non

,, ^t de murmurer dans sa retraite.

)) Il lit un livre intitulé jFrrtMco-GaZ-
)j lia

, pour montrer que la monar-
» chie française n'est pas ce qu'on
n pense, et que de droif les peujiles

a y sont les véritables souverains.

)) Voilà ce qui fît croire qu'il avait

» aussi composé l'ouvrage de Junius
« Briitus , outre que l'on y voit par-

» semées beaucoup de maximes de
1) la Francn-Gallia. Bardai n'atta-

M que que cotte dernière raison ,

i> qui lui paraît assez plausible , etil

» prétend la renverser par quelque
j) cliose de plus plausible encore

j

» c'est , di(-il (Sq)
,
que Brutus se

w sert de divci-ses preuves qu'Hot-
« man avait sifllées et réfutées , et

)) qu'il tombé dans des erreurs si

» puériles à l'égard du droit civil

,

w qu'on ne voit pas qu'un homme
« tel qu'Hotman en soit capable.

» Cela est plus oldigeant pour ce

» docte jurisconsulte, que ce qu'en
M a dit Boéclérus. Je l'oudrais , dit-

» il, qu Hotvian n'eiîtpas si opiniû-

V trément l'ouhi paraître entre les

» auteurs qui sonnent le tocsin con-
» tre les rois, et qui, de leur autorité

i) piii'ée , les con,'artissent en tyrans

,

» par des chicaneries qui déprat'ent

(c M^irgucTile ,JiUe naturelle de ieinpeicur j) non-seulevient la liOnne plliloso-
Cbarles V, duchesse de Parme. „ jdiic , mais aussi iÉcriture Sainte.

)) Je l'oudrais qu'il n'eût pas montré

C37) Pag. 90.

(38) EjUCTvîœv rtT4i>,«ç kai ^OVOV , dit

l'Lciilure aux Actes lîes Apôlres , chap. IX, vs.

I , touchant Saul.

\3ij) Bardai, Itb. III contra MonMchoiua-
chui , cofi. /, pag. 3ii.

projnissis , non denique c'urn ab co magister sup
plicuin apud se libeltoruni dictas esset : hoc sce-

pe usurpans : Frustra Neptunum accusât, iterum
qui Daufragium facit. JS'evelet. , ia f^itd Hullo-
uianni, pag. 221.

(*) L'cpi(;ramiiie suivante courut environ l'an-

née i56i *
, à propos de ce «ju'en ce Icmps-là

une grande partie des états de l'Europe étaient

régis, ou du moins administrés par des femmes.

Vulva régit Scotos (a) , hceres {b) tend illa

Britannos,
Flandros et Batavos nunc nolha vulva

(c) régit.

Vulva i-egilpopidai qiios signât Gallia por-
tu {d) .

Etfortes Gallos Itala vulva régit (.').

His l'uriam furiis , vulvam conjungile vuU'is ,

Sic natura capax oinnia régna vapit.

Ad inedicem'" arlem incertam GalUa sancia
tendit'".

Non uti inedicis est medicina tihi.

Non credas medicis , vend qui sanguinis
haustd

ConatUur vires debililare tuas.

Ut régi , matrique suie sisJîda Deoque
,

Xjtere consilio Gallia ducta meo ,

Etpaceni tu inter proceres non ponilo bellum,
Hospita ( f) lis arias rodit agitque iuos.

Ce pourrait bien être là le prétendu livre de
regno vulvaruin ^ attribué par d'Aubigné à Fran-
çois Hotman. Ce juriâconsuhe était poète latin,

et sa Franco- GdUta ,
qu'il publia a quelques

douze ou treize ans de la , témoigne qu'il n'ap-
prouvait pas que les femmes se mêlassent du gou-
vernement. Kem. cniT.

' Le Laboureur, Additions aux Mémoires de
Casteinaii , toin. I, pag. I')i.

(a) M.Tic Stuart.

(b) Ltisabelh d'Angleterre.

(d) Catherine d'Autriche, sœur de Charles V,

veuve de Jean III, roi de Portugal , et régente
pendant la minorité' de Sébastien, son fils.

(e) Call'erine de Mcdicis.
*' Mcdicain.
"' Ten.lis.

(
/"

1 Allujiou sur le nom du chancelier de
rHospilal, ii qui Callicrine de Médicis était

l)* incipaleinent obligée de lu régence. Notes si»a

LA RïM. cjirr.
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ce mauvais exemple aux autres » «écrits perdus, dont les gens sages

dans su Fvdnco-GMii\, et qu'il n'y w ne font ni mise, ni recette })re-

eut pasfalsifii: l'histoire plus d'une » sentemcnt dans aucun parti. Quoi

fois, pour encenser et pour sacri- » qu'il en soit, les apparences étaient

fier a ses préjuges ni'ec une com- w un peu contre Hotman , au sujet

plaisance trop serinle. La phrase » du livre de Junius Brutus , et com-
grecque de Boecle'rus a beaucoup » me je Tai déjà dit, c'était une er-

i)lus de force que tout cela, Eîc to » reur fort petite, que de le faire

(Toc/Aêi/êiv T>i ùtoÔso-êi, etiam histo- » Tauteur des p^indiciœ contra ty-

rinm non semel corrumpit (4o) » rannos.n

(40. Je ne puis m'empècher de dire (I) Qn rétorqua contre lui ses pro-

(fue Boecle'rus maltraite beaucoujp près maximes quelque temps aprî-s.^

,

llotman
,
qui eneore un coup n'é- C'est par accident, et par une fata-

tait pas un de ces hommes
,
qui à Htc assez ordinaire qui change les

l'exemple de quelques catholiques intérêts des partis , f(iie l'ouvrage

anglais du dernier siècle, sortent d'Hotman fut sujet à l'incommodilë
de leur patrie pour la religion dont je parle. Les révolutions de
avec des airs menacans, en jetant France changèrent de telle sorte la

feu et flamme, en vomissant mille scène ,
que les maximes des deux par-

imprécations , en fulminant des tispassèrentréciproquementdu blanc

Maranntha , en cherchant à y ren- au noir. Il fait beau entendre com-

trer l'épée à la main , ou à la fa- ment Montaigne se moipie tout dou-

veur des»irmées les plus extermi- cément des catholiques, ^ovec, dit-

nantes , en un mot en souhaitant il (^5) , l'horrible imprudence de quoi

un retour précédé , comme la sor- nous pelotons les raisons divines , et

tie d'Egypte, de toutes les plaies combien irréligieusement nous les

de Pharaon , le passage de l'ange auons rejetées et reprises , selon que

destructeur inclus, llotman se con- la fortune nous a changés de place

tentait de porter de bons coups de en ces orages publics. Cette proposi-

plume , et de toucher à certaines tion si solennelle, s'il est permis au
choses c[ui ne plaisaient pas. Il est sujet de se rebeller et armer contre

vrai ([ue sans y penser il travail- son prince pour la défense de la re-

lait pour la ligue (42) , et qu'il ligion , soui>ienne - uous en quelles

forgeait des armes pour Bellarmin : bouches cette année passée l'affirma

il est vrai encore que ses coups tu'c d'icelle étoit l'arc-boutant d'un

étaient semblables à ceux des Par- parti ; la négative , de quel autre

thés (43) 5
je veux dire que dans parti c étoit l'arc-boutant : et oyez a

son état de fugitif il frappait mieux présent de quel quartier inent la uoix

qu'il n'aurait fait en ne se retirant et instruction de l'une et de l'autre , et

pas : mais il s'en faut bien que ses si les armes braient moins pour cette

écrits ne méritent la dégradation cause que pour celle-là. Et nous

qui doit tomber sur beaucoup d'au- brûlons les gens qui disent qu'il faut

res et des écrits violens contre la que le monde sera monde , il y aura

r reine Elisabeth (44) , ce sont tous partout des doctrines ambulatoires,

nii- .D • /i r et dépendantes des temps et des
(4o) In Grot. de Jure Bel 1 et Pecis , <(i. /

, ,. ^ . . •. „,„„„ „.•
cap. IF, pag. m. i-,^.

l^eux
;

vrais oiseaux de passade, qui

(40 Dans le Projet
,
pag. 92. «ont en un pays pendant 1 été , et en

(43) Voyez la remarque suivante.

.

un autre pendant 1 hivcr; et Inmie-

(43) Nasilla Bosphorum res errantes qui , comme les comètes
Pœnus perhorrescit (jgg cartésiens , éclairent tour à tour

mie:ia^ùtns'Aceieremfh?a:n divers tourbillons. Quiconque voudra

Parihi: cuienasParthuf ,'etltnlum là-dessus faire le censcur ne passera
Rolur. Sed improi'isa lethl

Vis rapuil , rapietque gfnie?.
(,^5^ Essais , Uv. II, ckap. XII, pag. m.

Ilorat. , od. Xlil, tiù. II. iç)3. Mczerai fait la même remarque dans

(44) Vojei la remarque (K) de VarticU Éli- la page 792 du III^. lome de f Histoire de

SABETH tom. VI, pag. 127. rrance.
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que pour un critique chagrin , natif (48). C'est un merveilleux avantage
de la i-e'publique platonique. Ainsi dans ces sortes de livres. Au reste

,

Hotman ne doit point être responsa- quoique la refponse soit e'crite en
bip de ce que le fameux avocat de la g^yic burlescfue , elle ne laisse pas de
sainte ligue trouva moj^en de se pré- contenir mille choses qu'il faut en-
valoir de la Franco-Gallia. Ils ne tendre sérieusement. Ridentem clice-

se peuvent plaindre, c'est Louis d'Or- ,.^ uerum quid vetat (491 ? Tel est, par
léans qui parle sous le nom des ca- exemple , ce qu'on y dit à l'advcr-
tholiques anglais, qu'on les mesure saire ,

qu'il ne suffit pas qu'il ait

h l'aune oii ils mesurent autrui. Sui- pj-esenté son accusation, et donne
uez leurs conseils, conformez-vous au caution délite prosequendd; mais
chemin qu'ils tiennent pour s'établir

,

„y'ji f^^t de plus qu'il s'engage ex-
i'ous établirez vous-mêmes, et les en- pi-cssëment à subir la peine du talion,
felopperez de honte et de confusion. ^^ ^.^^ ,^ji s^jt convaincu de calom-

sible de choisir un roi a son appétit.
„^,,^i,nè ver WeronYm. de Zane-

Ditesdonc aux hérétiques, que le ,-„-, i,, revêtit, -rap.^^ Exlr. de ac-
roi de Navarre^ n est a votre appétit

,

^usation. De quo sisumus concordes ,
et panant qu il se tienne en son

^^ Matharellus sr. suhjiciat talioni in
Bearnjusqiiesacequelegoutvous

^^^^^ quod cahimniœ convincatur ,

en sou revenu, ^insi lesfaut-ilfouet-
,„,^,^^ neqotium nostnim benè vadit

,

ter des verges qu'ils ont cueillies,

afin qu'ils connaissent que la puis-
sante main de Dieu les châtie par
leurs médians conseils et pernicieux
éciits (46). Ce livre d'Hotman est au
fond un bel ouvrage, bien écrit, et

bien rempli d'érudition 5 et d'autant
plus incommode au parti contraire

,

que Tauteur se contente de citer des
faits , comme il le représente lui-
même à ses censeurs. (Jur vel Mas-
soniis , dit-il (47) , vel Matharellus
Franco-Galliœ scriptoii et simplici sieurs seigneurs

,
pratiques

historiarum nairatori ita tenùbiliter *'«^"^ maréchal Damville
,

nisi foitè , etc. (5o)

.

Si nons en croyons un historien

qui avait été ministre , cet ouvrage

d'îlotman ne plut point à tous ceux

de la religion , et ne déplut point

à tous les catholiques de France , ni

ne fut point compose sans quelque

relation à la cabale du maréchal

Damville. Peu après, dit-il(5i),

M. le duc d'Alencon,frère desa ma-
jesté , se retira de la cour avec plu-

pratiqués par ledit

et pre-

irascitur? JVam ut dicit Sylva nup.
lib. 1, num. 10, quomodo poiestaliquis
et succensere qui est tanlumrelator et

nan'atorfacti? Franco-Gallista enim
tantiim narrationi et relationi sim-
plici'-vacat, quodsi aliéna dicta dele-
rentur, charta remaneret alba. On
lui avait reproché f[uc son écrit pa-
raissait la prodiiciion d'un homme
ivre , furieux et insensé : il répond
que ce reproche est une eirronterie
punissable

,
puisqu'il a toujours gar-

dé dans ce livre le caractère d'un
rapporteur modéré et de sang-froid

(^6) Avertissement des cattoliqnes anglais;
pai;. 74 , -5, édition lie iSS;, in-8°.

(47) Matagonis de Mala.;onlbtis Monilorialc
adversùs Italc-Galliam sive Ànli-Fi-anco-Galliam
AntnniiMatharclli. C'est une pièce rf'Hotman en
ï(i le macaronique.

nant le nom de mal- conlens , se joi-

gnirent avec les huguenots , aucuns
desquels commencèrent lors n écrire

autrement qu'ils n'avaient parlé par
le passé : et Hottoman, jurisconsulte

,

dans sa Gaule Française entreprit

d'écrire, que le peuple français avait

(4s) Quod dicit Franco-Galliam compositani

ah iiucloie benè polo ii. aliquo ceiiopolio , et euin

ei'Otnuisse scriptiun plénum furoris et insnniee y

video niulios anctons mnicos , diciuni istud np-
pellare meretricinm impudentiamjlagris et car-

cere dignam... Uii uUum iracundi animi sig-

num ? Vin t'ox idla perturbali animi in loto

libro , ne non potins sedatœ et moderatœ narra'
lionis ? Idem, ibidem.

(4q) Hoiat., sat. I, lib. I, vs. 2^, 23.

(5o) Matagonis de Malagonibiis Blonitovialc

advcrsUs Italo-Galliam sivo Anti-FiancoGalliani

Antonii Matharelli.

(âi) Pierre Victor Cayel, avanl-propos de la

flironologie novénairc.
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cil une souveraine autorilc, nnn-scu-
lemcnt à clirc leurs rois, mais aussi

à r«ipuilicr Jts fils des rois, et élire

des e'traugers : /i< dit sur ce sujet

plusieurs choses, louant les peuples
([ui brid(,'nl la licence de leurs rois

,

et les in<-uent à la raison. Ilscjelle,

après plusieurs discours , contre la

régence des reines mères des rois :

Ce qu'il j(lisait h cause que la reine-
jiicre aidait été déclarée n-içenle , en
ailcndaiit le retour du roi de Polo-
f;nc sonjils : bjvj il s'escrima des his-

toires anciennes , à di-oit et a ret^ers

selon su passion. Ce lii/ivfuC a^rca-
hlc h quelques réformés et li quelques
calholifjiies unis, lesquels n'aspiraient
Qiéit la nouveauté , et non pas ù tous.

D'Aubigné (62) donne le même plan
dt; ce livre: mais il le fait [laraîtrc

en iS^S, du vivant de Charles IX.

M. do Thon (53) et M. de Mézerai

(54) ,
qui en donnent le même plan

,

le placent , celui-là sim[)lement sous
le règne de CharlesIX, celui-ci avant
le départ du roi de Pologne. Cela
renverse riiy[)othèsede Cayct, savoir
que. la régence conférée à la reine
Catherine , au temps de la mort de
Cliarles IX , fut un des griefs de
François llotman. Il est .sur que son
ouvrage fut imprimi; avant que la

reine eût été déclarée régente par
l'édit du 3o de mai i574 : mais il

prévoyait peut-être qu'elle le serait
;

et en tout cas il y a bien de l'appa-
rence qu'il songeait à elle , dans ce
qu'il disait conti-e la régence fémi-
nine. Il se souvenait des maux que
cette princesse avait causés pendant
sa première régence. Cet habile ju-
risconsulte, qui avait renoncé à une
charge de conseiller au parlement de
Paris pour sa religion , aurait mieux
fait de répondre sérieusement et mo-
destement à ses adversaires (55) ,

que
de se servir du style macaronique.
Voyez ce qu'en dit M. Baillet dans
l'article 192 de ses .^nti.

(52) Histoire universelle, tom. If, p. 670.
Siinler , Epit. de la Bilillollirque de Gesner,
met l'impression cln lu Frauco-Gallia , en iS^S

,

et il a raison. Ce lifrefui imprimé à Genève
,

chez Jacobus SxoèTwii, Van \S"/i, L'e'pîlre dé-
dicaloire à l'électeur palatin , est datée du il
d'août iS^S.

(53) Tti.an. , Ilistor. , lib. LVII

.

(54) Histoire tle France , lom. III, in-folio
,

prtf,'. 2Ç)3.

(55) Aulginc Malhatel et Papyre Masson.

(K) Il fui bien payé de son Brit-

tura fiilnun. ] Commençons notre
commentaire par ces paroles de Tau-
teur de sa vie. His nicritis jirœjiiium

dcberi ciirn intelligercl Uenricus luia

JVai'ui'rœ rcx , ullro codicillos ad
ciun riiisit senatoriiv in consistorio stu>

diqnilalis : cujus tamcn cuin J'ruclum
non tulit

,
quern beneficjis princeps

v>i)Iuerat ; ac opinor in tanlis rcniru

omnium ani^ustiisJaclinn , ut ex an-
niio quod debebatur sataîio, t'ix ad
eum qiiidquain, sicut audio ,

pcrfc-

ncrit (56). Bongars , à ([ui ^evelel

adresse la Vie d'Hotman , a fait une
réflexion sur ce passage. « (5^) Il y
» a un autre traict. Après avoir dit

,

» que le roi lui avoit, sur le Jirutuiu

» J'ulnien, donné un estât de conseil-

» 1er d'état, cujus tamen cunifruc-
n tnm non tulit quein benejlcus prin-

» ceps uoluerat (58). Je vous assure,

» monsieur, que le roy n'achepta

)) jamais livre si cher que cestui là :

» il a esté paye beaucou[) par dessus

» son prix. On me dira, que je de-

» vois dire mon advis sur ces traicts

)) de meilleure heure : mais il ad-

» vient souvent ,
(et à moy plus que

1) trop souvent) que nous ne nous
>» avisons qu'après le coup. J'escris à

j) M. Hottoman ce qu'il me semble
» du premier (Sq), je ne lui touche

» pas le second, il s'en pourroit of-

)> fenser , ignorant comme le faict

» s'est passé. » Note/ que Nevelet

ne parle pas là du Bnitumfiilmcn,
comme le suppose Bongars, mais de

l'ouvrage contre Zampini de Succes-

sione interpatruum etjralrisjilium.

(L) IH. moréri n'a pas fait beau-

coup de fautes. '\ i°. Il suppose faus-

sement qu'Hotman fut sauvé par se.?

écoliers à Bourges , en un autre temps
qu'au massacre de la Saint - Barthé-

lemi , c'est-à-dire que d'un seul évé-

nement il en a fait deux. 2°. L'année

de la mort n'est pas bien marquée
5

il fallait mettre iSgo, et non pas

1591. Et 3". il ne fallait pas imputer

cette méprise à M. de Sponde en le

(56) Nevel. , in Vità Holtomanni ,
pag-. 225.

(57) Lettres de Bongars, pag. 65i, édition de
la Haye , i6y5.

(5S) Ces paroles sont pleines de fautes dans

Védilton des Lettres de Bongars que je cite; je

les rapporte comme elles doivent élre.

(5f>) C'est-à-dire , de ce qui concerne la Fran-

co-Gellia. yoyez ci-dessus les paroles de Bon-

gars, remarine (E) , cUation (J^).
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citant sous l'année iSgi , n°. ti, car et opibus qiiandiU opus habiiisti,tam

c'est sons ce numcro de l'année pré-

cédente qu'il parle de la mort d'Hot-

man.
(M) A l'^gc «^e i'ingl-trois ans il

fit des leçons publi<jiies.\ Je le prou-

ve par CCS paroles d'Etienne Pascfuier

liberaliter es abiisus, utfidem ei de-

trahere vix audeas. Altéra causa fuit

exposita cuV luus ille Hotmannus

( cujus causa non est abs te sejuncta )

ut antect ecclesid, sic dcindè schold et

suo canonicatu pulsus esset: tandem-

{6u) : « Je vous puis dire que l'un des y/te qiud in eo Sturinius ipse grmussi-

>. plus grands heurs que je pense vicaccusaret narratum est,et perlec-

n avoir rccucilly en ma jeunesse , ta Sturmiana ad^^ersiis eum tembilts

» fut qu'un lendemain de ï'Assump- expostulatio ,
quœ pvofecto non modo

» tiou nostre Dame, l'an iSjô*, Ho- de istius ,/lagilUs , scd et de uestrm

j) toman et Balduin commencèrent conjurationis mysiejxis narrabat m-

» leurs premières lectures de droict mis multa (62). Toutes ces choses

» aux escholcs du Décret en cestc avaient précédé l'an 1062. Baudouin,

» ville de Paris. Celuy là à sept heu- peu après (63) , raconte qu ay^"* Ç^^"

» res du matin , lisant le titre , de

» IVotionibus ; cetuy cy à deux heu-
i> res de relevée, lisant le titre , de
» Pubticis judiciis , en un grand
» théâtre d'auditeurs. Et ce jour mt-
» mes , sous ces deux doctes person-

)) nages
,

je commencay d'estudier

» en droict.»

(N) Cerlaines choses que Baudouin
a:>alt publii'es flétriraient hoi^

riblemeiU sa mémoire , si elles étaient

véritables. ] Baudouin assure qu'llot-

mau fut excommunié à Strasbourg

pour le crime d'adultère. Argentinœ
pj'opter adulleriunt excnmmu/iicdrat

sodalem tuum Hnttotnannuju {Vcirus ..

Alexander) (61). Ces paroles sont frauduleuses ,
qui engagèrent Duaren

adressées à Théodore de Bèze. L'au- à lui adresser une invective contre

leur avait déjà parlé de ce fait avec Baudouin , il la distribua par toute

plus de circonstances, et il avait la ville , en prenant néanmoins garde

ajouté que le même Hotman perdit que Baudouin ne le sAtpas : il futcnhn

aussi son canonicat et sa charge aca- contraint par Sturmius à l'aller trou-

nu llotmanàParis, pour une personne

qui aimait les sciences, il lui avait

conseillé d'aller voir le lac Léman
;

qu'il le reçut à Strasbourg dans sa

maison , avec toute sorte de bonté
,

comme un ancien ami , lorsqu'Hot-

man s'y retira après lui avoir de-

mandé ses bons oflices pour une chaire

de droit , et lui avoir témoigne beau-

coup de dégoût de régenter à Lau-

sanne {6\) 5
qu'il s'aperçut bientôt

qu'il tenait une vipère dans son sein,

puisqu'Holman mit tout en œuvre

pour le perdre i)ar des machinations

secrètes. Voici l'une de ses superche-

ayant fait jouer des inventions

:harg

démique. Recitata tune quoque nos-

tris fuit causa tui Hotmanni , nempe
proptcr quod jacinus illic aliquando
priniiim fuisset excommunicatus abs

suo Gallo concionatore Pelro Alexan-
dro , te quideni propter anliquam so-

cietatem submurmurante
-, sed assen-

tiente tanien tuo si juiniis parente,
at certè avo Gulielmo Farello , sœ-
pius illuTn jurisperditum appellante.

ver pour essuyer ses reproches , et il

témoigna mi extrême repentir de sa

conduite. On rapporte (65) un frag-

ment de la leJtre que Sturmius lui

écrivit, où il l'accuse d'avoir em-

ployé plusieurs fourberies pour sup-

planter Baudouin. Elles lui réussirent:

car il obligea Baudouin à se dégoûter

de Strasbourg , et à chercher un autre

poste (66] , et il lui succéda. Tout

'Addebant et comphira ejusdem gène- ceci se trouve dans la troisième re-

ris quœ peivulgata erant per Joan-
nem Infantium , testem faldè ido-

ueum, et cujus non soliim opéra, scd

(Go) Pasquier , LeUres à M. Loysel. Elle est

au XfX^. livre de ses Lettres, f.es paroles que
je cite sont h la pai^e 5oi du 11^. tome.

' Joly observe qu'IIolraan ét-int, de l'avis Je
Bayle , né le ii août 10241 •' "'avait pas encore
vin^t-deux ans accomplis le 16 août i556.

(rii) Rc-pins. ad Calvin, et Bezam
,
pro Fran-

cisco BaMtiino./o/io 77.

(62) Ibidem
,
folio yo verso.

(63) Idem , ibidem , folio 86.

(04) Jllerum Baldiiini ex non dissimili erroie

peccalum fuit quod Hotmanni lui tausannœ
languenlis et in ciedendis quos in tuo ludo

grammalicam docebal ,
pucris defaligati , et

ex eo carcere liberari miserè cnpientis , et com-

mendatione Balduini ad aliquum Juris profes-

sioncm redire Uueris temerè credideril. Ibiil.

(G.ï) Thidem, folio Sn.

(('iG) Il s' en alla h Ileidelberg-
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ponse de Baudouin à Calvin. Il avait l'cneficium magis fcnejîcum esse ait

déjà allctjiKj dans la seconde , cette el prohal ? Nonne ilte est qui snpe-

letlre de bturmius, et il on avait tiré rioribus annis in Germanid pinxit si-

beaucoup de choses desavantageuses uesuumsit'etuiantiiniuUuni Anthosia-

à Hotman. Il en a\ ait rapporte l'en- num,etTigrim{']i)/>eiierit,el ejiis gc-

droit où est contenu le reproche d'un nerisfonnnlas rpiolidic concijiil notons

exécrable parjure. Hotman, le jour vtagister libcllnnim, no.'i{iit jticlabaQ

même ([u'il avait communié
,
protesta supplicum , sedfaniosorum ? Denir/iie

à Sturmius (ju'ii priait Dieu que la nonne est illc tenebrio qui ad me^ali-

cène qu'il avait faite se changeiU en qiuindo scvipsit , étxotiç-îov h tcç vi/v

diable, s'il niait faussement ce qu'il /Cf^va (ya) ?

niait ((>7). Cependant, ajoute Stur- Voici pourquoi j'ai fait une dislinc-

mius, il niait une chose très-vérita- tion entre ce qu'on lit dans la troisième

ble. Baudouin rapporte cela comme réponse de Baudouin, et ce qui se voit

une preuve ((ue son adversaire , (fui dans la seconde. Théoflore de Bèze a

se mêlait de disputer sur Teucharistie, réfuté la seconde , et n'a rien dit cou-
n'en faisait point un grand cas 5 et il trc la troisième: ainsi la troisième ne
se sert de ,cette occasion pour lui re- tire pas tant à conséquence contre le

procher qu'on l'avait exclus de la jurisconsulte Uotnian ; car on peut
cène en Allemagne , à cause d'un présupposer t[ue si Bèze l'avait réfu-

adultère. Etidm de niysterio cœnœ tée , il aurait justifié ce jurisconsulte.

dounnicœ disputât, et me cuni snà II faut donc faire plus d'attention aux
GnUicd {ut s'ocat) ecclesid non idem injures contenues dans la seconde

,

sentire narrât, qui ab ed propter Clo- parce ([u'on les peut conférer avec un
dinntan j'acinus in Germanid e.rcom- écrit où Théodore de Bèze la réfuta.

vumicatus aliam quœcunque illi for- Il faut voir
,
par cette réfutation, quel

tasse patuit mensani occupaint. P'is pouvait être le fondement de Bau-
scirc quantifaciat totum islud myste- douin. J'ai trouvé que son adversaire

riant tuas mrstagogns ? Audi Stur- n'avance rien à la décharge d'ilotman:

niium (68). Voici un autre passage de il se réduit à dire que les reproches
cette seconde réponse de Baudouin d'ignorer la langue latine, et d'être

(Gg). JYonnc ille est qui Silesium athée, n'embarrasseront pointcedoc-
5e esse Jxnxit , ciim in Germanid ne- tenr, qui ne daignera pas même ou-
garet se esse Gallum , ut in aulam vrir la bouche quant au dernier.

ylustriacam irreperet? Nonne aie est Magnum tibi certainen superesse ui-

qui ciim tuam (70) ecclesiam clamfu- dco. lYani quce tibi objecit inagnam
gej'et et scholam , in qud tamen docuit inscitiam arguant ,

quœ tamen ( ut

aliquot annis grammaticam , depositd aiunt ) refellere non possis. IlLa i-'erh

iurisconsulii persond , ^enit in Ger- quœ regeris cajusmodi sunL quœsa ?

inaniain. tuis ad Sturmium litteris in- Latine scilicet ncscit , ut eum opor-
struclus quœ Sturmium fefellerunt ? tuerit ad latinam epistolam scriben-

IVonnc ille est cujus ( ut nunc dice- dam alterius operam requirere. Cri-

ham ) witam perfidiœ , nequitiœ , sce- men antem àSeoTiiToç, etsi omnium est

teris , et omnium mnlcficioiminplenam grai'issinium , ille tamen , ut opiner ,

ipse Sturmius nuper descrijisit ? ne responso quidem dignum putabit.

IMonnc ille est magnus ardelio
, qui Quid enim hoc aliud est qiiam latra-

ciim in Germanid, principes miris mo- re (73)? Il n'y a rien là ([ui se rap-

dis est ladiftcatus , hue et illuc diseur- porte aux accusations ({ue j'ai co})iées,

rens, modo in Gallid tumultuatur , et qui se trouvent dans les pages 176,

modo ad Rheni ripas adfcrsiis regem 180, 181 , 182 de la seconde réponse

saum milites cogit ? Nonne ille est de Baudouin. Tout ce que Bèze a ré-

quem Sturmius... ostendit eliam Gai- pondu pour Hotman concerne la page

liiP principibus plus quant proditoriè

Vialedicere , cujasque lingua nullum (ni) C'en un libelle donlje parle dans l'ait,, !

Gvis£(Jranço\s), loin. VII, pag.i-]S,iemar-

(67) Balduin. , Restons altéra ad Joann. Cal- rjue (I).

ïiiium
,
png. m. i-fi. (.,^ C'csl-'a-dire , en ce lcm|.sci il faut clie.

(GSJ Idem , ibidem. clitl- les Icnibrcs.

((if)) Idem, ihid., pag. i8l , 182. (.,3) lîeza , Respons. ad Ealduia. , suh fin. ,

(70) Ces parole' sont adreaées ç( Calvin. pag. 233 , tom. II Opeium.
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î ijS , où l'on trouve , i". qiie François qu'Hotman eût pu s'oul^Iier assez pour
Ilotman s'appropria une cpître dedi- se porter à do telles iniainies.Rappov-

catoire que Sturraius avait composée 5 tous ses paroles : Hœc sunt Ici^ia si

2". qu'il louait alors les mêmes ou- conferanLur envi turpihus factis nos-

vrages de Duarenus, qu'il avait fort trorum hominum in Germanid , et

méprisés autrefois, en écrivant contre quiclem eoruni qui ornati siinl eriuli-

Puifus pour Dumoidin; 3°. qu'un élé- tione , et religionis specie , insiniui-

gant maître de l'athéisme de Cicéron runt se in aiuiciliain honormu uiro-

n'cst pas propre à catéchiser. lYoster runi, qui ipsis suntiiia bénéficia e.vhi-

maqistcr latinitatis pviiis quàm de huerunl- Ut alios omittam , nupcr
meis scriplionibus garrint , suarum l'idi accusalioiiein Sturinii adt^eJ'siis

ohlilus respondeat Hturmio et aliis a Hottonianwtui
,

qiiœ , si ceiri est
,

quibiis accusntus est quod suo nomine miseret me Sturniii , et pudet allerius;

ediderit epistolam ahs Stuivnio sciip- sed talia sunt , ut miln l'ideanf.ur idx

lcnn,camqueInstitutiombusprœfixam passe venire in mentem erudito uiro.

tnmquam suam uendident duci Saxo- Quidam mccum egerunt , ut ipsius

niœ Oportet istius lui pativni in- accusationis capita ad te persciibe-

crcdibilcm esse , non jam dicam , im- J'eni ; sed h talibus ministei'iis ego
pudentiam quia laiitat-, sed nequiliani, plané abhoiveo, citvi pvœsertim sciam,

ciim, quidcni.poste/iquavi edilo libelle te nec t'olnplatem nec utilitatem ex
de sacerdotiis adrei'siis Ruffum pro Us pei-cipere posse , et ad me nihil

Molineo
,
proscidit illos Bene/îciainos pertineant , nisi J'ortè inj'amiœ pars

Commentarios (Duarcni) nunc eosse in me redundet, eo quod h nosti'is ho-

adorare fingat scilicet religioneni minibus talia peipetrcntuv in ipsil

nos docebit elegans magister Cicero- Germanid. Hac sanè tanto dolorc

/uVi/zœ a9soT)tT£)c(74) ! me ajjjciunl , ut nesciam an ex ulld

Je suis ])ien certain que tous mes re majorem unqulim scnseriin. f'ideo

lecteurs conviendront, en comparant ubique e.ormu ambitionem, qui prœ-
ces passages de Baudouin avec celui de tcxtu religionis sua quœrunt , jnagis

Théodore de Bèze
,
qu'on ne pouvait obesse ipsius religionis progressai ,

rien faire de plus désavantageux à quàm pontijiccm Jlom. regem Ilispa-

Hotman , ([ue de répondre ce que niœ, et omnes ipsonun ministros.Scd
Bèze a répondu. Le silence aurait fait de re odicsd ninns mnlta scribo (76).

inliuiment moins de tort. Pour com- La lettre d'où je tire ces paroles est

hle d'infortune , il a fallu que Théo- datée de Paris , le 1 1 de décem-
dore de Bèze ait publié (75) une lettre brc i56i. Une antre de ses letti'es

,

de Sturraius
,
qui désavoue tout ce datée de la même ville le 28 de jan-

qu'on voudrait citer de lui comme vier iSGa , nous apprend que le duc
désavantageux à Calvin et à Théodore de Guise, qui était allé trouver à

de Bèze • mais quant à François Hot- Saverne l'éveque de Strasbourg (77)

,

man , rien de semblable. avait intenté un procès à François

Languct , véritable réfugié, par- Hotman
,
pour des libelles difilimatoi-

faitcment honnête homme, ayant vu res , et que plusieurs personnes soû-
les accusations de Sturmius contre tenaient qu'en conséquence de cela il

Hotman, fit des réflexions fort sen- avait fait ce voyage. Languet ne pou-
sées, et tout-à-fait dignes d'une bonne vait croire qu'an motif de si petite

âme; mais ce fut avec un cruel cha- conséquence eût obligé le duc de
grin de ce que ses compatriotes se Guise à s'en aller à Saverne; mais je

comportaient si hkhement en Aile- ne doute point qu'il ne jugeât qu'il

magne , et que des personnes
,

qui était honteux à Hotman de se ^oir
sous prétexte de religion ne cher- mis en justice comme un faiseur de
chaient qu'à satisfaire leur vanité , libelles.

faisaient plus de tort à la religion pro- (0) Je dirai un mot touchant l'au-

testante que le roi d'Espagne et que leur de la J^ie de François Hotman.^
le pape. 1\ n'ose pas croire néanmoins Son nom latin , Pelrus KeueletusDos-

chius, signifie Pierre Kevelet, seigneur
(74) ISalduini Respons. alteia ad J, Calvinum,

VS- ^"A- (vG Languet, epist. LXIV , Uh. II, pa^.
(75) Rc73 , Respons. ail riaUIuin. , Oper. tom. 186, 187.

If, pctg. 234- (77) Ificm , ibid., cpisl. LXVII, png, 11(7.
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J'Osche. Onhii donne le titre de cette si messieurs de Zurich y eussent

soicncuric dans les Lettres de Pas- youlu consentir : mais ils aimè-

quicr, et la qualité A\i,^omt en lu
^,^,,4 ,^ieux le rappeler, afin

"-

SfîCcC^S^£- Plulo" le ^ire servir à l'avantage et à

.... P
fessions , celle de la théologie ca

(ns) Voyez le pp%J''" •^"^ ï^^'""" ^^ téchétique , et celle des langues
Pasauier

, vs- 46, ^^ ^"- ""-
orientales. 1 1 se maria à l'âge de

HOTTINGER (Jean-Henri), vingt-deux ans (d); et il com-

l'un des plus fameux écrivains mença à s'ériger en auteur à

du XVir. siècle, était né à Zu- l'âge de vingt-quatre (A). Il trou-

rich le 10 de mars 1620. Les va tant de goût à ce caractère,

progrès qu'il fit pendant ses pre- que dans la suite il ne cessa de

inières études donnèrent de si produire livre sur livre (B). Cela

belles espérances, que les cura- ne lui était pas malaisé; car il

leurs des écoles prirent la réso- était extrêmement laborieux ,
et

lution de l'envoyer étudier dans i| avait une mémoire prodigieu-

les pays étrangers aux frais du se. Il y a néanmoins lieu de s'é-

pubbc. Il commença ses voyages tonner qu'un homme chargé de

le 26 de mars i638, et s'en alla tant de fonctions académiques,

à Genève , d'oii après un séjour et détourné par tant de visites et

de deux mois il passa en France, par un très-grand commerce de

Il vit ensuite la Flandre et la lettres (C) , ait pu composer tant

Hollande , et choisit Groningue Je volumes. On lui donna de

pour le siège de ses études ;
mais nouvelles professions l'an i653

l'envie de se perfectionner dans (g), et on l'agrégea au collège

les langues orientales l'enga- des chanoines. Deux ans après

,

eea au bout d'un an à se trans- il fut prêté pour trois années à

porter à Leyde («), pour y être l'électeur palatin
,
qui voulait se

précepteur des en fans du pro- servir de lui pour remettre en

fesseur Golius, l'homme du mon- réputation l'université d'Heidel-

de qui avait le plus de connais- i^grg. Avant que d'y aller ,
il fut

sance de ces langues. H profita prendre à Bâle le doctorat en

beaucoup dans l'étude de l'ara- théologie (/). H arriva à Hei-

bepar les secours de Golius, et delberg au mois d'août i(J55, et

par les leçons d'un Turc. H au-

l-ait suivi à Constaulinople en g ^J^^-^^^^^ ^^^^

qualité de ministre , 1 ambaS- ^^,j jrUum rhelorologicamm ordmarms,

L(\pnr(b) des États , l'an 1641, et theologiœ Vet. Test, atque conmsiu-

^^ Heidcg. ubi wfrà citât, (g).

(„) L ««1609.
j^ 2g depiilkt l655.

(//; Guillaume Boswei. J ' ^
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y fut très-bien reçu. Outre la

profession en théologie du Vieux
Testament et aux langues orien-

tales , on lui donna la direction

du collège de la Sapience , et la

dignité de conseiller ecclésias-

tique. Il fut recteur de l'aca-

déinie l'année suivante ; et il

composa quelque chose sur la

réunion des luthériens et des

réformés. Ce fut pour com-
plaire à l'électeur, qui était un
peu entêté de cette affaire , à
quoi il rencontra les obstacles

qui avaient arrêté tant d'autres

fois un pareil dessein (D). Ilot-

tinger accompagna ce prince à

la diète électorale de Francfort

,

l'an 1 658 , et y conféra avec Lu-
dolfus sur des matières impor-
tantes (E). II ne fut rappelé à

Zurich qu'en l'année 1661; car

on avait eu la complaisance de
prolonger le terme pour lequel

on l'avait prêté à l'électeur Pa-
latin. Il fut choisi tout aussitôt

pour président des commissaires
qui devaient revoir la traduction
allemande de la Bible. La guer-
re civile qui s'éleva dans la Suis-

se , l'an 1664 ? fiit cause qu'il fut

envoyé en Hollande pour des

affaires d'état. L'académie de
Leyde lui adressa une vocation
de professeur en théologie , l'an

1667; mais n'obtenant point con-

gé de ses supérieurs, il la refusa.

On ne se rebuta point de ce re-
fus : on insista pour l'avoir du
moins en forme de prêt ; et alors

Messieurs de Zurich ayant eu
pour les états de Hollande, qui
s'étaient mêlés de cette affaire

,

la condescendance qu'on leur

demandait , il accepta ce parti.

Comme il préparait toutes cho-
ses pour son voyage, il périt mal-
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heureusement, le 5 de juin 1667
sur la rivièrte qui passe à Zurich

(^) (F). Il avait souvent refusé

les professions qu'on lui ofïrait

(G). Les plus violens adversaire"
qui aient écrit contre lui sont
Léon Allatius , Abraham Ecchel-
lensis, et le père Labbe (II). Le
coup de dent que M. Arnauld
lui porta fut repoussé par M.
Claude (I).

(§) Tirédesa Vie, composéepar Joli. Henr.
Ileideggérus , et imprimée à (a léte du IX''.
tome du /'Histoire ecclésiastique d'Hotlinger.

(A) Il commença h s'ériger en au-
teur a l'âge de vingt-quatre ans. ] Et
ce ne fut pas pour une petite entre-
prise , mais pour atta([ucr sur une
matière trcs-e'pincuse l'un des plus sa-
vans personnages qui fussent alors
dans l'Europe. Car il entreprit de ré-
futer les dissertations du père Morin
sur IcPentateuque Samaritain (i). On
lui peut donc appliquer ces vers du
Chapelain dccoiJlé :

Mei pareils avec loi sont dignes de se battre,
El poitr lies coups d'essai veulent des Henri

quatre.

Cet ouvrage
, qu'il intitula E.rercila-

tiones Anti- Morinianœ , fut fort
goûte par les protestans , soit à cause
de l'érudition de l'auteur , soit à cause
de la matière qui ne pouvait pas être
plus favorable

,
puisque Uottinger se

battait pour le texte hébreu de la Bi-

ble, duquel le père Morin e'nervait

l'autorité le plus qu'il pouvait. M. Si-

mon juge que cet ouvrage est un des
meilleurs qu'Hottinger ait publies 5 et
ainsi l'on pourrait dire que son coup
d'essai fut son chef-d'œuvre. Rappor-
tons tout le passage de M. Simon • il

n'est guère avantageux à la me'moirc
du docteur suisse. « Si Hottinger avait
)) garde' quelque mode'ration dans ses

w ouvrages , et qu'il ne se fût pas tant
» arrête' aux minuties , on pourrait y
» trouver quelque chose d'utile pour
» l'intelligence du sens littéral de
» l'Ecriture. Mais comme il prend
» presque toujours parti , et qu'il

(i) Imprimées Van i63i , et non pat l'an
i65i , comme on le dit dans In Vie du pare
Morin

,
pag. 25, c'dit. franc.
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» composait ses livres avec trop de
» précipitation , il est sujet à se tioiii-

)i pcr souvent. Un de ses meilleurs

)) ouvra^cs sur cette matière est celui

» qu'il a lie rit contre les l'I.re.rcUalions

}) Samtiiilaines du père Alorin : et il

» n'est pas même tout-à-1'ait exact

» dans cet ouvrage (a). » M. Simon a

crilif[ué dans un autre livre celui

d'ilottinger ^ mais légèrement , et sans

un veritalile dessein de nuire. Voici

ses paroles (3) : Joaniws ilenriciis

ilotlinqcnis ,
qui slatim h libii sui

liiiiinc cujus hcec est imcriptio , Exer-

citationes Anli-JIoriniana; de Penta-

teuclio Samaritauo ejusquc udentic;1

aulhenticil ; i>/o77'««m ajipellttt mo-
iiachuin nui coinmutiem iiionuchorum

sorlem sùperct. Illc de Samaritatiis

et corum codicibiis dissent ,
pittaUjiie

SainitriUinos h Judœis PenUUeuclù

sui cxemplar hausisse ; secl cotijectu-

j-is tanllun , non aulemjirtnissintis ra-

tionihus, utita senliretadduci poiuil ;

istud miniis accuvalum esse pvohat

exemplis ali'juot pleonasinoriim , co-

cuiu i^el mulalarum in alias t^el oniis-

sarnm , sinidibusque envribus r/uos

profcvt , et ex quibus conjici passe

arbitralur, non viagis credendum esse

Samarilanis Pentateuchum suumjac-

tantibus
,
quhm Ebionids werum et

soluvi Matlhœi E\'auge!iuinhcbrœuin

l'enditanlibus ,
qudin re profectô gra-

t'issintc halliicinalus est Hottingerus

,

qui lam venevandœ anliqaitatis Pen-
tateuchum Samarilaiiuia cuni aduhe-

rato Ebionitarum Ei'angelio compn-
rare audeat. Morinuin ctiam iuiperi-

tiœ arguit UoUiugcmis ,
quasi rabbi-

norum quorundam quos laudouerat

mentein liaudassecutusj'nisset. 31. Hei-

degger a raison de remai-qucr comme
une chose glorieuse à notre Hottinger

le silence que le père Morin «arda
;

mais je doute qu'il ait pénétré hi pen-

sée du père Mersenne. (4) Liber loti

' erudito orli chai'ns , acceptusquefint.

Constat iMorinum diii adhuc super-

stitem libiiun acccpisse et legisse , ne-

que contra muli}'eausum{5). Et Mer-

(2) S.mon , Tlibloiie ciitiqiie du Vieux Testa-

ment , liv. II f, cliap. XIX, pag. m. 474-

(3) In \itâ Joli. Morini
,
pag. 36 , 3-.

(4) Joli. Henr. Ktideggerus , iii 'Vitâ Holtin-

ger
i

, ad ann. i644.

(5) A cela se rapporte ce que dit Holtingcr :

Non dispUciteranl h/v primitiœ viris erudilis
,

qui hinc indi iiovo Morini conatiii finem impo-
siltiin puhlicis lesta'iariUir scripUs. iloliing., in

Rlbliotli. Ti,:;iiiiiiS, pag. i?.t!

sennus , eut Hottingerus libruvi ad^
junctis Utteris misit, iâsoliiui rcxpondit,
nec sibi JJotlingcriJui'cnilein arduretn
satis pirobari , nec Hottingcruui Mo-
rinuin penitiis nusse. Quasi uidelicet

juueni integruni nonj'uerit senum de-
liria laxare, et ipse Jlorinus interio-

rcTu animi sui notain in vulgus edito

libro non paiefecerit. Le père Mer-
seime , ce me semble , ne voidait dire
autre chose sinon qu'llottinger ne
connaissait pas bien le père IMorin. Je
ne doute ])oint que le sens de la ré-

ponse qu'il lit ne fût celui-ci : Lefeu
de la jeunesse i'ousafait aller trop

loin , et si vous coniuùssiez au fond
le mérite du père Morin, vous ne le

traiteriez pas de la sorte. Réfutez-
vous cela en disant que le père Mo-
rin a fait connaîtie le fond de son
cœur par son ouvrage? Je veux qu'il

ait fait connaître qu'il avait dessein

de relever la Vulgate , et d'afiaiblir

l'autorit(! des textes originaux : n'est-

ce pas l'intérêt et le dessein général
des controvcrsistes de Home ? llot-

tingcr ne connaissait guère le père
Morin, puisqu'il le prenait pour un
moine.

(13) Il ne cessa de produire livre

sur livre. ^ Si vous voulez voir une
liste exacte de tout ce qu'il a donné
au public, depuis l'an i644 jusqu'en

1664, lisez sa Bibliotheca Pigurina

(6). Vous y trouverez l'histoire et le

catalogue chronologique de ses com-
posifjpns , et un autic catalogue où
il les range selon l'ordre cfes matières.

On a mar<{ué aussi dans sa Vie, selon

l'ordre des années , tout ce qu'il a

publié; la quantité y estélonnanfe *.

(C) // était détourné par beaucoup
de visites , et par un trcs-grand cuin-

merrc de lettres. J
Les paroles (fu'on

va lii'e expliqueront cela en détail.

JVon publicis lantùm his
,
quibus di-

strictus fuit , curationibus vigilanlis-

simc vacavit, et quotidià calamuni in

exarandis ,
quos in publicum mitte-

ret , libris exercuit : J^erum etiam
amicorum

,
peregrlnorum et hospitum,

qui ipsius videndi et audiendi gratid

hue commeârunt , desideiiis satisfe-

cit. Erat enim ipsius domus plena
semper et frequens concursu splen-

(G) Pag. 121 et seq.

* Cliaufepié donne quelques détails toiicliant

les ouvrages d'HoUinger sur ,lcs aÛ'aircs d'Oricnl

cl (a lill.'ialiiit orienlalc.
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diilisiimorum honùnuin. Qiioties ali-

quid abditinn quœrebatur , ille the-

aaurns , iile delubrum, adibatur. Ex
omnibus

,
quœ ei obwenenint , nego-

tiis miro uigore et indus tria se expli-
cax'it. Dfeque etiani dejiciebatad subita
exieniporalij'acultate . f^eniebant om-
nium ordinuni , omnium œtalum uiri :

percontabantur de arduis , de dubiis
quœstionibus

,
quarum ille pondus

pj'œsenti semper animo excepit. Ouid
niolestiam epistolarum et scribendiad
amicos hic recenseam , quo nonnun-
quam solo perire sibi diem sœpè que-
rebatur ? Quotidiè aut Galli , aut
Germani , aut Belgœ , aut Angli

,

aut Sueci, aut Dani , aut Itali ad ip-

sum epistolas misitauére , de litteiis
,

de casibus ecclesiœ , de ciwilium re-
rum momentis , de aliis

, quibus ille

gnaviier etproniptissimè responditi'j)

.

Quelques pages après , on donne la lis-

te de tous ceux qui avaient commerce
de lettres avec Hottinger : leurs noms
remplissent plus de deux pages. En-
tre les étrangers qui le visitèrent , il

ne faut pas ouhlier les députes des
jansénistes ; car il eut plusieurs con-
versations avec eux

,
quand ils passè-

rent par Zurich, l'an i653, en retour-
nant de Rome à Paris. On a trouve
parmi ses papiers la relation de ce
qu'il leur dit et de ce qu'ils dirent,
et on l'a publiée depuis peu (8).

(D) Il rencontra les obstacles de la

réunion qui ai'aient arrêté tant d'au-
tres fois un pareil dessein. ] Selon
M. Heidegger , ces obstacles sont l'a-

nimosité des parties , et une certaine
gale des esprits qui se nourrit de
disputes, comme le caméléon se nour-
rit de vent. Consiliis de puce refor-
matos inter et lutheranos sarciendd

,

à serenissimo principe , tum tempoiis
saxum illud magna contentione i^ol-

l'cnte , implicitus , aliquot disputa-
tiones irenicas ad fentilandum pro-
posait , non eo tamen et^entu, quent
calidis l'Otis boni oinnes prœceperunt.
Ohstabant eadem., quœ antehac , im-
pedimenta , odiaparliinpia pariium

,

et ingeniorum
,
quœ rixis haud se-

ciis quhm chamœleon vento pascun-
tur , scabies (g)- M. Spanheim obser-
ve que l'entreprise pacifique de l'é-

(7I Hciilegser. , in Vilâ Holling.

(8) Alajin t/e /'HJstoria Janseni^mi. publiée
par m. Leydecker, à Ulrechl , l'an iBgS.

(9) Heidegger. , i« Vitâ Hottinger!
, fol, D 2.
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lecteur palatin fut renrersée par un
écrit violent de Danhawérus

, profes-
seur luthérien à Strasbourg. Qualiter
etiain hoc seculo in Colloquio Lipsia-

00, anno i63i , «it ad tria capila dis-

sensus omnis rediit ; tum sub Carolo
Ludovico , electorepalatino , Heidel-
bergœ quiim pj-ojiterer , cujus pacijî-

cum institutum inteivertit prœcipuè
J. Conr. Danhawérus , A. i658
scripto uirulento Teutonico , refor-

matorum salve , ad lapidem Lydium
exactum , etc. (lo). Il est cei-tain que
la réunion des luthériens et des cal-
vinistes serait faite il y a long-temps ,

s'il n'avait tenu qu'aux princes ; mais
comme cette afl'aire dépend des théo-
logiens, elle n'a jamais pu réussir,
et apparemment elle ne réussira ja-
mais. Ce n'est pas moi qui juge ainsi

de ces messieurs
,
généralement par-

lant (11) ; c'est l'un d'eux , et celui
d'entre eux qui en peut le mieux
parler par expérience. 11 dit que l'af-

faire de la réunion doit être princi-

Salement commise à des personnes
'état , et non pas aux ecclésiasti-

ques (12) ^ les théologiens, ajoute-t-
il , sont très-attachés à leur sens , et

peu équitables à l'égard de ceux qui
ne sont pas de leur sentiment Il

ne faudiait pas disputer de la vérité
des dogmes ; car la dispute fait plu-
tôt naître de nouvelles guerres, qu'el-

le n'apaise les vieilles. Les dispu-
tans ne cherchent point la concorde

,

mais la victoire : ceux qui se sentent
battus deviennent plus fiers et plus
emportés. Quand on s'assemblera
pour traiter de la réunion , il fau-
dra réduire les théologiens aux sim-
ples fonctions d'avocat : on les écou-
tera , mais ils ne seront point juges

5

cette qualité doit être laissée aux
gens d'état ; et il faudra même faire

jurer les théologiens, qu'ils se sou-
mettront à la sentence que les juges
politiques pronon<"eront ( i3 ). Hoc

(10) Frid. Spanhem. , Elencho Controvers.
,

pag. 'i'6^ , edil. i6g4.

(11) C'est ainsi que toutes ces phrases s'en-
tendent : elles ne tombent sur aucun particulier
nomtne'menl , et laissent des exceptions.

(12) Voyez les réjlexinns de M. de Meam sur
tout (fci, a la fin de ^'Histoire des Variations,
dans /'addition.

(i3) Theolo^i sinl aiU-ocati , loquanlur ; po-
lilici audianl, et sint judices sub authoritate
principum. At ante oinnem dispulalionein iheo-
logi ainharum pariium fidetn suam juramenlo
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upiis per mnnus prccsertini fiiorum

noliticorum , non nntcni calcstasU-

corum est iractaïuhini cl tnthoamluin.

T/icologi snnl siionim placiloruni te-

nacissiini ,
parhm ptacilis nliunis œ-

f.,,1 ^,/j) fn colloz/niis (juœ de

pave ineundù lialebunlur, de ^erila-

le dof^nuUiini nullo miyd,> eril dispu-

innd'um. Piignœ.nnn dirimuiil lef-

la , sed faeinnt. In iliis dispittalinni-

hiis non (jiiœfiliir jiiix , sfd ri'tdfiit.

lYuUus AC tictnni unxpùunJ'alehiLur,

et si sential se dejcclmn aut jiroslni-

liim , lantiun ahest ut ad concordium

fiât pronior ;
conirli fevociov ci^udet

il-iilus et indii^nans, (juod ivs ipsi ma-

ie cédant (i5). Il ny a point de por-

traits où cet auteur fiU plus en état

de réussir que tlans relui-là.

Il ne faut pas oul>lier qu en 1 an-

née 1GG6, Tohio ^Vaftne^us ,
clum-

celier de runiversité de ïul)inge :

allaqua Tecrit d'IIotlinger sur la

reunion , dans son In/piisitio iheolo-

aica in acta hcnolicn nostro polissi-

mUni tempore intcr tlte^ylogos Aiigus-

tance conj'essionis et refornuit.vcccle-

siœ h refornuilis resuscUata{\b). Hot-

tinger se défendit , non par un ou-

vrage exprès , mais en passant et par

occasion. Ce fut dans une dispute

synodale, où il prouva que Teglisc

rdfortnec n'est pas srlilsmatiqne (17).

(E) // conféra h Francfort (n'cc

Ludolj^is, sur des niatlcres iniporlan-

les. 1 Tout le monde sait que Jobus

Ludolfus s'est ac([uis.une connais-

sance admirable de TEtblopie^. Lui

et Hotti.igor prenaient des mesures

pour envoyer secrètement eu Afrique

(fuelques personnes qui entendissent

les langues orientales, et qui pussent

s'informer exactement de Vétat du

christianisme. Agitata prœterea in-

tcr eos sitnt secretiora consiha de

miilendis principiim aifdioritaie et

impensis in Africam jin'enibits uno

vel diiohus , in orientalhnn idiomati-

hus et rehus pnidô jant pruyecliori-

bus ,
qui yfjricanaruni ,

imprimis

obsU ingant se judicio delegatotnin oblempera-

luros , nec qiddquam advenus paccm molttu-

ros. Petrus Jurius ,{ic Pace ineuadà, pag. 263.

(i4) Idem, ibid., prg. iCn.

(i5; Idem, ibid., pag. î6i.

(iG) Heidegger., in Vità HoUing.

(17) Idem^ibid, folio F.

* Leclcrc rapporte un passage àe Renaudot

aui conteste les connaissances de LudolpU sur

I ÉthioiMe.

/liiJnopicarum ecclesiarum arcana
paido peniliis indagarcnt , cl /loi^is

moniirncntis ibi coileclis copias nns-

trnsaugerent (i8)- Je crois bien qu'ils

traitèrent principalement de ceci

dans les lettres qu'ils s'écrivirent

depuis la diète de Francfort : mais je

ne doute pas qu'ils n'eussent com-
mencé d'en parler dans Francfort

même.
(F) // pi'rit . . . sur la rii'irre qui

passe à Zurich. ] Il s'était mis dans
un bateau avec sa femme , trois de
ses enfans , son beau-frère, un de ses

bons amis , et sa servante, pour aller

passer le bail d'une terre (fu'il avait

à deux lieues de Zurich. Le bateau
ayant donne sur un pieu, f[ue la

crue de la rivière empêchait de voir

,

se renversa, llottinger , son beau-

frère , et son ami , se retirèrent du
péril à la nage ; mais ils rentrèrent

dans l'eau
,
quand ils aperçurent le

danger où le reste de la troupe e'tait

encore. Ce fut alors qii'lloltinger pe'-

rit : son ami et ses tmis enfans (ig)

eurent la même destinée ; sa femme
,

son beau-frère et sa servante furent

sauvés (20). Sa femme était fille uni-

que de Jean-Henri Iluldric , ministre

de Zurich , homme fort docte (21).

Il en eut Ijcaucoup d'enl'ans ; car

sans compter les trois qui périrent

avec lui , et ceux qui étaient déjà

morts , il laissa quatre fils et deux
fille

(G) // aidait souvent refuse les pro-

fessions qu'on lui offrait. ] Le ma-
gistrat de Deventcr le sollicita forte-

ment, en 1661 , de venir occuper la

place de Henri Diest, professeur en

théologie
,
qui à cause de sa vieil-

lesse était dt'claré emeiilus (a-?.). Le

landgrav'e de Hesse le voulut faire

venir à Marpoiirg pour la profession

en théologie , et chargea Félix Plate-

rus, médecin de Bâle, de négocier ce-

la. 11 fut sondé par les magistrats

(18) Heidegg , in Vitâ Hotting. , fulio D.

(jf)) Unfis et deuxjilles : l'aîiie'e et la plus

jeune de ses Jilles.

(20) Heidegg. , in Vitâ HoUin;;.
,
folio F. 4.

Forez aussi îa lettre i/u'it e'crivUaux curateurs

de'l'académie de Leyde, le 9 de juin 1G67.

M. Crénius l'a public'e dans la I"". partie de

ses Animadversiones philologicœ et historica! , a

Bolerdam , i6r)5.

{21) Forfii Holtinger. , Blbliolli. Tigurln.

,

pag. i3S.

fTf) Heid.'?ser. , in Vilâ nolliiiscri.
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d'Amsterdam, et par ceux de Bré- fuerint hœc
, qucc diri , ineo sumnia.

me (aS). Quo pncto ille assiirget ad gloriam.

(H) Ses plus i'iolens adversaires... Hottingeri
,
qui, prœterqnam quod

sont Léon .Allatius , Ahraham Ec- i'eriLatis et orlhodoxiœ studio ductus

chel/ensis, elle /jère Labùe*.]Yoyons suh signis Christi mditauit , eliani

de quelle manière on a décrit dans sa excellnit non in vernaculo sibi idia-

Vie Temportement du premier (24). mate, sed in hebraïco , chaldaico
,

Quorum in nuineruin refera inipji- srriaco , arabica, coptico
,
persico ,

mis Labbeum Lojolitam miserum et in quibus singulis Allatius non tan-

rancidum , nec non luorosum illitm liim nihil l'uni , sed tnlpa Tiresid

et tnsteni senecionein Cbiuin , yllla- cœcior fuit? Olim Chiis in senatu

tium ,
qui t'el solo illo libro con- u4nico data est liceniia comendi.

tra Hollingeruni furiis inspirantibus Credidi igitur tvclo Allatii Chii li-

et mentem ac catainuin flectentibus b?'a
,
quàdtot coni'itia in Hottingerum

scripto , apudbonos omnes cognomen nastrum non jactavit , sed fomuit ,

Leonis conturbatàt ac decoxit , et genlis suœ antiqud licenlid eum uti

Canis plusquhvi Ejiirolici jure meri- t'o/ji/sie. Hottinger se défendit en peu
toque nbtinuit. Qute enim , malum ,

de mots (26) ; et à IVgard d'Ecchel-
htvc fera lis insania est, quis furor ,

lensis , il le fit un jieu souvenir (27)
quœ cauina rabies , leuiler sibi con- des bévues dont on l'avait convain-
tradicentem , et contradictionem ai'- eu 5 et il lui en marqua quelques
gumentis talibus

,
quibus si error in- autres. Prafitus c.sY iUi libro de

fuisset, honiinis tamen non pecoris Gradibus studii philologiœ , insertd
eum fuisse apparucrat, munientem

,
simid apologid brei^i aduersiis ylbra-

non œquo anima tolernre , non fa- hamum Ecchcllcnsem ,qui prœfatio-
mentis , malagmatis et lenibus reme- ne in Catalagum librorum chal-
diis curare , sed probris ueluti de dœorum Hebed Jesu nietropolitœ
plaustro congeslis non cumulare sed S'obensis , traduxit Scldcnum , Hol-
obruere , et eidem convilia ac maie- tingerum nostruni , Calixtum,fAido-
dicta atrocissima non modio nec tri- uicuui de Dieu , Constantinum l'Em-
modio , sed toto honva admetiri ? peivur , Saliiiasium, ca potissinilini.

Quœ obscœnilas ad nomcn itn allu- nomine
,
quod orientalibus studiis

dere , ut castœ aures et purus ani- intenti
,
gcrmanam tamen i>erborum

mus abhorreat ? Caneiii hœc , non significationc7n , ut plurimum non
leonem generosum , non honùnem

,
deprehendant , ambigua et obscura

nedum christianum aboient. Euerit pro cerlis et luculentissimis statuant

,

Allatius ,ille Gigantumfrater ,
pau- atque intérim ea

, quœ in clarissimd
là in Grœcoruni , imprimis eoram

,
luce versantur

,
quod ipsomm com-

quœ hacteniis inedita nobis fortuna menta radiciliis extirpent , amnino
ini'idet , monumentis versattor. Ha- prœtereant. /^ertmi non aliam defen-
buerit senex ingenium (25) ad cor- sionem tiim suî, tiim i^irorum Jiorum
rumpendum etdetorquendum, ad do- doctissimorum

,_
quos eddem accusa-

los ac fallacias instruendum ; ad pa- tione inuoli'erat adt^ersarius , IJailin-
rasitandujn denique subnctius. Hœc gerus parauit

,
quhm in memoriain

enim sala laus ipsi propria et eximia reuocatis Ecchellensi eiTorum ]>laus-
esse potest. Quanquniu. hominem in tris

,
quœ ipsi h contribulibus Elaui-

Grœcid natum , Grœcupi idioma cal- gnio , Gabriele Sionitd , Johanne-
luisse paulo exacliiis , mediocri in Morino objecta sniit ; nec non ex
laude ponendum mihi iddetur. Sed prnprio ingénia demonstratis notoriis

sphalmatis
, quœ ille in tractatu ara-

(iZ) Idem, ibid., folio E. bico lalino , Synopsis propositorum
•

*
^"'r*; i'^'

"î"'^ s'étonnent que Eayie ne ihe sapientia; Arabum philosopliorum
rien de Labbe dans les preuves qii il donne des ,, 7 ^ •

attaques de ces adversaires. Ils attribuent ce si- "«<^^'f"^0 , aduersus genium aTublCœ
lence à la crainte qu'aurait eue Bayle , d'éclair- li"gUœ adlJUSit (28).
cir un fait capable de convaincre tout lecteur
e'clairé quHollinger e'tail un e'crivain très-peu (2G) In Enncade Di.ssert. Pbilologico-Tlicol
estimable. imprimée Van iGfia. '

(24) Heidegg.
, ,„ Vllâ Hotting.

, folio C 2. (27) D.ms Li pcrj- Klymologici Orientalis, sivc
(aS) Voyez les paroles de /II. Claude

, dans In I-^exici Harmouico-rentaglotti
,
publié l'an ilifij

.

remarque suivante. (jg) Heidegger. , m Vitâ Hotlingcri.
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(I) Le coup de dent que M. Ar-
nauld lui porta fut repoussé />ar

M. Claude. 1 '« Je rapporte tonte

» cette histoire (29) principalement

5) sur la foi d'Allatius, qui a eu un

» soin particulier de s'en informer
,

i) et qui, étant Grec de nation ,
est

3) plus croyable que des ministres

j) llollandais ou Suisses; entre au-

» très que Hottinger, qui est un des

» plus emportes et des moins sincè-

i> res écrivains que j'aie jamais lus. n

Ce sont les paroles de M.- Arnauld

(3o). Voyons la réponse de M. Clau-

de (3i). Pourquoi M. Arnauld i^e«<-

il que nous en croyions plutôt Alla-

tius qu Hottinger ? Le premier a les

caractères d'un homme passionné qui

est toujours dans les déguisemens ;

ce dernier , au contraire, quoi qu'en

dise M. Arnauld , a toutes les mar-

ques d'un homme de bonne foi ,
qui

dit les choses comme il les sait. Zc

premier a plus de politesse et plus de

tour , je l'awoue ; mais l'autre a plus

de simplicité. Allatius dit de sa tête

tout ce qu'il lui plaît : Hottinger al-

lègue ses témoins.

(39) C'est-à-dire , celle de Cyrille Lucar, pa-

triarche de Constantinople.

(3o) Perpéluilê défendue , fiV. IV, chap. VI,

pag. 56 1 , édition de Bruxelles , in-n.

(3i) Réponse à la Perpétuité de la Foi, liv.

m, chap. XII, pag. m. 467.

HUARTE (Jean) vivait au

XVr. siècle, et s'est rendu fa-

meux par un ouvrage qu'il pu-

blia en espagnol , et qui a été

traduit en diverses langues et

imprimé plusieurs fois (A). Il

y traite de l'examen des esprits

propres aux sciences , et y débite

beaucoup de choses qui font

présumer qu'il ne suivait pas la

route commune des médecins;

mais qu'il était capable de décou-

vrir bien des nouveautés par sa

profonde méditation , et en con-

sultant les anciennes sources avec

un discernement très-attentif.

Il n'est pas néanmoins de la pru-

dence de se fier , ni à ses maxi-

mes , ni à toutes les autorités

qu'il allègue ; car iî est sujet à

caution dans l'un et dans l'autre

de ces deux points [a) , et il y a

souvent de la vision dans ses

hypothèses , et surtout lorsqu'il

veut apprendre les formalités re-

quises pour faire des eufans qui

aient un bon esprit. Il y a dans

cet endroit de son livre beaucoup

de choses contraires à la pudeur,

et qui ont été trop grossière-

ment traduites par Gabriel Cliap-

puis *. Il n'est point excusable

d'avoir donné comme une pièce

authentique une prétendue let-

tre du proconsul Lentulus au sé-

nat romain de Jérusalem , dans

laquelle se trouvait le portrait de

Jésus-Christ, la description de

sa taille , la couleur de ses che-

veux , les qualités de sa bar-

be, etc. On a fait une critique

de cet auteur (B). Il passa pour

Espagnol; cependant il était né

dans une ville delà Navarre fran-

çaise (b).

(a) Voyez /'Apologie de Costar, pag. 21 3,

2l/(.

' Leducbal observe que , du temps de

Cliappuis, on n'c'tait pas si delical, c'est-à-

dire, si cUatouilleuK sur les mots.

[b) A Saint-Jean-Pied-de-Port. Voyez du

Verdier, Bibliotli. française ,pag. 4-53.

(A) Il s'est rendu fameux par un

ouin'age qu'il publia en espagnol , et

qui a été traduit en diverses langues

et imprimé plusieursfois. ] Il fut tra-

duit en italien par Camillo Camilli *.

Cette traduction fut de'diëe par Ni-

cole Manassi , à Fi éderic Pendasius
,

professeur en philosophie à Bolo-

gne (1). L'cpître dedicatoire est da-

tée de Venise, le i*''. de mars 1682 :

l'e'dition dont je me sers est de Ve-

* Leclercet Joly reprochent à Bayle de n'a\oir

pas parlé de la traduction française , faite par

Vinn d'Alibray , sous ce titre : Examen des es-

prits pour les sciencps , un volume in-S". Joly

dit que cette traduction parut pour la première

fois, en i65o. M. Barbier, dans son Diction-

naire des anonymes , cite une édition de »()45.

(1) // l'avait e'i.c h Padoue.



nise, pressa Atdo i5go, iVi-S". Le mê-
me livre fut traduit en fi'anoais par
Gabriel Chappuis , l'an 1 58o. Voici le

titre de celte version : Anacrhe ou
parjait jugement et examen des es-

prits propres et nés aux sciences :

ou par ineri^eilleux et utiles secrets
,

tirés tant de ta fraie philosophie na-
turelle que dii'ine , est démontrée la

différence des grâces et habiletés qui
se trou^'ent aux hommes , et a quel
genre de lettres est com^enable l'es-

prit de chacun de manière que qui-

conque lira ici attentufemenl décou-
i'rira la propriété de son esprit , et

saura élire la science en laquelle ib

doit profiter le plus (a). Il y a une
traduction française meilleure que
celle-là ; c'est celle qui fut imprime'e
à Amsterdam, chez Jean de Kavestein,

l'an 1672, et dont l'auteur s'appelle

François Savinien d'Alquie. Il y a

mis les additions que Jean Huarte
avait inse're'es dans la dernière édi-

tion de son livre : elles sont consi-

de'rables, et à l'e'gard de la qualité',

et à l'e'gard de la quantité' j mais le

nouveau traducteur ne put les met-
tre chacune en sa place , il fut obligé

de les donner les unes au commen-
cement du li\ re et les autres à la fin.

Je ne connais que par le catalogue
d'Oxford la version latine qui fut

imprimée l'an 1622, in-%'^. et faite

par yEsch. Major.
(B) On a fait une critique de cet au-

teur. ] Intitulée l'Examen de VExa •

men des esprits. Celui qui l'a faite se

nomme Jourdaia Guibelct *. Rap-
portons ce passage du sieur Sorel

(3). E'auteur espagnol de l'Examen
des esprits a été suivi de quelques-
uns (4) et condamné par d'autres. Je
laisse ce que l'on lui a reproché

,

qu'il attribuait tant deforce aux qua-

(2) Voyez du Verilier , Bibliotliéque française,

ling. t{ii. Ce titre est un peu change' dans l'e'di-

iion dont je nie sers
,
qui est celle de Rouen

,

i5S8, in-11.
* Joly donne le nom de l'auteur, comme si

Bayle ne l'avait pas donné. Joly ajoute qne
VExamen de VExamen (ut imprimé en i63i.
D'Alibiay y a répondu dans ia préface de la tra-

duction qu'il fait paraître de l'ouvrage de Jean
Iluarte. Voyez la note sur la remarque (A).

(3) Sorel, de la Perfection de l'Homme, pag,
327.

(4) Antoine Zara {qui a fait un livre de l'A-

natomie des esprits et des sciences ) Pierre
Charron et autres , rrçoii'ent presque sans con-
tradiction ta doclrme de cet Espagnol. Là même,
pag. 335.
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lités corporelles , qu'il semblait que
l'dme en dépendît, et que cela em-
pêchât de la croire immatérielle et

immortelle comme elle est. Il s'est

assez défendu lit dessus en remon-
tr'ant que l'dme n'agit dans l'homme
que selon la disposition des organes
qu'elle trouve ; néanmoins on croit

qu'il a encorv trop asservi cette sub-
stance spirituelle aux par^iies corpo-
relles et gr'ossières , et que les com-
paraisons qu'il a tir'ées des bétes bru-
tes , et même des bétes imparfaites

,

comme des insectes , font déshonneur
h un animal si excellent que l'hom-
me , et qu'aussi est-il ridicule d'at-

tribuer' de la sécheresse aux fourmis
et aulTVs bestioles

, parce qu'elles

sont prudentes , et de la tirer consé-
quence que laprudence se doit rencon-
trer dans les tempéramens secs : Car'

par quel art a-t-ilpu connaître s'il y
a moins d'humidité que de sécheresse
au cerveau des mouches qui semblent
êtr'e fort humilies ? Comment a-t-il

encore remarqué la différ-ence du cer'-

veaii des mouches communes , dont
les unes sont estimées prudentes et

les autr'es très-imprudentes ? On ne
tr'ouver'a pas leurs cerveauxfort dif-

fér'ens dans La dissection , et s'il a dit

que les unes avaient le cer'veau sec et

les autres humide , c'est qu'il a un
ciue les unes étaient prudentes et les

autr'es imprudentes , non pas qu'il

ait jugé de leur'prudence , ou de leur
imprudence

,
par^ leur sécheresse ou

leur humidité Il y en a , de plus

,

qui objectent h l'auteur de l'Examen,
qu'il n'a pas établi les tempéramens
pour chaque faculté de l'dme , et

qu'il ne devr'ait pas attribuer a la sé-

cher'esse l'entendement seul , mais
aussi la mémoir'e , et que ces deux
facultés ne sont point incompatibles.

On trouve ainsi à r'eprendre en plu-
sieurs de ses propositions

,
qui ont

donné sujet a un médecinfrançais de
fair'e un examen de son Examen , oit

il réfute puissamment la plupart de
sa doctrine. Il en par'le selon safan-
taisie dans un livr'e aussi gros que
l'autr'e (5). Sorel fait après cela quel-
ques remarques contre la doctrine de
l'auteur de l'Examen des esprits. En
voici une. « Quelques-uns ont re-
V cherché les moyens de mettre en

(5) Sorel, de U Perfection de l'Homme, pas.
327 , 3a3.
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)• bon otat les facultés naturelles. » pour avoir des garçons ou tics fîl-

» Pour mieux jiig<'r d'elles , ils ne se » les , et même pour les faire naître
» contentent ]>as d'observer les liom- « avec une complexion propre à de
» mes en eiix-nicmes par leurs signes » certaines professions, quoi(|ue ce-
» extérieurs ;

ils ont encore recours » la ne réussisse pas toujours si

» à la rocberclie dos causes , à savoir m ponctuellement comme l'on le pro-
» du temps et du lieu de leur nais- » pose , il n'en saui-ait arriver que
}> sance , et surtout des parens qui » du bien. Quelques liommcs , moins
j) les ont produits, qui sont les vraies » circonspects que les autres , jouis-
» sources du tempérament, Icsquel- » sent d'un bonheur semblable sans
)) les ont une très-grande autorité » en avoir eu tant de soin : mais
M pour les rendre d'une humeur ou » c'est que 4eur corps s'est trouvé
n d'une autre. €cla c'tant reconnu, » dans une pleine vigueur (G). »

» afin de rendre leur doctrine plus On ne peut douter que Jean Huarte
» rercvable, ils ont eu dessein au ne pose des maximes ge'nei-ales qui
» même instant de prescrire des re- sont très-vraies

;
que par exemple il

» mèdes aux maux qu'ils déclaraient, ne soit avantageux de destiner un
» ou de donner du secours à Faccom- chacun aux emplois à quoi la nature
» plissement du bien. Afin de cher- le rend propre

;
qu'il n'y ait des

w cher la perfection des hommes gens qui eussent bien réussi dans l'é-

» dans son origine la plus reculée , tude de la jurisprudence , si on ne
M ils ont voulu pourvoir au bonheur les avait consacrés à la médecine 5 et

» de leur naissance , et faire que qu'il ne résulte de grands inconvé-
» ceux qui les mettent au monde niens de ce qu'on choisit si peu ce
}> usent de toute sorte d'e précautions que les dis])ositions naturelles de-
» pour les engendrer avec les quali- vraient faire préférer : mais il est

j) tés que l'on leur désire. Quelques très-didlcile de prévenir ce désordre.
» naturalistes ont recherché de quel L'expédient que l'auteur a proj)osé

» tempérament et de quel ilge Thom- au roi d'Espagne , Piiilippe II , n'au-
» me et la femme doivent être pour rait pas dans la pratique toute l'uti-

X se marier, et comment ils se doi- lité qu'on dirait bien. Comme je re-
J' vent nourrir et gouverner pour mitrqne , dit-il (7) ,

que l'esprit de
)) asoir des enfans de bonne consti- l'homme est si couri et ii limité qu'il

» tution ; l'auteur de l'Examen des a assez de peine hfournir h une seule
w esprits y a joint les moyens de les chose sans qu'il en embrasse plii-

3j engendrer d'un tempérament qui sieurs,) ai toujours cru qu'on ne peut
M les rende propres à être instruits jamais sai'oir parfaitement bien deux
» aux bonnes disciplines. Les uns et arts , et qu'ilfaut de nécessité igno-
w les autres veulent qu'on soit si rer l'un des deux ; ce qui a fait dire
>» exact dans les mariages, que de h Platon dans son lii're des Lois que,
» prendre garde si un homme qui Nemo œrarius simul et lignarius fa-

5) aura beaucoup de chaleur sera ber fît ; duas enim artes , aut studia
» joint à une femme qui en ait moins , duo , diligenter exercere humana na-
« et qui ait l'humidité qu'il n'a pas , tura non potest. Ainsi il me semble
» pour eu faire une parfaite tempe- qu'ilfaudrait établir des hommes sa-
» rature. Mais il serait malaisé de i^es et sai'ans pour juger de l'espnt
» faire de telles recherches, d'au- des enfans dès leurjeunesse , et afin
Il tant ([ue beaucoup d'autres choses de les obliger de s'appliquer h la
» se doivent rencontrer en un bon science qui leur convient le mieux,
» parti , auxquelles l'on a l'égard sans leur en laisser la disposition ; de
J) principalement 5 il semble pour peur que leur choix ne leur fit pré-

" point le corps infirme ni mal fait, uerait de la , sire
,
que vous auriez

» Pour ce qui est de la manière de les meilleurs ouvriers et les plus par-
» vivre des personnes conjointes et
» du temps de la génération , et au- 3^^,^;'

f/^-f
• ^^ '^ P^fection de 1 Homme, pag.

}> très observations que Ton prescrit (7)liuarie, ,'piire dédicaicire.
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faits ouvrages du monde dciis vos

royaumes , el /es jcrso/ines qui ma-
rient le mieux la nature ai'ec l'art.

Je voudrais aussi que les académies
de vos états en usassent de la façon ,

et que comme elles ne permettent pas
que les écoliers passent d'unefaculté
à l'autre, s'ils n entendent bien le la-

tin , elles établissent aussi des exa-
minateurs pour savoir, si celui qui

veut étudier en logique , en pliiloso-

plUe, en médecine, en théologie et

aux lois , a l'esprit que chacune de
ces sciences requiertpoury bien réus-

sir : Car outre que c'est apporter un
grand préjudice ci la république

,
que

d'exercer un art mal entendu , c'est

une grande présomption a un homme
de travailler el de se rompre la ttle a
faire une chose dont il ne peut pas
sortira son honneur. Ce qu'il dit ail-

leurs serait encore plus embarrasse' et

pins douteux dans la pratique : <f En
D la re'publique bien ordonne'e de-
j> vraient être des forgeurs de ma-
» riages , qui sussent par art connaî-
3) tre les qualités des j)crsonnes qui
» se marieraient pour bien accorder
» l'une et l'aulrc partie. En laquelle
M matière Hippocrate et Galien ont
« commence' à travailler, et ont don-
)> ne' quelques règles pour connaître
» la femme qui est féconde , et celle

» qui ne peut enfanter, et quel liom-
V me est inhabile à engendrer , et

3) quel est puissant pour ce faire.

» Mais de tout cela , ils n'ont dit

» guère de chose , et n'en ont parle'

» avec telle distinction qu'il fallait

,

» au moins au propos qui se prè-
« sente (8). »

(8) Huai te. Examen Jes esprits, chap. -Y^,
folio in. Î07 verso. Je me sers de la version de
Cljnppuis.

HUGUES (Jacques), théolo-

gien et chanoine, natif de Lille

en Flandre, fit imprinier à Ro-
me, en i655, un ouvrage tout-à-

fait singulier par les chimères
dont il est rempli (A). Il le dé-

dia au pape Alexandre VII , et

parsema d'applications ridicules

son épître dédicatoire.

(A) Il fit iiiiprinier un ouvrage
tout-'a-fait singulierpar les chimères
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dont il est rempli.] En voici le titre :

f^era Historia liomana , seu Urigo
Lalii vel Italiœ ac Jlomana; urbis è

tenebris longue vetuslatis in lucem
piyyducta. Liber primus qui primordia
Lluropœ ac Lalii priniœvi annales
demonslrat alquc urbis conditœ, Ro-
ma', typis Francisci Monetœ , JM

.

DC. LV. Il contient 284 pages in-!^

.

(i). Un passage que je vais citer des

Mémoires de Trévoux, pourra don-
ner quelque idée de cette bizarre
production. Selon Jacques Hugues

,

)) il n'y a jamais eu de Janusni d'E-

» ne'e , ni de Romidus : tout ce qu'on
» a dit d'eux est tiré des prédictions
» de je ne sais quelle sibylle qui

,

j) dans les prophéties qu'elle avait
M faites de saint Pierre, avait donné à

w ce saint le nom de ces héros; et, se-

» Ion le style prophétique, s'était ser-

» vie du passé au lieu du futur. Le
» livre de l'Origine de Rome, com-
» posé par cet auteur , est plein de
» visions aussi extraordinaires que
M celle-là (2). »

fi) Knnig marque que ce livre fut impriinr'

in-folio, à Ruine, l'an i655. Celle e'dition-là

ni^esl inconnue.

(2) "Le père Tournerainc , dans un Mémoire
insère' au Journal de Trévoux, fe'vrier i^o/j

,

pag. 335, 336, édiiion de France.

HUYBERT (Pierre de), sei-

gneixr de Burg , Crayestein , etc.

,

s'est rendu célèbre par les grands

services qu'il a rendus à la répu-

blique des Provinces-Unies du
Pays-Bas, et particulièrement à

la province de Zélande. Sa fa-

mille est fort ancienne , et l'on y
compte plusieurs personnes fort

considérables (A). Il naquit à

Middelbourg le I*^ d'août 1622,

et il fut élu conseiller de cette

ville le 24 de luars 1646. Il fit

tellement connaître sa capacité
,

que la province de Zélande le

députa à l'assemblée des Etats

Généraux , et puis aux premières

conférences {a) qui se tinrent en-

tre les députés du roi d'Espagne

(a) Ce furent les conférences de Malincs

,

ci: i652 el i653.
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et ceux des Provinces - Unies
,

en le députant , le 27 de septera-

après une longue et sanglante hre 1687, au grand conseil d'é-

guerre de quatre-vingts ans, glo- tat, marquèrent expressément

rieusement terminée à Munster, dans sa commission, ^«7/* étaient

le 3o de janvier 1648. Il fut en- fort satisfaits de ses longs etf-
voyé en qualité d'ambassadeur dhles services , dont ils conser-

extraordinaire vers le roi de seraient toujours imefavoraOle

Suède , le roi de Pologne, et l'é- mémoire*. Il ne faut pas ou-

lecteur de Brandebourg, pendant blier qu'il fut créé plénipoten-

la fameuse guerre oii les Suédois tiaire des Provinces-Unies, l'an

se rendirent maîtres de la Polo- 1667 »
pour le traité de Bréda

gne , et firent tant de conquêtes (c). Il mourut à la Haye, le 7 de

sur le roi de Danemarck, qu'ils janvier 1697. On remarqua tou-

le contraignirent à leur céder jours en lui un attachement très-

trois belles provinces au delà du ferme à la religion qui a été éta-

Sund. Au mois de mars ibSg
,

blie par les ordonnances de l'é-

il fut élu secrétaire d'état de la tat. Il en fut le défenseur en tou-

province de Zélande; et au mois tes rencontres, et ne put jamais

de mai de la même année, il fut souffrir qu'on y changeât quel-

nommé plénipotentiaire pour le que chose, soit à l'égard de la

traité de paix qui fut conclu doctrine, soit à l'égard de la

entre la Suède et le Danemarck discipline {d). Je parlerai de ses

{b), par la médiation de laFran- trois fils dans les remarques (B).

ce, de l'Angleterre et des Pro- Us l'ont fait enterrer dans une

vinces-Unies , l'an 1660. On était chapelle de l'église de Burgh en

si content de l'habileté et de la Zélande , et ont fait graver sur

fidélité qu'il avait marquées dans son tombeau (e) une épitaphe

ces illustres emplois, qu'au mois que l'on verra ci-dessous (C).

de mars 1664 , on l'éleva à la

charge de grand pensionnaire de

Zélande. L'instruction de cette

charge porte, entre autres cho-

ses, qu'on maintiendra en toute

occasion et en tout temps les

droits et prééminences de l'état

,

et les lois et les privilèges du
pays , contre tous ceux qui VOU- outre (/uH contribua beaucoup aux frais de

draient y donner atteinte. Par- '" réparation du temple où H est enterré
,
a

-, •',.,. p , . dirigea La construction de cet édifice , nia
lacet emploi devient tort epi- passe pour être dans le bon gmU de Varchi-

neux et fort pénible : cependant ^cture.

il s'en est acquitté vinet-trois ans / \s c r n ^ s .
j . >

I
j- ^ ' oajamille est jort ancienne,

et demi avec 1 applaudissement et l'on y compte plusieurs personnes
de tout le monde , et au grand fort considérables.] Il est descendu

contentement de ses maîtres, qui, ^^ Corneille de Huybert , et de

* Les additions faites par Chaufepié à cet

article, et extraites du Grand Dictionnaire

Itistorique
,
publie' en anglais par Luiscius

,

consistent en deux citations et le re'cit de deux
faits où Huybert montra du caractère.

(c) Ce traite
, fait par la médiation de la

Suède, termina la guerre du roi d'Angleterre
Chartes ff avec les Provinces-Unies.

{d) Tiré d'un mémoire communiqué au li-

braire.

(e) // avaitfait lui-même ce tombeau, et ,

(b) Le roi de Suède avait renouvelé la

guerre , et avait conquis tout le Danemarck,
à la réserve de Copenhague,

Jeanne de Haemstède. La maison de
Haemstède descendait de Wittc de
Haemstède , fils naturel de Floris

,

comte de Hollande et de Zélande ,



HUYBERT.
seigneur de Frise , etc. , et d'une fille

du seigneur de Ueusden, maison très-

conside'rable en ce temps-là. Cette

fille n'avait eu trop de complaisance
pour le comte Floris

,
que sous pro-

messe de mariage. Jacob et Herman
DE HuïBERT , fils de Corneille, com-
mandaient la flotte qui conduisit en
Espagne l'archiduc Philippe et la

reine son épouse , l'an i5oG. Ces deux
augustes personnes étaient sur le bord
de ces deux frères : la flotte

,
qui

était fort nombreuse, essnja une très-

rude tempête dans la Manche
;
plu-

sieurs vaisseaux pe'rirent à la vue de
l'archiduc , et néanmoins , à cause de
quelques alfaires qui s'étaient passées

entre le roi d'Angleterre et lui , il ne
voulait point qu'on rel;\chât dans au-
cun port de l'Angleterre : mais quand
les deux frères Huybert lui eurent
représenté l'extrême péiùl où l'on se

trouvait , et qu'il était absolument
nécessaire de se sauver dans le havre
de WeimUyen , lui et son épouse se

soumirent à ce conseil et à leur bonne
conduite. C'est alors qu'il leur donna
la devise AVaeckï Huyderts , c'est-à-

dire Veillez Hoyberts. L'empereur
Maximilien et l'archiduc Charles

,

pour témoigner combien ils étaient

satisfaits de ces bons services rendus
au roi de Castille, leur fils et père

,

honorèrent, le i3 de mars i5i3, les

trois frères Jean , Jacob et Herman de
HoYBERT , et leurs descendans , du
privilège de porter l'cpée , avec pcr-
misson à chacun d'eux de la faire por-
ter à trois de leurs domestiques ; ce

qui était un honneur très-particulier

en ce temps-là. Jean et Herman furent

envoyés, le 19 décembre i5i2 , à

Henri VIII, roi d'Angleterre, par
Marguerite , archiduchesse d'Autri-
che , alors gouvernante des Pays-Bas:
ce fut pour des négociations qu'elle

voulut bien leur confier. L'empereur
Chai'les-Quint étant allé à la ville de
Ziriczée , logea chez Livin Jacobsen
DE Huybert , rpii était intendant des
digues. Les trois frères s'établirent

dans la même ville , et y bâtirent
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éloge : y no poco nomhrados , dit-il

(2) , eran los Huyberlos de Cirixca

pevsu ualory riqtieza , c'est-à-dire,

les Huyberts étaientfort célèbrespar
leur ualeur et par leurs richesses.

L'auteur du Supplément à la Chro-
nique de l'abbé d'Ursperg a fait men-
tion de celui qui conduisit en Espa-
gne , l'archiduc Philippe : le nom
qu'il lui donne n'est pas conforme
au mémoire que j'ai cité. Voici ea
tout cas ce qu'il a dit. Carolus Quin-
ius retint in Hispanias , Joliannes
Cornélius nnula nai^igatione décent

diernnt ab Anij;lico litlore i^ehit. Hic
naula regem Philippum illustnssijni

yiugusli palreni , ullinid nauigaiione,

in suniind tempestate in Hispanias
wexerat , et reginam Danoriun una
cum principe Ultrajectino in Daniam
l'exerat. f^ir dii*es et peritissimus rei

nauiicœ (3).

(B) Je parlerai de ses trois Jils.^
L'aîné est Antoine de Huybert , sei-

gneur de Ci'uyningen, conseiller dans
la cour souveraine de justice. Le se-

cond est Jean de Huybert , seigneur
de Noutgawe. Il a suivi le parti des

armes , où sa bonne conduite et sa

valeur l'ont élevé à la charge de lieu-

tenant général de la cavalerie (4). Le
troisième a ("té conseiller dans le con-
seil de Flandre , et présentement il

est l'un des directeurs de la compa-
gnie des Indes Orientales (5).

(C) Ses fils ont fait grai^er sur son

tombeau une épilaphe que l'on i^erra

ci-dessous. ] Elle contient , sous des

expressions très -nobles, un abrégé
de sa vie , et le caractère de son âme.

D. M.
Viri. Nobills. et. Amplissimi.

PETRI. DE. HUYBERT.
DOMINI. DE. BoRC. ET. CttAïSTEllf.

aatiqaà. et. multis. imnginibus. clarâ. familiâ.

Zeelandîcn. orinndi.

Natus. est. HlidJelbuigi. propter. iogcnii. frx-
stantiam. oris. facur liam. et. industriam. sia-

galarcDi. invigilaudi. Itnno. pablico. in. Sena-

tum. illiiis. iirbis. cum. vix. adolevissct. est.

cooptatas. orauium. espectationi. cum. satisfe-

(2) Dans la Description du voyage de don
chacun une maison qui sont encore Philippe, prince d'Espagne, parles Pays-Bas,

les plus grands et les plus considéra-

bles bâtimens de Ziriczée (i).

Juan Christoval Calvète de Estrella

fait mention de cette famille avec

(i) 2Ve' d'un Mémoire
braire.

l'an 1548 , imprimée à envers , i552 , in-Jolio

pag- 263.

(3) Paralipomena ad Abbat. TJrspergens;

,

apud Anton. niatha:um , veter. jEvi Analect. ,

pag. 24g.

(4) Sa /najeste britannique l'éleva a celle

ummuniquc au U- charge après la paix da Frswicl.

(5) Tiré du susdit Mémaire.
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c!j5cl. posl. pacem. MoDatterienscm. aJ. cnn-

ventum. Merlilmensem. contiovcrviis. non. ilt-

fisis. inter. Mi5|>.inos. et. liatavos. componen-
àis. dcin. a.l. !»«;;<:». Suecia:. Pulonia;. Daiilx.

«t. Elecl. IJranileb. missus. fuit, piiblicè. gra-

vbsimls. Je. rcbus. ii.sque. confpctls. ex. sen-

tentiâ. Reip. riHiix. à. I'ra;pol Onl.l. Zpelnnd.

pcrspeçl.î. ejii». CJe. et. prmicnlià. delerlu^.

fuit, lit ii» e>sel. à. sccreli-. po3l. advocatus.

tïcrpetuUj. Rcip. Zcel.nnd. csl factus. summo.
omnium, consenfu. (U'Uinc. ab. Unitiii. Belj^is.

nblegatu.«. fuit. nd. pacincationem. l!redanain.

laitdem. ne, laaia;. prndeatiae. fructum. sali,

caprrent. Zcelaiidi. paH>.i. «^iitit. euni. adscribi.

Consitio. communi. Ordd. Sociatorum. septeni.

pnpulorum. ut omnium, ulilitatibiis. scrviret.

ad. lias. digniLnlcs. illum. erexit non. ambitio.

|»upiili. et. potPiitium. sed. teslat.i. cnactis. in-

credibilis. vigilantia. in. ol^euiidis. slaliuni^

fiix. muniis. siiaima. consilii. praescntia in.

celeriter. invenicndis. qua;. lempora. llfip.

exigebant mira, dexlciitas. in. eifioicndi*. qua;.

în. rem. sapientrr coitsulucrat. singularis. sa-

fçjicitas. in. arduis. et- imperlitiàâirais. neiïoliis.

rxiilicandis. et. ingens, robur. anitui. in. t'a.

libéré, oppugnandls. qui. reçt:»;. st-nleulia!. de.

iîep. cujus. siepc auctor, fuit, advrrsabantur.

partes, nec. fccit. ncc. fovit. in. omoi. varic-

late rerum. et. Keip. vicissitudin>hu->. slatiim.

«t. di^nitalem, suam. tenuit. illibatam. satur.

vitre, rielletus. bonis omnibus, et valdc. deside-

ratus. 0. D. VII. Januar. An. Ch. cid. i3c.

xcvii. aetat. L2xv. mœsti.^simi. liberi. P. C.

HUNGÉRUS (WOLFFGANO ) ,

jurisconsulte au XVP. siècle
,

était né à Vasscrbourg (a) clans

la Bavière. Il fut professeur en
droit dans l'académie d'Ingoî-

stat, chancelier de Frisingen et

assesseur de la chambre impé-
riale à Spire (l/). Il composa une
apologie pour les empereurs Fri-

déric Earberousse et Lonis de

Bavière; mais, comme il était bon
catholique, il trouva plus à pro-

pos de la supprimer (A) cpae de
la faire imprimer dans un temps
tel que celui où il vivait. Il mou-
rut d'une maladie qui dura plu-

sieurs années (c) , ce qui déroba
au public plusieurs ouvrages uti-

les qu'il était capable de donner.

On met sa mort à l'an i555 (d).

(a) De là vient le surnom latin Aquibur-
gensis

,
qu'il se donne.

{b) Voyez L'épitre dedicatoire des Césars

de Cuspinien, à l'édition de Baie, l56l.

(c) Epitre dedicatoire des Césars de Cus-
pinien.

('i) Kouig., i>i BiUiotli.,/J«i'. 'jlS.

On publia à Bâle , en i5Gi , les

notes qu'il avait faites sur les

Césars de Cuspinien. Elles recti-

fient et éclaircissenl plusieurs

choses qui avaient été avancées

faussement ou confusément dans

cette histoire des empereurs , et

dans quelques autres livres. L'E-

pitorae de la Bibliothèque de

Gesner nous donne un WolfT-

gang Hungarus différent de no-

tre Ilungérus : c'est une bévue
;

et cela fait voir que le plus petit

changement de lettres dans les

noms propres multiplie mal à

propos les écrivains. On trouve

dans le même Epitome le titre

de quelques autres ouvrages de

ce jurisconsulte (B).

(A) Il composa une apoloijçic pniiv

les empereurs , mais il trout^a plus

a propos de la supprimer.'\ Comme il

donnait tout le tort aux papes , il n'y

a point do doute que les protcstans

ne se fussent prévalus de son écrit.

Quoiqu'il en soit, rapportons ce ({u'il

dit lui-même : JVos certè pro ulrisque

optimis impcraloribus Bitioario et .'£"-

nobanlo elucuLi-atd apoloi^iii intégra,

luce ipsâ clarius oslenJimus , etfabu-

lam iLlam <lc Ludoi'ico Baioario i^a-

nam , faham et tralnticiam esse : et

JEnobardum non tam de i'erbis quant

rcbus ipsis contcndisse, alqueinsum-
mA longe alias fuisse summis ponli-

ficibus in hos imperatorcs odiorum

causas : et quœcumque tandem eœ
fuerint, sallem negotia ipsa contro-

^•ersa a pontifîciis ed animorum im-

potentid,Jastu et acerbitaletractata,

ut liorundemimpcratorum ubique ma-
jor modestia, mensiietndo, liumanitas,

adenque innocentia
,
pietas et justitia

eluceat : utcumqne insignis ille iheo-

logus Albertus Pighius Campettsis ,

pontificiorum Hector, lib. 5, cap. i^et

i5 Ecclesiasticœ hierarchiœ , causant

hujus Ludoi'ici ita proposuerit alque

explicdrit, ut uniucrsani eam damna-
ret. Sed uoluisse ipsum eo in aigu-

menlo , ac prœsertim libr. G Roma-
norum pontificum auribus aliquid

dure
,
jam pridem ctiam catholicum
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vcritntis amanlissimum theologum , sion d'Augsbourg. Il fit ses étu-

i^ij-um ecclesiasticiiin, doctrind et t'ilœ
^Jgg ^q théologie à Tubinge , SOUS

sancùmomd,nuperdumui^e,-et,cum
j André , SOUS Brentius le

privas spcctatum , scioproniinciasse : „, ^ ,'
. c

et uhi necesse sit, ipsius censuram fils , et SOUS deux autres protes-

aiitoqraphaJti ed de rein médium pro- seurs ; et il se rendit Si habile

J'erre possiim. Neque verà nostro ex pendant les huit années qu'il

capite isti apologiœ nostrœ hoc glo- ^
^ université, qu'on

nosè arrogamus , sed poilus concordL 1 11 i ri
ex calcula amicorumaliquot,tamec- le crut capable de protesser la

clesiasticorum r/ithm laïcorum qui ca- théologie à Marpourg , à l'âge
^'•''-' '•-—•—- ^^h:^^..r„

de vingt-six ans. 11 soutint très-

bien l'opinion avantageuse qu'on

avait conçue de sa science ; car

ayaat fait quelques leçons et quel-

ques sermons à Marpourg («),

le landgrave, résolu à le retenir,

le recommanda d'une manière

fort honorable au duc de Wir-

, . . teraberff , pour la promotion au
nitu, hoc tempore demi reCinere ean- - ^ .1 ' 1 „ Tl.,.,.,;„c
dem quant in puhlicum edere malui- doctorat en theokgie. Ilunnius

tholicn in religione juxta nobiscum

l'ersantur, et Ecclesiœ statum acfœ-
dis et perniciosis ahusuuin et i^itiorum

nionstris repurgatum , sarluruque et

tectum ( ut aiunt ) juin pridem pio

zelo, sed hacleniisfrustra optant, ac

super ed apologid ipsis exhibitd can-

snlti , etiani scripto sua singuli can-

dide et lihcrc exposuerunt judicia.

ylttamenet sponle nostni , et prœcel-

lentis cujusdain amici benei^olo ma

mus (i)

(B) Le titre de quelques autres ou-

vrages d'Hunijerus.] On voit qu'il

corrigea et qu'il fit reparaître Jjut^

tholomn'ujn Bologninum super Au-
thent. habita. C- ne /ilius pro pâtre ;

s'en retourna à Tvibinge , et y
fut reçu docteur peu de mois

après ses noces , le 16 de juillet

1576. Pendant les six premières

années de sa profession , il ne

et qu il traduisit de l'espagnol et de publia point de livres contre les

l'italien, en langue allemande. J-x-
^gi^^i^j^tes ; mais d'ailleurs il fut

caaloniimAulicor'ujii, de qmcio yiu- .
,, * „ ,.„

liai ut gratiam principis cvnsequatur en guerre continuellement a\cc

et coHsejvet (2). Cette version, inipri- eux (A) , et il ne les épargna pas

mée à Strashourg m-8°. , l'an 1682, j^^j ggg disputes académiques.
est sans doute celle d'un livre de g ^ -j

, ^^3 ^ par des li-
Guevara (3). On voit dans la Biblio- ^

,r.^ i> car ri' N
the'que classique de Draudius (4) vres (b) , I an 1 564 , et il s acquit

W^olffg. HuNGERi lingiiœ germanicœ une telle réputation ,
qu'en 1 an-

f^indicatio contra exoticas quasdam ,

quœ complurium uociiui etdiclionum

nierè geruianicarum , etyiuologias ex
sud petere conati sunt ( 5 ) , à Stras-

bourg , i586, irt-8".

(i) Huiigerus, Annol.1t. in Cœsares Cnspiniani,

pag. m. 186 , col. 2.

(2) Epitome Gesneri ,pag. m. 824.

(3) yorei In remarque (G) He l'article GnÉ-
VARA , citation (if)), tom. yII, pag- 326.

(4) Pag. 1377, eJit. Franco/'., 1G25.

(5) Ce mot est ici un. iole'cisnie.

HUNNIUS (^GiDius), né

dans un village du pays de

Wirtemberg, le 21 de décembre

i55o, a été un des plus fa-

meux théolouieus de la confes-

née 1692 il fut appelé dans la

Saxe pour y réformer l'éleclorat.

On le fit premier professeur en

théologie à Wittemberg ,
pre-

mier ministre de l'église du châ-

teau , et membre du se'nat ec-

clésiastique. Il s'appliqua avec

une vigilance extraordinaire à

découvrir ceux qui n'étaient pas

bons luthériens (C) ^ et comme il

réussissait fort bien à en purger

le pays , on l'appela pour en

faire autant dans la Silésie (D).

Il fut créé surintendant de l'é-

(<) L'an 1576,
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glisQ de Witteinberg , l'an iSc)^ ,

et la luènie aiiiicc il eut uii rude

combat à soutenir contre Sa-

muel Hubérus , touchant l'élec-

tion et la prédestination (E). Il

fut l'un des principaux lenans

contre les jésuites Gretser et

Tanner , dans la conférence de

Katisbonne (F) , l'an 1602 f(^). Il

mourut l'année suivante , le 4
d'avril (c). Il fut fécond et en

livres et en enfans (G). Quel-

ques-uns de ses fils se sont fait

connaîtix; par leurs ouvrages (II);

mais l'un d'eux se fit catholique

cM majcstate sustinuerit : id Deo >

reruni omnium insvectori ac juilici ,

iiotum est : ncqncjiigit iJ miiltos pios

et vordatos homines.
(Bj... Il les attaqua par des li-

t^res. j Ecoutons encore le même ora-

teur : nous verrons que noire Hun-
niiis ne borna pas ses exploits à la

guerre sacramcntaire ; il attaqua aus-

si les sectateurs du luthérien lllyri-

cus. In puldicuiu postea scviplis suis

progressas suh aiuium octoi^csimum
quavtum , Danicum iniprimis , Ursi-

nuni , Pezelium , Grabium , et alios

oppugnai>iL, edilis lihcllis de personit

Christi, ejusque ad dcxterani DEI se-

dentis divina raajestate : Joaltarium
abrogatione. PoslcU et. Flactanorum
cohorti bellum sacraru indi.iil , edito

libella de Substantiâ peccati origi-romain (I). Il n'y a point de

livre oii notre Ilunnius ait plus °*V^,^^>/ • , • 1
„ . » A ^ (L) Il s appliqua a cU-couiTir ceux
fait paraître son entêtement et ^ui nciaicnt pas bons luthériens.'] Ce
sa violence, que dans celui qu'il fut une espèce d'inijuisition , qi

'

ui ût

\nliivi\Oi: Calvirms judaïzans{¥^). perdre à boaucoup d'honnêtes gens

On y accusa Calvin de tant de leurs charges et leur patrie
^
car dès

.
J •' iM ' ' • /T \

que 1 on reiusait de Signer le tormu-
crimes en matière d'hérésie (L),

([u'il eût eu sujet de craindre le

traitement de Scrvet , s'il se

fût vu à la discrétion de Ilun-

laire ({u'Hunnius et ses collègues pro--

posaient , on j)assait pour calviniste

,

et l'on n'éprouvait aucune mise'ri-

corde. Le jésuite Contzen (3) s'égaie

à déci'ire cette inquisition , et re-
lUS.

^ marque qu'Hunnius en écrivit une
II y a dans la remarque ou je apologie. Quin et yEgidius Saxonl

fais mention du Cah'imts jii-

daïzans, certaines choses qui doi-

vent être rectifiées (M).

(Z>) Presrjite tous les iiiile.nrs nnnYpient Van
1601.

(c) Tiré de Mclcliior Adam, in Vitis Tliool.,

pag. 723 et setj. ,
qui a donné V.'lhréi'é de

/Oiaisnn funèbre de \i\i\\m\xs, prononcée pur
Léonard lluUérus,

(A) Il fut en guerre continuelle-

ment avec les calvinistes.] Voici ce

qu'on en a dit dans son oraison funè-

. hre (i) : Quas autem et quam sérias
,

quamque fréquentes l'elilationes in

Uass'ui to/uCassellis, quam Marpurgi,

jain cuni clanculnriis
,
jam cum aper-

tis hostibus
,
quos Sacramcntarios lu-

therani uocanC, subire coactus fuerit ;

quœ et quam gravia certaiidna , ob

sanctissinium religionis christianœ

artivuluin, de person.l Christi , ejus-

que addextram Dci sedentis adoran-

(i) yitmd Melchior. Adam. , in Vit. TUcolog.,

pag. 727.

cam l'isilationem contra cnluinislas

défendit , refutationem eni/n scripsit

calwinistici libelli , quo ^'isitatio illa

exagitatafuit {\). Les violences exer-

cées alors sur les personnes soup-
çonnées de calvinisme font horreur
quand on lit ce qu'Hospinien en a

publié (5).

(D) Pour en faire autant dans la

Silésie.^ C'est ce que témoigne Mel-
chior Adam. Fridericus IF -, Ligni-

censium et Brigensium in Silesid dux,
Hunnii potissinùim opéra ac studio

usus , ecclesiarum Lignicensium per
Silesiam reformationem suscepit -at-

que perfecit ; ejecto indè Leonhardo
Krentzhemio , Lignicensium tune su-

perinlendenle ; cui caWinismi crimen

impingeblUur (6).

(2) Apud eitind. , il'id.

Ci) Contzen , in Jubilo Jubiloriim , ad annum
1592 , i5ç)3.

(4) Idem , iliid.
,
pag. :'o!^.

(5) Histoiiœ Sacramentai'ja: ,
parle allerd, pag.

ifi) Melcli. Adam, in Vilis Tlieolog., p. 729.
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(E) Il disputa contre Samuel Hu- se et jidum puriovis doctiinœ hype-
bcriis touchant l'clcciion et la pré- raspisten , adi^ershs inancs lluberi

destination.] Cet liomme avait etë ifK!ja.pi'xç eo tempoit prœstitit Hun-
ministre d^in village proche de r\iu^ , dam pardm manendo

,
parlim

Berne, et ayant examine les actes scvihendo,erranlcnL\\v\hcrumin uiain

de la confe'rence de Montbeliard (7)

,

rewocare studuil : qiiod ipsa rcs la-

il avait trouvé quatre articles dans quitur, et monumenta hdc de contrô-

lai doctrine de Bèze qu'il crut peu i'ersid benè multa édita , cum priniis

conformes à Féci-iture : 1°. Que Jésus- i'erô ille tractalus Hunnii de provi-

Christ n'est pas mort pour tous les dentiA et prœdestinatione filiorum

hommes 5
2°, que la plupart des Dei , satis luculenler testatur. Dis-

hommes sont exclus des promesses sidio autem Mo Huberi remotione io-

de la grSce 5
3". que la cause de la pito

,
prodiit anno nonagesimo sep-

damnation clés réprouvés est le seul timo cpistola : qud uariorani erro-

bon plaisir de Dieu
,
qui les a créés

,
rum , de cœn;t domini , de baptismo

,

afin de montrer en eux le pouvoir rfelibero arbitrio, Je personîiChristi,

de sa colère : 4°- V^^ personne ne de seternii prœdestinatione /'(«r insi-

peut savoir si le baptême régénère les mulatus. Hanc igitur Wnnn'nis eodcm
enfans. Il avait eu le courage de anno rcJutaAt : ni et eos qui in An-
contrcdire ces quatre articles ; mais
il s'était fait chasser à cause de cette

hardiesse : Musculus et Grynéus
avaient travaillé heureusement à son
expulsion. Il s'était retiré an jiays de
Wirtemberg, et y avait obtenu une
église , après avoir embrassé la con

haltinis ecc/esiis altaria , imai;ines
,

organa musica , hostias , et alias ce-
raniotiias abrogdrant (10). J'ajoute
ces dernières paroles , afin qu'on
sache qu'Hunnius ne condamnait pas
les autels et les images, et plusieurs
cérémonies romaines que d'autres

fèssion d'Augsbourg. Quelques livres luthériens avaient en horreur,

qu'il publia l'ayant fait connaître à (F) // fut un des principaux tc-

l'élccteur de Saxe, il fut appelé à nans.... dans la conférence de Raiis-

Wittemberg pour la profession en bonne.'] Je suis assuré que la plui)art

théologie. A force de réfuter les pro- de mes lecteurs seront bien aises de
testans suisses sur les matières de la n'avoir pas la peine de recourir à un
prédestination , il se jeta dans une autre livre , pour savoir en gros ce

autre extrémité , il en vint jusqu'à que c'est que celte conférence
:, c'est

enseigner publiquement que Dieu a pourquoi je mets ici ce qu'en a dit

élu tous les hommes à la vie éter- Pierre Matthieu (11). « Maximilien
,

nellc. Hunnius et ses collègues l'aver-

tirent de son erreur, et comme il ne
s'en corrigea point, il fut chassé. Il

s'en alla à Ratisbonne , il eut des
conférences avec quelques théolo-

giens , il s'opiniâtra dans ses erreurs
,

et publia des livres à Spire, pour les

soutenir. Ce fut le XIV*^ schisme de
l'église luthérienne (8). Voilà l'homme
avec qui notre Hunnius eut des af-

faires. Il fut assez heureux pour
triompher de son ennemi 5 car il

le fit destituer : mais il s'exposa à

quelques soupçons d'hétérodoxie , et

il fut obligé d'écrire pour sa justifi-

cation. Lisez en note les paroles de
Calixte (9) , et ce qui suit. Forleni

{7) Entre Tliéodore <Je Bèze et Jean André.

(8) TiVc (/e Miciœlius, Synlagm. Hist. ceci.,

(q) Posi nrtnitin superiofîs swcuU octogesimum
JEgidius Hunnius , nisi fallur

,
primus vel ceriè

inte.rprimos prœcipnus
,
pri'carn eL nnte /lu^in-

» comte palatin tlu Rhin , due de
» Bavière , et Philippe Louis , aussi

M palatin du Rliin , comte de Yel-
» dents et Sponhem , cousins et con-
)) joints par le sang , mais séparés et

» fort contraires en l'union des es-

)) prits qui est la leligion , réso-

w lurent pour se réunir en une mémo
» créance , et ramener avec eux leurs

» sujets à une même confession et

» profession de fois d'assembler à
» Ratisbonne les plus grands et cé-
)> lèbres théologiens d'Allemagne de
j) l'une et de l'autre religion , afin

» que
,
par un amiable colloque , ils

tinum in primitii'd ecclesid receptani senlenliam
revoca^il , et in ecclesias scholasque nostras le-

duxili non lamen :ine difJicuUale , contradic-
tions et insimulatione Peïa^ianisnii. Calixtus,

Consider. Doct. reformai*

(10) HuUeius, apud Mtlcli. Adam., in Vilis

Tlieolog.
, pag. ^îÇ).

(11) Matlbieu , Histoire de la Paix, IW. IF,
a Vnnn. 1601 ,pn^- '"• i34-
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,) fussent éclaircis des difiîcultes ff ni

), causaient ce misérable schisme. La

« dispute ne Ail que cette thèse , si

» rLcritiiieSiiintc est sujjisantepour

)) relier les choses mcessaires au

)) salut. Les disputeurs catholiques

)) étaient (piatre professeurs en theo-

)j logie de l'université de Paris (12) ,

M entre lesquels y avait un jésuite.

)) Pour les protestans étaient f[uinze

)) théologiens, tant du palatiuat du
)) Rhin , que des duchés de Saxe

,

» Brandelmurg et Wittemherg
)) Les presidens , les deux princes

^

» les parleurs, Gretzerus jésuite , et

M llcilhrun ministre (i3) Le col-

)> lo<{uc employa quatorze sessions

,

)) auxquelles on {larla longuement et

)) opiniAtrement du pouvoir du juf;e,

)» mais non si clairement , ni veri-

)) tahlement
,
que de cette dispute en

M paroles on n'ait fait de grandes

M apologies par écrit. » J'insère ici

cette note marginale de Pierre Mat-

thieu : Sur cette dispute de Ratis-

Tîonne , dit-il , on voit , outre les

actes et registres des séances jour

par jour , un livre sous ce titre :

Analysis iliulectica Colloqidi llalis-

bonensis anno 1601 de norind el jii-

ilicc oninium controuersiarum Jidei

christianœ hahili.

La pensée de cet historien est plai-

sautesurcesdisnutcs vcrl>alcs. Qiuuid
je considiTe , dit-il (i4)> le peu de

Ji'uit que ces disputes ont apporté en
tlii'ei's endroits de l'Europe , el (/ue

r Ecriture Sainte est l'arène sur la-

quelle chacun estime qu'il lui soit

permis de combattre , il me prend
eni'ie de désirer quelque sci'ère dé-

fense de la traiter si l'ulgairement
,

et serait bon qu ellefût ^ensidi^née a

la façon des atomes d'Epicurc , des

nombres de Pythagoras , des idées

de Platon , de l'entéléchie d'Aris-
tote , et des chiffres des cabalisles ,

tijïn que personne n'en eût l'intelli-

gence que par ceux qui sont capa-

(12) Mattliicii se trompa Cayet , Histoire de
la Paix, pa^. 2G0 , n*a pus ptits de raison quand
:l dit ifue\es tliéologiens dit duc de B.-.vjcre fu-

rent maîtres Ilunguer et Tanuer, docteuts en la

faculté de Paris, et Gietser, jésuite. Tanner
était jésuite depuis l'âge de dix'huit ans , et

par conséquent il n'était point docteur en la fa-
tuité de Paris.

(i3) Matlliieu , Histoire de la Paix, liv. IV ,

pag. i35.

(i4) Là même, pag. i36.

blés de l'entendre . De ce que chacun
y i>eut J'aire l'entendu , il athient que
d'une même fleur le fidèle comme
l'abeiUey tJ'oui'e du miel, le rebelle

comme l'araignée en tire du poison
,

et plusieurs se sont abêtis sur la bêle
de iApocalypse.

Joignons à ce passage ces paroles
de M. Raillct. « 11 en fut de ce col-
» loque comme des combats où la

» victoire ne se règle pas sur le

M nombre des morts. Chacun pre-
» tendit en être sorti avec avantage

,

)) on en lit des relations de part et

» d'autre , et des traites , tant en
M latin qu'en allemand

,
jusqu'au

w nombre de plus de vingt. Parmi
M ces écrits j'en ai remarque un en
» langue vulgaire , concernant le

» triomphe des jésuites , imprime à
» Tnijinge , ville luthérienne, l'an

» i6o3 , t«-4". , et un en latin , com-
)> pose par llunnius , et publie à

)/ Wittembcrg en Saxe , la même
» année en la même forme , sous le

)) titre imEpistola consolatoria cunt
» notis Hunnius tâcha de venger
)) son parti par un Anti-Tanner
« et par VAnti-Gretser (i5). » II

avait lu la Relation Historique que le

père Tanner avait faite ; mais il

n'afait pas été satisfait d'un récit

trop peufiuforahlc 'a son parti. Pour
préi^enir les effets qu'il craignait de
sa lecture , ilfit une contre-relation

,

c'est-a-dire , une histoire 'a sa mode
du colloque de llatisbonne

,
qui parut

en 1 602 , « If'iltemberg en Saxe. Le
père Tanner ne crutpas dev'oir laisser

cet écrit sans réponse : et non con-
tent d'afoirfait réimprimer sa rela-

tion en lalin et en allemand, a Dlunich
en Bat'ière ., il publia encore des ré-

flexions sur celte de Hunnius, sous le

titiv c?'Examcn Narrationis quam his-

toricœ relationis nomine insignitam
de Colloquio Ratisbonensi edidit

iEgidius Hunnius prœdicans , à iMu-
nich , 1602, i/t-4°. C'est contre ce

dernier cuivrage que Hunnius écriuit

son Anti-Tanner, qu il fit imprimer
dès la même année , a ff^itlemhcrg.

Le père Tanner publia une réplique-

,

dans laquelle il donna une déferif.c

de sa première réfutation— et des

remarques sur la mort de son auteur
(iG). Elle parut à Munich, l'an i6o3,

(i5) Baillet. art. îi des Anti.

(i(>) Là même, art. 3^ , niiin. i.
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2/2-4°. , intitulée Apoîoi^eticus pro
conipenâiarid relalione de Colloquio

Ratishoneiisi 1601 adi'ersùs Anti-
Tannerutn , cum Appendice de morte
jEgidii Ilunnii. M. Eaillet remarque
que le père Grefser ne put s'em-

pècher de f;iire des réflexions sur
l'Anti-Grctser de Hunnius. Elles

Jurent iinpriuices h Ingolstad quel-

que temps après , et insérées depuis
parmi quelques autres de ses OEut'J'es,

sous le titre </'Admonitio de Anti-

Grctscro (17). Ce jésuite pulilia quel-

que autre chose contre le même an-
tagoniste. Labyrinlhus Cretico-Hun-
nianus , hoc est , Dispiitatio de Hun-
nio prœdicante

,
genioque luthcrano

semetipsum contradictiunihus impli-
cante et jugulante in aliquot arti-

culis fidei 1602 , et Jiesponsum ad
Tlieses Hunnianns , de Colloquio
Pontijîciis jucundo (iS) , unh cum
sex digressionibus contra ejusdem
Hunnii calumnias , 1602 (19). Notez
que les deux bibliothécaires des jé-
suites attribuent au père Tanner un
livre qui a pour titre Labyrinthus
Critico-Hunnianus (20) , imprimé à

Munich, Tan 1612. Ne pourrait-on
pas s'imaginer qu'il y a ici quelque
abus (21 ) ? Deux jésuites auiaient-
ils voulu se servir du même titre en
écrivant contre le même adver-
saire ?

(G) Ilfut fécond et en Vwres et en
enfans.~\ Ou a fait une édition de ses

OEuvres en cinq volumes. Primus
i'arios tractatus de arliculis fidei

,

alj.er polemica , tertius et quartus
commentaria in Matthœum, Jolian-

nem , et omnes pcnè Epistolas cano-
nicas

,
quintus disputationes et orn-

tiones i^arias continet. Edidit etiam
vcrnaculd lingun postillam eua/ige-

licani et epistolicarn , Homilias in f^I
prophetas , threnos et catechisniuni.

,

eonfessionem de persond Christi et id
genu^t alia (22). Quant à sa fécondité
conjugale, on nous assure dans son
oraison funèbi-e

,
qu'il reçut du ciel

(i"j) Là même, art. 2i.

(18) C'e.^t une faute d'impression pour ineun-

do. Le père Sotuel a retenu le mol jucando.

(19' Âlegambe, Bibliolh. Scriplor. societ. Je-
su

, pag. 200

(20) Faute d'impression sans doute -pour Cre-
tieo.

(il) Voyez M. Dnlllct , art. 21 des Anti,

(15) Micrselins, .Synlagm. Ilist. eccles.
,

par,.
'60.

la bénédiction promise aux fidèles

par le Psalmiste (23).

Quant à l'heur de la ligne

,

TaJ'emme en ta maison
Sera comme une vigne
Portant fruit à foison;
El autour de là table
Seront tes enfans beaux ,

Comme un rang délectable
D'oliviers tous nouveaux {'ilf).

(H) Quelques-uns de sesfils se .tont

fait connaître par leurs out'rages.^
Nicolas Hunnius

, professeur à Wit-
tcmberg , et puis surintendant à
Lubcck , a publié , Epitome creden-
dorum ; Examen errorum Photinia-
7iorum ; Capistriim Lancillotto im-
pactum ; Dfecessaria defensio depapa
Antichrislo ; Refutatio Pf^eigelianœ
Tlieologiœ ; Apostasia Ecclesiœ JRo-
manœ ; Pellis ofina papistica ; In-
nocentia Lutheranoriim ; Funda-
mentalis dissensus Liitlieranorum et
Calt'inianoruin ; Necessaria Admo'
nitio contra theosophos (25) , novellos
Prophetas , nomine ministerii Lube-
censis , Hamburgemis , et Lunœbur-
gensis , et quelques autres traités. II

mourut l'an i643 , âgé de cinquante-
huit ans. Son frère, Gilles Husnius,
était mort l'année précédente, surin-
tendant général d'Altcmbourg (26).

(I) E'uii d'eux se fit catholique
romain, j II était jurisconsulte, et
s'appelait Helfricus Uluicls Hun-
nius. Il publia à Cologne , l'an iG33

,

un livre où il prétendit faire voir
que, de l'aveu même de quelques
doctes protestans , on est obligé de
restituer à la communion de Rome
les biens d'église qui lui furent en-
levés pendant la réformation de Lu-
ther. On a reproché à Voëtius d'avoir
jiillé dans ce livre - là ses autorités
et ses raisons contre les chanoines
d'Utrecht. Iterato noto

, pellucentem
illum centonem , magnam partent
consarcinatum esse ex duodecim con-
siliis lutheranoruni.. .. simul editis

(23) Inde divinœ benediclionis vesligin, tum
in rejamiliari, tum in eo potissimhtn dcprehen-
dit qu'ud juxta promissionrm Psalmi, Vidit
Clios ac Clias, sicut plan'.ationes olivarum, ia
circuitu menax- sua;. yJpud Melcliior. Adam. , in
Vitis Theol.

,
pag. 780.

(24) Psaume CXXVIII, selon la version de
Clément Marot.

(îSi Voyez. Mollérus , Isagoge ad Histor.
Chersonesi Cimbiioîe, part. III, pag. 46g.

(26) Tiré de Micr.-tliiis , Syntapaj. Hist.

eccles. , pag. 760 , 761.
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per Helfricum Ulrtcum llunnium , « voulu dissimuler sa conversion,

J.~C.fitium /Kf^idii lliinnii , cdebris » soit qu'ils ne la crussent pas ve'ri-

quoniaui lheoio:^iœ docloris et piv- » table , soit qu'ils la jugeassent de

fessoris in acathiuid ff^itteber/^ensi ,
w peu de durée. Quoi ((ii'il en soit,

qui i)ellecln!> offd antichrisl'uind , ciiin » Val. Dullcn lit imprimer contre

turpissiinc dcfecisset ad pontificios , » lui son Anti-Hunnius à Leichen
,

aU]uc iecundiimJhtitm apostataruin , » l'an i633 , i/<-8". , sous le titre de

nedi"crcLurahiis,quicxemplodia- n Resolutio Anli-Hunniana seu res-

holi 3IaUh. 4,9, plurimos secta- » ponsto ad c<dnntniosain resolulio-

tores sibi coUigere soient
,
per inrs- w nem terliam priVJudiciaUiim qtucs-

iicarn illain uocem : Hœc tihi dabo : » iionum Jl. l/lr. Jluniiii.Wti-moi'^ne

Coloniœ ylgrippiiiœ anno i633 and- « dans cet ouvrage être très-persuadé

gav'il duodecim. illa responsa , seu , « c[u'il n'y avait point de dissimu-

ut ipsc pariter vocat ,
pra-judicia , » lation dans son renoncement au

inscripla Abbati Fuldensi , enm in » luthéranisme , et il fait assez con-

jînein , ut ei'inci posset , lutheranas » naître qu'il avait lu son livre des

(per crvorcm summum iis conjungit » xii Argumens indissolubles de la

caluinislas
,
quiim neque Matthœus » Religion Catholique

,
qui avait

jresenbecius , neque llieronymus >> paru à Cologne , in-X'i , dès l'an

Tvcutlerus , prout fingit Jlnnnius , » i632 (28). » Notre Ulricus Hunnius

niKiniim vixerint iii communionc co- publia, à Giesse , un Traite <Ze Trrt/i^-

riim, qui cah'inistœ audiunt) esse actione , l'an i6i5 j
IV livres t'«?-<rt-

«c^ToxstTctKpiVot/c , atquc dictante pro- rum Resohuionum Juris Cirilis , l\

pria conscientid , debere resliluere Francfort , l'an 1620 ;
et une dis-

bona ecclesiastica , h se invasa , oc- pute de Homicidio et ejus pœnd , à

cnpata , direpta , ac prophanata , ut Marpourg , l'an iCiS.

loquilnrj'anielicus apostala in tilulo. (K) // intitula un de ses /iV/iei ; Cal-

J/crumesscquod dico
,
quiwis cognos- vinus jtidaizans (2g).] Je ne suis pas

cet ^ si instituent consilium tlieulo- satisfait des lumières que j'ai acquises

gicum compararc cutn hisce respon- jus([ues ici sur l'histoire de cet ou-

'sis ; ubi aut Ilunnius , aut ejus typo- vragc , et suf les suites qu'il a eues
;

graphus errai'it in cilaiidis authori- mais je crois pouvoir dire, et j'espère

'bus , maxime juris canonici textibus
, que M. Baillet (3o) ne m'en sauia

pariter {respicio primam editionem) pas mauvais gre
,
que ce livre ne

errant architecti hujus , nctr dv^i- parut pointl'an 15^5. lluunius n'avait

«fpsta-iv, consilii theologici ;
quod adeo alors que vingt-cinq ans 5

et s'il se

impudens , ut pag. i5 , speciatim in fOlt signale à cet ;1ge-là par un tel

hune Ihinnii tractatum digitum in- ouvrage , l'auteur de son oraison fu-

tendat (27). M. Baillet, à qui rien nèbre n'aurait pas manqué de l'ob-

n'échappe, n'a pas ignoré le chan- server, et n'aurait pas dit que ce fut

gement de religion de cet homme
; environ l'an i584

,
qu'Hunnius com-

muis il n'a point su que c'était un mença d'écrire "ontre les calvinistes,

fds de l'auteur de V Anti-Gretser. Le jésuite Contzen (3i) met à l'an

Voyons ce qu'il dit : «Lorsque les tSqS l'impression du Cah'inus Ju-

*)) ]irotcstans ,
qui nous allèguent daizans , et je crois qu'il a raison.

i) Vylnli-Munnins et la j'esolution Ce qui m'embarrasse est de voir dans

)) Anti-Hunnienne de Valentin Bul- la vie de Parcus, qu'en l'année iSyS,

)> len , luthérien , comptent encore Gilles Hunnius troubla la paix de

)) Uunnius parmi ceux de leur com-

5, munion , ou ils nous donnent lieu (^8) Balllr, , a,<. 79 des Ant..

, .
'

,.i . ri T\T- (iq) yoicilelilre en son enlier : Ji^%\A\i iiwn-

J) de croire qn ils ont COnloudn INl-
„;• (ï„u.in„s juaaïzans, hoc est ,

juda.cn. glnssa-

3) colas llunnitlS, luthérien , mort des et corruptelw quibus Joannes Calvinus illustnor.T

)) l'an 1643, avec HelfricUS UlricUS scriptui.-e sacra: loca , et testimonla de olono^à

„ .
T '. . ii 11 3 Triniiaie adtate Christi , cl Sinritûs bancîj

,

„ lïunmus lurisconsnlte allemand
, ,V;;"';',^^,;f;',Î;:„ ^,,iei„,a p'rophe>— '>=

3) converti du luthéranisme a 1 église aaventu Messiœ , nativitale ejus, passione, rc-

» romaine , aui vivait en même temps sunectione , ascersione ad cœlos , et sessioae a.l

« que l'autre HumUUS 5 ou ils ont de.t.ram nei , .le.es.an.U.m ia modum corv..m-

H"" ^ père non abnorruit.

(an) Martimis Sclioorklus , F.xevcilat. variai-. (?o) Voyez l'art. fi6, num. i rff.f Anli.

,,«,?•' "i^ . 'dit- i'H". (3i) In T.d.ila Jiib.lorum, pag. 307.
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l'église , en accusant les reformés

,
embarras ; car j'infère de ia préface

et nommément, Jean Calvin , de ju- du Calwinus Vrllwdoxus (35), que
daïser. Je rapporte un peu au long Parcus le composa et le publia l'an
le passage, parce qu'on y trouvera 1594. Il tlit (36) que les mdnes de
quelques traits du caractère de notre Calvin reposent depuis trente années
Hunnius, selon le jugement de ses dans le tombeau, et que cette apo-
adversaires : Repenus est arino dein- logie aurait paru à Francfort à la
ceps 1595 , turhulentus quidam Grac- foire du printemps , si l'autorité des
chus

,
qui pacem ecclesiœ lii'ido ca- supérieurs n'avait retardé Timpres-

lamoinquietaveparavit^œgrèferens, sion (87). Ils ont changé d'avis,
euangelicorum principum animos à ajoute-t-il (38) , et approuvé que je
trihunitiis eceholorum concionihus ah- publiasse ce livre. Cela marque clai-

,. _
. , .

ïppi ._.
disrumpere posse sperauit

,
quani si pages, que Samuel Huber avait été

immani islo convilio grai-arel eccle- banni de Wittemberg , ce qui n'ar-
sias reformatas, criminatus eas ju- riva qu'en Tannée iSgS , selon Mel-
daizare : ac CALVINVM prnni- cliior Adam (Sg).
pilarem ecclesiarum reformatarum (L) // accusa Cah'in de tant de
doctorem, judaïcis glossis pleraque crimes en matière d'hèreste.] Yoicile
oracula Veleris Testamenli deteme- sommaire de son Calvinusjudaïzans

,
rare. Accusatio hœc tametsi non com- tel qu'j^ Paréus le donne (4o) : In
munem causant ecclesiarum. orlho- ipso lihYi titulo Catrinum ex ariano
doxarum tangeret , proprièque eam jndœum , vel certc ex arianizante
spectaret , cuj/is episcopusfuisset Cal- judaizantem facit , et amaiùssintè pas-
vinus ,

tamen quia per illius latus sini insectatùr, quhd merd amhilione ,

cœterœ omnes in capite Christo unitœ studio per^-erso , ludo aleatorio , ver-
pclehantur, propudiosis istis calum- sutid ueteratorid , temeritate dcsul-
niis Clypeum veritatis catholicœ de torid , scripturas sacras à sensu pro-
sacvosanctA trinitate opposidt, eccle- pj-io ad peregrinum inflectat

,
qubd

siasque orthndoxas
,

et Calvinom easdem tetris coiruptelis
,
glossis im-

eleclum Df.i organonforlissinic asse- pUs
,
proditoriis elusionibus , etplenis

ruit: adebqne infumas dissi]>ai'it]i\-' judaïcœ perfidiœ nequitiœque stro-
daica et arianica illa cymbala (32). phis , ad sùam et aliorum perniciem
En lisant cette conclusion , ne croi- horribi/iter alio dctornueat : quàd
rait-on pas que la querelle fut en- testimonia de Dca une et trino itro-
ticrement amortie par la réponse de pharum suarum spinis intricet ; quàd
Paréus ? Cependant cela n\^st pas scripturœ lacis œternam deitatem
vrai. Hunnuis répliqua; son adver- Christi canfinnantïbus caliginem ju-
saire répliqua aussi. Huttérus rap- ddicam offïmdere non reformidet ;

. - , ..ifl ..„.„,,^,^
« Vint a la charge par un livre qu'il religionis adulteret : et ad perfidiam
» ht imprimer à Neustadt , l'an iSgg, judaïcœ infidelitatis , arianœque im-
)) in-^".

, sous le titre tVOrthodoxiis pietatis retundcndam strophis nefa-
» Cahdnus oppasitus Pseudo-Cal- riis hebetet , iniiiiliaque reddat : qu<jd
)) ^'lno jndaïzanti : ouvrage qui fut evangelisiarum , apostolorumque sa-
î) réimprimé quarante - deux ans crasànclas explicationes nequiier elu-

iV*^T.^"'"M,'
* ^^nè^e (34). î. C'est dat : ipsos apostalos subferulam cen-

M. Baillet qui m apprend ceci , et

qui me jette par-là dans un nouvel (35) C'est le titre du livre dans IVtUtlon de
Genève

, 164^.

(32) Pliilippus Parsiis , in Vitâ DavUis Para;i, (36) Pre^f. , paç;. 4.

pag. m. 5i. - (37) Ibidem, piig. i.^.

(33) Duobns libris D. Parœo respoiidit, qui {,^^) lOidem , pag. i5.
Calïini patrocinium suscepeiat. j^pud !\lcIchior. (3f)) In Viiâ Hunnii ;)«" r,,,

'^''™.',ff
• -%

, ,., (4o)Pnrrot„,,npr«/«,: C.alVinlO.lho.lnx,,
t.-t4) Haiilet, (7r(, OG, n»m. I i(<;.f Anti. P'^S- 9-

TOME Vin. 20
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soriam revocet;fta^ellcl ; quoJ icrijj-

lorum ccclesinsticorum , fcteruin et

recentiitm ,
pins interpretntiones al-

tissimà JcspiciiU et irrideat , ipsos-

que sexoi^cnarios de jionte prœcipi-

Ilunnius comme d'un ouvrier propre

à cela
,
pour composer un livre si

calomnieux. En cerô tandem, Ch)-is-

liane lector , exlremœ improbitntis

satanœ excmplum. Quasi cnim hac-

iet etc. Passim etiam non acerbis teniis nestorianismis , anamsnns ,

modo sarcasmis simlo illudil , sed et tiircismis ,
paganismis , alheismis , et

com'icialur virulentissivic , appelli- i<I genus iinpur'issimis sputis suisec-

tans acutiim diaboli instrumentaw.
,

clcsias nostras pariim conspiircdrit :

censorem ,
aristarchuin , dictaloi-evi

,

nupcr easdcni etiam Jvdmsmi sterco-

aposlolo Paulo doctiorem , a.-jt'jêi- nims petitlanlissimc conspergerc est

cTa-KTOv scripturœ intevprclem , duc- agLfressus , conflalo per idoneum ar-

torem supcrcUiosum
,
prœstigiarum tijicem Ubello mcndaci juxta et ma-

judaïcarum arcliitectum , colubrevi
,

ledico , cjui <ùm/o Calvisi Jodaizantis

nngelum et spiiitum tenebrarum ex circiimferlitr. Le but de TafFaire
,

abyssi puteo emergentem , et qiiœ selon Pareus , c'était d'extirper les

aiia hnjus gencns infinita siint maie- reformes , afin que les docteurs ubi-

dicentiie ejiis emblemata , i-el potiiis cjuitaires fussent dans une glande

com'icia , lectn sanè et auditu hor- considération. 77/^0 Pseudo-Calvinus

rendu. Notez qu'il déclare que s'il ne judaizans cujus hoc est arguincntum

fait voir à Tccil le judaïsme de Jeun et scopus. Calvinus est judaizans,

Calvin , il veut que jamais on ne le arianizans : ergô et calvinistarum
' " ' . • . ^ ^ ^ talcs

ie sur aucune chose (40- ^ n'est ecclesiœ ( quas vocant ) sunt talcs
;

possible de s'empêcher de faire ergô exstirpanda; : ergô cessabunt

te demande : ou il était persuade ul)i(fuitati facessere negotium : ergo

croie

pas

cette

de ce qu i disait ou il ne l'était stahit ubiquitas : ergô in pretio erunt

pas? Le l'arli de la charité chre- x\h\i[iiilMnAocXores. Hœc est Satanœ

tienne est de dire qu'il l'était j car dialcctica (45).

sans cela il le faudrait iirendre pour (M) Il y a dans la remarque (K)

le plus méchant homme qui fiU sur certaines choses qui doivent iHre rec-

la terre. Disons donc qu'il parlait <<yît'es.] Il faut eflacer dans la remar-

selon sa persuasion , et concluons de que (K) les deux endroits où je sup-

là que dans les temperamens chauds, pose queLipéniusne s'est pas trompé

comme était le sien , le zèle est une en mettant sous l'année 1594 , l'édi-

sorte d'ivresse qui trouble tellement tion de l'Anti-Parœus de llunnius. Je

l'esprit ,
qu'on voit tout double , tout crois présentement que !\I. Baillet n'a

de travers (42)- La Bacchante qui pas eu tort de dire qu'on doit réfor-

se rua sur son propre fils
,

qu'elle mer cette date de Lipénius ; car j'ai

prenait pour un sanglier (4 3) ,
pen- un exemplaire de l'Anti-Paneusdont

dant qu'il regardait sans aucune foi

,

le titre porte qu'il a été imprimé à

ou plutôt avec mépris les cérémonies Francfort ex qfjïcind Paltheniaiid
,

de la fête, est une image des ver- Pan iSgS , et dont les prolégomènes

tiges qui saisissent les zélateui-s. Pa- sont signés JEgidins Himnius, sous

réus attribue au diable tous ces la date du 20 de mars iSpS. Le titre

grands excès de Hunnius : c'est le du livre , tel que je l'avais doniié en

diable , dit-il (44) >
qui s'est servi de copiant M. Baillet , est tronqué

, et

d'une manière qui le rend oliscur
;

(40 Hac lese'diserlè se adsliinxil (pag. <î) mais le Voici tOUt tel qu'il doit être,

ut nisi Cahinum judalzanlew. ad oculum de-
^/„,£_/îrt?Vri/5 : hoc est im'icta Re.fu-

monstrel , nolU silii lUlti unquam in re poslhac ^ _. . .^^. , j-^ n„,,;,f^
fideiii adhiberi. Iilem , ibid., pa

(42) Eumenidum veluli démens
Pentheus

Et solem gemini

uinus iLlustrissima Scripturœ testi

monia de mysterio Trinitatis necnon

oracula prophetarum de Christo de-

testandum in modum connipit. Scrip-

(45) Idem , in Calvino Ortliodox.
,
pag. 344-

16 tatio i>enenati scripti li D. Dai'ide

dit agmina Parœo , Ileidelbergcnsi theulogo
,

editi in defcnsionem slrophorum et
emgeminum, et duplices se osiendere

^f^rruptelarum quibus Johannes Cal-

VirRil. , E.a., lib. ir, «. 469.

(43) lUe aper in nosiris errai qui maximut
agris,

Ille mihi fenendus aper
Ovi'dius, Metam. , lib. III, siibfinem.

(44) Pariens , in prcefat. Calvini OrtViodoxi

,

pag. 3.
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tusper j^gidiimi Hunnium. Hunniiis scrivtum ita comparatuin sit , ut in
déclare qu'assez occupé à d'autres eo Salarias non dicam dlahoUcœ suœ
choses, il n'eût pas seulement jeté les malitiœ l'estigia quœdam ostendat

,

yeux sur le livre de Paréus, si les sed impurum snum podiceni{ salt^d
avertissemensdesesamis, et la vanité taenia) denudalum lectoiihus conspi-
que son silence iusjiirait à ses adver- ciendum exhibeat , duhiiaui

, j'aieor

,

saires, ne l'eussent déterminé à re- essetne quicquani operœ inipenden-
pliquer (46). C'est ainsi qu'il s'excuse duni iamjïa^ntiosi scripti refutationi

:

du retardement de sa réplique. Or do/iec uel tandem et inimicorum in-
ëtant certain que le livre (ju'il réfute sulsis gloriationihus , et imprimis
est celui que David Paréus a intitulé amicorum crehris admonilionibus e.r-

Cali^inus orthodo.riis , il s'ensuit que citatus , hune guoqiie laborem
,
quam-

cet ouvrage de Paréus n'a pas été libet molestum , ad rindicandam
publié la première fois en iSgg, et gloiiam Dei, et sacrosanctam ueri-
n'est pas une réplique , comme l'a tatem ipsiiis , suscipiendum mihi et
cru M. Baillet. Disons positivement exantlandum esse dii.ri{^g). •

aujourd'hui qu'il parut , ou en i5q4, ,, ,

OUeniSg'i. {^<j) idem, ibiden,,pas. 3.

Notez qu'Hunnius se plaint de ce HUTTEN (Ulric DE)
,
gentil-

que Paréus l'accuse d'avoir soutenu i,^„, ^,„ â^v •. •^ T ri- i •» • Ti j ' 1 nomme de rranconie , nacriiit aque Jean Calvin était arien. Jl déclare r- i ii \ i»

liu^mi a

qu'il avait recoimu tout le contraire, Meckclberg (a) 1 an 1488. Il

et qu'il avait seulement montré ([uc étudia premièrement à Fukie
,

le sens que Calvin donne à divers p^js à Colo£rne
,
puis à Fanclort-

passacres de la Bible est favorable aux : rn i • 1 r ^ a
' • ^ 1 1 • •. r sur-1 Uder , ou il tut reçu maî-ariens. Je m en vais citer une dis- ,

' •-
«i,s^i-. mui

tinction qu'il emploie. Je veux , dil-il, tre es arls
, 1 an i5ob

, à la pre-
que Calvin n'ait eu aucune intention mière promotion qui fut faite
de favoriser l'arianisme ou le judaïs- ^3,^5 cette académie que l'on ve-me : mais 1 esprit (47) qui lui suçce- j» ' • /^ -i • 1

raitces fausses gloses de rÉcriVure
naît d ériger. Comme il avait du

tendait à ce but. i:5iort«;em. Ca/w- talent pour la poésie , il débuta
nus ipse stj-ophis suis non hoc sibi de ce côté -là pour se donner le
habuerit propositum ut judœorum titre d'auteur : ce fut l'an l5l3
ananovuinve causant pfoi^eheret , sed , « v i i

• .

tanticm ut interpretationis nouitate \^); ?" publiant uii ouvrage qui

et insolentiâ sibi prœ cœteris doclori- était intitulé : J^irbonus *'
. L'an-

iws , veienbus et recentioribus
, fa- née suivante , le jDrince Albert de

inamnominis conciUaret : Tamenspi- Brandebourg avant fait sa pre-
ntus

,
qui lias ei slossas et elusiones •. ^ • ^

" -\t 1

suggerehat , hune sibi scopum prœ- ^^'f
«"^ ^"^''^^

»^
Mayence

,
dont

Jîxum habuit absque controversid ut il était archevêque , donna lieu
nimiriim ambiguis et lubiicis hisce à la production d'un second ou-
strophis unum post alterunideTii- yrage. Hutten lui fit un ample
nilate testinioniuni , aut de û'Iessui "

• , \

oraculum redderet incerfum , atque panégyrique eu vers, dans le-

sic hominumanimospaulatim a petrâ quel il enferma avec assez d'in-
certitudinis dejectos in dubilationum dustrie celui de toute l'AIlema-
fluctus conjiceret (48) . Voici un autre
passage , où il dit que le démon avait
découvert toute sa malice dans le

livre de Paréus. 11 l'exprime très-

grossièrement : Ciim igitur hoc Parœi

{ùfi) Hunnius , in Prolegomenis ad Anti-Pa-
rseum.

(4?) C'est-à dire , le de'mon,

(48) Hiinnius , in Prolegomenis ad Anli-Pa-
rœum

,
png. 3o. Je marque la page , quoiqu'il

n.r ait point de chiffres aux pages des Prolé-
soinènes.

gne. Il avait un cousin nommé
Jean de Hutten*^

,
qui était ma-

(«) Cefait le chnleaii de la famille. Elle
subsiste encore etfaitfigure.

*' Leduchat dit que deux ans avant le Vir
bonus

, Hutten avait jiul'lie un ^rs verti-

ficatoria, l5ll, in-4°., inconnu à Melchior
Adam et à Baylc.

*^ Ghaufepie' raiiportc les circonstances de
la mort de Jean de Hiilten.
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réchal de la cour, chez le <1uc cause de Luther lui ayant paru

Ulric de Wirleiiiberg, el<[ui fut fort bonne, il l'embrassa chau-

tué par ce duc, dans la forêt de dément, et publia avec des gloses

Béblingen , l'an i5i5. Notre interlinéaires et marginales , la

poëte , en attendant qu'il pût bulle de Léon X contre Luther,

témoigner son ressentiment à ce eni52o,dans lesquelles gloses

prince les armes à la main
,
pu- {d) il tournait cruellement en

blia divers écrits contre lui [b). ridicule ce pape. La liberté avec

Il était alors en Italie (B), oii il laquelle il écrivit contre les dés-

avait donné diverses preuves de ordres de la cour de Rome (E),

courage (C) , dans la guerre que irrita Léon extrêmement , et le

l'empereur Maximilien soutint porta à commander à l'électeur

neuf ans en ce pays-là. A son de Mayence de le lui envoyer

retour en Allemagne (c), il fut pieds et poings liés, llutten se

tellement recommandé à cet cm- retira de cette cour (F), et s'en

pereur par Conrad Peutinger ,
alla au Pays-Bas, à celle de Char-

que ce prince lui conféra la cou- les-Quint ; mais il n'y demeura

ronne poétique (D). Depuis ce guère, étant averti que sa vie

temps-là , llullen se fit peindre n'y serait point en sûreté. Il y a

armé , avec une couronne de lau- quelque apparence qu'il se retira

rier sur la tête , et se plut iiifini- alors dans la forteresse d'Ebern-

nient à cet cc[uipage. Il ne tarda bourg; car c'est là qu'il écrivit,

guère à s'en aller à la cour de en i5?.o, sa plainte à l'empereur,

l'électeur de Mayence , oiiilcom- à l'électeur de Mayence, à celui

posa un dialogue intitulé Aula, de Saxe et à tous les états d'Alle-

en i5i8. Un peu après il fut à magne, contre les entreprises

la dièle d'Augsbourg avec l'élec- que faisaient sur lui les émis-

teur son maître, qui y reçut le saires du pape. Ce fut du même
chapeau de cardinal. On s'était lieu qu'il écrivit à Luther, au

plaint dans cette diète contre le mois de mai i52i (r) , et qu'il fit

duc deWirtemberg; et l'on n'a- sortir divers écrits en faveur de

vait pas oublié le meurtre du ma- la réforme. On ne sait pas bien

réchal de sa cour. Ces plaintes quand il sortit de ce château
;

n'avaient pas produit un fort mais il est sûr que dès le mois de

grand effet; mais enfin ce prince janvier lôaS il était sorti de Bâ-

s'étant emparé de la ville impé- le (G) , oii il avait cru trouver

riale de Reutlingen , au mois de une retraite assurée , au lieu de

janvier i5i9,on fit une ligue quoi il s'y était vu exposé à de

contre lui dans la Souabe
,
qui grands dangers. Erasme s'étant

ne mit bas les armes qu'après excusé de recevoir sa visite , de

l'avoir chassé de tous ses états

,

peur d'augmenter les soupçons

cil il ne rentra qu'au bout de que l'on formait contre lui , et

quinze ans. Notre Hutten porta de peur de quelque autre cho-

ies armes dans cette guerre. La
{d] Elles sont dans le II", tome des OEu-

{h) Voyez-en la liste dans la remarque vres de Luther, /?«§•. 53 et suiv.

(B). (e) Cette Lettre est au 11^. tome des OEu-
(f) En l5l7. vres de Luther edit, Will.^ pag. \(i2..
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se qu'il a depuis avouée (H) , se

vit attaqué peu après par uu
écrit assez chaud d'Ulricde Hut-
teu. II y répondit (I). Hutten
lui eût répliqué sans doute , s'il

eût vécu assez de temps ; mais il

mourut dans une île du lac de

Zurich, le 29 d'août iSaS (K).

C'était uu petit houime , d'uu

tempérament faible et maladif,

mais d'un grand courage ; et un
peu* trop emporté (L). On publia

un recueil de toutes ses poésies
,

à Francfort , en 1 538 {/)• On
le croit auteur de divers libelles

Une partie de sa bibliothèque

tomba entre les mains d'un mé-
decin qui en vendit , dit-on

,

quelque chose à Frobénius.Voyez
le commencement du second li-

vre des lettres de Joachim Ca-
mérarius.

La conjecture qu'on a vuedans
les éditions précédentes, savoir

que Jean de lïutlen fut soup-
çonné d'avoir trop de part aux
bonnes grâces de la duchesse de
Wirtemberg , est fausse. C'é-
tait le duc qui aimait la fem-
me de ce gentilhomme {g). On
l'a fait parler ainsi dans un
dialogue : Nobilem jm'enem

,

vieinn comilem , clini ejus iixo-

rcm puellam venustani deperi-
rein , ohlvuncavi (/;}.

* Leclerc et Joly rcproclient à Bayle cette
expression

; s'il eût e'te' question d'un catho-
lique

, disent-ils
, Bayle l'aurait qualifié, em-

yorliijusqu'à lafureur.

{/) Tiré de sa Vie , dans Melcliior Adam
,

in Vilis Jiirisconsultor. Germania:, pag. i3
et seqq.

{g) y'oyez le tome IV Ol.servationuni
Selectarumad rem lilterariam spectantium,
imprimé à Hall, 1701

,
png. 1G9, ira.

(//) Ulr. Hutteiius
, in Phalarism'o

, fo-
lio A iij

.

(A) Cefut l'an i5i3.] Il était donc
%e de vingt-cinc{ aus , lorsqu'il com-

TEIS. So*;)

mença de s'ériger en auteur : More'ii

s'est donc trompe , et n'a point pu
copier Melchior Adam , lorsqu'il dit

que dès la 18*. annécde son dgé, Hut-
ten publia diuers oiifrages en vers.

(B) // était alofs en Jtalie.] J'ai

suivi la clirouologie de mon auteur
,

]\Iclcliior Adam ; mais je dois avertir

ici mon lecteur qu'elle m'est un peu
suspecte *. Je ne crois pas que tous

les e'crits qui concernent la mort do
Jean Hullen aient ete publies avant
le retour d'Ulric Hiittcn en Allema-
gne. Je vois dans la Bibliothèque de
Gesner

,
que le recueil de tous ces

e'crits fut imprime dans le cliiUeau de
Steckelberg, l'an i5ig, in-l}". H com-
prenait Ulrichi Jlutlcni super inter-

fectiotic pivpintjiii siii Joannis Hut-
tcni equilis a Tf^ii'tembeVgiensi duce
Ulricho Dcploralio, heroïcis t/ersibus ;

ad Ludoi'icain lluttenuni super in-

leremptione fitii consolatoria Oratio ;

in Ulrichuin Jf^irteiibergicnsem Ora-
tioties qidnqtte Iin'ecti^'œ ; in cundeni
Dialogus , oui titidns Phataristnus.

ylpologia pro Phalarisino , et ali-

(/not ad andcos l'.pistolœ ; ad Pran-
ciscuin Galliaruin regem tlpislola

,

ne caiisam ff^irlenbeigiensis liieatur

cxliortatorla. Inseruntur ctiani F.pis-

toliL' ali'/uot ad Ainicos. Je vols d'ail-

leurs Jlclchior Adam citer une ha-
rangue d'Ulric Hutten contre le duc
de Wirtemberg , laquelle u'a ete'

corapose'e qu'en iSiQ , c'est-à-dire

deux ans après que l'aiiteiu" fut re-

tourne d'Italie en Allemagne ; n'ai-je

donc pas raison de douter de l'exac-

titude de mon Mekhior Adam ? Ce
qu'il cite de cette harangue est trop
singulier pour ne devoir pas trou-
A'cr ici quel([uc lieu. Nous y appre-
nons que l'on déterra Jean Hutten
assez près de la forêt où il avait été

tué
;
qu'on le déterra , disje

,
pen-

dant que les confédérés faisaient la

guerre au ducUlricii de Wir4:eml)erg.
11 y avait déjà quatre ans que le

meurtre avait été fait , et néanmoins
le corps n'était pas pouri ; il saigna

*A l'appui des ilontes de Bayle , Cliaiiftpîo
dit qu'Ulnc de Hutten, lors du mturlre di- son
consiu, n'était point en Italie, mais .tmx bains
d'Ems en Allemagne ; et il le dit d'après le lUr-
moire sur li^ meurtre commis en la personne
de Jean de Hutten

,
par le duc Ulrich de Vif

tcniberg, l'an 1617 , imprimé dans les Me'moires
de luh'ralure , Ae SMcn^ie , tout. I, part. I! ,

art. XI, pag. 3fir).
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quand on le toucha ; le visage était par Léon X , tint ce discours : Ce
encore rcconnaissaI)lc. Ulric Huttcn pape m'a déjà ti^impé iiLi'climnment

,

en tire une preuve de l'innocence el je })iiis dire en t'éritc qu'aucun pape
de son cousin (i). depuis que je suis au momie , ne m'a

(C) .... oii il ai'tdl donné dit^et'ses été homme de parole ; mais ai'ec la

preiifes de couraqe. ] Celles qu'il i^mce de l^ieu j'espère que celui-ci

donna à la guerre étaient sans doute sera le dernier. Cochléus (3) dit qu'a-
infuricurcs à celle (fu'il donna dans vant ({ue Luther eût fait parler de
une rencontre particulière. 11 était lui, Ulric de Hutten avait publié

allé de Rome à Viterbe, dans le teni[)S plusieurs choses contre les vexations

qu'un ambassadeur de France s'était fjue l'Allemagne soutirait de la part

aritté à cette dernière ville. Il s'éleva des papes; et qu'en iSig il fit un
une querelle où Hutten , abandonné petit écrit intitulé : Trias Romana

,

de ses camarades , eut en tète cinq d'une invention tout-à-fait jolie, qui
Français , et les mit en fuite lui seul, rendit extrêmement odieuse la cour
malgré les blessures qu'il avait reçues, de Rome.
11 a fait une épigrammc là-dessus

, (F) Hutten se retira delà cour Ae
in quinqite Gallos li se projligatos

, l'électeur de Maycnce.] Je ne trouve
(jue l'on peut lire dans Mclchior point dans sa Vie <jue l'électeur de
Adam. Maycnce l'ait fait jamais arrêter ,

(D) L'empereur 3faximilien... lui comme M. Moréri l'assure
;
je trouve

conféra la couronne poétique. ] Il se scult^ment (ju'il l'éloigna de sa cour
,

reconnaît redevable de cet honneur exclusus ilaquc aulii et urbe Mogun-
3MX bons offices de Peutinger , et lui tind (4) , et qu'il défendit la vente et

en témoigne sa reconnaissance dans la lecture de ses ouvrages à toutes

l'un de ses livres (a). Il dit même personnes , sous peine d'excommu-
que cette couronne avait été faite nication.
dans le logis de Peutinger, par sa (G) Dès le mois de jam'ier iSaS il

fille Constance , dont il loue extrême- était sorti de Bdle.^ Cela paraît par
ment la vertu et la beauté. Illam aio ces paroles d'une lettre d'OEcolam-
coj^jnam , illam laurcain quam tu pade (5) : Sunt lue e.v sacerdotihiis et

antè domi tuœ , accuratè conlerente theologis qui de me pessimc loqui

et adornante filiâ tua Constantid , cupiant , nec désistant ubi clam con-
omnium quœ istic sunt puellarum et ueniunt. Tantum machinati ut UiU-
jormd et moribus prœstanlissinid

, teno non fuerit diuiiiis tutum lue

appai^ai^eras. Pour un poète qui ai-

mait le sexe , comme faisait Hutten
,

il y avait là de f[uoi dél)iter des mots
nouveaux , et bien des pensées ; et

ce serait un grand hasard si la belle

_;ere , iindè et nudiiistertius hinc

discessit,
,
quorsum autem nescio.

(H) Erasme refusa... sa visite , de
peur... de quelque chose qu'il a depuis

ai^ouée.^ Ecrivant à Mélanchthon, au
Constance Peutinger n'avait pas été mois de septembre i534 (^) > il ^^i

régalée de plusieurs épigrammes. dit qu'il aurait fort bien reçu sa

(E) // écrivit contre les désordres visite sans se soucier beaucoup du
de la cour de Rome.

J
Entre autres ([u'en dirait-on ; et que s'il avait

ouvrages , il publia un traité histo- refusé celle de Hutten , ce n'avait

rique , en allemand , sur la désobéis- pas été par la seule crainte de se ren-

sance continuelle des papes envers dre odieux
;

qu'il en avait eu une
les empereurs. On y trouve sur la fin, autre raison, c'est qu'il se serait

que Maximilien P'' , ayant été trompé vu obligé de loger chez lui ce fanfa-

ron , chargé de misère et de gale
,

qui ne cherchait qu'un nid où il se

pût arrêter, et qui empruntait à tout

(1) Rem aâinirandam , el cnjus piopè ntdlius

fides capax sit, vidissef. ÇuarUim jam annum
defosswn corpui non consuniptuin , non puLie-

fncluni , ioiain adkuc Caciein cognoscibileiii :

i/uin etiam sanguine coiiiniaduiL aUaclum. En
igitur înnucentite teilimoniuni : DeposuUnus Es~
lini^œ, indc ad palriain ^epidturam devecturi.

Hutten., in Orat. contra Wirlemb. , npud Melch.
Adam., i;i Vit. Jurisconsult.

, ;»rt^. i'-.

(2) Pr.-efalione ad Principes Cermau. ul bel-
liim Tmcis inférant, apitd Mclçh. Adam., in

Vilis Jiirisconsiilt., pag. |5.

(3) Act. et Script. Lutheri, ad ann. iStg.

(4) Melch. Adam. , in Vitis Juriseonsull.
,

pi-e- '0- ..,,.,
(5) Datée de Bâie, le 21 janvier i523, liv. 4,

cpist. , pag. g6S, apud Mcichiorem Adamum ,

pa^ .21.

(6) Celle lettre eH la CXIII'. du X/X^ li-

vre
,
pag. <j4ç|.
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le momie. Ainsi les inte'rùts de la ils les savent. HuUen s'emporta beau-

bourse agirent plus sur Érasme en coup contre Erasme , et ramassa une

cette occasion
,
que ceux de la re- longue kyrielle de reproches desobli-

nommée. Quùd Hutteni colloquium geans. Erasme s'en justifia le mieux

deprecabarnon invidiœ metus tantkm qu'il put. Après la mort de Huttcn ,

in causa fuit : erat aliud quiddain

quod tamcii in Spongiâ non attigi

Ille egens et omnibus rébus destitu-

lus quœrebat niduiu aliquem ubi mo-

raretur. Erat mihi gloriosus ille miles

cum sud scabie (7) t« œdes vecipien-

dns , simulque recipicndus ille chorus

tilulo Evangelicorum , sed litulo dun- par les soins d'un gentilhomme de

il y eut un médecin, nommé Othon
Brunfels

,
qui répliqua pour lui à

Erasme.

(K) Il mourut dans une ile du lac

de Zunch. 1 II y fut aussi enterré
,

et au bout de quehfues années on fit

graver sur son sépulcre ce distique
,

taxât. Sletstadii midclai>it omiies Franconie.

amicos suas aliqun pecunid. A Zuin—

glio improbe petiit
,
quod ipse Zu'm-

glius;M(7u suis litteris perscripsil.Jam

amarulentiani et gloiins hominis Qq qu'il y a de bien fôcheux est qu'il

nemo quamuis patiens ferre polerat. mourut de la vérole. Si M. Varillas

Hic eques auralin jacet, oratorque diserluf

HuUenus , vales carminé et ense polens (9).

Vous voyez donc que, notre Hutten

ne fit point peur à Erasme sur le

pied d'un bon luthérien , mais sur

le pied d'un officier dévalisé ,
qui

voulait prendre son quartier d'hi-

ver chez lui. Ne doutez point que ses

visites , accompagnées d'emprunt

était le premier qui l'eût dit (10) , \e

ne m'en alarmerais point : mais je

vois ce fait dans la Cibliothétfue dfe

Gesner ; et comment après cela ne
déplorer pas la bizarrerie del'homme ?

Huttcn errant de lieu en lieu pour la

religion , Hutten persécuté jiour son

d'argent , ne déplussent à plusieurs 7,jle ardent
,
promène partout sa

qui étaient ouvertement évangéli- vérole , et en meurt enfin
5
quelle

ques. . disparate ! Il avait publié un livre

(I) Erasme luirépondilJ\ Cette ré- latin, en iSiQ, touchant le bois de
ponse est adressée à Zuingle, et a gïacac et la maladie vénérienne. Il

pour titre: Spongia ffrasmi adverslis en pouvait parler dès lors en maître
;

aspergines Hutteni. Erasme y avoue car , selon toutes les apparences , il

de bonne foi ([u'il fit prier Hutten de n'avait point gagné ce mal depuis

ne venir point le voir , si quehjue l'abjuration du papisme. Au reste
,

raison importante ne l'y engageait
; Jf. Varillas suppute mal. Il dit que

mais il montre qu'il joignit à cette Hutten .s'engagea dans le parti de
prière tant d'adoucissemens , et

qu'ensuite il fit foire tant d'autres

propositions à cet ami ,
que tout

homme raisonnable en aurait été con-

tent. Ce qu'il y a de tllcheux , c'est

qu'il écrivit à Marc Lauiinus , doyen
de Bruges, que si Hutten le fiU venu
voir , il n'aurait pas refusé de s'en-

tretenir avec lui (8). Il ajoute que la

raison qui les empêcha de se voir
,

fut que Hutten ne se pouvait pas

passer de poêle, et que lui, Erasme,

n'y pouvait durer. Voyez par cet

exemple combien les plus honnêtes

gens sont sujets à ne dire pas toujoui-s

dans leurs lettres les choses comme

(7) ''J " beaucoup d'apparence qu'il entend

ici la vcrole par scabies.

(S) Fuit hic TJntlenus paueoruin dierum 7io<-

pcs : intérim lue ille me adiil , nec ego iVum ; et

tamcn si me convenisscl non rcpuUssem liomi-

nein à coUuquio, F.rasm. , cpist. VF, '. SXIII,

Luther cinq ans avant sa mort , et

deux ans après la diète d'Augsboiirg,

où il s'était opposé à la ligue que
la cour de Rome voulait former con-

tre les Turcs. Cette diète se tint l'an

i5i8 : il faudrait donc que Hutten

ftlt devenu luthérien en iSao; or il

ne vécut que trois ans depuis ce

temps-l.î. La remarque de M. Varil-

las
,

qn'il était obligé de garder la

continence, pjnsiju' il auail reçu les

ordres sacrés , n'est peut-être pas

tout-à-fait fausse , car on lit ces pa-

roles dans la Vie de Mélanchthon :

Inlercesserat Hutteno cum Crolo Ru-
biano singularis usus h prima ado-
lescentid

,
qiio aulore vcl ccvlè adju-

tore reliquat ille contubernium Ful-

danum , in quod pêne puer magis

Uf) Geôlier. , in BIMIolh,, fotio 342.

(lo^ Hiâloire de rHcrcsie , lib. IK.
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disciplinée anani religionii caussd entreprises. Jugez de son Immciu
datas esset

. par ce petit trait. Ayant appris que
{L) Il était un peu trop emporté.

"[

les chartreux avaient employé sa
Gesner (il) reniar((ue qu'au commen- taille-douce à des usaf;es de garde-
ccment de la reformation , Hutten robe, illes condamna à une amende
dit et écrivit l)eaucoup de choses de deux-mille pistoles (i6\ C'était
hardinient et librement contre les faire payer bien cher le peu de con-
catholiques romains , et beaucoup de sideialion que l'on avait eue pour lu
choses aussi contre les princes et laurier qui couronnait cette image,
contre les magistrats des villes. Il M. Varillas (17) dit que Luther la
embrassa le parti de Capnion contre faisait mettre à la tète de ses livres,
les moines avec tant de violence, J'ai rapporté ailleurs (18) les menaces
qu'après avoir attaqué cette faction qu'Ulric Hutten lit au nonce , après
à coups de plume, il l'attaqua à cnups^ quoi je n'ai nulle peine à croire qu'il
d'cpée (12). Il donna des nouvelles a* ait écrit à l'électeur de Mayencc , si

Luther de la double guerre qu'il ^ous hnllez mes lii'res
,
je brillerai

faisait au clergé. Uutlcn litley\ts ad t'as filles (19).
me dedil ingeiili spirita œsliiantes in (M) On le croit auteur de dii/ers

romanum pontijiccm , scribens se iibelles.'\ De ceux-ci entre autres :

jam et litteris et arinis in tyrannidem Dialogus Philalelis cii^is Utopiensis
;

sacerdolalem rucre , moins rjuàdpon- Oratio ad Chrlstiim pro Julio secun-
tifex sicas et i^encnum ei iiUentarit

,
do Ligure pontijice (20) j Jiallicida

lie episcopo 3/oguntino viandarit

,

{"ii) ; Prœdones ; Momus ; Carolus

;

captum ac uincluin Romam initlere Pietatis et Superstilionis Pugiia ;

(i3). Puisque Luther désa])prouva la Conciliabulum Theologistaruin ad-
violence de cet homme (i4) , il ne faut ^'ersiis bonarum litterarum studiosos ;

})as s'étonner qu'elle ait donné de -4pophlhegmata l^adisciet PasquilU
'inquiétude à Mélanchthon. Il esti- de depraualo ecclesiœ statu ; iliilte-

mait la science et l'esprit de Hutten
j

nus capliuus , Hutlenus Ulnstris, au-
mais il redoutait sa llerté , son im- ihore S. Abrdeno Corallo Germano m
pc'tuosilé et son humeur innovatrice. (22).0n avaitiraputéà Erasmeune sa- H
Ut airain magni J'accre et adinirari tire burlesque, intitulée : iV^/zzo; mais ™
propler doctrinœ erudilionem et prœ- c'était Hutten qui l'avait faite (28) ; il

stantiam ingenii , sic ab illins naturd s'en déclara le père, et se fllcha qu'on
t>ehemcnle et excelso aninio , et i'o- lui dérobât cette production. Quel-
luntate ad notons res propensd... non- qnes-uns assurent qu'il est l'auteurdes
nihil tiinere Philippum Melanchtho- Epistolœ obscuroruni uirorum {a^).
Jiein licuil animad^'erlere.CamérsLrins Cette fiction serait plus souffrable
(i5) (pii nous apprend cela ajoute ffu'uneautrequ'onluiimpute :on pré-
qu'UIric Hutten était fort malendu- tend qu'il forgea lui-même la lettre *

lant , et qu'à sa mine et à ses discours qu'il publia sous le nom des univer-
on pouvait connaître le penchant

, ^, „ , . .
*

nii'il oiriit .\ It ^.,,,,...f ' Tl 1 !• ('"J HuUenus caHhusianos , quia imaginequ 11 avait a la cruauté. Il lui apph- .«.^^^^ anilerfjis un .,unt , in duobus mUlilnis
que ce qu on a dit de DcmOSthénc

;
aureomm nummdm mulclavil , Nicolaiis Gerbe-

car il dit que Hutten aurait boule- •'"« < epist. ad Jo. Scbwebelluin, <7;jut/ Melch.

versé toute l'Europe si ses forces '^'^(""j
HiMoiredoniérésle, ?,V. /r.

^avaient seconde ses desseins et ses {i^) Danaacaaùon{,9) deVanidc dupre-
mier AlÉamdre (Jérôme), loin, /, pag. ^i^i-

*Leclerciroiiveque les paroles ileMél.incluhon ('O) Palavicin. , Hisl. coacil. Trident. , llb. I,

disentle contraire de l'interprétation de Bayle. '^"P- XXV , num. i.

(il) Biblioth.
, folio 342. (30) Me'.ch. Adam. , in Vjti.'i Juriscons.

(12) Liliganles inonachof cum Capnionnva- (21) Epitome Gesneri.
riè exagilavil , et illam facUonem luin quidein (22) Gesner. , in Bibliolli.

,
qui tient cet Aby-

^ehemenlissimis scripiis ,'sed aliqunndo post ar- denus Corallas pour un nom supposé.
mis quoque expeditis adorlus est. Camerar. , in M) Voyez les Lettres d'Érasme, pag. 543
V,t. Melancbt. ^4^5,5^, -^

(i3) Luth.
,
lom. I Epist.

, pag. 282 et 285. (24) Voyez la remarque {7)de l'article Hoch"
(i4* Quid Hutlenus pelai vides, noUem vi strat , dans ce volume

,
pag. i-j^.

tl cœde pro Evangelio c-erl(iri : iui scripsi ad ho- ' Chaurepié dit que Hutten ne forgea point
nwiem. Idein

,^
lom. I Epist.

, p«5'. 332. cette lettre . mais qu'il la trouva ,i 13oparl , châ-
(t5j In Yufi Mglanclit. ttau sur k Kbiu , dans l'archevêché de Tièvcs.
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sites de Paris , d'Oxford et de Prague
( i5 ). S'il avait ve'cu encore une lois

trente cinq ans ('i6) , de combien de
livres et de libelles n'eût-il pas inon-
de' l'Europe *?

(25) fojez le père Labbe , de Script, eccles.,
toin. I, paf;. gj2.

(26) Melcb. Adam et Moréri , inarquanl sa
naissance a l'an 1488 , et sa mon à Van iSîS ,

ne laissent pas de dire qu'il vécut trente-six ans.
* Joly attribue à Hultcn les Pasquillorum

tomi duo, i544i in-S°. qui eonlient plusieurs
dialogues , oij Hullen est l'un des interlocuteurs.

C'est à Hutten que Joly attribue aussi le Dialo-
jitie entre saint Pierre et Jules II , dont il a

été question dans l'article Anobelinus , tom. II,

pag. 92.

HUTTÉRUS(Léonard),
professeur en théologie à Wit-
temberg , naquit l'an i562, à

Ulni , cil son père était minis-

tre. Il fut élevé avec tant de soin

aux sciences , et il y fit de si

grands progrès
,
qu'à l'âge de

trente-trois ans on lui donna
une jîrofession en théologie dans
l'une des plus illustres universi-

tés [a). H en fit toutes les fonc-

(A) Ses écrits respircnl ce zèle

pajlout.^ Voyez principalement l'ou-

vrage qu'il intitula Concoirlia coii-

cors, sh'e de origine et progressajor-

mulœ Concordiœ Ecclesiaruvi Ait-

giistanœ Confessionis libev iimis
,

Ftudolpho Hospiniano oppositiis. C'est

un in-folio qui fut imprime à "Wit-

temberg , l'an i6i4(')- Voyez aussi

sa dispute pro formula Concordiœ

(2); son CoUegiiini 7 heologicuni de
arliciilis Confessionis yîuguslanœ

,

et libro Chrisùanœ cojicordiœ (3) ;

son Ircnicum i-'erè Christianum , sii'e

de Synodo et iinione Ei'angelicoriim

non fiicatd conciliandd Tractatus

théologiens ; son Sadeel JElencho-

viemis , hoc est Tractaiio pro majesta-

te hiinianœ naliirce Christi. Il écrivit

contre le papisme avec beaucoup de
vigueur. Voyez ses disputes de Sa-
crijicio Roinanensiuvi Missatico ,

ejusaue hoiTendd aboniinatione ; de
JTranssiihstanliatione et Processioni-

biis Pontijiciis ,pro asserendo intégra

Sacraniento Ca-nœ Dondnicœ contra

Jesuilas. Voyez aussi Refiilatio duo-
riini libroruni Jlob. Bellainiini de
Missd ; Triitmphits de regno Ponti-

ûcio ; Ilias maloritni res;ni Ponti-

tions d'une manière qui le fit
fcio-romnni, si^-e lùstorua Disserta-

-, II- tio de injiistissinio Pojitihcis ruviant
passer pour un homme laborieux

-^^ ^^^/^4^ jj.^ dominatu ; Acdo in

et très-propre à enseigner (Jj). JacobumGretserumdelmperatorum,
Jl témoigna un zèle ardent pour Regiim,ac Principnm Christianorum

le maintien de l'orthodoxie , se-

lon toute la précision des luthé-

riens les moins modérés. Ses

écrits respirent ce zèle partout
(A) ; et pour peu qu'on consi-
dère ce qu'il a dit sur les mar-
tyrs de la confession de Genève

in sedevi ylpostolico-Ronianam mtini-

ficentid pro Nicolao Cleniangis (4).

Je laisse le titre de plusieurs autres

ouvrages qu'on a de lui , tant en al-

lemand qu'en latin. Son Calvinisla

Aulico - Politicus sera cite dans la

remarque suivante. C'est un ouvrage
imprimé à Wittemberg, l'an iGi5.

(B) Ce qii il a dit sur tes martyrs

(B) , on conviendra qu'il outrait de la confession de Gencive.] L'élec

les choses. Ce caractère d'esprit
teur de Brandebourg avait allégué,

l'exposa à plusieurs disputes fâ-
cheuses , ou il eut à essuyer les

coups de la médisance (C). 11

mourut l'an 1616. Il ne faut
pas le confondre avec celui qui
a publié une Bible polyglot-
te (D).

(rt) Celle de Tf^itiemberg.

yli) Tiré du Spizélius, in Tciuplo Honoris
loserato

, /y^^'. 32 et set/.

entre autre choses, dans son édit de
tolérance, les travaux et les supplices

que les calvinistes ont endurés de la

part de l'ennemi commun ; mais notre

Huttérus lui opposa que les ariens,

les anabaptistes et les antilrinitaires

se pouvaient servir d'une semblable

(i) Voyez l'article Hospinien, remarque (E^,

dans ce volume
,
pag. 240.

C2) Imprimée à Wittemberg , l'an ifioS.

(3^ Idem , i(Jio.

(4) Tiré de Spizélius , in Teniplo Honoris rc-

scralo
, frtà'. 37 , 33.
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maxime pour olitenir la tolcrancc*.
Il soutint «pie lescalvinisfcs u'avaient
j)as soulli'rt la mort j)our avoir cru
que le sang de Jesus-Cljrist les sau-
verait, mais pour avoir refuse d'o-
Leirau I>a()e, (ju'ils appelaient Taii-
techrisl . Scripicral quonilarii in aliclo
serenissimiis elector lirandelntrgicus,
non cxcludcndos esse à Cliri'stianit

communione Rejhnuatos , (fui idem
scntiunt in fundamento fidei , in
Evangelio , cum Lutheranis laborant

,

certant
, luctantur, eoque nomine à

communi hostc inniimeros cruciatus
suslinucrunt

, sustincntcpic, ({uique
ctiam sanguinem pro confessioue ill;l

largissimè profuderunt. Cornua illi

ohv'er/ere aiisns Hullerns in Aulico-
Polilico, cap. 3, pag. 176, etc., iihi rc-

ffcril, à papistis ctiam anabaptistas ,

ananos, aniitrinitarios , aliosqucsup-
plicio afl'ectos esse ; causam sup])li-
cii nostrorum non fuisse

, quôd cre-
diderint se pcr Christum servatum
iri , scd qnùd romanum pontificem
non agnoverint pastorcm universa-
lem

, sed Anticliristum , cius{[ue ju-
gum detrectaverint ferre (5). Le théo-
logien suisse dont j'emprunte ces pa-
roles

, remar<(uc iudicieuscmcnt ([ue

cette méthode d'avilir le martyre
des calvinistes peut être employée
avec le même succès contre les mar-
tyrs luthériens. Il dit cela , après

avoir observe' qu'un théologien de
Strasbourg emploie la même chicane
qu'Huttërus. Gemella his cffulivit

/)annenhnwerus , ylrgciitinensis theo-

lo^us , Colleg. Decalog. p. 894 , ubi

Hefonnatorum Blavlyriuvi larvatum
l'Ocare , et cum judœornni , ethni-

chorum, arianorum sub u4thnlari-

cho Gothorum principe religionis

causa occisorum tnaj'ty'J'io contparn-
re non crubnit. Certè juiBoétitt talis

eliaru Inilieranœ ecclesiœ maitY'i'ii

veri palmas laudeinque prœciilereL
{G). Peut-on assez admirer les cfl'ets

de l'entêtement? Et n'est-ce pas une
chose déplorable

,
qu'un missionnai-

re puisse objecter à ceux de la reli-

gion
,
que le martyr de leurs frères

est regarde' comme un faux martyr
par quelques docteurs luthériens ?

* Leclerc cl Joly trouvent que îlutlcrus raison-
nait trcs-conséqueninicnt.

(5) Hcidesgeius, Dissertai. sclccU.''um loin.
II, pag. 352.

(6) II<:ldeggcrus , ibidem.

Voyez l'une des remar((iies (7) de
l'arlicle Westj'Half. ( Jcum ). No-
tez ([ue Pap]>us appelle calomniateurs
ceux qui accusent les luthériens de
regarder comme des martyrs du
diable les martyrs calvinistes (8).

(C) Son ciimctère d'esprit l'exposa
il plusieurs disputes , oii il cul îi

essuyer les coups de la médisance. ]
On le compare dans son «'loge aux
prophètes et aux apôlres persécutés
]>our la vérité

j et l'on assure (pril

n'opposa à la calomnie que le silence

et le mépris. Je ne disputerai point
sur ces faits-là 5 ils ne me sont pas

assez connus j mais je dirai en géné-
ral qu'il y a certains docteurs si em-
portés, si chagrins, si inlolérans

,

qu'ils se font des ennemis , non pas à

cause qu'ils soutiennent l'orthodoxie,

mais à cause des manières malhon-
nêtes dont ils la soutiennent. On se

venge d'eux par des reproches per-
sonnels j on public letirs vérités les

plus fiicheuses : on les convainc de
plusieurs choses flétrissantes ; ils ne
sauraient s'en justifier. Que font-ils

alois? Ils se font un grand mérite de
leur patience ils se comparent aux
prophètes et aux apôlres , et à Jé-

sus-Christ même ; Persécutés comme
eux pour la l'érité , disent-ils, nous
n'oui'rons point la bouche quand les

ennemis de la l'érité nous oulrai^ent.

Molière devait insérer cela dans quel-

que scène dti Tartufe : car il faut

bien remarquer ({ue ces messieurs

ne se taisent point, quand ils ont

des médisances à publier contre leur

prochain, ou (|uand ils petivent al-

léguer des choses plausibles pour
leur justification. Quoi qu'il en soit,

le panég3'riste de notre Hutlérus le

couronne de ce hel éloge. Sicuti l'ero

summis quibusque i^iris non onmia
omnino ex aninii flnxêre scntenlid ,

sed cruces , calumniœ , et persecutio-

nes y>ariœ illos exercuerunt , ita Hut-
terus certissimi hoc fideliuni Dei ser-

voruin charactei'e ncutiquani caruiL
,

quippè quo ah omnipotente Deo
,

prophéiœ, aposloli, cl sinceri eccle-

siœ doctores olim sunt signati... Idem
prorsiis noslro fatum ;

quod œquo et

patienli perlulil anima , magisquc de

(7) La lemarijue (H) lom. XIV.
(8) Ntdlo modo eos habeiiiur pro marljiitiui

ditiliuU 1 i/ueinadiiwdiiin accusainiir. Joli. I'.tI''

pus, F.|)il. Histor. cccics., fa^• m. ^Q-



JACCÉTIUS. 3i5

ergenâis calumniis, suis anteces- quatre lancucs, Thébraïque , la grec-

hiïs impactis
,

quant famœ et que , la latine et l'allemande
, à

ùmniionis proprùe uincUcatione Hambourg Tan 1597 ;
ensuite il y

abstet

soribi

existimatioiiis proprue %>indicatione Hambourg Tan 1597 ;
ensuite il y

fuit soUicitus , haud ignorans, om- ajouta Fitalienne , la française, la

nés injurias ohVwione meliics
,
qu'am sclavonne et la saxonpc. Son Nou-

commemoratione sanari , et inimico- veau Testament fut imprime' Tan

runi calumnias contemptu potiiis 1600 , en douze langues
,
qui sont le

qu'am lingud esse i^inclitandas{g). syriaque , Thebreu , le grec , le latin,

<D) // ne faut pas le confondre l'allemand , le bohémien , l'italien

,

ût'ec celui qui a publié, u7ie Bible l'espagnol , le francaîs , l'anglais , le

/)oZj-^'Zo«e.] II s'appelait Élie HnTTÉ- danois, le polonais. 11 les reduisit_à

Rus"^. D'abord il publia une Cible en quatre dans l'édition de l'année i6o3,

savoir l'be'brcu , le grec , le latin et

(ç)) Spizelius, in Templn Honoris reseralo
, l'allemand. Cette polyglotte est treS-

rare. Il y a un recueil de lettres con-

tenant ce que les personnes doctes

jugèrent de cet ouvrage (10).

fio) Tire fi'Hotlinger, Bibliotli. quaJripar-

tilâ , lib. I, cap. II, pag. i4'i i42-

pn.i<. 35.

* Cette note de Bayle sur Élie Iluttéras a été

copiée sans aacun éclaircissement (comme le re-

marque Cbaufepié) dans les éditions de 3Ioréri.

Klle existe mcmc ainsi dans réditlon de 17-^9 i

mais Cbaufepié a consacié un long article à Elie

Huttérus, dont il cite quatorze ouvrages.

I.

JaCCÉTIUS (François-Ca-
tanée), naquit à Florence le

16 de novembre i466. 11 fut

disciple de Marsile Ficin , et il

profita si heureusement des le-

çons de ce grand maître
,
qu'il

devint l'un des meilleurs plato-

niciens de son temps , et un très-

bon orateur. 11 succéda dans
l'emploi de professeur en philo-

sophie au même Ficin
,
qui l'a-

vait jugé très-propre à cela , et

jusques à croire que la nature
l'avait produit dans celte vue.

Il publia plusieurs livres (A) , et

il mourut à Florence, l'an i522.

Il fut enterré dans l'église de
Sainte-Croix au tombeau de ses

ancêtres, et il laissa treize fils

(B). Eenedetto Varchi fit son

oraison funèbre : sa Vie fut écri-

te très-élégamment par Euphro-
synus Lapinus (a). Son véritable

nom italien , Diacceto , souffre

mille altérations dans les écri-

(rt) Ex Micliaële Pocciantio , de Scriplor.
Flnrcntinis

, pa^. 67, 68.

vains qui parlent de lui , ou de sa

postérilé(C). llyaunautreFuAN-
çois-C.\TÂNÉE Jaccétius, qui a

fait des livres (D) ; mais je pense

qu'il n'est connu que sous le

nom de Diaccltius ou de Diacc-

tius. Je crois que le comte de

Chàteauvilain
,
qui épousa l'une

des filles d'honneur de Cathe-

rine de Médicis , descendait de

notre François Jaccétius ( E ).

Cette filLe était la demoiselle d'A-

tri , dont on a dit beaucoup de

bien et beaucoup de mal {b).

{/>) f^oyez les notes sur la Confession ca-

tliolicfue de Sanci
,
jia^'. 1\5q et sitii>., édition

de 1699.

(A) Il publia plusieurs Hures. ]

Voici le litre de quelques-uns : De
Pulchro libri 1res , de Amore libri

très ; Paraphrasis in Politicum et

Theagenein Platonis , et in yîiisto-

tclcm de Coelo et AIcteoris . KnaiTa-
tio in Platonis Symposium ; Oratio

infunereLaurentii Medices ; Episto-

lœ ^>ariœ, etc. On fit à BAle une édi-

tion de ses œuvres, infolio, l'an i563.

Il en est parle' dans l'Épitomc de la

Bibliothèque de Gcsncr sous Francis-
cus Cataneus Jaccétius. Le Catalogue
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iVOxford, et M. Konig, n'en parlent son aïeul (g). Il en avait reçu fliiafrc

que sous le mot Catancus. Le Gliili- de Venise : l'édition lui en' plaisait
ni n'a donne à cet auteur que le nom quant aux caractères , mais il la troii-

àc Francisco Catiinio{\). lia mer- vaitpeu correcte. Michel Pocciaulius
Teilleusementparaphrasece que Poe- n'a pas cie tout-à-fait exact

,
puis-

ciantius en avait dit, et n'y a joint qu'il a orlhographie /''raz/ffic/ii Ca-
aucun antre fait. thancus Diacctius (lo). Notez que

(C) // laissa treize fils. ] Je ne l'auteur des notes sur la Confession
doute point que l'un d'eux ne fi^t de Sanci m'apprend (ii) que C</7ti/i/s

celui dont je parle dans l'article Ma- Zenobii ilc (jhiaceto unus ex dcceiii-

cniAVEi.(2), et dont lu fin maliieu-
reuse a ete décrite par Pierius Vale-
lins en cette manière : Jacohiis Ju-
cettiis

,
juvcnis et grœcc et latine

egrcgiè peritus
, pangcndi carniinis

auctor non illepidus Floretitinam ca-
theilrain ohtinebal ; sed injelici suo
sidéra conjurationis in Julii Cardi-
nalis Medices ccvdem cerlo die pa-
trandnm conscius fuit ; qiid patej'ac-
id captas ipse , et tam nefandi scele-
ris conuictus senatds Floreittini judi-
cio secnri percussus esl(3). Paul Jove,

i'iris Ba/iiv P'iorcntiniiï citdlatis signa

en cette qualité , avec J , fils de
C6me de Mèdicis , dans un contrat

passe à Florence, en i453, qu'il a
vu parmi les ai'chiwes de LoiTaine.

Cela montre que l'ancien nom de
celte famille n'était point Diacceto.

Il y a beaucoup d'apparence ([ue

Diacceto a ete formé de la jonction
de l'article avec le nom. J'ai parle

ailleurs (12) de la Vie d'un Paul
Gliiacetti.

(D) Il y a i/« rtH/re François-Ca-
qui ne lui donne point d'autre (jualite' tanée Jaccétu's ,

qui a fait des II

que celle de poète (4) , est censura- t'fes.] Michel Pocciantins le nomme
ble. Je m'imagine que frère Ange de Franciscus Cathaneus Diacetlius , et

Catanc'is Diacétius(5)
,

qui après dit qu'il fut chanoine de la cathé-

avoir passe' par toutes les dignités de drale de Florence
,
protonotaire apo

l'ordre des jacobins fut fait évèque stolique, docteur en droit et évè(|U(I

de Fiésoli , l'an i566 , était l'un des
treize fils de notre Jaccéfius. il mou-
rut le 5 de mai 1574 , ;1gé de quatre-
vingt et un ans (ti). On le nomme
dans son épitaphe (7) , Angélus Ca-
tancus Diacctius

de Fiésoli ; et qu'entre autres ouvra-

ges il composa, en italien, la Vie de
Jésus-Christ , celle de la Sainte Vier-

ge , celle de saint Domini({ue, celle

de quelques évèques de Fiésoli ; di-

vers sermons , les épîtres et les

(C) Son i'éiilahlcnom Diacceto 50h/- évangiles de toute l'année (i3). Ughel-

fre mille altérations dans les écri- 1» ^^ nomme Franciscus Calaneus

t'Oins qui parlent de lui, ou de ^a i>'acea"5 , et dit qu'il fut le succes-

poslérité. ] Voyez la remarque (C) de seur d'Ange de Catanéis Diacctius

l'article Machiavel, et notez que si
son oncle, dans l'évèché de Fiésoh

,

je donne Z>!flcce<o pour la véritable 1'»" '570 ;
qu'il eut séance parmi

orthographe, c'est i^arce que j'ai les pères du concile de Trente
5
qu il

trouvé ce mot-là dans la signature écrivit des traités de authnritate Pa-

d'une lettre (8) que le petit-fils de pœet Concild, de Superstitione Arlis

notre Jaccétius écrivit au Varchi, le Magicœ , etc. ;
qu'il remplit tous les

9deseptembrei5Gi, en lui envoyant devoirs d'un bon prélat, et qu il

deux exemplaires d'un ouvrage de mourut le 4 de novembre 1595(14).
(E) Le comte de Chiiteauvilain..,.

(i) Gliilini
, Teatro, loin. Il, pag. 88. descendait de notre François Jaccé-

(a) A la remarque (G), tom. X. ling^
J
Mézerai

,
parlant des exploits

to^//'"i"'
"'"'''°'''^''^'""*'°''°'^'''"''' ^^^ troupes du roi contre la ligue.

C4) f^oyez l'article de Machiavel, remarque
(C), tom. X.

(5) C'est ainsi qu'il est nommé dans le III^.
volume de /'It.tlia sacra d'UgUelli, jjag. 'i/^o.

(6) Idem, ibid.

(7) UgUelli, l'a même, la rapporte.

(8) Le sieur Biilifon Va inserce a la page 190
de ses Letlere Sloriche , Politiche ed Eruditc

,

imprimées JD Po22oli , l'au i685.

(g) Celui de Amore.

(10) Mich. Pocciantius , de Script. Florent.
,

pag. 67.

(11) ^ la page 461 de l'édition de i6gg.

(12I Dans la remarque de l'article FoNTits
,

tom. yi,pag. Sig.

(iS) Pocciant. , de Script. Florent., pag. 71.

{i4) Ujhelli, Ilalla facra , lom. III, p. 34o'



observe ,
que Sanci se rendit maître

de ChAteauvilaiu en Champagne ,

Fan 1589, à la sollicitation du sei-

gneur du lieu. C'était , ajoute-t-il

(i5), un Florentin noJiune Louis Di-

jaccli, qui, comme beaucoup d'autres

de sa nation, aidait acquis de grands

biens a faire marchandise d'impôts et

fie traités avec le roi.

(i5) Mêlerai, Histoire Je France, lom. III,

pag. '384 , édition de i685.

JANSÉNIUS (Corneille),

évèque d'Ipres , a été un des

plus savans théologiens duXVIF.
siècle. Il naquit proche de Leer-

dara (A) en Hollande , l'an i585.

On lui a souvent reproché que sa

famille était protestante , et qu'il

avait suivi quelque temps cette

même religion (B) ; mais c'est

une fausseté. Il alla étudier à

Louvain, l'an 1602, et il s'atta-

cha si fortement à l'étude qu'il

en tomba malade (a) , de sorte

qu'on lui conseilla de changer

d'air. Il s'en alla à Paris, oii il

trouva Jean du Verger de Hau-
ranne {b) , avec lequel il avait lié

une amitié très-étroite à Lou-

vain. A la recommandation de

ce bon ami , il entra précepteur

dans une bonne famille [c) ; com-
me il était savant, il se fit bien-

tôt connaître à des personnes

illustres. Quelque temps après

il s'en alla à Bayonne
,
pour re-
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thédrale , et à Jansénius la prin-

cipalité d'un collège {d). Ayant
été élevé à l'archevêché de Tours
(D) , il fit en sorte que du Ver-
ger vînt à Paris ; et alors Jansé-

nius, séparé de son ami , et n'é-

tant pas assuré de la protection

du nouveau prélat , sortit de

Bayonne et s'en retourna à Lou-
vain, où on le fit principal du
collège de Sainte-Pulchérie ; em-
ploi dont il se dégoûta

,
parce

qu'il n'y trouvait pas le loisir

de s'appliquer à l'étude selon

toute son inclination. Cela même
fut cause qu'il ne voulut pas

s'engager à régenter la philoso-

phie (e). Il fut reçu docteur en
théologie avec beaucoup d'éclat

,

l'an 1617 {f) , et agrégé au
nombre des professeurs ordinai-

res ; et il s'acquit une telle estime

que l'université l'envoya deux
fois en Espagne (E), pour des

affaires de conséquence. Le roi

son maître l'établit professeur

aux saintes lettres, l'an i63o,
dans l'académie de Louvain ; et

cinq ans après il l'éleva à l'évê-

ché d'Ipres. Un ouvrage que

Jansénius publia contre la Fran-

ce (F) , contribua puissamment
à lui faire avoir cette prélature.

Il n'en jouit guère ; car il mou-
rut le 6 de mai i638. Il avait

joindre son bon ami qui s'y était travaillé plus de vingt ans à un
retiré. Ils étudièrent ensemble ouvrage oii il expliquait le sys-

avec une application extraordi- tème de saint xiugustin sur les

naire (C) , et s'acquirent telle- matières de la grâce. Ce livre,

ment l'estime de l'évêque de publié après sa mort, a excité de
Bayonne

,
qu'il procura à du grands troubles dans la commu-

nion romaine (G) , et a bien don-

né de l'occupation aux papes.

Verger un canonicat dans sa ca-

(n) Valer. Andréas Desselius , Biblioth.

belgic. ,
pag. \5[^.

Qj) Cest celui qui s'est rendu si célébra

sous le nom d'abbé de Saint-Cyian.

{c) Leydecker, ubi infrà , citntinn (^),

P-^g' 8.

(d) Ibid.
,
pag, 10.

(e) Ibid., pag. 12.

(y) Valèrc André ,
Bililioth. belgic, pag

154.
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.^„., Il TYiAmp (li) On lui a ivprochc qu'il avait

Ceux qui ont soutenu la mtme JJ ^ ^^,„^/, ,, ^J^^^,^ ^.^o-

doctrine que Jansenius ont eie
j^,^,.,,/^^;! ij„ jc<suilc tk Bordeaux ,

nommés iansénisles , et ont eu nomm«- Moïse" tUi liours, luiblia un

Il avcni- Cl >^'v,.. -' ^^.^, ,
,i ^ c/ ,

vaise foi qui se raele dans les cn-dge se dchmi catholiqiu: Le pcro

^^o l.n»« dp celte nature (H). Ce Labbc avant lui avait publie la même
combats de cette "aiurc

^ ;
chose (6) : Ptinceps eomm extilit

docteur s'elait mêle de contro-
Z^J^.l, y,^,,,^J, .ni génie JM-

verse contre ceux de la religion ^^„,/„,
^
patrid Lecrelamensis , mtcr

(l) et leur avait laissé le cliamp Juvreticos cdiuauis !i piœro ,
tum Lo-

de bataille. On a quelques autres vanii, etc. Le père Ilazart renouvela
Oe Dauuiic yj

\- /i ,„ ,-i,,_ cette calomnie dans un ouvrage ila-

hvres qui sont sortis de sa piu
^^^^^^ intitule : Triomphe des papes

nie (K). Je n'ai pas dit que la j^ //o/hc
,
qu'il publia à Anvers , Tan

cour de Uoine procéda contre ^G%i. Son pl;rc,<\\i-\\, était gueux, et

lUJill 31.11 * M. VIX 1, Vj'W» i*v»v. ^ ^» *--
1
— -,

très-bon livre (g). allégua entre autres raisons (£.,'11 u'e-

. ,,. .. T
• tait pas linventcur de ce reproche,

(^^^'«''.V''"(%'''''v-'îT.iirvunî puisqu'il ne l'avait publié qu'après

'i^:J'.:r^î:ë::f^::::::^^^i mo.s du Bour, (8). L a prouvé m-

Sb:.s.Usseritar, iL'trec/,*, \6q5, inS'. vinciblement dans les factums <,ue

ie cite, que ce reproche est très-taux.

(A) Il naquit proche (le Leerdam.\ y^ici un passage de M. Leydecker ,

Dans un village nommé Accoy. C'est ^^j contient des particularités qui

ce que M. Leydecker observe. F«/- ^^ ^^-^^ p^s dans les factums. Pa-
lunt, dit-il{i), operis poslhiinn edi-

j^f^^ç^ habult honestos
,
ponlificiœ

tores quando référant cum natum j.eligioni addiclos , licet ei'angelica

esse Lcerdami modico Bataviœ op- ^^^^ Belgio affundereiur ,
quibusquc

pidulo, sed tanti vlri natalibus jam jjiodicœ^oves. Ut vialè Hazardus je-

magno. Etenini sciant ejus asseclœ g^iia in historiis eunt paire calrinia-

eum in comitatu quidem Leerda- ^q natum i-etulerit, illum falsi pos-

inensinalum, non tamen in oppido mlanlibus ,
qui id /ion ferrent , ne-

'Lt.T.Rux^io {Li/igerdaino aliàs, quod poùbus. Paler appellatus fuit l'cr-

ad Lingam fluuium sit situm) sed in naculo nomine Jan Ottiie ( 9 ) ,

quodam pago ,
quod urbcculce su- fabrili opère i'ictum quœritans, mater

Lest, et Accoy appcllatur : sic ne- autem Lyntje Gysberts, ceu refe-

potes et consanguinei ,
qui ibi adhiic ^^^j superstites, undc hic filius Cor-

degunt, testaiitur, superstile huwdi ^^i^isJxysEdiclusest, anliquo inilgi

'in qud priminn lucem
^^^ Belgio more, at lalind vêlera

est né. Mille exemples prouvent ce-

la (3).

(i) Leydecker, de Vità el Morte Jansemi
,

va^. 2.

(2) Jansenius -palridflia Balams , alque ut

ipse scribil, quasi in honore id poncrei , Lrer-

diimensis... Undè vero iste error ? an quod ,
etc.

Idem , ibid., elpag. 3.
n ? <-

(3) foret la remarqua (A) de l'article Cas-

TF.LLAN ,
(0(11. IV, pas- ''4-'''

(5) Vin-fz les Faclums des parens de Jonséniiis,

dans le VIII<'. tome de la Morale pratique
,

'^

{é} Iiiprœfalione Trîumpbi catholicœ Veri-

tatis , imprime' h Paris , en i65i.

(7) yorez les Factums des parens de Janse-

nius , p«;','- 307.

(8) Là même ,
pag. 317.

(n) On remarque dès le romm^nccmcnl du

l". factum, qu'il s'appelait Jean Olto Acq.ioy.

(lo) Leydccltr, de Vità Jansen.
, f«à' à.
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(C) Ils cludicvtnt ensemble arec

une application extraordinaire -^ « Ce
» fut chez M. de Hauranne

,
qui fut

M depuis abbé de Saint-Cyran
,
que

» M. Janscnins passa les cinq ou six

)) années qu'il fut à Bayonne , s'ap-

» pliquant à lire les saints pères et

» saint Augustin avec tant d'assidui-

» té, que Jansénius ne paraissant pas

» si robuste , la mère de M. de Ilau-

» ranne disait quelquefois à son fils,

» qu'il tuerait ce bon Flamand à force

» de le faire étudier (i i).

(D) ylyant été élevé li l'archei'éché

(le Tours.'\ Selon M. Leydecker (12)

» s'en serait retourné tout honteux à
n Louvain

; au lieu qu'il est certain
w qu'il s'y en retourna glorieux

,

» ayant obtenu tout ce que l'univcr-
)) site de Louvain avait demandé à
» sa majesté catholique, pour an-ètcr
» les entreprises des jésuites. Enfin
j) un auteur, d'ailleurs si peu dispie
» de créance, en est tout-à-fait m-
» digne à l'égard d'un fait peu croya-
» ble de soi-même , lorsque dans le
» même endroit il avance trois autres
» faussetés manifestes contre la même
» personne. Et c'est ce qu'a fait ce
» jésuite de Bordeaux. La i"^*. est,

cet archevêché était devenu vacant » que le père de Jansénius était cal
par la démission de Séi)astien Galigai, >• viniste, etc. C'est la première ca
iVcrc (i3) du marquis d'Ancre : Ka
cante cathedra per spontaneam Se-
bastiani Galigaii Florentini , infeli-

cis marchionis ^ncrœi J'ratiis , ces-

sioneni..

(E) L'université l'envoya deux fois

en ICs/'agne.] Ses ennemis ont débité
bien des mensonges là-dessus. Ils ont
dit i[a'il s'enfuit d'Espagne sur le

point (pi il allait çtre prispar l'inr/iii-

sition pour y a^^oir débité sa nouvelle
doctrine (t4)- C'est ce que le père Ha-
zart a débité en copiant Moïse du
Bourg. Voici ce que les facturas ré-
pondent (i5).

« Son ignorance (16) dans les af-

)) faires de M. Jansénius fait assez voir
» que c'est une médisance forgée à
)) plaisir. Il parle de son voyage d'Es-

)) pagne comme s'il n'en avait fait

)) qu'un, au lieu qu'il en a fait deux
)) O , l'un en 1624 , et l'autre en
)) 1625. Et c'est ce qui aurait embar-
» rassé ce jésuite bordelais : car en
» mettant son conte au premier voya-
» ge de Jansénius , la fausseté en eût
» paru visible, paice qu'il n'aurait
» eu garde d'y retourner une seconde
)) fois. Et en le mettant au deuxième,
» elle eût paru d'une autre manière

,

» en ce qu'il est infaillible qu'un si

)) fikheux accident aurait décon-
» certé toute sa négociation, et qu'il

(11) Factura pour les parens de Jansénius,

(12) De Vitâ Jansenii
, pag. lO.

(i3) Ou plutôt lieait-frère ; car te marquis
d Ancre s'appelail Concini, e< jaJcHuneGalligai.

(i4) Factum
, pag. 45o.

(i5)Pag.45i.

(16) C'est-à-dire , de Moïse du Bourg.

{") Yaler. Andr.
, in Fastis Academicis, pa^'.

393.

» lomnie, dont la fausseté est prouvée
» d'une manière convaincante dans
» le !<". et le 3«. factura. La 2^ est,
)) Que Jansénius étant de retour à
)• Louvain, après cette longue course
)> fpi'il avait faite en France, il fit
» tant par ses intrigues que, sous le
» titre de pauvre calhoUrpie hollan-
i> dais

, iifutfait boursier d'un col-
n lége oii l'on faisait la distribution
» ^de certains deniers pour l'entretien
» de tels pauvres écoliers. Impudent
). mensonge, refuté par actes publics
" i*), puisqu'aussitùt ([u'il fut re-
)) tourné à Louvain, lan 1617, il

)> prit le bonuet de docteur en théo-
» îogie , et fut fait président du col-
» lége de Sainte-Pulchérie : Lova-
» niant revocatus nova cotlegio D.
M Pulclieriœ prœficiltir. La 3<=. est

)) une médisance infâme, ([ui est que
» ce bon boursier volait l'argent du
» collège pour payer la pension de
» deux neveux de l'nbbé de Saint-
)> Cyran. Toutes faussetés. 1 °. M. l'ab-

)) bé de Saint-Cyran n'avait qu'un
» neveu à Louvain et non pas deux.
» 2°. Si I\I. Jansénius n'avait été que
3) boursier , comment aurait-il pu
» disposer des biens du collège? 3'^.

)) Ce lu-étendu vol tst une calomnie
)) atroce répandue en plusieurs libel-
« les des jésuites , dont ils ont été
» convaincus dans la 16'=. Lettre Pro-
» vinciale en ces termes : Je vous
» dirai , etc. »

On a dit mille et mille fois qu'il
n'y a point de roman qui ne soit fon-
dé sur quelque fait véritable. C'est ce
qu'on peut dire de celui de Moïse du
Bourg

j car il paraît par une lettre

(•) Fasti Acad., pag. iSS.
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tic Janseniiis que l'inquisilion «l'Es-

jiagnc lit (|iicl<ni(;s informations con-

tre lui après son départ. Voici les

paroles lie sa lettre (17). On m'accril

fie f/elli /es nionls ( Pyrcm-cs )
que

l'inniiisilion a rtr suscitée contre un
docteur Je Lout'ain qui a cté en Es-
i)aqne , et s'est adressce h Salamanca
nu logis de son hole

,
quittait le pre-

mier docteur de delà et de L'unii'cr-

sité, appelé Jiasilins de Léon
,
pour

jirendre information contre lui , com-
me contre un Hollandais, et par con-

séquent hérétique, qui leur réjiondit

tant il l'avantage de ce docteur que

le nez leur saigna (18). Finissons

cette rcmar([iie par ces paroles de Va-

Kre André (19) : Bre^'i quoque tempè-

re eanide se opinionemapud academi-

cos omnes cxcitaiit, lit pr.v Jansenio

alias magis idoneus non J'uerit judi-

catus ,
qui nomine ejusdcm acadcmiœ

Ijis legatus in Hispanias mittcretur.

Uhi qud priidentid ac dextcritale sese

gesscrit, tiim apiid regem catholi-

cum, tam in acadeiniis Salmanticensi

ac f^allisoletand , Jelicissimus iitrius-

que legationis ei'cntus dociiit. Con-
sultez M. Leydeckcr (ao) , touchant
le sujet et le succès de ces deux voya-
ges d'Espagne.

(F) Jtinséniiispithlia (21) un ou-

vrage contre la France.'\ C'est un ou-
A'rage d'une grande force : il a pour
titre Alexandri Patricii yiriiiacani

,

theologi , Mars Ga/licus, seu de Jiis-

iitidarmorumetfctderiim régis (ral-

lia; Hbri duo. On y crie de la manière
du monde la plus maligne et la plus

odieuse, contre les services conti-

nuels que rendait la France aux pro-

testans de Hollande et d'Allemagne
,

au préjudice de la catholicité'. Les

Hollandais y sont traitc's de rebelles,

qui ne jouissaient de la liberté répu-
blicaine que par une infhiie usur-
pation. Ils ont repondu cent fois à ce

reproche, et M. Leydecker en dernier
lieu n'a point oublie d'y l>ien re'-

pondre (22). Il nous apprend (23) un
bruit qu'on a fait courir , c'est que

,''17) Datée i!h 3i ili'cemhre iC)2'^.

(iR) Factum, yag. 4t>2
, 463.

(iç)) BibllotVi. bel».
,
pag. i54-

(20) Pag. 23 eiseq.

{il) L'an i635.

(22) Levdcclier, <te Vilâ J.mscnii
,
pag. 94 el

'fijucnt.

(23) P.lp. f)2.

Jansénius, ayant été consulté par le

duc d'Ar.schot, et par l'archevè(jue de
Malines, aj)rèsla perle de Dois-le-Duc
et de Mastricht , conseilla de secouer
le joug de l'Espagne , et de se canton-
ner à la manière des Suisses. On sut
qu'il avait donné ce conseil , et il en
fut bien en peine. Là-dessus le pré-
sident Rose lui fournit un expédient
de sortir d'all'aire : il lui proposa d'é-

crire contre la France , et lui com-
muniqua la tal)lature du Mars Gal-
liciis (24,"'. M. Leydecker allègue une
lettre du nonce Fabio Chigi : Et ne
menliri viderentur, litteras produxére
Eahii Gighii , nunlii apostolici

{
qui

deindii Alexander P^II fuit ) ad E.
Barberinum , cardinalem , datas Co-
loniiT 25 marlii iG^ i, uhi hœc scr(j)ta,

cardinalis Richelius admodùm sto-

machatur in Jauseniujn, quôd cum
Rosaîo Martem Gallicum conscripse-

rit. IVimiriim hœ litlerœ adhiic in col-

legio sancti ojficii Romœ asseri^antur

(25). Les jésuites ne manquèrent pas

d'irriter la cour de France contre les

sectateurs de .Tansénius, par la raison

que c'était un homme qui avait dé-
chiré la nation et ses monarques ,

presque depuis le premier jusques
au dernier. M. Leydecker cile un
long passage d'un livre * qu'il croit

être du père Annat (26), et qui, selon

toutes les apparences, est du père Va-
vasseur (27). Je ne rapporterai de ce
long passage que ce qui concerne l'in-

gratitude qu'on reproche à .Tansénius.

ylnte omnia Jansenio crprohrat in--

gratum in Gallium animum, quœ ipsi

i'uleludinem
,
quant recipere non pos-

set in patrid, concreto et pingui ccclo,

restituerai puro et saluhri ; quœ i'ic-

(24) Opportune siiam operam ojjferchal P.
Rosipus , l'tr crudilissimus , sanclioris consilii

priFses , ctijus antc tnetniniinu.^ , supprdiuito
voluminis argumenlo , quo vel pœiùlenliam <;^'f~

ret , vel famam falsi accufarel. Jslud aulcm
erat Mars Gallicus , stylo quidem Janseiiii or-

nandus , cujut lamen maleria ipsius optt.t, fm-
ditionpm et ingenium excedehat. Leyùecker, de
Vjtâ Jnnsenii

, pag. gS.

(iS) Ibidem,
* Jol) donne le litre A\\ livre, comme si Baylc

ne l'avait pas donné dans la noie ^27)- Du reste

,

il confirme les conjectures de Bayle, en .ijoutant

que le Jnnseràiis renoraliis est compris dans l'é-

dition des OEuvres du père Vavosseur , 170c),

in-folio.

(afj) Leydeclier, de Vitâ Janscnii , pag. fîG.

(27) On le lui donne dans la page 3'i du Ca-
talogue de Sébastien Mabre-Craraoisy , imprime
l'an iG-S. Le Jansenius sns(>eclus fut imprimé^
l'an i(j5o

,
par Se'ha<(irn ri Gabriel Crainoisr-
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tum, cteni egerel, prœbuerat , tum (C) Ce Ih're a excilé de gmnJs
fîomestico prœceptori Lutetiœ Pari- troubles dans la communion roinai-

siomm , tum ludi puhlici m,agistro ne.'] Il a fait produire une iufinitti

Baionœ , quœ notitid t/irorum illus- d'autres livres , dont quelques-uns
trium atquedoclorum aniniuiiijecerat contiennent tout ce qui se pouvait
ad majora , aditumque et viam muni- dire de part et d'autre sur cette ma-
uerat. Quinin Galliis, quod beneficii tière par des esprits delie's , subtils

,

loco sine diibio numerai^it , magnam. savans 5 mais avec tout cela nous n'en

adeptus erat l.ibrorum caït^inianorum sommes pas })lus avance's ni plus
copiant

,
quorum de J'ontibus Jiausit c'claire's : et ce sera toujours la desti-

^ugustiniinterjiretationeni , et ini'e- ne'e des disputes de cette nature
5

nerat homines 'a Cah'ini disciplina

non alienos, quisbuscum liberiores de
gratid serniones conlulerit (28).

Admirons ici la vicissitude des

choses humaines. Jansënius fut re'-

"compense d'une mitre
,
pour avoir

confondu la France sur ce qu'elle se

liguait avec les états protestans ; et

plus on en parlera, plus on les em-
hrouillcra

,
]dus on donnera sujet au

lecteur do dire : Fecistis probe , in-
ceriior sum niulto quhm dudum (33).
Quelqu'un a dit, ([ue les matières de
la gr.ice sont une mer qui n'a ni rive
ni fond. Peut-être aurait il parle
plus juste s'il les avait comparc'es a»

aujourd'hui (29) la cour d'Espagne phare de Messine, où l'on est toujours
donnerait sans doute une bonne pré
lature à un docteur de Louvain qui
ferait un livre aussi fort pour la jus-
tifier d'une telle ligue

,
que celui de

Jansënius était fort contre la Fi-ance :

tant il est vrai qu'on peut parA'enir à

la même fin par des routes toutes

Contraii'es, et que ce qui est bon en
un temps est très-mauvais en un au-
tre (3o). La re'futation d'un livre peut
me'riter la re'compense que le livre

même avait méritée. Quel plaisir ne
serait-ce pas pour des gens non préoc-
cupées, si l'on voyait devenir e'vêquc,

un professeur de Louvain qui aurait
solidement réfute' le Mars Gallicus
de notre Corneille?

Naude' (3i) lui attribue VAdmoni-
tio (32), et le 3fysteria pulitica, deux
ouvrages , dit-il

,
qui eurent de mer-

veilleux effets contre les desseins de
Louis Xin. Je crois qu'il se trom-
pe *.

(28) Auclor libri cui titulus , Jansënius sus-
pectus , apiid Leydeckerum

, pag. Sa.

(2g) On écrit ceci, l'an iGgS.

(3o) Voyei la remarque (I) de l'article Hot-
MIN, dans ce tolitme, pag. 280.

(3i) Naude , Coups d'Etat , chap. IF"
,
pag.

tn. 'iio.

(32) Voyez, tom. IV, pag, i5 , la remar-
que (F) de l'article Boucher (Jean\

* Malgré tous les efforts de Joly pour prouver
que ces deux livres ne sont pas des jésuites, il est

reconnu que J. Keller, jésuite . qui a un article

ci-après , est l'auteur des MysLeria poUtica.
Quant à VAdmonilio , s'il n'est pas de Keller , il

est d'Eudémon Jean , de la même compagnie de
Jésus. Les jésuites jouèrent très-bien leur rôle

,

et dans la requête qu'ils présentéreut contre Jean
Tarin

, lecteur de l'univerï-ité , ils ne craignirent
pas d'assurer que le roi avait su le vrai nom deTan-

TOMK VIII.

en danger de tomber dans un c'cueil,

quand on tâche d'en éviter un autre
j

Incidil in Scyllam capiens vitare Chaiyldim.

Tout se réduit enfin à ceci : Adam
a-t-il péché librement ? Si vous ré-

pondez qu'oui 5 donc , vous dira-
t-on , sa chute n'a pas été prévue :

si vous répondez que non ; donc,
vous dira-t-oiî , il n'est point coupa-
ble *. Vous écrirez cent volumes
contre l'une ou l'autre de ces consé-
quences, et néanmoins vous avouerez,
ou que la prévision infaillible d'un
événement contingent est un mystère
qu'il est impossible de concevoir, ou
que la manière dont une créature qui
agit sans liberté pèche pourtant , est

tout-à-fait incompréhensible. Je n'en
veux pas davantage : puisqu'il faut
avouer l'une ou l'autre de ces incom-
jiréhcnsibilités , à qiioi vous sert de
tant écrire?

{l\)Jamais on n' aidait si bienreconnu
la maui'aise foi qui se mêle dans les

combats de cette nature. ] Tous ceux
qui ont un peu de pénétration voient
clairement que sur la matière de la'

liberté il n'y a qut ces deux partis à'

prendre : l'un est de dire que toutes

leur de X'Jdmonitio
,

qu'il leur avait fait sa-
voir que ce n'était pas un jésuite : ils ajoutent que
le nonce et le cardinal de Richelieu dirent publi-
quement que l'auteur ne fut jamais jésuite, ni
bon ami des jésuites. Lps bons pères!

(33) Terent. , Phorra. , ad. II, se. III.
* Joly et Lederc répondent à cela que la

prescience de Dieu est une chose purement an-
térieure aux événemens, et qu'ainsi elle ne nuit
aucunement à In liberté des causes qui les pro-
dnisenl.

21
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lo« causes distinctes de riimc qui con- l'on semait en cachette iiliisieurs ca-

courent avec elle lui laissent la force lomnies atroces contre leur doctrine,

d'agir <"' *^1<-^ n'agir pas ; l'autre est de publièrent un manifeste pour decla-

dirc qu'elles la déterminent de telle rer (ju'ils n'enseignaient f[ue l'Evan-

sorte A agir, rju'elle ne saurait s'en gile tout pur , et pour exhorter leurs

défendre. Le premier parti est celui adversaires à proposer en puldictout

des molinistes, l'autre est celui des ce c[u'ils auraient à objecter. On ne
thomistes et des jansénistes, et des r('[)oiidit à cela f[ue par un écrit (35)

protestans de la confession de Genè- dont Janse'nius était auteur. Gisbert

ve. Voilà trois sortes de gens qui Voe'tius, l'un des quatre ministres (jui

combaîtent le molinisme *
, et ([ui jirechaient à Bois-le-Duc, iit des re-

dans le fond ne peuvent avoir là-des- marques sur cet ouvrage (36), les-

sus que le même dogme. Cependant quelles furent réfute'es par nn non-
Ics thomistes ont soutenu à cor et à veau livre de Jansenius (3^). L'auteur

cri, ({u'ils n'étaient point jansénistes • des Remar([ues ne demeura point

et ceux-ci ont soutenu avec la même sans repartie : il réfuta tout de nou-
chaleur

,
que , sur la matière de la li- veau son adversaire ])ar un gros livre

lurte, ils n'e'taient point cahinistes. qu'il pulilia, l'an iG35, et qui a pour
Jl n'y a point d'artifices , ou de dis- titre: Dcsperata Causa Papatils.

tinctions mal fonde'es, dont on ne se Jansenius ne répli([na j)oint ; mais un
soit servi pour colorer cette preten- de ses amis rt-pliquapour lui, ce fut

tion , et tout cela afin d'éviter les fil- Libertus Fromondus. Son livre (38)

cheuses snites cjuc l'on prévoyait , si fut imprimé à Anvers , l'an i636, et

l'on demeurait d'accord do quelque réfuté par Martin Schoockius, profes-

conformité ou avec les jansénistes
,

seur en histoire et en éloc(uencc à

ou avec les calvinistes. D'autre coté
,

Deventcr
,
qui intitula sa réponse:

il n'y a point eu de sophisme dont Dcsperatisslnia Causa Pajxilùs. Llle

les molinistes ne se soient servis, fut imprimée l'an i638. Ce fut la fin

Ainsi les uns ne voulant point avouer mondus, un écrit intitulé : Syrojiha/i-

qu'ils fussent conformes à des gens ta : Epistola ad Gisherluin f^^netium,

qui passaient pour hérétiques, et les imprimé l'an 1640. Et depuis la pre-

autres ne voulant point avouer cju'ils miere impression de cet article
,
j'ai

fussent contraires à un docteur dont vu une lettre où l'on rej>roche à ce

les sentimens ont toujours passé pour professeur d'Utrecht de s'être trompé,

orthodoxes, ont joué cent tours de Falleris , 6 privclare, sechs ivs ha-

souplesse si opposés à la bonne foi bet Fromondus ultimo ictu

que rien plus. prostrafit adi'ersarium , nunquàm
(I) 11 s' itait mclé de controi-ersc rjuod sciant refiUaljis {^o).

contre ceux de la religion.] Voici le Jansenius eut à soutenir une autre

précis qu'on nous donne de cette dis- guerre qu'on ])eut nommer protes-

pute (34). MM.les Etals-Généranx fi- tante. Car Théodore Simouis (40 >

rent un cdit , en 1629 ,
par lequel ils calhoUf[uc flottant, et cherchant maî-

défendirent l'exercice public de la tre , le fut trouver à Lonvain
,
pour

religion romaine dans Bois-le-Duc
, lui demander l'éclaircissement de

et destinèrent les revenus ecclésiasti-

ques de la mairie de cette ville à l'u-

sage de la religion réformée
,
qu'ils

y firent prêcher par quatre minis-

fBS'* TnUlide: Alotipliaimacuin, iinpiiiite itin

l63o.

(36) Tnlilule'es : VhWonius Rom.inus correctiis.

_ - . ^ , -, . (3-) IiUUule ; Notarura Spongia, imprimé
très. Ceux-ci , ayant ete avertis que /•«« iG^i.

(38i Inlilulé : Cuviix ilesperatœ GlsK Voelii

idveisus Spongiam... Cornelii Jansenii Crisis os-
* Leclerc , dati'» mic note qui u'a pas été CO'

pice par Joly , dit que Ii.iyle parle ici de matières

qu'il n'entend pas. Lcclerc au reste, sulpicien , a

prodigué les ralsonnemens ibéologiques sur cet

article Jansenius.

(34) LeyJecker, de Vitâ Jansenii, pag. 5^ el

sequent.

(3ç>) De Vilâ Jansenii
,
pag. 64.

l!^o) Flpistola Cliristiani Pliilireni ad Janutn

Palœologuin
,
pag. 5.

(4i) Il c'iail du pays de Holslcin.
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quelques doutes sur l'infaillibilité du
pape , sur Fadoration de reucharis-

tie et sur quelques autres points.

Janse'iiius , embarrasse' des objections

de ce personnage , lui dit un jour
qu'il ne voulait plus disputer de vive

voix, mais par écrit, et qu'il voyait

bien qu'il avait affoii-e à un catholi-

que qui s'en irait bientôt en Hollande

se vanter de l'avoir vaincu. Simonis,

qui avait beaucoup de peine à se ré-

soudre à disputer par écrit , s'y dé-
termina enfin. Mais après que l'on

eut réitéré les écritures deux fois de
part et d'autre , il se vit assiégé dans
s'on logis par des soldats, et menacé
de la p«inc des hérétiques. Le secré-

taire du duc d'Arschot criait au fa-

got , et disait qu'il y avait assez de
bois dans la foret de son maîti'e pour
brûler cet hérétique. Mais comme ce-

lui qui interrogea Simonis au nom
de l'archevêque de Malines, rapporta

qu'il l'avait trouvé bon catholique
,

et bien résolu de persévérer dans la

communion romaine, la liberté fut

rendue au prisonnier , et il fallut

que Jansénius payât la dépense des

soldats, etc. Simonis, au bout de deux
ans , se fit de la religion , et publia

un livre (42) qui a pour titre : De
Statu et Jieligione pvopriti juipatiîs

adi^ershs Jaiixcniinn (43). J'ai lu de-

Suis peu que cet homme, étant passé

u luthéranisme au papisme , retour-

na au luthéranisme , et embrassa en-

fin le parti des socinicns. Il fut prin-
cipal de leur collège de Kissclin en
Lithuanie (44)- H entendait bien le

grec, et c'est lui qui a traduit en
cette langue le Janua Linguaritm de
Coménius.

(K) On a quelques autres livres qui
sont sortis de sa plume. ] Une haran-
gue de interioiis hominis Reformatio-
ne ; Tetrateuchus sii'e Coimnentarius
in IP^ Evangelia; Pentateuchus sive

Commentarius in v libres Moysis. La
Piéponse des théologiens de Louvain,
de f'"i ohligandi conscientias quamlia-
hcnt edicta regia super re nionetarid,

et celle des théologiens et des juris-

consultes , de Juramento quod publi-
cd auctoritate Magistratui designalo

(42) Imprime à Leyde , l'an i638.

(43) Voyez Vhi'loirf de tout cecifort au long,
dans M. Leydcclicr, pag. 68 et scquenl.

(44) Voyez Mollérus , Isagoge ad Historiam
Chersonesi Cirabrlctc, pnrt. III, pag. to8.

impoiu solct , sont l'ouvrage de Jan-
sénius (45). M. Leydecker (4G) se
plaint que l'on attribue dans le Dic-
tionnaire de Moréri, la Concorde des
Evangiles à notre Jansénius , cvèquc
de Gand. Je n\ii point trouvé cela
dans Moréri. L'erreur que M. Ar-
nauld (47) a reprochée à George Hor-
nius, d'avoir cru que notre Jansénius
a été évêque d'Ypres et puis de Gand,
est corrigée dans l'édition de M. Ley-
decker (48).

(L) La cour de Rome procéda con-
tre l'cpitaphe de Jansénius.] Le lo de
décembre iC55 , « l'évéquc d'Ypres

,

François de Robes (49), de la mai-
son des comtes d'Annap, fit ôlcr
de nuit à petit bruit la pierre du
tombeau de son prédécesseur. Cor-
neille de Jansen , où l'on lisait l'é-

loge de sa vertu et de sa doctrine
,

et particulièiement de son livre
intitulé, Âugustinus, portant que
ce fidèle interprète des plus secrè-
tes pensées de saint Augustin at'ait

employé en cet ouvrage un esprit
divin , un travail infatigable , et

tout le temps de sa vie , et que l'é-

glise en recevrait le fruit sur la
terre , comme lui la rceompense au
ciel : Paroles qui étaient outragcuses
aux bulles des papes, Urbain VIII
et Innocent X

,
qui avaient censu-

ré cet ouvrage. Cet évêque en vint
à cette ruine de tombeau par ordre
exprès du pape Alexandre VU

,

et du consentement de l'archiduc
Léopold, gouverneur des Pays-Bas,
nonobstant la résistance de son
chapitre, jusque-là qu'un des prin-
cipaux qui en était, osa bien dire

,

que ce n'était pas au pouAoirdu pa])!;

ni du roi de faire supprimer cette
épitaphe : tant lui queses collègues
étaient affectionnés à Jansénius
(5o) ! » Voyez M. Leydecker (5i)

qui rapporte tout ceci plus ample-
ment. J'ai de k peine à croire ce
qu'il observe (Sa) , que le jésuite 1.^

(45) Tire' ôe Valcie André
,
pag. iSS.

(46) Pag. 2.

i47) Morale prati.jue, tom. III, jjag. lio.

(48) In Notis a,l lli,t. Horuii
,
pag. Si,.

(49^ ^/. Leydecker
, pag. i33 , le nomme Jj-

liannes Roblcsius,

(5o) Saint-Roinufdd , Journal chronologirnie ïl
historique , tom. II, pag. 612.

(5i) De Vitâ Janscnii
, pag. i32 et seq.

!M Pau. i35.
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Chaise avait conscilld de briser la ». doit observer touchant le Cul-

nierre où rcpitai.hc de Jansoiiius „ te des dieux , et de ce que l'on

était gravde, mais que revt^ine d'Y-
^^ doit croire dc leur nature. Il

L'S"^"TZ^X i;',"„'ï"L?o . élit les Tundes,, ,iui disposât

1655 1c pure la Chaise fiU dans une „ des choses moins importantes ;

situation à se mêler de pareils con- „ ^^ (j„[ représentent en quel-

seils. Ajoutons ce fait curieux. « La
^^ ^^^,^^ ^^^^ évèques {b).

: rtn'ï;':«"^"-cHë- C" • ^^^ H">f r '^ '"'"

„ taliùre qui Tavait assiste i5l) dans „ sortes de dieux. Les premiers

>, sa dernitrc maladie, et qui parlait „ gp^t les démons, qu'ils adorent

u de lui comme d'un saint, racontait
^^ ^^^^ plusieurs figures, non par

,.en
^«"•J-f/^"/;":;:^;,iî;Y,Vte: •> espérance d'en^ recevoir du

j) eneuvs de la coui
,
queue lui «-

i

>, nait le bras lorsqu'il écrivit son „ bien ,
mais par 1 appréhension

M testament, et elle les conjurait en „ ^^^^ recevoir du mal. Lcs se-

,, même temps de prier le roi de faire
^^ ç,o,,f|s sont les rois, les con-

;; •:nil:^zz::::%^^ 'i"--.^ -^ >« ---. <j" ''^

„ ont mis au nombre de leurs

•> dieux. Les principaux sont

» Amida et Xaca (H) On
» compte jusques à douze sectes,

» ou douze religions dans le

» Japon ; et chacun a la liberté

» de suivre celle qu'il lui plaît.

). pierre de son tombeau (54). »

(53) CVt(-fl-</i'-?, Janscnius.

(5i) Morale praVique , loin. VIII, pag- 4Ci-

JAPON : c'est ainsi q"'o'}

nomme un grand pays situé à

l'orient de la Chine , et divisé en

plusieurs îles. On en parle si aru-
^^ ^^ ^^^- ^^^ cause point de divi-

plement dans le Dictionnaire de
^^ ^^^^

^
^^^ j^ maison, disent-

Moréri {a)
,

qu'il me reste peu
^^ jj^

^
^^^ j^^ entendemens ne

de choses à observer. Je ne veux
^^ ^^^^j. ^^^ unis de parenté , com-

pas même recueillir toutes les
^^ ^^^ j^^ corps. Entre ces sectes

omissions : je me borne a quel-
^^

j,^ ^^ ^ ^^.^jg principales. La

ques articles de la théologie de ^-^ '„.„^.^ ^^;„i ,1'^,.-

ces insulaires. « La monarchie

„ du Japon est divisée en deux

„ états, l'ecclésiastique et le sécu-

,, lier. Le premier est composé

„ de bonzes , et le second de la

„ noblesse et du peuple. Le nom

« de bonzes est commun à tous

» les ministres destinés au ser-

» vice des dieux que les Japo-

,. nais adorent. Ils font profes-

» sion de vivre dans le célibat

>» première n'espère point d'au-

» tre vie que celle-ci, et ne

» connaît point d'autre substan-

» ce que celle qui frappe les

» sens.... La seconde, qui croit

.. l'immortalité de l'âme et une

). autre vie, est suivie par les

.. plus honnêtes gens , et est ap-

» pelée la secte des hommes du

» Dieu très-haut. La troisii^iie

» est celle des adorateurs de Xa-

siuu "c >.wv,
,, ca (c). » Les bonzes peuvent

(A) , et ils ont un souve-
^^^^ comparés à nos moines [d).

rain appelé laco ou Xaco ,
qui

a autorité sur tous les autres
;

(/;) Journal desSavans, du y?, juillet \ia auiuiiK= cLi. v,,«- - ,
(/,) Journal des savans, aM io/»ii<r. <kj^^

nui iuee les affaires de relî- j,ag.m. %?-, dans l'extrait de ^YlU^<^^Te ^^

Ln décide de ce que l'on l'église du Japoa, par m. /'.^te de l.

. — /_ .,^ R^

{(,) Surtout à l'cditit>n de 1699.
•l\ Voyez la remarque '^B;.
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Quelques auteurs disent (e) que séculier , et par le soin d'animer

la division la plus générale qui les rois et le peuple au maintien

se puisse faire des sectes des Ja- de l'ancienne religion , et à per-

ponais est de poser que les unes sécuter les sectateurs de la uou-

font profession de s'arrêter à velle (g-). Il faut néanmoins con-

l'apparence , et que les autres venir que ces prêtres japonais

cherchent la réalité qui ne frap- entrèrent en conférence avec les

pe point les sens, et qu'ils appel- prêtres chrétiens, et qu'ils leur

lent la vérité. Ceux qui s'arrê- firent des objections qui témoi-

tent à l'apparence admettent une gnent qu'ils ne manquaient pas

autre vie après celle-ci (C), pour d'esprit (h). Ils ne purent em-
la récompense éternelle des gens pêcher que la religion chrétien-

de bien , et pour la punition ne fît de fort grands progrès

éternelle des médians. Mais ceux en peu de temps; mais enfin

qui cherchent la réalité inté- ils poussèrent l'empereur à des

ricure et insensible rejettent le violences qui l'ont extirpée tout-

paradis et l'enfer , et enseignent à - fait dans le Japon , et qui

des choses qui ont beaucoup de ont bien grossi le martyrolo-

rapport à l'opinion de Spinosa ge (E). Le père Possevin a cen-

(D). Ils symbolisent avec les épi- sure fortement les ordonnan-

curiens en ce qu'ils ôtent à Dieu ces (F) du législateur des Japo-

le gouvernement du monde , nais *.

comme une chose qui s'oppose-
^^^ ^^^^^ ,^ j^^^^^^^ ^^^ ^^^^^^ ^ ^^^ ^g

raità la souveraine tranquillité /^/J7to i68y, />«§-. 499.

qui fait, selon eux, tout son bon- (/') ^«jes niistmre des ouvrages des Sa-
1 Ti 1 " „1 „ I.

vans , septembre i6qi
,
pag-- 8 et suii'. , dam

heur. Ils vont même plus avant /.„,;.„,{ ./wHistoiro de llSgl.so du Japon.

qu'Epicure; car ils ôtent à Dieu * Pour cet article Joly renvoie à sa note sur

le raisonnement et l'intelligen- la remarque (O) de l'article MiLTOjr.tom.X.

ce. Ils craignent sans doute que (A) Les bonzes font profession de
ces qualités ne ti"Oublassent son ciVre dans [e vélibat.l Mais « ils ne le

repos, comme ils éprouvent que » gardent pas to.ijours fort exacte-

I,
^ ^- 1 • . 1) ment. Ils s abstiennent de chair et

I action de raisonner est accom-
,, j^ ^^^-^^^^

^ ^^ ^.^^^^^ j^ j^^^j^^ ^^ j^^
pagnee de quelque fatigue (/). „ cheveux, et cachent leurs de'bau-

La religion chrétienne que Fran- » ches sous l'apjjarence d'une vie

cois Xavier , et ensuite plusieurs » ''^"«Hî'''
^'^- "

't''"''
P^"^ ^/''""^ P'T

"'
. • • •

"
. lit esta entei'i'ei' les morts. Le fieuple,

autres missionnaires annonce- persuadé qtt'en l'autre uœ les Les de
rent aux Japonais , ne trouva /ears parens peurent tomber en quel-

point de plus grands obstacles que nécessité, n'épargne rien pour

que ceux que les bonzes lui sus- '"'"' Procurer le soulagement que les

'•..
. '

. . , bonzes leur promettent moyennant de
citèrent, non pas tant par leurs

^,,.„,,g^ aiunAnes. Ils usent encore
disputes et par leurs raisonne- d'un autre anifice pour s'enrichir :

mens
,
que par les voies ordi— c'est d'emprunter de l'argent qu'ils

naires aux ecclésiastiques : je
promettent aux simples de leur rendre

,. ,
^

, ' en i autre vie avec de gros inteTvts ; et
veux dire par le recours au bras ^„ Rempruntant de la sorte, ils disent

(e) roj-es Possevin, Biblioth. sélect. . Ub.
««^''^ '^"^ î"^ '^ '^''"^ ^''«^ l'argent

X cap. Il, pag. m. 4 10, tom. I
^,) j„„^„ j„ S,„„, ^ ^„ ,8 .^.^^^^ ^gg^ ^

v/) La même, cap. lll, pag. \lb. pag. 491 , édUiun de Hollande.
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(a). Ceux qui vouilraienl faire un pa-

rallèle entre l'Orient et 1Occitknt se

trmiveraient courts ([uant à l'article

de ces dettes payables en l'autre

monde ;;
mais d ailleurs le célibat

mal observe , les ti-omperies cachées

sous les apparences d'une morale ri-

gide , le profit des enterrcmens , le

secours envoyé aux âmes sc'parees du
corps, fourniraient beaucoup de com-
paraisons. Je suis persuadé que plu-

sieurs personnes n'ont pu lire les Ex-
traits de M. Cousin (3) sans s'écrier

intérieurement , c'esL comme chez

nous. Ce serait une chose assez cu-

rieuse qu'une relation de l'Occident

,

composée par un Japonais , ou par un
Chinois ,

qui aurait vécu plusieurs

muées dans les grandes villes de

l'EuroiMj. On nous rendrait bien le

change. Les missionnaires qui vont

aux Indes en publient des relations
,

où ils étalent les faussetés et les frau-

des qu'ils ont observées dans le culte

de ces nations idoliltres. Ils s'en mo-
quent; mais ils ont à craindre (ju'on

no les fasse souvenir du

rjuiil riilcs? mulato nomine de (••

Fabula narratur (4) ;

OU du reproche ({uc méritent , et

des rcjirésailles à ({uoi s'exposent

ceux qui méconnaissent leurs défauts,

et découvrent avec la dernière saga-

cité les vices d'autrui.

Clint tua peivitlca.t ociilis mata lippus inunctit,

Car in ainicoium viliis tam cernis aciiium

,

Quam aul aquila , aut serpens Epidaurius ?

al libi contra

Evenil, inquiranl vilia iil tua rursiis et iUi{5)-

(1)) Les principaux sont ylinida et

Aacfl.] " Le premier est représenté

)! sous diverses figures monstrueuses.
)i Dans un de ses temples, qui est à

» lédo, il est porté sur un cheval à

)) sept têtes. Le plus beau de ses tem-
» pies est près de Méaco , et a cinq
» cents pieds de long. Il y a dedans

' j) mille idoles d'or massif. Pour Saca,

i) ou Xaca , les bonzes en racontent
)) mille impertinences. Ils disent

)) qu'il naquit huit cents fois en difïé-

)> rentes espèces , avant que de naître

» d'une femme ; et que
,
quand il en

)i naquit, il sortit par les flancs de

(2) Journal des Savans du 18 juillet 16S9,
vag. 4o3-

(3) Auteur du Journal des Savaus , cil/ ci-

dessus et ci-dessous.

(/|) Horal., sat. I, llb. I , vs. G<), 70.

(5) fdem , sat.lll, Uh. l,vs. 25.

» sa mère
,
qu'il avait rongés aTec les

)) dents La vérité est que Xaca était

)) un sophiste qui persuadait tout ce
» (pTil voulait. Sa mère, étant grosse
» de lui, songeaqu'il luisortaitun élé-

« phantblanc parlabouche. C'est pour
)) cela que les éléphans de cette cou-
» leur sont en vénération dans les In-

» des, dans la Chine, dans le Tonquin,
)j à Siam et au Pégu. Ils sont serais

» en vaisselle d'or , et les grands sci-

>• gneurs vont en foule les visiter, et

» leur rendre les mêmes honneurs
» qu'à des rois (6). » L'une des trois

principales sectes des Japonais est

celle des adorateurs de Xaca. Ils ui-

venl en coinniunaïUé , se lèvent h mi-
nuit pour chanter des hymnes, s'as-

semblent tous les soii's pour écouter

le discours que leur supérieur leur

fait sur quelque sujet de morale , puis
leur donne des points à méditer.

Quelquefois il leur représente un
homme mourant , et leur rapporte les

reproches que le corjjs et l'dme sefont
mutuellement en ce dernier moment.
La méditation dure une heure. Quand
elle est finie , chacun rend compte au
supérieur des pensées qid lui sont l'e-

nues dans l'esprit , et des résolutions

qu'il a prises (7).

(C) Ceux qui s'arrêtent h lappa-
rence admettent une autre fie nprcs

celle-ci.] Il paraît que leur opinion
est celle d'Amida , et de Xaca et de
Foto([ue. Ils disent qu'aux quatre
points cardinaux du monde , il y a

certains pays dont les habilans sont

dans une plénitude de satisfaction qui
les fait jouir d'une souveraine félicité;

que Fotoque a fait toutes les lois du
Japon , et que ceux qui les observent

ne quitteront pas plus tôt cette vie

qu'ils iront en ces lieux-là ,
qu'ils y

renaîtront , et que Fotoque les trans-

formera, et leur donnera trente-deux

figures et quatre-vingts qualités, avec
lesquelles ils vivront éternellement
dans une béatitude parfaite , bien con-

tens de leur condition et bien joyeux

(8). Les femmes ne pourront point

être admises en ces pays-là : mais

(6) Journal des Savans , du 18 juillet 1G81)
,

pag. ^95.

(7) Journal des Savans , du 18 juillet 1G89
,

pag. 496.

(S) In omnein a-lernitatem vivent licli admo-
diim , felices et sud sorte conlenti, Possevin-

uhi infrh.
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celles qui seront sauvées pour avoir et ensaigncnt des clioses ijui oiitbeau~
observé les lois de Fotoque , seront coup de rapport a l'opinion de Spino-
transformées en hommes; car sans 5a.] Ils négligent rextérieur, ils s'ap-

cela elles ne recevraient point la ré- pliquent uniquement à méditer , ils

compense de leur bonne vie , vu renvoient au loin toute discipline qui
qu'elles sont de leur nature immon- consiste en paroles , ils ne s'attachent

des et exécrables (9) , disent-ils. Pour qu'à l'exercice qu'ils appellent So-
ce qui regarde les transgresseurs des

lois de Fotoque, ils passeront de cette

vie en certains lieux infernaux, et ils

y souJPi'iront six sortes de peines dont
ils ne verront jamais la fin. Voilà

cjuclle est la doctrine générale des

sectateurs de l'apparence; les anircs

sectes disent là-dessus ce que bon leur

semble , mais ceux-ci s'accordent
dans ce centre d'unité, et leur opi-
nion est celle des ignorans et du me-
nu peuple : IlI qiiaini'is de hisce reins
una qnœ(jue Jciponiorum secta lorjua-

tur , ut uult , conimiini tanicn cun-
sensu (juicunnue extrinsccnm reruni

jnciem scctantur
-, in hoc, quod di.ri-

mns , coni'eniunl , et hanc opinionem
rudes et t'ulgares homines amplectun-
tnr(to). J'emprunte tout ceci du jé-
suite Posseviu (11), qui ne s'est point
cru obligé à réfuter les doctrines de
cette secte ; car puisqu'elle fait profes-

sion, dit-il , de ne s'attacher qu'aux
apparences , ce qu'elle dit n'a réelle-

ment aucune solidité, ni aucune vé-
rité; ce n'est tout au plus qu'un fan-
tôme ou un extérieur de vérité. Les
bonzes eux-mêmes avouent manifes-
tement que tout ce système de Camus
et de Fotoque a été bâti , ou plutôt
forgé en faveur des ignorans et des
esprits imbéciles : IVam ( ut ipsiniet

bonzii, qui suœ sentenliœ mcigistri et

doctorcs sunt apertèJ'atentur) totani

de Cami eZ Fotoque disciplinam prop-
ter rudes et inscios reruni homines

,

captu , et ingénia inihecillos , esse

compositam , t^el potiiis confictmn ,

non quod aliquid eormn
,
quœ in ipsâ

docenturvemni sit (12). Posscvin ne
laisse pas de réfuter, dans son chapi-
tre V ( 1 3

) , la doctr'.ne de cette
secte.

goxiN SoQUBUT , c'est-à-dire le cœur.
Ils assurent qu'il n'y a qu'un principe
de toutes choses, et que ce principe
se trouve partout et que le cœur de
Thomme et l'intérieur des autres êtres

ne diffèrent point de ce principe, et que
tousles êtres retournent à ce principe
commun (juand ils sont détruits. Il

existe de toute étcrnit(- , ajoutent-ils
,

il est unique , clair et lumineux , il

est incapaJ)le de croître cl de décroî-
tre , il n'a point de figure , il ne rai-

sonne point , il vit dans l'oisiveté et

dans un parfait repos (i4). Ils ensei-
gnent que ceux qui dans cette vie ont
très-bien connu ce princij^c , acquiè-
rent la parfaite gloire de Fotoque et

de ses successeurs ; et que ceux qui
ne parviennent jamais à ce haut de-
gré de connaissance renaissent plu-
sieurs fois , et passent de lieu en lieu,

mais qu'en l'autre monde ils seront
tous absorhés au commun principe
de toutes choses. Ils disent aussi que
la science ne diffère ])oint de l'igno-

rance; que le mal et le bien ne sont
pas deux êtres , et que l'un n'est point
séparé de l'autre (i5). Possevin ré-
duit ce système à ces quatre points :

1°. qu'il n'y a qu'un seul principe de
toutes choses

;
que ce j)rincipc est

souverainement parfait, qu'il est sa-
ge , mais qu'il n'entend rien , et ne
prend point garde aux affaires de ce
monde , vu qu'il vit dans un plein
repos , et qu'à l'exemple d'un homme
fortement attentif à une chose, il

laisse toutes les autres ; a°. que ce
principe est dans tous les êtres parti-
culiers, et qu'il Jcur communique
son essence , de sorte qu ils sont la

même chose que lui, et qu'ils retour-
nent à lui quand ils finissent

;
3°. que

(D) Ceux qui cherchent la reali- le cœur de l'homme ne diflère point
te rejettent le paradis et l'enfer, de ce principe commun de tous les

êtres , et que, quand les hoinmes meu-
rent , leurs cœurs périssent et sontfç)) Eb quod fœmin (B sinl naltira tlelestabiles,

execrandtE et imnuindœ. Idein, jbitl,

(10) Idem
, ibidem.

(11) Tire' de Possevin, Bibliotli. sélect. , tom.
I, lib. X, cap. JI, pag. m. 4io

, 4"'
(12) Idem , ibid , png. 4ii.

(i3) Ibid.
,
pag. 429 et seq.

(tl\) Figura carem
, raliocinaiionit expers

,
vilain agcns otii

,
quietis, et Iranquillilaùs ple-

nissimam. Possevin. , lîiblioth. sclect,
, tom. I

lib. X, cap. IT, pag. 4'i.

(iS) Tire' de Possevin , ibid.
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cDTifiuinL's: mais que le prjmier prin- se diiaol^erc , dicentea humifium non

fi]>e
,
qui leur conlrrait la vie aupa- iiitL-iessc liujus principii viin, et na-

ravant , subsiste toujours en vu\
,

turain perscriitari inquiri;udi) aut

d'où il résulte qu'il n'y a ni paradis disputando : quod totum manifesli

ni enfer, ni recompenses ni peines constat , ex iffnoraùone pir)J'ectum et

après celte vie ;4°- 'I^i*^ l'homme peut, natum (iS). iiotez qu'une partie de

en rc monde, s'élever jusf[u'à la con- ses objeclions (19) combattent aussi

dition et à la suprême majesté' du le système de Spinosa.

premier orincipe, attendu qu'à force (E) /«,< t'iolences des Japonais ont

de méditer il j>eut le connaître par- hicn f(ix>ssi If. mariymloge. 1 Lisez

l'alternent , et parvenir ainsi à la sou- l'Histoire cccle'siasti([ue du Japon,
veraine tranquillité dont ce principe composée par le je'snite François So-

jouit en lui-même
j
que c'est là tout lier, et l'Histoire de l'Eglise du Japon,

le bien ([ue l'homme puisse acquérir- par M. l'abbé de T. (ao). Cet abbé

et que jus([u'à ce ([u'il l'ait acquis par « admire la profondeur des jugemens
une mtîditaliou et par une connais- « de Dieu , et s'étonne qu'il ait per-

sance parfaite , il est agité d'une in- « mis f[ne le sang de tant de martyrs

(piiétude perpétuelle , il passe souvent >< ait été répandu , sans qu'il ait servi,

(l'un enfer à un autre enf(!r, et ne » comme dans les premiers siècles de

rencontre nulle pari la (luiétude. II m l'église , d'une semence féconde

est bien certain ([u'il y a là plusieurs » pour produire de nouveaux chré-

clioses que Spinosa n'a point ensei- » tiens ('21). » Sans prendre la liberté

pnées ^ mais d'ailleurs il est très- de rechercher les raisons que la sa-

certain qu'il a enseigné avec ces prè- gesse de Dieu peut avoir de permet-

trcs japonais ,
que le premier principe trc dans un temps ce qu'elle n(; per-

de toutes choses, et tous les êtres met pas dans un autre, l'on peut dire

qui composent l'univers , ne sont que le christianisme du XVP. siècle

qu'une seule et même substance , (pie n'a pas eu droit d'espérer la m<;me fa-

toutes choses sont Dieu , et que Dieu veur et la même protection de Dieu
,

est toutes choses, de telle manière que le christianisme des trois pre-

ipie Dieu et toutes les choses rpii miers siècles. Celui-ci était ime reli-

c\istent ue font f[u'un seid et même gion bénigne, douce, patiente, qui

être. On ne peut assez admirer c[u'unc recommandait aux sujets de se sou-

idée si extravagante, et si remplie mettre à leurs souverains , et n'aspi-

de contradictions absurdes , ait pu rail pas à s'élever sur les tnmes par

se fourrer dans Tilme de tant de gens la voie des rébellions • mais le chris-

si éloignes les uns des autres, et si tianisme qui fut annoncé aux infidè-

diflérens entre eux en humeur, en les au XVI*. siècle, n'était plus cela
;

éducation, en coutumes et en génie, c'e'taitunc religion sanguinaire, meur-
l'ossevin (16) apporte plusieurs argu- trière , accoutumée au carnage depuis

mens contre l'hypothèse de ces bon- cinq ou six cents ans. Elle avait con-

zcs, et la réfute principalement par tracte une très-longue habitude de se

les contrariétés qu'elle renferme. Et maintenir et de s'agrandir , en fai-

d'abord il remarque qu'ils n'ont que sant passer au Cil de l'épée tout ce qui

fort peu de dogmes touchant la na- lui résistait. Les bûchers, les bour-

ture du premier principe
5
qu'ils ne reaux, le tribunal efiroyable de l'in-

disent là-dessus rien qui ait de la quisition , les croisades , les bulles

clarté^ qu'ils ne peuvent satisfaire qui excitaient les sujets à se rebeller,

aux questions ou aux objections qu'on les prédicateurs séditieux , les conspi-

leur propose , ni confirmer leurs sen- rations, les assassinats des princes

timens , et que toute leur ressource
. , ,. , , .,• . 7.7

,, ,; , ^ vi ) j • * nu ils disent que le plus grand bien de l homme
est d'alléguer qu il n importe point

li^,^^ j, l^ ,i„„^iJanceparJaUe ^uUlpeuiac-

aUX hommes de s'enquérir de la na- (/ue'rir du premier principe, U lui importe de

ture et de la force du premier prin- rechercher la nature de ce premier principe.

cipe (i-). Omnia unico i^erho putant ('8) Possev. , B.blioth.
,
tom. 1, pag. 412.

^
{iQ) Ibid.,pag.!^lQ, l{-io.

(16) Possevla. , Bibllotli. , lom. I, pag. 4i2
, (20) Elle fut imprimée à Fitris ,

en deux vo-

^i3. lûmes 10-4". , l'an 1G89.

(l'j) C'est uno contradiction grossière que Cji) Jouin.il ile> Savans , t?K ï5 /uiJ/ci 1689 ,

JPoisevin aurait dû leur reprocher; (ar puis- pag. m. So--.
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étaient les moyens ordinaires qu'elle représente très -bien re'uornùte de

employait contre ceux qui ne se sou- Tidolâtrie , et la pose au plus haut

mettaient pas à ses ordres. Se devait- degré où les injures faites à Dieu

elle promettre la bénédiction que le puissent monter. Il prouve cela par

cielavait accordée àFeglise primitive, l'exemple des rebellions; car il dit

à l'évangile de paix , de patience et que le plus grand crime qu'on puisse

de douceur? Le meilleur parti que les commettre contre un souverain est

Japonais eussent à prendre était de se de lui ôter sa puissance ,
et de la ron-

convertir au vrai Dieu ; mais n'ayant fe'rerà un autre. Sicut nullum crimen

pas assez de lumières pour renoncer in regem ac principem polest grai'ius

à leur fausse religion , il ne leur res- aJmilti
,
quani cum è siio regno pel-

tait que Ae choisir entre la persecu- Iti-e , è regiœ dignitalis gradu dejice-

I ion active et la persécution passive, re , et alium in summum regiœ am-

11s ne pouvaient conserver leur an- plitiulinisfnstigium ei^ehere , ita siini-

cien gouvernement, ni leur ancien ma est in Dcum injuria, summum in

culte, qu'en se défaisant des dire'- eum scelus adniittilur , ciim dn'inus

tiens. Ceux-ci, tôt ou tard , eussent honor,et cullus,fjui ipsi soli debetui;

ruine' l'un aussi-bien que l'autre; ils in alium transj'erlur , ipsi deirahitur,

auraient arme tous leurs néophytes: alii trdmitur (23). Le second défaut

ils auraient introduit dans le pays le de ces lois est qu'en défendant très-

secours et les maximes cruelles des sévèrement aux bonzes l'usage des

Espagnols; et, à force de faire tuer femmes, elles leur permettent la pé-

et de faire pendre comme en Améri- dérastie. Elles leur interdisent cet

que, ils auraient mis sous leur joug usage-là comme une chose vilaine et

tout le Japon. Ainsi ,
quand on ne abominable, et approuvent l'autre

considère les choses que selon les vues usage comme une chose honnête et

de la politique , l'on doit convenir sainte. In honziis omnem cumjœmi-
que la persécution que les chrétiens nis concuhitum, ut rcmjœdani, tur

ont soufferte en ce pays-là a été dans pem, et delestahilem damnant
:^

at

l'ordre des moyens que la prudence usum puerorum pennitlunt ,
unb in

fait prendre pour pn;venir le renver- eisdem honziis coilum cum pueris ap-

sement de la monarchie, et le sacca- probant , ni rcmhonestam et sanctam

gement d'un état. L'ingénuité d'un (aj). Posse vin montre, par plusieurs

Espagnol justifie les précautions de raisons , l'atrocité de la sodomie. Le

ces infidèles. Elle « donna un pré- troisième défaut est, qu'en détendant

V texte spécieux aux bonzes d'exercer de tuer certaines bctes consacrées a

» leur haine , et de solliciter l'extir- Camus et à Foto([ue, elles permettent

3) pation des chrétiens. Interrogé par que les hommes s'entretuent, et rae-

» le roi de Tossa , comment le roi me qu'ils soient leurs propres meur-

)) d'Espagne était devenu le maître tricrs. Elles supposent non-seulement

)) d'une si grande étendue de pays que c'est une action agréable à ces

>> dans l'un et l'autre hémisphère , il divinités-là , mais aussi le vrai che-

3) répondit trop naïvement, qu'il en- min de la déification ;
et de là vient

» voyait des religieux prêcher l'é- qu'un très-grand nombre de Japonais

i> vangile aux nations étrangères , et .se font mourir , ou en se jetant dans

« qu'après avoir converti bon nom- l'eau , ou en se brûlant, ou en s en-

3> bre de païens, il envoyait ses terrant , ou en se précipitant du haut

3) troupes, qui, se joignant aux nou- d'un rocher. Tlusieurs aussi se feu-

» veaux chrétiens , subjuguaient le dent le ventre pcar de légères rai-

» pays. Cette indiscrétion coûta cher sons ; et il arrive à plusieurs mères

» aux chrétiens (22). « de tuer leurs propres enfans. Possevin

(F) Le père Possevin a censuré.... montre le désordre de tonte cette

les ordonnances du législateur des conduite (25). Le dernier défaut qu ii

Japonais.] Le premier défaut qu'il y censure est que les lois du Japoapor-

trouve est qu'elles commandent l'ido-

lâtrie , et nommément le culte et l'a-

doration de Camus et de Fotoque. Il

'22I Histoire de» Ouvrage» i\fi S.Tvans, Jept.

'691 ,
piig. i3 et I?;.

(23) Posçev., Blbllotli. selecl. , <om. /, Itb.

X, cap. yi, pag. 435. Voyez là-dessus les

Pensées diverses snr les Comètes , p. 34o , 3go.

(24) Posscv., ihui.

(îS) Iftem, ilnd., fia^- ^ZO.
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tcnt que, par la seule invocation de
Namcjamidabcï , ou ca criant Foren-
GnELio, on ex[)ic toutes sortes de pe-

clie's , sans avoir l)esoin de repen-

lancc. Les Japonais , contiuiie-t-il , ne
parlent ni de peines salisfactoires

,

ni de bonnes œuvres; ils prétendent
c[uc ces choses-là sont injurieuses au
mérite de Xa«a et d'AMioA, qui se

sont suffisamment afilige's du crime
des liorames, et qui Tout assez expie
par leurs souiï'rances. Cette doctrine
ouvre la porte au jxîclid ; car n'y

ayant rien de plus facile ({uo de pous-
ser une invocation et un cri , Ton est

assure d'éviter facilement toutes les

]icines qu'on aurait à craindre après
s'être abandonne aux plus grands
crimes. Posscvin (iGj fait voir clai-

rement l'horreur de ce dogme , et les

pernicieux ellets qui en résultent.

Il n'y a point de lecteur f[ui puisse

craindre de se tromper , en décidant
ici la question de droit

,
par une sen-

tence de condamnation ; mais si l'on

se hasarde de joindre le droit au fait,

et de prononcer que la doctrine des
bonzes est toute telle que Possevin la

représente, on peut craindre juste-
ment d'aller trop vite ; car enfin il

ne faut jamais condamner les gens
sur le te'moignage de leurs ennemis :

il est bon de s'informer s'ils convien-
nent que l'on ait repre'sente fidèle-

ment leur doctrine. Ce ne serait pas
la représenter fidèlement , que de
s'arrêter à la lettre de ([uclque loi

,

sans prendre garde anx interpre'ta-

tions des docteurs. On imputerait par
une semblable voie bien des absur-
dités aux religions les plus raisonna-
]>lcs. Il y a des durcte's dans l'Ecri-

ture
,
que l'on aurait tort de faire

considérer comme des lois des chré-
tiens : car ils ne les prennent pas
selon le sens litte'ral : ils les expli-

quent et les adoucissent par d'autres
passages , et selon l'analogie de la foi.

11 faudrait savoir si les bonzes n'en
usent pas de la sorte

,
par rapport à

quelcju'unc des oi'dounances de leurs

If'gislateurs. Je ne ferai pas difficulté

de croire ce que l'on conte des fri-

ponneries et des hypocrisies de ces

prêtres des idoles ; mais je trouve
probable qu'ils couvrent de quelque
extérieur de sévérité leurs doftmes

(26) Posscv., Bibliolli aeicct., ton

cap. VI, pag. 4'7.
/, lih. X,

aussi -bien que leur conduite j et

peut-être ne faudrait-il im[)uter qu'à
({uelques-uns d'eux ce que Posscvin ,

imputeà toutle corps de leurs sectes.

Il s'est trouvé des moines qui ont
débité que de fort grands scélérats

ont été sauvés par la simple invoca-
tion de la Sainte Vierge. Les excès de
ceux qui parlent du trésor des indul-

gences , et qui disent que les mérites
des saints , et leurs œuvres de suré-

rogation tiennent lieu de pénitence
à plusieurs mortels , fourniraient de
bons chapitres aux relations qu'un
voyageur japonais voudrait publier.

Ne serait-il pas injuste , s'il débitait

tout cela comme des articles de la

foi chrétienne ? Encore un coup
,
je

voudrais savoir ce que les bonzes
répondraient à la demande : Ensei-

gnez-vous ce que Possevin vous im-
pute? Je ne serais pas fâché non plus

de voir l'histoire f[u'ils auraient faite

de l'étal)lissement du christianisme

dans leurs îles, et de son extirpation.

Et s'ils l'avaient faite après avoir lu

l'histoire de François Solier , et de
M. l'abbé de T. ''', elle vaudrait en-

core mieux la peine d'une confron-
tation.

* On a ilii pure Solier une Histoire pcclesiat-

iiqiin des lies et roraurne du Japon , 1G27

,

in-4°. Quant à l'abbé île T. , il n'est autre que
le père Grasset. Cejésuile est le véritable auteur

de V Histoire de l'Eglise du Japon., par l'ajibe'

de T. , Paris, ifiSy , deux volumes in-4°., réira-

priince, en lyiS, sous le nom de son auteur. Ni
Leclerc , ni Joly ne disent rien à ce sujet.

JARCHI ou JARHI (Salo-
MOx), rabbin célèbre, vivait au
XIF. siècle (A). Son véritable

nom est Isaaïû {a). « Cependant
» à cause de ce prétendu nom
» Jarhi

,
quelques-uns ont cru

» qu'il était de Lunel en Lan-
» guedoc ; mais il était de Trojes

)) en Champagne , comme l'as-

» sure R. Ghédalia , et la plu-

» part des avxtres chronologistes

» juifs Ses livres sont fort

» estimés des juifs (B) , et l'on

» peut dire que c'est leur grand

» auteur. » Ils joignent quel-

{a) Simon, Hist. crit. du Vieux Testai

ment, pag- m. S^S.
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quefois aux livres qu'ils nom- S»",--
Son «icge episcopal fut

^^^^^^^^ ^ , .
^ 1 /- à Sarzana par le pape JMcolas \ [jj).

ment les cinq volumes , les Lom- ^^^ g^^ /•^,,^^ ^o„j jo,^ estimés des

menlnircs de Rasci
,
qui est leur

juifs.'] « Nous avons ses commentaires

ffrand auteur sur la Bible
,
par- » sur rÉcriture , dans les Bibles de

°
- ^ -

„ Venise et de Bâle. On a aussi im-

„ primé avec le corps du Thalmud ,

)) ses closes ou commentaires sur ce

.) grand livre (8). » M. Brun (9) ra-

conte qu'il a vu desjuifs a Bordeaux,

ce qu'il est savant dans leur

théologie et dans leurs tradi-

tions {b). M. Simon
,

qui dit

tout cela , eût bien fait de re-

marquer que le rabbin Rasci est qui étaient encore s^

t^Z'\evlus
, \ i

1
1 1 • T 1

• mémoire de Salomon Jarcûi ,
le ptui

le même que le ra!)bin Jarchi ou
^^.^^^^^ j^ ^oms leurs rahbins

,
parles

Isaaki. On l'appelle aussi Isaa- (Joctes commentaires qu'il a faits

,

cites. Voyez la note(c).

(i) Là même, pag. 5i4 1 col. 2.

(c) Je donne l'article de ce même rabbin

sous le mol Isaacites.

tant sur l'écriture sainte que sur le

Thalmud, qu'ils m'assuruient, dit-il,

d'ai'oir résolu de faire bientôt un

uoyage a Lunelle {\o)près de Nîmes,

pour i'oir le lieu oii ce f^rand homme

ai'ait pris naissance, et dont il

et contemporain de Maimonides (3).

D'autres sujjposent qu'il a vécu dans

le XIV". siècle (4) , car ils disent

qu'il fut chassé de France avec les

autres juifs par le roi Philippe - le-

Cel : or l'édit de ce monarque contre

les juifs est du 22 de juillet 1807 (5).

M. Hoornheek suppose que ce rahhin

fut chassé de France en ce temps-là.

Il le fait natif de Lunel en Langue-
doc , et il observe «[ue c'est une ville

où il y a c\i toujours beaucoup de
juifs. Voici comment il le prouve :

U/idc in epistolis Gref^orii , 3 epistol.

21 Vénanlio Episcopo Lunensi in-

scripla ila incipit ; multorum ad nos
relalione pervenit , à Judœis in Lu-
nensi civitate de gcntibus ad servi-

lium christiana detineri mancjpia

(-) y'orcs Mirxns , Geogr. eccics. , pa-^. îîG-

C'S) Siràon, Histoire critique du Vieux Testa-

ment ,
pag. m. ShT».

, tt 11 1

(()) lirun ,
véritable religion des IlolUndais

,

pag- 22^.

(10) Il fallail dire Lunel.

(*) Jar'elia signifie la lune en helrcii , si bien

qu'ils l'appelleiil jarclii pour de Lunelie.

JARDINS ( Mai.if.-Cathkrine

des), fameuse par ses romans

(A), a fleuri au XYIF. siècle.

Elle « naquit à Alençon
,
petite

» ville dont son père était pre-

» vôt. Dès qu'elle eut dix-neuf à

» vingt ans , elle commença de

» jeter les yeux sur son peu

» de'bien ; et se voyant pauvre

,

et avec autant d'esprit que

d'Italie dans la Toscane. On en voit

les ruines à l'embouchure de la Ma-

(i) Simon , Histoire critique du Vieux Testa-
ment, pag. 5'|5.

(2) Voyez Konig, Blbliotb.
,
pag- 423.

(3) Ibidem ; mais notei r/ne Konig , là mcme,
pag. 4ç)6 ,

qui après Ilottinger tnrt Maimonides
au Xlll°. siècle , n'est point conforme au senti-

ment ordinaire qui le met an Xll*^.

(4) Hoornijceli , conlr.! Judieos, png. 7.

(5) Blé7,crai, Abrégé chronol. , tum. II, pnf;
'"-• 700-

(fi) Hoornbcclt, cotitra JirImos, pag. 7.

» fortune. Elle ne se trompa

» point tout-à-fait là-dessus. A
» la faveur de son génie elle

» fit bientôt parler d'elle ; et l'on

» cberclia à en avoir la connais-

» sance. M. de Villedieu
,
gen-

» lilhomme bien fait , et assez

» accommodé, fut l'un des pre-

» miers qui connut mademoi-
» selle des Jardins. Il l'cslims

,
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il l'aima

pas belle

quoiqu'elle ne fi\t miers qu'elle fil (i)
, devait contcoir

. i'^,^., o M.,:- plusieurs volumes in-fi". , seloa la
, et 1 épousa. iVlais

,

i
^ , , i- ht • n' 1 ' coutume de ce f emps-let. Mais elle ne

par malheur
,
quelque temps \^, poussa point aussi loin que son

après il mourut. La pauvre jjiojetj et j'ai oui dire que ce fui à

femme se retira de recrret en 'au'se que Ton avait su qu'elle avait

,- • 1^ ,,.;'„Ho ,r dessein de rci)resenter sous de faux
religion; mais loi squ elle y „oms , et avec quelques dej^uisemens,
Çut uu peu soulage sa douleur 1,.^ aventures d'une grande dame qui

elle en sortit : elle rentra dans s'était mésalliée. On la menaça du

» de ce nouveau malheur , elle fouit pas son talent ; car au contraire

» renonça entièrement au ma- s'étant fait un nouveau goàtdenarra-
••

. / , . 1 tions romanesques , elle en pul>Iia un
» nage, et se résolut de pas-

f^^t ^rand nombre, et y réussit très-

» ser le reste de ses jours dans la heureusement. Elle mit à la mode ces-

» galanterie. Elle se mit donc à petites historiettes galantes
,
qui font

>. prêter l'oreille aux fleurettes voir bientôt le mauvais ou le bon
K , . . , c ' succès de la tendresse , et fit tomber

>. des galans , et a leur taire re-
^^^ j,^^^,^ ^^ ^.^^^., ..^^.jts aviveuiures

» ponse par des vers , et par des héroïques, guerrières et amoureuses,

» lettres oii il y a un caractère qui avaient fait gagner tant d'argent

» fmet délicat («}. » L'auteur «''^ imprimeurs de Cassandfe de
- .

^ '
, Cleoiiiltre , de Cyrus et de Llelie

,

qui me fournit ce narre a omis
^(^ ^c nouveau goiU qu'elle créa

beaucoup de choses (B) , et n'a subsiste encore ; et quoique celte es-

point été exact sur les circon- pèce d'ouvrages perde promptement

stincps du temns car il veut ^^ ^^^^^ '^^ *'' nouveauté on ht en-
stances au temps, car h veui

^q^^ jj^^p plaisir les premiers romans
qu elle n ait commence a prêter ^j^'elle composa selon sa nouvelle

l'oreille aux fleurettes
,
qu'après idée : son Journal Amoureux , ses

la mort de ses deux maris : mais Annales Galantes , ses Galanteries

, • 1 •) ,
' Grenadines et plusieurs autres. LUe

bien des gens mont assure que 'ji^";"^""^
^

^i
i„. f^ju.. ,1^ i, ^m.ro

_

u publia en 1073 , les ilxues de la cour
cette époque est tres-inal placée, j'Auguste ^ c'est un roman qu'une

et que la galanterie de cette fem- illustre dame (2) trouva très-joli Ce-

rne fut infiniment plus petite lui qui a pour titre /es Deion/res ^e

. 1 i -1 l'Amour Ci), et celui qui s intitule
que jamais au temps dont il p^„^,./j,; Faiblesses humaines
parle. Il y a eu dans le Pays-bas

(^) ^ ^g cèdent point aux précédens.

espagnol une demoiselle des JaR- Il est filcheux que mademoiselle des

DINS contemporaine de celle-là ,
Jardins ait ouvert la porte à une li-

, , , ^ .1 t -^ ^ cence dont on abuse tous les jours
et dont le nom et le portrait ont

^^ ^^^^^ ^^ ^j^,^ . ^,^^^ ^^^^^ ^^ p-'.éter

paru quelques années de suite à gg^ inventions et ses intrigues galan-

la tête de l'almanach. Celle dont tes aux plus grands hommes des

il s'agit dans cet article mourut
, ,., ,..,,, ...

(i) Il me scmhle qu'il s inUtulaU Alcidiane ou

Alcidamie. Je ne m'en souviens pas bien.

(2) Bîadame de Se'vigne'. Voyez les LeUies

du comte de Bussi-Rabutin , III". part. , lettre

ce, pag. m. 'iG-2.

(3) Kov« les Nouvelles de la République des

Lettres , 'sept. 1686 , au Catalogue des livre»

nouveaux, nuni. i.

(4) Voyez les mêmes Nouvelles, novembre

i685, art. /, et le Journ,il de» Savans, du 19

l'an i683 (b).

{a) Richelet, Vies des Auteurs Français,

paf^. Iviij , édition de la Haye , 1699.

{b) Voyez le Mercure Galant du mois de

novembre i633 ,
pag. 267.

(.\) Elle est fameuse par ses ro-

mans.^ Le premier, ou l'un des pre- novembre i6BS,pag. m- 494
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JARRIGE (Pierre), natif de
Tulle en Limousin, l'un des j^lus

fameux prédicateurs qui fussent

parmi les je'suites, mais d'ail-

leurs un malhonnête homme (A)

,

conçut un si vif ressentiment de
n'obtenir pas dans son ordre les

emplois dont il se crut digne

,

qu'il résolut de se faire protes-
tant. Il communiqua ce dessein

à un ministre (a)
,
qui lui ména-

gea les expédiens de se retirer en
Hollande (b); et il fit son abju-
ration dans le consistoire de l'é-

ne pas excuser m. nicneier 5 car, glise de la Rochelle
, le jour de

comme il demeurait à Paris , et qu'il INoël 1647. Etant arrivé à Loyde,
nV menait pas une vie sédentaire , il prêcha devant une très-nom-
il un était iacile de s informer du i„„ „„ i 1 '

1 ^-r
. ™ 1 ™ 11 1 11- oreuse assemblée sur les motifstemps que mademoiselle des Jardins , .

m'ji.ii^

quitta la province et s'établit dans «e Sa conversion; et dans la suite

la capitale du royaume. Il pouvait il tâcha de persuader qu'il ne
apprendre avec lu même facilite les tenait plus au papisme. Messieurs
habitudes qu elle V contracta d abord, i„„T/t t 1 • j>

les patrons qu'elle s> fît
,
quand et

'^s Etats lui accordèrent une pen-

par quel livre elle del)uta
;
quelle fut Sion (c). Mais « les jesuitCS firent

la date de son premier mariage et de » informer contre lui avec la
son premier veuvage- celle des se- „ dernière fureur, et cherchè-
condes noces , et celle de la mort du i ^ i -i 1

second mari ; la suite chronologique "
'i'^"

^ tpuj les moyens possibles

derniers siècles (5) , et de les mêler
avec des faits qui ont quelque fonde-
ment dans riiistoire. Ce mélange de
la vérité et de la fable se re'pand dans
une infinité de livres nouveaux

,
perd

le gotU des jeunes gens , et fait que
l'on n'ose croire ce qui au fond est

croyable. Voyez la remarque (C) de
l'arliclc Nidhard , tome XI.

(B) 31. Richelet... a omis beaucoup
de choses. ] Il serait de l'ordre que

,

puisque j'observe cela
,

je les sup-
pléasse ^ mais je ne suis point à portée

de consulter ceux qui pourraient me
les dire ; et ainsi je ne saurais réparer

la faute dont j'avertis mes lecteurs.

Il sera doue juste de m'cxcuser de la

même chose dont il sera juste de
ne pas excuser M. Richelet 5 car

de ses romans ; le temps de sa mort,
et plusieurs choses de cette nature
dont il n'a pas dit un seul mot : et

néanmoins vous vo^'ez au haut de ses

pages : P^ies des Jluteurs Français.
Peut-on abuser d'un titre plus indi-
gnement ? Est-ce ainsi qu'on doit
appeler un récit où il manque tant
de choses essentielles ? Vous médirez
sans doute qu'il y a beaucoup de lec-

teurs qui ne se chagrinent pas de ces
omissions^ mais ce n'est point justi-

fier l'écrivain. Ils ne se fussent point
chagrinés de trouver les choses qu'il

a oubliées. Un très-grand nombre
d'autres lecteurs les eussent vues avec
beaucoup de contentement. Il n'a
donc point pris le meilleur parti

;

car il vaut mieux faire ce qui plaît à
beaucoup des gens , et ne déplaît à

personne
,
que de faire ce qui dé-

plaît aux uns, et ne déplaît pas aux
autres.

(5) /'oyez les Nouvelles de la Répobliqne
•lej Lettres, oclohrf i684 , a« Calai-, num.
rni. ^ '

•> de le diffamer. Ils le firent con-
» damner par le juge de la Ro-
» chelle à être pendu et ensuite
» brûlé * Mais tout ce fra-

» cas ne servit qu'à rendre pu-
» blic le chagrin qu'ils avaient
» de cette perte , et à donner à
» Jarrige

,
qui était violent et

» vindicatif, un prétexte de se

» venger d'eux. Il le fit par un
» livre qu'il intitula : Les Jé-

(a) A M. Vincent
, ininislre de la Ro-

chelle.

(b) Histoire de l'e'dit de Nantes , loin. III,

pa^. 93.

(c) Jarrige , Rétractation, ^n^. 101.
* Joly expliqiie que les poursuites des jé-

suites contre Jarrige eurent pour cause le

sacrilège qu'il avait commis en célébrant la

messe postérieurement à l'acte du 2/} novem-
bre l6"47, oîi il déclarait embrasser )a reli-

gion réformée. Joly a extrait les détails qu'il

donne de l'ouvrage même de Jarrige, intitulé ;

Lt-s Jésuites mis surl'échafaud.
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Vikhafnud , raisons pourquoi un tel homme» suites mis sur

» et oii il 1<-'S traita d'une ma- aurait entièrement disparu (D)

» nière si sanglante ,
que ja- L'historien que j'ai cité ne trou-

» mais il n'était arrivé à leur vera pas mauvais
,

je m'assure

,

» société rien de si mortifiant que pour l'instruction du public

» ( d). » 11 répondit aussi en je rectifie un peu son narré (E).

particulier au père Eeaufés "*"
, On reprocha à Jarrige

, dans les

qui l'avait extrêmement diffauié réponses qui furent faites à sa

(e). La manière dont il traita rétractation
,
que ses mœurs n'a-

ies jésuites dans ces deux ouvra- vaient pas été édifiantes pen-

ges pouvait faire croire que la dant qu'il avait paru protestant

ruptm-e serait éternelle. Cepen- (F). Le sieur Konig (g-) l'appelle

dant le jésuite Ponthelier (/)

,

Jarrichius ^ et veut qu'il ait

qui était alors à la Haye, à la publié, l'an i665, le Jésuite sur

suite d'un ambassadeur , ne dés- l'échafaud {h). Ce sont trois

espéra point de ramener cet es- fautes.

prit; et il le ménagea de" telle On l'a confondu dans le Cata-

sorte, qu'il lui fit prendre la logue de la bibliothèque d'Ox-

résolntion de rentrer dans la ford avec un autre jésuite , dont

communion de Rome. La chose on lui donne un ouvrage, et qui

^ fut exécutée l'an i65o. Jarrige s'appelle Pierre Jarric.

sortit de Leyde , et s'en alla chez

les jésuites d'Anvers , et publia

promptement sa rétractation (D),

mais depuis ce temps-là on

sait point ce qu'il devint *". Bpoi

ne
len

(i^) EiMiolli. vctus et nova
,
pag. /J2^.

(//) Jesuitam ferali pegraatc cimstitu-

tiiiu. llfidUiU (/ire Jesuitas.

(C) C'était un nialhonniHe homme
Cela est incontestable par les chose

l'enfermèrent entre quatre mu-
railles (C). Cela pourrait être

;

mais on peut donner d'autres

(cZ) Hist. de ledit de Nantes, loin. III,

pag.^.
* Ces deux ouvi-ages forment un seul vo-

lume intitulé : Les JcsuHcs mis sur l'échn-

des gens croient que les jésuites qu'il avoue hii-mcine dans sa rétrac-

tation Ainsi je n'ai pas besoin de me
servir d'un argument qu'un fort

honnête homme fit valoir un jour eu
Î>resence de plusieurs personnes d(>

a religion. Il disait ([u'un liomme
d'étude comme Jarrige

,
perpétuelle-

ment employé' aux prédications , ne
se serait point souvenu à Leyde , de
tout ce grand nombre de petites aven^

failli pour plusieurs crimes capitaux par
n^y.ç^ q,",'il a étalées dans ses Jésuites

eux commis dans la pro.nnce de Gmenne
, ^^^.^ ^^^^, i' ^,chaf,ind , et dans sa ré-

avecla réponse aux calomnies de Jacjucs
, Tarmips Beanfés • nu'il ne

Beaw/eWLeyde, Ehevlcrs) , i64o, in-l2, I^'^^^c a Jacques CeaiUcS
,

qil II nc

trad en latin, i665,in-i3.Joly no parle pas S en serait point souvenu dis-]e ,

de la traduction latine, et ne donne pas la si à mesure qu il cn entendait parler

date de 1 édition française; mais dit qu'on il ne les avait écrites , avec les lionis

trouve un extrait de ce livre à la suite de la q^ Jes surnoms des personnes , et avec
traduction (

par Picstaut ) de la Monarchie

des Soljpses, 1721, in- 12.

(e) Dans un lii'rc qui avait pour titre-

Les Impie'tc's et SacrUe'ges de Pierre Jarrige.

Setractat. de Jarrige, pag. 70.

(/) f'^oyes la remarque (G).

^ Jnlv rapviorte son extrait mortuaire. , . , ^, -,

Jarrige mourut le 26 de septembre 1670 . à dessein de Se préparer des armes pour

Tulle où il sélail retiré en abjurant le pro- un .lour a venir ,
en cas qu il rompit

tcstaniisnie. avec Icsjcsnites. C était donc songi'r

toutes les menues circonstances d<'

temps et des lieux. Or c'était la niar

que d'un mauvais cœur , c'était le

caractère d'un malhonnête homme ,

car il n'aurait pas pris la peine de

tenir un tel registre , s'il n'avait eu
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à la vengeance , et aux moyens de se gion qu'il Jétcêtiul en son cœuj.... /a
faire craindre

, avant même qu'il colcrc lui ôtn le jugement , et que,
^

sftt si jamais cela lui serait nécessaire, sans sai^oir ce qu'il faisait, il fit
Il y a des gens crui gardent jusques comme les chiens enragés

, qui mor-
aux moindres billets de leurs amis

,
dent leurs maîtres mêmes sans les

et qui surtout conservent pre'cieuse- connaître. Destitué donc de rai-
ment les billets dont ils se pourraient son, dit-il (7), et saisi d'an esprit
pre'valoir en cas de rupture. Ils font de vengeance ,

)'écrivis un Hure ue-
reflexion sur Pinconstance de nos nimeux et cruel contre la province
passions

, et ils aiment comme si un de Guienne do/Uj'étais sorti.,.. J'em-
jour ils devaient haïr (1) , et prennent ployai toutes les souplesses de mon
leurs mesures là-dessus. Il est certain esprit pour déchirer leur réputation.
que ceux qui conservent dans celte La rhétori-juc n les qualités de ces
vue les lettres de leurs amis , leurs lunettes d'approche qui font pa-
convcrsations les plus libres , leurs raître les choses petites

, grandes et
conCidences les plus étroites, sont de représentent une grenouille aussi
malhonnêtes gens. L'homme dont je grosse qu'un hœuf. Ce m'était assez
parle se servait de cette comparaison d'avoir quelque légerfondement pour
contre le registre de Pierre Jarrigc. bâtir un grand crime ; je ne me met-
Je ne garantis pas cette pensée

;
je la lais pas en peine de dire la vérité

rapporte comme un simple fait
; on pouiva que j'eusse quelque judicieux

en fera tel cas qu'on trouvera bon : échapj/aloire pour colorer mon men-
j'ai sans cela de quoi commenter mon songe. Je travaillais sur un petit
texte , comme on le verra dans les Jonds avec industrie , et par les cir-
remar([ues suivantes. constances que j'ajoutais

, je faisais
(B) il publia promptemerit sa ré- d'une petite mouche un grand élé-

tractation.] Il avoua (•>.) qu'une ve/ii- phant. Ceux qui savent les petits
meuse passion de colère l'avait fait (tccidens , et de peu de conséquence
sortir de chez les jésuites , et qu'il 7'" ^ont arrivés dans cette sainte
n'y (3) eut partie dans le maudit et province, voient plus clairement que
scandaleux sermon qu'il fit à Leydc, ^'^^ autres que le désir de vengeance
quinefi/t, h véritablement parler, un '"'" fourni beaucoup de souplesse
blasphème d'autant plus punissable pour agrandir des jictites choses, et

au jugement de Dieu, que le senti- H'op d'invention pour les rendre pro-
ment de son esprit réfutait ses pa- bables. Le révérend père Ponthclier
rôles. 11 s'accusa (4) d'avoir revêtu ^"-'n reproché avec vigueuret modestie
son premier et impiulent mensonge néanmoins

, ce déguisement , lorsque
de circonstances aussi fausses que 7 '"'("•* dans le plus grandfeu de ma
criminelles , a savoir qu'il y avait colère , et n'a. reçu d'autre réponse de
16 ans que Dieu avait jeté dans son nioi, sinon que puisque le père Rous-
espritles premiersfondemens de Voeu- seau etle père Ceauvais avaient use de
vre qu'il avait commencé dans son mille supei-cherics, mille inventions
pays les mois passés , et qu'il achevait pour me faire condamner au feu , il

heuivusement et avec satisfaction était bien raisonnable que je trouvasse
dans les terres de Hollande. Il con- des inventions pourme venger, et que
fessa (5) que, par un surcroît de ma- j^ bâtisse sur un petit fondement de
lice, il avait diffamé plusieurs inno- grièves accusations, comme ils avaient
cens

, pour se venger des deux qu'il b'^ti les leurs sur des apparences.
croyait coupables ; qu'il la lecture de J'ajoutais

,
qu'ils n'avaient pas sim-

la sentence par laquelle il était con- plement écrit comme je faisais, mais
damné de mourir [6) pour une reli-

nait Jarrige à rire pendu el puis hrùlé. Il me
(i) lia ainicum haleas, passe ul fierl inimi- porta

, dit J.irri^e, pag. 72 ilt sa Rclraclaiion
,

cum pilles. Piibliu9 Syrus , apiid Slacrob. Sa- *'" I^ potence, et tle la potence sur un bûcher
,

tiirn. , lib. II, cap. Vil. (il imprimer la senlence ilu prcsidial , la Jil dila-

(2) Pag. S. ter, expliquer les causes de mun supplice, por-
(3) Pag. II. ter dans toutes les provinces , et eût fait exécuter
(4) Pag. 22. sur mon corps ce qu'il n.i^ait en mon effigie , si

(5j Pag. 69. Dieu ne m'eût protégé dans un état où je n'étais
(C) Le provincial des jésuites obtint au pie- lors que pour l'oflenser.

sidial de la Hockelle une sentence gui condain- (7) Pag. 73.
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rjircnectirenient ils m'avaient fait principe de tout bon raisonnevient de
pendre, et i)iiis LrtMer en clHf;ie(8). réflexions captieuses

, pour du par-
J'ni pris en homme ^'indicatif le mau- ticulicr conclure contre le général, et

vais endroit j/our fnire couler mon allrihuer ii toute la société ce que je
venin avec éclat .... Si j'ai rencon- n'eusse pas pu vérifier d'un seul , si

tré qnel'lue légère occasion de glo- on m'eût réduit h une preuve juridi-

ser ,je n'ai pas manqué de faire pas- que ? Quelles histoires n aije pasfor-
ser mes conjectures pourdes preuves ; gées , altérées , et corrompues en mil-

et s'il est an'ivé que quelques-uns le façons , afin de piquer plus sensi-

aient été soupçonnés , ou h vrai, ou blement, et faire des plaies plus lar-

à faux , des domestiques , ou des ges et dangereuses ? Si je voulais ici

étrangers ,
j'ai ptys ces soupçons pour rapporter en détail , et réfuter cha-

des vérités , et ai taché de faire pas- que chose en particulier , ou rendre

sel' ordinairement pour des grands raison de mes accusations
, je t'acca-

criminefs des honnêtes gens qui, dans Lierais, mon cher lecteur , de nulle

une sérieuse perquisition , seraient circonstances qui rendraient nui ré-

seulemenù coupables de quelque sim- tractation pleine d'épines , et peu reli-

plicité , ou pour le plus d'une faute gieuse. Sujffit doncque de dire que je

légère. Qui examinera sérieusement , rétracte ce livre pernicieux dans son

et avec un esprit désintéressé vwn tout et dans ses parties , sans y coni-

discours, trouvera , que j'ai fait des prendre les choses que j'ai dites du
préludes spécieux et artificieux tout père Rousseau , et du père Beauvais
ensemble, pour faire glisser agréa- pour ma justification et défense. Je
blement et avec beaucoiij) d'appa- supplie l'équitable lecteur de mettre

rence mes fourbes. J'en ai trop dit au rang de ma déclaration ce livre ; et

pour être cru, et les hérétiques nié- le conjurepar les amoureuses entrnil-

me ,
quoiqu'il l'avenir ils fassent les de Jésus-Christ , de ne lire plus

bouclier de mes diffamations , les ont celle-là
, parce que/le est hérétique,

improuvées dans le synode de JMid- et ne jeterjamais lesyeux sur celui-

delbourg ; et faut avoir l'esprit aussi ci
^
parce que c'est un avorton que la

passionné qu'était le mien quandj'é- mauvaise conscience a conçu , la mé-
crivais ce livre

,
pour donner consen- lancolie aformé, et la vengeance a

tement et ajouter foi 'a mes conlumé- produit.

lies. Certes si quelque chose s'est pas- Je laisse à juger à mon lecteur si

se , les coupables ont été renvoyés de messieurs de Port -Royal sont bien

la compagnie
,

qui
,
pour avoir les fondes à soutenir que Pierre Jarrige

qualités du grand Océan , ne peut publia une rétractation insuffisante

,

retenir dans son sein les cadavres : et qu'il s'accuse bien lui-même d'a-

mes accusations donc sont injustes, voir aj)porté trop de chaleur dans son
d'avoir chai'gé une illustre religion livre confiée les jésuites , mais qu'il

des fautes de ceux quelle a vomis , ne désavoue en particulier aucune
comme indignes de vivre parmi les des histoires scandaleuses qu'il avait

saints , et noujTir un esprit de dé- rapportées. Ceux qui re'pondirent au
mon parmi des anges. Ma fureur Calvinisme de M. Maimbourg , ne
m'a fait dire le mal , et cacher les re- manquèrent pas de se prévaloir de
mèdes. J'ai bien dit en quelques en- cette remarque de messieurs de Port-

droits ce que quelques-uns avaient Pioyal (lo).

commis , maisje n'ai pas ajouté qu'ils (C) Bien des gens croient que les

avaient été chassés soudain, et sans jésuites l'enfermèrent entre quatre

délai , comme pestes. Je faisais une murailles. ] Comme il avait prévu
satire pour me l'cnger, et non pas un qu'on dirait cela, ou pis encore, il

panégyre pour les louer. Qui con- affecta de faire savoir que les jesuiles

jiaît les jésuites jugera que les crimes lui avaient fait un très-bon accueil,

de régicide, d'infanticide, de sodo- et que ceux qui ne le voudraient

jnie , et tels autres forfaits abomina- point croire , n'avaient qu'à le venir

blés sont controuves (9). . . . Com-
bien de fois me suis-je servi contre le ,.

<i°) ^°.'" ''Apologie pour les Réformateurs ,

' ' Iw. 1, chap. IX, pag. i54. ed,i. ,,1-40. , et la

(R) Pn^. 71. Critique générale, let'-rf IX, pnif. «47 di" la
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voir. Voici ce qu'il écrivit à un mar- tion quifut jamais , si bien que je ne
chand. «Je sais bien que les mi- crainsplus ni Bordeaux pour le lim-e^
)j nistres et messieurs que j'ai quitte's ni la Rochelle pour la sentence de
)) diront cjue je suis mort ou em- mort. 2°. J'ai reçu lettres d'assé-
i) prisonné

, mais faites - moi cette curation , ou bien lettres d'assurance
» grâce , de dire à ceux qui vien- de noire saint père le pape , ai'ec
» dront à Anvers

, de me venir voir pouvoir de me retirer en quelque
» dans le colle'ge

; et je vous promets uille catholique que je voudrais , et
)> que non-seulement je leur parlerai est fait commandement par icelles
j) libre et à mon aise, mais

,
s'ils à tous les magistrats séculiers et ecclé-

î) veulent, je les accompagnerai par
« la ville , et ferai voyage avec eux
j) dans les terres catholiques (1 1). w

Joignez à cela ce passage de sa re'-

tractation (12). « Je sais bien que
» les hére'ti([ues , réglant les actions
)) d'autrui à la mesure des leurs, fe-

» ront courir des faux bruits , qu'un

siastiques
, de me protéger , étant

content que je sois seulement en ha-
bit de prêtre. 3°. J'ai reçu de l'aj-chi-
duc Léopoldus passe-port par toutes
ses terres. 4°. Le général de la com-
pagnie de Jésus, François Picolo-
mini, m'a envoyé patentes pour en-
i^^cT derechef parmi les jésuites , oie

)) poison préparé m'a fait sortir du je suis avec une entière abolition de
» monde , ou que je suis enfoncé
« dans un cachot d'où je ne vois la

)) lumière que par un trou
5
que le

» révérend père Jean Ponthelier, qui a
» été le principal instrument du-
» quel Dieu s'est servi pour me tirer

» de l'abîme , m'a séduit , et arraché

ma faute , sans me donner aucune
pénitence

, ni imposer satisfaction
que celle que je prendrai moi-mé/ne
en particulier : le même m'a donné
d'autrespatentes

, pour aller en quels
royaumes ou provinces du monde je
voudrais ; si bien que j'ai eu le choix

» finement du milieu des Provinces- de tous les collèges de la compw^in^
n Unies

,
et d'un asile assuré, pour tout cela est signé des grands sceaux

)) me livrer entre les mains de mes de son office , et rien n'est de plus
)) ennemis, ou à la mort. Mais il y authentique. Et pour comble de mon

bonheur, le père Ponthelier, quia
y

» va de la conversion de tous les

» apostats de divers ordres, qui sont
» encore dans la fange de l'erreur

,

» et n'y sont retenus que par la

» crainte des peines, de savoir que
)) ces bruits sont faux , et que je suis
j) sorti de la grille des loups

,
pour

)) entrer dans le sein d'un pasteur mi-
)) séricordieux,quifait gloire de por-
j) ter sa brebis égarée sur ses épaules.
)) Certes si j'étais traité à l'égal de
)> mes crimes , une prison de dix ans
)> ne suffirait pas pour les expier.
» Mais puisque je me retire dans le

)) sein de mon père volontairement,
» et sans être contraint , là où le
n péché a excédé deux ans , la grïlce
j) aujourd'hui surabonde.!) Il aÎTecta

été le procureur et promoteur de tou-
tes ces grâces et merveilles , a congé
de vivre tant qu'il plaira avec moi

,

etcelui-Ui ne me quittera point
, que

je ne sois entièrement satisfait
, je

vous l'assure ; et outre ce ( qui est
une chose qu'on ne donne àpersonne),
j'ai le choix d'être prêtre séculier, ou
de demeurer dans la compagnie des
jésuites ; et j'attends nouvelles de
Rome définitives.

(D) On peut donner d'autres
raisons pourquoi un tel homme au-
rait entièrement dispai'u.^ Sa rétrac-
tation le convainquait d'être le plus
grand fripon qui fût sur la terre ; car
il y reconnaissait que

, ponr se ven-
de faire savoir toutes les sûretés qu'on ger de deux jésuites, il avait noii-ci
\in avait accordées. J'ai obtenu <le sa tout le corps par de fausses accusa-
majeslé , dit-il (i 3) , 1°. une des plus tions de régicide, d'infanticide , fie
belles patentes de grâce et d'absolu- sodomie et de tels autresforfaits abo-

minables (i4). Quand on se reconnaît
(11) Lettre Je Jari-ige au sieur G. »!. raar- Calomniateur public sur de tels cri-

"^fH"^}
^r'^y'l'î ' '^,"['-\ d'An.ers

^
le 8 mai i65o. mes , il n'y a point de mcUIeur par!

i

r.UeJut imprimr/- a r.erde la même annei', avec A T„.»nrl,-o m.a ,1„ I i

une -réponse donlie parlerai ci-dessous, dan, U ^ Prendre que de SÇ cacher pour le
remarque (F). rcstc de SCS jours. Si 1 OU a de la con-

Ci2) Pag. 4. science, il se faut confiner dans un
(i3) Lettre au maichana de Lcyde. (14) Rétractât.

,
pag. 70.
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lieu de pénitence tout le reste de sa » le monde
, et ponr faire pc'nitcnce

vie; si l'on n'en a pas. et si l'on a » toute sa vie. Mais comme on ne
guelque reste de point d'honneur , il » l'a jamais vu paraître depuis , on
fout fuir toute compagnie , et à » a cru au contraire que les je'suitcs

l'exemple de Bellc'rophon, la piste mè- » l'avaient fait enlever, et qu'ils

me des hommes (i5). C'est alors rpfil » avaient tiré de lui une secrète ven-
geance du déplaisir qu'il leur avait
donné par son changement. En
cllet il n'est pas imaginable qu'a-
près avoir tant fait d'éclat de sa
perte, ils n'eussent pas voulu tirer

faut pratiquer ce que Balzac disait

qu'il ferait pour une bien plus petite

raison. J'irais, disait-il (i6) , manger
mon cœur dans les déserts dclaThé-
haïde.

Tpse ineum cor edens, hominum vesiigia fi- » quelque avantage de son retour
,

ians. » et le produire au moins quclque-
(E) L'historien quej'ai cité ne trou- >' fois dans les provinces où sa Aé-

uera pus niaui'uis que je rectifie un " scrtion était connue
, pour y rabat-

peu son nari'c-.^ Jarrige « était tur- >' tre la joie que les réformés avaient
» hulent et ambitieux : et il entra « de cette conquête. D'ailleurs on a
» peut-être dans sa conversion ])lus » fait depuis cela bien d'autres expé-
)> de dépit de se voir traversé dans le » riences de ce qu'ils savent faire

,

M dessein qu'il avait d'arriver aux » contre ceux qui les al)andonnent
;

» dignités de son ordre
,
que de vé- » et on n'ignore plus qu'ils savent

)) ritable zèle pour la vérité. Il fit " les enlever dans les retraites les

» abjuration de la religion romaine " plus assurées
;

et qu'ils leur font

» au consistoire de la Rochelle le " expier après cela, par de longs

» jour de Noël, après quoi il se re- '* supplices, le crime d'avoir violé

» tira en Hollande. Ce fut la pre- » leurs vœux(i8).)i Je n'ai que trois

» mière brèche faite à leur société, notes à faire sur ce récit.

» dont on n'avait vu personne avant La i"^"- sera courte : c'est qu'il ne
» lui abandonner la religion catho- fallait pas s'exprimer par un peut-
» lique. Au moins si d'autres l'a- <?'re, sur les motif du changement de
» vaient quittée , on n'en avait point Jarrige. Il est évident qu'il n'y entra

M fait de bruit , soit que la prudence que du dépit. M. Spanhcim en fut

» des jésuites eAt trouvé bon de ne convaincu dès la première convei-sa-

» faire point d'éclat, soit que les tion qu'ileutayec lui (i9),ettoutsent
» sujets ne méritassent jias qu'on en cela dans la rétractation de Jarrige.

» fît des plaintes (17) Quelque Ma 2«. observation est que ce ne
» temps api-ès que son livre eut vu fut pas la preinicre brèche faite à la

» le jour, Jarrige disparut; et les société avec des suites de grand éclat,

«jésuites se vantèrent que , n'étant Dans je XVP. siècle, un jésuite nom-
)) "sorti de letir ordre que par cha- n^e Elie Hasenmullérus , abandonna
:> grin , il y était revenu par repen- l'ordre pour se faire luthérien. C'é-

» tance; et qu'il s'était enferma dans tait un homme qui avait curicusc-

» quelqu'une de leurs maisons, pour ment observé le fort et le faible de
» se détacher de tout commerce avec cette société; de sorte que , dans la

crainte qu'il n'en publiik une histoi-

(i53 'Axx' ote (Ts kcÎ^ceÎ'voc ÀTTm^iTo TTsi- re , les jésuites firent tout ce qu'ils
o-iQjois-iv,

,

, „ ^
pui'cnt pour se saisir de sa personne.

'Htoi x.a.TT'ïï-iSlov tÔ'Axm'/ov ojoç àkcLto, Il eut le bonheur d'éviter leurs pié-
"Ov Bvy.ov KsiTiScev , vcltov dvS^ciTrocv ges, en se cachant tantôt en un lieu

,

axêê/vûjv. tantôtcn un autre : mais enfin
,
pour

Sed quando jam et ille invisus fuit omnibus être mieux à couvert de tout attentat,

il se retira à AVittembcrg , l'an 15S7

(20) , où il s'occupa à metti-e la der-
nière main à une histoire des jésuites.

du.

Ille quidempercampum Aleïuin solus errabat,

Suuni aniiniiin exedens , vesiigia hominum
vilans.

Il orner. , Iliad. , lib. VI, vs. 200.

(16I Lettre XXXIV à Cl.apelain, liv. V.
Voyez Cicéron, Tuscul., Quœst., lib. III

,

folio nQi , D.

(17) Histoire île l'Édit de IVanles. tom. III,
pag. gS.

(ï8) Là mcme
,
pag çjij.

(ig) Jarrige , Rétractation , pa.

(20) Tire de la préface que Poly
rus a miie au devant de Vouv
lériis.

JU9 Ly.s

iir ^'Ifaseniniil-
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qu'il avait dessein de mettre au jour, et bilis conimoi'enturel coniurbantui:
Il mourut avant que de le faire : son Alius dicehat , tœdet pudcUme me
manuscrit fut publié quelque temps quod h viuliere sum in hanc liicem
a^rés par Polycarpe Lyse'rus (21). edilus ; dignus ccTlè cui i'acca fuisset
C'est une pièce très-forte contre les genitrlx. Alil nUiil prorsks boni in
jésuites (22), et, à tout prendre

,
plus totd mulieris substantid esse diciint

choquante que les livres de Jarrige
, sirjue ex illis quidam cœleros in ha-

quoique peut-être on n'y voie pas riuu calumniariun palœstj-â vincere
tant d'aventures particulières. Cet conantur, illi ad mentionem mulie-
ouvrage fut reçu avec de grands ris expuimt , et in tabula maledicos
applaudissemens. Les jésuites le fl- cl insexum fœtnineum contume/iosos
rcnt réfuter par Jacques Gretsérus

;
Mantuani i'ersus{quos tamen is non

ce qui donna lieu à plusieurs ou- nisi de malis cecinit) descriplos ob
vrages pour et contre^. oculosponunt , ut sic in seipsis mains

J'ai dit que peut-être Hasenmul- in mulieres odium excitent (24). On
lérus ne débite pas autant d'aventu- voit par-là que toutes sortes d'ex-
res que Jarrige

5 mais il est certain travagances ])euvent se fourrer dans
que , dans le chapitre du vœu de l'âme , sous les auspices de la fausse
chasteté, il en débite de fort honteu- dévotion^ car ([ue peut-on voir de
ses; et sans doute afin de faire condam- idus absurde, et déplus di^ne d'un
ner davantage les impuretés dont il ac- lunatique, que les discours' de ces
cusc les jésuites , il a étalé plusieurs gens-là ? 31on estomac se soulève
précautions dont il dit qu'ils se for- disent-ils , et ma bile s'émeut toutes

donnent les veilles, les jeftnes, les clie quand j'entends parler d'une
coups de fouet, les cilices , à ceux femme. Je n'ai point trouvé dans
qui confessent leurs tentations. In Ilasenmullérus le passage qu'un au-
cibis et potu iiariis utunturhcrbis et teiir moderne a cité (25) : il prétend
pharmacis

, quibus naturœ t'iin ener- y avoir lu qu'un ouvrier qui travail-
i'ant , et sobolem , ut ita dicam , in- lait chez les jésuites, encore qu'on
tra i^isccra pivjiriaoccidunt p.i(rlv8pce- lui donnât bien et à manger et à boi-
TToi , et a Deo ordinatœ liumanœ pro- rc , ne pouvait néanmoins caresser sa
pagalionis hostes. Si qui fratres in femme 5 et cependant lorsqu'il tra-
confessionibus conqucruntur de car- vaillait chez d'autres gens, il faisait
nis injirmiiate, flammis atqueustione, très-bien son devoir nocturne, n'eût-
eam ut exlinguant ordinant illis in- il bu que de l'eau : c'est pourquoi sa
gilias, jejuuia, cilicia

, et flagella femme ne voulut jdus (ju'il travaillât
quibus carnem suam dûment, casti- cliez les jésuites 5 et ensuite le ma-
gent, et in senntutem , ut loquun- gistrat de Landsberg (2G) ne permit
tur , spiritus redigant (23). Il ajoute plus que l'on achetlt de leur ];ière.
qu'il y en a qui s'étudient à exciter Si elle avait cette mauvaise qualité

,
et à fomenter dans leur âme une les magistrats furent louables de î'in-
grande haine pour le sexe. Nonnul- terdire aux séculiers ; car le devoir
los uidi qui nihil l'oluerunt edere

, conjugal est un cas tellement privi-
quod a muliere coctum sciebant. légié, qu'il y a plusieurs casuistes
Alios dicentes audiv'i, quolics defœ- qui lui soumettent les lois de l'église.
mina cogilo, loties stomaclius meus

(21) A Francfort , l'an iSfiB , in.-^°,

(22) HasenmuUerus qui fuit jesuiia , et scrip-
sit Triumphum papalein, hnhel inulta bonn.
Scaliger, in Scalipcranis posterioribus

, pag. m.
Io5. Il nest pas vrai qu'il soit l'auteur du
Trinmphus papalls, qui est imprime au-deuanl sed apud alîos vêtaq'uamlibae son Hislona Jcsuitici oriUiiis : c'est Maximi-
lien Philon qui en est l'auteur. On a fait dans
II" Catalogue d'Oxford lafaute de'Scaliger.

, .. ._ ^ ._

(23) Hasennmllerns, Historia onlinis Jesaitici, cerevisiara apud jesuitar emerent
pag. 127 , edit. Francof. , i6o5. (26) Ville de Bavière.

'

(>QTlHd.,pag.i3i.
(i5) L'auteurduPo\ygxmia Iriumpbalrix. Voi-

ci ce qu'on trouve, pag. i3o. Ilasenm. , Histo-
ria Jps., c. G, pag. f)g, uhi joeosnm , sed ta-
men verain hislonam narrât de oplfice quodam,
piiapudjesuitas lahorans , comedens et hihens

' benevolentiom liebitam non poltiit reddcre,
pud alias vel aquam bibens tintin se va-

luitprœstare, eamqne oh causant non voluil, ul
amplius jesuitis inscriiret, nti et posteà Lands-
hergenses prohiOuerint in Bavaria, ne amplius
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Us prétendent que quand le jeûne
empêche un homme de rendre à sa

femme ce qu'il lui doit, il est dis-

pense' ipsofado de jeûner. Voyez la

note (27).

Si la conversion du je'suite Hascn-
mulle'rus fit beaucoup de Ijruit, celle

du jésuite Reibinj; en fit encore da-
vantage (28). C'est celui qui passe

poui- avoir contril)ue' à faire entrer

dans la communion romaine le duc
de Neuhourg. Voyez l'article Reihing.

Ainsi voilà deux conversions éclatan-

tes de jésuites ante'rieures à celle de
Pierre Jarrigc. Je ne dis rien de Da-
niel Peirol

,
pasteur de l'église de

Montauban , et professeur dans l'a-

cade'mie de la même ville. 11 avait

été jésuite , et il écrivit quelque
chose contre le père Coton. J'ai trou-

vé ce fait à la page 21 du Coiifrutcr-

nitns 3Iarinna de Gisbert Voétius.

Ma 3"^. observation est que Jarrigc

ne fut point enlevé : il se retira vo-
lontairement , engagé à ce retour

par des suggestions du jésuite Pon-
thelier. Cela paraît par des pièces

authentiques qui ont été imprimées.
Telle est la lettre qu'il écrivit au
marchand de Leyde , et plus encore
sa rétractation (29).

(F) iSes mœurs n'aidaient pas été

édijiftntes.] J'ai vu deux réponses à

sa rétractation : l'une fut faite par
Ezéchiel Daunois, Compiégnois , mi-
nistre du saint tfvangilc

i
l'autre fut

faite par Jean Nicolaï, Luxembour-
£;eois , membre de l'église française

«l'Amsterdam. C'est dans la préface de
cette seconde réponse que j'ai lu

que Pierre Jarrige travailla inutile-

ment à être reçu ministre, avant que
les quatre années d'épreuve que les

synodes établissent pour ceux qui
sortent de l'idolâtrie fussent expi-

rées. Cette touche, lui dit-on , foiis a

fait creuer de despit après i>oslre der-

I niere rebutte au synode de Haerlem,
oit fous fustes aussi accusé, vostre

conscience scait si cefut a tort , d'une

(27) Ceux-l'a ne sont ohligcs h jeûner qui. ...

quand ils jeûnent ne peuvent rendre le devoir

à leur femme. Enionuel Sa, Aplioris. V^erbo Je-

junium , num. g. Tolel. , Instruct. S.icerdot. , lib,

yi, citp, IV. Thom.is 1 secuinla; Quœst. 147 ,

art 4- fu Moulin , au livre des Traditions
,
pag,

m. Ï43.

(28) // se fil lulhe'rien , environ l'an 1C21.

(29"! forez la remarque (C) , citations (il)
,

action aussi infâme que ces rilanies

,

desi/iielies 'fous accusez Ivs jésuites
de fostre profince pour les mettre
sur l'eschaffaut. Or encore qu'elle ne
fust pas pour lors recherchée plus a
fonds , d'autant que les tesmoins
n'esloyent point /iresens , si est-ce
que le soupçon n'en fust point osté

de la pensée : l'eu la grande connais-
sance cl expérience

,
que l'ous temoi-

f^niez sur fostre Eschajfaut de sem-
blables impudicilés. La lettre que le

marchand de Leyde lui écrivit éclair-

cira tout ceci. On y trouve ces paro-
les : P^ous fOus soutiendrez de quel
esprit l'Ous étiez mené, lorsque re-

tournant du synode de /fliddelbourg,

auquel en fain uous aviez fait de si

grandes instances , pour obtenir une
exception de l'onlonnance faite , de
n'admettre au saint ministère ( que
l'Ous fouliez entreprendre pour faire
un plus grand scandale) ceux qui

fiennent de la papauté
,
qu'après une

éprciife de quatre ans; ayant été

refusé fous fîtes éclater fotre pré-
somption, orgueil et fanité ; et re-

tournant , fous fous rencontrâtes la

nuit dans la chambrelle du bateau
oit Y aftiit plusieurs femmes , aux-
quelles ne poufant parler que par
signes , fOus exhibâtes a la chandelle
fos infâmes pièces , et leur files ex-

citer un cri contre ce vilain et abo-
minable prêtre

,
quelles appelaient

,

qui éfeilla non- seulement un bon
serfiteur de Dieu qui était la, mais
tout le reste du bateau, lequel cou-

rant h l'alarme, après awoir ouï ces

femmes , nn n'y parlait que de fotis

jeter en Ueau , sans ce bon personna-

ge qui les adoucit ; mais afec pro-

testation du batelier qu'il en ferait

le rapport au lieu d'oii fOus étiez

parti.

JAVERSAC (N.) fut un des

auteurs qui se mirent sur les

rangs lors de la grande querelle

de Balzac avec le père Goulu. 11

était natifcCiine ville assez pi^o-

cîie d'Angoulême (a) , et il se

transporta à Paris avec un livre

{a) Sorel, Bibliotli. fr.inçaise, pag l32,

('dit. 1667. Notez r/ue la t'ifle dont parle

Sorcl est Cognac.
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contre Plvyllarque{b) cl Narcisse ni Phjllarquè ni Narcisse (g).

(c) tout ensemble , sous le nom Ce qu'il y a de certain , c'est

d'Aristarque à Nicandre. Sa cri- que l'on a publié {h) que Balzac

lique ne valait rien en certains malade à la mort , s^ëlanl sou-

endroits, car par exemple il sou- i-enu que, dans ses premières an-

tenait
, qu'ilfaut dire une ruet- nées , il s'étaitpassé quelque cho-

ie , et non pas une ruelle ; un se entre M. de Javersac et lui

,

livraire et non pas un libraire ; envoj'a un de ses amis en sa

puisquon dit un livre et noiipas maison , éloignée de sept ou huit

un libre. Ce nouvel auteur se vit lieues d'Angouléine , le prier de
attaqué daîis son auberge, jus- lui donner inie visite , pour avoir

que dans son lit , avec Vépée et la joie de l'embrasser avant que
le pistolet ; mais comme il était de mourir ; qu'// l'embrassa en
jeune et vaillant , il prit son épée effet avec un transport de joie

et poursuivit son ennemi jusque incrojable , et versa dans son
dans la rue , etjît que l'honneur sein une effusion d'amoiw qui
lui demeura de celte courageuse étouffa agréablement dans leur

f/cyè/î.îe. Cela n'empêcha pas qu'il esprit le souvenir de leur an-
nj eût quelqu'un qui fit des le cienne querelle; que M. de Ja-
lendemain retentir le Pont-Neuf versac en fut si touché que , sur
du récit de celte aventure, tout l'heure , lesyeux tout trempés de
autrement quelle ne s'étaitpas- larmes, H fit un sotinct pour
sée (A). On publia un libelle in- pleurer à jamais la perte de
titulé : la Défaite du paladin son ami.
Javersacpar les alliés et confié- Depuis la première édition de
dérés du prince des fieuilles {d). ce Dictionnaire j'ai appris quel-
J'ai ouï dire à un homme de ques circonstances dont je ren-
beaucoup d'esprit, que Balzac drai compte à mon lecteur (Bj.

était l'auteur de cette pièce , et

que c'est la meilleure qui ait te") Sorel, BibliotU française, ;,«s^. 1 32.
^

J-. \n) Moriscet , dans la Jlelation de la mort
paru concernant cette dispute, de Bakac. ElU est dans l'édUion des OEu-
On trouva ime calomnie sacri- ^'«^^ <^*= Balzac

,
in-foUo.

lége Aans le titre de ce libelle , k^ r\ /^, -.j'..
, ? } ' r }

' ' {A) Un jitunrecit aecettcai'enlure,
[e)

,
car le père (joulu y était ^^^^ autrement qu'elle ne s'était pas-

chargé de Vattentat commis, non- sce.^ Jamais deux choses ne furent

obstant la sainteté de sa pro- pb's difl'erentes que la manière dont

fiession. Javersac l'en déclara in-
'^^"'^ ^^entnv^ est racontée par So-

•^
). r> I ^^M et celte dont on la raconte dans

nocent
, et ne I imputa qu a bal- /^^ Défaite du paladin Jawersac (1).

zac
{fi); mais les personnes dis— Cet imprime dit que le paladin était

crêtes ne pouvaient en accuser de Cognac*, où il avait plaidé des
causes

;
qu'après la publication de

(b) C'est le nom tjite le père Goulu se , ^ ,^, . . :, c on i /-. ji

donna. jO [C <// «-z <-çnt d. i6p«^« m-8°.] On / a
retmpnrne dans L edttton in-foUo de Dalzac, avec

(c) C'est le nom que le /)ère Goulu donna à d'autres pièces faites pour lui.

lialzac. * Joly remarque que dans une pièce de vers

((/) Sorel, BibliotL. française, ;;ag-. l32. adresste par Jivcrsac au petit Beaucliâteaa
,

et

(el Id ibid ' 1"' ** trouve en tête de la Muse naissante , Ja-

, "
' ' ^ versac accuse avoir cinquante ans. Or la Muse

.
'J > fojez la demiere remarque, cita- „ai<santé est de 1657 ; ce qui porte la naissance

tion (Iq\ de Javersac à 1607 ou environ.
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son livre il se fit un mauvais com-
plot pour le charger en pleine rue

j

mais qu'on fut. contraint de l'atfa-

qucr clans sa cliambre, parce qu'il

s'y tenait enferme tout le long du
jour; qu'on le surprit endormi entre

les bras de la femme de son bote,

le jeiuli I i (raoi\t 1G28 , à neuf
heures du matin, et que l'on inter-

rompit son sommeil par une salve

de bastonnades
,
qui ne cessa que

cfuand il jdut à l'agresseur , vu (jue

le paladin ne fit que se resigner par-

fait(!ment à la providence. La con-
clusion du libelle est que les amis de
Phyllarque, joinli en ceci nucc ceux
du parti cnnlruire , ont juré d'exter-

riiiner autant de Jnrersacs qu'il s'en

présentera , et défaire uoiraur niau-

uais poêles qu'outre le siècle d'or , le

siècle d'airain et celui de fer, qui

sont si célèbres dans lesfahles , ily
a encore a t^enir un siècle de bois dont
l'ancienne poésie n'a point parlé , et

aux misères et calamités duquel ils

auront beaucoup plus de part que les

autres hommes. Je me suis servi de
l'édition de i665 (2). Voyez la re-

marque suivante.

(13) J'ai ajipris quelques circonstan-

ces dont je rendrai compte a mon
lecteur. ] Le livre du sieur de Javer-
sac fut imprime et réimprime l'an

1628 , sous le titre de Discours d'yl-

ristarque a lYicandre , sur le juge-
ment des esprits de ce temps , et sur

' les fautes de Phrllarque. La pre-
mière chose que l'on y rencontre est

un arertissement de l'imprimeur.
C'est un tissu de mensonges ; car on

y débite qu'il fallut user de toutes

sortes de ruses, pour tromper la vi-

gilance avec laquelle l'auteur empê-
chait que son ouvrage ne fût publie.

Il ne l'aimait point si peu qu'il le

l'ouldt exposer a la rage de l'enuie.

Vous trouvez ensuite une lettre in-
jurieuse, qu'il avait écrite à M. Ber-
geron , conseiller du roi et référen-

daire en la chancellerie. Comme il

suppose que ce M. Bergeron avait ap-
porté des difficultés à l'expédition

du privilège , afin de lui ôter l'avan-
tage d'être le premier qui publiât
quelque chose sur cette dispute de
Balzac et de Goulu, et afin de don-
ner le temps à la Motte-Aigron de le

(2) C'est-à-dire j de l'édition in folio des OEu-
vrcs (le Balzac.

devancer , il paraît fort en colère

dans cette lettre. En troisième lieu

l'on voit sa préface , où il expose les

grands eflbrts que ses ennemis avaient
faits pour arrêter l'impression de son

écrit. Enfin vous trouvez le livre

même. Ce n'est pas le seul ouvrage que
le sieur de Javersac ait pid)lié : on
vit paraître, en la même année 1628,

Discours ' d'yïristarque h Calidoae
sur ce qui s'est passé entre lui et

Balzac. L'impressipn lui en coftla

cent écus (3) ^ et il ne lui fut jamais
possible de la faire faire li Paris, ni

ai'ec pi'ivilége , ni aulrement . 11 dit

(4) que son père avait eu plusieurs

dépulalions honorables , et des chai^

gcs des plus importantes de l'assem-
blée des religionnaires aidant les rébel-

lions et (5) ({vCil peut justifier que
ses ancêtres lui ont acquis la noblesse

par droit de vétéran dans plusieurs

charges honorables de la couronne
de Navarre. Il dit aussi (6) qu'il avait

oU'ert à Balzac de le satisfaire en ca-

valier , ou en philosophe. Il raconte
fort au long le malheur qui lui arri-

va d'être attaqué dans son lit (7). Il

esquiva un peu le coup de bdlon de
l'un des trois satellites qui entrèrent

dans sa chambre ; mais il m'est trop

honorable , dit-il (8) ,
pour ne con-

fesser point qu'il me donna sur le

bras , en disant : on vous avait dé-

fejidu de n'écrire pas contre Balzac.
11 ajoute (9) ,

que son hôtesse fut

blessée au petit doigt, et qu'il les

poursuivit l'épée aupoingjusque dans
la rue , et que deux cents témoins ,

qui le virent en chemise sui' le pas de
la porte , l'avaient dit partout avant
lui; qu'il porta un coup a plaisirdans
l'estomac à celui qui l'avait frappé

^

et que cinquante personnes
,
qui vi-

rent ployer son épéejusques aux gui-

des, connurent que ce cofuiin avait

une chemise de mailles (ïo). il remar-
que (1 1) que, deux ou trois jours au-

paravant , il avait eu l'honneur de

servir un marquis en une querelle.

Franchement , je crois qu'il était plus

(3) Arislarque , avis aux lecteurs.

(4)Disroursd'Ari5tarqueàCalidoxe,;7. m. 1C6.

(5) Zn même , pag. i68.

(6) Là même , pag. 174'

(7) Ce fut le jeudi 2 d'août 162S , selon l'édi-

tion m-S'o. de la Défaite du paladin Javersac.

(3) Discours d'Arislaïque ,
pag. l83.

frj) La même
,
pag. j84-

(10) La même ,
pag. i85.

(11) Tjii même
,
pag. 189.
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propre à se battre cpi'à faire des li- ladia qu'à son adversaire. Mais pour
vres ^

, et qu'il el\t bientôt terrasse ce qui est du livre qui a pour fifre
,

Balzac dans une dispute qu'il aurait Achates h Palcvion,pour la iJcfense

fallu vider l'epec à la main. Il répand tle PhyUnique (18) , il foudroie Ja-

sur le ])apier , contre lui, d'assez for- vcrsac. J'en ai cite' un morceau dans
tes rodomontades (la)^ mais il te- la remarque de l'article Artaban IV,
raoigne quelque crainte que cet ad- tome II, page 454 (t 9).

versaire ne l'accuse rfe quelques rietites

escapades ,le jeunesse en amour {x-i).
('81 /mpr.W /«,«?,„< «nn.V

o ' -*
,., ^ ' (19I Voyet. ausii l article SSlvskC, tom. A.

Souvenons - nous qu il ne soupçonna
jamais le père Goulu d'être la cause

J E A N ( Sa l NT ) l'évaneéliste.
tlii cv[teinsmic. Je ne sais point , (ht- t, , ^, ° ,,

il (i4)
,
pourquoi Balzac niappnhen- Po"r « employer pas ce que 1 ou

de , s'il n'est coupable ; et puisqu'il trouve daiis Moréri OU dans
pense si bien sejustifie)-partout de ce M. de Tillemont (a)

,
je me con-

crime , en l'imposant a Phyllarriue
,

_ -

.

qui s'est vionln beaucoup plus gvnë-
reux, et qui a bien meilleure opinion
deson esprit, pour s'en défendre. J'a-
uais de si fortes coni^ictions contrv
Balzac , et jui^ciis si bien de la pro-
bité de Phyllarqiie

,
qu'il ne ru apoint

clé possible de le soupçonner tant soit

jien. 3Ion lii're
,
je crois , le fichait

plus au monde f/itc ma personne.
Notez, an reste, qu'il est aise' de

connaître qu'il elait ne' huguenot

,

mais non pas s'il ne l'était plus : car
ce que je vais citer est équivoque.
Comme ils eurent ajijnis de mon hô-
tesse quej'étais logé lîi-dedans , après
s'en cire enqiiis , ils demandèrent de
quelle religion j' étais. On répondit
qu'on ne le StWait pas , Tuais que du
moins j'allais souvent h l'église. On
leur dit bien pu jurer qu'il n'y a
catholique qui ait une croyance plus
orthodoxe que moi (i5). te sieur de
Bergeron fit imprimer une lettre con-
tre les impei'tinenccs etfiiissetés mises
par le sieur de Jai'crsac en une lettre

qu'il a mise au commencevient d'un
lii're , etc. (î6). Il parut aussi un im-
prime (J7) sous ce titre : Le Non-
Passionné sur le liinv intitule : la Dé-
faite du paladin .Taversac. Cette x>ièce

est inliuiment plus favorable au pa-

* Joly blâme la sévérité de B.iyle envers Ja-
versac, qui n'avait guère qne vingt ans quand il

publia SCS premiers écrits. Leclerc dit avoir vu
<Jes vers signés Javersac

, sur la mort du cardinal
• ÎHazarin.el en conclutquecet auteur vivait encore
en itJGi.

(12) foyez surtout pag. 198.

(i3} Zrt même, P^S' -Oi.

{'4) t" même, pas- 199.
(i5) Là même, pag. iijG.

(ifi) Elle fut e'crile à M. de Balzac, etiiiipn-
utc'e l'an iG'28.

(17) L'ait 1G28.

tente de dire, i°. que du temps

de saint Augustin , ou débitait

une tradition pitoyable touchant

l'état cil était saint Jean (A);
2"^. qu'il n'y a rien de plus ab-
surde que la chicane qui a été

faite à l'auteur de la traduction

de Mons (B) , sous le faux pré-

texte que la bienséance ne souf-

frait pas que ce saint apôtre et

la Vierge Marie logeassent en-

semble ;
3°. que les choses qu'on

a répondues là-dessus à M. Mal-
let méritent d*être rapportées

(C)
;
4°. que la manière dont on

prétend que saint Jean justifia

les caresses qu'il faisait à une
perdrix , est fort simple ( D ) ;

5". c[u'il y a des gens qui veu-

lent que les noces de Cana , où

l'eau fut changée en vin , soient

les siennes (E) ; et qu'à la vue de

ce miracle il ait renoncé au ma-
riage

,
pour demeurer vierge tou-

te sa vie.

(n) Mémoires pour servir à rilisloiic ec-

clésiastique, tonte I , pag. 910 et suii>., édi-

tion de Bruxelles , jn-12.

(A) Dès le temps de saint Augus-
tin, on dcbitait une tradition pitoyable

touchant l'état oit était saint Jean.
]

« Il n'y eut jamais de pays si cre'dule

)) pour les traditions ,
que les Asiali-

>) ques , et en particulier les Éphe-
» siens. Saint Augustin raconte , sur

)) le sujet dont nous parions , une
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» chose fort partictilière

,
qui fait

» bien voir Texccs tic la cr(5clulitc de

3) ce peuple , et la sottise «le leurs tra-

» flitions. Il «lit «{ue des Éphesiens

j) [*) , on gens «(ui venaient «rÉplu-se,

}) et «rni avaient beaucoup d'esprit et

Il «le mérite , et «jui ne croyaient pas

» à la Icgt-re, non /ci'ibus hominihus ,

» lui avaient assure que saint Jean
» n'était pas mort, et «[u'à la veriti;

» il était enterni à Epbèse 5 mais qu'il

3) était dans sa fosse comme un hom-
3) me <[ni dort est tlans son lit 5 et que,

j) comme on voit lever et tomber les

» draps et la couverte , à mesure
33 qu'un homme qui dort respire ,

M aussi que l'on voyait lever et Jiais-

3) scr par intervalles la terre de la

j) fosse où saint Jean était enterre. Y
« a-t-il rien de si impertinent qu'un
3) pareil conle (t)? » Je viens d'ap-

j)rcntlre (2) que le criticjue de M. de
fillcmont le bb1mc d'avoir rapport»;

ce conte , et plusieurs autres de cette

nature. On aurait raison de le blâmer,
s'il le rapportait comme une chose
véritable j mais c'est ce qu'il ne fait

pas (3) : on a donc tort de le censu-
rer ; car la compilation des erreurs
est une partie très-utile de l'histoire.

J'avoue qu'il paraît croire ce que l'on

conte «le la manne du tombeau de
notre apôtre (4).

(B) liien de plus absurde que la

chicane qui a ctc faite n l'auteur de

» tctii, qui nous persuadent facilc-

)) ment que la Vierge n'aurait pas
» jug(: à propos de s'y retirer : cette
» coniluite mtlme pourrait avoir de
» mauvaises cons(;quences dans la

« suite «les temps ; car les eccl«3siasti-

)) qucs scandaleux seraient bien aises

» «le se justifier par un exemple si

» illustre, «le la demeure «lu plus

» jeune et du plus chaste «le tous les

)) apôtres avec la plus prudente et

» la plus innocente de toutes les vier-

» ges. Et cette appréhension n'est pas
3) sans fondement; car saint Epijihane,

M {[ui semble approuver la pensée des

» tratlucteurs de Mons, a eu la même
» crainte , et il nous assure que qnel-

» c{ues libertins avaient déjà voulu
)) couvrir leur conduite scamlaleuse
)) sur l'exemple de la demeure de la

» Vierge chez saint Jean, f^ereor,

» «lit-il en l'Hérésie 78 , où il parle

)) de la demeure de la Vierge chez
» saint Jean , ne hoc ipsum

,
quod di-

i> cimus , fraudi sit aliquihus , ut ad
» contuhernales et dilectas

,
qnas l'o-

» cant fœniinas , relinendas
,
quod

» gcnus j)essinio sibi eitxirc animi ,

)) machinati sunt
, fucum indè ali-

)) qiiem, et colorem arccssisse uidean-

M turijô). ))

(C) Les choses qu'on a repon-
dues méritent d'être rapportées.

\

Car on y verra des principes géné-

raux , très-instructifs pour ceux qui
la traduction de J\'Ions.^Commençons veulent juger des choses selon leurs

véritables différences. Je ne m'ai-rête

point à la réponse qui concerne l'ob-

jection de la pauvreté évangt'iique
;

je copie seulement la réfutation de
l'autre point. Il est bien étrange , dit

M. Arnauld (7) ,
que M. Mallet n'ait

pas uu ce qui est remarqué par les

interprètes de l'Ecriture sur un sujet

qui aurait dit paraître bien plus scan-

daleux : c'est celui des apôtres , qui

menaient partout auec eux une fem-
me chrétienne pour ai'oir soin de leur

par rapporter le texte grec : Ko.; a.?r

iiç ta. 'icTiat ( 5 ) , c'est-à-dire selon la

version de Mons , et depuis cette heure
le disciple la prit chez lui. Voici com-
ment on a critiqué cette traduction :

« Il est certain que saint Jean, qui
3) avait embrassé l'état de la pauvreté
» évangélic[ue , n'avait point de mai-
3) son pour y recevoir la mère de
h Dieu , et que quand bien même il

en aurait eu , il y a beaucoup de
M raisons de bienséance et d'honné- subsistance . Et cependant saint Paul,

I. Cor, i5, 5, dit (8) qu'ils en aidaient

le pouvoir , et qu'ils lefaisaient : sur

quoi Eslius fait cette réflexion très~"

judicieuse, et qui marque les prais

(*) Âiigust. , Comment, iu Joan. in bsec ver
ba , Discipuîus ille non inorilur.

(i) L'abbé Vayà\t , Extrait d'un sermon prê
elle le jour de saint Polycarpe, pag. 3o.

(2) Histoire îles Ouvrages des Savans , moi
de mai lOgS

,
piig- ^'2'^.

(3) yoyez Tillemont, Mémoires pour servi

à 1 Histoire ecclésiastique, tom. I, pag. g^-^,

f4) ^<i incme
,
pag. qI{5.

(î) Kvangilf lie saint Jean, chai>. XIX

(6) Mallet, Examen de quelques passages, pag.

121 de la troisième édition.

(7) Nouvelle défense de la Traduction , pag.

430.

(8) C'est dans le verset 5 du chapitre IX de
la /''. aux Corinthiens , et non pas au chapitre

Xy, comme cite M. Arnauld.
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principes sur lesquels on doit jucher une assez basse idée de la sainteté de
de ces sortes de choses, que 31. Mal- la Vierge, et de l'opinion qu'on en
let dei'ail ai'oir sus, ni'ant que d'entre- auait dans l'église, pour s'imaginer
prendre d'assujettir la Kierge a ses qu'il Udge de plus de cinquante ans

,

fausses régies de bienséance. « Si elle n'aurait pu demeurer auec un
» i'ous demandez , dit ce sat-ant théo- apôtre sa/is que sa réputation en souf-
« logien , continent les apôtres pou- Jrît , et que cefût un exemple de dan-
» iraient , sans scandale , mener auec gereuse conséquence, comme étant
w eux desfemmes qui n étaient point capable d'autoriser les demeures sus-
» leurs épouses

, je réponds que cette pecles , et défendues par les canons,
» coutume était tellement reçue par- des ecclésiastiques ai^ec des femmes.
'» mi les Juifs , que le Sauveur même Car il pousse jusque-là ses imagina-
" n'a pas troui'é mauvais que cela se lions outrées contre l'honneur de la
'>'> fît envers lui. ^ussi cela ne se pra- f^ierge. 3Iais si les auteurs de ces
" tiquaie que par desfemmes dont la canons avaient été aussi excessifs
>' chasteté y jointe a la piété , était tel- dans leurs soupçons que ce censeur
)> lement connue et éjirouvée

,
qu'elle de la V^ierge et de saint Jean

,
pour-

'» ne laissait point (le lieu ii aucun quoi auraient- ils excepte de leurs
3) mauvais soupçon. A quoi on peut défenses de certaines personnes ,

>• ajouter que les apôtres menaient comme la mci'e , les sœurs , les nic-
» une vie si édifiante, et s'étaient ac- ces ? Est-ce qu'ils ont cru que les in-
3> quis une telle réputation de sainte- cestes fussent absolument impossi-
i> té que

,
quoique ces femmes les blés ? Non certainement ; mais c'est

5) accompagnassent , nul* n'eut osé qu'étant conduitspar l'esprit de Dieu,
« former d'eux un mauvais juge- et sachant qu'en matière de lois gé-
« ment, comme les Juifs n'ontjamais nérales on doit éviter les excès, et
5> rien soupçonné de cette nature au demeurer dans une sage modération
>> regard de Jésus-Christ

, quelque qui oblige de n'avoir point égard à ce
3) disposés qu'ils fussent à en dire du qui n aiTivc presque jamais , ils ont
a mal et a le calomnier. •» liien 71 est jugé, d'une part, qu'il ne fallait que
ylus raisonnable ; et c'est en effet peu de vertu pour n'être pas tenté
par-la que l'on doit juger qu'une parla vue de ces personnes

, parce
chose qui pourrait mal édifier , loi's- que la pudeur naturelle suffit d'or-
qu'elle n'est point accompagnée de dinaire pour étouffer a leur égard les

circonstances favorables qui ôtent mouvemens d'une affection impure ;

tout lieu aux mauvais soupçons , n'a et de l'autre que la pente des hommes
rien que d édifant quand elle est ac- a juger mal du prochain ne va pas
compagnée de ces circonstances. Or, ordinairement jusqu''(i lui imputer des
quand est-ce que la considération crimes si noirs sans des preuves bien
d'une sainteté éprouvée sera capable claires ; de sorte qu'ils n'ont pas cru
de fermer la bouche 'a la calomnie

,
que dans ces rencontres il y eiit lieu

et d'empccher même qu'il ne s'élève ni d'appréhender un mal effectif , ni
des soupçons dans les espjits les plus d'en craindre les soupçons.
légers et les plus portes h se laisser (D) I^a manière dont il justifia
prévenirpar les moindres apparences, les caresses qu'il faisait h une per-
si la f""-"-'-' '~.--.-.- -- j 7 _• . y _-, I 1 TT 1

comme trcs-sainte et très-innocente
,

ment. L'apùlrc lui demanda s'il te-
la conduite qu'ils ont tenue en demeii- nait toujours bandé l'arc qu'il por-
rant ensemble

, ensuite des ordres tait. On répondit que ce serait le
qu'ils en avaient reçus du Sauveur moyen de le rendre trts-inutUe. Si
mourant sur la croix ? JM. Mallet vous le relâchez, reprit saint Jean

,

{9) est le premier et le seul qui ait eu. afin d'éviter cela
,
j'en use de même

, . „ „ à l'égard de mon esprit par une sem-
(0) flores faiûe'Faydit, Extrait d'un sermon

l)rêclié le jour de saint Polycarpe
, pag. 3?. // prouve , dis-je

,
parce que CAse, qui a tant me-

proui-e ta même, pa^. 30 , que la .Sainte Vier- dit d'elle , eut glose' sur ce "ojage, dont poiir-
J,'e n alla point avec sacnl Jean à Ephcse; il le tant il n'a point f.iil de railleries.
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blable raison. Je ne crois pas que cette saint Jean i'cvangclistc y u'tait le lian-
histoire soit fort certaine , mais je ne ce, et que Marie' Madeleine y était la
pense pas que ( eux qui n'en ont point fiancée (i 3) j 2". que l'un et l'autre
ouï parier soient f;lches d'apprendre
qu'on la raconte. L'auteur du Traite
de liulicrd Dictione l'a insérée dans
son ouvraî^e. Ses phrases étant ner-
veuses ne déplairont pas aux habiles
gens : il faut donc les en régaler. lYec
malus, ut opinor, inlerpves Chiisti
consitiorum et volunlaluin Joanncs
discipulns

,
qui ad le^-es lusus atque

convinrent de ne jioint consommer le

maiia^^e , mais de s'engapçor à une per-
pétuelle virginité; 3 . qu'aussitôt que
saint .Jean eut vu le miracle de l'eau

convertie en vin, il se consacra au ser-

vice de Jesns-Christ, et laissa sa fian-

cée (i4)
;
4°- '1"^ Ji;sus-Christ alla tout

exprès à ces noces , afin d'emp(}cher
l'accomplissement du mariage (i5).

ohlcctumenlapueroi-um descendit ipse Une chose les embarrasse , c'est que Li

j/wi senior, at'/ue exemplo prœunt , virginité de saint Jean ne sera jioint
tjiialeniis interjunqere , et ex quoti- parvenue au plus haut degré de la
dianis occiipationibus rejicciv uc re~ perfection , s'il a eu dessein de se ma-
crvare mentem licerel. Hune , man- rier; caria parfaite virginité demande
sucfactœ perdici blandè et suaviter que l'on ait ete toujours résolu à se
alludenlein

, quidam cum arcu et sa- contenir, f^idelialur ejus ( virginita-
gittis venator ojfendit. Quod eumfa- tis ) laudem hivc fabula non tollerc
cere ckni uehcmcnlev miraretur , ho- quidcm , labcfaclave tamcn , aut in

minemidœlalis,spectatuinclcognituin gradum inferioreni detrudere , ciim
diuturnû t'irlute : scnsit Joannes , et ea dentiim numeris omnibus cibsoluta
inlcrrogat^it , an illuin ipsuin

, quem petliibeatur uirginiias ,
quain perpe-

gercrel, arcuni haberet semper inten- tua incorruplionis nunr/uàin cotrupta
tuni. Cui ille : lYerpiaqnani t^erô , in- meditalio pariât 'iG). Pour repondre
quit ; Jïaccescat eniin arcus , et mol- àcettedifliculte, ils disent, entre au-
liaturinlentione perpétua y inutilisque très choses, que la Providence divine
fuit. Tum Joannes: Tu, mi hoino , a usé de cette dispensation, afin de
urcuni ivinittis ac relaxas, no inu- '

'
' '

'

tilis sit : ego aniinum , ne sit inuii-
lis (10).

(E) Des gens.... ueulent que les no-
ces de Cana soient les siennes.

]
Le curieux et docte Thoraasius me
fournira toute la matière de cette re-
marque. Je voudrais avoir la thèse
qu'il fitsoutenir(i i)touchantle verre
de saint Jean; mais je n'en ai que la
préface (12), où j'apprends une cou-
lunie qui m'était inconnue j c'est que
dans les bons repas on fait vider aux
convies un verre de vin

,
que l'on

nomme le veri-e ou la coupe de saint . - .

Jean. Ce n'est pas sans quelque me- mero sacramenloram {\'^).Wonh\\o-a!i

lange de superstition
,
qui a tiré son V^f ^*^ dire que Baronius et ftlolanus

origine d'une légende où l'on trouve
que saint Jean, ayant avalé du poison
par l'ordre d'Aristodcme , n'en sentit
aucune incommodité. Voila sans doute
la raison pourquoi les peintres le re-
j)résentent tenant une coupe. Passons
aux noces de Cana.

Les légendaires supposent , 1°. que

fio) Vavassor
, de ludicrS Dictione

, p. 285.
(it) Le 3o de janvier iG'jS.

(12J Iniftrinii'e avec plusieurs autres a Leip-
sic , l'an 1G81. Voyez le Jourual Je Lejpsic

,

1682
,
pag. 5i.

mettre à un haut prix la virginité de
saint Jean, vu que par-là elle est de-
venue tout-à-fait semblable à celle

de la Sainte Vierge, et qu'elle a été

consacrée, ayant été jointe au ma-
riage, qui est l'un des sept sacremens.
Quin ergà potiiis ita cogitemus , de-
cuisse , ut eodem uirginitalis gradu
collocaretur apostolus

,
quo P^irgo

mater, quœ ipsi erat a Christo mo-
riluro comntendanda ? Quid, quod
ita demiim consccrari uiigi/iitas cen-

senda est , .si cuvi cerenionià matri-

moniaii conjungatur? Nequc eniin

i^irginitas , sed conjugium est in nu-

rejcttent ces traditions des légendai-

res. Thomasius l'apporte leurs paroles

(i3) Molanus . lib. IV de nisl. sacrar. Ima-
gintim , eap. XX, pag. 4*8 , apud Thomasiiim,
pr.-efatione LXXVUI, /Jd,^'. 5ii.

(i4) Hayrao
,

parL. hieinal. Horael., pas;.

207. Baronins , toni, /, Annal., ad ami. il,

num. 3o , apud Tliomas. , ibid. ,
pag. 5i2.

(i5) Mesfret. , de Sancti», serin. XXX, fol.

53 , apud eundem , ibid.

(lU) Thomasius, ibid. ,
citant Pclbartus de

Teraeswar de Sauclis , serin. XXX.
fi7) Tliomasius , ibid. , pag. 5i3 , citaiU le

même Pclbait, ibid. , el Franc. Maro , scim. d'-

Saaclis, pag. 3o.
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(i8), et dit, avec assez de vraisem-

hlance ,
que le livre d'Abdias a ete la

])remicrc source de ces beau^ contes.

Ce faux A!>dias assure ([ue Je'sus Christ

détourna trois fois saint Jean de se

marier. On s'est contente' , dans deux

préfaces sur TEvangile de cet apôtre

,

d'avancer en gene'ral que Je'sus-Clirist

lui avait ôte'la pensée du mariage. Ces

deux préfaces (19) sont faussement at-

tribuées Tune à saint Jérôme , et Tan-

tre à saint Augustin. Comme il n'y a

jamais eu d'auteurs plus hardis que

ceux qui ont compilé les Vies des

Saints , ils ont voulu être plus déci-

sifs que les auteurs de ces deux pré-

faces ; et pour cela ils ont supposé un
temps et un lieu , c'est-à-dire les no-

ces de Cana, où Jésus-ChrLst ait dé-

gagé son disciple du lien conjugal,

ïhomasiiis ne conteste nullement la

virginité de cet apôtre : elle est fon-

dée sur une assez bonne tradition

,

tcstifiée par saint Jérôme ,
par saint

Augustin, par saint Epij'hane , etc.
5

mais Barcynius a eu tort de citer aussi

saint Ignace, qui ne parle que do

saint Jean-Baptiste (20).

(18) Tiiv'es des endroits cites ci-dessus.

(ic)) Quas coiijunctas exhibet qurtrta pars

Glossœ in I/ibliû ordinaricv. Thomasius, ibid. ,

pa;;. 5ifi.

(20) Voyez-en la preuve, apud Tliouiasium ,

ibidem ,
pag. 5 18.

JEANNE, reine de Naples.

Voyez Naples , tome XI.

JÉNISCHIUS (Paul) naquit

à Anvers, le 17 de juin i559, et

mourut à Stuttgard , le 18 de dé-

cembre 1647. Il était savant , et

entendait plusieurs langues. Son
livre intitulé Thésaurus ani-

maruni , l'exposa à une làclieuse

persécution : il fut banni , et

son exil dura plus de cinquante

ans. Il le supporta fort tranquil-

lement , et il jouit d'une très-

bonne santé jusqu'à la dernière

année de sa vie , mangeant bien

et dormant bien (a) , et s'occu-

(«) Perpétua animi trtin/jiiillilale cl cor-

puris \>aIetu(linefiri>iâviimo>cxi, et suavi
.soinno 14SUS, Joli, \alcutiau5 Andréas

,

Epist. cxn.
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pant à la musique qu'il savait en

perfection , et à l'étude des sain-

tes lettres et à la mécanique. II

eut dix-neuf enfans, dont il ne

restait que quatre lorsqu'il mou-

rut. Sa santé fut rudement atta-

quée la dernière année de savie
,

et il expira dans de très-vives

douleurs {b).ll a été inconnu aux

bibliothécaires du Pays-Bas.

(bj Tire de la CXG«. lettre de Jcan-Va-

Icnlin André.

IGNACE, fondateur des jé-

suites. Cherchez Loyola , tome

IX.

ILLYRICUS ( Matthias-Fla-

cius) , l'un des plus savans théo-

logiens de la confession d'Augs-

bourg , naquit à Albona dans

ristrie (a), le 3 mars iSao. II

étudia les belles-lettres à Venise

,

sous Égnatius ; et s'étant trouvé

dès l'âge de dix-sept ans une for-

te inclination pour l'étude de la

théologie, il résolut de se faire

moine ,
parce qu'il n'avait pas

le moyen de s'entretenir dans

les universités , et qu'ainsi le seul

moyeu de satisfaire son inclina-

tion était d'étudier dans un mo-
nastère. Il communiqua son des-

sein à un provincial des corde-

liers
,
parent de sa mère ; mais

ce provincial
,
qui sentait déjà le

fagot (A), lui conseilla de s'en

alier en Allemagne, et non pas

de s'enfermer dans un couvent.

Flacius suivit ce conseil , et arri-

va à Râle, l'an 1589 (R)- S'y

étant arrêté quelques mois , il

passa à Tubinge, d'oii il alla à

(rt) Partie du pays qiCon nommait an-
ciennement lUvrium ou Illyris : de là vient

que Maltliias Flaciusy"«; furnommé\\S.^t\c\x^.

Il n'est pas vrai, comme Mclcliior Adam et

plusieurs autres l'assurent
,

qu'il soit né

dans l'Eselai/onie,
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Wittemberg , l'an iS/f i , et y fut Victoriii Slrigélius, son collègue,

disciple de Luther et de Mé- (C) , il se relira à Ratisboune ,oii

lanchthon. 11 gagnait sa vie à il continua de publier quantité

enseigner le grec et l'hébreu, de livres. On l'appela dans le

Ayant communiqué à Poméra- Brabant avec quelques autres,

nus, et puisa Luther, les ten- l'an iSfi^, pour y dresser des

talions qui le tourmentaient sur églises selon la confession d'Augs-
le péché, sur la colère de Dieu, bourg ; mais la persécution dis-

el sur la prédestination , on fit sipa toutes ces églises bientôt

des prières publiques pour lui, après, de sorle qu'il s'en alla à

et on lui administra les conso- Strasbourg
,

puis à Francfort

,

lalions de l'Ecriture, de sorte que oii il sentit une grande décadence
cela se passa. Il reçut de Mélan- de sa gloire ; car il se vit aban-
chthon mille marques de bonté donné de la plupart de ses par-
et de libéralité. On lui trouva tisans , à cause qu'on l'accusait

une femme, et on lui donna un de luanichéisme , sous prétexte

emploi public dans l'académie
,

qu'il enseignait que le péché n'é-

l'an i544 (^)- La guerre ayant tait pas un accident, mais l'es-

dissipé les écoles dans la Saxe, sence même de notre âme (</). Il

il s'en alla à Brunswick , et s'y mourut à Francfort , le 1 1 de
acquit beaucoup de réputation mars i5'j5 (e). C'était un hom-
par ses leçons. Il alla reprendre me qui avait d'excellens dons,
son premier emploi à Willem- l'esprit vaste , beaucoup de sa-

berg, l'an l5/^'J , et peu ajjrcs il voir, un grand zèle contre le

s'opposa d'une grande force à papisme ; mais son humeur tur-

Yinieriin et à tous les ménage- bulente , impétueuse
,
querel-

mens que Mélanchthon insinuait, leuse
,
gâtait toutes ses bonnes

et afin d'avoir plus de liberté de qualités, et causait mille dés-

déclamer contre le papisme , sans ordres dans l'église prolestan-

garder aucunes mesures; il se te. Il ne faisait pas difficulté de

relira (c) à Magdebourg, qui était déclarer qu'il fallait tenir en

alors au ban de l'emjîire. Il y respect les princes (y). On n'eut

publia divers ouvrages ; mais le pas sujet d'avoir regret à sa

plus considérable de ses travaux mort ; car les divisions, toujours

fut sans doute celte histoire ec- scandaleuses de droit , étaient

clésiaslique qui fut appelée les alors plus pernicieuses qu'à l'or-

Centuries de Magdebourg, dont dinaire , à cause des avantages

il eut la principale direction. Il que la communion de Rome en

accepta la charge qui lui fut of- tirait pour insulter la réforma-

ferte , l'an iSS'jjdans la non- tion naissante. Quelques-uns ont

velle académie d'Iène , et y pro- dit que la seule bonne action

fessa cinq ans ; après quoi , com- qu'il eût faite , était de mourir

me il ne pouvait s'accorder avec , , ,^ , ,^,
*• (a) Voyez la remarque (Ci)

.

(//) Micraelius, Syntagin. Hist. ccclesiast.
,

(e) Tiré de Melchior Adam, in Vilis Ger-
pag.m. 'jbï, se trompe donc, qui le fait manorum theologorum ,

pag. lyjZ et seq.

professeur à Willemherg dès l'an i54o.
(
/") DMu seditionmn terrcndas esse prin-

(r) Ml mois d'avril l549- Bui;liolc., pag. cires. Melaachtiionis episl. CVII
,
pag^

m. 564. ii]-



ILLYRICUS.

(g). C'est outrer les choses. Il

publia un très-grand nombre de

livres {h) ; et personne de son

temps ne savait fouiller avec plus

de fruit dans les vieilles biblio-

thèques. Il en tira une ancienne

Messe (D)
,

qu'il fit imprimer,

l'an 1557. Nous aurons là une

occasion de discuter plusieurs

choses. Il tira des mêmes sources

une infinité de recueils qui ont

servi à bien des gens. Je parle

des mémoires qu'il ramassa pour

compiler son Catalogus tesdinn

T^erilalis (E). On prétend qu'il a

quelquefois déguisé son nom (F).

M. Moréri a eu grand tort de le

renvoyer à la lettre T , sous

Trancowitz (G).

M. de Sponde a fait une gros-

se faute en parlant des Centuries

de Magdebourg (H). On la verra

dans la remarque (/) olx j'allé-

guerai ([uelques faits qui concer-

nent l'histoire de ces Centuries.

M.Yarillas, copiste fidèle de cette

faute de M. de Sponde, l'a jointe

à tant d'autres (1) ,
qu'il est dif-

ficile de concevoir comment
un homme d'esprit a pu com-
mettre tant de bévues. N'ou-

1)1 ions pas que le Clmu's Sacrœ
Scn'jjlurœ d'ïllyricus est un de

ses meilleurs livres. Voyez ce que

M. Simon en a dit dans son His-

toire critique du Vieux Testa-

ment (A). Voyez aussi Jean Al-
bert Fabert à l'article XCVI de

son Decas Decadwn.

{g) Nerjiiidquam recti fecisse nisi cîtm

moreretur. Guill. Budœus , cent. XVT ^n^et-

ToXO'),!!*;, ad ann. iSjS , (7;)7;(/ Quenstedt

,

de Patriis criiditor., pcg. 263.

(fi) Simlérus, dans ï Khvégé de Gesner
,

et Teissier, Addit. aux Eloges, tom, I ,pag.

472 , en donnent la liste.

(i) C'est la remarque (H%
{k) Ail chap. XIII du livre TII, pag. ^28

et suit:, édil de noterd., l685.

349
(A) Ce provincial sentait dcja lu

fdgot?^ Il mérite une place dans le

Martyrologe des protestans, puisi[ira-

près avoir souflert pendant vingt an-
nées les rigueurs de la prison , à
cause qu'on le soupçonnait d'hérésie,

il fut jeté dans la mer. 11 s'appelait

Baldus Lupatiuus. Voyez la note (i).

(B) Il arvu'a h Bàle, l'an i53g.] 11

avait donc dix-neuf ans : Verl)ciden

(2) se trompe donc lorscfu'il dit qu'll-

lyricus fit le voyage de Bâle à l'itge

de dix-sept ans. M. Teissier (3) a
suivi Verlieiden.

(C) Il ne pouvait s accorder ai'ec

T^iclorin Strigélius , son collègue.^
Ils étaient en dillércnt sur la conver-
sion de riiorame , et sur les forces du
franc arbitre. Ils disputèrent là-des-
sus en présence des ducs de Saxe , à

AVcimar (4). Us allaient dans les deux
extrémités : Strigélius inclinait du
côté de ceux qu'on nommait adia-
plioristes et synergistcs

, qui don-
naient beaucoup au franc arbitre, et

prétendaient (pie le péclié originel ne
faisait qu'ellleiirer r;tme(5). l'iacius

,

au contraire , soutenait que ce pé-
ché était la substance même de l'âme.
La dispute dura treize séances : on en
pul)lia les actes , accompagnés d'u-

ne préface de Mus;t;us
,
qui était l'un

des sectateurs de Flacius (6). Nous
avons ici un cllet visible de l'envie

de contredire : c'est une passion
c[ui entraîne ordinairement au delà
des bornes , les personnes qui ont
l'esprit vif. Flacius , ne se pou-
vant contenter d'une médiocre oppo-
sition , s'éloigna de son rival le

plus qu'il lui fut possible , et le

voyant soutenir que l'itme ifétait

blessée par le péché originel qu'à
l'égard de ses facultés accidentelles

,

il prit le parti de soutenir que la

(1) Baldus aulein isle , ut hoc £V TTstfOcT»

nddamus
,
pauVo posl In smpicionein hœieseu.t

venit : ac l^eneliis viginli ipsos annos siCiiiii

squaioremque carceris
, tandem in mari ium-

menus supplicium fortiter pertulil. Melchior.
Adara. , in Vit. Theôl.

, pag. ^-ji. Forez aussi
Verlieiden , in Effigii.bus

,
pag. 157.

(2) In Eôijiebus , pag. i5-.

(3) Addil. aux Elog. , lom. I, pag. 4'JI-

(4) I''an i56o , selon Micrœlins
, Syntagm.

Histoiiar. eccles., pag. m 827, 828 ; mais selon
îWelcli. Adam , in Vitis Tlieolog. Cerm.

, pag.
420 , ce fut l'an iSH-^.

(5) Spondanu.s , ad ann. iStîo, num. 32.

(6) f'orei Micr.-eliiis, Svnlogm. Hisl. eccles.

pag. m. 827 , 82S.
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substance mcinc ilc r^mc tifait cor-

rompue , tVoù il s'ensuivait que le

l>echc était la substance même de i';!-

mc. Jamais Flacius n'aurait songé à

ce dogme , si son collègue n'avait

enseigne le contraire. Mais si la dis-

pute qui s'éleva entre ces deux pro-

fesseurs nous montre ce ([ue peut

faire l'esprit de contradiction , et

VdfjiiTpu. TÎic Àv9o\K>)c , elle nous mon-
tre aussi combien la philosopliie pé-

lipatcticienne est propre à fomenter

les divisions des tliéologiens ;
car le

dogme d'iilviicus n'aurait gendarmé
personne , si l'on avait cru avec les

nouveaux pbilosoplies
,

qu'il n'y a

point d'accidens distincts des sub-

stances, mais que
,
par exemple , la

douleur n'est autre cbose que l'ilmc

même, en tant que modifiée d'une cer-

taine façon. Cela posé , il est évident

que la (toctrine d'illyricus est très-

véritable ; le péché n'est point un
être distinct de l'Ame qui pèche, et

la vertu n'est point un être distinct

de l'i^me vertueuse. Je ne comprends

pas comment les théologiens qui sup-

posent une distinction réelle en Ire

l'ilme et les modifications de l'Ame
,

osent dire (ju'il se fait un changement

dans l'homme , lorsqu'il passe de l'é-

tat de l'innocence à celui du crime
5

et de l'état de péché à celui de grâce.

Selon ces théologiens ,
quand l'hom-

me pèche il se produit une entité dis-

tincte de l'Ame , laquelle entité se

joint avec l'amc, et compose avec elle

un tout qui contient deux êtres réel-

lement distincts l'un de l'autre, dont

l'un s'appelle substance et l'autre ac-

cident. Je soutiens que cette jonction

ne change point l'Ame, et que l'Ame

continue d'être précisément ce qu'elle

était avant la jonction. Mêlez tant

qu'il vous plaira des grains de blé

avec des grains d'orge , vous ne fe-

rez pas qu'ils cessent d'être du ])lé
;

et dans toutes les mixtions naturelles

et artificielles, il est vrai de dire que

les composés deviennent capables

d'une nouvelle action ; mais chaque

partie de ces composés , en tant que

distincte cle toute autre , retient pré-

cisément la même nature qu'elle avait

auparavant. Disons de même que si

l'Ame était réellement distincte de

son 'léché, c'est-à-dire du péché avec

lequel elle serait jointe, elle ne passe-

rait poinf à un autre état. Une Ame

une fois innocente le serait toujours.
Voyez ce que disent les nominaux(7),
contre ceux qui enseignent que les

modes sont réellement distincts des
substances.

(D) // liiu d'une Inhliolliéqiie nue
ancienne Ulesse. ] Voici le titre de
cet ouviage , imprimé à Strasbourg
chez Christophe Mylius , l'an iSS^ :

JMissa Latina , (juœ olini ante roma-
nnin cii'ca scplingentesimuni Domini
annuni in usafuit , hnnd fidc ex \'e-

liisto nulhenticoqiic CoJice descriptn

Il 3/{/uhid t'iacio Illyrico. C'est ainsi

que M. Colomiés le donne (S) • et

peut-être l'a-t-il copié dans l'ouvrage
du sieur du Peyrat (9). 11 ajoute l>ien

des curiosités touchant cette 31cssc.

Il dit que les luthériens la croyant
coniraire a la créance et a la prali-

fjiie des catholiques , en triomphaient
en toutes rencontres ; que les catholi-

ques , de leur coté , sans examiner ce

missel fort parlicnlièreinent , le dé-
fendirent dans leurs Indices (10).... ;

que les luthériens t^enant h examiner
ce missel at^ec plus de soin, et uofant
qu'il ne leur était ]ias fworablc ,

sitppnmi'rent tous les exemplaires
qu'ils purent troui>er , si Lien qu'il

est dci^enu extrêmement rare; et que
les catholiques seprévalant de cette ré-

tractation, ont fait réimprimerdepuis
ce missel (n)? nonobstant la défense
du pape et du l'oi d'Espagne. Je ne
doute point qu'il ne doive au sieur

du Peyrat tout ce qu'il impute aux
luthériens sur la suppression des

exemplaires ; en quoi je ne voudrais
pas répondre qu'il n'ait eu un peu
trop de crédulité : car du Peyrat ne
donne point d'autre raison de ce qu'il

impute aux luthériens, que la rareté

des exemplaires de cette !\Iesse. J'a-

voue qu'il cite un passage do AVicé-

lius , où l'on reproche à Illj^rlcus

d'avoir été assez étourdi pour four-

nir des armes aux catholiques couti'c

("7) Casirairiis TIioIo-.t:, in Alomis pcripa

telicis , tom. III, png. 249 el scq.

(8) Colomiés, BibliotLéque clio'sie , ;'. \i-

fp) Du Peyrat, Antiquités de ta Cliapcllc du

roi , pcig.. 56i.

(10) Philippe II
,
par le conseil el h la i-r-

qiicLe lin duc d'Albe. el ensuite Sixlr V. Tolo-

miéï , Bibliotliéque choisie
,
prt;?. !•?.

(il) Le père Lecoinla l'a inséré nu II", tome

de ses Annales ecclésiastiques de France , r: h
cardinal Bonu, à la fin de ses Liturgiques. [jS

mêmr
,
pa^. i^-
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sa secte, par riinpiession de ce mis-

sel ; mais cela est plus contraire que
favorable à la prétention de du Pey-
rat. En effet , Wicélius ne reproche

point aux luthériens d'avoir reparé

leur faute par la suppression des

exemplaires ^ et néanmoins si du Pey-

rat avait raison , ils les eussent déjà

supprimés , lorsque Wicélius publia

son livre. Il le pul)liaran i564. Or la

preuve de du Peyrat est tirée de ce

que Cassander et Pamelius, son cnn-

teniporain , ne font aucune mention
de la Messe d'Illyricus dans leurs li-

vres liturgiques. Néanmoins , dit - il

(12) , ils ont curieusement recherché

tout ce tjui se rapportait à celte ma-
tière, et ils aidaient gi'and crédit dans
l'ylllenuigne pour recouvrer tous

les lit'res qui leurpouucdent être né-

cessaires. Voici donc son raisonne-

ment : si les luthériens n'avaient pas

exterminé les exemplaires de la Messe

qu'lllyricus avait publiée , Cassander

aurait fait mention de cette I\Iessc
5

car il en aurait vu sans doute un
exemplaire. Or il n'en a fait aucune
mention , il est donc certain que les

luthériens les avaient exterminés.

Notez que le livre de Cassander sur

les Liturgies, fut imprimé (i3) (fuel-

ques années avant celui de Wicélius.
Nous verrons ci-dessous que le silence

de Cassander est une très-mauvaise
preuve de la rareté des exemplaires

,

et que ce n'est point un signe que cetto

Messe lui fût inconnue. Présentement
je me contente d'observer que le re-

proche de Wicélius est une preuve
contre le sieur du Peyrat. Mais
voyons ce qu'il allègue (i4)-

« Flavius (i5) Illyricus l'ayant fait

)) imprimer, enTannée iSSj, à Stras-

» bourg, par mégarde , ne jugeant
» pas ce qu'il faisait ; et les luthé-
)) riens et autres hérétiques d'Alle-
•» magne , reconnaissant le préjudice
)) que cette ancienne Messe faisait à
M leurs nouvelles opinions , en ra-
» massèrent deçà delà tous les exem-
)) plaires qu'ils purent recouvrer ,

» lesquels ils supprimèrent , afin

» qu'elle n'en vînt point à la con-

fis) Du Peyrat, Antiquités delà Chapelle du
roi

, pag. 618.

(i3; fan i55S. Voyez Val. André , Biblloth.
belg.

, pag. 261.

(i4)nu Peyrat, Anliq delà CLap. du roi, p. 617.
(i5) Cesl ainsi qu'il lu nomme torijour.'.

naissance des catholiques, cl qu'on
ne s'en seirît contre eux , comme
étant entièrement contraire aux
sectes de Luther et de Calvin. Geor-
gius Wicélius {*')

, ancien disciple
de Luther

,
qui enfin se débanda

d'avec lui , se jetant au giron de
l'église

,
parlant de Flavius Illyri-

cus , en sa défense de la Liturgie
ecclésiastique, imprimée l'an i564,
sept ans après que celle Messe gau-
loise eut vu le jour, attaque rude-
ment Flavius Illyricus sur le sujet
de cette Messe latine , disant que
les aveugles mrme voient claire-
ment que , la faisant imprimer , il

a
,
par ignorance et imprudence

,

entrepris contre les sectes de Luther
et Calvin

, et grandement obligé
les catholiques : les paroles de Wi-
célius sont telles : Jl/athias Fla-
vius lUyricusediditrepertain 3/is-
sam lalinam , non triumphans ta-
nten de thesauro tanlo adicrsiis
cadiolicos, fjuiim velccvculicnti ho-
inini apparcat totum illud tjuod
edidil , contra Lulhcri, CcUtùnique
seclas edidisse , sed et cntholicis
nubis rem longé gralissiinavi fecis-
se : quid enini ihi nisi iMissum lali-

nam
,
qnœ hodiè in usu generali

est, insciens , im/irudensque dcjén-
dii? Tantum abest , ut suo, scc-
tœque more oppugnct ; locuplelior
est illa quidem

,
plusque pivciim.

continet, sed omninô tamen eadem
çiim usilatd , cujus eliam dicta

,

factaque om/iia passim seqnitur
,

ut dii>ersam esse co/ifirmare neuio
audcal. Cela fut cause indubitable-
ment que Flavius Illyricus et ses

adhérens d'Allemagne, reconnais-
sant la faute par eux faite, brûlè-
rent , ou autrement supprimèrent
celte Messe latine ou gauloise

,

craignant de servir de risée à toute
la terre habitable. Ce qui me con-
firme en cette opinion est que

,

quoiqu'elle fût imprimée à Stras-
bourg , en l'année i557, George
Cassander

,
qui n'est mort qu'au

mois de fc'vrier i566 (*=) , et Pamé-

(*'; l'ide Georgium Wieelliura, in Defensio-

ne Liturgie eccle^^iasticx.

{*-) L'e'pilapheile Cassander , faite par Cor-
nélius Galtéras de la ville de Gànd, et mise en
l'église de Saint- François de Pologne en fait

foi : elle se trouve au-devant fi<?i Liturgies de
Cas.sander.
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)) lius son contemporain ,
n'en » morieas, ut de qnd re tant inuhi

» font point mention. » Du Peyrat » multa confuse hnlbuliiint , rcctc et

re'pète la même cliosc dans la page » distincte j-esponder-e nli>/iiando jjos-

G-îi. Je soutiens , Ait-i\, puisque Cas- » simiis. » J'ai une raison encore

sanderet Pamélius, qui ont clé très- plus forte que celle-là, pour prouver

curieux de rechercher toutes sortes que la Messe il'lllyric avait passé par

de liturgies , n'ont jamais un celle- les mains de George Cassander
; et ce

ci durant la fie desquels elle a tou- qui est bien remarquable, c'est du

tejbis été imprimée, huit ou neufans Peyrat qui me fournit cette raison.

niant la mort de l'un et de l'autre La note marginalc(i8) qu'il a mise à

(tG), et qu'il peine même aujourd'hui la page 623 , m'apprend qu'il est fait

elle 'se trouve en France et en Aile- mention de cette Messe à la fin d'un

ma^ne ,
que les luthéiiens et les cal- livre imprimé l'an i5Gi , et intitulé,

vimsles l'ont consacrée a f^ulcain aus- De ojjicio pïi ac puhlicœ Tranquilli-

sitotqu'elle a i^u le jour, pourenfaire tatis i'erc aijiantis l'iri, etc. Or il est

perdre la connaissance aux cathoU- sûr que Cassander composa le livre

«71(65, et les empêcher de s'en servir qui porte ce titre. Si du Peyrat avait

contre eux comme d'un couteau bien su cela, il n'aurait pas assuré que

tranchant sorti de leur boutique et cet auteur n'avait jamais vu le Missel

de leurs mains pour leur couper la de Flacius. On voit par-là qu'il s'est

ifor^e et justifier leur ai'eugle opi- servi d'une fort mauvaise raison ,
en

niâ7reté contre l'ancienne et l'éritable ce qui concerne Cassander, pour

doctrine de l'église catholique, apo- prouver que les exemplaires de ce

stolii'ue et romaine. Voyons à cette Missel étaient devenus fort rares,

heure si le silence de Cassander prou- Mais enfin , dira-t-on , il est sûr qu'ils

ve quelque chose. le devinrent, et que Cassander ne

M. Colomiés ,
qui réfute le cardi- fit point mention de cette Messe dans

nal Boua , devait savoir que du son livre des Liturgies. Je réponds
,

Peyrat avait trompé ce cardinal, quant au dernier chef, que peut-être

» nal Bona s'est trompé, croyant que de Cassander fut imprime 1 an IDDO :

)) Cassander n'avait jamais vu l'Ordre rien n'empêche que le titre ne porte

,) de la Messe
,
publié par Illyric

;
cela

,
quoique le livre eût été en

» outre que dans un recueil d'an- vente dès l'automne de i557, temps

j) cienncs prières, fait par Cassander, où Cassander pouvait bien n'avoir

), il s'en trouve quelques-unes qui pas reçu le livre qu'lUyricus avait

,, sont aussi dans le Missel d'Illyric
,

publiél'an 1657. Sur l'autre point je

)) voici comme parle Fr. Baudouin
, me contente de dire, qu'il y a plu-

« fameux jurisconsulte, écrivant à sieurs ouvrages d'Illyricus aussi diffi-

j) Cassander, de Francfort, l'an iSSy, ciles à trouver que sa Messe gallica-

» c'est-à-dire la même année que ce ne, et néanmoins personne n'a tra-

)) Missel fut imprimé : Francofor- vaille à les supprimer. Il y a bien

» diam reversas, reperi lUrrici ad. d'autres causes de la rareté d un h-

5) me lilleras cum libella de Missd ad vre, que le soin qu'on prend d'en jc-

« Palatinnm nostrmn. ( Il entend ter au feu tous les exemplaires que

» Othon , électeur palatin , à qui le l'on en peut ramasser.

« livre est dédié. 1 Rosat ille meum , ..... . , , r .".;..; .-^ ^V;^ r,8) La voie!; iV ai comgé quelques fautes

» judicium de suis IfJlSsœ antiquita-
^'impression. Ad calcem Ubelli de ojicio pu ac

)) tibus. Ego id ad te nunc refero , et puhUcœ tranquillUatis verè nmanlh firi in hoc

)> libellum ipsum mitto , de quo quid reUgionh diuidio typis excud,anno i50i r^Je-

» sentire deheamus Jamdumter nos
^'^.^ ex quib^s rule/i poteu,,uhm non sU d,ffi-

(16) Ceci est faux h Ve'aard de Pamélius
,
qui ciU's controvernnrum in relii^ione conciliatio

,
si.

en mort au mois de septembre 1687 , d„ns sa conlro^erlendi sludmm ç'UeUn- ,
mter ./nos fil

cinquante-druxi'eme année. Son livre des F^itur- mentio ejusmodi flliss/E lus verbis ,
Mis.^n Lnti-

sies fut imprime' l'an iSti. Voyez Val. André , na velus, quœ anle 700 annos m usu Jnil m
Bibliotl,, beig. , paif. 425. ecclesià ^allicana , el gennanicu

,
Araenlorau

(17) Colomiés ,
BibliolUéquc cliOisie

, p. i\. npud Christ. Mjlium, i5i--.
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(E) Jeparle des mémoires qu'il ra- tam illucl œmulalione Tiithemii
, cu-

massa pour compiler son Catalogiis jus opus omnino clii^ersiim est , sitimi

testium vcritatis. ] Le mal est qu'on concinndsse putanius ;
qiihm turjiioii

Taccuse cravoir dt-i'obc îles manu- J/aifitio ad obscur'aiidiim illud , ijuod

scrits. Voyons ce que Melcliior Adam
rapporte. Terliuin locumjacilè ohti

net Martyrologium ilLud
,
quod hdc

occasione compilalum J'eriint. Con-
iexuit ahbas Johannesïrithemius ca-

talogiim auciorum. Hune ciim i'idis-

set l^lacius , teniperare sibi non po-
tuit

,
quin dissimulald persond et ha-

bilii , nliqiLOt in Gernianid monaste-
riorunihibliothecas perlustraret : quos
commode posset histojicos clam au-

Guillelmus Eisengreinius £?fV/em Ger-
mnniis catho/icus ediderat eodem ti-

tulo Catalogi testium Veritatis
, quo

Palrum et ecclesiailicoruni omnium
qui ad eam usque dieni hcvreses expuq-
nai^erant , non parvo labore testi-

monia pro veritate jidei calliolicœ

protulerat. In cujus ini^idiam , simul
et utjucum j'aceret imperilis , l'la~

dus commentnrium suum eodem titu-

lo edidit , scd absque nomine nuctoris

ferret : atque isto admi/dculo librum, (22) , Jabulis et mendûciis rejertuin.

qui Catologus testium Veritatis indi-

gilatur, conscriberet (19). Les e'cri-

vains catholiques n'ont pas manque'
de se prévaloir de cette remarque.
JUgregium scdicet opus, c'est M. de

Notez que cet ouvrage d'illjricus a
ete'fort augmente par Simon Goulart
de Senlis, dans les éditions de 1697
et de 1608.

Mais on se plaint avec raison (23)
Spondo (20) qui parle après l'avoir tfu'ayant pris la liberté d'en changer

Mel- l'économie , et d'y ajouter, et d'y re-rapportee, et après avoir cite

chiorAdam, quodexfui^to et sacri-

legio i'upii transfugœ confecluin est
,

ut nùruni i^ideri non debeat si tôt

meiulacds etjalsdoquiis scateatci pa-
ire oninis nequitue et immunditiœ
eructalis. Voyez dans la page 120

des Opuscules de Colomies, ce qu'on
dit de Liudenbrocli. Jlais au fond
c'est aller trop vite, que de conclure
de ce qu'un homme dérobe des ma-
nuscrits

,
qu'il les falsifie ensuite

,

et qu'il les publie avec mille change-
mens. M. de Sponde n'est pas bien
fonde' dans une semblalîle conse'-

quence. Il se trompe d'ailleurs
,

quand il suppose qu'Illyricus ne pu-
blia son Calalogus lesliu.m f^eritatis,

que pour l'opposer au livre de Guil-
laume Eisengreinius : c'est tout le

contraire ; Eisengreinius ne publia
son Catalogus testium /-''eritatis, que
pour l'opposer à celui d'Illyricus.

Cela paraît par les dates des impres-
sions. Le Catalogue d'Illyricus , im-
prime' à Biile l'an i55t3, fut réimpri-
mé à Strasbourg l'an 1662. Celui
d'Eisengrcinius fut imprimé à Dillin-
gcn , l'an 1 565. Cela renverse le pas-
sage que l'on va lire (21) : Nec verb

(19) Melfh. Adam. , in Vit. Tlieol.
, pag.

475. Il cite Keckerman. , in Metbod. Histor.

(20) Spond. , ad ann. i5Go , nwn. 32. // se

trompe en qualiJianL luthérien Melchior Adam.
(îi) Spond , ad ann. i56o

,
pag. m. 602. Pos-

sev,, Apparat, sacr. , toin. /, et aUi passim
,

comme le dit M. Baillct, dans ses cilalions , n.f-

TOMF- VllI.

trancher ce qu'il a voulu , il n'a fait

connaître j)ar aucune marque ce qui
venait de lui , et ce qui appartenait
à Illyricus. Ce fut peut-être ce qui
obligea un luthérien à procurer une
nouvelle édition du Catalogus tes-

tium f^enlalis. entièrement conforme
îi celle d'Illyricus , si ce n'est qu'il y
joignit au commencement le bien et

le mal que les doctes en ont dit. Cette
nouvelle édition parut à Francfort

,

l'an 1666, iV2-4°., souslf! nom de Jean-
Conrad Diétéricus qui la procurait

;

mais elle a paru avec son nom dans
l'édition de l'an i6'72(24). Observons
que Melchior Adam n'abrège pas
bien l'auteur qu'il cite : j'ai consulté
la source depuis la première édition

de ce Dictionnaire , et j'ai trouvé
dans Keckerman une circonstance
que celui qui l'a cité ne devait pas
supprimer. Elle consiste en ce que
notre Illyricus ayant appris par l'ou-

vrage de Jean Trithème
,
que plu-

sieurs auteurs qui avaient vécu dans
les ténèbres du papisme n'avaient pas
laissé d'en indiquer la corruption

,

se mit en l'esprit de rendre inutile le

surent la même chose. Il l'assure aussi, Juge-
mens des Savans , toin. I, pag. 53^, 538.

(22) Cela est faux. Voyez ci-dessous , cita-

tion (5g).

(23) Voyez Job. Albertus Faber, in Deeade
Decadum , num. 96.

(24) Joh. Albcrtiis Fabcr , in DecaJe Dfcad.,

nuin. q6.

23
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soin qu'on prenait de tenir caches le3

livres de ces auteurs. Voyons en son

entier le passage de Keckcrman :

Cœterum quod attinet ad insidiosos

occullaLores historiarum , cerlum est

in Bibliotliecâ yalicand , et a/iis hi-

bliothecis Ilaliœ, iinpriinis auleni in

bibliothecis monastenorum , clam ser-

vari multos histoiicos supenorum se-

culorum, (lui de fraitdibus pontiji-

cuin , deque abusibus ecclesiœ Roiaa-

nœ, et contra de consen'atione uerœ

doctrinœ , etiam sub inediis fenebris

papatûs scripserunt , id quod mani-

festé pate.t ex Catalogo auionuii, édi-

ta ababbate Johannc Trilhemio ,
qui

istos autores ex bibliothecis ante an-

nos pnulbpLus centum cotlegit ; quem
Catalogum ciwi iddisset iMatthias

Flaciiis , temperare sibi non poluU
,

quin dissimulatd pevsonâ , et habita

aliquQt in Germanid monasteriorum

hibluHhecas perlustraiet , artcmque

arte claserit, quos commode posset

historicos clam aufeiTet , atque adeb

eximiunt islam librum ,
qui dicitur

CatalogLis testium Veritatis , isto ad-

niiniculo conscriberet (aS).

(F) On prétend qu'il a quelque-

fois déguisé son nom. ] On prétend

que l'Àchilles Gassarus
,
qui publia

un ouvrage d'Otfridus , moine de

Weissembourg (26) , n'est autre que

Flacius lilyricus. L'ouvrage de ce

moine est une Harmonie des quatre

Évangiles en vers allemands 5
il fut

dédie à Salomon , et à Luitbert ar-

cbevêqus de Mayence , et à Louis,

roi de la France orientale (27). M.

Wharton ,
qui prétend (28) qu'Uly-

ricus le publia sous le nom d'Achil-

îes Gassarus , me permettra , s'il lui

plaît , d'avertir tous mes lecteurs ,

qu'il y a eu, anKY!*:. siècle , un nié-

decin allemand nommé Achilles Gas-

sarus, qui a publié des livres (29)

avant qu'llyricus fût sorti des basses

classes.

(G) M. More'ri a eu grand tort de

(ï5) Keckerm. , de Naturâ et Proprietat. His-

loriœ, in Auctario , cap. I, pag. m. i5i.

(a6) Il vii'ail au IX". siècle

le reni^oyerà la lettre T , sons Tran-
cowitz.

I
M. Teissier eu a été cause

par ces paroles de la page 471 de son
premier volume : Le nom de Mat-
thias Flacius était Trancowilz. Il

cite P'erheiden effigies ; mais Ver-
heiden ne dit point cela. Voyons ce

que le curieux Colomiés a déterré
sur ce sujet (3o). « Ajoutons ici pour
» la fin le véritable nom d'illyric

,

» qui est Francowilz , comme le dé-

» couvre Bucholcer le fils , à la page
» 83 1 de sa Chronologie , où plutôt

') de la continuation de celle de son

n père , imprimée à Gorlitz , l'an

« iSgg. f^crum et inlegrum , àït-\\

,

" Flacii nomen ego ex cerlis autho-
» ribus cognowi esse taie •' Matthias
1) Francowitzius , cognomento Fla-
u cins

,
gente lilyricus , patrid Al-

» bonensis. » Konig (3i) le nomme
aussi Francowitzius ; mais Quenstedt

(32) le nomme Trancowizium.
(H) M. de Sjwnde a fait une gros-

se faute en parlant des Centuries de

Magdebourg. ] Il dit qu'on com-
mença à les donner au public l'an

i56o , et que le quatrième tome fut le

premier qui parut (33). Cela est très-

faux. Les trois premières centuries

furent imprimées avant la quatrième.

Le catalogue de la bibliothèque de

Francfort, publié Tan iGo/j
,
par Bec-

man (34) , marque l'an i.SSq aux trois

premières centuries , et l'an i56o à la

quatrième. Draudius (35) met aussi

l'édition des trois premières à l'an

1559. M. Sagittarius raconte que son

exemplaire marquait l'an i562 aux

trois premlèi-es centuries, l'an i56o

à la quatrième , Fan i5G2 à la cin-

quième et à la sixième, l'an i564 à

la septième et à la huitième, l'an

t565 à la neuvième , l'an 1567 à la

dixième et à la onzième , l'an 1669 à

la douzième , et l'an i574 à la trei-

zième qui est aussi la dernière. Il y
a beaucoup d'apparence que Fédi-

tion de M. de Sponde ressemblait à

celle de M. Sagittarius , c'est-à-dire

que ni Fun ni Fautre n'avaient la

\7-\ Vore. le Journal de Leipsic . .egi,?;.^?. f^o) Bibliothèque cLoi.ie
,
pag. .5

nS dan^VexlraU d'un U.re d'Vs.êr\ns,iniilule: (3.) B.bholh. vet. et nova
,
pag- 3«6.

^ - - • - • ' £ "—
(32) De Patiiis illanr.

,
pag. 2b2.

l'i'i) Spondanus, aU ann. i56o, num. Zi.pag.

6oi.

(34) F'oy^sCaspar Sagittarius , lotroduct. in

Histor.Jecclésiast. , pcig. a7g.

^5) Ibidem.

2nj, tians i fjçLi tiii. 't "'* ..•'.- .* .jLjj^. .....j "" .

Historia dogmatica Controversise de Scripturis et

Sacris vernaculîs.

(aS) ^pud Act. Lipsiens. , ibid.

; ! (ag) Son Epilome chronicorura Miimli fut im-

prime' h Baie , l'an i532. Vojei la Bibliothèque

Ua Gesner.
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première e'dition des trois premitres
centuries : mais cela n'excuse point
M. de Sponde

j car s'il avait lu la

préface de la première , il y aurait
vu que les centuriateurs se plaignent
d'une satire où Ton avait mal parlé
de leur travail, quoique le public
n'eût rien vu encore de ce qu'ils

avaient compose'. De suniptibus t^erè

proJîte/fiuT- , disent-ils, nos paucis-

eent à un anonyme qui publia un
écrit sous le faux nom des étudians
de Wittemberg (36,\ Voyez dans
M. Sagittarius (87) divers extraits des
épîtres dédicatoires des Centuries des-
tinées à faire voir que ce n'était jJas

sans raison qu'lllyricus, Wigandus,
Judex, et Faber, et les autres coad-
juteurs de cette entreprise deman-
daient les assistances du public. No-

simos habcT-e, qui annuatun aliquid tez que la troisième centurie fut
conferunt : nec pro laborum condi- augmentée qnand ou la réimprima à
tione operarii salis sustenta ntur , si- BiUe (38). Accesserunt castigationes
eut ipsimet optimi testes surit : imo et athlitioiies locorum alicpiot in pri-
nisi Deus nohis quosdam 31ecœnates ma editione deprauatoruin vel onns-
adhuc excitdvit (quod tamen nejïat, sorum (3ç)). Kotez aussi que les qua-
multi ini'idi strenuc lahorant ) neque tre premières centuries et une partie
progredi satis expeditc poteiimus : de la cinquième furent composées à
neque forte totum opus , ut est insti

iutum, ahsoluere. Impudens igitur

,

planèque diaholicum est mendacium
,

et cviininatio telra istius scurrœ
, qui

nuper in maledico etfamoso scriplo
,

sine nomine édita ( ubi tamen aliam
sallatfabulam ) sardonio r.'su , et l'i-

T'ulento sa}'casTno nostruin opus histo-

ricum Aureum appellat , eh quùd ex
viullo aura Gennanico sit confla-
tum. IVon i'idit sceleratus iste scurva
opus , et tamen non l'eretur canino

,

aut i^iperino potitis dente arrodere.
Deinde non habet cognitas rationes
nostras iste conviciator ac criniinator

;

et tamen, ut Seiiiei, nos salsè irri-

det , ac mentitur splendidè. JVaui
q-iiim pauci , et quant parce dent

,

quiim frugaliler alantur hiijus insti-

tituti operarii
,
poterat iste irrisor

explorare , non h profugis , scelera-
tis

,
pollutis , mendacibus

,
quibus

gubernationis nostrœ ratio ne nota
quideni est , sed h nobis ipsis. Ce
long passage pourra servir à deux
fins ^ car outre qu'il sert de preuve
contre la fausse époque des Centu-
ries , on y apprendra quel cas on
doit faire de ces paroles de 31. de

Magdebourg
, que la cintpiième fut

achevée a lène , que la sixième fut
foite dans le lieu d'exil d'illyricus, de
Wigandus et de Judex

,
que la sep-

tième fut écrite dans le pays de I\Ieck.-

lembourg , et les suivantes dans la

ville de Wisniar au même pays {^o).

J'avais composé tout ceci avant
que d'avoir trouvé un exemplaire des
premières éditions de ces Centuries;
car, comme l'édition de BiJle , 1C24

>

en trois volumes in-folio
, procurée

par Louis Lucius , est plus estimée
que toutes les autres , chacun se
pourvoit de celle - là , et ainsi l'on
a de la peine à trouver les autres
dans les bibliothèques des particu-
liers. Enfin j'ai pu consulter à mon
aise l'édition que les centuriateurs
firent faire à Baie, chez Oporin

; mais
parce que l'exemplaire des trois pre-
mières Centuries qui m'a été prêté, a
été relié plus d'une fois, je n'ai pu y
trouver la date de l'impression. Je
m'imagine que le dernier feuillet
avait été déchiré avant la dernière
reliure , et ce fut apparemment au
dernier feuillet qu'Oporin plaça la
date 1559 (40- Quoi qu'il en soit,

Sponde : Quod opus i'ocatum est ab cet exemplaire des trois première
altis huungelicis Aureum : non qui-
dem in laudem, sed ironicè

,
propte-

rea quod multo pnncipum quorun-
dam Germaniœ et ciiàtatum auro

,

ostiatim emendicato, sit edituni. C'est

assurer que les autres évangéliques
appelèrent un ouvrage d'or ce travail
des centuriateurs, pour s'en moquer.

(36) yojez Sa^'iUanas , Introd. ad Hist. eccl.,
pag. 2 56 et 266.

(3') Ibid.
, pag. 260 et seq.

(38) L'an 1662 , 41 je ne me trompe.

(39) Sagittar. , Introd. ad Hislor. ecclesiast.
,

pag. 26;,.

(40) Idem , ibid.
, png. 1^5.

(4i) M. Hill , ministre de l'église anglaise de
et pour faire entendre qu'on l'avait I!o'<"'dam

, qm a une belle bibliothèque
, et qui

bâti aux frais des princes d'Allema- """"/' 'admirablement les livres, m^a assurérais des princes d'Allema
gne j mais ces évangéliques se rédui

que c'est celle année-Va que les premières 1

es furent imprim'^'cs.
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centuries est en lettres italiques , et

ne contient aucune addition ni cor-

rection. Or nous avons vu que Tedi-

tion dont se servait M. Sagittarius
,

qui est celle de Tan iSGa, contient

des additions et des corrections. Elle

n'est donc pas la première, ni celle

que j'ai présentement sous les yeux.
Notez que l'exemplaire de la ({ua-

Irième centurie, imprimée chez Opc-
rin , l'an i56o , est en caractère ro-

main.

( I ) M. T^arillas . . . a joint cette

faute de M. de Sponde li tant d'au-

tres. ] Mélanchthon , dit-il (4^) , ve-

nait à peine d'expirer , lorstjue les

centuriateui's de Magdebour^ com-
mencèrent à donner au public leur

ouvrage sur l'iiistoire ecclésiastique
,

par le quatrième volume. C'est sa

première faute. Ce volume, continue-

t-il , est en effet le viedleiir des trei-

ze , au sentiment des luthériens , ou
le moins mauvais , selon les catholi-

ques. On le délie de prouver cela

(43). // n y eut au commencement
nue quatre des ministres de A/agde-
bourg qui y irai'aillèrent , Mathias
Flacius , Jean f^igand , 3Iathieu

Judex , et Basile Faher : mais de-

puis les plus habiles luthériens y
mirent la main

,
quoique l'on ne sa-

che les noms que de quatre autres
,

qui furent IS'icolas Gai , Célestin

Hutten , Gaspard Nidpruc , con-

seiller d'état de l'empereur, et Bap-
tiste Hoincel (44)' Consultez M. Sa-

gittarius 5 il vous apprendra (45)
qu'André Corvin , Thomas Holthu-

ter, Pancrace Veltheck, Nicolas Ams-
dorf, Nicolas Gallus, Martin Copus,
Ebeling Almannus , Ambroise Uid-

feld , David Cicélérus, Gaspar Lcun-
culus , Guillaume Radensis, Nicolas

BsumuUer , Bernard Niger, Pierre

Schrader , et Conrad Agrius ont eu

part à ce travail. Ainsi M. Varillas

nomme trois personnes qui ne pa-

raissent point dans cette liste de

M. Sagittarius, et il suppose fausse-

ment qu'on ne sait le nom que de

huit centuriateurs. J'ai bien vu dans

(4^) VarlUas, Hist. de l'Hérésie, liv. XXI r,
pag. m. 229, à l'ann. i56i.

(43) Là même.

(44) Sponde, ad ann. i56o, num. 32, pag.
602, le nomme Joannem Baptistam Heaceliuiii.

(45) Sagitt. , Introd. ad Hist. eccles.
,
png.

»4:. 248, 249-

M. Sagittarius le nom dcJean-Bapfiste
Heinzélius et celui de Gaspard Nid-
pruck , conseiller de l'empereur

;

mais il ne dit pas que ces deux per-
sonnes aient travaillé aux centuries,
il dit seulement qu'elles favorisèrent

Marc Wagner qui courait de l)iblio-

thé([ue en l)il)liothéque pour y cher-
cher des matériaux {\(i). Ce Wagner
rendit beaucoup de services aux cen-

turiateurs : il visita les bibliothèque»
d'Allemagne et de Danemarck , celle

d'Edimbourg en Ecosse, etc. Il avait

un talent tout particulier pour ces

sortes de recherches, et ils lui expé-
dièrent un témoignage fort glorieux

où ils reconnurent sa fidélité, sa di-

ligence , son exactitude (47)- Ce té-

moignage est daté du 3o septembre
1557 , et porte , entre autres choses

,

t[u'il avait fait divers voyages avec
Illyricus pour ramasser des maté-
riaux (48) , et qu'ayant fait paraître

sa capacité, on avait cru qu'il pour-
rait tout seul continuer ses voyages,

et qu'on l'avait chargé de ce soin
,

avec des lettres de recommandation
par lesquelles on priait les personnes

doctes et pieuses de lui communi-
quer les manuscrits et les monumens
dont on pourrait tirer (juelque uti-

lité. Illyricus était un de ceux ((ui

signèrent ce témoignage. M. Varillas

allirme que les auteurs des au-
tres sectes sorties de celle de Luther
critiquèrent les Centuries en diverses

manières , et publièrent plusieurs

extraits des erreurs qu'ils préten-
daient s'y être glissées. Personne

,

que je sache , n'a parlé de ces ex-

traits-là 5 M. Varillas se serait vu bien
embarrassé , s'il eût fallu qu'il don-
n;}t des preuves de ce qu'il disait.

Conrad Brunus , dont l'Invective con-
tre l'ouvrage des centuriateurs fut

réfutée par Illyricus, l'an i566, était

catholique romain. Eisengreinius ,

qui ])rit la plume contre eux , l'était

aussi. Voyons quelques autres fautes

de 51. Varillas. Illyricus, dit-il (49) ,

(46) Idem, ibidem, pag. 2S2 , 25.'i. Notez,

que Melclilor Adam , in Vit. Tlieol., pag. 4:4 1

liil que Gaipar Nidpnich et Jean-Baptiste
fleiiice'lius aidèrent Flacius et ses collègues.

(4?) Ihidem
,
pag. 253, 254-

(/|8) Cum O. Illrrico aliquol monasleriaper-

lustrdsse, et cum ipso uulld alid de causa père-

grinaluin fuisse ,
qucim ut pium hune conatuin

pio sud lenuitale jm'aret. Ibid.
,
pag. 254.

(4ç)) Varillas, Histoire de l'Héréîie, iiV.

xxiy, pag. 3^1, 2^2.
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entreprit l'année suwante , i56i , en
Turini^e , dans la l'ille de Veimar

,

une dispute publique contre le fa-
' meux f'ictorin Spingel. 11 se trompe

et quant au temps de la dispute (5oj
,

et quant au nom de l'antagoniste

{5i) d'illjricus. Les catholiques ob-

sen/èrent qu'il était sorti , en moins
de cinquante ans

,
plus d'hérésies de

celle de Luther, qu'il n'y en aidait eu
<lepuis Jésus-Christ jusqu'au mcme
Luther (5a). Cette hyperbole, qu'il a

copiée de M. de Sponde , mais non
pas sans l'apetisser , est la puérilité

même. Et videas hinc eliam quiinijé-

cundus fuerit Lutherus qui plures

protulerit pestiferamun hœresuin auc-
tores

,
qu'amab orhis oriu fuerint antè

in uniuerso mundo (53). Vous trouve-

rez dans IMore'ri que la liste des prin-

"cipaux he're'tiques depuis le premier
siècle du christianisme jusqu'à Lu-
ther, monte à cent quatre-vingt-trois.

Et à peine trouverait-on dix ou douze
schismes dans les cinquante premiè-
res anne'es du luthe'ranisme. Conti-

nuons d'entendre M. Varillas (54).

« Ce fut apparemment à dessein de
» se de'rober pour un temps à la per-
3> sëcution que Flacius attendait de
5> ses amis, à cause de son emporte-
5) ment à Veimar, qu'il se travestit

,

» et alla inconnu dans toutes les hi-

» bliotheques des monastères d'Alle-

» magne. Il s'accommoda des livres

» ('') rares qu'il y put dérober, et fit

» des extraits des autres. L'auteur de
)) sa Vie e'crit que ce fut par l'emula-

j) tion qu'il eut pour Trithème , et

i> pour composer , à son exemple , un
» recueil de ceux qui avaient fait des

» livres. Mais la chose ne paraîtra

» pas A'raiserablable à qui se donnera
» la peine de comparer ces deux ou-
» vrages l'un avec l'autre, puisqu'ils

3) ne se ressemblent en rien. Celui

3) de Trithème est, à proprement par-

si 1er , une table des auteurs eccle'-

3) siastiques et des livres qu'ils ont
3) compose's 5 et celui de Flacius est

3) un ramas des passages qui semblent
3) être contraires à la religion catho-

(5o) Vorez la remarque (C).

(5i) IL s'appelait Strigéliiis,e£no«pajSpingel.

(62) Varillas, Histoire de l'Hérésie, tiv.

XXir,pag.iZi,o.1>-i.
(53) Spoodnn., ailann, i56o, num. Sa, p. 602.

C5'|) Varilla, , Histoire de l'Hérésie , lif.

A Vf K, p».. 233.

(*) Dans la Vie de Flacius.

3) lique , et favoriser le luthéranisme
33 rigide. 3) Il y a bien des fautes dans
ces paroles; car, en premier lieu, les

voyages que lit notre Illyi-icus
, pour

visiter les bibliothèques, précédèrent
l'an i5Go. Il les fit pour rassembler
les matériaux dont il com])osa sou
Cntalogiis testium /^e;v7rtf/5. Alelchior

Adam , l'unique témoin cité par M. de
Sponde et par M. VawJlas , le déclare
expressément. Or ce Calalogus fut
imprimé l'an i556 (55) : donc, etc. En
second lieu , il est faux que Mclchior
Adam dise qu'lllyricus entreprit un
tel ouvrage par émulation pour Tri-
ténie , et pour composer a son exem-
ple un recueil de ceux qui avaient

f(dt des liun's. Si.Melchior Adam avait
dit cela , il se serait fort trompé, et
par conséquent M. de Sponde (^56) dé-
biterait au fond une chose fausse.

Voyez dans la remarque (E) comment
la lecture de l'ouvrage de Trithème
contribua au dessein d'Iilyritfus. En
troisième lieu , la manière dont HI. Va-
rillas caractérise l'écrit de Trithème
et celui d'Illyricus , déclare visible-
ment qu'il ne connaissait ni l'un ni
l'autre ; car Trithème ne se borne
point aux auteurs ecclésiastiques , et

l'autre ne se borne point aux passages
favorables apparemment au luthéra-
nisme rigide. M. Varillas supjiose que
la jalousie pour le Hure de Guillaume
L'iseingrcn , théologien catholique

,

intitulé , le Catalogue de ceux qui ont
rendu témoignage à la f^érité , déter-
mina lllyricus à entreprendre le mê-
me travail pour sa secte (5;) ^. C'est

tout le contraire , comme on l'a vu
ci-dessus (58). Enfin , M. Varillas l'ac-

cuse d'avoir fait imprimer ce livre,

sans Y nteitre son nom ; soit qu'il ne
i'oulut pas se commettre davantage
avec les autres sectes qu'il prévoyait
n'y devoir pas trouver leur compte,
ou qu'il supposât r/ue l'on saurait as-
sez dans le monde qu il était auteur

C55) Voyez Joli. Albertiis Faber , in Décade
Decaduin, nuin. 96.

(56) Nec verù tam illud œmulalione Tritlie-

mii... suuin concinnâsse piiiarnu.r
,
qiiain

^ elc,

Spondan. , ad ann. i56o
, pai^. G02.

(5"]^ Varillas , Histoire de l'Hérésie , liu.

XXIV
, pag. 533.

* Ce reproche injuste a aussi été fait à lllyricus

par Possevin et par Baillcl
,
que Possevin a fait

bronclier , comme I« remarque l'auteur des Oi-,
servaltons insérées dans la Bibliothèque fran-
çaise, XXIX, 20t.

(53_; i'ans la remarque (E).
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fie celii^re, sans ^u'il se nommdt{5g). gloses forgdcs dans le cerveau de
Toutes chimères : il mit son nom à l'historien. Il a joint de son cru cette

cet ouvrage , et il n'avait point à brodiire à une remarque incidente de
craindre que les autres protcstans M. de Sponde , et l'on est bien assuré
de'sapprouvasscnt sa compilation. qu'il parlait, sans garantie et sans

J'ai laisse' passer une chose qui me- avoir lu l'Épître De'dicatoire qu'il

ritait d'être censurée j revenons -y. censurait. 11 n'y eut point d'incivilité,

Cela regarde l'Epître Di-dicatoire à ni point d'imprudence dans la con-
la reine Elisabeth. M. Varillas (60) duite des centuriateurs. Ils ne sa-

assure qu'elle fit plus de tlrpit Cjue valent pas encore à quoi la reine
tl'ho/inciir a celle princesse , et que d'Angleterre se fixerait; ils savaient

l'on troiii'era jieii d'exemples d'un seulement qu'elle travaillait à établir

contre-temps si bizarre dans l'histoire une bonne forme de religion. Ils l'en

des gens de lettres
,
quoiqu'on les louèrent, ils l'en félicitèrent, et ils

accuse d'ailleurs J^ n'être pas tou- l'exhortèrent puissamment à s'y ap-
jours des ])lus civils. ^Les centuria- pliquer comme il fallait par le retran-

lenrs qui signèrent VEpiire Dédica- chement total des maux que les sec-

toire ne pouvaient ignorer ce fait de tateurs de l'antechrist avaient appor-
notoriété publique ,

qu Elisabeth était tés. Ad te igitur nunc , regina poten-
cah'iniste pour la doctrine, quoi- tissiina et serenissima, converlimur.

qu elle fût luthérienne pour la disci- Audimus enim , te, post accepta re-

pline. Cependant ils insérèrent dans gui sceptra , etiani de prœcipuo fine

la même l'Jpitrc , par laquelle ils ac munere lui ojjicii, societalis acvitœ
cherchaient la protection de cette totius omnium subditorum tuorum co-

reine , une satire contre les calvinis- gitare. Itaque non tant'um lœtis ac-

tes. Ils leur reprochèrent de rendre , clamationibus regiœ tuœ dignitati

autant qu il était en eux, inutile le gratulumur : sed loto etiam pectore

testament de Jésus-Christ
,
par des patrem Domini nostri Jesu Christi

raisons empruntées de la philosophie : inwocamus , ac rogamus , ut Sed
de rejeter la présence réelle et la quia non salis est benè cœpisse , hor-
cnmmunion du corps et du sang de ce taniur etiam te, illuslrissima et po-
divin Sauveur, contre sespropres pa- tentissima regina , ut totis viribus in

T'oles
,
quoique très-claires ; et de ta- id opus incumbas , ut religio pura

,

cher d'éblouir ceux qui lisaient i P^- intégra, inviolata in toto regno tuo

uangile , en embairassant
, par' des iusiauretur , omnibus Antichiisli cru-

interprétations siditiles et reclierchées, delitatibus , vulneribus
, pestibus ac

le sens naturel de force passages si carcinomatis rectè curatis , atque su-

évidens d'eux-mêmes
,

qu'ils n'a- blatis. Debes enim hune honorem Deo
vaient pas besoin d'éclaircissement, condilori ac redemptori tuo , debes
Ils prouvèrent ensuite invinciblement tibi ij'si, debes subditis tuis (61). Il

dans le corps de ce tome et dans les était dans l'ordre que des théologiens

douze suivans
,
que l'église avait tou- de la confession d'Augsbourg ajoutas-

jours cru cette présence ; et quiconque sent à cela un mot d'avis touchant le

5e donnera la peine de les lire re- dogme de la présence réelle. Voici
marquera d'abord qu'encore que ceux comment ils le firent (62). Illud vero
qui les payaient pour travailler eus- etiam non prœtereundum est , c'um
sent désiré qu'ils écrivissent avec 7«'« variœ passim grassentur quasi
moins d'exactitude et plus de mode- factiones opinionum , inter quas ali-

ralion sur cette matière, afin de ne qui etiam testamentum Domini plana
pas traverser l'accommodement entre phUosophicis rationibus ita évacuant

,

les luthériens et les zuingliens
,
qui ut corpus et sanguinem Chj'isti

,
quod

se négociait alors de nouveau, ils adprœsentiam et communicationem ,

eui'ont si peu de complaisance pour juxta clarissima , evidentissima, ve~

leurs mécènes
,
qu'ils ne liraitère /il au- racissinia et potentissima verba ipsius

cun point avec tant de force et de Christi, prorsiis removeant, mirdque
chaleur que celui-lh. Ce sont toutes verboruniperplexitatefucuinfacianl:

C.ïq) Varillas
, Histoire de l'Héiéjie , liv. (61) £'/7Ù<.(ie^icat. CcnturiK quart» Magdeb.,

XXIV ,pag. 33/,. pas;. 8.

(Co) Là même
, pag. 23o. C82) Ibid.

,
png. 9.



in primis i/ulendum tibi est , lit et ai--

ticuli fidei sinephdrisaicojermento, et

sncrainenta a Christo instituta citra

omneni adulterationein instaurenluv :

id qiiod te facturant esse , omnes pii
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INCHOFER (Melchiok), jé-

suite allemand *, né à Vienne

,

l'an I 584 , entra dans la société

à Rome, l'an 1607. Il s'était dé-

jà signalé dans l'étude de la ju-

risprudence. Il enseigna long-

sperant, sumimsque l'otis a te conten-

dunt. Quand M. Varillas suppose
qu'ils ne pouvaient ignorer ce fait de _ - •»« • 1 1 -i i

•-

l>toriété publique, qu'Elisabeth était
t^mps a Messine la pliilosopliie

,

cali'iniste pour la doctrine, i\ {dit voir les mathématiques et la théolo-

gie, et ily publia, enl'année i63o,

un livre qui lui attira des affai-

res (A). Il fut obligé d'aller à

Rome
,
pour répondre aux plain-

tes qu'on avait portées contre

lui dausla congrégation de l'In-

dice. Ses juges furent fort con-

tensdes raisons qu'il allégua pour

son Ignorance ; il ne _considère pas

qu'ils e'crivirent leur Epître De'dica-

toire dans un temps où ils ne savaient

pas encore sur quel pied la re'forma-

tion d'Angleterre serait établie. Je

.sais bien que leur Volume porte la

date de l'an i56o , et que la rëforma-
tion d'Elisabeth fut établie l'ati i SSg

;

mais où sont les gens qui ignorent
que les libraires mettent la date de
l'année suivante aux livres qu'ils ga justification ,'et lui enjofgni-
achèvent vers la fin du mois d'août?

^^^^^ seulement de changer le
Je crois donc que cette tpitre Dedi- . • , j» t-
catoire, qui n'a point de date, fut ti^e du livre , et dy expliquer

env
brai

•oye'e , l'an iSSg, à Oporin , li- plus amplement certaines cho-
lire de B;11e, et cela avant que l'on ses. C'est ce qu'il exécuta dans

une seconde édition. Il^^i'^.r^'°t^"'"fT ^'-
''^r' une seconde édition, il passamens ecclésiastiques de la reine Eli- , • - - t>

sabeth : et, en tout cas, il ne pou- plusieurs années a Rome, et en-

vait point paraître en ce temps- là fin il mourut à Milan , le 28 de
que cette princesse se fût déclarée septembre 1648 (a). Outre les
pour le calvinisme à l'égard de la

ouvrages qu'on a de lui (B)
,
qui

reahte. Lisez ces paroles de M. Bur- . .° ^ ,., . ,
^ '^ ' ^

net. <c On nomma des théologiens témoignent qu il avait beaucoup
j) protestans pour revoir la liturgie de science , il en préparait plu-
5) d'Edouard. Le seul changement sieurs autres [b) qui eussent fait
» considérable qu ils V firent fut dans i' '» j j ' i,-

1' • . - -' . J . . '^i'"-"^'""^ voir l étendue de son érudition
,» l'article de l'eucharistie. Le des-

» sein était de dresser un office pour
" la communion , dont les expres-
J' sions fussent si bien ménagées

,

M qu'en e'vitant de condamner la pre'-

» sence cori>orelle on reunît tous les

» Anglais dans une seule et même
» église : la plupart des gens étaient d'eux (c)
)) imbus de ce dogme. Ainsi la reine
n chargea les the'ologiens de ne rien
)) dire qui le censurât absolument

5

J> mais de le laisser inde'cis , comme
w une opinion spe'culative , que cha-
3) cun aurait la liberté d'embrasser
3> ou de rejeter. Pour cet effet, on
3> retrancha de la liturgie d'Edouard
5' la rubriîjue qui expliquait dans
" quelles vues l'e'glise anglicane or-
» donnait, etc. (63). »

(6?) Biirnet, Histoire de la RéforinatioD d'An-
gleterre, loin. If, /il'. ///, pag. f)'0- Eiluion
lie Hollanile , a l'ann. iô5j. Projet ausii p-Q^i-

si la mort ne l'eût empêché
de les achever. On le croit au-
teur d'une satire contre les jésui-

tes, intitulée : Monarchia Solip-

sorum (C). Il n'était pas content

' Chaufepié a donné à M. Inchofer un ar-

ticle extrait en grande partie des mémoires
de Niceron.

(«) T(;e f/e Nathanaël Sotuel , Bihiiotli.

Scriplor. societ. Jesu
,
pfg'. 608.

(b) Voyez- en les titres dans JSathanaël.

Sotuel., ibidem.

(c) Ces paroles de la préface le témoi-

gnent : lUud constat nisi inler Solipsos rubi-

ginâsset, et copia et splendore inter summa-
tes littcrarum viros fuisse radiaturum.

(A) // publia... un lifrc qui lui

attira des a^'aires.\ En voici le titre :



36o INCHOFER,
Epistolœ B . 3Iariœ F'irg'uilsad Ules- la Icllrc de Messine, se coiilenJe de
sanenses f^efitas l'inJicuin , in-folio, rejeter ce ([u'on a dit du commerce
La congre'galion de l'Indice , a^ant cpistulaire de la Sainte Vierge avec

ouï les raisons du père liichofcr, lui saint Ignace.

permit do faire réimprimer Touvrage (B) Les oin^rni^es qu'on a de lui.
]

sous ce titre ; Conjeciatin ml Episto- Je ne repète point ce qui concerne

Inm healissirnœ Marie yirginis ad son volume sur la prétendue lettre

3Iessanensfs. Cette seconde e'dilion de la Sainte Vierge aux Messinois. Ses

fut faite à Viterhe , l'an )633. Il ol)- autres écrits sont : Tractalas Sfllep-

tint la permission d'y ôter et d'y tiens, in quo quid de terrœ solisque

ajouter ce ([u'il trouverait à projios. motii fel statinne secundiim iSarratn

S. Congiv.gali') non soliim pernusit ScripliirameliSanelos Paires senlien-

eidem dicltun opus de not'O edere
, dum

,
qiidwe certitudine alleriitra

miitato tnmen jusiis de causis tilulo sententia tenenda sit , ostenditiir , a

in hune modum , Conjectatio, etc.; et Rome i633 , in-^°.; de sacra Lalini-

qiiibusdani inagis explicalis... sed tate , hoc est de uariis linguœ la-

ctiam demendi et addendi si qiiœ vi- tinœ mysteriis , e.r origine
,
progres-

dcrcntur , libérant et amplani facid- su , fine , cœterdque instituli sui

tateni pernusit (i). Cela veut dire que ratione ad Euangelii prœdicationem,

pourvu qu'on n'adlrmc pas d'une latinœ ecclesiœ exallationem , ronia-

inanière trop décisive , c[ue la Sainte nique imperii majestatem spectanli-

Vierge a écrit aux habitans de Mes- hus , à Messine , i635 , m-4"- , et à

sine la lettre qu'on fait courir sous Munich , 1 638, f/z-S". ; //«fonVi ?n'/m

son nom , il est permis de le croire
, Magornni , à Rome iG3g; Annalium

et de le persuad("r aux autres. Un Ecclcsiasticnrujn regni Hungarue tu-

écrlvain allemand (>.) observe que mus I , à Rome \G^\ , in-folio *
;

Baronius et Théophile Raynaud ne l'Oraison funcbrede Nicolas Richardi,

sont pas du sentiment <riuchofer , à dominicain , maître du sacré palais,

l'égard de cette lettre. Je ne lui con- Il publia (fuelques autres livres où

teste rien pour ce qui concerne Baro- il ne mit point son nom (())•

nius • car encore que cet annaliste (C) On le croit auteur d'une satire

ne parle point nommément de la contre les jésuites , intitulée Monar-

prétendue lettre reçue par les Mcssi- chia Solipsoram. ] L'auteur de cette

nois , il déclare en général que toutes satire {*) se donne le nom de Lucius

les lettres qu'on prétend que la Sainte Cornélius Europœus. Elle fut impri-

Vierge écrivit à quelques villes , doi- mée en Hollande, l'an \Q\% ,
juxta

vent être réputées apocryphes : Tra- exemplar Venetmn , à ce que porte

duntur et aliœ ah ipsd ad alias scrip- le titre. On y joignit une clef des

tœ civitates , qnas cunctas ciim noms déguisés. L'édition de Venise
,

carenni ecclesiœ auctoritale , nonnisi i65i , donne cet ouvrage à Melchior

in apocryphoruni classem rcjiciendas Inchofer (7). Le sieur Christophle

esse omnes facile judicnbunt i^). Mais Pcllc'rus , en rapportant cette con-

pour ce qui est de Théophile Ray- jecture , dit aussi que ce jésuite alle-

naud , il ne doit point être cité sur mand alla à Rome après avoir fait ce

cette matière, puisqu'il ne parle que livre , et ne revint plus. Monarchia
«le la lettre ((u'on prétend que la

Sainte Vierge écrivit à saint Ignace
,

et des prétendues réponses de saint

Ignace (4)- L'auteur allemand n'est

jias plus heureux à citer Rivet (5) ,

«jui , sans faire aucune mention de

(t) N'alli. Sotuel , Bibllotli. Scriptor. socjet.

Jesu ,
pag' 608.

(a) Flaccius , de Pseudonj'mis Jo. Rliodii
,

nuin. 59 ,
pag. l\t^.

(3) Baron. , ad an. Ifi , num. 25.

(4) Theophil. Raynalclus , de Malis et bouis

l.ihris, num. 235, pag. m. i\%.

(5) I-n Critico sacro , lib. II, cap. piimis.

* C'c^t le seul qui ait para. Il a été , dit

M, Barbier, réimprimé à Presbourg, de 1795 à

1^97 , fn qurjtre volumes in-8°.

(6) Alla qucedain ipsius prodieninl sub alienis

nominil/us B, P. E. L. , etc., et sub nomine
academici Vertumnii , adjectum prœlecliombus

Johannis Baplislre Cortesii poema in laudem
mediciiiœ et contra malos medicos. Sotuel, Bi-

bliolli. societ. Jesu
,
pag. G08.

(*) Elle a élé traduite en français, et imprimée
à Amsterdam, en 1722 , in-12. Le traducteur y
a ajouté des remarques et diverses autres pièces.

La préface contient bien des particularités tou-

chant cet ouvrage et l'auteur. Add. de l'e'dition

d\4m<tr>idain.

(7) l^ide Placcium ,
in Rhodianis, num. Sg ,

prt.V.43.
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1

Solipsoritm qnam perldbent scripsisse

qaempiam palreni ex societate JV.

Inckhoj'erinn Germanum, postek Ro-
mani pvofectuin nunqiiain refersiwt

(8) 11 se trompe à l'égard de ce voyage
do Rome ; car il y avait long-temps

Languedoc
,
pourrait avoir compose

celte Monarcnie des Solipses. Nous
allons citer deux passages de M. Ar-

nauld , dont l'un fixera nos incerti-

tudes , et l'autre nous apprendra le

but d'Inchofer , et le sens du mot
qu'Incliofcr avait quitte' rAUemagne, Solipsi- Il faudrait , dit M. Arnauld
lorsqu'il écrivit cette satire ^. Il ne
l'e'crivit qu'après avoir de'voré plu-

sieurs mécontentemens dans l'ordre

,

dont il avait pris l'iiabit à Rome , à

l'dge de vingt-trois ans. Ce passage

de Pelle'rus a e'te cause que le sieur

(i3) , oiie Monarchia Solipsorum^i/i

de Scioppiiis
,
parce quelle se trouue

imprimée en Alleviagne , at^ec quel-

ques /iVres qu'on ne doute point qui

ne soient de cet auteur. Et cependant

IL EST CERTAIN fjuc cette Monarchie
Konig (g) nous a donne deux auteurs â^esSoVy^ysesest d'unjciuite allemand

,

pour un. Il nous parle de Melchior nommé Melcliion Jnchofer. Et on
Inchnfer , et de JVicolas Jnckhojff'er : sait oii est l'original de la lettre d'un
il dit du premier une partie de ce jésuite espagnol qui le reconnaît , et

qu'Alegambe en rapporte , et il donne enfuit de grandes plaintes. Voici

à l'autre la Monarchia Sotipsorum. l'autre passage (i4)- On sait assez

Il cite Christophle Pcllerus , mais il

lui fait dire plus qu'il ne faut; c'est

que cette pièce fut composée l'an

1648. Pelle'rus ne dit point cela. Si le

sieur Konig avait pris garde que
quand on ignore le nom de baptême
d'un homme , on met un N. à la

place de ce nom , il ne nous eût point
îbrge' , sur le tcmoicnage de Christo-

que c'est rotre caractère, M. Arnauld
parle aux jésuites, de uous porter

avec ardeur h faire le bien
,
pounni

que i'ous lefassiez seuls , et que per-

sonne non partage la gloire avec

vous. El si vous voulez être sincères,

vous avouerez que l'un de vos pères ,

auteur du livre intitulé Monarchia

Solij)sorum , vous connaissait bien.

phle Pellérus , un prétendu Nicolas Voyez les tlièses de Gisbert Voétius

Inchhofferus. Il oljservo que d'autres (i5)

attribuent cet ouvrage à Scioppius.

il est certain ([u'Otton Tabor, juris-

consulte allemand , a cru que Sciop-

pius en pouvait être l'auteur ; mais
il ne l'a point affirmé. Lucius Corné-
lius Europœus , dit-il (10) , sive is

sit Gaspar Scioppius, sive quis alius

ex génère scripioruni satyricorum ,

in I^Ionarcliid quam dicit Solipsorum
Leoni Allatio dedicata , etc. Deckher
(11) , ne rejetant point la conjecture
de Peller (12) , ni celle de Tabor,
en propose une autre qui n'a aucun
fondement. Il croit que Gabriel Ba-
riacus Lermœus

,
gentilhomme de

(8) Christopt. PelIerus , in Polilico sceleralo

impiignato
, png. g, edU. lOGa.

* Ici Bayle a i'air d'affirmer ce que, dans le

texte, il a dit d'une maniiM-e dubitative. II paraît

que le véritable auteur de la Monarchia SoUpso'
rum e-t Jules-Clément Scoti , né à Plaisance , le

Q octobre lG^'c). C'est ce qui est discuté longue-

ment et Ijabilement dans les Mémoires de Nice-
ron,tom. XXXV, 387 , et XXXIX, 67.

(g) r>ibliolh. vet. et nova, pag. 417-

(10) Otto Tabor. , in pra-fal. ad Disputationes

de Coufrontatione , apud Placcîum, in tUiodia-

nls
,
pag. 43.

(11) De Scriptis Adespotis, p.'gS, edit. 1686.

(12) lljr a Pécler </n/ij i'cyûion rfe Déckher
d« 1O86.

Il cotirut une prétendue lettre

d'Innocent XII à l'empereur , l'an

1696. dans la((tu:lle le pape nomme
la société des jésuites 3Ionarchiam

Monofianthorum. Sur quoi le père

Papel)roch a fait cette réflexion : For-

silan quasi //ôvoi TraivTx soli omnia

velint esse et œstimari jesuitœ , sci-

licet alludendo ad vêtus scomina sa-

tirici cujusdam commenti quo scripsit

anonymus aliquis Monarchiam Solip-

sorum , veluii innuere volens quod

societas soli sibi arrogare nitatur

omnia (i6).

(i3) Hlorale pratique , lom. HT, pag. G86.

(i4J I" même, pag. 86.

(.S) Vol. III, pag. 'J85 , 6SC.

(16) Papcbrocb. , Elucid. Histor. actor. , iVi

Controversiâ Carmeliticâ , cap. X, pag. i38.

INNOCENT VIII , créé pape

l'an 1 484 , était de Gênes et se

nommait Jean - Baptiste Cybo.

On ne s'accorde point sur l'éclat

ou sur la bassesse de sa famille

(A); mais on convient qu'il fut

envoyé à la cour de Naples pen-
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daut sa jeunesse , et qu'il servit

chez le roi Alfonse. Il fut ensui-

te à Rome l'un des domestiques

du cardinal de Bologne , et je

pense que cela ne lui fut point

inutile pour monter à l'évéché

de Savone (a). Le pape Sixte IV
,

qui eut pour lui beaucoup d'a-

mitié, lui conféra l'évéché de

Melfi , et puis le chapeau de car-

dinal. L'une des premières ac-

tions d'Innocent, VIII , depuis

son élévation au pontificat , fut

de conspirer avec les grands du
rovaurne contre Ferdinand, roi

de Naples : il fit venir à Rome Ro-

bert deSanséverinpour lui don-
ner le commandement des trou-

pes dans l'expédition contre ce

monarque; mais comme il n'eut

pas sujet d'être content de la

conduite de ce général , il le

cassa et il fit un traité de paix

avec Ferdinand. Les conditions

de ce traité furent que le roi de

Naples pardonnerait aux rebel-

les , et paierait au saint siège le

tribut qu'il lui devait : il ne fit

ni l'un ni l'autre , et rendit nul-

les les entreprises que le pape fit

pour tirer raison de cette infrac-

tion (B). Après cela Innocent

VTII ne songea plus à la guerre ,

et s'appliqua à faire jouir la ville

de Rome des fruits de la paix(C).

Il y maintint l'abondance et le

vil prix des denrées, et il fit pu-
nir sévèrement les voleurs. Il

créa de nouvelles charges dont

la vente lui valut beaucoup , et

il fut le premier pape qui se van-

ta d'avoir des bâtards , et qui les

combla de biens (D). Ce fut un
bel homme, civil jusques à l'ex-

cès , mais avare , ignorant, et de

(a) Voua frowerei dans More'ri rju'il l'ob-

tint de Paul If.

iNÏ YIII.

peu d'esprit (E). Il mourut au

mois de juillet i4*)'- » ^ ^'%^ ^^

soixante ans. Il avait reçu du
sultan un présent considérable;

je veux dire le fer de la lance qui

avait percé le corps de Noire-Sei-

gneur (F). On dit que l'écriteau

de la croix fut trouvé à Rome
sous son pontificat (b). Voyez

,

dans le père Gretser , les cflorts

qu'on fait pour répondre aux ob-

jections de supposition (c).

(b'< Tiré de Volalerraa., libr. XXII
,
pag.

m. 820 et seq.

(r) GielstT,, Exani. mysterii Plessseani,

pag, 5^9 el ult.

(A) On lie s'accorde point sur
l'éclat ou sur la bassesse de sa fa-
mUle. ] Nous verrons ci-dessous (i)

que selon Volaterrau il avait ete' un
pauvre garçon. Onuplire Panvini

assure la même chose dans l'un de ses

livres (2), et le fait naître (rnne fa-

mille médiocre , et d'un médecin
;

mais il en jiarle bien autrement dans

un autre ouvrage (3) ; car il y étale

Tantiquite ctla noblesse delà maison
Cybo , et il le fait fds d'Aaron Cy-
bo *, noble Ge'nois , illustre par ses

actions militaires
,
gouverneur de

Naples sous les rois René' et Alfonse ,

et célèbre pour avoir exerce glorieu-

sement la charge de se'nateur romain

(4). On conjecture (5) que Panvini

corrigea son premier récit après avoir

lu l'oraison funèbre d'Innocent VIII
,

prononcée par Lèonelli , «ivéque de

(Concorde, qui n'oublia pas de parler

de la noblesse et des emplois d'Aaron
Cybo. Il est un peu surprenant qu'un

historien aussi docte que Panvini ,

moine d'ailleurs, et qui a fleuri peu
de temps après ce pape , ait ignoré

le mérite et les grandes charges du
père d'Innocent VIII , et qu'il l'ait

^i^ Dans la remarque (K).

(2) In Comnientario de PontlCcibus et C.irdi-

nalihus,

(3) In Vilâ Innocentii VIII.

* Leclerc rapporte le texte tle J.-Ph. de Ber-

game, qui dit : Paire Jaton Cjborum meiliocrï

familid srd honorala,

(4) V<v^ ^I- "le Sponde , Annal, ccclesiasl.

,

ad ann. i4**4. rtum. 5, pag- '"• >8o.

(5) Idem , ibidem.



INNOCENT VIII. 363

plutôt connu sous la fausse qualité
d'un médecin roturier , cjue sous le

glorieux caractère d'un nolile Génois,
gouverneur de Naples et sénateur de
Rome. Bien des gens croiront qu'en
se rétractant il suivit moins la vérité

que les idées du prédicateur qui lit

l'oraison funèbre de ce pontife , dis-

cours d'une certaine espèce qui ad-
met la flatterie à huis ouverts. On en
Ï>ensera ce qu'on voudra , mais on
era bien de se souvenir que l'hyper-
bole est employée assez souvent pour
abaisser la première condition de
ceux qui montent aux plus hauts
postes (6).

(B) Ferdinand rendit nulles
les entreprises que le pape fit pour
tirer raison de cette inji-aciion.] L'au-
teur qui me fournit cet article ne dit
point qu'Innocent VIII excommunia
le roi Ferdinand : il se contente de
remarquer que les députés du pape
s'en retournèrent sans avoir rien fait.

(Quorum neulrum Ferdinandus quitrn

postea viinimè prœstaret , niissus

Petrus Vincenlinus camerœ auditor
audacissimus , unci siniul cuni Jacobo
f^olaterrano secrelario apostolico ac
cubiciilario wiro prudente , ad res ré-

pètendas re infecta rererfit (7). Pour
remédier à ce péché d'omission , je

rapporte ici les paroles de Coèil'etcau.

Ferdinand ne gardant pas le traité

qu'il aidait fait auec lui , il lui fit

demander le tribut qu'il det^ait a. l'é-

glise; sur quoi Ferdinandayant assez
mal contenté ses ambassadeurs , il

J'ulmina contre lui, le pru'adu royau-
me et en déclara légitime héritier

,

Charles, roi de France
,
qui aidait les

droits du roi René de Sicile et de son
frère le comte du Maine (8).

(C) Il ne songea plus li la giieiTe
,

et s'appliqua à faiiv jouir la i'ille de
Rome des fruits de la paix. ] On va
voir combien il est difficile d'exercer
la papauté

; car si l'on bliJrae les

papes lorsqu'ils s'intriguent dans les

attaires jiolitiques de l'Europe , on
les blclme aussi lorsqu'ils ne s'en mê-
lent point, et l'on assure qu'ils sont
inutiles au bien public. Guicciardin
nous a donné cette idée d'Innocent

f6) Voyei la remarque (A) de l'article Too-
euf.r,lo,n.Xir.

(7) Volaterranus , lib. XXII, pag. 821.

(8) Coëffeleau , Répousc nu Mystère d'iaiqiiité,

pag. laog.

VIII. Il est vrai qu'il y ajoute une

chose qui adoucit la censure ;
il ob-

serve que l'oisiveté où ce pape se

plongea produisait cet avantage qu'on

ne craignait rien de lui qui prtt trou-

bler l'Italie. On va voir ce fait avec

une parenthèse d'un théologien pro-

testant. Guicciardin décrit Innocent

VIll en ces mots, que sa vie en autres

choses , inutile au bien public ( belle

qualité de pape ) était au moins utile

en ce qu'ayant soudainement laissé

les armes , 'malheureusement prises

au commencement de son pontificat

,

contre Ferdinand, à l'instigation de

plusieurs barons du royaume de Na-

ples , et depuis tourné de tout son

esprit à PLAISIRS OISEUX , il n'avait

plus ni pour soi , ni pour tous les

siens , aucune pensée tendue à chose

qui et\t pu troubler le repos d'Italie

(9). Ceux qui feront attention à la

parenthèse comprendront
,
que si

i'aime mieux donner les paroles de

Piivet que l'original de Guicciardin,

c'est parce qu'elles me servent de

preuve. PUUà Dieu qu'on ne fît point

d'antres fautes que celles qui contri-

buent au repos public !

(D) Il fut le premier pape qui se

l'anta d.' aroir des bâtards , et qui les

combla de biens.'] Volaterran en a par-

lé de cette façon : Pontijicum etiani

primas qui nowum et ipse exemplum
introducerel palam libéras nothos

jactandi, ac solutâ omni antiqud dis-

ciplina di\jitiis eos omnibus cumulnndi

(10). Il ne parle que d'un fils et d'une

fille de ce pape , et il dit que Pun
obtint de son père quelques villes au

voisinage de Rome , et l'avantage

d'être le gendre de Laurent de Médi-

cis ; et que la fille (11) fut donnée en

mariage avec de grandes richesses à

un Génois (12). M. Moréri a bronché

ici : il avance qu'Innocent VIII laissa

riches deux fils qu'il at^ait eus ax'unl

son pontificat. C'est là une erreur ,

et quant au sexe, et quant au nom-
bre de ces bâtards. Ils furent seize

j

(9) Rivet, Remarques sur la Réponse au Mys-
tère d'Iniquité, //'. part.

,
pag. 6^6 , 627. Ce

quil cite de Guicciardin est vers le commence-
ment du I^'. livre.

(10) Volaterran, , lih. XXIT, pag. 821.

(11) Elle s'appelait The'odorine.

(13I Gerardo Vsumari Genuensi nuplam opi-

bus perquàm magitis nniat'it Volaterran. , hb.

XXII, ,..«5-. «2 1.
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huit fils et huit filles *
: de lu vint

cette cpigramme :

Ouid ijurvris lestes , sil mas an fœmina Cibo?

Bespice nalorum ,
pif^nora c'erla, f;regein :

Oclo nocens pueros genuU , tululemque pael-

las.

Hune ineiicb poteril dicere Roma palrein.

Selon M. du Plessis (i3) ers quatre

vers sont une epitaplte d'Innocent

VIII , composée par iMurnlle ;
mais je

ne les trouve point dans mon udition

()4) des ouvrages de ce poète , et je

ne crois pas quVm les en ait retran-

chés par de'votion pour la cour de

Rome , car on y a bien laissé ceci :

Epitai>li. Innocentii Octavi.

Spurcilies
,
^ula , ai'arilia , atqiie ignavia de-

ses
,

Hue, Oclai'e, jacenl quo legeris tuniulo (i3).

J'y trouve encore ce que l'on va lire :

De Xyslo et liajrede.

Exhausil XrsCus bellis et ctedibus urbein ;

Tereenlend hcBres restituit sobola (i6).

M. du Plessis assure que le premier
de ces deux distiques est la conclu-

sion de l'épitaphc , ou des quatre

vers que j'ai rapportés en premier
lieu. Je ne sais pas s'il se servait d'une

édition de Marulle différente de la

mienne, ou s'il a suivi quelque co-

piste peu exact ; mais je ne doute

point que l'auteur des Préjugés contre

suppose que ces six vers sont deux
épigrammes de Marulle ^ il a été en

tout cas plus judicieux que l'auteur

des Préjugés; il n'a pas joint ce qui

devait être désuni. Pour cette épi-

gramme de Sauuazar

,

Innocuo priscos tequitin est debere Quiriies ,

Progenie exhauslam resliluil pnlriain.

il a raison de la rapporter : elle se

trouve actuellement parmi les vers

de ce poëte (19). Coëlleteau s'est vu
bien emliarrassé dans cet endroit de

sa réponse à du Plessis. Vous l'allez

voir. <t Du Plessis , ne pouvant alta-

w quer Innocent sur son légitime

» mariage ( car il avait été marié de-

» vaut que d'être pape ) ,
produit un

» auteur sans nom qui dit ,
qu il fut

» le premier qui se i^anta d'ai^oir des

n hdtanh ; et
,
pour confirmer cela ,

» produit une épitapbe de Marulle ^

» auquel toutesi'ois il ne parle que
» des enfans qu'Innocent avait eus

» en légitime mariage. Or, tous ces

)) auteurs ne sont dignes d'aucune

M foi , et l'incontinence de leur plume
» méritait bien un sévère châtiment

)) s'étant dispensés de difVamer ainsi

)) calomnie usement la personne du
» chef de l'église. Certes les bons

» historiens n'accusent Innocent VIII

j) d'aucune de ces ordures
,
que le

le Papisme n'ait avancé %ans nul « sale poète Marulle lui impute. Tou-

examen (17), que l'éloge d'Innocent " tesfois nous voulons bien qu il

VIII fui renfermé après sa mort dans » jouisse des privilèges de ceux de

six ','ers Zfl«//ji qu'il rapporte. C'est « sa profession (20). » La réplique de

une épigramme dont le dernier dis

tique est l'épitaphe qui se trouve

eflectivement dans les poésies de Ma-
rulle , les deux premiers disti-^jnes

sont ceux qu'on ne trouve point dans
mon édition , ni au-devant de l'épi-

taplio , ni en aucun autre endroit.

M. Ziiinger (18) ,
professeur à Bàle

,

* Leclerc et Joly trouvent ce nombre exagéré,

et réduisent à ileiix les bâtards d'Innoeent VIII.

Hscitenl même le texte île J.-Pb. de Bergame:

Ante poiitijtcatwn et caiiUnalatiiin , duiii in

tninoribus es\et^ dnot, e.r damnato coïtii , sus-

eeperal Jilios , videlieeL Frnnciscum et Théo-
dorinain feminam.

(i3) Du Plessis Mornai , Mystère d'Iniquité,

pag. 55ç).

(l4) C'est celle de Spire , i'îqt.

(i5) MaruU. , Epigramm. , ïih. I T, p. m. S^.

(16) rdeni, lib. III, pag. 60 .

(!•]) Juricu , Préjugés légitimes , I". part.,

pag. 247-

(18) Jc). Ziiingtr, de Feilo corpoii» Chii^ti ,

pag. i35.

Rivet nous montrera clairement l'ab-

surdité de cette réponse de Coëlle-

teau. Les plaisirs de ce pape u'a^'oienl

pas tousjours este oiseux , car il aidait

eu grand nombre d'enfans. Sic'estait

en légitime mariage dei^ant qu'iljust

ecclésiastique ,
personne ne poui^oit

blasmer cela : et si Coëffeleau en eust

produits de bons tesmoins , il eust

fait quelque chose pour sa mémoire.

Mais je n'en trowe point qui dient

qu'il ait esté marié. Quant a l'auteur

quiasseure que ce fut le premier pape

qui introduisit ce nouvel exemple de

se vanter publiquement de ses bas-

tards : Ce n'estoil point un auteur

obscur, comme l'oudroit l'adi^ersaire,

jnais le mesme T^olaterran qu'il ap-

fiq) Elle est In XXXFIIT^. du /«n ^Vre ,

h tapage 124 de l'e.litwn d'Amsterdam , i68çv.

(20) Coefleti'au , Répouse au Mystère d'Ini-

quité , ptil}. 1209.



INNOCENT VIII. 365

pelloit n'a guère grand personnage
et écrivain orthodoxe Coëffeteau
ne poin'oit ignorer cet auteur, mais
il l'a l'Oiilu dissimuler

,
pour se pren-

dre au paui'repoëte Marullc, comme
s'il ai'oit éyenté cette nouvelle , l'ap-

pellant sale poëte. Qu'il l'oye son
Possei^in , et il lui enseignera

,
que

ce (*) Marulle est en l'es lise romaine
en réputation de pie te , et ses œuvres
soui^ent impr-imées a ylnifers , Colo-
gne et ailleu7's (21). Je trouve dans
ces paroles de Rivet un pèche de com-
mission et un péché d'omission. Ce-
lui-ci consiste à n'avoir pas relevé

l'audace de Coëfl'eteau , touchant les

vers de Marulle (22) j il allirme que
ce poëte ne parle que des eiijans

qu'Innocent ai'oit eus en légitime ma-
riage. Que veut donc dire le mot
nocens du troisième vers ? Ne signifie-

t-il pas une paternité criminelle ? Le
péché de commission consiste à pré-
tendre que Marule de Spalato, loué
par Possevin , est le Marulle dont
les vers sont si connus. Ce sont deux
personnes fort dilTérentes.

(E) Ce fut un bel homme , ciuil

jusques a l'excès , mais auare , igno-
rant , et de peu d'esprit. ] Citons un
écrivain catholique j car un protes-
tant serait suspect. Fuit Innocenlius
corpore excelso , ac candido , deco-
roque : ingenio tardo, ac litleris pro-
cul (23). Un peu auparavant il avait

dit (24) : Pauper olim puer, forma
tamen prœstanti inler yllfonsi régis

Siciliœ ministros (25) ; indè Romam
peniens in contuhernio Philippi car-
dinalis Bononiensis fuit Quiim
X.ysto plui'imiim dilectus esset ob dul-

css mores et humanitatem qud omnes
iisque ad vilium superaidl. Nam et

infimœ conditionis honùnes sœpè exos-

culabatur , amplectebaturque. p^eriim
quiini omnibus blandus esset , nemini
tamen benignus , innntamque ai'ari-

tiamjocis atque dicteriis iransigebat.

(*) Mardis ManiUus Spalalinus.

(21) Kivel , Remarques sur la Réponse au
Mystère d'Iniquité

,
pag. 627.

(22) C'est-a-dire , les vers qu'il confessait
être de Marulle.

(23) Volalerran., lib. XXII, pag. 821.

(24) Idem , ibid , pag 820.

(25) Le sieur de RocoUes, à la page 123 de
la Vie du sultan Gèmes, dit tfu'W fut au service

d'un ofEcier de la cour d'Alpliouse; et à lu page
suivante , qu'A fut valet en sa jeunesse. Voyez
la remarque (A).

M. du Plessis Mornai a cru que Vola-
terran exprime là soubz honnestes
paroles la turpitude de la vie privée
d'Innocent VIII (26). Coëfl'eteau se mit
en colère là-dessus , et est chose
étrange , dit-il (2y) , qu'il impute a
vice sa beauté naturelle , et de l'a le

ueut rendre suspect du péché fou-
droyé du ciel ; ce que contre toute
charité , et même contre toute honnê-
teté cii^ile il veut confirmer par ce
que ce prélat était si affable qu'il em-
brassait jusques aux personnes de
basse condition. Lecteur , ne faut-il
7as afoir l'âme bien deprauee par
'hérésie, pourfaire ces odieux juge-
mens d'un pape recommandé d'une
insigne innocence ?

(F) // m'ait reçu du sultan
lefer de la lance qui auait percé le

corps de Notre Seigneur. ] Bajazet II

redoutant son frère , après même
qu'il l'eut contraint de se retirer à
hhodes , n'oublia rien pour engager
le grand-maître, Pierre d'Aubusson, à
le lui livrer , ou du moins à l'empê-
cher d'aA'oir des intelligences avec
les Turcs. Le grand-maître s'enijagea,

sous (les conditions trcs-lucratives, a
le faire bien garder. Cette conven-
tion fut signée le 8 de décembre 1482
(28). 11 le laissa aller en France quel-
que temps après , et onlin il consen-
tit qu'Innocent VIII FetH en sa puis-
sance , et jouît des sommes que Ba-
jazet fournissait ( 29). 11 obtint en
récompense le chapeau de cardinal

,

et il eut la précaution de se servir
de l'autorité du roi de France ; car
ce fut la cour de France qui remit le

prince turc entre les mains des am-
bassadeurs du pape, l'an 1488 (3o).

Bajazet avait fait de grandes oll'rcs au
roi de France « seulement pour l'o-

» bliger de le tenir dans son royau-
)) me sous une seure garde , en sorte

)) qu'il ne fust point en état de s'éva-

» der pour retourner à son pays
» et y recommencer une nouvelle

(261 Du Plessis 3Iornai , Mystère cl'lniqiiilé
,

pag. 558.

(27) Coëfieteau, Réponse au Mystère d'Ini-

quité
,
pag. 1208.

(28) Vojei Recolles, Vie du sultan Gèmes ,

pag.Qi.

(29) Bajazet faisait compter tous les ans au
grand-maître quarante nulle ducats , et de plns^

pour l'entretien de sonfrère, trente-cinq mille.

Là même, pag. 92.

(30) Là même, pag. 12G
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}) guerre Ces offres estoient , <Ie hail-

y, 1er toutes les reliques de Dieu iios-

M tJV créateur , <les aposlres , des

M saints et suintes que son feu père

>) Mahomet a^'oit trourées !< Cun-

)) stnntinople lorsau dprit la i'ille , et

» aux autres filles qu'il ai'oit con-

3, quises surlachrestienté : il n'iteroit

}» les mêmes offres qu'il avait déjà

« faites augrand maistre de JUiodes,

i> defaire sei efforts pour conquester

j) la terre sainte et de la mettre ez

)) mains du roy , et aussi offrit une

» très-grande pension pour son en-

» iretenemenl{'iy).y>'L3i lettre de Ba-

jazet vint trop tardj on avait déjà

nromis de mettre son frère sous la

il sut
promis

INNOCENT XI.

21 * de septembre 1676, était

de Como dans la Lombardie, et

se nommait Eenoît Odescalclii

,

comme on le peu voir dans Mo-
réri , avec plusieurs autres cho-

ses que je passe sous silence pour
cette raison. Sa première pro-

fession fut celle des armes (A).

Il la quitta pour se vouer à l'é-

tat ecclésiastique , et s'en alla

étudier à Naples , oii il reçut le

doctorat ; après quoi il se retira

k Rome sous le pontificat d'Ur-

bain VIII, qui le fit premier
garde d;innoeent\lII. Dès qu^il sut ,^ apostolique. Il exerça
cela, il écrivit a ce pape, et <(u7Art '/e ./ ,

^
,1 r" ^

le guigner par des présens, entre Si bien cette cliarge
,

quii tut

auiixs par le fer de la lance qui

av'oit oui'erl le caste de nosire sei-

gneur, lequel il at^oit déjà offert au

grand maistre , et l'asseura de luy

payer fort exactement les 40000 du-
' •' 1 ' j^ -i „..';

élevé à celle de président de la

chambre , et puis à celle de com-
missaire apostolique , et de gou-

verneur de Marca di Roma. Il

cats tous les ans y a la charge qu'il obtint le chapeau de cardinal,
ne se dessaisiroit pas de sa personne,

j^ ^ j^ ^^^^ ^g/rj
^j. j^ |(;„ation

pour au'elle entreprise que ce Just ' '
o

(Sa). Volaterran parle de cela : il est deFerrare quelque temps après ,

bon de rapporter tout le passage
;

et puis l'évêché de Novarre («).

car on y verra d'autres faits : on y Lgj Français débitent que ses li-

verra qu'Innocent VIII fut enterre
J^^î ralj tés iét ses souplesses de COur

proche de la cliâsse qui contenait le • ^ 1 1, i

ferdcla lance, trouvé dans Antio- lui procurèrent le chapeau de

che au temps des croisades (33). Se- cardinal
,
par le crédit de F

pultus in Basilicâ Pétri œreo monii- Olympia (B) : mais ils ne
mentojuxtaarcamabeodcsignatam

raient nier qu'il n'ait fait
in aiuî lerrum hastœ conaitur quoa

, „ ^ -, >, •

latus niminicumperfodit. Hoc siqui- raitre un fort grand eloignen

che au temps des croisades (33). Se- cardinal
,
par le crédit de Dona

pultus in Basilicâ Peiii œreo monii- Olympia (B) : mais ils ne sau-
'

'
' "

' ""'"" "pa-
iement

dem olini apud cèdem sancti Andreœ de la vie voluptueuse. Sa morale
Antiochiœ repertum, capta jam cii^i- était rigide; et il passa pour dé-
tate, Boemundusinprœtio eorripiens,

^,^^ jj ^^^ j^j^^ ,^ favorable
arcem quœ expugnari non poterat . ,

>
i> • .

illicà cepit, simul et hostium l mi- aux jansenistes que ne lavaient

lia prodigiosè trucidam. Inde Con- été ses prédécesseurs ; ce qui fit

stantinopolim dono imperatoriaduec- aussi que leS jansénistes s'atta-
tum. Postremô Turca dti succe.'ens,

^^i^j^^ent à la cause des papes avec
Innocentio ut eumfralris capitii'i cau-

sa leniret pro munere miserai {i\)-

Voyez l'article Vigérids (35).

plus de zèle qu'ils n'avaient fait

(C). II scandalisa une infinité de

gens par la suppression d'un of-

fice de la conception immacu-

* Ce fut le 22 , dit Leclerc.

(« Tiré d'un écrit de 16 fiJges in-^'>.,

intitulé :\[x Vie d'Innocent XI, pr.pe de

Rome, e'crile par D. G. B. P. à rilluslrc

TivT»T/-»oi-TvTm VT '' 1 scigueur , le barou Giovauplli , cousin de S»

INNOCENT XI, crée pape le sainteté

(3i) RocoUes, Vie du suUan Gèmes
,
jrag.

127 , iî8.

(il) La même , pn,?- i4î'

(33) Voyez sur cela /'Histoire des croisades
,

cOmpose'e par le jésuite 'yi.Vinihour^^ liv. Il^pai^,

fjS pl <wiV._ édition de Hollande, à l'ann. locjS.

(34) Volaterran. , ld>. XXII, pag. 821 , 822.

(35) Feniarque (A), lom. XIV.



INNOCE
lée*etparcelledeplusieurs indul-

gences. Il n'y eut en France que

les jansénistes qui fussent édifiés

de cela. Ils répandirent ces deux
décrets, et y joignirent quelques

notes (D). Je ue crois pas que

tout le monde ait été content

de la rigueur avec laquelle il dé-

fendit d'honorer le nom et les

ossemens d'Antoine Cala (E\ Il a

témoigné une raideur si inflexi-

ble dans ses démêlés avec la

France
,
qu'il a convaincu toute

la terre que, quand il s'agit de se

A'enger (F) , les personnes qui se

piquent de l'austérité des mœurs
sont incomparables. On prétend

qu'un pape voluptueux , mais
qui aurait pu mieux que lui sa-

crifier ses passions particulières

aux intérêts politiques , aurait

été plus utile à la catholicité (G).

Les Français sont fort en colère

contre lui , et l'on dit que cela

l'aidera beaucoup pour pa,rvenir

à la canonisation (H). Il n'é-

tait point savant (I). Il mou-
rut le 12 d'août 1689. La let-

tre du roi de France au con-
clave signifie beaucoup en peu
de mots contre la mémoire du
défunt (K).

Je trouve dans le Valésiana un
endroit qui me semble digne
d'être mis ici tout du long (L).

Je rapporterai aussi quelques

vers de M. de La Fontaine qui
témoignent qu'on écrivait fort

librement contre Innocent XI
dans la ville de Paris (M). Vous
trouverez un bel éloge de ce pa-

* D'après les il/t7«Oir« de d'Avrigny, Le-
clerc observe qu luQocent ne supprima pas

cet office , tjuoiqu il y eût un décret de I in-

quisition qui semblait !e supprimer : Ja cen-
sure, comme le pape le de'clara, ne tomba
pas sur rolfice. mais sur une indulgence apo-
cryphe qui e'tait à la tête.

NT XI. 367

pe dans la VIP. harangue de
M. Malagonnelli {b). Elle est d'u-

ne latinité admirable et digne de
l'ancienne Rome.

{h) Voyez , touchant les harangues de cet

orateur , le Journal de Leipsic, au III'. tome
des Supple'mens

,
pag. /^3 et suU>.

(A) Sa preniicre profession fut celle

des armes. ] Voici ce qi^oii trouve
dans Tëcrit de seize pages (i). « Be-
» noît donc prit envie en ses jeunes
» anue'es de s'exercer au me'tier de
» la guerre , étant plus grand de
» coiu'age et de valeur que de coips

j

» et comme pre'voyant de loin les

» guerres qu'il aurait à soutenir
J) dans sa vieillesse , et souhaitant
» principalement d'avoir connais-
» sance des armes, pour les intro-
« duire avantageusement dans l'e-

» glise militante. Et parce qu'il sa-
j> vait quelles sont les suites de la

« guerre, et' que la connaissance
» des armes ne pouvait s'ac(|ut'rir

» que par un exercice continuel
,

)' il alla en Pologne pour s'y ap-
)> pliqucr dans la guerre qu'elle

n avait avec les Turcs , et pour y
» montrer des preuve? de sa bra-
» voure. )» Le raisonnement n'est

guère meilleur que le langage dans
ces paroles ; mais ce n'est pas de
quoi il s'agit : disons seulement que
cet auteiu" nous fait entendre que
son Benoît ne porta les armes qu'en
Pologne. Cependant d'autres écri-

vains assurent (2) qu'il les porta en
Flandre , au service des Espagnols
contre la France, et qu'il y reçut à

l'e'paule droite un coup de mousquet,
dont il a ete' incommodé toute sa

vie. J'ai lu dans je ne sais quel nou-
velliste que la Laine d'Innocent XI
contre la France venait d'un allront

qu'un Français lui avait fait à la

guerre ; affront qii" Benoît Odescal-
chi laissa impuni , et dont il ne se

vengea que sur toute la nation, quand
il fut 25ape.

(B) Ses libéralités et ses souplesses
de COUT- lui procurèrent le chapeau
de cardinal , par le crédit de Dana
Olympia.^ Voyez le Mercure Galant

(3) ; vous y trouverez que notre Be-

(i) Voyez-en le titre , à la eilallon (a) du
corps de cet articles,

(3) Mercure Galant , ilu voit d'aotit 1689.

(?) hà même.
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noît Odescalchi , fils d'un riche ban-
quier de Côme

,
jouait avec dona

Olympia , et perdait exprès son ar-

gent par com[>laisance pour cette

femme. A ])ropos de banquier, je me
souviens de cet endroit du Mena-
gianaifO- Le pape Innocent XI e'tait

)) fds d'un bantfuier. Il fut élu le

» jour de Saint-Wathieu , et dès le

» même jour le Pasquin dit, lm>e-
» nerunt hominem sedentem in tclo-

» nin.li

Voici ce qu'on trouve dans un pe-
tit livre imprime' à Avignon , cliez

Jean Braraercau, l'an i652, et qui a

pour titre , La juste Balance des

Cardinaux l'ivans. « Après la mort
I) d'Urba'n VIII , Odescalchi com-
mença à faire la cour à dona Olym-
pia , nièce (5) du pape Innocent X,
et l'ayant régalée à diverses fois ,elle

1) commença à soutenir ses intérêts

avec empressement ; et principa-

lement pour une chose que lit ce

jirélat, digne d'être notée. Étant
allé la voir au commencement du
pontificat d'Innocent X, son oncle

(G), il se rencontra qu'un orfèvre

étant allé chez elle pour lui faire

voir une belle et riche armoire
d'argent à vendre , dona Olympia
l'ayant fort considérée en la pré-
sence d'Odescalchi et de plusieurs

seigneurs qui entendirent la répon-
se qu'elle lit, qui fut que cette ar-

genterie était belle , mais qu'étant

une ])auure veuve , elle ne pouvait
faire rette dépense; et après avoir

dit cela elle se retira dans sa cham-
bre. Incontinent Odescalchi ap-
pela l'orfèvre , lui demanda le prix
de cette pièce , et convint avec lui

de l'acheter huit mille écus , après

quoi sans dire autre chose la fit

présenter de sa part à dona Olym-
pia , la(juelle ayant vu un tel pré-
sent, demeura toute surprise d'une
chose si extraordinaire , s'en alla

trouver le pape, et lui demanda la

charge de clerc de la chambre , en
pur don pour ce prélat , et puis
après le chapeau, qu'il obtint aussi

par l'entremise du cardinal Palot-

ta.» Je rapporte ces paroles selon

(4) Pcig. i85 de la première e'dUion de Hol-
lande.

(5) Jljallaii rfiVe belle-sœur , le mot cognala
gui est liant l'original italien signijie cela.

{G) Il fallait dire son beau-frère.

la copie qui m'en a été communiquée
(7). J'ai le même livre en italien :

il s'intitule La fi;iusta Stntera de
Porpnrati. 11 fut im])rimé à Genève,
l'an i65o. Je l'ai consulté , et j'y ai

trouvé non-seulement l'original de
ce que l'on vient de lire, mais aussi

que notre lîenoît Odescalchi avait fait

sa cour à don Barberin pour être

promu à la cliarge de clerc de la

chambre
,
qu'il avait compté les som-

mes rec[uises, et f[uc néanmoins il

n'avait pu parvenir à son but
;
que

c'était un sujet de médiocre capacité

(8) , et qu'encore qu'il eiU fait de
grandes dépenses, c'était un cardi-

nal riche et magnifique
;
qu'au temps

de sa prélature il avait fort aimé les

promenades , les comédies et les fes-

tins , mais qu'il menait une vie fort

retirée depuis son cardinalat.

(C) L.es jansénistes s'attachèrent !i

la cause des papes avec plus de ~cAe

qu'ils n'avaient Jait.^ C'est ce que
M. Talon leur reproche dans le fa-

meux plaidoyer qu'il prononça contre
Innocent XI , le 23 de janvier 168S.

Chose étrange ! dit-il (9), que le pa-
pe , dont le principal soin doit i'ire

de consen'er la pureté de la foi , et

d'empêcher le progrès des opinions

nouvelles , n'apas cessé, depuis qu'il

est assis sui^la chairv de saint Pierre,

d'entretenir commerce avec tous ceux
qui s'étaient déclarés publiquement
disciples de Jansénius , dont ses pré-
décesseurs ont condamné la doctrine :

il les a comblés de ses grâces ; il a
fait leurs éloges ; il s'est déclaré leur

protecteur : et cette faction danse-
reuse , c[ui n a rien oublie pendant
trente ans pour diminuer l'autorité

de toutes les puissances ecclésiasti-

ques et séculières qui ne lui étaient

pasfavorables , érige aujourd'hui des

autels au pape, parce qu'il appuie
et fomente leur cabale, qui aurait

de nouveau troublé la paix de l'égli-

se , si la prévoyance et les soins infa-

tigables d'un prince que le ciel afait

naître pour être le bouclier et le dé-

fenseur de lafoi , n'en avait arrêté le

cours. Je ne crois point qu'aucun

(7) Par M. Pall.irJy , dont on a parle', lom.

VII, pag. g4 , cilation {e) de l'article Glei-
chen.

(8) E so^ello di médiocre inlellf^emn.

(9) Talon, Plaidoyer, pag. 4î, cdUioii de
Hollande,
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janséniste se soit avise' d'e'crirc en
faveur des quatre propositions déci-

dées par le cierge' de France, Tan
1682 , contre lesquelles les partisans

des doctrines ultram on ta in es ont tant

crie' , et tant piiljlie de livres. Si

la même chose iWt arrive'e sous le

pontilicat d'Innocent X , on sous ce-

lui d'Alexandre VII, il est sûr que
les janse'nistes auraient compose' cent

volumes pour soutenir les de'cisions

du cierge', et pour réfuter les e'crits

des ultramontains. Il y a de Vhom-
me partout : la règle de notre con-
duite change selon les tcmjis , et se-

lon la disposition où nous nous
trouvons envers les personnes. Par
reconnaissance -pour un hienfaiteur

on c'pargne les mèiTies doclrincs que
l'on avait foudroyées par ressenti-

ment contre un oppresseur.

(D) I/s rcpandirent deux
(Je ses ch'crets , et y joignirent quel-

ques notes.'] L'un fut donne' à Rome,
le \n de fe'vrier 16-8, et porte que
l'on condamne le livre intitulé, OJ-
ficio deW immncolala conceltionc

délia Santissiriui f^ergine nostra Si-

gnora , approuato dal soinino ponte-

Jice Paolo V ^ il quale a chi devota-
mente lo recitara concède indulgen-
za di cenlo giovni , corne oparisce

nel suo brei'e diilo in Roma li x Ju-
glio MDCX r, in J/ilcino per
rranccsco f^igone. L'autre fut don-
ne' à Rome , le 17 de mars 1G78 , et

supprime un grand nom!)re d'indul-

gences. Les janse'nistes tirent impri-
mer en France secrètement ces deux

369
u cret regardait d'autres choses faus-

ses ou téméraires qui se trou-
vaient imprimées dans le même
livre : et d'ailleurs c'était unique-
ment pour l'Italie, et nullement
pour le reste du monde , où ce li-

vrel n'avait garde de paraître. Ce-
pendant l'on vit aussitôt ce décret-
là imprimé en latin et en français,
par les soins de quelques-uns du
parti , avec une rapsodie de pas-
sages inutiles

, pour en faire un
liljelle considérable

; on le vit

,

dis-je, répandu par toute la "Fran-
ce et dans les Pays-Bas , avec au-
tant d'empressement que si c'eût
été un canon de quelque concile
général sur un point capital de la
religion

j et l'on sait à quels excès
alla le zèle indiscret de certains
d'entre leurs directeurs. Voih'i jus-
quesoù ces messieurs saventporter,
quand il leur plaît, la soumission
aux ordres de l'église. Ne croirait-
on pas après cela que le pape (10)
n'avait qu'à interdire la version
de IMons pour les empêcher de
la débiter ou de la vanter dans lo

monde ? Et n'avait-on pas lieu
d'attendre qu'ils ne feraient pas
moins pour son nouveau décret en
faveur de l'office de la conception

,

qu'ils avaient fait pour le premier
dont je viens de parler? Mais on
se serait bien trompé de l'espérer :

ils ont d'autres })rincipes pour
leur conduite en ce qui les tou-
che (i i).»

(E) // défendit d'honorer le nom
décrets, et y joignirent des règles et les ossemens d'Antoine Cala.] Il
par lesquelles on en peut connaître y avait long-temps que l'on vénérait
l'utilité. Elles consistent en un ramas ce personnage dans le royaume de
de passages. Il ne sera pas inutile de
voir ici la réflexion d'un jésuite sur
l'empressement des jansénistes à l'é-

gard de ces décrets , et sur le peu de
compte qu'ils tiennent des constitu-
tions des papes contre Jansénius. « Il

" y a quelques années qu'on mit
» dans YIndex , à Rome , un livret

M italien imprimé à Milan , dans le-

•» quel se trouvait l'ofllce de l'inima-
« culée conception de la mère de
» Dieu. La défense ne tombait passur
5» l'office même de l'immaculée con-
» ceptiou

,
qui est connu et autorisé

J> dans l'église il y a long-temps, et

" 1"i a encore été approuvé depuis uKl'.VllZ.Tu
» peu par Innocent XJ. Mais ce de- p,?.. 4^0.

TOMr. VII!.

roy;
Kaples sur le jiicd d'un saint ermite
mais Innocent XI commanda , l'an

16S0, que tout ce culte fût aboli , et
que les os d'Antoine Cala fussent
portés dans le cimetière ordinaire

,

pour y être confondus avec les au-
tres , et pour n'en être jamais retirés.

Il enjoignit aussi que ses images , ses

habits et toutes les autres reliques
fussent ôtés de tous les lieux con-

Cio) Tl parle d'Innocent XI, t/ui aidait con-
damne la version de Mans Voyez /« \ouvelles
de la République des Lettres , mois de mai
i685

,
pa^. 490.

(11) Le père le Tellier , OLserrations sur
version de Mons

,
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sacrés (lî). Le pcrc Papebroch jus- lorittf cle l'église, et forma quatre

tifîe par cet exemple l;i liberté propositions là-dessus, qui réduisent

qu'il a prise de supprimer quelques le pouvoir du pape à (les bornes très-

saints, odieuses à la cour de Rome. Ce nV'tait

(F) QiKuid il s'agit de se i>eni(er.^ point au fond une nouvelle doctrine :

La cour de France sous Louis XIV ,
le cierge' ne décidait rien qui ne fût

et la cour de Rome sous Innocent XI, conforme aux maximes de l'église

étaient animées du même esprit de gallicane , et que la Sorbonne n'el\t

fierté et d'inflexibilité , et par -là enseigne cent et cent fois. Ainsi l'on

elles ont fourni à toute l'Europe un aurait pu croire qu'un autre j)ape ne

long spectacle d'assaut de réputation s'en serait pas formalise , et que

à l'e'gard de cet esprit. C'était à qui peut-être Innocent XI dissimulerait

se vengerait le plus hautement; mais son chagrin : mais pour le mettre

enfin il a fallu que le monde cédât à dans la nécessite d'avouer qu'il avait

ré''lise : le pape a fait voir ([ue ce reçu un très-grand affront, les déci-

n'est pas sans raison qu'il se qualifie sions du clergé furent proposées par

lieutenant de Dieu en terre j
de Dieu, l'autorité royale, comme une doc-

dis-ie ,
qui s'est réservé la vengeance, trine que personne n'aurait la per-

et qui' a déclaré (i3) <(ue c'est à lui mission de combattre , et qu'il îau-

qu'elle appartenait, et qu'il la ren- drait faire soutenir à tous ceux qui

drait. Le pape , comme lieutenant voudraient prendre leurs licences en

du dieu des vengeances, a soutenu théologie et en droit canon , et êti-e

admirablement les droits de ce beau promus au doctorat. On étudia toutes

vicariat. Je n'adopte point les pcn- les formalités qui pouvaient donner

sées de ces esprits satiriques
,

qui le plus d'éclat aux déclarations du
prétendent que sur le cha])itre de la roi sur celte afl'aire. Ces doctrines

vengeance les gens du monde sont furent soutenues par le recteur de

des novices en comparaison des gens l'université de Paris , dans une thèse

d'église • mais on n'a vu guère de dé- pre'sidée par l'archevêque de Paris
,

mcfés entre l'église et le monde où et dans laquelle le soutenant fut re-

les papes n'aient eu enfin le dessus
,

vêtu de toutes les marques de son

et où l'avantage de se mieux venger rectorat, afin qu'il par tU que c'était

ne leur soit enfin demeuré. Ils sont le corps entier de l'académie, rcpré-

les vicaires et les procureurs de sente par son chef
,
qui soutenait ces

Dieu qui s'est réservé la vengeance
;

décisions. La thèse fut aflichée à la

c'est tout dire. Si je m'en souviens porte du logis du nonce . en dépit

bien , In protection qui fut accordée des oppositions qu'il témoigna vou-

par innocent XI à quelques évêques loir faire. Le pape fit éclater son res-

de France ,
persécutés pour n'avoir sentiment contre le clergé; il répondit

pas consenti à l'extension de la réga- durement à la lettre qu'il en avait

le , fut la première démarche qui reçue , et ne voulut jamais accorder

irrita la cour de France (i4)
,
parce des btdles à ceux qui assistèrent à

l'assemblée de l'an 1682. Il abolit les

franchises de l'ambassadeur de Fran-

dVs" termes bien foVts et bien vigou- ce, tout comme celles des autres,

reux. Ouand on vit cette hauteur, et ne voulut jamais recevoir le niar-

on chercha les voies les plus eflicaces quis de Lavardin qu'on lui envoyait

pour le chagriner. Le clergé de France en ambassade (17). La France fit alors

déclara (16) ses sentimens sur l'au- un coup d'éclat. Cet ambassadeur
entra dans Home presque à main ar-

C12) Vorez le père Papebrocïi , in Respoas. mée , et ayant jiris j^ossession de son
ad Exhibitioneni erior., pag. 18, 19. quartier de franchise, il le fît garder

(13) Deutéronome, chap. XXXII, vs. 35 comme Une villc de guerre (i8). Le
f,4) Voyez la liHe ,le plus^eur, nuire.

s'étonneç , se Vengea aVCC
mAonlentemens de la l'rance, puUfrteuis 1 l ^i '. -i

• .
"

« celui -là, dans la Réponse à la protesta- un eclat Surprenant : il jeta un in-

tion du marquis de Lavardin
,
pw^. m. 97 et terdit SUr l'église de Saiut-Louis ,

suit'.

(i5) Écrilrau roi de France, l'an iG'jS el l'an (i.j) L'an 1687.

iGng. . liS) yorez M. Lcti; Monaiclilc «nivrr'cllp

,

(iC) L'an 1682. ,

II'- pan , pag. 346 i-l siiiv.

que les brefs d'Innocent XI (i5) , en

faveur de ces évêques , contenaient
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Sarce qu'on y avait reçu le marquis la prêtresse de Delphes , mon fils ,

e Lavardin ; et il excommunia cet t'ous êtes invincible (20).

ambassadeur,et s'obstina à ne le point (G) On préteml qu'un pape colup-
reconnaître. tiieux aurait été plus utile ii la

Les choses en e'taient là, lorsque crt?/to//r/;e.] Ceux qui n'aiment pas ce
sa majesté très - chrétienne s'e'tant pape disent qu'il était assez instruit
aperçue que la continuai ion de ces des afiaires gc'ne'rales

,
pour savoir

diflerens lui serait préjudiciable , qu'en l'ëtat où elles étaient lorsque
dépécha secrètement un homme de le cardinal de Furstembcrg iiostula
conjî.'.nce auquel elle avait donné l'electorat de Cologne, il ne tenait
une lettre de sa main en créance pour qu'à lui de sauver le roi d'Angleterre
sa sainteté (19). Cet homme devait et de fournir à la France les moyens
découvrir au pape les intentions les d'exe'cuter tout ce qu'elle entrepren-
plus secrètes du roi : mais on ne drait : car avec le secours d'un tel
voulut ni recevoir sa lettre , ni lui cardinal qui cClt recueilli la succes-
donner aucune audience. Là-dessus sion toute entière de son pre'de'ces-
Ic l'oi écrivit une lettre au cardinal seur , elle eût engourdi les bras à
d'Etrt'e

,
qui fut communiquée aux tous les princes d'Allemagne mal iu-

cardinaux. Il se plaignit de cette tentionnés contre elle. On en avait fait
conduite du pape; et il marquait en l'épreuve l'an 1684 , lorsqu'elle de-
particulier le préjudice que l'Europe mandait une trêve. Or il est bien
et l'église pouvaient soufliir de ce sûr que les victoires de cette couronne
que le pape avait de'jà fait contre le eussent amplifie la reli-^ion calholi-
cardinal de Furstemberg. 11 attribuait f[ue , et ailaibli d'une etran"c sorte
à cette partialité les mouvemens qui la protestante. D'où vient donc que
se formaient contre le roi .Tacques, en le pape fut si contraire à ce cardinal ?

faveur de la religion prptestante, etc. C'est, dit-on, qu'il haïssait le roi
Cette lettre , semée dans Piome , fut de France , et qu'il aima mieux re-
peut-ètre un nouveau motifqui porta noncer aux avantages de la religion
le pape à favoriser de plus en plus le romaine

, qu'au plaisir de traverser
prince Clément de Bavière , au pré- sou ennemi, et qu'à la douceur delà
judice du cardinal de Furstemberg. vengeance. Ces mêmes personnes
Or

,
par l'exclusion de cette émincnco disent qu'il savait fort bien qu'il se

il se vengea au centuple de tous les formait une ligue dont les protcstans
affronts qu'il pouvait avoir reçus. Il seraient les principaux directeurs
ôta au roi de France l'avantage d'être et qui pourrait devenir capable d'op-
l'arbilre de la paix et de la guerre

,
primer à son tour jiresque par toute

et il rengagea à être en guerre néces- l'Europe la religion catholique et
sairement avec presque toute l'Euro- que le moj^en le 2>lus ellicace dont
pe. Il vit lùentùt l'eii'et de cette con- on se pût aviser \>out prévenir cette
duite ; et s'il ne vécut pas beaucoup ligne , était de mettre toute la suc-
après une si terrible vengeance, il cession du feu électeur de Cologne
ve'cut assez pour avoir la joie devoir entre les mains d'un cardinal qui ne
la France attaquée par tant d'enne- se liguerait jamais avec les princes
mis

,
que, selon les conjectures gêné- hérétiques. D'où vient donc qu'Inno-

]'ales,elle devait succomber, etfondre cent XI fut si opposé aux intérêts de
comme un abîme dès la première ce cardinal ? C'est , dit-on

,
qu'il

campagne. Dites après cela que l'é- était ravi d'exposer \a monarchie
glise ne remporta pas la victoire sur française aux plus grands périls ; et

,

le monde , dans une longue dispute pourvu qu'il se pût venger de la cour
à qui saurait mieux se venger. Si

Alexandre-le-Grand avait été'catho- (,o) Delpbos invîsît, ApoIIlnem de éventa bel-

lique , il aurait eu bien de la peine
,

li , quod moilchaïur, consnluirus. .Sed virgo fa-

en contestant avec le pape, à lui faire '''"'^ "«-gabat yereof Jies adiri Hrum fax erse;

dire ce qu'il arracha de la bouche de e°^d^T„TplnVt7â"t."se^,,'u•u7",\^^e^ùn^m
illa patriuiii moreni pertinaciâ régis victuin repu-

(19) Lettre du roi de Fiance an cardinal d'E- tans, exclamasse!, iiwictus e<,fili; accipere
trie , du de seplrmhre 1G88. Elle est dans onien dixit : nec alio oraculo sil'i opus esse.
J»/. Lcti, Munarcbie universelle, 11', part., Freinshemias , Supplem. in Q. Ciirlium

, Îi6.
pas- Vt; <' •"'>'- f, cap Xl,niim. 16 , ex Plntanim.



de France, il se mettait peu en peine

des pertes de la pai)aute. Voilà le

langage de ses ennemis : il ne faut

pas trop s'y fier ; leur passion doit

rendre suspectes leurs conjectures.

Il est peut-être beaucoup plus raison-

nable de dire que, s'appliiiuant beau-

coup à la réforme des mnurs et aux

exercices de pieté' ; il n\-t;iit capal>le

ni de bien connaître ce (|iii était i)lus

utile à sa leli^ion , ni de jjréférer

Futile à llionnéle. Or il crut que la

justice demandait qu'il préfc^rilt, le

frère du duc de Bavière au cardinal

postulant. Ouelques-uns appliquent

à Innocent XI ce qu'on disait d'IIa-

drien VI : il était boninie de bien
,

mais il n'entendait i)as le manège de

la politique (21 ). La bonne fortune

des protestans a voulu qu'en 1688

le siège de l'iome fût occupe par un

pape ou peu éclairé sur ses intérêts,

ou trop raide pour profiter des con-

jonctures au préjudice de ses pas-

sions particulières.

Mais au fond , qui pourra nous as-

surer qu'Innocent XI n'a pas eu ,
à

certains égards, une bonne iiolitique?

La cour de home n'a-t-elle rien à

craindre de la trop grande puissance

des princes les plus passionnés con-

tre les sectes sépare'es de sa commu-
nion? Sixte V, dont les lumières po-

litiques étaient si grandes , n'aima-t-

il pas mieux favoriser Henri IV et la

reine Elisabeth ,
que de laisser ac--

quérir un trop grand empire au roi

d'Espagne (22) ? Qui nous assurera

qu'Innocent XI n'a point été remué

par un semblable ressort, c[uand il a

pris des mesures si contraires aux in-

térêts de la France , et si utiles aux

protestans? Une chose semble bien

certaine, c'est que l'auteur anonyme

d'un petit écrit (23) intitule : le Jie-

proche e.rtrtu'agant , oit. l'on jait

foir qu'on nepeut sansfolie reprocher

aiipape la ruine de la relif^ion catho-

lique en Ani^leterre , n'a point raison

de qualiiler ainsi ce repi'oche.

(H) La colère des Français.... l'ai-

dera beaucoup pour paivenir à la

canonisation.] Il n'y a pas long-temps

(21) Voyez la remarque (Q) de VaUicle \^».-

(22) Vuri-z la remarque iR) de l'arlicle Eli-

sabeth , loin. VI, pag- i3i.

(33 Iwpruné à Colojinf ,
chez Vierre Mar-

teau , Van 1689.
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(24) que les nouTcllistes de Hollande
ont publié dans les petits livres <|u'ils

font tous les mois, qu'il se fait beau-
coup de mii'acles au tombeau de ce

pontife, et (jne c'est une grande mor-
tilicalion pour la cour de France • et

qu'apparemment les ennemis de cette

couronne, pour lui faire dè[)it , tra-

vailleront à faire canoniser ce pajie.

Ce sera donc un saint fait par di'i>it.

Ordinairement la prudence veut que
l'on se range au parti le plus fort

;

mais cette maxime est quelipiefois

fausse. H y a des princes qui ne doi-

vent leur élévation qu'à la fine ]ioli-

tique qu'ils ])rali(pient de se décla-

rer de bonne heure ennemis iri'f'con-

ciliables d'un ])uissant état qui se

fait craindre à tous ses voisins; car

tous ceux qui craignent cette j)uis-

sance favorisent cet ennemi déclaré
,

et lui fournissent, autant qu'ils le

peuvent, tout ce ({u'il souhaite : et

il ne faiulraitpas remonter jusqu'aux
siècles du paganisme, afin de liouver

des ])rinces <{ui se sont perdus sans

ressource pour avoir préféré l'al-

liance du plus puissant de leurs voi-

sins à celle des autres (25). Un parti-

culier qui passe d'un état de pro-

spérité à un état de malheur ne ^oit

plus autour de lui cette multitude

d'amis qui l'environnaient aupara-

vant ; ils l'abandonnent , ils le lais-

sent seul.

Donec erU felix muhos numerahis ainicos :

Tempora sifuerinl nubila soins eris (26).

Les souverains éprouvent tout le

contraire : car s'ils deviennent trop

puissans, ils ne trouvent plus d'alliés;

tout le monde les quitte et se con-

fédéré contre eux. Il est srtr qu'In-

nocent XI s'est fait une infinité d'a-

mis et d'admirateurs , par la seule

raison qu'il a traversé le plus qu'il a

pu les desseins de la cour de France.

Cela mettra sa mémoire en bonne
odeur , et fera que ses prétendus mi-

racles seront plus aisés à croire.

(F II n était point suivant.] Il avait

besoin, dit-on, que ses secrétaires

lui expliquassent en italien ce qu'ils

écrivaient pour lui en latin. Voyez
vous y

ent de sep^

là-dessus le Ménaulana

(24) On e'crit ceci au commenc
lembre i6q5.

(25) ConferquiE supra dans la remarque (\)
de l'article REt-LAii:>nN. tom. Il

,
pas. 282.

(lC>) Ovidius, T.;sl.
,
Ixh. J, eleg. IX, S.



INNOCEP^T XI
trourerezces paroles (st) : « Favoriti,

373

trourerezces paroles y^n) : « ravorui,

5» secrétaire dû pape défunt , lisant

}> au pape les brefs qu'il avait dres-

5) ses, et les lui expliquant en italien,

» le pape pleurait de joie, et disait :

» Cosadivannu ih /toi nel/a posteriln,

i) quando t^ederruino cosi bella lali-

» nith iiostra ? »

(K) La lettre du roi de France au
conclai^e signifie beaucoup en peu de

mots contre la mémoire du pape dé-

funt. ] En voici le commencement
(28) : Nous ai'ons appris par votre

lettre du i3 de ce mois , la mort de

notre saint père, Innocent AI, et

nous avons juste sujet de croire qu'il

a plu a sa divine majesté de le T'etiivr

du momie en un temps où. toutes les

forces de l'hérésie réunies sendilent

tramer la ruine de noliv relii^ion , îi

quoi ne contribue pas peu la division

des princes catholiques. C'est dii'e en
peu de paroles qui ont un grand air

de modération
,
que les besoins de

l'église demandant un pape qui en
prît à cœur les intérêts , Dieu avait

ote du monde Innocent XI, mal in-

tentionné paur l'e'glise , ou incjipable

de travailler à son bien.

(L) Je tivnvedans le I^alésianaun
endroit qui me semble di.'^fne d'^iiv

mis ici toril du loni,^.'] C'est dommage,
disait le docte Hadrien Valois (29)

,

« qu'Innocent XI se soit laisse obse'-

» der comme il a fait par les ennemis
3> de la France. S'il avait ete seconde
» par des gens aussi bien intention-
» ne's que lui

,
quels biens n'aurait-

}) il pas procures à la religion cliré-

» tienne? Que n'y aurait-il pas re'ta-

X) bli? Que n'y aurait-il pas reforme' .'

» La belle cspe'rance qu'il en donna
« lors((u'il abolit l'oflice de la Gon-
» ception comme avait fait Clément
V IX celui de l'esclavage ! Que n'au-
» rait-il point fait , s'il avait ouï
)) ])arler de l'impertinente dévotion
)) de ce moine dont JI nous par-
)) lait l'autre jour ! n'aurait il pas
1» condamné rigoureusement des su-

fan) y^ tu page Sa de In. première e'dition de
Tfotlnîtde. \\ semble que les imprimeurs aient

sauté quelque mot dans l'italien [Ils ont sauté le

mol elle el mis cosa , au lieu <ie che cota.
]

(28) La lettre e<l datée de Vennilles , In 24
d'août 1689, Elle est toute enltère dans le Mer-
cure historique et politique du mois d'octobre

1689 , pag. 1026.

(îq) Valcsiana
, pag. A5 el suif- , édition de

Uollofide.

3» périeurs qui soufltent qu'un de
« leurs visionnaires fasse imprimer
» des oraisons adressantes à toiztes les

i> parties du corpsde la Sainte Vierge
» en particulier (3o) ? La religion , la
» pudeur et le bon sens ne sont-ils

» pas blessés par une extravagance
)) semblable? Innocent XI n'en se-

i> rait pas demeuré là j il voulait re'-

j> former le luxe et la braverie des
3) femmes. Que de maris lui auraient
3) e'té abligés si son dessein eût réus-
33 si ! On m'a assuré aussi , de bonne
33 part

,
qu'il aurait aboli les autels

33 privilégiés , comme un fort grand
33 abus. En eflet, quelques indulgen-
3> ces accordées à un autel peuvent-
3> elles en rendre la messe meilleure ?

33 et le sang de Jésus-Cbrist
, qui est

3) d'un pris infini , a-t-il besoiu de
3) ([uclque accessoire de mérite pour
)3 être plus agréable à Dieu , et plus
3) efiicace pour ceux pour qui l'on

3) prie? Ce sont des mendians qui
3) ont inventé ces choses pour acha-
33 lander leurs églises. 33

Ce que dit I\I. Valois touchant le

dessein de réfonner le lu.re et la bra-
derie des femmes , me fait souvenir
du grand zèle qu'Innocent XI témoi-
gna contre celles qui montraient la

gorge. « Ce pape n'ayant pu gagner
33 sur l'esprit du sexe par plusieurs
33 puissans moyens dont il se servit

,

j) ((u'on ne montr;lt plus le sein et les

3» bras; et a^'ant su même que la

)j terreur »[ui saisit toute l'Italie lors-

3) que les Turcs assiégèrent Vienne
,

33 ne fit pas passer le désordre , re-
» courut enfin à sa dernière ressour-
3) rc , savoir, à l'excommunication.
3) Il fit publier une ordonnatice le 3o
3) novembre i683, qui commandait
33 h toutes jillcs et femmes , de se

3) couvrir les épaules et le sein jus-
3) qu'au col , et les bras jusqu'au
3) poing avec quelque étoffe épaisse et

3) non tranpnrentt , à peine pour cel-

3> les qui n'n!)éiraient pas dans six

)) jours, d'être si bien excommu-
» niées ipso facto , qu'excepté à
» l'article de la mort , il n'y aurait
3) que le pape qui les pût absoudre;
)• car on déclarait que les confesseurs
3) quijirésumeraient absoudre de cette

33 excommunication , l' encourraient

Oo) .1/. lîar.Jelot, h la pa^e t83 de son Plo-
lomtc Aulètes , dit qu'il a l'u le livre imprimé oh.

sont cunlenues ces Oraisons.
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» eux-mêmes , et seraient eoumis a
w toutes telles peines tant spirituelles

1) que temporelles qu'il semblerait

V bon à sa saintetci : auxquelles pei-

» nés temporelles seront pareillement
» sujets les pères , les maris, les maî-
j) 1res et autres chefs de J'amitle par
3) la permiision ou connii'ence des-
3) quels les filles et lesfemmes auront
)> contrei'enu à rordonnance (3i). »

Je ne sais point quel fut le succès de
ces terribles menaces j mais je crois

que comme on les avait renouvelées
de temps en temps sous les prede'ces-

seurs d'Innocent XI (Sa) , on eut su-
jet aussi de les repeter quelque temps
après. C'est le sort des lois somp-
tuaires : le luxe et l'étalage de la

hcautë éludent bientôt les ])lus sages

règlemens j c'est un desordre dont on
peut dire ce ffu'un grave historien a

remarque à Ttgard ties astrologues :

on leur commandait toujours de sor-

tir de Rome , et ils n'en sortaient

jamais (33). Le roi Louis XIV vient

(34) de faire de beaux edits contre le

luxe ; s'il peut se faire obéir sur cet

article, ce sera une cbose plus admi-
rable que le crédit qu'il a eu de di-

minuer très-considi'ialdenipnt dans
toutson royaume la manie des duels.

Les nouvellistes nous ont appris de-
puis peu que les avocats du parle-

ment de Paris se sont engage's à faire

observer chez eux la reformation du
luxe. Le temps nous apprendra si, par
le concours do ces deux autorite's

,

l'une du souverain , l'autre du mai'i,

la reforme sera biUie à demeure. On
a fait savoir à ces messieurs (35)

,

que comme une partie de celles (36)

qui se sont le plus érigées en femmes
de qualité , auraient peut-être beau-
coup de répugnance a retrancher
quelque chose , tant de leurs superbes
habits, meubles, carrosses , etc.

,
que

du nombre super/lu de filles de cham-
bre , de brodeuses , de tapissières et

de laquais qu elles ont a leur seivice,

(31) Nouvelles de la Réjjublirine des Lettres
,

mai i686 , article II, pas;. 4(j5.

(32) J^oyez les Nouvelles de la Répiitliquc des

Lettres, la même ,
pag. 497.

(33) Genus hominum... qiiod in civilate nos-

trd et velabUur semper ei relinebilur. Tacit.

,

Hist. , hb. I, cap. XXII.

(34) On e'cnl ceci au mois de mai i^oo.

(35) Voyez les Lettres liisloriques du mois de
mai 1700, pag. 574'

(^) C'esL-ît-dire, des femmes des avocats.

il VL\a\t été résolu de s'opposer a une
licence si peu convenable ii l'état et a
la qualité de ces.dames ,{^'j) l'in-

tention du roi étant qu'elles y obéis-

sent et se réformassent au plus tôt

,

sa/is aucune distinction de naissance

ni de qualité, cl qu'elles commenças-
sent d'abord par ne se plus faire por-

ter la robe. On ajoute cjue deux cé-

lèbres avocats (38) furent chargés de

communiquer cet ordre à leurs con-

frères , et que ceux-ci
,
pénétrés de

joie, leur en témoignèrent leur recon-

naissance , et résolurent tout d'une

uoix de remercier M. le pretnierpré-

sident d'ai'oir procuré un règlement

sijuste, si nécessaire , et si digne de
la sagesse du roi; et de l'assurer en
même temps qu'ils le feraient obser-

i'er, diacun chez soi, ai'ec la dernière

exactitude , le considérant tous com-
me le moyen le plus ejjicace pour
lui épargner un nombre in fini de cha-

grins , et pour empêcher que le fruit

de leur pénible emploi ne continuât

d'être sacrifié à l'ambition outrée de

leurs femmes. Il y a beaucoup d'ap-

parence qu'ils ont parlé fort sincère-

ment, car enfin leurs occupations, bel-

les, nobles et lucratives sont accompa-
gnées d'une grande peine. Ils envient

quelquefois le bonheur d'un campa-
gnard qui peut dormir toute la nuit

(Sg). N'est-il pas bien juste qu'ilssou-

liaitent qu'un gain qui leur coûte tant

de veilles ne se dissipe point par des

dépenses superflues, et que l'autorité

i-oyale leur fournisse des moyens d'y

renn'dier, puisque sans cela ils n'ont

point la force d'en venir à bout ?

(M) Je rapporterai quelques vers de

M. de la Fontaine
,
qui témoignent

qu'on écrivait fort librement contre

Innocent XI.... h Paris. ] On voit

parmi ses œuvres posthumes une let-

tre dont je vais copier un morceau :

Pour nouvelles de l'Italie ,

Le pape empire tous les jours.

Expliquez, seigneur (4°), ce discours

Du cote' de la maladie :

Car aucun saint père autrement

Ne doit empirer nullement.

Celui-ci véritablement

N'est envers nous ni saint ni père.

(37) Lettres liistoriques du mois de mai 1700 ,

pag. 575.

(38) MM. Isalis et Chardon;

(39) Agricolamlaudat juris legumque perdus

Siili gain cantum consulter ubi ostia puisai.

Hoiat. , sat. I, lib. I, vs. 9.

(40) // s'adresse à M. le prince de Conti.
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Kos soins da l'erreur iriomphnits

Nefont qu'augmenter sa culirc

Contre l'aine' de ses enfans.

Sa sanie' toujoiir.t diminue,

L'ai'enir m'est chose inconnue,

El je n'en parle /ju'a tâtons ;

Mais les gens de delà les monts

auront bientôt pleure' cet homme ;

Car il défend les Jeannetons
,

Chose Ires-ne'cessaire a Borne (/(i)-

Voici cVautres vers encore plus li-

bres , et tires du même ouvrage :

Je i>ois ces héros retournes

Chez eux avec un pied de net.

Et tout le parti protestant

Vu saint père en vain tra-contenl.

J'ai là-dessus un conte à faire.
L'autre jour , touchant cette affaire.

Le chevalier de Silleri

,

En parlant de ce papcci
,

Souhaitait pour la paix publufue ,

Qu'il se fiil rendu citholiijue

,

El le roi Jaques huguenot.

Je trouve assez bon ce bon moi (^î)-

M. Racine (4^) emoussa son trait , et

le cacha beaucoup mieux : mais enlin

c'était un trait.

M. de Vize, dans son Mercure Ga-
lant, et dans ses volumes sur les af-

faires du temps , dit beaucoup de

choses au deshonneur d'Innocent XI.

(4i) La Fontaine, OEiivres postliumes
,
pag.

183 , e'ditwn de /lullande.

{^^) Là même
,
pag. 171*

(43) Voyez son prologue rf'F.stlicr. // en est

parle' dans Z'Avis important aux Uéfugiéa
,
pag-

343.
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sonmariclait devenu. Celle nou-

velle angélique lui fut sans cloute

très-acréable : car elle était très-

fâchée de n avoir point eu d en-

fans (B). Plusieurs croient qu'un

simple baiser de son mari la ren-

dit enceinte : mais d'autres assu-

rent qu'il y fallut employer la

voie ordinaire (C) ; car autre-

ment, disent-ils , la naissance de

Jésus-Christ ne serait pas aussi

merveilleuse que nous la tenons.

Ce qu'il y a d'admirable est

qu'encore qu'on ne sache rien

de certain , ni du nom , ni des

qualités , ni de l'histoire du père

et de la mère de la Sainte Vierge

(D) , on n'a pas laissé d'assurer

tout ce que je viens de dire, et

de consacrer des fêtes à saint Joa-

chim et à son épouse. Quelques-

uns (a) ont cru qu'il sortit trois

filles de son mariage ; d'autres

que sainte Anne fut mariée trois

fois ; et qu'elle eut de chaque

mari une fille.

JOACîlIM, mari de sainte

Anne (A), et père de la Sainte

Vierge. Son mariage fut long-

temps stérile, et à cause de cela

ses oblations furent rejetées par

le grand pontife Issachar, qui

lui fit de cruels reproches de son

infécondité. .Toachini fut si con-

fus de se voir traiter de la sorte

par le grand pontife
,
qu'il n'osa

retourner chez lui. Il s'alla ca-

cher à la campagne parmi ses

bergers. Il y fut consolé par un
ange , qui lui alla dire qu'il au-

rait d'Anne, sa femme, une fille

nommée Marie. Cet ange fut

annoncer tout aussitôt la même
chose à Anne, qui pleurait à chau-

des larmes , ne sachant ce que

(rt) ^'qv-i'uBiiroiiius, tnApparalu, niim.^l.

(A) Joachim , maride sainte ylune J\

Voici sa gt'ue'alogie : Levi, de la tribu

de David, fut père de Panthère ; celui-

ci fut père de Barpanthcr , <[ui fut

père de Joacinm (i). Qiu"l([ues-uns

ont dit que Joachim n'èlait pas issu

de David , mais de la tribu de Levi
,

et que même il était urètre. Les ma-
niche'ens fondaient sur cela une ob-
jection que saint Augustin (2) a exa-

minée.
CB) Elle élailirè.i-fà'chéede n'at^oir

jioiri! eu cl'ciifi!rs.'\ Elle se voyait pri-

^•èe d'un certain honneur qui était

rendu aux mères, selon les lois : c'est

pourquoi elle recourut à des prières

extraordinaires, afin de jouir de cet

honneur ; elle entra dans le Saint des

Saints, et fît à Dieu des supplications

(i^' Joannes Damascenu? , de Fide orlliod.
,

Idi. IV, cap. XV, apud Baronium , Apparatu
,

num. f\i.

(2) Contra Faust. Manich. , lib. XXIII, cap.

IX. Voyez la remarque (D), citation (i i).
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ardentes, représentant qu'elle n'avait fTiy.iMlitf katà (ttAyyix(xi vcltpi , ka)

rien commis contre la loi, et qu'ainsi ^«rp M(7:ra.t , où jmsv iTipaa ytyifyy\y.i-

elle ne devait jias être exclue des jiri- viiv Tupà. t»v tcÔv Àv6fù)7rû)v <^î/a-iv , Àxhà.

vileges que la loi donnait aux fem- xsiSàç TrivTfç Îk a-Trîf/uji'roç «tvcTcoç, kcÙ

mes qui avaient eu des cnfans. Sa //.^rpa-ç yi/vctinoç i^ tl yip x.tti li tÎic Mol-

prière fut exaucée. Dieu lui lit con- plu.ç Içopict, kili TrttpsL^'as-uç IxwTtt , ot»

naître qu'elle enfanterait (3). Saint ippi^ïi -râ 7ra.Tfi «.utÎÏî 'lamniif/. èv t«

Grejioirc de Nysse rapporte ce conte, îpnjua, on ii yv-tn <ruv o-fvêiAJii^t/ia., où'X,

<rn'il avait lu dans un ouvraj^e aj)o- cti a^iv cniC,iiyia.i toÎ/to £')/svét&, où~

«•ryphe. Ceux qui savent qu'il n'y &i cti àv£u a-Trip/uAToç à.vJ'poç. IVani si

avait tiuo le faraud sacrificateur ([ui ne an^elos quidern adovari perinillU
,

enfrilt dans le Saint des Saints, et (jue quanLô minus ici ^nnœ flliœ Uihui

même il ne pouvait y entrer ({u'une concesserit ; quant illiè Joacmio DKI
fois l'an , n'ont pas besoin qu'on leur honilas induisit? quant precibus, om-
reprc'sente la fausseté de ce conte. Si nique animi studio , ac conlenlione

,

sainte Aune se prfqiarait d'un coté, pnrens uter<iue proineruit ! ita tavien

son mari se préparait de l'autre ; car ut non aliam (ju'ain cœleri niorlafes

il jol^na c[uarante jours sur une mon- nascendi condilionem habuerit ; sed

,

tagne , afin d'oljtcnir de Dieu la nos- ut ifU, c ririli sntu , ac matris utfj-o

térité qu'il souhaitait (4). Voyez dans prodieril. Qunnivis autem ex Mariœ
la remarque suivante les paroles de histovii, ac traditione illudhabealur:

saint Kpipliane. Joacimo cjus palri diidnitiis hoc in

(C) D'autres assuj-ent qu'il y fallut deserto nuncialurn fuisse , ii.ror tua

employer la i'oie ordinaire.^ Saint concepit ; non ila tainen aicipicndum

Bernard soutient que c'est là le sen- est
,
quasi hoc citrti nuptialem conso-

timcut de l'église. Si licet, dit-il (5), cititionem , ne t'irifem satuin acciderit

loqni quod ceclesid sentit {et renun (7). La cavalier Dorri avait une i-tran-

ipsa sentit )
, diro glorlosani de Spirilu ge pensée de la conception de la A'icr-

S'ancto concepisse , non autem con- ge. Il croyait que saint Joachim était

ceptam fuisse : dico peperisse t'irgi- impuissant ^ et que le Saint-Lsprit

nem , non tameit partant a virgine. s'incarna avec la Vierge Mario dans

yllioqnin nhi erit prœrogatiua inatris le sein de sa mère ,
qui par ce moyen

Boiiiini qud singulariterdiciturexul- demeura vierge après son accouche-

tare et munere ]>rolis et integritate ment. Cadde in pvoposizioni piit ri-

carnis, si tantundem dederis et matri dicole , insegnando che la Kirgine

ipsius ? JVon est hoc idrginem honora- non era statu concelta con sente uina-

re , sed honoii delrahere. Pelbart de no, ma per opra divina , avendo la

Témeswar, avec toute sa crédulité ])i- Spirito Santo pigliato carne nel ven-

gote , ne laisse pas d'embrasser le sen- tre di santa Anna , e pariorita dalla

timentde saiut Bernard. Simplicibus medesima, che asseriva che nel parto

quibusdam tribait hanc ojnnionem era rimasta uergine , e taie essere

9;to(/ Anna conceperit per solum'oscu- stata ai^anti il pnrlo , e assicurando

him Joacim. Agnoscil tamen eam de che santo Gioachinio fosse stato im-

viro concepisse concubitu matrimo- potetite alla consumazione del matri-

niali (61. L'erreur de la prétendue vir- monio {S).

ginité de sainte Anne est fort ancien- (D) Encore qu'on ne sache rien de

ne; car saint Épiphane fut obligé de la certain , ni du nom , ni des qualités
,

réfuter. Eî yà.p 'AyyiKrj-Ji 7rpoa-ii.uviiTBdii ni de l'histoire du père et de la mère

au âê\si, Tr'oTCf: fAxXKowiiv À-r(>"A\'v>i;yi- de la Sainte T^lerge ] Saint Epi-

^êvvMjMêvnv , TiJv êx T-ot/'Iaa.x5/,a TÎ!"'Avvf phane
,
qui llorissait l'an 070 ,

est le

\S'mpïifjii\nv , T>iv cT' lù'xnQ, xst' waîs-»? plus ancien auteur qui nous dise

comment s'appelaient le père et la

(3) Greporiu, Nyssenus , Oral, in NnUl. Dom.- ^^^^ j^ j,^ j^.,j,^jg Vicrge. Il CSt Vrai
i , apiul liaron., Apparat., nuin. qif. , , . i i ^ Tj.;„„ „{-

4) Sopl„on. .
;.'/ Rivet. , Apolog. pro sa.e- qu'il prétend tircr de la ti;ad,tion e

iss Virg. Maria, cap. III , Oper. to,n. III, de l'histoire de la Vierge Marie ,
ce

pag. 606, col. 2.

(5) Bernard. , epistolà CLXXIV ad Canon.

Lugdiin. , iipiid Kivctum , ibid. ,
pug. OoS.

(6) .Siellarii Corona: , lib, IF, pari, II, art.

I , apud Rivetum , ihid.

qu'il dit touchant les prières de Joa-

(7) Epipl). aitvers. Collyriclianos, p. m. iot>2.

(8) Rclaiioae délia TÎta del Cavagl. Borri

,

png. 35 1.
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rliim et tl« sainfo Anno, et touchant drait ainsi l'objection tlu manichéen :

la révélation de Tango (9) ; mais n'a- Hoc ego potim i'el taie aliquid cre-

voue-t-il pas lui-même qu'il courait derem, siillius apochrjphœ scvij'lurœ

des traditions très-ahsurdes concer- uhi Joachini pater âJariœ legitnr,

nant la naissance de Marie? ne cite- autoritale detinerer
,
qnhm luenliri

t-il pas un livre sur cotte matière, Euangeliimi in quo scriptimt est, etc.

dans lequel il y avait des choses abo- Voulez-vous d'autres preuves de

minables (10}? Ke dit-il pas que Ton Finoertitude de ces traditions, con-

y trouvait queZacharie perdit Tusaî^e sidérez seulement la conduite de Bâ-

tie la parole dans Je temple, parce qu'il ronius : il a rejeté une partie des

y avait vu un homme fait comme un choses qui se disent touchant le po-

âne? Il se préparait à sortir, et à dire re et la mère de la Sainte Vierge
;

il

malheur a i'oiis
,
quelle dii'inité ado- a dit expressément que le livre at-

rez-wous? mais cette divinité pour tribué à saint Jérôme est l'ouvrage

l'en empêcher le rendit muet. Lors- d'un inconnu et d'un ignorant
,

qu'il eut recouvré l'usage delà parole qui n'a pas été capable d'éviter les

et qu'il révéla ce qu'il avait vu, on mensonges manifestes. Non tanlhm

le tua. Saint Épiphane ajoute qu'on eam Hieronynii non esse di.refunns ,

trouvait dans le même livre, ([ue la sed auctovls plane ut ignoti , .sic proi^

raison pour laquelle le législateur siis impeviti
,
qui in ed condendd et

avait ordonné au grand jiontife de conscnlendd non novit aperla vila-

porter de petites cloches , était celle- re nicndacia , dam ail ilUs tenipori-

ci : on voulait donner le temps à bus quibits en accidevunt fuisse Jsa-

cette divinité de se cacher, pour ne char sunnninn fiouti/icein (t'i). 11 a

pas faire paraîlrc sa iigure d';tne ; et déclaré, qu'encore (jue cet ouvrage

ainsi, afin (lu'cHe ne fiU {)as surprise, contienne plusieurs vérités, il ne s y
on voulut qu(! le son des petites cln- veut [Joint fonder (i3). Il renverse

ches lui annonçilt que le grand pon- donc une partie du fondement. Allez

tife venait. Je sais bien que toutes voir comment Casaubon a renversé

les traditions ne méritent pas d'être l'autre : il a fait voir que le livre de

rebutées comme celles-là ; mais en (in JValiidtate sanctiv jh'ariii',{d\\'^'^vmcnt

nous n'avons aucinie raison solide attribué à saint Jérôme , est 1 ou\ra-

qui nous a[)[)renne rpic celles ([ue ge d'un manichéen , et un écrit tout

saint Épiphane a adoptées eussent un plein d'impiétés et d'impertinences :

bon fondement. Cela est si vrai que ^/ pestHeiilissiniohœrelico projectuin,

saint Augustin ne fait point de scru- poslvemb nugaruni. et impielatuvi esse

pule de prendre pour des traditions ]>lemirn{\\). Il s'étonne <{ue le jésuite

incertaines et apocryphes celles qui Cliristoplile de Castro ait osé se dé-

portaient que le père de la Sainte clarer pour un tel livre , dont la

Vierge , nommé Joachim , était un supposition a été si bien connue à

prêtre. Qaod de gencralione JMariœ Erasme , à Melchior Canus , à Sixte

Faustiis posait quixl pnlreni habuerit de Sienne , à Baronius. Il en cite up
ex tribu Lnd sacerdotein qiiendam passage qui me fournit une forte

nomine Joachim, quia canonicum non jireuve : Illud libère dico quod jide-
est non me constringil (11). Il ajoute lium neminem negatururu puto ; siue

qu'il est possible qu'une même per- hœc fera sunt , sii'e ab aliquo con-
sonne descende de deux tribus, et il Jicta sacrosancta sanctœ jManœ nii-

conclut que s'il était obligé de défé- racula prœcessisse- niaxima consecu-

rer à des écrits apocryphes, il résou- ta fuisse; et idcirco salira Jide , ab

(ç{t Voyez ses paroles dans la remarque pré-
cédente.

^iLT>v ihcti, ÊV à> Siiia.TiKa.1 oxiSpiaÔTra-

faXXOVTêÇ TlVct êK5Îî-£ XÎyO'JTtV. Cujusmodi
est qui de progenie MaricR liber inscribitur , in

<juo horribdia qvœdnm ac deiestnnda illonttn

dicta continentur. Epipban. , adv. Havres.
, p. cj4.

Cii) Au^uslin. , coQtia F.iustum BLinicb., lih.

XXIII, cap. IX, apud Riveliiin, Oper. , loni.

m, pag. Go4, Go5.

lis qid Deiim facere isla posse cre-

dunt , sine periculo animce suœ credi

(12) Baronius, in Apparatu , num. 4)-

( i3) Nec uuiitimur scripliuniiUiquœ Iiactemu

Hieronyini noinine ad Croinaliuin et Heliodo-

ritm scripla vulgala est , nam licet in ru coin-

plura verilati; cuiislanlia conscripta reperiantur,

quœ à dtctis aucLonhus sibi l'endicent attctori-

tatetn elfidem, tamen , etc. Idem, ibid.

(i4) Casaul)., Excrcit. ad Barou. I, niiin. i5
,

pag. m 90.
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cC fefi^i posse(i5). Ces paroles ne «oat

pas du manichéen Seleuciis (16) , au-
teur de l'ouvrage, mais de celui (jui

l'a tratluit en latin j et il est bon
d'observer que ce traducteur avoue
qu'il y a bien des faussetés dans le

livre qu'il traduit, linpielas islitis

Pseiulohleronyinl exciisari saluo pii-

dnre nnnpotesl : iKiiri quiim. faleatuv
,

Sefeucurn, swe Leu ciuni de doclrinà
tiposloloriini mii/lci esse inenlituTii: eu
tainen défendit, quœ surit ab eodeui
hœretico scripta de i^irtutibiis et mira-
culis eorinn. Poteral - ne hic plane
apertihs ostendere , niillam siùi esse

curant veritalis , ncque iilluni se inter
jalsnm et t'eruni slaluere discrimen?
ylddit de eo ipso lihro qitcni tuerie-

bal ; ita et bis multa non vera de
corde suo conflngit(i7). En faut-il

davantage pour se convaincre légiti-

mement de l'incertitude de toutes
ces traditions? Celle que saint Gré-
goire de Nysse allègue est manifeste-
ment fausse (18). Quanta Nicépborc,
Calliste , Germain

, patriarclie de
Constantinople , Jean Damascène

,

etc. , ils ne sont dignes d'aucune
créance

, parce ffu'ils ont vécu dans
un siècle trop éloigné de la source
pour avoir des traditions non alté-

rées. Chacun sait d'ailleurs ([iie Nicé-
phore est im écrivain fal)nlcux et

sans jugement (19V On n'est pas
oblige! de croire ijii'il ait l)icn cité

Hippolyte , éveffue de Porto; et en
totit cas ce qu'il en cite contient

quelques faussetés. Casaubon le mon-
tre. Voyez la Bibliothèque Univer-
selle (•20). Rivet a raison de trouver
étrange que Kichard Montaigu ait

donné les mains à la plupart des
narrations que les Bernardins de
Busti , les Pelvarts de Témeswar

,

les Costérus et semblables écrivains
ont adoptées touchant notre saint

Joachim (21).

(i5) Casaub. , Exeroit n(i Baron. I, niiin. i5,

(ifi) D'autres le nomment Leuciw , on Leon-
tiw. Casaub. , lîxercit. ail Baron. I, nitin. i5

,

P«?- 9'-

(17) Idem , ibidrm.

(18) Voyez ci-dessus la remarque (B).

(iq) Nicephoritin hune fabulosissimum esse

4criptoretn et judicii in ïilteris nuUius . sntis no--

lum est eruditis. Casaub., Exercit. ad Baron. I
,

nuni. i5 , pag. gi.

(20) Pag. 143 et suiv. du XI" lomr.
(2O Rivet., Apolog. pro SS. Vhg. Maria,

i.ap- III, Oper. , loin. III, P^S- ^"1-

Je m'étonne que M. l'abbe de Ma-
rolles ait fait paraître tant de défé-
rence pour les ti'aditions qu'on a
vues ci-dessus. Voyez la page a35 de
ses mémoires.

(E) On n'a pas laissé de consa-
ci'er des fêles h saint Joachim , et a
son épouse.^ Le mari est parvenu à

cet honneur plus tard que la femme
;

il ne le possède (|ue depuis le -i de
décembre \6ii. Le jour f[u'on lui a

destiné est le 20 de mars (22). Mais la

fête de sainte Anne fut instituée l'an

1584- D'abord il ne fut pas nécessaire

de nécessité de précepte de la chô-

mer : ce n'est que depuis l'an 1623

qu'elle est montée à cette préroga-

tive (23). Dans tout le i-este le culte

de saint Joachim est très-inférieur à

celui de son épouse. Elle est la pa-
tronne d'un ordre de religieuses ap-
pelées les filles de saint Joseph {i\)

,

et l'on parle fort de ses miracles. Le
village de Ker-Anne, dans le diocèse

de Vannes en Bretagne, est merveil-

leusement célèbre par cet endroit-là,

et surtout depuis qu'on a déterre'

une vieille image de cette sainte, ({ui

avait été cachée bien aA\ant sous la

terre. 11 fut révélé à un laboureur
,

l'an 1625 , où l'on trouverait cette

image. Dès qu'elle entêté déterrée,

elle fit quantité de grands miracles.

On fut bientôt en état de lui bâtir

une belle église; les aumônes des

ilmcs dévotes f[ui accouraient là de
toutes parts fournirent de quoi sou-

tenir cette dépense. L'évèffuede Van-
nes obtint de Rome les indidgences

nécessaires pour ceux qui visiteraient

cette image ; et il remit la direction

de cette nouvelle église aux carmes
réformés, et permit à frère Hugues
de Saint-François, l'un deux, de pu-
blier les mii-acles qui s'étaient faits

depuis peu en ces quartiers-là (25).

(22) Spond. , Annal. , ad ann. 1622, nuin, i.

(23) Idem ,
ibidem.

(24) Voyez le Iwrp intitule' : lies Grandeurs

de sainte Anne. La Bibliothèque universelle en

parle, tom. XI, pag. i4>.

(25) Tire' de Spoade , ad ann. 162S, mtm. 3.

JOB , dont la patience a été

représentée clans l'un des livres

canoniques du VieuK Testament.

Pour ne pas répéter ce qu'on

trouve dans Moréri
,
je me con-



tente de relever quelq^ucs erreurs.

On se trompe , lorsqu'on assure

que les Turcs ont beaucoup de vé-

nération pour le sépulcre de ce

saint personnage (A) , le pre-

mier juge de la cour de Salo-

mon (B). C'est une impudence

scandaleuse *% que de dire que

la maladie de Job était la grosse

vérole (C). J'avoue que dans l'é-

glise romaine il est le patron*^ des

véroles (D] ; mais cela ne conclut

rien pour l'autre supposition.

Il était vénéré dans cette église

avant que la vérole fût connue

dans l'Europe (E). Tertullien a

eu tort de dire que Job ne laissa

aucune postérité. Voyez là-dessus

M. Spanheim (a) dans son histoi-

re de Job
,
qui est un fort bon

ouvrage.

*' Lcclerc et Joly conviennent que quelques

personnes de pie'lél ont cru; mais ils ne voient

là aucune inipuilcnce. Lcclerc et Joly trou-

vent au reste qu'il y a contradiction entre ce

que Bayte dit ici , et la dernière phrase de sa

remarque (C).

** Chimère toute pure, disent Lcclerc et

Joly, qui prennent à la lettre le passage la-

tin cité par Bayle dans la remarque ^D).

'y/(^i Frideric Spanheim. , F. Hist. Jobi.,

cap. Xl^, pcig-. 481.

(A) On se trompe , lorsqu'on as-

sure que les Turcs ont beaucoup de
vénération pour le sépulcre de Job.

]

Piapportons ce passage de M. Piicaut

(i). « C'est la coul inie des Turcs,
)) toutes les fois qu'il y a uu nouvel
M empereur , de le conduire avec
« toute la pompe imaginable à un
« endroit des faubouigs de Constan-
)) tinople que l'on appelle Jol). Là se

» voit un se'pulcre ancien d'un cer-

" lain prophète , ou saint homme ,

» que les Turcs , qui n'oiit aucune
)' connaissance de l'antiquité ni de
» l'histoire, font passer pour ce Job
» qui a servi depuis tant de siècles

» de modèle de constance et de pa-
» tience.» Le traducteur de M. Ri-

caut fait une note sur ces paroles

i'i)Uicaut, Élât présent de l'Emiiire ottoman,
!(ai/mt par Bespier , Uv. 7, iiag. lO.
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'[ui mérite d'être rapportée : Je crois

bien , dit-il (2) ,
que quelques Turcs

grossiers , et mal instruits dans l'his-

toire et dans la chronologie
,
peuvent

prendre le sépulcre de Job
,
qui est

a Constantinople au pied des mu-
railles de cette uille

,
pour celui de ce

saint homme, dont l'histoire nous est

ra]>portée dans le t^ieux Testa-

ment; mais les historiens des niaho-

niétans nous apprennent eux-mêmes,
que ce sépulcre a été bâtipour un au-

tre Job ,
qui était mahométan , et qui

aidait été un des compagnons de Ma-
homet. // fut tué au sié^e de Con-
stantinople

,
qui était attaquée par

Jèzid, fils du calife Woavias , l'an 52

de rtlegire , ou 672 de Jcsns-Christ.

C'est ce que remarque Elmacin dans
son histoire des Sarrasins , chapitre

7 lii're 1"'
j et quoique Elmacin ait été

chrétien , néanmoins il ne fait que
î'apporter ce qu'il a troiwé dans les

historiens mahométans, dont il ai'oue

lui-même qu'il fait l'abrégé. Un des

plus savans rabbins du XVII*^. siècle

a e'Ie dans la même erreur que ces

Turcs grossiers ; car il assure (3) : Que
les mahométans ont encore aujour-

d'hui beaucoup de vénération pour
le sépulcre de Job

,
qui est a Con-

stantinople (^) Il ignorait sans

doute que ce sépulcre fat d'un autre

Job que de celui de l'ancien Tes-

tament , et a cru mal a propos que

les mahométans le prenaient tous

pour le sépulcre de ce saint homme.
(B) Le premierjuge delà cour

de Sal.omon.\ Continuons de citer

M. Ricaut. Les Turcs, dit-il (5) , con-

jondent tellement toutes les histoires,

faute de savoir la chronologie ,
qu ils

disent que Job était le premier juge
de la cour deSalomon,eiqu'Alexun-
dre-le-Grand était général de ses

armées. Voici une assez bonne criti-

tiquc de ces paroles (6) : « L'auteur

» anglais a pris ''ela de Busbèque ;

n mais il n'a pas bien compris le

(2) Bespier, Remarques curieuses sur l'Etat

présent de l'Empire ottoman , pag. 4-

(3) Mecasséh-lîen Israël, de Resurrert. moi-

tuor., lih. I, cap. XFI, vile par Be.spier , ^à
même

,
pclS. 5.

(4) Bfspler , Remarques curieuses sur TEtat

présent de l'Empire ottoman ,
pag. 5.

(5; Ricaut , Étal présent de l'Empire ottoman,

fWI^. if).

(()) Dtspier, Rpimrijuijs sur rÊtal de l'Elan-

pire olloman, fc:;. G.
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» ne dit pas que es Turcs croient
» que Job était le premier iuge Je "a

''^reet.ut le gênerai de ses armées.
» n dit seulement que les Turcs
» savent si pen la chronologie et Tliis-
V toire cfue s'il leur venait dans la
>' pensée ,|3^ef^^^^j^^^^^^^^

« culte d'assurer que ./oi était le«premier juge de la cour de 6V./0!
^ "A0„

,
^X Aler„n.he le gênerai de

>>sonarmee.Ilyabiend^eladiflÏÏ
>' rence entre ces deux choses. Voyez
j

Busheque V:/.U , , ,^,,,,,,,/j\^

livres?,)
'•''^''"'^'"^•ï"'^^^"'^^

LLE.

livres (7).
" " .^ ^ucxques

(C) Ce^f z„ïe impudence que

f due que la mala.Ue de Joh einlt
l^^rosse uerole.] Guy Patin nomme

cela. Voie, ses paroles (8) : Pour ré-pondre a ce que ,^ous me mandez
,
je

^^r /''"' ^"^'''"^
^ capucin, aecufaussibœn que Pincda , h^.ùne

espagnol, que Job auait la uérnle Te
croirais yolonliers que D.nnd et 'Sa-lomon larai.nl aussi. Notez que l'onpeut prétendre que Job au.'ait eu
cette vda.ne maladie sans avoir com-

eTaNi;"ë."''^''"'^"""''^^'f"^l^l-

(D) // est le patron des véroles.
'\Consultez le IXan.nn MedicorrÀ

l.cclesiasticum de Molanus, vous v
trouverez ces paroles , sous le ,0 demai fête de saint Job : P^olunt non-nulh sanctum Job pecidiarem pa-tronum esse eorumquilue ^>enered la-boinni aut eam curant (g).

f}y. ^l'I"/^
"'''^^ré auant quela ^'rrole fut connue dans lEuroL.A

i.c même Molanus nous avertit de nepoint admettre l'erreur d'A-rinpa
qiu ose du-e que la vérole a été ciu-
S€ de la canonisation de Job. Avant
cola, dit Molanus, il y avait A Ve-
nise un temple et un jour de f,:.tepour ce saint homme, q„i dès letemps de Charlemagne fut insère au
Martyrologe. Cauendus est H. Cor-
nélius Agrippa

, qid ,>nnii scripsit
luem i^eneream .Job in diuos retulLse.
i^tuasi non muho antè Feneti memo-

rS'^J'J',-
"^"'" ^"'•'«'"^'^ ^'« copire dans se. Va-n» Lectiones, pag. 2G0.

Jiil ^o'I"
'
''"'" cccLxvin, p,,.,. .,, ,;„

(9; Moha. , ,„ Diario Medicor.
, pag. 6S.

tminejus el tempîo et festo die cele-
In-arint

, constct quoque Usuardum
Cnroli3Iagniœtate, et fFandeiher-
tumnon mulii, post , Martyrologiis
SUIS eum inseruisse. Et il Grœcis ad
sextum dieni nind notalur sanclus et
juslus Job qui mulfa contra Salanam
ccrlnmina suslinuit{\o). Un fameux
théologien protestant, qui a pris ici
en quelque manière le parti d'Agrip-
pa, observe qu'il y a dans la ville
(1 Utrecht un hôpital où l'on panse
ie<î véroles

, lequel porte le nom de
Job. Dici potest ad defensionem
Agrippa;

, Jobum inter diuos tu te/a-
res et quidem fœdi istius morbi

,
post

ejusdem morbi e.rortum
, démuni fuis-

se retatum. Quidquid sit , tanquam
dwus alexicacus ab hujiis morbi
mrstis, annuente Romand ecclesid
sa/utntur. Hinc in hdc urbe Xenodo-
cliinm Sancti Jobi olini dominante
papatii constitutum

, ubi illo morbo
laborantes curari soient (11). Il n'y
a pas long-temps que l'on agita à
liome la question, si ,Tob et les au-
tres sainis du Vieux Testament méri-
tent le culte que l'on rend aux cano-
nises

, et si on leur doit bâtir des au-
tels. Voyez là-dessus les Acta Sanc-
torum lUaii (12).

(la) Mobn.
, in DJarlo raedicor.

, pag. 6f).
fil) Gisl). Voëlius, Dlsnutat. theoloe., lom.

j/tM' "/ " ''""' '"' appeiiâ'" des VI". et
yn<:.^olumes,un,^ nh-ertadon sur cola. J^oypx.aa.nl. Journal ,1e. Savans , ,/„ 5 mars .,o3 ,dans t exlraa d'un U^re de M. liaillet.

JODELLE (ÉTIEx^fE), poëte
français et latin au XVP. siècle

,

était de Paris {a). Il fut de la

pléiade inventée par Ronsard (b).

Quelques-uns lui attribuent l'in-

vention des vers français com-
posés à la manière des vers la-
tins

, selon la quantité des syl-
labes

; mais d'autres veulent que
Baïf * soit le premier qui ait

produit de cette sorte de vers

(a) La Crois du Maine et du Verd., Bi-
bliotli. française.

(//) Baillet, Jugement sur les Poètes, ar-
ticle i3'j2. Wéaa^.,chnp XC , de /'Anti-Bail-
)et.

* Leclerc et Joly sont pour Baïf ( ea
i55o).
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français (c). Il importe peu à

leur gloire qu'on établisse la vé-

rité de ce fait , car cette inven-

tion tomba bientôt dans le mé-
pris *. On a plus de raison de
prétendre que Jodelle fut le

premier de tous les Français qui

donna en sa langue la tragédie

el la comédie en sa forme an-

cienne [d). Il avait une facilité

incroyable à faire des vers (A)
;

et il jK)Ssédait plusieurs autres

connaissances. ]1 était orateur;

il entendait l'architecture , la

peinture et la sculpture , et ma-
niait fort bien les armes (e).

11 faisait profession d'être hom-
me d'épée {f) : sa naissance

lui donnait cette autorité (B).

Il mourut au mois de juillet

1573, à l'âge de quarante et

un ans. Voyez la note {g). Ses

amis publièrent un recueil de

ses ouvrages , l'année suivante

(c) roj-esZ'Anli-Baillet, cZ/rt/). CXl.
* Leclerc et Joly assurent qu il n'est nul-

lement vrai que linveution de liaïf toniLa

dans le mépris
,
puisque plusieurs poêles cé-

lèbres firent à son eiemple des vers mesurés.
Ils ajoutent même

, qu après 1600, Nicolas

Rapin conservait beaucoup d aUachement
pour cette sorte de poésie. Ces rares exem-
ples conlirment 1 observation de Bayle. De-
puis, un ministre Tertueux , Turgot, a essayé

de faire revivre ce genre de poésie. 11 fit

imprimer à douze exemplaire, Didoii^ poë-
me en vers métriques liexamètres, traduit de
Virgile. iVyS , in-4"., réimprimé dans le

tome H du Conservateur, par François de
Keufcliâteau, aa VIH (1800), 2 volumes.
in-8'.

{d) Du Verdler , Bibliotli. française, pag.
285. Voyez aussi Pasquier, RecbercL., liv.

m, ch'ap. va.
(e) Du Verdier, là même.

l^f) Là même.

(g) M. Varillas se trompe quand il suppo-
se ,WUi. de Henri III, liv. Il.png.m. 2t)7

,

que Jodelle était en vie sous le règne de

Henri [If. Il dU que les sept poètesfrançais
que 1 on appelai! la pléiade s étant divertis un
mois entier aux dépens de ce prince, dans un
cabaret près de la porte de INesle, en sorti-

rent en chantant, vive In tj-rannie, nous
femonf rie manger trente-sir millefrancs.

LLE. 3s^

{h). On a eu tort de dire qu'il

mourut de faim en punition de
ses impiétés ( C ) , et de crier
au paganisme

, sous prétexte
d'un divertissement de carnaval

,

oii ses amis lui consacrèrent
un bouc (D). Je n'oserais ajou-
ter foi à ce que j'ai lu dans la

Vie de Théodore de Bèze (Ej.
Vous trouverez bien des choses
concernant ce poète dans l'en-
droit que j'ai cité d'Etienne Pas-
quier.

{h) Du Verdier, Biblioth. franc, pag.
284 , 285. " '^ *

(A) Il aidait une facilité incroya-
ble a faire des cerv.] C'est du Ver-
dier Vaii-Privas (i) qui me Tappretid
en ces propres termes. « 11 estoit

» admirable en une chose quasi in-
.» croyable, c'est—<{ue tout ce que
)) l'on verra compose j)ar Jodelle n'a

» jamais este fait que ])romptemcnt

,

)) sans estude et sans labeur : et pou-
» vons, avecques plusieurs personna-
)) ges de ce temps, tesmoigner que
)) la plus longue et didicile tragédie
« ou comédie, ne l'a jamais occiq)e
j) à la composer et escrire plus de
» dis matinées : mesme la comédie
» d'Eugène fut faite en quatre trait-

)) tes. On lui a veu en sa première
)) adolescence composer et esci-ire en
» une seule nuict par gageure, cinq
)> cents !)ons vers latins, sur le sujet

» que promptcment on lui baillait.

n Tous les sonnets, mesmes ceux
» qui sont par rencontres, il les a
)) tous faicts en se promenant , et
» s'amusantpar fois ;i autres choses,
)) si soudainement (jue quand il le-;

n prononceoit
,
on pensoit qu'il ne

» les eust encore commencez.)) Il ne
faut donc pas s'étonner qu'il en ait

produit un si grand nombre. On dit

qu'il en composa environ dix mille
sur le passage du Rid)icon(2). Si ses

amis avaient pulilie' toutes ses pièces,

à coml)ien de milliers de vers ne
monteraient-elles pas ? 11 se mêlait
de tout , d'ële'gies , d'odes , de son-

(1) Elbliolb. fr.inçaise, }>ag. 286.

(2j La Croix d» Maine , Biblioth. , sag. 78.
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nefs , de chansons , trinscrlptions , tic

cantiques (3). Il iil un jxiënic coiilfe

l'arrière- Venus ou piché de soilo-

mie (4)-

(1j) Sa naissance lui donnait celle

autoJ'itc-] 11 était gentilhomme à sei-

gneurie , cai' il prenait (qualité de sei-

s/ieur.du Lyntodin(5). Je crois que
c'était un bien patrimonial.

(C) On a eu lorl de dire qu il mou-
rut défailli en punition de t-es impii-

/fs.] Voctius raconte (6) qu'ayant lu

dans le 7 lu dire d'ilousdorj
,
qu'E-

tienne Jodellf, poète français, e'[)icu-

rien et athée , mangea tout son bien
,

et mourut tle faim (7) , il rechercha
diligemment si la chose e'tait ve'rita-

blc ^ maisfiuesa bil)liothe'que ne lui

put fournir aucun ecîaircisscinrnt
,

ce qui Tobligea à consulter M. Kivet.

11 apprit par ce moyen qu'on ne
trouvait nulle trace d'athéisme dans
les œuvres de .Todelle , et qu'au con-
traire on y trouvait plusieurs mar-
ques d'orthodoxie , et que peut-être

l'accusation d'impiete qui lui elait

intente'e, n'avait point d'autre fon-

dement que le sacrifice d'un bouc ifi)

qui fut ollert à Jodelle comme au
chef des poètes tragiques; ce qui ne
fut qu'un pur jeu d'esprit , si l'on en
veut croire l'auteur de la Vie de
Ronsard. Néanmoins Rivet n'osa dé-

cider si pour cette seule action Jo-

delle ne mérite point de passer pour
un athée*. Voëtius acquiesce à ce ju-
gement : il veut, comme son ami, que
si l'on n'a pas de preuves plus au-
thentiques de l'athéisme de Jodelle

,

on ne l'en déclare pas convaincu
;

mais en attendant il se garde bien

<3e l'absoudre ; il permet que cela

<3J Du Verdler, BiljHolli. , pag. 286.

(4) La Croix du Maine, Biblloth.
,
pag. 78.

(5) Du Verdicr, Bibliotli.
,
pag. ^^^^ t'oyez

aiifsi I,a Croix du 3Iaine , Bibliotliéque
, p. jS.

(6j Voul. , Disput. , tum. I, pag. !>,.

(7; Miminil Hondsdorf. diclo libro exeuiplo-

lum ad Docalogura , Lipsiir in fol. , anii. i.ï'jo

^!(lil.. Stephani Jodelli Gallici poitce
,
qurin

epiciireum el atlit'ntn diliipidatis bonis inedia
^ûnfecLnni dicU. ^'oêtlus , ibidem.

(8) Voye~la remarque .navante.
* Leduchat observe que Jodelle , né pnpiste

,

rrabrassa la réfoimalion, puis relourna a sa pre-

mière religion. • CVn était assez dans ce lemps-ià,

" ajoute-t-il
,
pour donner lieu à accuser dalliéis-

» nie un homme qui , aprùs avoir connu l'orllio-

» doxie de la religion réformée , était rentré dans
• une religion dont il ne pouvait ignorer les er-

• reurs. » Ces dernicr.s mots choquent beaucoup
I.i clerc et Joly.

soit mis en question. In iiiedio reliii-

quit (Rivet us) an oh idem Jiuluin
alheus sit dicendus , nisi aliundè <tlia

authenlicn testinionia sujijielant. In
cujus senlentid et nos acfjuiesceuius

(9). Il n'y a ntdle apparence que le

compilateur Honsdorf se soit fonde
sur le prétendu sacrifice; il donne à

Jodelle le caractère d'un dél)auché
qui dissipa tout son bien : c'est donc
sur un ])éché d'habitude qu'il se fon-

de , et non pas sur la momerie d'un
prétendu sacrifice; action où l'on ne
se porta qu'une fois , et qui n'est pas
moins à la charge de plusieurs autres

beaux esprits , dont Honsdorf ne dit

pas un mot, ([u'à la charge de Jodel-
le. Disons donc que ce bon compila-
teur d'exemples de la justice divine
s'est lourdement abusé : et cependant
voilà deux fameux théologiens cjui

lui font l'honneur d'égaler son accu-
sation, destituée de toutes sortes de
preuve, aux témoignages d'orthodoxie
qui paraissent dans les livres de l'ac-

cusé : ils se croient assez ('quitables
,

pourvu qu'ils ne prononcent ni j^our

ni contre. Est-ce se conduire par les

maximes
,
Quilibet prœsunùlur bonus

donec probelnr nialas : adore non
probante absuh'itur reus ? Il faut

prendre garde que les copistes d'Hons-

dorf , ou ceux qu'il a copiés , en quel-

que nombre qu'ils puissent être, ne
valent pas tous ensemble l'autorité

d'un témoin
,
pendant qu'ils ne ci-

tent personne , ou qu'ils se citent

l'un l'autre (10). Au reste, je ne pré-

tends pas nier c[ue Jodelle ne soit

mort pauvre (i i). Je ne sais si Gentil-

let n'est pas la première souixe de
tous les compilateurs qui ont parlé
de Jodelle comme d'un cxemjile des

punitions des impies. L'on pourrait
alléguer, dit-il (12) , infinis exemples
des jagemens et i^engeances de Dieu
exercées contre les athéistes, contemp-

(çi) Voëtius, Disputât., tom. [, pag. 137.

(10) J-^ous iroui'erez dan.t la B.bliothéque de
Konig, au mol Jodellius , ce qui suit: Georgius

Ricbtcriis Gorlicensis jn Axiom. eccles. . nura.

loS seqq habet : Memarid nosird Jodellius

,

Ira^œdiarum scriplor, Ira^icum exiltim invcnit :

nain liixu
,
ganeâ, slupris , ex Epicureoruin

disciplina
,

palrimonium ciini consumpsi.'sel,

niL.serrirno génère morti.s faine peiiil.

(11) Voyez l'article Fine , lom. VI, p. 484 ,

remarque (D) , à la fin.

(12) Genllllet, Discours sur les moyens de
bien gouverner contre Nicolas "Macljiavel ,

11^'

pari.
,
pag. 179, édit. de 1376.
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teurs (le Dieu et de toute ?'e!igion

,

uoire même de notre temps, comme du
poëte trai^ir/ue Jodelle

,
qui fit une

Jîn i'raiment tragique : car ayant
gourmande et mangé son patrlm.oine,

comme un épicurien, il mourut de
faim misérablement. J\ii trouve une
partie de ces paroles dans un livre

imprimé à Morges , l'an i58i, et inti-

tulé : Punitions et jugemens de Dieu ,

etc., et dans un livre imprimé l'an

i586, et composé par Jean Chassanion
de Monistrof en Vélay , sous ce titre :

Hisloiies mémorables des grands et

nien'cilleuxjugemens et punitions de
Dieu , etc. (i3j.

(D) Ses amis lui consacrèrent un
houe. ] Claude Binet (i4) nous va ra-
conter comme cette farce fut iouéc.
Ils ( 1 5) le blasmoient entre autres cho-
ses d'avoir sacrifié un bouc h Jodelle
au l'illage d'Hercueil (iG) , mais il

re':pond assez Iuy mesme a ce chef
d'accusation, et voicy ce qui en est :

Jodelle ai/oit fait représenter dei'ant

le TVf la tragédie de Cleopdtre C)

,

qui eut tel applaudissement d'un cha-
cun que

,
quelques jours après, s'es-

tant toute la brigade des poètes trou-
vée en ce idllage

, pour passer le

tempset s'esjouir aux jours licentieux
de caresme-prenant , il n'y eut aucun
d'eux qui ne fist quelques \'ers a l'i-

mitation des bacchanales des anciens.
Il i'int il propos de rencontrer un bouc
parles rues , gui leur donna occasion
de follastrer sur ce sujcct, tant pour
estre i>ictime de Bacchus, que pour
faire contenance de le présenter h Jo-
delle, et représenter le loyer de sa
tragédie !t la mode ancienne , a la-
quelle les chrestiens mesmes , et prin-
cipalement les poètes recourent par
fois, non par avance aucune, mais
par allusion permise : et ce qui en fit

croire quelque chosefurent les l'ers et

folastreries de ces poètes qui furent

Ci3) Au livre II, chap. XXIV, pag. 170.

(i4) Dnnf la Vie de Ronsard, pag. m. iBg.

(i5J // parte de deux ministres qni avaient
écrit contre Ronsard.

(16) Je crois qu'ilfaut Arcucil.

J*)
C'est, dit-on, que JodfUe , dans sa Clro-

palre
, avait remporté tout l'iionneur de la tra-

gédie. Mai.i comment accorder cela a%ec le Per-
ronirinn, oli , au mot Betleau , on voit que le

cardinal du Perron , en fait de vers , ne mettait
au dessous de Jodelle que le seul Rémi Belleau ,

qui
, au jugement de ce rardinsl , ne faisait rien

qui vaille ? Rev. crit

viises au jour, et mesmement les dy-
thirambes de Bertrand Berger

, poète
dythirambiqiie, oit se lisent ces t^ers...

Hout cela ne fut qu'une feinte et
mascarade. Peut-être ne sera-t-on
pas facile de voir ici la réponse mê-
me que fit Fiousard, et que Binet a
indiquée sans la rapporter. La voici :

Tu dis en vomissant dessur mor ta malice
Que j'qrfait d'un grand bouc àBacchus Jrt-

cnfce :

Tu ments impudemment : cinquante gens de
bien

Qui estaient au banquet diront qu'il n'en est
r.en.

Muses
,
qui habilrz de Parnasse la crope

Filles de Jupiter, qui allez neuf en trope ,
'

Venez et repoussez par vos belles clinnsonl
L'injurefaite à vous et il vos nourrissons.

Jodelle ayant gaigné par une voix hardie
L honneur que l'homme grec donne à la tra-

gédie
,

Pour avoir en haussant le bas style français
Contente' doclem.-nt les oreilles des'rois )

*

La brigade qui lors au ciel levait la teste
(Quand le temps permettott une licence hon-

neite)
,

ÏTonorant son esprit gaUlard et bien appris
,

^"J f^ pi '•sent d'un bouc, des tragiques }e
prix.

Jà la nappe estait mise , et la table garnie
Se bordoit d'une saincte et docte compagnie;
Quand deux^ ou trois ensemble en riant ont

pous.é
Le père du troupeau a long poil hérissé :

Il venoità grandepas aranlla barbe peinte,D un chapelet de fleurs la leste il avait ceinte
Le bouquet sur l'ireille, et bienfer se sentait
Vequor telle jeunesse ainsi le présentait :

fnis ilfut rejette pour chose mesprisée
Apres qu il eut servy d'une longue risée
Et non sacrifir , comme tu dis menteur,
De lellefaulsebourdeimpudent inventeur (i'^).

De quelque parti qu'on soit on outre
les choses, et Ton n'est que trop sou-
vent la dupe des bruits populaires.
Les ministres ajoutèrent foi trop lé-
gèrement aux bruits qui coururent
touchant le bouc de Jodelle

5 et
comme Ronsard s'était érigé en persé-
cuteurderobelongueet dérobe cour-
te , car il écrivait contre ceux de la
religion

, et il leur courait sus à 1;^

tète des milices, ils lui reprochèrent la
cérémonie decebouc, selon le tour le
plus criminel que l'on y avait donne'.
ils l'objectèrent sur le pied d'un sa-
crifice païen

; ils soutinrent que le
bouc fut immolé à un faux dieu ^.

(17) Ronsard, dans la Réponse à quelques ml-
nislrcs ,pa^. Ç)i du IX'. tome de ses OKuvre.s'
edit. de Pans, i6u4 , 111-12.

''

' Leducliat rappelle que Théoptile, prison-
nier pour cause d'impiéié, en 1626, invoqua le
pardon accordé préréjemment à quelques-uns de
nos poètes qui se trouvèrent convaincus d'avoir
sacrifie des bêtes devant l'idole de Rarchus Le-
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C'était une calomnie , mais ils n'en

étaient pas les inventeurs. Nous allons

entendre Scaliger ,
qui accuse un

prêtre d'avoir donné la naissance à

cette imposture ; et remarquez l)ien

qu'il a rejeté comme une fable ce

prétendu sacrifice. Je ne sais s'il se

souvenait que ([uelques ministres en

avaient accusé Ronsard ; mais je sais

bien qu'il croyait que son adversaire

Scioppiusle mêlait, lui Scali};!cr, dans

cette scène. Voyons ses paroles.

» Ast illud, quod adiiciemus, om-

)) nia portenta amphithealrica supe-

j) rat. Paiisienses illos amicos tnos

}) iniittiris , fjuos Dionfsia agitasse ,

)) et hircnni immolasse fania est.. Dio-

» nysia iigitare , dicit esse liircum

)> immolare. Hujus enim insimulati

), sunt illi , de quihus nunc agitur.

3, Vespillonis iilius
,
qui nunquàm

j, Lutetia; fuit , in média Suburnl

3) habitans Romre , undè hoc menda-

), cium expiscari potuit , nisi à qui-

„ ])iis reli(|ua portenta didicit? Quos

)) putat Dionysia agililsse , vel hir-

3, cum imniolilsse, ut illi persuase-

)) runt qui verum dicere , etiam si

3) volint, non possint, iisunt, Petrus

3, Roiisardus , M. Anton. !\Iuretu3
,

3, Jauus lîaïfius, Rcmigius Bellaqueus,

3) Stephanus Jodclhis , Nicol. Deni-

3) sottus, Joan. Auratus, alii, omnes

3, poêla;
,
prœter Paloletum ,

qui in

>. historiis conscribendis omne stu-

3) dium suum collocârat. Quos tam

3) falsum est adeô cxecrandum , ne-

3) fandum, impium facinus fecisse
,

3) quàm ccrtum est impunè illis fu-

3) turum non fuisse ,
siquidem tara

3) Cbristiana! pietalis
,
quàm existi-

3) mationis sure obliti , tam detcsta-

3) bile scelus in se admisissent. Si

3) illi docti viri viverent ,
fur non

» inultum tulisset. Porrô tam impu-

3) dentis cahimnix auctor fuit sacri-

3, llculus Gentiliaci vici , in quo illi

3) doctissimi viri de ronstituto coie-

3) rant , ut de symbolis esscut. Totum
3) drama exponerem , si opus esset

,

3) ut .losepbus me docuit, qui illud

3) ad unguem tenel (i8). » Tout va

bien jus([ue-là; je voudrais que ce

qui suit fi\t aussi juste. Sed ponamns

diicliat en conclut que Tliénphlle cioy.iit le sacri-

fice quelque cl.ose de bien réel. Tliéopliile , ce

me seuil.le , loul.iit au conti-aire .irgucr qu'on

n'av.iit p.Ts vu de crime dans cette aclion.

(i8) Scal.ser, mConfulat. Fabuhe Burdonum,

p(Tj,'. m. .^38 et letj.

i^ei'uin ense. Qitiil Itœc ad Josephum
,

qui tune jmer Bnrdigalœ primis rn-

dimentis latini sermonis iiiiliahatiir ?

yiii quia sexto post , seplim.u, et oc-

tai'o anuo omnes
,
prœter JodeUnm ,

illos i'i.lil , et /(imi/iariler not'it , ideô

ejusdem criminis pnstulandus erit ?

Hoc modo oporlerel omnes , f/ui JMu-
7'etumnorunt , Dionysia agitasse , hoc

est majorent partent eornm ,
qui hodiè

Roniai agunt. Quanta inindid Jose-

phum premerent , si i'eruin crimeii

habcrcnt ,
quod illi ohjicerenl

,
qaiiui

aUovnmfacta , eaqucfalsa illi cxpro-

brentur (19) ? La chaleur de la dis-

pute troublait un peu Scaliger : il se

justifie d'une chose dont on né l'accu-

sait pas 5 il se plaint d'être calomnié

lorsqu'il ne l'est point , et par-là il

devient lui-même calomniateur (20).

Quand on dit qu'un homme imite les

fautes de ses bons amis , on ne pré-

tend pas assurer([u'il s'est trouvé avec

eux en tel ou tel lieu où ils ont com-
mis c[uelque crime : au contraire, on
suppose qu'il n'y était pas ; car s'il y
eût été , on l'appellerait complice et

non pas imitateur. 11 n'est donc point

vrai que Seinppius ait enveloppé

Scaliger dans l'ailaire de Jodelle(3i).

Il ne fallait donc pas que Scaliger

s'en plaignît , et qu'il alléguiit son

aUhi.

(E) Je n'oserais ajouterfoi a ce que

j'ai lu dans la fie de Théodore de

Bcze.] J'y ai vu qu'Etienne Jodelle

,

l'un des poètes de la pléiade française,

fît un quatrain * sur ce que Cèze

travaillant à la traduction des psau-

mes fut attaqué de la peste. Voici ce

quatrain :

Cèie fui tors de In peste accueilli

Qu'il retouchait cette h irpe immorteUe.

Mais pourquoi fut Bi-ze d'elle asuidli?

Sèie assaillait la peste à tous mortelle (*).

Ciql Tdem, ihi.l. , pag. 34o.

li'o) Kiiv^'i le VIII^. tome de la Morale pra-

tique des jésuites, cliap. XJ'III.

(21) Pariupuses illos amicos luos imilnris.

* Leducliat cioit d'.iut.-int plus Jodelle auteur

de ce quatrain , qu'on a de lui d'autres vers Ires-

.satinques , tant contre le pope que contre le pa-

pisme , et en général contre la ville de Rome
;

et il transcrit un sonnet que Joly appelle («/«me.

Ce sonnet est contre i;onie.

(•; Il est Irés-possible que ce quatrain ait été

composé par Jo.leile , dans sa première adoles-

cence. Il piolessait alors la religion réformée

,

dans Genève , ou même , à propos de cette

admirable fécondité qui, ju-que dans les im-

promptu , lui est attribuée sous la lettre A, par

du Verdler Vau-Privas, nue nuit entre aul.es

ou U vit avoir composé de celle mauière renl
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Antoine la Faïe

,
qui a fait la vie de

ce ministre (22) , donne à Jodelle le

surnom de Modilin. Stephanus Jo-
delLiis Hlodiliniis , dit il, non poslre-
mus inler poctas ])leiadis Gallicœ

,

etc. On comprend facilement que
3Iodilinus a pu être mis pour Limo-
dinus , titre qui convenait à Jodelle
à cause de sa seigneurie (23) ; mais
comme ce quatrain est attribue' à un
Etienne de Modelin , dans plusieurs
e'ditions des psaumes , où on le met
avec l'ëpitaplie de Clément Marot,
conipose'e par le même de Modelin, je
doute qu'il soit de Jodelle ; car ce
n'est pas un poète qu'on ait dft nom-
mer Etienne de Modelin. Ce n'est pas
en de pareilles rencontres que 1 on
s'avise de ne faire connaître les gens
que par un nom d'anagramme. J'ai

une autre raison jdus forte. Bèze e'tait

à Lausanne quand la peste le saisit •

on le regardait donc en France comme
un apostat. La perseVution e'tait ter-
ril)lc contre les reforme's 5 et nous
croirions qu'un poëte

,
qui faisait

profession de catholicisme , aurait
compose à la louange de Théodore
de Bèze un quatrain oldigcant , si

conforme au goût et au style des re'-

formateurs ? Ce qu'il y a de certain
est que l'opinion d'Antoine la Faïe a

vers latins , esquel; il Jptchijj'roil la iiifs.re , avec
des hrocnrds coii<eriahle.t , dit tin anieur liugue-
not de ce temps-là Selon tontes les apparences,
les poésies de Jodelle lui étaient mal payées à
Genève, puisque tout à coup on le vit reprendre

,

et la route de Paris , et le chemin de celte me^se
qu'il avait tnnt décriée par dis vers latins f 1/.'-

moires de l'i'lal de France, etc. , loin. I
, J". 178

tourne'). Comme, au reste, la religion romaine
n'était en rien devenue meilleure depuis que
Jodelle avait jugé à propos d'y rentrer, de l.i

pourrait bien venir qne les huguenots qu'il avait
quittés le traitèrent d'impie et même d'athée; à
quoi aussi ne contribuèrent pa- peu trente sonnets
qu'il fit immédiatement après la Saiot-Bartlié-
lemi

,
pour rejeter sur les ministres la cause

Hes supplices , des guerres et des massacres qu'on
avait vus en France, depuis et a l'occasion de la

réformation. On dit , continue le même anieur
,

que pour ces sonnets Jodelle eut bonne somme
d'e'cus, qu'il aurait donc dissipés en moins d'un
an , s'il est vrai, comme on le prétend, qu'au
mois de juillet saiv.ant il soit mort de (alm et de
misère. A l'égard de Modelin ou Modilin, pput-
clre Jodelle anagiainmalisa-t-il ainsi lui-iiicme le
nom de sa seigneurie, ou suivant l'usage du
temps , ou pour ne point paraître visiblement
l'auteur d'un quatr.iln oii la religion romaine était
maltraitée et Rèze loué. Rem. crit.

(22) Melcli. Kànm l'ainse're'e presque toute en-
tière dans le volume des Tbéologiens non alle-

mands.

(23) Il e'tait seigneur du Lyinodin,

TO:\IF. YUI.

été suivie par André' Rivet (a^) , et

par Je're'mie de Pours (aS).

(24) fl e'crivit a Voctius qu'Etienne Jodelle
avait loue la version des Psaumes, et lut eo/jt-

muniqun même le quatrain. Voé't. , Disputât. ,
tom. /, pap. 187.

f 2,'î) ^u livre II de la Divine Méloaie
, pag.

186, i7 rapporte le quatrain, et le donne à
Etienne Jodelle Modelin.

JOLY (Claude), chantre et

chanoine de l'église de î^otre-

Dame de Paris , et officiai de
l'archevêque , avait beaucoup de
mérite et d'érudition *. Il fut

pourvu d'un canonicat en i63i

,

sur la résignation de M. Loîsel
,

son oncle maternel , et conseil-

ler au parlement de Paris. Il fut

mené à Munster par le duc de
Longueville, plénipotentiaire de
France

,
pour la paix générale

de l'Europe , et l'assista fidèle-

ment de ses avis et de ses con-
seils. Il fit un voyage à Rome
pendant les troubles de Paris. II

fut chargé de i'ofiicialité la pre-
mière fois par le cardinal de
Ketz après la mort de Jean-Fran-
çois de Gondi, archevèc|ue de Pa-
ris , et ensuite par le chapitre
pendant la vacance du siège, et

enfin par l'archevêque d'aujour-
d'hui {a). 1^1 mourut à Paris le

1 5 de janvier 1700, âgé de qua-
tre-vingt-treize ans {b). Il eut
dans sa grande vieillesse beau-
coup de santé , et tontes les fa-

cultés de l'âme en très-bon état,

* Sur cet article po=-fliuinc et qu'il trou-
ve trop court , Joly renvoie aux Mé-
moires de Nicej-on , tomes IX et X, dont il

corrige deux fautes ; et il rapporte un passa-
ge des Mélanges de l'ig/ieul Mannlle (B.
d'Argonne), et un du T^alésinna.

{a) On écrit ceci en lyoo.
(b) Tin; du Mercure hist. , du mois defév.

1700. pag. 2o5.

JONAS , l'un des prophètes du
peuple juif. Comme on peut
trouver dans deux autres diction-

25
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naires [a) la plupart des cliosçs

qui le regardent, je ne m'arrête-

rai qu'il un petit nombre de

particularités. Il y a eu des rab-

bins (b) assez rêveurs pour oser

dire
,
qu'ayant été d'abord en-

glouti par un poisson maie , il

fut vomi ensuite dans le corps

d'un poisson femelle. Ne se sen-

tant pas pressé dans la première

prison , disent-ils , il n'eut point

recours à l'invocation de Dieu , ce

qui lit que le poisson inale reçut

ordre de s'en décharger dans

l'estomac d'un poisson femelle

qui était pleine (c). 11 se sentit

alors réduit à l'étroit , et pro-

nonça le beau cantique qui nous

reste (d) , et qui apaisa l'ire du
ciel. Ceux qui réfutent ce conte,

par la raison qu'une baleine qui

eût été pleine n'aurait pas pressé

Jonas, à moins qu'il n'eût été

situé dans sa matrice , font une
mauvaise objection (A). On a vu

ailleurs (e) que les poètes du pa-

ganisme ont débité de leur Her-

cule un événement qui a quel-

que ressemblance avec celui-là.

Ils avaient volé ce fait de l'Histoi-

re Sainte , et l'avaient falsifié se-

lon leur caprice. C'est du moins
l'opinion commune de nos au-
teurs ij")- Les anciens pères trou-

vaient étrange que les païens

{a) Celui Je Moréri , et le Diclionuaire de
la Bilile,yî?iV ptir M. Simon, prêtre.

{b) Saloniou Jarclii , apnd Marlinum Lipe-

nium, in Joua; Periplo thalassio
, folio B

verso, ddit. 1678, in-l\".

(c) Vt ex imprœgnationc et alci Itimore in

ang-ustias firiim Dei redigeret. Idem, ibi-

dem.

(d) Il est au II", chapitre du livre de
Jonas.

(e) Dans la remari/ue (O) , de l'aiticle

<i'HERCUI.E, dans ce volume
,
pag. 81).

(y) yoyez Vossius , de Origiu. et Pro-
grès. Idololatria;, lib. Il, cap. XV.pag. 38l,
S82, edit. Franco/., 1675, in-l\^.

AS.

rejetassent cette histoire de Jo-
nas (B), après avoir adopté la

fable d'Hercule. Ceux qui ont

dit que ce prophète sortit du
ventre du poisson au port de

Minive (C), ne savaient guère

do géographie; et il n'y a nulle

ajiparence qu'il en soit sorti sur

les côtes du Pont Euxin (D), ou
sur celles de la mer Rouge (E).

Il est beaucoup plus probable

qu'il fut jeté sur le sec
,
proche

de Joppe oii il s'était embarqué.
Quelques - uns confirment cette

conjecture par la fable d'Andro-
mède ) car ils prétendent (g-) que
l'aventure de 3onas a servi de

fondement aux narrations poé-

tiques touchant Andromède ex-

posée à la fureur d'un monstre
marin, et ce fut proche de Joppe
qu'elle y fut exposée (7t). Voyez
la note (/). Voici une autre rê-

verie des rabbins cpii est bien gro-

tesque. Ils disent (A) que le

poisson qui engloutit Jonas avait

sept yeux qui servaient d'autant

de fenêtres à ce prophète pour
lui laisser voir tout ce qui était

dans la mer, et entre autres

choses le chemin qvie les Israéli-

tes avaient tenu en traversant la

mer Rouge. Ceux qvii le prennent

pour le jeune homme qui fut

envoyé par Elisée à Jéhu (F)

,

afin de lui appliquer l'onction

royale , ne méritent pas d'être

C?) ^oyesLIpenius, in Jonse Periplo tha-

lassio, yb/i'o A 3.

(/() Plinius, lib. V.cap. XIII, pag. m.

567, et XXXI, pag. 6i3 ; et lib. IX, cap. F,

pag. 383.

(i) Hadrien Sciieckius , Originiini Indice

III, folio p. verso, s'imagine faussement

que le verset 3 du chap. III de Jouas prouve

que le poisson vomit Jonas à trois journées

de Ninive , et que ce prophètefit ce chemin

en un jour.

(A) Apud 'Li'fvniwm , in JonîC Periplo tlia-

lassio
,folio C i verso.
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crus. On montrait encore au
temps de saint Jérôme le tom-
beau de Jonas dans le lieu de sa

naissance (/). M. Simon (m) as-

sure que les Turcs ont bâti une

très-belle mosquée à l'honneur

de Jonas , dans laquelle il y a
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culo à leur tour, s'ils lui demandaient
comment il a pu se faire qu'il ignorât
une chose qui est connue de tout le

inonde , c'est que la dilatation de
\ utérus presse et serre les boyaux et

le ventricule, et retarde quelquefois
notaljlcment la respiration.

(D) Les anciens ])ères iroxwaient

± y étrange que les païens rejetassent
une lampe miraculeuse qui bru- cette histoire de Jonas , après ai'oii

le continuellement sans qu'on j- ndopté la fable d'Hercule. ] Voici un

verse ni huile ni autre liqueur, l>eau passage de ïheophylacte. De-
, .j ^ • . / ^ voratur eri4,o a ceio Jonas , tresnue

S il enjaut croire a leurs rêve- ^^^^ ^c totidem noctesin eo permanet
ries. Il dit que cette mosquée vates -. quœres omnemexcedevefidem
est dans un petit village {n) bu- audientibus làdetur, maxime Us qui

tià Vhonncur et sous le nom de exGrœcoimmscholissaricntequedoc-
trina , ad liane luslonam accédant,
QuQS equidem non salis demiraripos-
sum qui Jiat quàd hœc non inlelli-

gant , ciini suis ipsormn alis capian-
tur. Apud ipsos enim nonnihil talc
de Hercule narralur : nempe quàdet
ipse a balœiui deforalus , incolumis
reniansent , nisi quod tantuniuiodù
depilutus redicrit , idqueob ingeniliun
et iiilernum belluœ calorem. Aut
igitur nostra suscipianl , aut sua re~
jiciant (2). Je no doute point que
Theopliylactc n'eût trouve parmi les

Grecs beaucoup de gens qui , de bon
cœur , l'eussent pris au mot. Nous
acceptons le marche , eussent répon-
du les pliiloso{)hes et les sa vans de la

Grèce : vous voulez que nous reje-

tions riiistoiie d'Hercule

ce prophète. M. d'Herbelot (o)

ne dit rien de tout cela, quoi-
qu'il rapporte plusieurs choses

que les musulmans débitent tou-

chant Jonas. Je nommerai l'au-

teur moderne qui , selon M. Mo-
re ri , a fait un poiinie très-ingé-

nieux sur l'histoire de ce pro-
phète (G).

(/) C'est-à-dire dans Ghath-Chepher, pro-
che de la montagne de Thabor. Lipenius , in

Jona; Periplo llialassio, J'olio prœced. Il cite

Saint Jérôme , l^roœra. in Jonam.
{in) Siinou.Diclionuaire île la Bil)lc, pn<>,

433.
(ra) Dans la tribu de Zahulon.
Ça) D'lIerl)clot, BiLliotli. orient. paff.^g5.

OU que
nous adoptions celle de Jonas ^ nous

(A) Ceux qui disent... qu'une ba- les rejetons toutes deux. 3Iais comme
leine... pleine n'aurait pas pressé Jo- une infinité de païens eussent con
nas , Il moins qu'il n'edlété situé dans
sa matrice ,font une maui^aise objec-

tion.] Nous allons entendre un hom-
me qui croit tenir par la gorge le rab-

bin Jarchi en lui demandant : IVun-
qidd arbitraberis in uterum quoque
imprœgnatœ balaenaj immissum esse

prophetain , ut exfœtus piscini niul-

titudine coangustaretur ? In stoma-
clium ceti credo descendisse Jonam

,

non in matricem ejusdem. Quomodo
itaque Jonœ in ventricido lalenli plus
angiistiarum ex uteri inlumescentid
poterat surgere (1) ? Ces questions
g;ltent la bonne cause de Lipe'nius

,

et donnent lieu aux rabbins de se re-

lever du ridicule à quoi on les voulait
exposer : ils le tourneraient en ridi-

(i) Martiniis Lipenius, iit Jonœ Peiiplo ttia-

assio
, folio B 1.

damne cette alternative , et soutenu
qu'en croyant ce que les poètes aA^aien t

dit d'Hercule , ils ne perdaient pas
le droit de se moquer de ce que les

juifs disaient de Jonas , il est sur que
la pense'e de Thèophylacte est très-

solide , et qu'elle fait voir admirable-
ment le ridicule des préjuges des
païens. Passons à saint Augustin. Il

aimait beaucoup un païen (3) , et il

lui avait écrit plusieurs lettres , dont
quelques-unes étaient demeurées sans
réponse. Ce silence lui fit juger qu'on
ne voulait plus de ce commerce (4),

(2) Tlieopbyl.irt. , in Jonam , cap. II.

Ci) Voyez la XLIX*. leUre de saint Augustin,
an comnifiicenient.

('4) Non incoiwenienter arbilror euin qnem
video mihi rescrihfre noliiisse , niJiil sibi à me
scril)i voluisse. August. , cjiisl, XLfX, pag. m.
if)5.
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C'est pourquoi , Toulant répondre à temcntj je ne fais (pie donner >ilie

quelques difliculte's cpic ce païen notion t^éneralc des raisons de saint

avait propose'es au prêtre De'ogratias, Augustin ; mais pour ne rien dérober
il e'crivit directement à ce prêtre. On à ceux qui saAent la langue latine ,

voit par cette re'ponse que les païens \e donne ici la principale partie de
se moquaient beaucoup de l'histoire l'original. Sed habent refera

,
qiiod

de Jonas. Posirema quœslio proposita noti credant in dii'ino mlraculo , ua-

esl de Jond , nec ipsa quasi ex Por- porem ventris
,
quo cibi riiadescunt ,

phyrio (5) , sed tanquani ex imsione potuisse ita teniperari , ut wilam ho-
paganoriim (6). La manière dont jniiiis consen^arel l Qnanto incredi-

, saint Augustin réfuta cette objection bilius erf(o proponereiit 1res il/os ri-

de son ami est d'un très-bon tour, ros, ah inipiorcgein camininnndssos.
Ou il faut nier , dit-il, tous les mi- déambulasse in niedio igins illœsos ?

racles de Dieu , ou reconnaître qu'on Quapropter si niilla isli dii^ina mira-'

n'a nul sujet de rejeter celui-ci. Croi- cu!a uo/unt credere, alid disputatione

rions-nous la rc'surrection de Je'sus- refel/endi sunt. Neque eniin debent

Christ , si nous redoutions les raille- uninn aliquid tanqunin incredibile

ries des infidèles (7)? Et puisque proponere , et in qjiœstionem t'ocare

;

notre ami n'a point propose' de doutes sed oniiùa
,
qiiœ rel- tatia , i'el etiam

sur ce que nous admettons la re'sur- niirahiliora narrantur. Et tamen si

rection de Lazare et celle de Je'sus- hoc ,
quod. de Jond scriptum est

,

Christ
,

je m'ctonae extrêmement yfpideius Madanrensis ,
i'el Apollo-

qu'il tienne pour incroyable l'aven- nius Tyanens Jecisse direretur ,
quo-

ture de Jonas. Est-il plus aisé de faire mm multa vnra, nidlojideJi auclore,

sortir du tombeau un homme mort
,

jactifant; ( quanivis et dœmoues non-

que de conserver un homme en vie nulla. faciant ajigelis sanctis simdia
,

dans le ventre d'un si grand poisson non i^erilate , sed specie : non sapien-

(8) ? Dira t-on que la faculté concoc- tid , sed plané fallacid : ) tamen si

trice de l'estomac ne peut pas être ^e istis , ut dixi, qiios magos fel

arrêtée? Mais on nous ferait une ob- philosophas laudabUiter nominant
,

jection plus considérable , si l'on taie aliquid narraretiir , non jnm in

alléguait les trois hommes qui ne bnccis creparet risus ; sed tyjdius

reçui-ent aucun mal dans la fournaise (9). Cette manière de confondre les

de Babylone. Si l'on veut rejeter aussi païens paraîtra peut-être plus solide

cette suspension de l'activité du feu
,

à bien des gens que celle dont saint

et tous les autres, miracles de l'Écri- Augustin s'est servi dans un livre ,

ture , il nous faudra recourir à une où après avoir dit que ceux-là même
autre réfutation car les infidèles ne qui se moquaient de l'histoire de

doivent pas former des doutes sur un Jonas ne doutaient point de l'aven-

fait particulier : il faut ou qu'ils y ture d'Arion , il se propose cette dif-

renoncent , ou qu'en général i!s re- fîculté , l'aventure de Jonas est plus

jettent tous les faits de'^mênic nature, incroyable. Sans doute, répond-il_,

et plus incroyables encore. Ils ne mais c'est à cause qu'elle est plus mi-

seraient pas si délicats à l'égard d'un raculeuse : or elle est plus miracu-
Apulée , et d'un Apollonius de leuse

,
parce qu'elle fait voir une plus

Tyane • ils ne bouflbnneraient pas • grande puissance. Verimi illud nos-

ils prôneraient au contraire avec des truvi de Joua incrcdibUius est pla-
- airs d'insolence leurs triomphes, si ne incredibilius quia mirabUius , .

et

ce que nous disons de Jonas était im- mirahiliiis cfida potentins ( 10 ). Ce
puté à la puissance de lun de ces sont des pointes d'esprit , dira-t-on ,

deux païens. Je ne traduis pas exac- et de jolies pensées , mais non pas

(5) Lipénius ,e trompe donc , quand il dit, in ^c bonnes raisons : Car il résulterait

Periplo thalassio Jonœ, /b/. y4 3 ce.-To, f7ueirti'!£ delà que pîus une chosc paraît im-
Aususlin ,/;,.pH(e i«/o,Wn« coni/e Porpbyre. possible, iilus est -elle digne de

(,) Sifid.schrisUanommLchmmLmeiueret "'oyance. La fable d'Arion apprenait
paganoiiiin. Aiigiisiin. , ibidem, pag. 207, îu8. qu'afin de sauver sa Vie , il avait été

(83 Nisiforic fnciliu' pillai moiiuuin de se- contraint de se jeter hors du vaisseau
pulci'o resitfcitari

j
quaw, vii'tini m tant i-asto

centre belluœ poluisse scrvari. Itlem , ibidem, (r)) Aiigusi. , epist. XLIX, ;>n_iî io9i.

P"g- 208. (,,>_) Anarisl., <!• Civil, nci", l. I , c. XIV.



où il repassait d'Italie en Grèce, et

qu'il se laissa tomber sur un dauphin
qui le porta au rivage. Je dis ceci

,

non pas en faveur de ceux qui n'en

ont pimais entendu parler, car il n'y

a guère de telles gens, mais en faveur

de mille et mille personnes qui ne
s'en souviennent plus, et qui seraient

fâchc'es de ne voir pas tout d'un coup
la différence qu'il y a entre l'aventu-

re d'Arion et l'aventure du prophète
.Ton as.

Réfléchissons un peu sur la con-
duite ine'gale que saint Augustin re-

f)roche aux. païens. Il faut reconnaître

à l'un des effets les [il us ridicules de

la prévention. Les directeurs delà re-

ligion païenne avaient repu d'une in-

finité de fables l'esprit du peuple,
pendant plusieurs siècles, et ils n'eus-

sent j)u soufl'rir qu'on exainin.1t si

elles étaient possil)les , ou qu'on les

traitiU d'incroyables. Mais quand on
leur proposa les miracles des chré-
tiens , ils firent les philosophes , ils

alléguèrent des impossibilités , ils se

retranchèrent dans tous les raisonue-

mens qu'on peut opposer au cours
d'une sotte crédulité, et ils se moquè-
rent fièrement de ceux qui crurent.

Quelle disparate! quel travers! quel-
le inégalité et quelle bizarrerie !

Les communions chrétiennes fout
paraître les unes contre les autres
une partie de cet esprit. Que l'église

grecque se vante de qaclque prodige
capable de faire voir que le schisme
de Nestorius déplaît à Dieu , les nes-

toriens se barricadent de toutes parts,

et s'arment de toutes pièces pour
repousser cette attaque. Mais quant
aux prodiges qui sont propres à con-
vaincre d'injustice l'église grecque

,

ils les croient aveuglément et sans

examen , et ils trouvent fort étrange
que leurs adversaires fassent là-dessus
les diiTiciles. Tout le monde sait la

facilit(; avec laquelle les catholiques
romains se laissent persuader un nom-
bre infini de miracles. Ils croient
pieusement mille et mille contes qui
se débitent tous les jours , et ils re-
gardent comme des chicanes d'iiéré-

titpies obstinés les raisons les plus
spécieuses de ceux qui s'inscrivent

en faux. Mais s'ils apprennent que le

parti protestant fait courir quelque
miracle , ils se revêtent d'un tout
autre esprit. Ils recourent à tous les
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lieux communs par lesquels les incré-
dules se défendent. Ils nient le fait

,

ils querellent les témoins , ils leur
reprochent ou l'imposture, ou une
maladie de cerveau. S'ils ne peuvent
point nier le fait , ils l'expliquent par
des causes naturelles, et compilent
dans les naturalistes , et dans les re-
lations des voyageurs , mille événe-
mens semblables. En un mot , ce
qu'ils appelaient chicanerie, obsti-
nation , révolte contre le bon sens

,

devient une réfutation très-solide, et

très-raisonnable d'une fausseté 5 car
ils se servent des mêmes lieux com-
muns que les protestans avaient em-
ployés contre les moines. Partout il

y a des gens qui croient sans peine ce
qui les flatte, et qui sont les plus mal-
aisés .du monde à persuader quand
une chose ne leur plaît pas. Allèguent-
ils des raisons d'incrédulité , ils ne
peuvent souffrir qu'on les prenne
pour mauvaises : leur oppose-t-on
ces mêmes raisons en un autre temps,
ils ne peuvent souflrir qu'on ne leur
permette pas de s'en moquer. Ainsi

se passe la vie humaine : c'est un effet

presque inévitable de la préoccupa-
tion , double poids , double mesure.
Si l'on ne pouvait éviter cela qu'en
se dépouillant de préjugés , le remède
serait peut-être pire que le mal.

(C) On a ilit qu'il sortit du i^entre

ihi poisson au port de IViniue. ] Sul-

pice Sévère est tombé dans cette bé-
vue géographique : Exceplus h celo

,

marina nionstro , ac deuoratus post
triduwn fera Wini^^itaruni littoribus

ejcclus
,
jnsta prœdicat (ii)- L^ docte

Drusius n'a point aperçu de faute

dans ces paroles , en les commentant :

il s'est contenté de dire que l'écri-

ture ne marque point sur quel ri-

vage le poisson se déchargea de Jo-

uas (12). Les autres commentateurs
de Sulpice , et nommément Hornius

,

ont très-bien connu la faute. M. Li-
pénius l'a fort bien counae aussi;

mais il s'est trompé lourdement en
chronologie : il a cru que Sulpice

Sévère avait emprunté cela des Mo-
rales de saint Grégoire (i3). C'est un

(il) Sulpiclus Sevenis, Histor. S3CT, , lib, I,
pag. m. 79.

(12; Drusius, la Sulpic. Severam
, pag. 17c).

(>3) Sulpicius Se^'ffii^.., fix sancto Gregorio
,

1. VI Moral. , c. XK, arbitratiir Jortain esse
expusititin in Itttorihus Nind'itarutn. Lipea., in

Jonw Peiip. ihalassio , cap. 111.
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pape qui a fleuri cent cinquante ans

après Sulpico. La faute de ce dernier

a e'té copiée i)ar ftl. Simon. Une
baleine , dit - il ( i4 ) > reçut Jonas

dans ses entrailles , . . et lui seivit

d'un vaisseau beaucoup plus silr

que le premier sur lequel il était

monté , etl'alla débarquer, ou plutôt

t'ftmir le troisième jour au port de

Ninn>e. Notez que Ninive •(ait bâtie

sur la rivière du Tip;re, qui n'a nulle

communication immédiate avec la

mer Méditerranée. De plus , il n'y a

point assez d'can pour un poisson tel

que celui-ci dans cette rivière, au

port de Ninive. Cette raison
,
jointe

au miracle surprenant (ju'il nous fau-

drait supposer, si nous disions que

la baleine s'en alla dans l'Océan , et

douI)la le cap de Bonne-Espérance

,

et entra dans l'embouchure du Tigre,

et qu'elle fit dans trois jours ce tra-

jet immense , ùte toutes sortes de

subterfuge à ceu'ç qui voudraient

justifier Sidpice Sévère. 11 n'eut ja-

mais dans l'esprit cette idée-là .- il

crut bonnement que Ninive était si-

tuée sur la mer Méditerranée : il erra

ne sachant guère la carte.

(D) . . . Il n'y a nulle apparence

qu'il en soit sorti sur les côtes du
PontEuxin.'] Josèphe (i5) rapporte

celte tradition : elle a été suivie par

plusieurs modernes (16) , fjuoiqu'ellc

choc[ue la vraisemblance , et qu'elle

entraîne la multiplication des pro-

diges^ car selon les lois naturelles

un poisson de cette taille ne peut
point se transporter en si peu de
temps de la mer de Phénicio jusqu'à

Ja mer Noire. Outre que le chemin
que Jonas eût eu à faire , soit pour
retourner en Judée avant que d'aller

à Ninive , soit pour aller tout droit

à Ninive, eût e'té trop long, et trop

malaisé,

(E) , . , Ou su?' celle de la nier

Rouge. ] Lipénius(i7) attribue cette

opinion à Pinéda , et aux rabbins : il

ne lui est pas diflicile de la réfuter.

Il cftt fallu que la baleine fi\t entrée

fi4) Simon, Diction, de la Bible, pag. 432 ,

/,33.

(i5) Jo^epli., Autiquit. Judaïc. , lib. IX,
cap. XI, folio m. 355 verso.

(iG) Forez Lipénius, in Son. Peripl. tlialas-

sio , cap. III .

(i';) Li|>cn. , ihitl.
, folio C i , verso. Il cite

l'inéda, hb. If, de Kebus Salomonis , c. XII.

dans l'Océan , et qu'elle eût fait le

tour de rAfri((ue. Voyez ci-dessus la

remarque (C) vers la fin.

(F) Ceux qui le prennent pour le

jeune homme quifut em^oyépar Kli-
sée a Jeliu (i8).] C'est ce cpic fontles

rabbins , et après eux Mariana , et

Tarnovius (19). Si cela était , il eiît

fallu qii il eût alors plus de cent ans.

Ce sont les paroles de M. Simon, dans
son Dictionnaire de la Bil)le : paroles

très-ol)scures ; car on ne sait à quoi
il rapporte le mot alors. Est-ce au
temps de l'onction de Jéhu ? La gram-
maire le demande , mais ce sens se-

rait absurde. Est- ce au temps du
voyage de Ninive? Est-ce au règne de
Jéroboam , second du nom ? Devinez-
le , si vous pouvez.

(G) Je nommerai l'auteur moderne
qui , selon M. 3Ioréri , a fait un
poème, . . . très-ingénieux sur l'his-

toire de ce prophète. ] C'était un mi-
nistre gascon , nommé Coras. Il fut

ministre de M. de Turcnnc pendant
quchpics campagnes ; il servit ensuite

une église de la basse Guicnne , et

puis il se fit papiste , et eut une
charge considérable dans le prcsidial

de MontauV)an. Il avait jjublié un li-

vre, avant qu'il changeât de religion
,

dans lequel , si je m'en souviens bien,

il soutenait que les protcstans ne
pouvaient se réunir avec l'église ro-

maine. Il en fit un autre pour réfu-

ter celui-là après son abjuration. Les
f[uatre poëmcs qu'il publia sur l'his-

toire de la Bible ("io) , eurent assez de
débit , n'en déplaise à M. Despréaux
qui assure , dans sa IX*'. satire que

Le .Jonax inconnu sèche dans la poussière

,

Le David imprime* n'a point vu la lumière.

Les ennemis de Coras lui firent tenir

par la poste, à Montauban, une lettre

supposé* de son libraire de Paris ,

par laquelle on le priait de se défen-

dre contre Despréaux, vu que depuis

la publication de la IX*. satire , on

(18) ir«. livre des Rois , chap. IX, vs. i.

("iç)) Ilebrai in Seder Olam , cl ex ils Jot

Mai'iana in Scholits Dtbl. et D. Joh. Tarno-
vius Conim. Jon. , pag. 2. Lipen. , in Jonce Pe-

liplo tlialass.
, folio B.

(20J Un .fur' Jonas , un sur David, un sur Jo-

sue , et un sur Snmson.
* On a Je Coras : David, ou laverlu couron-

née , iG65 , in-12; mais avant lui Lcsfarsiies

avait iloniié David, pocine héroïque, iCGo,

in-12. C'est rouviaé'c de Lcsfargucs (jue Boilcau

avait en vue.
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ne vendait plus ses poèmes. II fut pi-

que de cette insulte , et publia un
écrit fort violent contre son criti-

que *. Il fit quelque vers contre .M.

Racine , l'an 1675. Vous verrez dans le

Me'nagiana (21) une fort jolie c'pi-

gramme de M. Racine contre lui.

Notez qu'il était issu du fameux ju-

risconsulte Jean Coras , conseiller au
parlement de Toulouse , l'un des

martyrs des protcstans; car on le

pendit pour sa religion à Toulouse
,

revêtu des habits de conseiller , l'an

1572 (22).

* Joly a réimprimé cc< doux pièces , et malgré

le témoignage de Brosselte, il s'obstine à croire

que le David, objet des traits de Boilean , est le

pocrae de Coras, et non celui de Lesfargues. Joly

s'appuie sur la lettre écrite à Coras sous le nom
de son libraire, et qui dans l'imprimé porte:

/i l'auti^ur du Jonat et du David. Mais Joly

lui-même doute que celte lettre iût de Boileau.

Klle n'a été admise dans aucune édition de ses

OEuvifs ; et la suscription ou adresse prouve
tout an plus que l'auteur de la lettre a cru que c'é-

tait du pocmc de Coras que Buileau avait voulu

parler.

(21) À In page .^oo de la première r'dilion île

Hollande. On la trouve aursi dam le II'. fac-

tura de Furetière, pag. i3, e'ditiun île Hollande

,

comme étant attrihuf'e h M. de La Fontaine.

(22) ^orei /i'Aub'goé , Histoire universelle,

lom. II, liv. I, ckap. y, P^S- '" 50'o.

JONAS ( AnxGRiMus ) , Islan-

dais de nation , s'est fait esti-

mer dans le XVI". et dans le

XYIP. siècle par les ouvrages

qu'il a publiés. Il était encore

en vie l'an 1644? et il avait

plus de quatre-vingt-dix ans {n).

Il n'y avait que quatre ans qu'il

s'était remarié avec une jeune

fille. Il était savant et homme
de bien , et en grande estime

parmi tous les doctes. Il avait

été coadjuteur de Gundebrand
de Torlac , évéque de Ilole en
Islande (Z»). Ce Gundebrand était

Islandais , homme de grand sa-

voir, et de grande probité (c).

11 avait été disciple de Tycho-
Erahé, et entendait bien l'aslro-

(rt) La Peyrère, Relation de llslaude

,

paf^. 55, 56.

(J>) Là menu;, pag- 55.

(f) Là même
,
pn^. 5 et 55.
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logie. Après sa mort Arngrimus
refusa l'évêché de Hole

,
que le

roi de Danemarck lui voulait

donner (d) : il pria ce prince de

l'en dispenser , tant pour se reti-

rer de l'envie
,
qne pour vaquer

à ses éludes avec plus de repos.

Les livres qu'il a publiés (A) sont

pour la plupart ou des histoires

et des descriptions de l'Islande
,

ou des apologies pour sa nation.

Blefkénius en avait dit bien des

choses désavantageuses , soit tou-

chant les sortilèges (B), soit tou-

chant l'impudicité (C). Arngri-
mus le réfuta.

Il mourut, l'an i64ç) (e). II

avait été j^asteur de l'église de
Melstad , et préfet des églises du
voisinage au diocèse de Hole {/)>

(il) T.àméme, png. 55.

(1;. Z'ryi": Mollerus, Ilypomiierti. aJ Al-
bert. IiarUtolinum de Scriptis Danuiuin

,

png. l6/(.

{/) Idem, ibid.

(A) Les lii'res qu'il a pnhlu's. ]
Voici tous ceuxffue je trouve dans les

listes du sieur Albert Bartliolin. Iilea

verimai^islratiis,à. Copenhagen, iSSg,

iii-^". ; Breuis Commcnlniius de Isltin-

(litî , à la même ville , iSgS , iii-S".
;

yinalonie BleJ'keniami , à Hole en
Islande, ^G\^i,in-9P., età Hambourg,
1G18, /«-4°.

i Epislola pro patriii de-
fensoria,\à même, 1618. 'ATt/Tf/f» Ca-
luntniœ, là même, 1622, ««-4". Cliiy-

moqœa (1) seii lierum Isltiiidicariim

Ubritres, là même, i63o, in-^°. Vita
Gudbrandi Tliorlacii, là même, i63o,

m-4". Spécimen Islandiœ hislnricum,

cl magnu ex parte Choro^raphicum ,

à Amsterdam, iG43, in-^. (2).

Un savant homme, qui a publit;

avec des augmentations historiques

et critiques le Traite' d'Albert Bartho-
lin , m'ajiprend que Vjinalnme Bief
keniana est la réfutation d'un livre

imprimé à Leyde , l'an 1607 ' ^^ inti-

tule' : Islandia son Descnplio popido-

(i) 7i fallait dire Cryraoga:a.

(-) Tut' du T,.nir ,i'Albert r.arlholio , de
Scriptis Dauoruiu

,
;'n^. 12.
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» mande de le garder tel iiu'il le re-
» çoit, avec f;rand soin , rasseuraiil

)) qu'il aura le vant bon durant tout
» son voyage. Or il arrive «(uelque-
>' fois que ce vant souftle le lende-
» main ; mais le plus souvent ce ines-

rum et memorahilinm hujits Insulœ
;

que la Crfinoi:ivri fut composée l'an

l6o3 , et imprimée à Hambourg, Tan

1609 , avec la carte du Danemarck,

et l'an 1610 sans celte carte que le

Spécimen Islamliœ hisloriciiin con-

tient nne apologie du sentiment de » me vant change après que l'cstran-

Tautcur contre les raisons de Jean » ger est party, et qu'il est engagé en

Isaacius Pontanus. Notie Arngrimus » pleine mer Que s'il est ar-

Jonas soutenait que l'Islande ne com-

mença à être habitée qu'environ l'an

874 , et qu'ainsi elle n'est point l'an-

cienne Thule (3). Pontanus trouva

un peu étrange qu'Arngrimus Jonas

entrej)r!t l'apologie d'un sentiment

qui était moins glorieux à l'Islande

que le sentiment contraire ;
néan-

moins il narla de ce savant Islandais » et que ce vant l'a mené à bon port

avec toute sorte d'honnètelé et de » chez luy. » Le

rivé de cent fois une
,
que le vant

)) ait conduit l'estranger là où il de-
» voit aler , cette seule fois autorise

>) l'erreur contre cent autres expe-
» riences contraires. Et l'erreur se

» respand par celuy qui dit haute-
» ment

,
parce qu'il le croit ainsi

,

» qu'il a acheté le vant en Islande

,

même Blefkénius
ciens

ouvrages de notre Jonas qui avaient aussi, que ceux qui sont aiTeslez se

été oidîliés par Albert Bartholin , et seive/il pour contivclitiniies de cei^

dont les uns ont vu le jour, et les taines suffiimii^alions puantes (9),

autres ne subsistent qu'en manuscrit, dont il fait les descriptions ; ai^ec

(D) Blefkénius nuait dil bien des lesquelles , dïl-'Û, ceux qui sont rete-

choscs désai^antageuses de i Islande ,
nus chassent les dévions qui les re-

soit touchant les sortilèges. .. ] Bief- tiennent, et les i^aisseaux desenchan-

kénius dit que les Islandais vendent tez reprencnt leurs cours.

le vent , et qu'il l'a cxjjérimenté (6). (C) . . .soit touchant l'impudicilé.]

Arn-rimus se moque de cela; car il « Blefkénius dit, que les Alemans
,

dit « que le matelot islandois conoît » qui trafiquent en Islande
, dressent

» le soir par la disposition de l'air, » des tantes près des havres où ils

» quel temps et quel vant il fera le » ont abordé, et qu'ils y estaient

» l.nulemain • et ((ne quand il con- » leurs marchandises, r^uisontman-

u jecture qu'il doit faire le vant que v teaux , souliers , miroirs , cou-

)) Vestran^er atand pour partir , il » teaux , et (fuantité de bagatelles
,

), le va trouver , et s'engage de lui » qu'ils escbangent avec ce que les

j) vandre ce vaut. Ce qu'il fait de » Islandois lei^r aportent. Des fdles

)) cette sorte. 11 demande à l'estran- w qui sont fort bêles dans cette isle,

), "cr son mouchoir, dans lequel il » mais fort mal vestiies
,
vont voir

j) fait samblant de murmurer quel- » ces Alemans, et oflrent à ceux qui

), ques paroles, et noue proraptement w n'ont point de f;1me , de coucher

» le mouchoir' (7) , comme de peur » avec eux, pour du pain, pour du

}, que les paroles qu'il à prononcées » biscuit, et pour qnclqu'autre c'^"

« ne s'envolent. Il lui rand après cela )> se de peu de valeur. Les pt

}, le mouchoir noué, et lui recom

(3^ Tire de MoWèrus, riyponin. ad Bartliol.
,

de Scnpliî Danorura ,
pa^. i65 ,

i60.

(4) C'est la CXXir^. Je celles que M. Mnt-

ihxus, fil imprimer a Leyde , l'an ifigS. Vojez

la pa~;e 325 de ce Recueil de lettres ,
comme

aussi la pai;e 210.

(5) Moller. , Hypomn. ad Bartliol. de Script.

Danor. ,
pa^. 166.

(6) La Peyrère , Relat. de l'Isla»de , pag. 28.

(j) Voyez le conte que fait Charles Ogier,

dans la pase^'ii <it ton IlcrPolonicuoi

ho-
peres

» raesmes presantent leurs filles aux
)) estrangers 5 et si leurs filles de-
)) viennent grosses, ce leur est un
» grand honneur. Car elles sont plus

n considérées , et plus recherchées

» parles Islandois, que les autres,

» et il y a de la jircsse à les avoir.

» Quand les Islandois ont achettS

(8) La Peyrère , Relation d'Islande, pag. 3i.

(<)) Vovez les Nouvelles de la Képubliiiuc des

Lettres, '/c'mec i685 ,
pag. i35.
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it ( c'est-à-dire eschange ) du vin , ou S'il était pei'tnis de mentir en fa-

)) de la bière des raarchans estran- veur de la vurile' , il faudrait nier

» gers , ils confient leurs parans
,

tout ce que l'on conte de Tinipudcnce

» leurs amis , et leurs voisins, à boi- de certains peuples : caries libertins

» re l'un et l'autre : Et ne se quittent tirent un grand avantage de ce qu'il

w point que tout ne soit beu. Ils y a, dit-on, certaines nations qui
» chantent, en beuvant , les faits be'- n'attachent aucune infamie à la pro-
» roïques de leurs capitaines stitution des femmes. Les Islandais

M C'est une incivilité parmy eux
,

seraient dans le cas , selon le récit de
» que de sortir de taille , ([uand ils

j) boivent
,
pour aler faire de i'eau.

3) Des filles, qui ne sont pas laides

)) en ce païs-là, comme j'ai dit , cou-
)) lent sous les tréteaux , et presan-

» tent des pots de chambre aux
1» beuveurs, Arngrimus Jouas traite

)) cette raillerie d'imposture, et s'eni-

» porte avec colère contre Blefké-

» nius, pour l'outrage qu'il dit avoir

» fait à rhonneur des filles islandoi-

» ses. Le bon homme ne peut souf-

» frir, qu'on parle avec mespris de
)) ses compatriotes, et qu'on les traite

» de barbares (10). » Si jamais l'em-

portement fut permis à un faiseur

d'apologie , celui d'Arngrimus ne sau-

rait être bMraé j car il n'y a point

d'apparence que l'évangile , f|ui est

connu en Islande depuis tant de siè-

cles
, y ait laissé les peuples dans une

si criminelle brutalité ; ni qu'au cas

que la religion eût fait si peu de pro-
grès sur ces insulaires , le roi de Da-
nemarck endurât qu'ils se moffuas-
sent impunément de ce qui est dû à

la bienséance publique. La coutume
des festins ne me paraît pas rappor-
tée fidèlement; on a grossi la chose
pour faire rire les lecteurs. Ouït-on
jamais parler d'un tel ministère, ou
cl une paresse si extravagante. Voici

des gens qui, non-seulement ne veu-
lent pas prendre la peine de se lever

de table pour pisser , mais qui ne
veulent pas même qu'il leur en coûte
le moindre mouvement de la main.
C'est à quoi nous conduit le conte

;

autrement pourquoi dirait-on que /es

filles coulent sous les tr/Heaux? On
donnerait bien le pot de chambre
sans cela aux conviés, s'il ne fallait ° * ' ç* ','."', '

que leur épargner la peine de se le- • • • • ^^^ livre ae

ver. Sitoutce queBlefUénius vientde l'Histoire des Golhs , traduit eu

Blefkénius ; et ils iraient même plus

loin , car ils regarderaient comme
une gloire la grossesse d'une fille qui
se serait abandonnée à des éti-angers

;

et les pères s'estimeraient très-heu-

reux que l'on acceptât l'offre qu'ils

feraient du pucelage de leurs filles à

des gens d'un autre pays. Où est

donc , demanderait - on , cette im-
pression naturelle, qui fait discerner

à tous les hommes le bien et le mal ?

Voilà des nations chrétiennes, qui,
non-seulement ne font aucun compte
de la chasteté dans la pratique , mais
qui en ont même perdu la théorie :

d'où il s'ensuit (pi'à cet égard leur

conscience est deslitu(-e du sentiment
du droit naturel. N'est-ce pas une
marr[ue que les idées de la vertu dé-
pendent de l'éducation et de la cou-
tume , et non j)as d'une impression
naturelle ? Et comment guérir ces

gens-là
, puis(fue leur conscience est

morte ? Car s'il est possible qu'avec
les notions du bien et du mal la

conscience jouisse d'une malheureuse
sécurité , cela n'est-il pas imman-
quable où ces notions sont éteintes ?

Il n'est pas nécessaire de répondre a
celte objection

,
puisque Arngrimus

Jonas nie le fait. Il faut lui renvoyer
tous ceux qui se voudraient préva-
loir du récit de son adversaire. Et
s'ils alléguaient des faits certains

,

alors on ne manquerait pas de ré-

ponse.

JORÎN^ANDÈS, Golh d'origi-

ne, fat évêque de Ravenue vers

le milieu du VF. siècle

nous dire était véritable, il faudrait

demeurer d'accord que la jalousie

n'est pas inutile dans le monde (1 1).

(10) I,a Pcyrère , Pielal. d'Islande, p. 23, nt\.

(il) Vvyp-L les nouvelles LeUres contre le Cal-
vinisme Je Maimbouijj . pag, 542 ei s:iU'.

français , a été imprimé à Paris
,

l'an 1703, et dédié au roi de

Suède (a).

(a) Voyez les Mémoires de Tre'voiix ,

janvier i/O^ , article f^I , cdition de France.



Î94 JOUBERT.
Cet ouvrage devait contenir

six parties (E) , divisées chacune
en cinq livres ; mais le public

n'en a vu que la première, et

une partie de la seconde. Je raj>-

pcllier , naquit à Valence en porterai une particularité qui
Hauphiné, leôdedécerabre iS^.g témoigne que Joubert était mo-

JOUBERT *
( Lauhent) , con-

seiller et médecin ordinaire du
roi , et du roi de Navarre

,
pre-

mier docteur régent , chancelier

eti'uge de l'université de Monl-

(a). Il fut disciple de Silvius , h

Paris , et de l'Argentier au delà

des Alpes (ù) ; il se rendit célèbre

par les leçons qu'il faisait à

deste (F), et qu'il connaissait

très-bien les bornes de la science

humaine.
J'ai dit après la Croix du Mai-

Montpellier, en qualité de pro- ne, qu'il était né le 6 de décem-
fesseur , et plus encore par les bre 1529; mais je dois ajouter

livres qu'il publia. On était si qu'on lit autour de sa taille-don-

prévenu de ses lujnières, que ce qu'il courait sa quarantième
Henri III, souhaitant avec pas- année, l'an iSyo. Ce qui prouve
sîon d'avoir des enfans, le fit ve- qu'il naquit, l'an i53o. Ronde—
nir à Paris : tant il espérait que let, dont il fut le disciple favori,

l'habileté de ce médecin lèverait et auquel il succéda, l'an i5G'] ,

îous les obstacles qui rendaient dans la charge de professeur

slcnlc son mariage (c). Son es-

pérance fut trompée. Joubert
înourut à Lombez (A) , le aq

royal en médecine à Montjiel-

lier , lui confia ses manuscrits

en mourant, et le pria de les

d'octobre i582. Il publia un très- revoir, de les corriger, et de les

grand nombre de livres (B) , en donner au public {d). Joubert

latin et en français. Celui qu'il emporta cette charge de profes—

ialituta : Erreurs populaires ,
seur royal après avoir soutenu

fit fort crier contre lui, parce une disputependant quatrejonrs

qu'il y parle trop librement de sur plusieurs thèses qui ont été

plusieurs matières chatouilleuses imprimées avec divers autres de

(C). On trouva étrange en parti-

culier qu'il eût dédié ce livre à

la reine de Navarre , femme de
Henri IV. Mais tous ces vacarmes,
bien loin d'empêcher le débit du
livre, contribuèrent notablement
au grand cours qu'il eut (D).

' Bî, Amorcux a donne une Notice histo-

rir/ne et bibliographique sur la l'ie et les

piwragcs de Laurent Joubert, Montpellier,
>§l4. i/î-S"*. L'auteur annonce s ûlre siirlout

.il facile à la partie bibliograpliique; il aurait
jiu y mettre plus de me'lhodc.

(rt) La Croix, du Maine
,
])ng. 285.

{b) Sammarlhauus , Elog., pag. in. 75.
(c) Eum in aitlâ vidimus à rege Henrico

Hfl ei'ocntum , ciiin pius ille princeps prolis
in pnblicam utilitatem suscipi'mdœ cupidus,
maximani voli sut spern in cjus industriâ
jier/uilr/unm collncassel.Samm Ktog.,/i.76.

SCS traités, à Lyon , l'an iSyi.

Il y a parmi ces traités quelques

remarques qui éclaircissent cer-

tains endroits de. ses paradoxes

(G). Il fut un innovateur de l'or-

îhographe française (H).

(d) T^ojez l'épîlre dcdicatoirc dû Quœs-
tiones medicae, f/e P. iouhcil

,
pag. lof\ de

la III". partie de ses Opuscules, cl une let-

tre do Poslliius , là même., pag. l54-

(A) // mourut a Loiiihcz. ] Ccst la

Croix du Maine qui m'apprend cela.

Il ajoute que Lombez est à sept lieues

de Toulouse ; et comme c'est , non
du cùtc du Languedoc, mais du cote

de La Guienne , il est clair que Sainte-

Marthe se trompe (t) , lorsqu'il dit

(i) In F.log., ffln' "'• '^-



que Jotibert mourut en retournant

de Toulouse ù Montpellier. La ville

de Loml)ez est bien éloignée de cette

route. ÎMoréri est encore plus blilma-

ble que Sainte-IMartlie : voici com-
ment. Il a dit, comme il avait lu

dans la Croix du Maine
,
que ce me'-

decin mourut à Lombez, et il a joint

à cela ce qu'il avait lu dans Sainte-

Marthe
,
que Joubcrt mourut en re-

tournant de Toulouse a IMontpeUier.
La jonction de ces deux choses le

convainc d'une ignorance ge'ographi-

([ue que Ton ne peut pas reprocher
à Sainte - Marthe , «jui n'a rien dit

de Lombez. On s'expose à beaucoup
d'erreurs lorsqu'on mèlc ensemble les

extraits de différens écrivains , sans

y corriger ce qui les rend incompa-
tibles. Je ne parle point de la bévue
chronologique qui se trouve dans
Moréri : il estvisilile, ou que c'est

une faute d'impression , ou un défaut
d'attention. Vous trouverez dans Mo-
réri , (fue Joubert est né l'an 1629 ,

qu'il se rendit célèbre dans le XVl".
siècle , qu'il mourut l'an 1682 , et

que du Verdier Vau-Privas et la

Croix du Maine parlent de lui dans
des ouvrages (2) qu'ils publièrent
l'an i584, ^t qui n'ont jamais été

réimprimés.
(B) H publia un trcs-ijrand nombre

de Hures ] Ses traites latins font deux
volumes in-folio , dans les éditions de
Francfort i582 , iScjq, et i645. L'un
des plus considérables est un recueil

de paradoxes , contre lequel plu-
sieurs médecins (3) écrivirent , aux-
quels il ne manqua pas de répliquer.

Je remarque que son Traité du Ris

fut fait en français , encore que
quand il le publia il fît mettre au
titre, (fue Jean -Paul Zangmaistre

,

gentilhomme natif d'Augsbourg , dis-

ci[i]o de M. Laurent Jouliert ^, l'avait

traduit en fi-ançais sur le latin dad.it

Joubert (4).

(C) Il parla trop librement dans
ses Erreurs populaires de jdusieuj's

matières chatouilleuses.^ Jamais peut-

(2) Intitule : RibliotViéque française.

(3) Thomas Jonrc^ain, François Vallériola

,

Brnnon Seidélius.
* On peut , sur cria , consulter la Croix du

Maine , non-sexilcment au lieu cité par Bayle ,

ilans la note (4^, mais aux tiois articles, Jean-
Paul Sangmaistre , Laurent Joubert et Loys
Papou.

(4) yojez],i Cioix (lu M.iine, pag, 2d5.

JOUBERT. ScjS

être on n'avait écrit en français sur
les questions du pucelage et sur cel-

les de la génération en termes si na-
turels. Jl <'gaya tellement cette ma-
tière

,
qu'il produisit trois formulai-

res d'attestations faites par des ma-
trones jurées qui , par ordre de la

justice, avaient recherché si des filles

qui se plaignaient d'avoir été violées

s'en plaignaient à tort. La première
de ces trois attestations fut rendue
dans le Céarn 5 la deuxième à Parts

;

la troisième à Carcassonne. La pre-
mière porte que la fille complaiguan-
te était pucelle ; les deux autres

qu'elle avait été déflorée. Joubert
compare curieusement ensemble les

termes dont se servent ces matrones.
On imprima en Hollande , l'an 1686,
un livre qui a pour titre : Tableau
de l'ylmour considéré dans l'étal du
jMariage (5). L'auteur s'y donne le

nom de Salocini , médecin vénitien
5

mais on sait qu'il se nomme Nicolas

Venette , et qu'il est médecin à la

Rochelle (6). Il rapporte de sembla-
bles attestations ; et c'est de lui que
Furetière a emprunté ce qu'il a dit

là-dessus sous le terme Pucelage.
Pour revenir à Joubert , on l'accusa

d'avoir inventé lui-même ces attesta-

tions. « Il réfute bien cela en l'Epîtrc

)) a ses amis et bien disans , nommant
» celuy qui luy a fourni celles de
» Paris et de Béarn. Quant à celle

» de Carcassone, je sçay bien qu'il

1) l'a eue d'un qui estoit principal se-

)) cretaire de monseigneur le mares-
» cbal Dampville , qui la recitait

» souvent pour plaisir. Et M. Joubert
» est bien erapesché d'entendre seu-

)) leinent les termes , desquels usent

3) ces sages-femmes, pour les sçavoir

» accommoder aux diverses parties

)) du membre qui distingue le sexe.

)) Car il n'est pas en peine d'y trou-
» ver autant de pièces qu'en mettent
3) les matrones. Nous en demonstrons
» es publiques anatoraies seize ou
» dix-se])t , que je rcciteray de l'or-

)) dre qu'elles se présentent, etc. (7)-»

(5) Voyez les N'ouvelles de la République des
Lettre."! , mois d'octobre , 1686, pag. 1221. li
a été traduit enjlamand. Voyez le Boekzaal di^

mois d'aoïh i6£)5.

(6) Le Journal des Savans , du i3 mai 1686,
pag. m. 188

, J'aie mention de lui.

(r) B. Cabrol, Épîtrc apologe'lique au-devani
de la ff^. partie i/e> Erreurs populaire» dv
Lauri-i.l Joul.erl.



3()6 JOUBERT.
La Croix tlu Maine ohservc que quel- Il a été siiflisamment satisfait à cela
qiies-iins aUcf^uent que Joiihert a par le sieur .ÎDiibert , eu son Épîtrc à
parlé trop librement, et nllcgur quel- ses ninis el Lien disans , k où il re-
quespassages trop lubriques en aucun » monstre pertinemment que les plus
de ses œut'res , et principalement en » chastes femmes clu monde le peu-
ses doctes libres des Erreurs populai- » vent bien lire , et qu'elles n'y ap
res; mais s'il a use, poursuit-il, de " prendront ([ue choses vertueuses,
termes assez chatouilleux pour les ^> et de leur devoir en mariaj^e , et
délicates oreilles , il lui a été de be- " leurs maris aussi. Quant aux filles,

soin de parler ainsi , s'il i^oulait être " elles n'y peuvent rien entendre de
mtendu, et si on désirait faire profit " ce qui concerne les oeuvres delà
<leses Hures. Scevole de Sainte-Marthe " chair, si elles sont bien pucelles de
a raison de dire que cela fit tort à " corps et d'ame

,
par manière de

l'auteur (8). Joubert le comprit lui- " dire. Mais d'abondant, pour con-
mèmc, car il discontinua son travail; " tenter chacun , ainsi qu'en tout le

et , à l'égard de ce ([ui en avait déjà " reste , il a depuis retrenche' tout
paru

, il tâcha de satisfaire à quelques " ce qui pouvoit tant soit peu offen-
plaintcs. On avait trouve mauvais ^' ^^^' les plus scrupuleuses conscien-
qu'il eût dédie' son livre ci la reine de " ^^^

'i

sçachant ([u'il ne se faut pas
lYai^aiTe , très-ifei'tueuse (9) et gène- " seulement abstenir du mal , ains
rense princesse, l'ray miroir etpatron " aussi de Fap^jarence d'iccluy. «

d'honneur, ueu qu'il nuoit h traiter Toutes ces raisons ne sont pas bon-
an commencement de son œuure des ^^^ , et il y en a qui sont pitoyables.
matières grasses {comme on dit) et 'S^) ^^^ l'acarmes... qu'on fit con-
parties honteuses, escrwanl de la con- ^'^ ^'^ Hure.,, contribuèrent notable-
ception

, génération
, graisse, et en- '«^«^ «« grand cours qu'il eut. ] Ser-

fantement (lo)- Il satisfait à cette vons-nous du vieux gaulois de l'apo-
plainte dans la seconde édition ; car logiste de Joubert. Le Traité des
outre les excuses que lui et Louis Erreurs populaires , dit-il (1 4), « e^fe

Eeriravan alléguèrent , // changea imprimé dans six mois en quatre di~

d'adresse , et présenta tout le procès l'ers lieux : scat^oirest, h Bourdeaux,
a monseigneur de Pibrac , chancelier Paris , Lyon et yii^ignon ; et en chas-
de ladite dame

,
pour choisir et trier 9^"^ lieu on n'en a tiré moins de seize

les propos desquels sa majesté peut cens. Ce Hure a eu si grande reputa-
at'oir cognoissnnce , et eii juger sans tion que , n estant au commencement
nul scrupule : ledit seigneur se reser- qn'a dix ou douze sols , il s'est depuis
vont le reste comme estant plus pro- uendti jusqites à un escu, uoire a
pre a sa cotidition (ii). On faisait quatre francs; tout ainsi qu'en la
une autre plainte. Tout cela , disait- cherté ( espèce de famine ) le pris du
on (12) , eust mieux esté en latin que ^^e 5e hausse tous les jours. Que plus
en francois , veu que ces propos ne ^st, chacun demande aux libraires et

sonnent tant mal en langue estran- imprimeurs la suite de cest œuure: et

giere qu'en vulgaire ; et que les fem- mesnie son auteur est joiifnellement
mes et filles , qui en sont plus hon- imporluné de mettre le surplus en In-

tenses , n'en eussent eu la cognais- miere , au moins de cinq en cinq li-

sance. Cabrol répond ce qui suit (i3). '^'"e-s (s'il ne ueut tout it un coup ) sui-

vant le département qu'il en a fait ,

^,;i
•/"'"''"•'

'"T."
"""''"''^ " conimtu, u, , outrece qu'il promet d'auantage. Mais

nehat, à scr!pt!onib,Lt t,'nll!ci< ab.'Hinprp ma- il- ^^^ SI despite , et se ressent tellement
lui.tsei. Natiiram enim pro conc^ssd Medicis des Susdites piqueures , comme il est
faculiaie liberiiii ci'ohens , lemere se in plebh homme de eratid cœw , extrêmement
impenlœ censttram alqne riium oh]ecU. Sam- • i 7 7 >/
marthan. , m Elo-Ms, pn-'. -G.

jaloux de son honneur, qii il a sou-

Co) Elle en sai'aii Inpn du loni; en cec sortes ^^"-^ pensé
,
je le scaf bien, de brus-

lie matières, si l'un en croit tes satires de 1er tOUt Ce qu il en a fait. O Oucl dom-

(10) C.nhrdl
, EpîtrB apologétiqur, au-devant

''^
"

rie ta II'. partie des Erreurs uopulalies etc. r '\ r •

(iij l.a même. ,,. ,v , . . 1 . 1 .- i

, \ r ' '• ( / "' * "^ '^'- ''^''^ ""'î traduction latine, de
U') Lamcme. l'Imprimerie Je Clir. Planlln, sous ce titre:
(i3) Lit iiwme. Laur. Jouberli de Kidiii enuribus medii :nœ et



JOUBERT. 397
(E) Cet ouvrage tlecait contenir six assure (16) que pendant qu'il faisait

prtrtf'e.';.] Lorsqu'il pul)lia la première, imprimer cela comme a la desrohée
,

il y joignit une table qui contenait la il tut surpris chez l'imprimeur par
division de tout l'ouvrage , et le litre !\i Joubert j'arL indif^né de mon en-

des chapitres dont chaque livre serait Zrepme, ajoule-t-il. Toulesfois quand
compose. Mais comme ce ne fut point il a entendu que je t'Oiis en i^oulois

lui qui iit mettre sous la presse la se- faire u?i présent , il a permis... au
conde partie , elle n'a point ete' con- libraire de passer outre : luy donnant
forme au plan qu'il en avait publie', encor deux beaux discours , traduits

Elle n'est point divise'e en ciuq livres, de ses Paradoxes latins, par Isaac
et les vingt- cinq chapitres qu'elle Joubert, son fils aisnc. Notons que
contient ne re'pondent pas à ceux du Gaspard Bachot , conseiller et mede-
plan,ui quant au nombre, ni quant cin du roi, publia, en 1626, un livre

au sujet. Vous en verrez bientôt la qu'il avait fait dejiuis long -temps
raison dans ces paroles de Cabrol. pour exe'cuter le dessein de Laurent
On ne l'a peu encor fleschir et faire Joubert à l'égard de la troisième par-
condescendre a la publication des au- tie des Erreurs populaires ( 1 7). Il sui-

tres parties : qiCil tient si secrettes et vit les chapitres des livres selon la

serrées
,
qu'il n'y n moyen de les (^oir, disposition qu'il en trouva dans la

ou auoir en simple communication table ajoutée à la première partie;
Or l'oyant ceste sienne resolution mais il les bastit ci sa mode et selon
{pour ne dire obstination ) je me suis son sens sans jurer aux paroles du
advisé de faire imprimer quelques maistre (iH). Ce livre de Gaspard Ba-
chapitres

,
que j' auois autrefois eus de chot est intitulé : Erreurs populcdres

luy , m'ayantfait ceste fai'cur que de touchant la médecine et Régime de
m'expliquer certaines propositions

,
santé. Cet auteur ne j)araît point

desquelles je desirois l'intelligence et dans TAndenius 7'enouatus.

son advis . Il n'y en a pas grand nom- (F) Je rapporterai une parlicularité
bre , mais la pluspart des chapitres qui témoigne que Joubert était jno-

sontfort longs , et contiennent beau- deste. ] Gaspard Bachot , dont j'ai

coup de chefs , tellement que qui les pai'lé clans la remarque précédente

,

uoudroit départirpar le menu , il n'y fut docteur en médecine l'an i5g2
en aurait guieres moins de trente. (19). Il se glorifiait d'avoir soutenu
M. JooBERT les ai'oit trassez , long- sa thèse contre tous les attaquans , et

temps avant qu'il publiast la pre- il regardait son doctorat comme le

miere partie des Erreurs populaires : trophée de sa victoire. Mais aussi tost

et sont de certaines matières
, qui ont quej'eus Icu rostre response , il écrit

esté depuis rangées par leur auteur
,

cela à M. de Lorme, médecin ordi-
en la division de toute l'œuvre , et ge- naire de Louis XIII, et premier mé-
nerale et particulière

,
pour tenir lieu, decin de la reine -mère (20), par

l'un au septième livre , l'autre h l'on- laquelle vous me mandiez que feu.
ziéme, dixseptiéme , vingtième, vingt- M. Joubert, vostre collègue et vostre
troisième, vingtcinquième, vingtsixié- amy , soûlait dire de Iny (ter doctor,
me, et ceux qui s'ensuivent jusques nunquàm futurus doctus) qui estant
au trentième. Je ne me suie pas au- docte , et ayant pris ce laurier entrais
trement soucié de leur ordre, puis différentes universités , admiré néant-
qu'on fie peut avoir autre chose pour moins d'un chacun , ne pouvait satis-

le présent de leur auteur , ainsi qu'il faire h soy-mesmt : je commençay
avoit promis (i5). Le même Cabrol des -lors h avoir une telle desfiance

,. . , ,. de moy-mesme , que j'estimar tout ce
medicorum disnilalem delormantihus , cum no.. - " ? 7 ;/
lis Joan. Bourgeui, i«-8». , ,Co.. ( Blblioth.

Premier labeur inutile, sans espe-
Draudii , tom. I, pas;. gSf) ). Il semble ou nste rance depouvoirjamais devenir clocte,
que M. F.nyle aurait dû dire \m mot He l'ortho-

graplje que Joubeit affecta d.ins cet ouvrage. 1 r\ t ' j ; • -. j-j .

r^,'^,- '1 • I Ht ° (lu) Le même, dans l, pitre deJicalOire aC est a peu près la même que Louis Biaigret et jit / t^'-ii

Jacques Pelletier avaient voulinntioduire • mais , ^ j t t -n , -, • t^- • ^
00 la soùla si peu que , dans l'édllion de Rouen, (''' ^ ^~''°"-

' "^"^ Barthelemi r,ncent,in-S'>.

iGoi , elle a été entièrement abandonnée. Rem. ('*') f^ojez ta préface de Bachot.

CRiT. _ (ig) Voyez .ra lettre i Til. de Lorme, aii-de-
(i5) Cabrol, Éjjître apologétique , au-tlei'ani vnnc du tivre des Erreurs populaires, etc.

de la II'', partie des Erreurs populaires , etc. (20) La même.
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puisqu'un tel jicrsonnaqe , comme un

nuire Socratc , coufcssoU son insuffi-

sance, ou la cvainU: de poiu'oir par-

venir au but (le son désir. Notez qu'il

dit que I\I. Jouberl ai^oit fait l'ap-

prentissage de sa profession dans
jyionthrison (21)? ^^ <^^ maisons cir-

coni'oisines , et Y faisait st^jour lors

que ses De'cadcs furent dédiées au re-

nomméjurisconsulte Papon, honneur
de ceste i^ille (33).

(G) Il y a quelques remarques
qui éclaircissent certains endroits de

ses paradoxes.^ Il avait souteuu dans
son second paradoxe

,
qu'il est pos-

sible qu'un nomme vive long-temps
sans manger ni boire. On murmura
de cette proposition , comme si elle

eût signifie que Moïse , Élie et Jesus-

Christ jeûnèrent pendant quarante

jours sans aucun miracle. Il répon-

dit comme il fallait à cette objection
j

car sa re'ponse fut approuvée par Jean

de la Place , ministre de Montpellier.

L'approbation de ce ministre ne pa-

raît pas dans la ti-aduclion française

de cet écrit de Joubcrt 5 mais on la

trouve dans l'édition latine de ses

Opuscules , faite à Lyon, l'an là^o

(a3). Ceci confirme ce que l'on a dit

ailleurs (24) ,
que Joubert était de la

religion.

Il faut remarquer, qu'en eclaircis-

sant ce cpii donnait lieu à des mur-
mures, il n'eut égard qu'aux bonnes

âmes
,
qui

,
par délicatesse de con-

science et par ti-op peu d'habitude

avec la philosophie , s'alarmaient fa-

cilement. Mais pour ceux qui par ma-
lice trouvaient du venin dans ses ou-

vrages , il les abandonna à la dureté

de leur cœur. Hujus enarrationis ,

dit-il (25) , i'elsolo argumento t^elde-

monstrationihus commoi'eri posse ho-

juinum duo gênera , facile prœsentio.

Unum est naturalis pJiilosophiœ et

médicinal imperitum , simplicilatis et

pietatis nomine venerandum : qualis

plebecula et quicunque in œstimnndis

rerum causis studiuni non adhibent.

jilteruni eTistCoÂiKov
,
quod etiam quœ

lenè dicta esse not'it , impudentissi-

mis cahniiniis insectatur. Hoc, quia

(ji) Vdle du pays de Forez.

(22) C'est-ii-dire, de Monthrhon.

(23^ A la rage i3r) de la 1 1<^
. partie.

(24) Dans làremarque (A) de Varticle \ JRKT

,

lom. xir.
(25; Joubeiti Opnsr»!

, frt'' ^^<P"f^'-
' ''^

explicationem non cxpectnt , et quœ-
cunqiie impurd sud mente excipiun-
tur dcprau'at , siioque t^enenn inficit ,

nie nihil moratur. Alteri ^>eri> bénig-
ne et candide satisfacicnduni piito.

Il avait c'te' bien sensilde aux accusa-
tions de ces gens-là

,
piùs(ju'il sou-

haite que Dieu lui donne la patience
et la debonnairete qui sont nécessai-

res lorsque l'on est exposé à la fureur
de leurs médisances. Ses paroles mar-
quent un cœur pénétré de ressenti-

ment , et foudroient ses censeurs.

Voici comment il conclut. Hœc S'ia.Ql-

Muç Ko-KriS^a.'fj.ov 'M al> islius enarrationis

prophannlione alertant , qiiibus est

peculiare etiam sacrum paginam cor-

rumpere , et in alienum pessimumqiie
sensum delorquerc , impudentissimc
menliri , et maledicere , animorum.
concordiam dissoh'cre , inimicilias co-

lère , ini^idiam crepare , et nunquam
non quibus nocere queant modos exco-

gilare
,
piisque omnibus esse infestis-

simos. Deus niisericors purent homini-
bits quicunque ab ejusmodifuriis agi-

tati , eariimque i^eneno afjlali et in-

fecti , simileni tiaturani induunt et

referunt : quosque ab islis nequissiinc

tractari patitur
,
patientid ( quœ oni-

nia i^incit ) et mansuetiuline benè nui-

niat. y^men (26).

(H) Il fut un innovateur de l'or-

thographe française. ] Car il écrivait

jantil , accion
,
parfel , œmer, au lieu

de gentil , action , parfait , aimer. 11

mit aussi de la diflérence entre p- con-

sonne et u voyelle , et voulut que
celui qui est consonne (27) fiit écrit

autrement que l'autre (28).

(26: Jouberti Opnscul. ,
prig. t56 , 157.

(27) Conférez les Nouvelles de la Républuiuc
des Lettres', juillet 1704, art. VIII.

(28) Tiréde Soiel , à la pa^e ii4 de la Per-
fectioD de l'Homme.

JOVE (Paul), en latin Jo-

viiis , né à Cônie en Italie , l'an

1 483 , s'acquit par le moyen de

ses ouvrages un fort grand nom
et l'évêclié de Nocère {à) : mais

il jîassa pour une plume vénale
;

de sorte qu'on n'ajoute pas beau-

coup de foi à ses histoires (A).

On dit qu'il ne se défendait pas

(fC I.e jir']>p Cli'mciil VU If. lui ilnniui.
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trop de cette mauvaise qualité nièrc curieuse sur la question de

(B) , et qu'il avouait assez fran- la re'sidence (K).

chement qu'il louait ou qu'il blâ- N'oublions pas que notre Paul
mait , selon qu'on avait eu soin Jove a été blâmé d'avoir eu trop
ou qu'on avait négligé d'acqué- de croyance pour les prédictions

rirsesbonnesgràces. Jamaishom- astrologiques et pour de seiii-

me ne demanda des présens avec blables superstitions (L). On a
moins de retenue que lui (C). trouvé que ses Éloges des hom-
On trouvera dans Moréri ce que mes illustres sont trop aigres et

M de Thou rapporte touchant trop mëdisans (d); mais quel-
le cbagrin de cet auteur contre quefois ils sont trop flatteurs.

Aune de Montmorenci. Brantô- Voyez la censure qu'en a faite un
me en parle plus amplement (D). docte critique (e), dans son dia-

On prétend que Paul Jove ne se logue de benc inslituendis grce-
plaignit d'avoir perdu quelques cœ lingiiœ siudiis. George Sabiu
livres de son histoire au saccage- s'est plaint que Paul Jove , dans
ment de Rome, qu'à cause que ses histoires, se montre injuste

des raisons d'intérêt ne souf- envers les protestans d'Allema-
fraient pas qu'il les publiât. 11 gne , et en particulier envers
n'était pas estimé par rapport Sigismond II , électeur de Bran-
aux bonnes mœurs (E) ; et on debourg. Consultez la lettre que
l'accusait d'une grande négli- George Sabin écrivit à Jean Slei-

gence à réciter son bréviaire, dan, le 1". de septembre i556
Son style est assez brillant , mais (y ).

non pas assez historique , ni as- H est nécessaire d'allonger un
sez pur (F). La mauvaise foi n'est peu ce que j'ai dit quand j'ai

pas l'unique défaut que l'on cri- parlé du premier ouvrage qu'il
tique dans ses histoires {b)

,
qui publia (M).

est de tous ses ouvrages celui

qu'il a le plus travaillé (G). Quoi „ ^"^^ Balzac
, Dissertât, à don Anche Je

r-i •.
. • Sàint-Dtimi

, à la fin du Socrate cine'lieii .qu 11 en soit, on ne peut nier pag.m. -i-^fi.

que cet écrivain n'eût de l'esprit ;
(e) Henri Etienne. VUle Crenium Animad-

et qu'on ne trouve dans ses li-
'*°>-s-,;'«'<^. /'«g-. i63.

,1 11 {f) c'est la dernièri- de d'Iles nui ont été
Vres beaucoup de choses CUrieU- i,npri,nees a^cc les poésies de George Sa-
SeS. Il mourut le l I de décem- '^^'io,pa^^.l^iÇ)eiseq.edit.IAps.,lQoQ.rujez

bre 1542 (c), à Florence où il Zg!
^'''"" ^"^""'i''"-^- Z'"'^- ^^^ P^ff-

s'était retiré fort mécontent de
la cour de Rome , à cause qu'il (A) On n'ajoute j^as beaucoup de

n'avait pu obtenir l'évêché de f".' ''
"''J"'^"^j;S'- ]

Jacques Golioni
^^ ,xj, 11 -1 c- u a pas iait dilliculte de du-e que lestome (H). Il avait un frère, nom- Aveutures crAmadisparaîbraientaussi
mé BénÉDICTUS JoviUS

,
qui cora- véritables que les histoires de Paul

posa quelques livres (1). Il y a ^ove. Illudcenè aJ sempiiemam me-

uu Paul Jove qui , dans le con- '"°'"'^'." «^^^««".'" '-«%'"« Gon-jrns
•1 j rri . i> r'ai'Lsiensis .quiquas linrit (\) Ama-

cile de Trente, opina d une ma- disi fabulas konminks vevas ac pro-

nsir 1 ,T^.
babiles quam Jox'il scripta fore confl-

\b) Voyez la remarque <^).
' ^ -^ J

(c) Ueusuerus, in Diar.o Ilistorico , ;;n5-. (,) b^^,„ .v.t;,,-,,,,. mal; Gohorri n'a ele
Î<J-*' que le liadii Leur d'SmaA'ii.
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(Ut (a) (^). M. (le Thon n'a pas use de /(7i'(7 (5). Il a eu le sort cle tous les

cette hyperbole, mais il en a dit as- nienlcurs, c''est qu'on a de la j)oine à

sez pour nous apprendre l'estime le croire, lors même qu'il rapporte

qu'on a de cet e'crivain. Cum aliorjiii la vérité. Le mal est ffue ses menson-

homo i^vatiosus se passim obnoxium ges lui ont été plus utiles que ne l'est

proclal, eoque nomine ipsi in pleiis- l'amour de la vérité aux historiens

que relnis fuies tleivgetiir
,

qiiod ad sincères. Cette plainte de Codin est

^rnliam et in odiiim scripsisse , et l'e- très-bien fondée. It^on quod viulta

nalem calamunt habuissejerè onini- nonsiiit i^evè el eleganler ah eo scrip-

bus persiiasum sit (3). Ajoutez ce pas- ta; sed hune mendaciiJructuin tiilit,

sage de Vossius
,
qui témoigne que ut etiam ciim i'era scrihit, siispectiis

Paul Jove avait en quelque façon haheatur. Hoc tnmen acerhius est ac

dressé une banque ; il promettait une indignius
,
quod ctiin historiam uena-

ancienne généalogie et une gloire lem prostiluisset , uherioves tulit men-
immortelle à tous les faquins qui dacii fructns ,

quhm qjiis afius fera

paieraient bien son travail , et il dé- scvihendo (6). Cet homme n'a pas été

ciiirait tous ceux qui n'achetaient en état d'écrire une bonne histoire ; ^

passes mensonges. ÇHrtw/Z».tYBea'rt77i car lorsqu'il pouvait dire la vérité,

fidei patrum œ^ofuit Paulus Jovius? il ne la voulait pas dire, et lorsqu'il

qneni constat in auld Henrici secundi eût voulu la dire , il ne pouvait pas:

quibusque terrœ filiis benè de se me^ il n'avait de bons mémoires que pour

rentibus generis ^claritatem ac perpe- les choses qui se passaient en Italie.

tuum nomen polUcitum : contraque C'est la prétention de Bodin (7) - il

maledicè eos traduxisse qui uenali l'appuie sur ce que Paul Jove n'a

historico morem non gérèrent (4). point voyagé, n'a point assisté aux

Nous verrons dans la remarque sui- événemens , mais s'est attaché à la

vante d'où l'on a tiré cela. Il avait cour des papes pendant trente -sept

ofi'ert sa plume à don Juan 111 , roi années. Il me semble que ce n'est pas

de Portugal 5 et
,
parce qu'on n'ac- une chose qui empêche de recueillir

cepta point ses oflres, il passa sous de bons mémoires touchant les autres

silence une victoire que les Portugais pays ; outre que Paul Jove se vante

remportèrent. S'il avait eu de bons d'avoir vu des sièges et des batail-

gagcs pour écrire l'histoire du Por- les , etc. (8). Voyez dans la remarque

tugal , il aurait forgé des victoires (F) un autre passage de Bodin , et le

imaginaires , tant s'en faut qu'il eût jugement de Juste Lipse sur notre

supprimé les véritables. C'est donc auteur, qu'il accuse d'une extrême

avec justice qu'on l'a décrié. Voici partialité *.

le coup que lui porto l'historien (B) On dit qu'il ne se défendait

d'Emmanuel. J^ictoriafuit prœclara : pas trop de cette mauvaise qualité.
]

quam tamen Paulus Joi'ius ciim de Bodin assure que Paul Jove interrogé

sultani classe hdc in Iiidiam cotitra pourquoi il débitait des mensonges
,

Lusitanos delatâ narraret , silenlio et pour([uoi il supprimait les vérita-

suppressit , ii'atus indelicet
,

quod hles événemens , répondit qu'il fai-

ciini Lusitanœ historiœ scribendœ mu- g^it cela en faveur de ses amis : qu'il

nus Joanni , hiijus nominis tertio ,

Lusitaniœ régi vénale proponeret ,

rex optimus non illum niuneribus

Indicis ad res Lusitanoruni minute

gestas monimentis illusirandas invi-

(2) Bodinus , in Blelliodo Historiai'um , cap.

ly, pag. m. 7..

(*) Dans les X, XI dX!!!"?. livres d'Am.-idis,

cjui senties seuls que Jacques Goliorrl ait traduit-^,

(^urfz l'epitre de'dicat. de sa irad. du XII T^.

livre) ; il est autant auteur que traducteur, tant

on y trouve de clioses qui sont purement rie son
crû. C'est a quoi visent ces ^laroles de Bodin.
Rem. crit.

(3) Tbnan , lih. XI, subfn. ,
pag. m. 235.

(4) Vossius , de ArlP liisl. , cap. IX, pag. 4S.

savait bien que ceux qui vivaient

(5) Osorius, de Kebus Emmanuelis, Ub. VI
,

folio m. l'^çi.

(6; Bodin, in Bletliodo Hjstoriar., cap. IV ,

pag. l'i.

(•;) Cum rumorihus fidem habueril, nec con-

silia principum , nec conciones , nec epislolas ,

nec rex gestas, nec utla publicn monunienla

viderit : sic tamen scribil quasi rébus inlerfuis-

sel , nec uUum duhitationi locum relinqiiil. Qu{e

igitur verissimè scribere poluil, noluil; pulà res

in Italid gestas : quœ vuluil, non potuil, scili-

cet externa. Idem, ibid.

(8) Voje^ l'e'pître de'dicaloire de son Histoire.

* ioly reproche à B.nj'le d'avoir pris dans P.

.love, toutes les calomnies qu'il débile contre

les papes .Jules II , Jules III, Léon X, etc.



JOVE. 4ot

alors n'ajouteraient point de foi à ses

liistoiresj mais qu'il savait aussi que
les siècles à venir no clouteraient

point des choses qu'il avait dites.

Ciim aiitevi rogaretur cur simularet
j'atsa , i'era lUssiiiiularet , aniicorum
grntid id a se factum ivspoiidit ; ac
tanieUi superstites inlelUgeret suis

scriptis fiJem derogaiuros , nttamen
iiitelligehat infinitœ posierUati cvedi-

bilia fore qiiœ sibi snisque populaii-
biis laudeiii esseiil allalura (9). Il y
a des gens qui supposent qu'il repon-
dit : Dans cent ans il ne restera au-
cune preui'e qui puisse me convaincre
defausseté . Il faudra donc nécessai-

rement qu'on prenne pour des choses

uérilahles ce qu'on lira dans mes his-

toires, yinzi mi uien delta , che essen-

do biasimato il Giot'io délia infedeltii

délia sua historia , egli la confessa ,

soggiutigendo perd , che si riconfor-
taua , sapendo , che dopa la spatio di

cento anni, non l'i sara piii alcuna
memoria in contrario ; onde i'eranno

i posleri necessarimenle a dure indubi-
tatafede a suoi scrilti (10). Quelques-
uns disent (11) qu'il se vantait d'avoir

une j)lumo d'or et une plume de fer:

celle-là en faveur des princes dont il

recevrait des faveui's, celle-ci contre
les princes dont il n'en recevrait pas.

On veut aussi qu'il ait avoue que la

raison pour laquelle il siiiiprima les

trois livres où il parlait d'Antoine de
Lève , était que ce fameux capitaine
ne lui avait rien donne' , et qu'il ne
voulait point qu'un ingrat fiU inse're'

dans son ouvrage. Quis nescit quanta
fuerit i'irlus ylntonii Lei^e , Hispani
ducis , ut solus dici , aul cum paucis
imperator appcllari nostri temporis
possit ? tamen nequissiuius historicus

(12), seu poliiis fabulaior
,
quod pe-

cunias non dedisset , maluit tolani

corrumpere historiam , tresque libres

qui illi debebantur intermittere , ne
( ut aiebul ) ingratum. insereret histo-

riée (i3). On pre'tend qu'à la cour de
Henri II il promettait une illustre

généalogie à quiconc[ue le paierait

,

et qu'il menaçait de sa médisance

(9) Boilin., m Melhoao Hlstoriar. , cap. IV ,

(10) Stefano Gna7zo, délia civil Convers.Tlio-
11e, lib. tl

, pag. m. iff-?..

(iil Teissier , Adilitions aux Eloges, lom. I
,

P"S- 67.
(lï) Panlus Joviiis.

(lï) CarOanus, in Apologiâ iYrroni;.

TOMF VU!

ceux qui le traverseraient dans sou
trafic. Paulus Joi'ius , me puero , in
aulà Henrici secundi obscurissimo
cuique claritalem generis mercede
}>olticebatur , ntaledicentid ulturus
qui ejus nundinationi adi^ersaretur
(i4). Pour moi, j'ai ]>ion de la peine à
croire qu'il ait jamais avoué les cho-
ses qiu; je viens de rapporter. Je vois
qu'il dit hardiment qu'il fait impri-
mer son ouvrage pendant la vie de
la plu[)art des acteuis, parce qu'il
n'appréhende pas qu'ils le convain-
quent de mensonge , comme il leur
serait facile s'il n'avait pas été li-

dèle (i5).

(C) Jamais homme ne demanda des
présens a^'ecmoins de retenue que lui.

\

« Sa gueuserie (16) méfait souvenir de
)) celle de Paul Jove, qui demandait
» encore plus ouvertement , et plus
)) likhement que lui. J'ai lu certaines
)) lettres de sa façon

, qui sont admi-
» râbles en ce genre. Dans quelques-
» unes , il proteste que si le cardinal
)) de Lorraine ne le fait payer de sa
)) pension , il dira qu'il n'est plus de
)) la race de Godefioi , tjui donna
» l'archevêché de Tyr à un pédant.
» En d'autres, il demande deux che-
» vaux au marquis de Pescaire, et Je
» prie

,
pour cet cilct , de frapper la

» terre un peu plus fort que ne lit

» Neptune. Kn d'autres, il voudrait
» bien qu'une dame de ses ;!mieslui
» envoy;1t des confitures de Naples

,

n parce qu'il commence à s'ennuyer
» de l'usage des œufs frais , etc.

» ('7)- »

(D) IM. de TJiou raconte le
chagrin de Paul ,/oi^e contre ^-inne
de Montmorenci. BrantiJme en parle
plus amplement.

] Quoique le pas-
sage de Brantôme ^ soit un peu long,

(i4) Joseph. Scaliger , epist. de Vetust. Gen-
tis Scaligerîe

, ;7rtg. 3. r'oi/à sans doute la
source de Vossius , ci-dessii^ , citation {l^\.

(i5) Absolulo tandem opère id in publicum
edere non dubitem , magno hercle incorrupiie
verilatis argumenta : quandoquidetn plerique
eorum, qui ha^c bello paceque gesterunt ad/iUe
vii'ant , ac idcircù gra^-i existimalionis meœ
cum periculo menlientem, refellere possint. Jo-
Tius , pra-fat. Historia; ad Cosmum liledicen.

(if!) C',st-it-dire
, d'un homme que Balzac

appelle Jean Jacques. // entend celui quijil l'O-
raiscin funèlire de M. de Peiiesc, à Rome.

(17) Hahac, lellre [X i Chapelain, /,V. 11/
^

pag. m. II/,.

* Leclcic f l Jnly trouvent que ce passage de
Branlômc fle contient qu'un ouï-dire et des faits
mal enfliaînés qui se contredisent.

26
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je n'y retrancherai rien. « J'ai

» dire â un grand personnage d'à

veu dan

OUI
avoir

» le conncsfable
,
quand il vint avec

la première impression

latine de Paul Jove (je ne sai s'il

est vrai ) un petit trait
,
qui dit

,

qu'en mesme temps que le f;rand-

seigneur sultan Soliman disi^racia

e, q
» son roy Henry , la luy rendit Ijon

w ne , et pis luy eust fait s'il eust

» peu, car il fasclie fort à un valeu-
.) reux et généreux chevalier comme
« celuy-là , d'estre ainsi piqué et bla-

» sonne' d'un e'crivain sans raison

et lit mourir son grand favoiy Hi- » (i8> » Quelques-uns disent que le

brahim Bascha
;

qu'en mesme dépit de Paul Jove ne vint que de

temps le grand roy François dis- n'avoir jjas obtenu certaines choses

gracia son favory le connesLable qu'il demandait efl'ronte'mcnt au con-

Anne de Montmorency : mais pour- ne'table. Quod quiJem experlus est

quoy , dit-il , ne le lit-il pas mou- Annas Mommorantius cornes stahuU

rir comme l'autre Hibrahim , ou Franciœ traductiis a v'enalihistorico
,

Hibraun Bascha? Ce ne fut, ce dit- iion aliam ob rem quant quod nescio

il qu'il ne l'eust aussi-bien meri- quid impudenter petens , Tepulsam

te' (et sur ce spécifie quelques ra- tulisset (19). Je dirai en passant que

vauderies ciui ne valent rien à dire , François !•''. n'eut pas lieu de se re-

Icsquelles sontfausses) j maisque ce penlir de la pension qu'il accordait à

fut parce que ce grand roy estoit Paul Jove ; car il se trouva dans les

bon et miséricordieux, et l'autre e'crits de son pensionnaire sous la

estoit un tyran et cruel. Je ne say forme d'un vainqueur, plutôt que

si cette édition latine porte cela , sous celle d'un vaincu. On prétend

mais ce personnage me l'a asseu- que Charles - Quint fit cette plainte

ré. En la version françoise cela n'y (20).

est point , à quoy ne faut nulle- (E) // n'était pas estimé par vap-

ment aiouster foy , car le dit Paul port aux bonnes mœurs. ] Cardan

Jove en parloit, s'il l'a dit, comme l'accuse d'impudicité. Hic noster his-

passionné et mal content dudit toricus , dit-ii{'2i) , adinirandus pro-

monsieur le connestable , lequel , fecto magis aliis (23) qui tainetsi se-

quand il fut rappelé du roy tien- nex
,
parum abfuit ,

quin pepererit

ry et qu'il voulut faire le règle- (*). Sed et id detestabilius (juod ctim

ment de la maison du roy ainsi esset etiain Autistes
,
gaudebat nu-

qu'il en avoit toute la charge , il mei'ari {^3) procos ado!escentulos. ha.

trouva parmy les pensionaires du note marginale de Cardan contient

feu roy , cinq cens escus de pen- un fait bien étrange : c'est que Paul

sion ordinaire qu'il donnoit au- Jove était un hermaphrodite. Impe-

dit Paul Jove lesquels il trancha rialis (24) avoue que cet auteur fut

aussi-tost, faisant entendre au roy accusé d'avoir mené une vie licen-

que c'estoit un argent mal em- cieuse , et d'être fort négligent dans

ployé, pour estre plus impérial l'oraison et dans le récit du bréviaire,

passionné que français , et pour es- (F) Son style est assez brillant ;

» tie un grand menteur. Ledit Paul, mais non pas assez historique , ni as-

» ayant sceu sa rayeure de pension,

» se mit ainsi à desbagouler contre

» mondit sieur le connestable , et en

» dire pis que pendre. Que c'est d'a-

V voir afiaire à une langue et plume

)) venimeuse
,

qui quand elle est

» picquée n'espargne rien. Aucuns fecio non meam , sed Gall

7, disent, que ce monsieur leçon- hic .unp.m -u,H,can<
,

ex

)) nestable avoit veu du temps de sa

)) disgrâce ce trait de plume
,
que ce

» galant avoit fait plus pour com-
» plaire au roy que pour aucun su-

» jet , comme ordinairement tels es-

)) crivainssontadulateurset coniplai-

)) sans , pour tirer toujours quelque

» lippce ; et pour ce ledit monsieur

(18) Brantôme, Éloge de François I"., au
I^^. tome de ses Mémoires , pag. 228.

(u)) Josepli. Scaliger, epist de Vetuslale Gen-

tis Sealigcrœ, pag. 3.

(20; Cum alifjuitndo Ciesar nosler legerel vic-

quain de Gallis ha/iueral, dixit
,
pro-

l Gallurum régis victoriiitn

pecuniis acceptu à
iseruissel Hisloiite.

Cardanus , in Apologiâ Neronis.

(21) Idem , iindem.

(22) C'esl-a-dire ,que les historirns que Car-

dan venait de nommer, et d'accuser de plusieurs

lûces.

C) Quippe Hermaphodilus.

(23J C'est ainsi qu'il r a dans mon t'dilion :

je crois qu'on a oublie' le mot inler.

(24) /« MusKc) liislorico, ;;«;,'. 7.
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Ë

sez pur. ] Scaliger en disait ce que
l'on va lire. Paulus Joi'ius mendn-
cissivius et Giiicciardino inferiov, /?(-

mis ftffectato et luxuriante stylo
,

otilis <iuiitn castigato utens {25}. Ro-
and Desmarets en parla avec le der-

nier mépris, jusqu'à le trouver plein

de barbarismes. Quantum senlio ,

dit-il (2(i), non bonus est historiœ

scripior (Paulus Jovius) nec judicio

satis valet : qui si i^ernaculè scripsis-

set , nullo in numéro haberetur- La-
tinus enim sermo quasifucus quidam
labes illius mullas contegit : qui pri-

ma specie elegans ridetur , nam bel-

le sonat , et quibnsdam imponit, mi-

hi non ilem. Vix enim latinus est ;

certè minime purus , totusque idio-

tismis scatet ; nihil ferè proprie ef-

ferl , sed plerumque vipu^pa.ç'iy.ooç lo-

quitur, nec penè alla co.r est sine

epilheto. Voilà deux juges fort com-
pe'tens : qui ne s'étonnerait après ce-

la de voir que Lipse parle si avan-
tageusement du stjle de notre Paul
Jove ? N'en faut-il pas conclure que
le gortt des plus excellens critiques

n'est pas uniforme sur une matière

qui ne devrait point partager les ju-
gemens ? Quand on sait les règles de
l'éloquence , et celles de l'art bisto-

rique , ne devrait-on pas s'accorder
,

ou à louer , ou à condamner le style

d'un écrivain ? Mais voyons ce que
Lipse dit de Paul Jove (27). Paulus
Jovius multorutii judicia magis acer-

ba quam libéra experitur. Mériter
ualdè in viram eunt. Ego de eo sic

censeo , stylo bonum gravenique esse

et plané adhistoriam : judicio acjide
am,biguum. Ubi affectas non distra-

Jiunt , rectum , ubi illi adsunt , ob-

noxium. ^Id gratiam scilicet se dat

et auram. Laudationum nec caussani

sœpè habet , nec modum. Genti suœ ,

P'astio , Medicœis nimis ex projesso
addictus. Mis quidem ita ut Lauren-
tium Medicen paivicidii J'eum velut

apudjudices agat. Orationibus quo-
que aut frigidus interdum , aut inep-

tus. Laudandus tamen legendusque
ob mulliplicem et variant rerum sé-

rient
,
quas redegit composite et di-

(aS) Scaligerana prima
, pag. m. g.").

(26) Rolandus Mareslus, epi.sl. XLI , lib. I
,

pag. m. 184.

(27) Lipsius , Not. ad I lib. Polilic. , cnp.
JX, pag. 218.

lucide in unum historiœ corpus (28).

L'observation de Lipse, touchant les

harangues froides et impertinentes
que Paul Jove a inse're'es dans son
histoire , me fait souvenir de Bodin
qui se moque d'y voir parler des sol-

dats en e'coliers de rhétorique : Prce-
serlim in concionibus , epislolis

,fœ-
deribus , decretis

,
quœ Jovius pro

arbilratu fingit , in quo tamen déco-
rum ita conj'udit , ut imperiti milites

,

ipsius Alciatl sui faudatoris judicio
,

declamatores scholastici esse i/idean-
tur(2g). Je m'assure que mon lecteur
sera bien aise de trouver ici les pro-
pres termes d'Alciat , sur quoi Bodin
s'est fondé. Id èi te pnvcipuè deside-
rabam , ut ad illud quod GrœciTrfÎTro'i

vocant , non absurde responderes. Si-
cuti in ed Oratione animadvertebam

,

quœ h IMarconio gregario milite, ad
legiones jam plané consternatas et

ad seditionem spectantes habebatur
,

quiini Solymano Pannoniœ finihus
excedente , Carolus Cœsar f^iennà
prnfectus in Italiam rediret. In ed
siquidem concione omnes artis nervos
numerosque ita expressisti , ut ille

Marconius nequaquam ab aratro f^o-

laterrani agri ad signa vocatus : sed
ex scholâ Ciceronis et Hemiogenis
ad suggestum rnptus esse videatur

,

quiun passim exactœ eloquentiœ sche-
mata internileant, quœ peroranti tur-
bam parère coëgerint (00}

.

Notez que ces paroles de Lipse
,

T^aurentium liledicen parricidii reum
velut apud judices agat , ont été ain-
si traduites par M. Tcissier (3i) , il

dfjfend Laurent de H/cilicis du crime
de paiTicide comme s'il plaidait pour
lui devant ses juges. Paul Jove fait

tout le contraire , il agit comme fe-

rait l'avocat de l'accusateur de ce
Laurent (Sa). On a cru sans doute
qu'il s'agissait là du grand Laurent de
Médicisjle fauteur des gens de let-

(2S) La Popelinière, Histoire des Histoires,
liv. VII, pag. 4o3 , .tant parler de Lipse , n'a

Jail que traduire ceci, en donnant son jugement
sur Paul Jove. Il n'a pai même entendu lauda-
tionum nec caiissam sa-pè liabet, nec modum :

paroles qu'il traduit par celles-ci; il n'observe
les causes ni moyens en ses louanges.

(29) Bodin. , tn Metliodo l:islorJar. , pag. 72.
(3o_) Alciatus , epi.'stola ad Paulum Jovinra , in

limine Historiarum Jovii.

(3i) Additions aux tloges tirés de M. de Thou,
totn. /, pag. 65.

(32) Voyez le XXXViriK /,V,„ de ^Histoire
de Paul .Tnvr
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très dans le XV". siècle 5 mais il s'agit chrymis scnl/l. nec sine flni^iiio pii-

d'un autre L.mrent ; tfui assassina iloreqiie poslens enarranquèiint {^^).

Alexandre de Medicis , l'an i53^. Nous avons \n ei-dessns (36) ([iTon a

(G) Son histoire est de tous fort glose à son déshonneur sur cette

.se* ou^'vafies celui qu'il a le plus trn- larune. C'est une chose remarqual)]e,
i'aillé. ] Ce fut le premier qu'il com- (|u'encore rju'il eût allègue ces deux
posa , et le dernier qu'il ])ublia. Il raisons comme une très-bonne apo-
en forma le dessein l'an i5i5 , et il logie , il ne laissa pas de s'engager
en continua l'exécution toute sa vie. envers le public , dans la page sui-

II prit pour son sujet ce qui se passa vante , à donner bientôt la partie qui
de son temps par toute la terre à manquait à son histoire. Quod si

commencera l'anne'e i49i , ff'i fut l'iilii qunnquain pedibus cuplo , at-

cclle où les Français conquirent Na- que aden grauiter senescenti , Deus
pies, sous Charles VIII. Celte histoire inaqiiusj'ata/is horic spctliutn cxtcn-
comprend XLV livres, et s'e'tend jus- dat, perpétua procul duhio lucubra-
ques à l'anne'e i5j4

; mais il y a une tione e/iilar, ut totum id quod in

lacune considérable depuis le XIX''. clade urbis erepluin, i'cl h me postecc

livre jusques au XXI V. inclusive- contumnciquddaui indignalione prœ-
mcnt (33). Ces six livres

,
qui s'e'ten- tcrmissuni fuit , non diii li bonis vior-

daient depuis la mort de Léon X tnlibus desiderc.tuvÇi']). Outre qu'il

jusques à la prise de Rome, l'an iSî^, apprend qu'il a suppléé à cette la-

ne contiennent qu'un petit sommaire ciine |)ar des Vies ])articullères qu'il

des évënemens. Il perdit au sac de a publiées. La pre'face d'où j'ai em-
Rome ce qu'il avait déjà compose' sur prunté ces faits fut écrite à Pise , le

cette partie de son histoire (34), et il i""". de mai i55'.^. C'est l'épître dédi-

ne voulut ni le refaire , ni achever ce catoire du 11*=. volume de son histoi-

qui y manquait. Deux raisons prin- re. L'auteur mourut au mois de dé-
cipales l'en détournèrent; l'une qu'il cembre suivant, et n'eut pas la satis

aurait fallu encourir la terrible in-

dignation de certaines gens , l'autre

qu'il ne voulait pas exercer sa plume
sur une matière ignominieuse à l'I-

talie. Perilos vicdicos iviitalus , car-

faction de voir sortir de dessous la

presse le IIP. volume, qui est le der-

nier. Il fit imprimer son ouvrage à

Florence. Au reste, celui qui m'ap-
prend que ce fut le premier livre

cinomata desperalœ curationis
,
quœ que Paul Jove composa, s'est brouil-

si attrectes , et acri viedicamine lu- lé pitoyablement dans ses calculs. Il

cessas , in inimensum J'urere , et pes- dit que l'auteur commença d'y tra-

tiferd edacique serpigi/ie mortem af- vailler l'an i5i 5, âgé d'environ trente

ferre soient, nalurœ relinquenda ,
ans, et qu'il mourut en y travail-

neque his ullo pacto manum adnio- lant, âgé de près de soixante et quinze

i>endamjudicai'i. Ounmobrem exisii- ans , et que pendant les trente-sept

mationi salutique meœ consulens , années qu'il y travailla sa fortune fut

dirœ tempestatis niateriant, tanquant fort agitée. Ciini enim anno h nalo

abominnbilis impiique operis , minime Christo qui numerabatur 3/.D..Yf^.

ntlingendam arbitratus sum , quando œtatis auteni suce circa trigesimum ,

hœc ndi'ersœ forlunœ accepta s^ulnc- ea quœ post annum M. CD. XC. IV.
, ra , insaniœque nostrœ detrinienta

,
pcr toluni orbem terrarum gesla es-

non modo non prodenda posteris , sed sent , atque se t^ii^o gererentur , ani-

pro l'irili occultanda esse uidenntur : mo complexus J'uisset , illud historiée

Ea si quidem, quœ italicum nomen opus omnium suorum primum exor-

dedecorent , neque memorid recoli "'« fuit , licet omnium postremuni

sine dolore , neque sine uberrimis la- illud ediderit , eique quinqucferme
annis septuagenario major immor-
tuas est. Triginla itaque illis ac sep-

teni annis quibus hisloriani concinnn-
tdt y i'arid et ipse fortund {uti fieri

(i^) Jovius, piicfnl. Jl loini Hisloriai uni.

(36) Dans lu nmarqun (B).

Çir) Joviii.-i
,

prinfat. toin. Il JIistoii,ii uni
,

suit fincm.

(.33) Notez qu'il y a aussi une laciin' depuis

le ly^. livre jusifws au X'- incltisiorinrut.

Vnyez son avertissfnient , fi la fin Jii l V^

.

l ivre.

(34 Fatali illiî siih CUinente VII urbis trit-r-

nte cl de noimuUi lihri in schedis Innium des-

cripii illi deppricre » hnud sive suo dolorr niaxi'

mu. Basilius Johanne-î Hei'ol(iii> Eput. drdica-

««((«••pertira Juvii,



JOVE. 4o5
solet) jactntus JOf^lUS (38). On lamina habel , el miin orationin cla-
j)eiit com|)ter là ti ois fautes, i". Un ritate splendescit , {usque eô om/iia
Fionime qui travaille à une chose de- ornatè narranlur) , et regiones aiu
puis sa trentième année jusqu'à sa pugnœ admirabiliter describiuitur
soixante et quatorzième y travaille et concianes Jiorlationesque priulen-
quarante- quatre ans , et non pas ter , et girii^issimè interponuntur.
trente-sept, a '. Paul Jove étant mort Deniqiie illiiis aiictor , vanetalc

trente. 11 n'aurait vécu qu'environ de
, ah omnibus decorari débet {/^"i).

soixante-sept ans. 3°. L'epitaphe de (H) Il n'auait pu obtenir l'ét'cché

Paul Jove (39) lui donne soixante- de Cuine.'] Cela paraît par une lettre
neuf ans, sept mois , et vingt-deux qu'André Alciat lui écrivit (43). Elle
jours de vie ; il n'est donc point vrai est datée de Pavie, le 7 d'octobre i54q,
qu'il ait vécu près de soixante-quin- et sert de re'ponse à une lettre que
ze ans , et c'est parler sans exactitu- Paul Jove lui avait écrite pour lui
de

,
que de dire qu'il avait environ faire part de son mécontentement

trente ans l'an i5i 5. et du dessein qu'il avait formé de
Par occasion je dirai que le livre sortir de Rome , et de s'en aller à

de Piscibus Monianis est le premier Florence. Scribis te graid injuria.
ouvrage que Paul Joveait publié(4o). permotum , urbe{qiiod nunquam fieri
il le dédia au cardinal Louis de passe putdram) propedient excessu-
Bonrlîon. L'épître dédicatoire est nim , ne diutiiis acceptœ cô'ntumeliœ
datée du Vatican, le 29 de mars 1524. deformis testis in ed auld specteris
11 se proposait alors une chose qu'il in qnd per multos annos ( uti tnihi
n'exécuta pas ; c'était de mettre bien- t^idetur ) cum aureœ mediocritatis bo-
tot sous la presse la première décade nis phinè beatus , tum studiorum
de sou histoire. Exihil in publicmn tiioruni authoritate clarus hacleniis
propedicni hujusmodi laboriosissimi fuisti. Mirum projecto idderi pntest
opeiis prima decas , non sine aliqud qu'od tibi doctrinœ ac œlatis honore
sjie immortalitatis (î\i). majora promerito , in petitione non-

Alcyc - - -
'•^'i""— J '-^ ' — "^ ^'

livre

Lela lie iiuiu puim |).issui puni niiu /tum. ; yiit x^uiiiL neque natus , neoh.
preuve qu'elle eflt été imprimée. Il 'i-'i<ja!nn risus sit, et qui( siciit à mul-
en pouvait parler pour l'avoir lue ti^ <iudio) ex arcanis cuhiculisordibus
manuscrite. Voici ce qu'il en a dit : in lucem repente sit productus. Voilà
Qnam etiam scribendi laudem Je/i- qui ne va pas mal : c'est ])arler assez
cisstmè conseculus est Paulus Joi'ius cavalièrement du saint-père • on ne le
tuas, in ed décade

,
qud res omnes traite guère mieux dans Ja suite : Owe.?

coinplexus est , quœ toto terraram in hoc pontificem i/uov^iTiùov non iu-
orbc gestœ sunt ; postquhm Carolus dicet?nonenimhostis bonaramlittera-
J^lll rex Galliœ, cum maximis en- rum et plane ferreus esse non potest
jnis transgressas Alpeis, tranquil- qui le gravissimarum rerum scripto-
lum Italiœ statum perturbat'it , et remintempestii^è contempsei'it... Dices
jirima funestissimoruin in Italid bel- te indigne deceptuin abinueteratiastds
lorum jecit semina. Historia enim sene principe

, qui blandis promissis
larissimi scriptoris , omnes ^'ola tua honestè concepta inique fe-

'. immortalitatis (4I). majora, promerito , in petitione pon-
Alcyonius en fait l'éloge dans un tijicatds patriœ tuœ Paulus pontifex
re qui fut imprimé l'an i522. 'l^i^c'tdam prœtulerlt. At quem homi-
la ne doit point passer pour une nom ? qui Comi neque natus , neque

'lU/US

elegantiœ flores ^ omnia eloquentiœ fellerit. Je crains bien que M. de Thou
n ait fait ici une faute : il prétend

/i^f),"", «« liru de i'ingl-deux jours , on inel

douze jours. M. de Thou a vingt-deux.

(4o) llciolj , epi.it. dedic. Opeiiim Jovli
,

rjui nous apprend l'ordre des e'crils i/ue cet au,-

'rur publia.

(4') Joïius, epiit. dedic. libri de Piscibus.

les livres du postulant. Ciim ad IVo-

(42) Petrus Alcyonius
tcriore , pa^. loi , edit.

(43) Elle est imprimée a la lele rfe'rtlisloire
lie raul Jove.

in Medice Legato pos'
Genev. . 1624.
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txMonicnsem cpiscopatum omnibus

wolis anhclaret , suœqne evifu Medi-

ceamfainduim , incujus laudes pm-
J'usus fucrat , obscn'iinliœ deheri id

jneritonim fiducin pntaret , tamen ah

eo obtineve non ])0Udt : quodin causa

fuisse pleriqne credunt, car Clemen-

te.iii in historiis ai^ariliœ et tenacitatis

insimulet (4î)-

(I) // avait un frire nommé Benk-

DICTOS Jovios ,
qui cniiiposii quelques

lii^res.] Il était l'aîné de Paul , et il

lui tint lieu de xière : ce fut lui qui

réleva , et qui l'instruisit , et qui

l'anima à être auteur ; car lui ayant

montré deux de ses ouvrages, savoir:

l'Histoire de Corne , et un Traité sur

les actions et les mœurs de la nation

suisse , il lui fit naître l'envie de

composer une liistoire générale. Il

mena une vie fort tranquille et fort

retirée dans le lieu de sa naissance
,

duquel il ne sortit jamais que pour

aller entendre à Milan les leçons d'un

professeur grec. Il avait appris cette

langue de lui-même, mais il souhaita

d'apprendre à la prononcer ; ce fut

le sujet de son unique voyage. Il

vécut soixante et treize ans , toujours

sain et vigoureux de corps et d'esprit.

Il avait destiné au public une cen-

taine de lettres remplies d'érudition :

ses fils devaient avoir soin de les

publier avec quelques autres compo-

sitions qu'il leur laissa, quelcfues tra-

ductions du grec , et quelques pièces

de poésie (45). Leur oncle attendit

cela de leur diligence (46) ;
mais je

ne pense pas qu'il y ait l'iea d'impri-

mé de cet auteur que des poésies

latines.

Il ne faut pas croire que Paulcs

Jovïvsjunior , dont on voit plusieurs

vers latins dans les éloges que notre

Paul Jove a composés , eût pour père

J>enoîtJove. Il était neveu de Jolius
' Jovius

,
qui fut fait coadjuteurde son

oncle (47) à Tévéché de Nocère,le3i

d'août i55i , et qui posséda après

lui celle prélaturc. Paulus Jouius

junior, bon poète , fut fait coadjuteur

de son oncle Julius Jovius, au même

(4'l) Tl)iian., lib XI
, pa^. aïn.

(45) Seit hcec et G.œcts liaduclionis non

igiioliilia opéra cuni lepidit poëmaùbut erudilo-

iHin liberorum diligentia publicabil. P. Jovius,

EloR ,
cap. CVî.

, (4(>) Tire de Paul Jove, au. chap. CVI des

Eloges «les Savans.

(4?) C'eH-à-dire, de noire Paul Jove.

évêché , le ag de novembre » 56o , et

y fut son successeur. Il siégea vingt-

cin([ ans , et mourut l'an i585 (48).

J'ai dit ailleurs (jg) que Paul Jove

n'était point poète.

(K) Un Paul Jove opina d'une ma-
nière curieuse sur la question de la

résidence.] Un de mes amis, ([ui m'a-

vait entendu dire tout ce dont je me
souvenais de notre Paul Jove , me re-

présenta que j'oubliais le meilleur.

Il fut , me dit-il , l'un des pères du
concile do Trente; et comme il n'é-

tait n ii llement théologien , car il avait

été médecin avant que de parvenir à

la mitre , et il ne discontinua jamais

l'étude des belles-lettres, je ne pense

pas qu'il se signalât beaucoup dans

cette assemblée
,
quand il fallait opi-

ner sur quelque point de doctrine.

Il avait un grand intérêt à ne pas

soullrir que l'on décidât que la rési-

dence des évêques est de droit divin.

Cette thèse , si ardemment soutenue

par quelques-uns des députés, ne pou-

vait point l'accommoder : c'était

jiux e'vérjucs de cour prêcher la résidence.

Il la combattit par des raisons de

pratique : il lit voir que les diocèses

où la résidence était observée n'é-

taient pas moins dans le désordre que

les autres (5o) , et il cita nommément
la ville de Rome. Mais il vaut mieux
l'entendrelui-mème. Cet ami me mon-
tra tout aussitôt la page 470 de Fra-

Paolo, où jetrouvaiccquisuit. SU'ab-

sence des prélats était la i'raie cause

des abus , l'on ^>eiTait moins de cor-

ruption dans les églises oii les eVe-

ques ont résidé de notre temps. De-
puis cent ans, les papes se sont tenus

assidûment a. Rome , et ont apporté

tous leurs soins à faire instruire le

peuple ; et auec tout cela nous ne

t'oyons pas que cette ville en soit

C48) Tiré rf'Ughelli , liai, sacra , loin. Vil ,

png. '/fi.

{4y) Dans Varlicle fj'HiDBiEK VI, rein. (D)
,

lom. yii^ VS- 44 '•

(5o) Conférez avee ceci ce que dit Brantôme,

dnn.t L'end'roil que je cite, arlicle de François

I^""., remarque (^) , lom. FI, pag. 574 , et foi-

gnez-r cet paroles de la page 4^4 '^" VI'.

10me de J'Abrégé clironologique de Mézerai : Lk
parlement leur enjoignit par arrêt d'aller dans

leurs évêchés faire leur devoir, autrement qu'Ut

y seraient contraints par la saisie de leurs meu-

bles et de leur équipage. Mais peut-être que de

la façon que ta plupart d'eux vivaient , leur ab-

sence causait moins de scandale à leur trou-

peau
,
que n'eut fait leur résidrnic.
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mieux j'olicée. Les villes capitales des ajoute : Uuus ista omnia narrât Jo-

roYaumes , oii les évéques n'ont pas vins {*), nec iisquequaque indubitatœ

manqué de résider, sont plus gâtées fidei historiens, nec sntisà superstttio-

que de misérables villes qui n'ont sis et gentiliumne dicamopinionibus,

point vu leurs éuêques depuis un siè- sallem locutionibus , alienus (54)- H
de. Et pas un des anciens prélats qui Favait déjà bMmé d'avoir eu quelque

sont ici, et qui ont toujours résidé respect pour une remarque d'Amnio-

( car il y en a quelques-uns ) ne nous mancie. Cest ainsi qu'on nomme l'art

pourra montrer, que son diocèse soit de deviner par Tinspection delamem-
mieux réglé que ceux de ses voisins brane amnios , qui couvre l'enfant

qui n'ontjamais résidé. Ceux qui di- dans le ventre de sa mcre. Sed et Jo-

sent que ces églises sont des troupeaux vius ne quid superstitionis omitteret ,

sans pasteurs , devraient considérer nimis hujusmodi vanitatibus pro épi-

que les curés ont charge d'âmes aussi-

bien que les éveques , et néanmoins
l'on ne parle que de ceux-ci, comme
s'il n'y pouvait avoir des chrétiens

fidèles oii il n'y a point d'évêques. Il

y a dans les montagnes des peuples

qui n'en ont jamais vu , et qui pour-

tant peuvent servir d'exemples aux
villes épiscopales . Nous devons louer

et imiter le zèle et la conduite des

pères de ce concile, sous Paul, qui

ont ordonné des peines contre lespré-

lats, pour les obliger a la résidence ,

et ont commencé de lever les empé-
chemens qui les éloignaient de leurs

églises. Plutôt que de nous flatter

d'une vaine espérance ,
que la rési-

1 1-^1 ..T i^: j„ ;',:

scopo deditus , in Ferdinandi Davali
nativitate (lib. i. Piscur'ii) hujusmodi

pelle involutum e.r utero prodiisse

consideravit (55). Cette membrane se

rompt ordinairement lorsque l'enfant

naît, mais quelquefois elle se con-

serve entière, et l'on prend cela pour
un signe de bonheur. De là est venu
le proverbe, il est né coiffé{o6). Paul

Jove observa curieusement cette cir-

constance dans la nativité du mar-
quis de Pescaire , et l'on vient de
voir qu'il en fut fort censuré par

Martin del Rio. Donnons encore une
preuve de sa foi pour l'astrologie.

Ayant dit qu'il arriva des révolutions

de religion par tout le monde vers le

dence produira la réformation de l'é- commencement du XVI". siècle , il at

gUse , nous devons craindre que , tribue cela aux; influences des astres

comme nous cherchons maintenant J'emprunterai les paroles de Flori-

des moyens pour la résidence , les

inconvéniens (5i )
qui en naîtront

n'obligent nos successeurs d'y appli-

quer le remède de l'absence (5a). Je

n'eus pas beaucoup de peine à désa-

buser mon ami : il ne fallut que lui

faire prendre garde que rhistorien

du concile parle d'un Paul Jove,

évêquede Nocère, l'an i562(53), dix

aus après la mort du Paul Jove dont

il s'agit dans cet article.

iL) Il a été blâmé d'avoir eu Wop
de croyance pour les prédictions as-

trologiques , et pour de semblables

superstitions.]. Martin del Rio ayant

rapporté quelques faits qui semblent

prouver que l'astrologie et la chiro-

mance peuvent révéler l'avenir

,

(50 II preiend que le décret de la re'sidence

de droit ilii'in ferait que les e'véques se sous-

trairaient aux papes , et les cure's aux e'véïjues.

(Sa) Fra-Paoio , Flistoire du concile Je Trente,

/iV. rr. pag. 470, à l'ann. iSfiî , de la tra-

duction rf'Amelot foyez la page 499 «^e l^e'di-

lion ilalieiine in-L^".

C53) C'est Paiilus Jovius Junior : j'ai parle de

lui ci-dessus , dans la remarque (1), vers lajin.

mond de Réraond pour narrer ce fait,

parce qu'elles nous apprennent une
petite supercherie d'un traducteur.

« Presque en niesme temps , dit le

)> Jove ,
qu'Ismaël occupa l'empire

« des Perses , et changea la religion ,

n la bigarrant d'une nouvelle super-

)) stition mahomctane , s'esleva en
» Allemagne , sous l'authorité de Lu-

•o ther, ceste monstrueuse hérésie,

» laquelle voulut anéantir la religion

» catholique , et tout ce que l'anti-

» quité avoit receu , comme avoient

)) fait en Perse les peuples enragez et

» obstinez en le 1rs nouvelles folies

)) et superstitions Aumoyendequoy,
» dit-il

,
je recognois volontiers par

» une secrette puissance du ciel , et

(*) In Elogiis.

(54) Mart. del Rio , Disquis. Magic. , lib. IF,
cap III, quœsl. V, pag. m. 278.

(55) Idem, ibidem , cap. II
,
quœsl. VU ,

sect. I, pag. 237

(5G) yorez le Traile'deM. Drelinconrt, dont

l'extrait a e'te' donne' dans les Nouvelles de la

Rrpnl)lique df s Lettres
,
juillet t685 , art XI ,

pa^. 8i5.
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„ par la maligne influenct (les asiles, rail Coniniis In fraude que F'iori-

), qu'on mesmes temps Joutes les re- moml de Réinoiid a objectée aux ré-

,; ligions
,
par tout Tiinivers , com- formés?

j, mencerent à changer do l'ace et de (M) // est nécessaire cVaLlon^cr un
j, visage, veu que non seulement les peu ce rjuej'ai tlil quand j'ai parlé

), mahometans , mais aussi les chres- du premier ouura^^'e qu il publia.] Yai

>, tiens, voire les nations idolastres dit, i°.(58) que ce fut le Traité Je P«a-

„ les plus éloignées de nous , adorant cihns Romanis ; 2". qu'il en data Té-

„ les idoles , et en l'Inde orientale
,

pître dédicatoire, le taôde mars i534i

), et au nouveau monde descouvert 3°. qu'il se proposait alors de mettre

j> depuis peu de temps vers l'occi- bientôt sous la presse la première

» dent , avoient coulé et glissé en décade de son Histoire. A l'égard du
„ nouvelles religions et opinions, premier de ces trois faits

,
j'ai cité

» C'est ce que dit le Jove latin. Mais Héroldus quia dit formellement : II-

1) en sa traduction françoise, est re- /zv/^/ ( scriptum ) </;<ofZ omnium primum
» marquable la bonne foy reformée edidit de Piscilms fiomanis. Le second

» en la conscience religieuse de son fait n'a pas besoin de preuve, cha-

), traducteur, lequel passe par dessus cun le peut voir au bas de l'épître

), tout ce que le Jove dit de ce chan- dédicatoire ; et j'ai prouvé le troisiè-

» gement de religions , et de ceste me par un passage de Paul Jove. Je

1) monstrueuse hérésie luthérienne
,
me suis fait une objection prise de ce

i) née en Saxe : cela lui faisoitmal au (ju'Alcyonius , dans un ouvrage im-
« cœur. Avec ([uelle fidélité manient- primé l'an 1 622 , assure qu'il a vu la

)) ils les saints et sacrez livres
,
puis première décade de cet historien.

)) qu'ils tronquent ainsi sans front et J'y ai répondu le mieux que j'ai pu
;

» sans honte les historiens qui ne font mais voici une nouvelle difficulté. Le
» que naistre , pour faire perdre un Calcagnini nous apprend , dans une
)> seul mot qui touche Luther, perc lettre écrite de Rome sous le pontifi-

» de toutes les hérésies qui travail- cat de Léon X (Sg)
,
que la première

V lent la chrestienté (5'j)! » Flori- décade de Paul Jove était publiée.

mond de Rémond cite le XlIP. livre Paulns Joi^ius tam luculenler
,

de l'Histoire de Paul Jove , où j'ai tamdoclè, tam déganter scribit nos-

trouvé, au feuillet 33g,i'e/'io, de l'édi- tri temporis hisloiiani , cujus dccem
tion de Strasbourg i556, ce qui suit : libros Jam edidit, ut pudeat me de

/Vec inulto post exarsit in Germanid homine tam diserio tam indisertè scri-

authore Luthero dira hœresis
,
guœ bere (60). Si Calcagninus fondé en

jiopulis , ut in Perside acciderat , ad raison entend que cette première dé
insaniam i^ersis , clirisliani dogmatis cade était imprimée , Paul Jove sera

placita , et ueteres sacrorum ritus i^e- coupable de l'erreur que l'on vou-
hementissimè conliirhavit. lia ut fa- drait m'imputer. Ce serait en vain

cilè crediderim ab occulta cœli potes- qu'on alléguerait que la date de l'é-

tate , malignoqae sjderum concursu pitre dédicatoire du Traité de Pisci-

prof^enisse , ut religiones toto terra- éw^iîowzaMfi a été changée par les im-
rum orbe enatis factionibus , uno primeurs; car il est certaiia , en tout

lempore scinderentur
,
qunndo non cas, que cette épître fut composée

mahometani modo christianique , sed sous Clément VII
,
qui fut créé pape

et remotissimœ génies idololatrœ, aut au mois de novembre iSaS.

svdera aut portenta pro Diis t^ene- ,. . „ _ ,

rantes , chm in Indid quœ d orien- ff ^."^^ '"
'"r'"-?»^

(^>
•

"'" '''^"-

. . ' , 7 „ (5g) Il mourut l an i5îi.
tem vereit , tum m noi'o orbe ad oc- )« , r- 1 • . j t i ?• i„

Clduam plagam rcpertO , nOt'aS sa- ru,n^ ,„ coiUclione Cohmesiana clarorum Vi-

cix)rum opiniones induerint. Je ne rorum epist.
,
pag. 234.

connais point d'autre traducteur fran- t^tttt^xt i t>

çais de l'Histoire générale de Paul JOVILJN
,
empereur de Rome,

Jove
,
que Denys Sauvage. A-t-il été obtint cette dignité par l'élection

protestant? et "serait-ce' lui qui au- del'armée,ran 363, après la mort
de Julien l'apostat. 11 était plus

(Sn) Vlorimond de Rémond , Histoire de l'Hé- • i ' 1 1 1 ' • 1

ïésie , i,^'. I, chap. IF, pas- m. 24. cousidcrable par le mente du
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comte Varronien , son père , que
par le sien propre [a) ; car il était

encore bien jeune , et il servait

encore dans les compagnies des

gardes du corps (A). La plupart

des choses qui le concernent ayant

été employées dans le Diction-

naire de Moréri
,

je ne m'arrê-

terai qu'à deux faits qu'on n'y

trouve pas. Le premier est que
Jovien conclut une paix si hon-
teuse et si désavantageuse à l'em-

pire romain
,
qu'il s'exposa aux

murmures et aux moqueries du
puhlic (B). Le second est qu'il

n'approuva point que pour abo-

lir les sectes on employât la vio-

lence (C) Quelques auteurs di-

sent qu'avant lui jamais les Ro-
mains n'avaient cédé aucune
portion de l'empire par un traité

de paix (D). D'autres soutien-

nent que ceux qui parlent de la

sorte n'ont point de raison. J'exa-

minerai cela dans une remarque,
et je rapporterai aussi ce que les

pères de l'église ont avancé lou-
chant cette paix de Jovien (b).

Ajoutons que c'était un homme
de très-grande taille , zélé pour
Torthodoxie , mais fort adonné
au vin et à l'impudicité (E). Il

vaut mieux croire ceux ([ui disent

qu'il ne manquait ni d'activité

,

ni de prudence, ni de savoir,

que ceux qui lui attribuent

beaucoup de mollesse , beau-
coup d'ignorance, beaucoup de
stupidité (c) ; car il se montra
fort vigilant pour j!)révenir les

tumultes et les concurrences qu'il

craignit que la nouvelle de son

élection u'excitât dans les provin-

(a) Suidas , in liCijtvw. frayez aussi les

paroles «i'Eulrope dans la renianjiie (A)

.

(6) Voyez la remarque (D],

(«) Vojez la remarque (B) , i'ers lajin.
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ces occidentales de l'empire (// .

Les mesures qu'il prit pour ce-

la se trouvèrent justes
,
quoi-

qu'il n'eût pas pu empêcher que

les véritables nouvelles du mau-
vais état de l'Orient ne devan-
çassent les fausses nouvelles qu'il

ordonna que l'on répandît par-

tout, afin de cacher les avanta-

ges que les Perses avaient rem-
portés (F). Son père

,
qui avait

quitté le service afin de vivre en

repos dans sa maison (c) , n'eut

pas le temps de monter à la di-

gnité qui lui était destinée ; il

mourut avant que Jovien eût

exécuté la résolution de le créer

son collègue au consulat (y^).

Cette dignité fut conférée à un
enfant (g-), à Varronien , fils de

Jovien et de Charité , fille de Lu-
cillien (}i). L'empire de Jovien

fut fort court : il ne dura pas

huit iTiois.

(d] Voyez Ammien Marccllin ,
lib. XXV,

cap. riil.

{e Id. , ibid., cap. V.

\f\ Voyez M. Valois, in Marcell., libr.

XXV^ cap. idt.

(g-) Amna. Marcell., ibid., cap. X.

{h) Idem, ibidem, cap. VIII, pag. m.
436.

(A) Il servait encore dans les com-
pagnies des gardes du coi'ps.l Quand
je dis cela, je considère principale-

ment ces paroles d'Eutropius : Post
hune ( Julianum) Joviaaus, qui tune

DOMESTicus MiLiTABAT , ad obtinen-

dum imperium consensu exercitiis

electus est , commendalione palris

quam sud mililihus notior (i). Mais il

faut que je dise aussi que les expres-

sions de cet auteur ne soiît pas assez

pre'cises , et qu'il faut les rectifier par

celles d'un autre historien ,
qui mar-

quent plus nettement le grade où Jo-

vien était parvenu. Jouianus eligitur

imperator, Domeslicoruni ordinis pri-

mus, paternis ineritis mcdiocritercoin-

fi) iMiliop. , lib. X
, fJag. m. I23.
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mendabilis (a). Comme les charges

militaires n'ont, point anjonrtriini le

même ordre, ou la même ilisposition

qu'eu ce sièclc-là, il serait fort dilFi-

cilc de trouver un mot français qui

sif:;nifidt exactement ce que veulent

dii"e les paroles , domesticoT'urn onli-

nis privius , ou priinicerlns doniesti-

coriim (3) ; mais on peut prétendre
le'gitimement qu'elles ne veulent
point dire que Jovien fût le chef, ou
le capitaine des gardes qui s'appe-

laient clomestici , car le vrai nom de
leur capitaine e'tait cornes domeslico-
ruiii{^). On a dit dans le Dictionnaire

de Moreri, que Jovien e'tait capitaine

de las;arde prétorienne , lorsqu'il re-

fusa d'abjurer le christianisme sous

Julien l'apostat. Cela est pris de l'his-

torien Socrate , qui s'e'tant servi du
terme de X'^^'^^-fX^i (5), n'autorise

point la phrase dont Moreri s'est ser-

vi. Observons que Thëodoret assure

(6) que Jovien ne posse'dait aucune
charj^e dans l'arme'e ffuand on le fit

empereur. Aramien fllarcellin
,
qui

dit le contraire , est plus croyable
;

car il était sur les lieux.

(D) Jovien conclut une paix si hon-
teuse et si de'sat'a/ilaqeuse (ju'il

s'exposa aux moqueries du pu-
blic.

'\
Il ce'da aux Perses cinq pro-

vinces , avec des places f[ui e'taient

nn ferme rempart de l'empire romain.
Il leur ce'da, entre autres places, l'im-

portante ville de Nisibe , et celle de
Singara (7)5 et il n'obtint qu'avec
peine que les habitans pourraient eu
sortir jioiir se retirer sur les terres

des KomainsfS). Il s'engagea à ne
donner plus de secours au roi d'Ar-
ménie

,
qui avait e'te' constamment le

bon et fidèle ami des empereurs. Ce
fut, disent les historiens, une espèce

d'irapie'te', et la ruine de ce fidèle

ami , et la perte de l'Arménie. Qiii-

hiis exitiale aliud accessit et impium,
ne post hœc ita coniposita , Arsaci
posccnti contra Persas ferretur auxi-

C2) Amm. Marcellin. , tih. XXV, cap. V,
piif;- "1. 43o.

(i) Hieron. , in Cliion. , se sert de celles-ci.

(4) Vide Vale.sium ia Ammian. Marcellia,
,

fib. Xir, cap. X.

(5 .Socral. , Hist., lib. III, cap XXII.
(6) Theodor., Hist., /.t. ir,cap. I.

('^) Vide Valciiiim in Ammian. Maicell. , lih.

J^XV, cap. IX, pag. 43')-

(8) Amm. Marcell , UO. XXV, cap. VU.

Hum, arnica nohis semper et fido
Uade posteh contigit , ul vit'us cape-
retur idem ylrsaces , et ylrmeniœ
maximum lalns Aledis contermi/ians,

et ylrtaxata ialerdissensiones ei tur-

bamenta râpèrent Parthi (g). On ne

peut rien lire de plus touchant que
la description de l'état où se trouvè-

rent les habitans de Nisibe, lorsqu'ils

se virent forcés de se transporter ail-

leurs (10). Les prières qu'ils firent à

Jovien , de ne les contraindre pas de
sortir de leur patrie , étaient fort

propres à fendre le cœur; néanmoins
il n'y eut aucun égard : il alléga l'en-

gagement de sa parole , et la crainte

du parjure : mais on crut {[u'il ne

donnait pas le véritable sujet de sa

crainte. Et luvc cpddem supliciler

ordo et populus pivcabatur : sed i^er-

bis loqnehantur incassum , imperatore

ut ûngebat , alia metaens ,
perjurd

piàcuia déclinante (i 1). On crut qu'il

ne garda sa parole que parce qu'il

avait peur que , s'il s'arrêtait en ce

pays-là , et s'il s'engageait à de nou-
veaux démêlés avec les Perses , il ne

se vît sur les bras nn compétiteur à

l'empii-e. On avait raison, peut-être,

de dire cela; mais au fond les histo-

riens romains sont très -bhlmal)les de
se plaindre de ce cfu'il exécuta ponc-

tuellement le traité de paix. Citons

un passage d'Eutrope , où on l'en cen-

sure, et où l'on fait consister en cela

sa grande faute; car du reste l'on con-

vient qu'une espèce de nécessité l'o-

bligea de consentir à des conditions

ingnominieuses , et qui n'avaient ja-

mais été imposées au peuple romain.

Jam turbalis rébus , exerritu quoque
inojtid laborante, uno It Permis atque

altero prœlio victus (Jovianus) pa-

cem cum Sapore necessariam quidem,

sed ignobilem fecilj mulclatus Jîni-

bus, ac nonnulld imperii romani parte

tradild : quod anle eum annis mille

centum et duobus-de-vigintijcrè, ex

que Romanum imperium condilum
crat , nunquam accidit. Quinetiam

legiones nostrœ ita et apud Caudium
per Pontium Telcsinum , ita et in

Hispanid apud Numantiam , et in

JYumidid sub jugum vdssœ sunt, ut

ndiil l/imen jftnium tradcretur. Eu

içÇ) Idem , ibid. , pag. 434-

(lo) Voyez Marcellin. , ibid. , cap. IX.

fii) Idem , ibid. Voyez aussi la Clironiqut

d'Alexandrie.
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pacis coiidiiio non penitlis reprehen-

ileiula foret ., si fœderis neccsiitatem

,

ciim intei^ritmjuil , miitare uo/iiisset :

sicul a Ilom/'inis omnibus his bellis
,

quœ coinmcnioravi, facUiin est. lYam
et Samnilihiis , et Wiimantinis , et

JViimidis coiifeslim bella illata sitnt

,

mque pa.r ratafuit (12). Vous voyez
qu'on le bliime de n'avoir pas imite

les anciens Romains, qui sans user de
remise avaient attaqué les nations

qui les avaient oblige's d'accepter une
capitulation honteuse , mais qui ne

leur avait point fait perdre un pouce
de terre. Et puisque n'ayant régné

que sept ou huit mois, il a été cen-

suré de n'avoir pas réparé la honte et

la jierte attachées à la pacification
,

il est évident qu'on aurait voulu
qu'il en ei>t enfreint les articles peu
de jours après qu'ils eurent été con-
clus , et tout aussitôt f[ue son armée
se trouva pourvue de viviTs, et dans
un lieu de sûreté. Mais n'était ce pas
une politique trop visiblement in-

juste ? Je veux qu'après une paix

tout-à-fait préjudiciable que la né-
cessité a extorquée , il soit permis de
chercher les occasions de s'en rele-

ver ; est-ce à dire qu'il ne faille pas
laisser couler quelque temps, et at-

tendre des prétextes et des conjonc-
tures que le cours des années ne
manque pas d'amener ? Vous voyez
que , même en s'accommodant aux
maximes corrompues de la politique,

on trouve que Jovien eût été coupa-
ble d'une extrême déloyauté , s'il eût

fait ce que les historiens le bhlment
de n'avoir pas entrepris. Les trois

exemples des anciens Romains qu'Eu-
trope allègue, sont dissemblables. Le
sénat et le peuple pouvaient casser

légitimement les conventions de leurs

généraux ; mais Jovien qui avait con-
clu la paix ne voyait personne au-
dessus de lui. 11 était le souverain
maître. Notez que ce qui perça da-
vantage le cœur des véritables Ro-
mains fut la cession d'un pays qui
avait appartenu à leur empire : car
ils jirétendaicnt que jamais cela n'é-

tait arrivé 5 et il était si peu selon

leurs maximes de souffrir que leurs

états diminuassent
,

qu'ils n'accor-
daient l'honneur du triom])he qu'à
ceux qui reculaient les frontières :

on l'avait refusé à des généraux qui
ta) Eulnipius, li! , .Y, pag. i23.

avaient fait de grandes actions
,

mais sans autre fruit que de re-

couvrer ce que l'on avait perdu. Li-

sez la description de cette grandeur

romaine dans ces paroles de Marcel-

lin : lllud tamen ad medullas usque

honorum peruenit : quod dum exti-

jnescit œviuluin potestaiis, dumque iii

aniino per Gallias et Illyricum i'er-

sat
,
quosdam sœpè sublimiora cœp-

tdsse,famam adi'entds sui prœuenire

festinans , indignuvi iniperio facinus

amictn perjurd fugiendi commisit,

lYisibi prodita : quœ jani indc à Mi-
thridatici regnitemporibus, ne Oriens

à Persis occuparetur , i-iiibus restitit

maximis. JYu/iquhm enim ab Urbis

ortuini'eniri potest annalibus replica-

tis , ut arbitrai^ terruruni. pars alla

nostrnruni ab iniperatore vel consule

hosti concessn : sed ne oh recepta qiii-

dein quœ direpta sunt, feriini ob aui-

plificata régna triuwpha/is gloria

fuisse delata. Undè P. Scipioni ob

recuperatas Hispanias , Fulvio Ca-
pud post diuturna cerlanùna supera-

td , et Opimio post dit'crsos exitus

prœlioruin , Fregellanis tune interne-

cii'is hoslibus ad dedilionem compul-

sis , Iriuiuphi sunt denegati. Id etiam

memoriœ nos releres dorent , in ex-

tremis cnsibus icta cunt dedecore Jœ-
dera

,
postquhvi partes verbis jura-

vdre conceplis , repetitione belloriim

illico dissolula : ut tempoiibus priscis

ajnid Furcas Caudinns sub jugum
legionibus nnsiis in Samnio, et per
Albinum in JVumidid sce/atè pace
cogilritd , et auctore ttirpitev pactio-

nis feslinatœ Iflanci/io dedito IVu-

mantinis (i3). Notez que la remarque
(D) doit être considérée comme une

suite de celle-ci ; car j'y examine si

Eutropc et Ammien MarccUiniOnt pu
affirmer tout ce qu'ils avancent.

Pour peu que l'on réfléchisse sur

le naturel des peuples , et sur l'état

où étaient alors les chrétiens et les

païens , on croira facilement que l'em-

pereur Jovien se rendit odieux et mé-
prisable, et l'objet de plusieurs sati-

res. Le peuple craint et hait la guerre
;

il aime et souhaite la paix : c'est avec

raison; car c'est lui qui souffre les

principales incommodités de la guer-

re : mais il ne laisse point de s'affliger

d'un traité de paix qui déshonore la

(i3) Anim. Mancllin.
, M- XXV, cap IX ^

P"3- '{'a. ^'I"-
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nation , et qui la iU-[)()uiUo d'une

iVontièie (|ui la incitait en sûreté , et

<mi la rendait formidable à ses voi-

sins. Les vietoires et les conquêtes

répandent la joie jusque dans les

lîmes des plus cliélit's paysans , et

font supporter avec beaucoup plus

de patience le poids de la guerre.

On oublie beaucoup mieux les taxes

et la multitude des impots, quand

on voit la prospérité des armes et les

conditions avantageuses d'un traité

de paix. Chacun prend sa part à la

gloire de la nation ; mais la pensée

que les ennemis deviendront fiers
,

mcprisans, insultans, s'ils ont ter-

miné la guerre par une paix toute

telle qu'ils la pourraient souhaiter ,

accable de chagrin et de dépit. Faut-

il , dit-on ,
que tant de charges et tant

de dépenses ne servent de rien ? etc.

Voyez ci-dessus (i 4) les murmures des

Français contre la paix de Cateau.

Jamais les peuples n'ont été plus en

élat de faire éclater de pareils res-

sentimens que sous l'empire de Jo-

vien. L'émulation était grande entre

les chrétiens et les païens. Ceux-ci

venaient de perdre un empereur

qu'ils aimaient , et dont ils atten-

daient de très-grandes choses : ils s'é-

taient flattés de l'espérance que son

expédition contre les Perses serait

utile et glorieuse, et ils virent que la

mort lui ayant ravi ces beaux triom-

phes , on lui donna pour successeur

un prince chrétien , sous qui les af-

faires furent réduites à un misérable

état. Murmurer contre un tel prince,

le critiquer, le saliriser , c'était satis-

faire en même temps plusieurs pas-

sions 5 c'était augmenter la gloire de

Julien^ c'était faire de la confiision

aux chrétiens; c'était sacrifier à l'i-

dole de la vanité politique et au zèle

de religion. On ne manqua point

d'agir selon les instincts de tous ces

principes : on fit des vers et des pa-

rodies pour bafouer Jovien (i5). Les

railleurs d'Antioche se signalèrent

principalement ; ils semèrent des li-

belles contre lui dans les rues ; ils en

allichèrent quelques autres ; ils le

tournèrent en ridicule , en lui appli-

Ci/,) Dam les remarques (C)
,
(G), (H) , de

r.uti.te IIenbi II , da:is en i-olunu: Forez niirvi

Lt remaniue (P) de L'uiltcU Henki IV , dnns

ce volume»

(iS) Suidas, in ïoCiclvâ.

quant quelques endroits de l'Iliade ,

et entre autres celui du 111"^. livre

(i6) , où P;his est si rudement grondé

par sou frère Hector 5 et celui du II''.

livre (17) , on Ulysse menace Ther-

site de le dépouiller jusqu'à la peau
,

et de le chasser ignominieusement.

t« «« lyâ> <^i hitCàiv , à.7rà //ev <piha,

UjACtTCt Sv<Ta>

At/TÔv cTê x.Knkv'rsL Qoœç ÎTr) rispa-stç

iViri ego Ip cnpluin et carh vesiibus exuani,

LiBnàque et tiiincd el vesiibus quis pudcnda
circuinlegunl ,

Ipsum vHil) te ploianlem celcriler ad Peis.-v»

reinillaiii (i8).

Une vieille femme qui le voyait

grand et beau , et qui apprit qu'il

n'avait point de génie, ni point de

sens (19), s'écria : SaJoUc tsi ausu
grande que sa taille (20). Suidas

,
qui

nous apprend toutes ces choses, avait

déjà dit que cet empereur ne savait

rien; ([u'il n'avait eu aucune culture;

et qu'il perdait, par sa lâche négli-

gence , ce que la nature lui avait don-

né. 'A^.êXÎTjtToçJ'ê à'v, KO.) a.yivç-oçTTUtS'iu-

o-iceç , KHI iiv i'ix.^ iUfia-iv cTià fia.Bvy.iu.v

iifj.diCpou x.'i.'i M<fivi^6v. Sed incultus et

doclriiKc prorsus expevs ; quam ne

gust;1rat quidem. Quinetiam quod
habehal ingeninm , id pcr tgnai'iajii

ohscurahat, et delcbat (21). Eutrope

et Ammien Marcellin n'en parlent

pas de cette façon, f^ir alias neque

iners narine imprndens (22) , dit 1 un

d'eux. On verra les termes de l'autre

dans la remarque (E) , au commence-
ment.

(C) Il nappronua point que pour

abolir les sectes on employa l la i'io-

lence.'\ Le philosophe Thémistius lui

donne un éloge qui ne s'accorde

point avec les faits que l'on trouve

dans l'Histoire Ecclésiastique. 11 le

loue d'avoir permis à tous les hom-
mes de servir Dieu comme ils l'enten-

draient , et d'avoir par-là fixé l'incon-

stance de CCS flatteurs ,
qui avaient

changé de religion à mesure que la

(16) r.v. 3q.

(17) Vs. 2G1.

(18) Idem, ibidem.

(u)) Idem, ibidem.

(20)O2rgv ^Hltoç, net) /3*9oÇ « ^api*.

Oaunla lon^iludo el profumlaa.<: est liujus cor-

loris , lant.i eliam c»l cjcis stultiUa. Ideiii
,
»bid

(21) Idem, ibidem.

(22) Eulrop. , lib, X, sul fin.
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[lourpre impériale avait change de Teglise : c'est pourquoi il /it enhendre
mains; gens qu'il compare à l'Euripe qu'il ne persécuterait personne , mais
(iS). 0*i/^.i^êi Tov ficLiriMcL, liç 10 ê<^ç(V£t» qi'.'il aimerait et honorerait principa-
ôpitT]tiùitv ciç ïnctç-oi /2ot/^ovTo(.l, vix«'(ra,v- lement ceux qui feraient paraître
Ta, Tcev K.tj'hctx.aiM Tciùç a/iôîT-ot/ç' ci)? ko.) beaucoup de zèle pour le retablisse-
S\a.a-vfùùv ircLvu yiKrJaiç «.$«, ikîyXi'^^^i ment de la paix. 'O yAvroi /ia.criKiùç

avTovç à.KoupyiS'at,, où &iov (tipctTriô^v- TrfôÔss-iv £i;^s, noJ^xKiîa. ko.) TruQaJ <rwv

TCtç' //.ViSîv TS ê'iCt(^if,Ut aÛtoÙç EÙpl/TOV ,
SliçrùéTCeV T!)V <^iKOVîHlicCV ÎKKÔ-l^Ctt , <fyi^a.ç

VUV fMV ITTI Ttuéi , Vt/V Ss ê/Ç TOi/VîlVTl'oV fJ.'AS'iVt O^XllpÔc T^V OVOùa-QUt TrtÇiuÔvTOlV

Tat fiivy.ctra. y.iTo.Sii.KMyioz. Imperato- sVês-Oac à.ya.7rvi^iiv Si k«.< !//rscTi«nV{iv

rem magnis effert laudibus , oh ici Toùç af;;t«v tÎ^ Ivas-êi tjiç ê;czA>itrja,ç ^ro.-

quod concessd ciilque libéra facidtate pêÇovTaç. Cœteriun iniperator id sihi
colendi numinis proiit uellet , adula- proposnerat , ut dissidentium jursia
lorum mores compresseiit. Quos qui- blanditiis et leni l'erborum persuasio-
dem facetè perstringens , ait experi- ne exlingueret , aichatque se nemini
mento cognitum esse, illos non Deum omninà qaaliscunquejidei esset , 77îo-

sed purpuram colère : planèque simi- lestiam exhibilurum : eos tamen prœ
les esse Euripo

,
qui modo in hanc

,
cœteris amalurum atqiie in pretio ha-

modà in illam partein ferliir (24). hiturnm
,
qui reparundœ in ecclesid

Themistius ])arla de la sorte dans la pacis auctores ac duces se prœberenl
harangue qu'il prononça sur leconsu- (28). Remarquons qu'il fit une loi se-
lat de Jovien. Ce langage signifie que vère contre ceux qui rechercheraient
l'empei'eurnedefendaitpasaux païens en mariage les religieuses, ou qui les

de servir leurs dieux selon l'ancienne regarderaient impudiquement ; car

et que ces idolâtres se cachèrent les dacc que l'on avait eue sous l'empire
uns d'un côte , les autres de l'autre ;

de Julien , d'epouser'des religieuses ,

que les philosophes abandonnèrent et d'employer à les corrompre tantôt
leur habit , et que les sacrifices

, qui la force , tantôt la persuasion (3o).

avaient ète si frequens sons l'empe- (D) Quelques auteurs disent qu'a-
reur Julien , cessèrent. Il faut donc i'ant luijamais les Romains n'av'aicnt

dire que The'mistius se servit d'une cédé aucune portion de l'empire par
hyperbole qui n'était fondée que sur un traité de paix."] Les passages d'Eu-
la modération de Jovien pour les hè- trope et d'Ammien Marccllin

,
que

rétiques, et qui peut-être était une j'ai rapportés ci-dessus (3i) , sont une
exhortation adi-oite à user de la me- preuve manifeste que l'on tenait ce
me tolérance envers toutes sortes de langage. Casaubon (32) prétend que
religions. Ce qu'il y a de certain , est ceux qui parlaient ainsi disaient une
que ce prince se voyant recherché fausseté : il se fonde sur ce ({ue l'em-
par toutes les sectes chrétiennes, car pereur Hadrien abandonna trois pro-
chacune voulait le gagTier, se déclara vinces(33) , et queDioclétien rétrécit
pour le parti orthodoxe de la con- les bornes de son empire. Dioclelia-
substantialité du verbe (26); mais il nus.... Augusti prœceptum , Hadria-
n'acquiesca point à la demande de nique exemplum secutus , imperii
chasser de leurs églises ceux qui te- fines h meridie supra jEgYptuvi arc-
naient une autie opinion (27) , et il tai'it : auctor Procopius in Persicis.
répondit f|u'il haïssait les disputes ,

Ifle/n iniperator reliquit et Daciam a
et qu'il aimait et estimait les ama- Trajann constitutam

, sublato exer-
teurs de la concorde. Il se proposa cùzc et prouincialibus : desperans eam
d'éteindre

, par la douceur et par la (^8) Ue.n , ibidem
, pag. 204, .o5.

debonnaireté , tous les schismes de (29) Sczomen. , Hist. ecdesiast. , Hb. VI
cap. m. '

(23) Voyez les Pensées diverses sur les Comè- (3o) Idem , ibidem.
tes, pas;. 24.',. (3,) p„ns la remarque (B).

(24) Socrates, Hist. eccles. , iib. Ill , cap. (32) Casauljon. , Nol. ad Spartian. , Vit. Adrla-XXV, pag. m. 2o5. ni , cap. V, pas. m. 4'.
{i\)Idem,ihulrm,cap. XXir. f33) Tor^, tom. Vif, pag. ^2t) , la re-
iib) Idem, et ibidem , cap. XXV. marnue (Cr) de l'article Hàdrirm V Publinr
'>:) Idem, thulem, .ap. XXV. .T.lius ).

'
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posse rctineri , f^opisciis ait. Mais dre (4o) que Jovien s'engagea sans

M. Valois (34) fait voir une grande ne'ccssité dans cette nécessite, et que
différence entre ce que firent ces l'embarras où les Perses le réduisi-

deux empereurs , et ce que fit Jovien. rent ni'tait pas si grand qu'il n'eût

Celui-ci céda des provinces par un mieux valu tenter la fortune des ar-

traité de paix et par une espèce de mes
,
que d'accepter les conditions

Saiement de rançon ; les autres abaa- ignominieuses que l'on accepta. Il

onnèrent volontairement un pays l'accuse tout net de timidité , et d'a-

qui coûtait trop à garder : c'e'Iait voir prête l'oreille aux flatteurs qui

suivre les idées de la prudence, et V'in\\m\Aa.iex\.t. Etchm pugnarldecies

non pas , comme Jovien , subir la loi expediret, ne lioriim qnidquam detle-

du vainctueur. Il n'y avait donc point rctur : adulatoviim qlobus instabat

lieu de censurer les paroles de Mar- tiniido principi, Procopii metuendum
cellin , (rue Casaubon , Lindenbrogh siihscvens noineii , eumrpie ndjîrmnns,

(35) et le Cocq (36j ont censurées 5 et «(.si radirct, cngnilo Julinni interltii

,

il est sûr (jue Jovien introduisit une cam intacio mdile qjieni vegehat , nn-

nouveauté. Tout le monde demeure i>as rcs nuHo renilente facile mo/itii-

d'accord cru'ellc fut honteuse (37) : mm. Hdc jierniciosd ferborum iile

les chi'étiens et les païens ne dispu- ndsiduitate niniid succensus , sine

talent point sur cela ; ils ne différaient cunctntione tradidit omnia qnœ pete-

que par rapport à la justification de bantiir{^\). Agathias (4^) lui impute

cet empereur. Les chrétiens travail- assez clairement la même faiblesse,

laient à le décharger du hhlmc , et Les chrétiens, pour disculper Jovien,

les païens à l'en charger. Nous avons observèrent soigneusement <[ue Ju-

vu ci-dessus (38) qu'un historien lien l'apostat fut la principale cause

païen le censure, non pas d'avoir de tout ce malheur, puisque sa té-

consenti au traité de paix , mais d'en mérité fut si grande
,
qu'il fit brûler

avoir observé les conditions. Cette tous les bateaux qui eussent servi au

censure est injuste , et même tout-à- transport des vivres ; car de là vint

fait horrible. Si la nécessité l'oliligea l'horrible disette qui contraignit Jo-

à faire la paix, comme cet auteur et vien à capituler honteusement (43)-

tons les autres en conviennent , il Cujus i^nnis deditus oracalis erat

faut l'excuser, car la nécessité n'a (JuVianiis)
,
quando frétas secui^ilala

point de loi : l'ictoriœ nai'cs quibus i.-ictns necessa-

vius iiorlabnUir , incendit. Deinde
Neccstilns, cuius cursus Iransversi impelum y • »> , j- •; „ ,

VoLuerunl muUi cffugere ,
pauci polue- Je^'ldc UlslanS imiuodicis aUSlbuS et

nini (3ç)). JHO.T jncrito temeritatis occisiis , in

^ ,, , ^ . T
• .r locis hostdibus encnain reliquii exer-

Et dès qu'une fois on le justifie sur ce
^.^,^^^ ^^^ aliteAndè non posset e-.-a-

point-la , le reste passe de soi-nieme.
^j^ ^.^. ^^,^^,,^ .^^^^^^ aaspicinm dei

L'observation exacte d un traite de jr^,.,^-,^-^ j^ superiore libro dixi-
paix solennellement pire n est point

^^^^^ Romani impevii lermini mo.-e-
digne de condamnation. Ammien

^,^^^^^^, Cessit enun Terminus deas
Marcelhn est un censeur bien plus

„^^^,„:,^,j „,,,- „„„ .essorai Joui (44).
dangereux qu Eutrope : il était te-

y^^^^ ^ (^.^^^ ^^^ ^^.^1^, j^ ^,jj,^^

moin oculaire, et il raconte de telle
Augustiii, toute la faute reictée sur Ju-

sorte les evenemens ,
qu il lait enten- j-^ »^ ^^ ^^^^.^.^ ^^j^ ^^^^^ raillerie con-

,„,. ,r , . • ,1 11 IL vvjr tre la relision païenne , sur ce que
(34) V.-iIes. , in Amra. Marcell. , lib. XX? , ,,. "^ , ...ï', j ^ i- rjy -, } •^

.ca\.IX,pag. m. 439,440. l'iminobilite du dieu Jer/uws s était

(35) Llnrienbr., in Àrara. Marcell. , ifnd. démentie en ccttc rencontre (45). Les

(36; Leonar.lus Coque..^, in August. Je Civil.
^^^ ^^^^ jj^_.^^ ,.^,

y^^^r ^ ^//^ p_ 43;.
De. , lib. IV, cap. XXIX.

^^^^ ,,^^,„ ^ ^,.,;
^
^„„. 4^..

Cil) Posl... pudendce pacis icia fœdera. Am-
^4^) Agathias, lih. IV.

mikn. Marcell., lib. XXriI, cap'. XII. Forez. '^^^j ;>ov 2. !a 11*. liaranRue tJe Giésoirc <le

aussi Ag.illiias , lih. I V; Socrales , lib. III, cap. IVa^jan^e eonirc Julien l'apostat. Voy^z aussi Sa-
XXII ; Zonaras, etc. t,.ate , iib. III, cap. XXIl,pag. 19G.

(38) Dans la remarque (P), citation (12). (-44) Aiigust. , de Civitate Dei, Ub. V, cap.

(39)'L.abei!u5, apud Maciob.um Saturn. , lib. XXI. pag. m. 554. Voyez aussi lib. IV, cap.

It, cap. VII. Voyezaussi Us paroles d'Unrace, XXIX.
tum. VI r, pag. 3S5 , dans la citation (1 1) de (f,r,) Voyez Denys d'Halicain. , Ub. III, cap.

l'article du troisième duc de GuiiE. XClf.
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païens eussent pu dire qu'il ne fallait raillerie que saint Augustin empldy;»
pas s'e'tonner que cette divinité n'eftt contre le dieu Tenniis des fvomaing

,

pas aj^i en fiiveur de Jovien
,
qui e'tait qui avait cedë à la nécessite' sous

rebelle aux dieux de Rome : mais on l'empereur Jovien. Le sultan a été
eût aisément réfute' cette e'chappa- contraint de céder aux princes chre'-
toirej car il eût toujours e'te' vrai que tiens une infinité de places qui avaient
la promesse que les Romains préten- eu des mosquées. C'est en vain qu'on
daient que le dieu 7e?v«z<5 avait faite, lui a représenté que c'était pécher
que les bornes de l'empire ne recule- contre les maximes de sa religion

j il

raient jamais, eût été trompeuse. Or a fallu passer par -là , et de deux
c'est ce que saint Augustin voulait maux éviter le pire,

prouver aux païens. (E) C'était un homme de grande
Notez, en passant, combien fut tiiUle , zélé pour V orthodoxie , mais

prudente la conduite de l'ancienne fort adonné au uin et h rimpudicité.'\
Rome : elle se proposait de conque- Voici son portrait, de la façon d'un
rir, et il n'y a rien de plus nécessaire historien païen (49). Incedebat mottt
dans un tel dessein

,
que de ne point corporis grat'i , uultu lœtissimo , ocu-

rendre, en faisant la paix , ce qu'on ^« cœsiis , l'astd proceritate et ardud,
a gagné pendant la guerre; car vous nrleà ut diii nullum indumentum re-
aurez beau prendre des villes et des gium ad mensuravi ejns aptum ini'e-

provinces, cela ne tous agrandira niretur. FAœmularimalebat Constan-
point , si vous êtes obligé de les resti- *""'* » agens séria quœdam aliquoties
tuer par les articles de la pacifica- post meridirm : jocari//ue palam cum
tion. Les Romains, pour réussir dans proximis adsuetus. Christiance tegis
le projet de former un vaste empire

,
idem sludiosus , et nonnunquam ho-

intéressèrent leurs généraux, et par norificus , mcdiocriler eruddiis , ma-
des motifs de gloire , et par des scru- gisque beneyolus , et perpensius , ut
pules de religion , à gagner de nou- npparebat ex paucis qiios promouernt,
veaux pays , et à ne point laisser ju^^ices elccturus : edax tamen , et
perdre les conquêtes une fois faites. *^'"^ Venerique iiuhilgcns : quœ l'itia

Ils n'accordaient point le triomphe à i^tperiali uerecandiâ forsitan correxis-
ceux qui ne faisaient que recouvrer *^'- Zonaras , qui était chrétien et
ce que l'ennemi avait pris (46), et ils '"oine, a copié les principaux traits

faisaient entendre qu'on violerait la ^^ ^^ portrait, en parlant de cet empe-
religion du dieu Termus, et ses saints reur. 'O //sv 'loCtaivàç, dit-il, lùo-iCïtç «v

auspices (47), si l'on cédait les fron- f^f'
'^° S'oyy.u. na.) ctyûi.Qc()i>Jr cïvoc/ J-'

tières de l'état. Les Turcs s'étaiitpro- «t;t>'''"« "*' ac^^otTis-iaiv' xn) t«v toO
posé de vastes conquêtes , et la fonda- <^<»,"*tc.ç à.\i ctS^boy.iiv iùpimi; iru'. xa.\<i , xa<
tion d'un grand empire , ont fait 7P*/'v"*'^*v '''^'^ aTsipoe. Joi'ianus qui-
intervenir plus précisément le mi- ^^emreligiosusfuitergachristianamfi-
nistère de la religion

; car ils ont dit '^'^'"
'

<"' benii'olus. yino lumen , / e-
qu'elle ne permettait pas qu'une ville '^eriqne indulgens. Procerus staturd,
où ils auraient eu une mosquée fût f^'^f^ldterarumexpers'^.VoilÀàoncun
rendue à ses premiers possesseurs, empereur bien religieux

, quant aux
C'est pourquoi ils se hiUaicnt de con- dogmes

; mais bien ivrogne et bien
struire une mosquée dans leurs nou- P'iiJlard. Il donna deux fortespreuve^
yelles conquêtes C'est pour s'engager ^e son zèle pour l'évangile avant que
à les retenir en faisant la paix, et de monter sur le trône

; car , en pre-
pour obliger les gouverneurs d'une mier lieu

,
il se montra très-disposé a

ville h se défendre par un principe renoncer plutôt à sa charge qu'à sa
de conscience , nuec une opiniâtreté religion (5o), lorsque Julien com-
e.rtrrtorr/ï/îrti>e(48). Mais ils ont éprou- ,,<,, „. ^
vé depuis j.eu l'inutilité de cette fine J.f] ifj.lT,Ihap'iVr'll

"','

l.T"^
""'"

politique. Le traité de Carlowitz , con- (49) Amm.'Ma.cellln. ', ''ub. XXr°'subjîncm,
clu l'an iGij8, les a exposés à la même '"'»• '"• 44^-

* B.iyle contre sa coutume ne donne pas la

(46) Vo,... la re,n„r,ue (.) .uaaon (.3). ';^ tZS^^. Z^^ ltr°,r^/F
hb. n

,
ca!,\\IX.

(5„^ Socut. . /.//. ///, cap. XXII.



4i6 JOVIEN.
niunda que les officiers Jes troupes

embrassassent le paganisme , ou quit-

tassent leur emploi. En second lieu, il

ne voulut pointaccepter rcmpirejus-
ques à ce qu''ayant Je'clare qu''il était

chrétien, et qu'il ne voulait point

commander à des païens , les soldats

eussent de'clare c[u'ils étaient chré-

tiens (5i). 11 avait donc la force de
renoncer pour l'amour de Dieu , non-
seulemcut à une petite charge , mais
aussi à la plus sublime dignité qui
fi\t alors sur la terre. Il était capable

de préférer sa religion à tout l'empire

romain 5 mais cette conscience si

forte , si pure , si délicate à cet égard-

là , ne le portait point à renoncer au
vin et aux femmes. Il pouvait tout

quitter pour la religion , hormis ces

deux choses-là. Quelle bizarrerie ! et

quelle combinaison de l)ien et de mal
dans le même cœur ! Tous les siècles

font voir une infinité de gens qui
s''exilent pour leur religion , c[ui aban-

donnent biens , chai-gcs, parens, amis,

et qui ne sauraient renoncer à Vénus
et à Bacchus. N'allez pas croii-e que
l'orthodoxie de Jovien i'ftt im parfaite

j

soyez bien persuadés qu'il savait par-

faitement que l'ivrognerie et l'impu-

dicité sont défendues de Dieu , et que
la même religion qui condamnait l'i-

doliUrie païenne condamnait ratta-

chement au vin et aux femmes. Notez
qu'il n'était pas moins grand man-
geur que grand buveur , et l'on a dit

même qu'il mourut de trop manger.
Mulll exanunaUun opinantur iilinid

cruilitale, inter cœnfindum enini epu-
lis indulserat (52). On alléguait d au-

tres causes de sa mort (53) , la va-

peur d'une chambre trop échauffée

,

le poison (54), etc. ; mais celle-ci fut

alléguée par les chrétiens mêmes.

Xê'jofs-» , Sii7rvrtTU.ç , « ùrro thç oJm»? tov

oiKïif/.aroç. Obiit siue (iiioil intcnipcran-

tiiis, lit quiilnrii aiunt ,c(jenai'er/it , seu

prœ odoie ciibicuU (55). Avez-vous

fSi) Social. , Ub. III , cap. XX II.

(.Sî) F.utropids , lib. X, sub fiwm. Vo}e^
aussi Kmmien M.iri ellin. , Ub. XXT, p„g. ij.iï.

(53) Alii odore cuhicttU^ i/uod e.v recenli lt;c-

tuiio calcis ,
grave quiftcentibus erat : i/iiiitain

ntmirtaie prunaruin ^ /^uns gravi frigure ado-
Irri multas jns.ieral l'ulrop. , !lb. X. Voyez
auisi Ainniian. Marccllin., ////. XW, pag. 413.

(54) Voyez Valesiii» in Ainmian. M.->rccllin.
,

ibidem. '

(:,'<) .Soronifii. , Ilist. fcclr^i.-ist. , lib. f'I ,

„/, yi.

pris garde à la conjecture de l'histo-

rien Mareellin ? 11 a dit que Jovien
aurait corrigé peut-être par la consi-
dération de sa dignité impériale les

déréglemens de sa bouche et de son
impudicité. C'était parler sensément,
quoiqu'à ne considérer les choses
qu'en gros, et selon ([uelques expé-
riences , il ne semble pas que le pou-
voir souverain puisse être une bonne
école de sobriété et de continence
poui- ceux qui aiment naturellement
les plaisirs grossiers; et qu'il semble,
au contraire, beaucoup plus capable
d'augmenter le mal que de le guérir *

les moyens de contenter ses voluptés
étant plus grands et en plus grand
nombre. i\Iais s'il est vrai qu'un excès
de table ait fait mourir Jovien , et si

ce c[u'on trouve dans Suidas n'est

point fabuleux , la conjecture de Mar-
eellin était fort douteuse. Suidas (56)

rapporte que Jovien , à l'instigation

de sa femme , fit briller un fort beau
temple qu'Hadrien avait consacré à

Trajan , et la bibliothèque que l'em-

pereur Julien y avait dressée. Il ajoute

que les concubines de Jovien y mirent
le feu elles-mêmes, et qu'elles riaient

de cela. Celte action ressemble beau-

coup à la débauche d'Alexandre (5^)
et de Thaïs la courtisane.

(F) // ne put pas tmpécher que les

i'éritahles nouueUes ne det-ancas-

sent les fausses nouvelles quil or-

donna que l'on répandiL pariout, afin

de cacliev les auanUiqes que les Perses

avaient remportes.'] C'est une des plus

nécessaires ruses de la politique, que
détromper les peuples par de faux ré-

cits, lorsqu'on n'a point de bonnes
nouvelles à distribuer (58). 11 estdifli-

cile, je l'avoue, d'arrêter le cours d'une

mauvaise nouvelle quand elle n'est

que trop véritable , mais ou y fait ce

qu'on peut. Jovien n'oul»lia]>ascestra-

Xa.sif^mc.Ju.'ilu.mest auteni ad iiiiplendu

hivc perrcctiiris , e.rtollere sérient. ges-

toruin in nwlius , et nnuorcs quaquii

irent l'erbis diff'undere , concinentibus

proci/iclnni Parthicuni eailii prosjiero

terniinnluni (59) Hos tabellarios

(jG) SulJas , m lèoo/aty».

(:>7) Quand il fil briller la ville de Fersr'po-

lis. Voyez Qu\ntic,nce,liv. V, chap. VII.

(58) Vuiezlom. XV de ce Uictionn.ilre , la

Di'isi-ilalion Mil- le» libelles, reinnniue (H).

(.5i|) Au.iinaiiiisMiMViUiiMis, !,b. X^V.cap.
VI II, p„r. <,?.li.



JOUR.
fama prœgreJiens , index tristiorum
casuum l'elocissima

, per proi'incias
volitabat et gentcs : maximèque om-
nium I\''isibe/ios acerbo dolore peTcul-
stt , vitm urbein Sapori dedilniii com-
perisse/il (60). Ces paroles de Maiccllia
sont notables j^rtma index tnstioriun
casuum uelociisima : elles insinuent
que la renomme'e ne va jamais si

vite que lorsqu'elle a de f:)cheux
eve'nemens à rapporter. Cela étant

,

elle mériterait à plus juste titre

d'être caracte'rise'e comme elle Fa
été (61).

(60) Idem, ihidem.pag. 437.

(61) Fama maliim quânon aliudvelocius uUum
Mobililale viget, viresque ndqiiiriL eundo,

Virgil. , jEneid., lib. IK, vs. 174.

JOUR. Cet article, qui a paru
dans notre projet , sera au tome
XV de ce Dictionnarire comme
une dissertation. Voyez Hippo-
JiANEs , ci-dessus page i5i.

IPRES ou YPRES , ville épi-

scopale du comté de Flandre

,

doit son nom à une rivière qui
la traverse. Ce ne fut d'abord
qu'un cliàteau. Les Normands
l'ayant détruit , le comte Bau-
douin, II", du nom, le fit réparer
l'an 880 : le comte Arnoul y fit

faire des fortifications, l'an qoi
;

et le comte Baudouin III l'aue-

menta plusieurs années après.

On fit de nouvelles augmenta-
tions de temps en temps , de
sorte qu'en l'année 1473 la ville

d'Ipres enfermait dans ses mu-
railles 1 173 verges , chacune de
i4 pieds géométriques. Elle fut

assiégée par les Gantois et par les

Anglais, l'an 1378, pendant neuf
semaines. Ses murailles de pier-

res furent bâties , l'an 1 388 du
consentement de Philippe-le-

Hardi {a). Les manufactures et

les teintures de lainey étaient en

{a) Tiré de Valère André, inTopographiâ
Belyicâ, pag. !\^ , !\^.

IPRES. 41^
fort bon état dès la fin du XI P.
siècle, comme il paraît par le té-

moignage de Guillaume le Bre-
ton {b). Les Français la prirent
l'an 1648, et la perdirent l'an-

née suivante. Ils la reprirent l'an

i658, et la rendirent aux Espa-
gnols par le traité des Pyrénées.
Ils la reprirent encore une fois

l'an 1678 , et elle leur fut cédée
par les Espagnols , au traité de
paix conclu àNimègue, la même
année. Les disputes du jansénis^

me ont rendu fameux le nom de
la ville d'Ipres ; car on ne parle
guère de Jansénius , sans remar-
quer qu'il en fut évêque. La re-^

la tien entre cette ville-là et les

démêlés des jansénistes avec les

jésuites , s'est fait connaître par
ce moyen à tout le monde; et

delà vint sans doute le jeu d'es-
prit qui fit forger une prétendue
lettre du roi de France, à M. Ar-
nauId(A), datée du camp devant
Ipres, en 1678. Il courut beau-
coup de copies de cette lettre; et

je me souviens que plusieurs per-
sonnes, qui passaient pour avoir
le goût fort bon, la trouvaient
ingénieuse : on l'attribuait à
M. Rose, secrétaire du cabinet. Je"

ne crois pas qu'elle ait été impri-
mée , et cela m'oblige à la pu-
blier.

{b) Ipra colorandis gens prudentissinia
lanis

,

AVill. BriUo. Philippid., lib. II.

(A) Une prétendue lettre du roi. ...

a M. Arnauld. ] La voici , selon la
copie que j'en lis au temps qu'on
la débitait comme une pièce toute
nouvelle :

'( Leltre du roi li M. Arnauld sur le
j) sicge d'Ipres.

i> Monsieur Arnauld , nous allons
)) commencer un siège où vous pour-
» riez nous servir beaucoup de votre
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„ irétlit. 3'al rinq propositions

„ faire A Messieurs a'li)res : la i

geiiscmcnl jiouriiorsuatlcr aux ^iMi~

ont ce que vous voiilt"/.. Avec ccki
1. faire A Vlessieurs uipics . ia . ,

- -.— - i .

aie ie suis veuu en Flandre ponr » je suis sur que nous aurons la paix

?,hc-'du bien à tout le monde
^

» avec l'Angleterre et l'Espagne

". la" ne le commandement que » avant que vous Payez avec les percs

„ e leur fais de rendre la ville n'"- •• -''^•-^- ^- .-.-.mn devant ] ores, le

,', pas impossible ; la 3«. ,
qu'il est

l'est

impossible ; la o-. , qu n i^-" en

„ leur pouvoir de mériter et de de-

„ mériter mes bonnes grâces; la 4"-

), que i'ai des secours avec moi plu

)) jésuites. Au camp devant Ipres, le

» 17 mars 1678. »

IFxNÉRîUS {a), ]urisconsulte

„.iu. j ^
-^ ,. allemand, vivait au XH^ siè-

„ que suflisans pour les luire oo.ir
j jj ^^^^ ^^^j, le premier qui

;;;r:,:^Si"'^.-ôî"'Vi":' a,t Jo^À la profession au

„ rendre, ils ne le feront qu'avec droit romain, interrompue de-

,', une entière liberté. 11 s'agit doue , -^ l'invasion des barbares. H
„ monsieur, de leur faire signer ces

^^^^^^ ^^^ beaucoup de crédit en

j, à leur faire. Je ne crois pas qu ils ihilde , et ayant porte 1 euipe-

),
puissent éluder mes ordres par la

j.^^^^. Lolhaire à ordonner que le

„ disiinction du droit et du fait
^ ^^^^^ ^^ j^ Digeste fussent lus

;;
î;';Vn;;,Vî;td'ê„''rL:e"i!,n'S dans le^ é^. ll fui le premier

", prendre des villes ,
que le temps qui exerça en Italie cette protes-

>, seul pourrait me servir de près- ^-^^^ ^^ méthode fut de conci-

j, cription dans les Pays-Bas ,
quand

réponses des jurisconsul-

:;t„t'S;n''£.:lif"IL%?:.ct tes et lel lois <iu,' paraissent

5, vent donc se retrancher que sur le contraires les unes aux autres,

«fait 5
et c'est de quoi je les veux

jj mourut environ l'an 1190

„ convaincre par une trcntanixî de
^^^ enterré à Bologne ,

;;
^^:StS.^J^;^ oh'û avait é.é professeur (6). 0„

* . . i_- l„„ .i;(l^^.nUôc ', iniir. ,,-<-r. I0 /^hnsp nlil'î loin : Car

oant

3, répondre eiucaceiueuL,».ai x.^L— ^ •-- x

„ cent toutes les dilîlcultes a jour, pousse la chose plus loin; c

„ Par là vous jugerez bien que je ne
^^ j-^ Lothaire, abrogea

„ serai pas si long-temps a leur taire
j^.^ ordonna que

:: ^S:: r/';irSs''aâ î:dro,. de Jus,inîe,, reprit ion

), pape. C'est pourquoi je vous donne ancienne autorité dans le bar-

„ ordre de convoquer le ban et l'ar-
^.^^^^ ç^y Le célèbre Calixte ,

„ rière-ban des ian^énistes et de
f

, ^^ théologie à Helni-

: ^^ r
S

";rcltS;^V°ï^ Lad , a soutenu (c) que c'est un

„ Deum sur le tombeau de Janse- mensonge; et il a ete SUIVI en cela

» nius, pour rendre grîlces à Dieu
p^j, Je docte Conringius, son col-

,> de l'heureux succès de mj^^s c^nq 1
Bertold îSihusius

« propositions. Vous pourrez appoi- leguc^u;.
„,,..o,-..p

;!îci pour le feu de joie une ceu- écrivit pour l'opinion conli an e

,, taine d'exemplaires du Miroir de
^^^j ^ ^t u^gna rudement le (ioc-

„ la Piété chrétienne ,
pour jelcr

3) ces l)ons Flamands dans un saint
(^a) On le nom>?^ea,lè3iWcrnévasouL,aal•-

v désespoir d'être à jamais à l'Espa- nérius.
.

,x gne. Ensuite vous passerez en An- (^,; ex For.ioro, Ilisi. Jiuis civil, voma.,.,

j, ^leterre, pour y diriger la chambre nu. ni, cap VI.

basse ,
qii a de grandes indisposi- (.) /„ nUello de Morah iheolog.a.

,, lions d'esprit et 'de cœur à la paix. (rf) Consultez la préface de sonO.^^c. Juv.s

3, Au reste , ie goûte fort votre poli germamci, imprimée en 104.^

;; tique et' ii,rencore votre argent, <^ roye.FéçrU W / .auula Itner.us.

3, dont vo... vou. servez si avanta- et çu'U p.hh.r I un ib^.
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teur Calixte. II est certain que la science et par sa prudence, et dès là

tradition n'est point favorable à '' 'l*^
^''"'' P*"* b'"''i'<' «e l'imaginer

celui-ci, et qu'elle a donnéàlrné- -^'-f
^^o;'^;/^«^ '1»^'''^^"*'^ l^«"n^« ^^-

,',.',, .
nées. S il avait donc vécu iusques en

nus la qualité de premier restau- 1
1
90 , il aurait vécu près de cent ans,

rateur du droit romain (C). C'est et en ce cas-là Forslèrus serait inex-

eiicore lui , dit-on, qui porta c'.JsaWc de n'avoir point marque cette

l'empereur Lotliaire, dont il était

chancelier , à introduire dans les

académies la création des doc-
teurs , et qui en dressa la formu-
le : d'oii vint que dès ce temps- ,,;„^ ^ a,a ^«tf, ^ .

• r ,.

,,
1 11

^ nus, a ele cette comtesse qui lut si
la on promut solennellement au libérale envers les papes , et qui

Hueolin, mourut Tan I ii5 ; on cette reine d'I-
talie qui mourut l'an i loi (3) . et qui
fut femme de Conrad, lits de l'empe-
reur Henri IV, et fille de Roger, roi
de Sicile.

Pendant la disjiute qui s'e'leva en-
tre le docteur Calixte et Certold
Kihusius, pour savoir si notre Irué-
rius renouvela l'e'tude du droit jiar

l'autorité de la comtesse Mathilde

,

vieillesse si peu coinmime. Aioutez
q u'un chancelier d'empereur est pres-
que toujours assez âgé. Ce qui acca-
blerait Forstérus, serait de lui sou-
tenir que la Mathilde auprès de la-
quelle il donne tant de crédit à Irne'-

rius.

doctorat Bulgarus

Martin , Piléus et quelques au-
tres, qui commencèrent à inter-

préter les lois romaines. Ce fut

à Bologne que ces belles céré-

monies eurent leur commence-
ment ; elles se répandirent de là

dans les autres universités , et

passèrent de la faculté de droit ou par celle de l'empereur Lolliairell,'

en celle de théologie. On pré- l'université de Boulogne fut consul-
.1 7» -i ' T r» • tee et répondit contormement à latend que 1 université de Pans prétention de Kihusius. On trouve
ayant adopté ces usages , s'en ser- dans sa réponse

,
que la tradition

vit la première fois à l'égard de constante porte qu'Irnérius commen-
Pierre Lombard

,
qu'elle créa ^.?

d'enseigner le droit à Bologne
,

j . ^^ ' ^ • , /-. 1 '*i 'i2i5. Cette tradition est soute-
docteur en théologie (/). ^^e par l'inscription du portrait

(/) Matlùas, Theat. liisi.in Vitâ Loiha- d'Irnérius
,
que l'on voit entre plu-

rii H- sieurs autres dans le collège de Bo-
(A) // mourut environ l'an iioo.l ^^S"!^- amenas omnium pnmns leges

Pai de la peine à croire qu'il ait
commeiUatus est aniio MCXXf^III.

u jusqu'à ce temps -là j car 1°.
Voila 1 inscription. Nicolas Alidosio,vec

Lothairc II ne vécut que jusqu'en
II 38 pour le plus ; et c'est une
preuve visible que Forstérus n'y a
guère regardé de pi-ès ; car il a dit

que ce rétablissement du droit ro-
main arriva environ l'an ii5o(i).
Pourquoi croirait-on qu'à l'égard de
la mort d'Irnérius, il ait calculé plus
exactement? 2". On applique cette
affaire à l'an 11 33 (2). Or qui croira
qu'une chose de cette importance
ait été exécutée par les conseils d'un
jeune homme? Il est cent fois plus
probable qu'Irnérius ne fit réussir

ses conseils qu'à cause de la grande
autorité qu'il s'était acquise par sa

(i'; IncUlit hipc revocalio et rcslilutlo juris ci-
i'ilis in nnnum Chrisli ii5o. Forstérus , I)i-t iii-

ns civil. , Lb. III, cap. VI.
{>.) V^ye-. la rfiuar,ij:r <uivanle.

dans la préface du livre intitulé : Li
Dottori Bolog>ieil di legge Canoni-
ca e Cit^ile, assure que ce docteur,
enseignant la philosophie à Bolo-
gne, reçut ordre de l'empereur Lo-
thaire II d'enstigncr le droit . et

qu'il commença de le faire environ
l'an ii'jB. Il y a pourtant lieu de
croire qu'il le fit de son propre mou-
vement quelques années de suite , et
qu'il ne fut autorisé par les ordres de
l'empereur qu'en 1107 (4l. Il est cer-
tain qu'il mourut avant l'année i i5o,

et non pas l'an 1 190 ; car on sait (5)
que Jacques de Porta Fiavégnana fut
le successeur d'Irnérias dans la chaire

(3) Mathias . Tliea

f4) Vorez Nituiiu,

(5) Otto Miirena ,

npuil Paroniiiiii , a.!

r. lilst.
, pag, m. poj.

in Frnerio
, rat;. i3.

n Cljronologi.n Laudeii: :i ,

nn. 11IS.
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dejurispriulence, et qu'il enseignait ISAACITES {a). C'est sous ce

nà que le droit de Justinien reprit tiieque raDlîinique aeDarioiOCCi.

son ancienne autorité dans le bar- Je pourrai donC mettre SOUS ce

reau.\ Voici ce qu'en dit M. Heiss
, nom-là ce qui manque à l'article

dans son histoire de l'empne sous
j j^; ^^^^^ .^j j^

Vain Ii33. Celte sole/2/iite finie , l eu/- ""
. c .j '

pereur reprit le chemin d'Allemagne, surnom hasci
,
qui tut donne a

oii,par le conseil d'un certain nom- ce rabbin, était composé des let-

mé f-rerner Ursperg, autrement Ir-
^j,gg initiales de ses noms {b).

nériusip)
,

qui
';;"^^°'-^XT"'7 o" C'est le père Bartolocci qui m'ap-

le droit ancien de Justinien, il oi-
i

^
i

/• n ti • /
donna que la justice se rendrait dans prend cela (c). 11 ajoute que ce

l'empire selon le Digeste ou le Code
, rabbin était né à Lunir, ville de

dont l'usage avait cessé depuis cinq
j^ province d'Aquitaine ( A ) :

nu six cents ans. De soi'te que ces lois A ,., -,

^
• ,

jllrenttZoduiles en Italie, en Aile- mais qu il y a des gens qui le

magne et ensuite en France et en Es- font natif de Troyes en l<rance,

pagne , oii les peuples auparai'ant gt quJ placent sa naissance à l'an

se serinaient du droit qu'ils a^'aient
j , ^S.Isaacites commença à vova-

en vrovre . et des coutumes qu ils
. ,,, -, ^ .

" j\ .
ZiiZ^t^ particulier (8). c'alvi- ger à l'Age de trente ans. Il vit

sius sans parler de notre Werner, l'Italie, ensuite la Grèce, Jeru-

dit sous l'an ii37
,
que Lothairc salem et toute la Palestine

,
puis

trouva dans la Fouille les lois ro-
-j ^j,^ ^^ Egypte et y vit le rab-

maines : qu'd les donna aux Pisans, o'
l

J
p

et qu'il ordonna qu'elles fussent ex- bin Maimonides. Il pa.sa en Pei-

pliquees, et qu'on s'y conformât dans se, en Tartarie , en Moscovie et

les tribunaux de l'empire. Il ajoute gn d'autres pays septentrionaux
,

que ce livre fut porte depuis dans la
^t e„fî„ gn Allemagne, d'où il

bibliothèque de Florence. Un aulre
. -^

ii i

historien (9) applique cela au temps retourna en sa patrie. 11 employa

que cet empereur marcha contre six années à ce grand voyage. Il

Roger, roi de Sicile, environ l'an II 35, gg maria, et eut trois filles qui
et remarque que le manuscrit des

f^^ent mariées à des rabbins très-
lois romaines trouve dans la fouille

,

. . i i

ayant besoin d'un interprète , cette savans ,
et auteurs de beaucoup

commission fut donnée à Irnërius. de livres. Quelques-uns de ses

{C) La tradition lui donne la qualité commentaires sur l'écriture ont
d<:

r%'try''^'''-''''f'Jlf'°''Z^ traduits en latin par des
mrtm.] Voici comment un auteur que ,.\

j'ai déjà cite en parle (lo) : Irnërius chrétiens (b). On dit qu il enten-

primus legihus glossasapposuit, etsuo dait bien la médecine et l'astro-

exeuiplo cœteris illumuuuuh juris \q„[q ^ gt beaucoup de langues
,

prpmiilam dédit : i/nc?è Lucerna JuRis .~ j-i i it- < i'«eaempiam aeiu
,

i^„,j,„ ,.« et qu il mourut a Troyes, a 1 âge
dictas fuit : et instaiirator legum 10- 1 . .

-J ^ ç.^

manarmncognominatus. Une infinité de soixante et quinze ans.^ ^on

d'écrivains observent la même chose, corps fut transporté en Bohème ,

(ti) Niiiustu.. , in irnerio, oh il a inséré toMe ct enterré à Prague, l'an 1
1
bo [d).

la réponse de fum^eruié de Bologne. ,

c^,,,^,^,,^;^ 1 Empereur, not. in Itin, -
(n) fédition de Hollande du lrnery,s.

^^^ Bonj.niin Tutel.
,
pair. 149, dit que

(8) Anlp'a hommes jure mcerto ulehanlur, ,u- galomon Jardii fut nomme Isacicïes , à cause
ff nfintnè Eomanorunt corrnptu . lure ilein Lan- ,.,./., i 1 i t..re nempe -fo'""'

rifr.si Maitiii. Tlipat 7" '^ elailfU du rabbin Tsaac.
sobardtco el ieiie salica. CUrJal. i>xainiK lucai. / /

h' l a> Q2I ri) R. halonionl.saacites.

"(.i) CW-st MatV,as , il>id.
,
pag. o^o , cilanl (0 Bartol Bibl. ral.l.. ,pnrteir pug.^'jX

Cbyll-»"'. •» Chronol. , pas. Sog. {d) Tiré de B.rtolocc,, B>1,l,otl.. rabb.ti.

(10) Malbi.is , in Tlieat. bisl. ,
pag. (j2o. parte II

, pan. Sj» et se'/.
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(A) Barlolocci dit qu'il rtait né h fussent pn vie. Je ne saurais Poùter

Lunir, ville de la province d'jLquitai- cette solution. 11 me paraît vrai qu'il
ne.\ Bartolocci ajoute que c'est une parle d'un Salomon

, qui vivait en-
ville où il y avait des juifs, comme corcj il faudrait donc supposer , ou
saint Grégoire le témoigne dans Te- que l'on se trompe en mettant la
pître XXI du IIl'. livre (1). Tout cela mort de Salomon .larclii à l'an i io5
est plein de fautes car, 1°. il fallait ou que le Salomon de Benjamin de
dire Lunel, et non pas Lunir. 2". Tudèle n'est point notre Isaacites. Je
Lunel n'est point dans la ])rovince croirais facilement que Constantin
d'Aquitaine. 3°. Le pape Gre'goire ne l'Empereur s'abuse en prétendant que
parle point de Lunel ou de Lunir

,
ce Benjamin a pailc' de Salomon Jar-

mais de Luna , -vdlle ëpiscopale d'ita- chi. S'il eût parle' d'un docteur aussi
lie. Voyez ci-dessus (2) la censure célèbre que celui-là, il lui elU donné
d'une faute d'Hoornbeek. Voici une de grands e'ioges, et il n'en donne
autre be'vue. /itV/ew (c'est-à-dire dans point à son Salomon. Si vous voulez
la Calena Cahalœ ) Rabin Joseph voir une marque de la mauvaise
lachijà auctor dicit quod natus sit chronologie des auteurs juifs, vous
anno ah orbe condilo 4^65 , Chr. n'avez qu'à considérer que le même
iio5, in urbe Trevis , sen Trecis {*) livre (7) ,

qui porte que le rabbia
in Gallià in provincid lYarbonensi

,

Salomon Isaacites naquit l'an iio5
t'el in Linguadocd (3). C'est preten- assure que Maimonides naquit en
dre que la ville de Troycs est en Lan- Espagne, l'an ii35, et que ces deux
guedoc , et rien n'est plus ridicule, rabbins s'entrevirent en Egypte , où
Notez que, selon quelques rabbins, la néanmoins Salomon n'alla qu'à l'ilt^e

mort de notre Isaacites arriva l'an d'environ trente-deux ans (8). Notez
iio5('4) ' mais nous venons de voir qu'il y a des gens (9) , qui soulien-
que selon d'autres auteurs ce fut nent (jiie le rabbin Salomon Isaacites
l'année de sa naissance. L'exactitude n'a point le surnom de Jarclii dans
chronologique n'a jamais ëte le fort les livres des juifs, et qu'il serait
des écrivains juifs , et c'est une cho- difficile de trouver le temps , le su-
.se étrange qu'ils aient si mal marqué jet et l'occasion de ce faux surnom

,
le temps de leurs plus fameux doc- et que les juifs se moquent des au-
teurs. Benjamin de Tudèle (5), qui leurs chrétiens qui l'emploient,
mourut l'an iiy3, donne de graads (G) Quelques-uns de ses commen-
éloges aux juifs de Lunel , et nomme tait es ont été traduits en latinpardes
quelques-uns de leurs savans, et en- chrétiens .^^ Son commentaire sur Joël
tre autres le rabbin Salomon. Il y a et sur le Cantique des Cantiques a
des gens qui disent (6) qu'il entend été mis en latin par Génebrard. Il

par-là Sidomon Jarchi et si vous publia à Paris, l'an i563, la version
leur opposez que Salomon mourut du commentaire sur Joël, et en 1 5^0,
l'aniioS, ils vous répondront que celle du commentaire sur le Canti-
Benjamin de Tudèle ne prétend pas que des Cantiques. Arnaud de Pon-
que tous les docteurs qu'il nomme tac est l'auteur de la traduction
en parlant de ce qu'il vit à Lunel, latine des commentaires sur Abdias

sur Jonas et sur Sophonie (10). Hen-
fi)BarioI.,Blblioth. rabbin, .part./?', pag. ri d'Aquin publia avec des notes, à

\hta re,nar^ue (A) de l'arUcle Jakooi, l^'lt ' T l^"^^
' ^^ Commentaire SUr

dans c i-olwne
,
pa/;. 33 1. Lsther (il).

(*i TrffC!», dans le lalin de Bartolocci ne aé- r„\ r. t=„». r », 1 r' n . •„,,. .

signe point la ville de r,or« en Chamn.-,gne i''
^^•"<"'«

/^f^'^^-
^OT^Bartolocc,, B.bhotb.

m\\s 7Ver. en Provence. Il es. vrai qne lalre^ "^.^o"/- '"'^'n
"

',
""? .^,'.«-

om Trec^, dans Grégoire de To^rs •
" {"/," "^-'" »«'

• '^'f^-xnierejiiicir rf u'jiu j. rfia: , udiis vjreenire ae I ours • > \ » '
i a t .

' «
mais M. de Tl.ou

,
qui nomme l'autre Trecm

'
^"^-

*°''r?'
Acoluthus

,.. Tractatu de Aqnis

appelle Tricosses les habilans de celle-ci. Rem "7"^ ™^'^''.'"1"°<-™ 'nferent.bus
, pag. 3.

cRi r.
('o; Imprimée a P.iris , Vnn i5fi6

, .n-4°.

(3) Cartolocci, Biblioth. rabbin.
, pari. IV ^"^r^'""'

''^^Jarlolocci
, Bibliolb. rabbin.

,

po^. 3:8.
'f

.
p«r^ /^, paj. 38o, 38i.

(4) yurez dans ce volume , la cùalion (i) de VC C / » ^ m •

l'ariicre 3 Axcai ,pai!.z3i. ï ^ ti
( Alexa\diœ d

_)

"'^
, mmis-

'îrl cTTvF
'^""''

'
"'","•' ^,7' '"

^P
t*'^ ^^ Grenoble

, et puis profes-
(0; l^onst. 1 Empereur , notis in Itmerar. Ben- ' X r "'•'-^

jam. Tutel.
,
pag. .49. • Voyez tome I

,
page 5 de Tavant-propos
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scar en tî

Daupliiné

dans uneJnmilic ae uiqucLtu \g tiernicr d'aoïU 1077:11 contient

est auioitrahui {h) Jacques d'Y- G08 pages in-t\°., cl il est divisé en

se de Sah'on , conseiller au par- deux partie.. L'anlenr étaln dans la
""^ '

, ^ 11 y • •„ i)remicre cmcr considérations , qiu
lement de Grenoble. Le mims-

\^^^^^^^ ù porter les parties à dès rc-

ire a composé un discours pour l;)chemens réciproques , et dans la

la réunion des deux, religions , seconde une longue liste d'articles

dont elles pourraient convenir.

Il cite(i) un lutiierien (2) quia
soutenu que les calvinistes se haltent

contre un fantôme lorsqu'ils réfutent

une préscnci- locale de Jésus-Christ

au sacrement de la cène , et une
manducation naturelle. Il en cite un
autre (3) ,

qui nie la même présence

dans lequel il ne s'est pas^ fort

éloigné des principes de réglise

romaine (c). On en verra ci-des-

sous quelques extraits (A). On

rcût déposé à cause de cet ou-

vrace, si la condition du temps

n'eût oblige le synode t.c la pro-
^,^ i^ même manducation, et quisou

vince à se servir d'un tempera— tient que le corps de Jésus-Christ

ment fB). On fut satisfait des dé- entre tkns la bouche
,
mais non pas

, > ' p. 1 ^- „_ J'Vir. dans 1 estomac. Celutherien (4) avoue
claralions que lit le sieur a ise

^^^^^ les calvinistes reçoivent le fruit

avant que de mourir {d). Le pro- salutaire du sacrement, pourvu qu'ils

ces qu'il eut au sujet des sommes soient moralement dans une igno-

(fui avaient été levées pour les rancc invincible de leurs erreurs

1 -, . , . • .1 -4^, f^ mais non pas s ils les soutiennent
Vaudois, n eut pomt les suites ta-

^^^^^^.^ ^^^^^ conscience et avec opi-

cheuses et flétrissantes qu un ecn- ni;itreté. M. d'Yse fait plusieurs re-
' " " du

'on

gut avait publié une apologie ou
q,,;, ^'o^t pas suivi Pierre Valdo

,

il dépeignait ce ministre avec Jean Hus , etc. , sont damnés. Ses ré-

des couleurs fort noires (D). ponses sont presque les mêmes que
^,.7 , ' r i„ celles dont M. Jurieu s est servi (5)

,

J'ajoute que les églises des
tant à l'égard des expédiens de salut

vallées du Piémont le députèrent fournis à plusieurs personnes qui re-

en An'^leterre,au tempsdeCrom- noncaieut intérieurement à l'erreur,

wel pour le règlement de quel- qu'à l'égard de la conséquence qu'on
' V.o/. ^ '^ -4. tire en faveur de ceux qui , reietant

ques difficultés qui concernaient intérieurement les faux dogmes du
les collectes destinées aux vau- papisme,demeurent aujourd'hui dans

dois et qu'il assista au synode na- sa communion. A propos de quoi il

tionaldeLoudun,commedéputé F'-^^ ^^^ la permission accordée à
Liuiiai ^.ic xjy

, T>. 1- '/ \ Naaman , et d nn synode national
de la province de Dauplime (e). ^enu à Paris, l'an iSSg

,
qui dé

frOAllara, Biblioth de Daupliinc, /Jflj-.

223, 224.

(i) M. iVllard pvhliiiil cela l'nn 1680.

(c) Atlard , BiLllolliérjue de Daupliiné
,

pdg. 224.

{(l) Voyez la rem. (B), h la fin.

(e) Tiré de nilstoire des églises vaiidoises
,

publiée par Jean Léger, « Leyde , 1669,

pag. 255 de la //«. partie.

(A) On en verra ci-dcssous qucl-

r/ue.i extraits.] Cet ouvrage est intitulé :

fend d'accompagner son maître dans

les églises papistes , encore qu'on

n'y fléchisse pas le genou , et qui

déclare néanmoins supportables ceux

(i) Propositions et Moyens, pag. i85.

(?) Alb. Graweriis, cap. III Polemicae s.ncrai.

(3) Tobie Wagner, docteur en théologie à
Ttiliinge., Inqiiisil. Tlicolo?;. ia arta Henotica.

(4) Vuyez la page 5^6 des Proposition» et

Moyens du slcur d'Ysc.

(5) Dans ton Sysième de l'Eglise.
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qui, comme Kaamati et le diicde Saxe, Je n'alloi;uci rien de condescendant

témoigneront publiquement
,
qu'ils de la part des catholiques ,

qui ne

ne l'enlcnt se polluer ni contaminer soit fonde' sur la doctrine de Thomas
iinx idoldliies qui se commettent dans d'Aquin et d'autres graves docteurs

,

les temples cil ih hantent [G). Il dit et que ce qu'il avance de condescen-

que, selon les reforme's, l'église uni- dantdc la part des reformes est fon-

verscllc ne peut pas errer jusques au de sur les aveux de Calvin, et de

renversement des créances nëcessai- quelques autres écrivains illustres,

res au salut de ne'ccssite' de moyen D'où il infère que les particuliers

et absolument; et que si la chose est dans l'une et dans l'autre communion,
l)ien considérée , l'on trouvera que qui ne voudraient pas se soumettre à

les catholiques romains ,
quelque de pareilles condescendances , se-

bruit qu'ils fassent là-dessus , don- raient téméraires. Il rapporte là-des-

nent moins d'infaillibilité' à l'e'glise sus les éloges que des papea et des

que les reforme's ; car, dit-il , le car- corps illustres ont donnes à la doc-

dinal de Piichelieu, liv. 2, ch. 2, insi- trine de Thomas d'Aquin; et pour

nue que l'église universelle peut er- ce qui est des docteurs particuliers

rer à l'égard des points fondamen- ([ui l'ont loue, il nous renvoie à un
faux. Il impute à de certains docteurs livre qui a pour titre : les Disputes

proteslans une erreur qu'il f[ualifie du Collci^e île Complute sur la Dia-

au fondement , c'est de ne recevoir lectiqne. Il rapporte aussi les appro-

p.is l'Apocalypse pour un livre ca- bâtions données au livre du cardinal

nonique; et il avoue que l'église de liichelieu , et à celui de M. Tevè-

primitive ne l'a pas reçue pour ca- que de Condom, et les preuves des

nonique II est vrai qu'il prétend que aveux de Calvin , de Thomas d'Aquin,

cette église errait par ignorance, et etc. Il montre que Calvin, Piivet

,

en ne ^connaissant pas une vérité , Ducan ont tenu probaljle la doctrine

mais non pas avec obstination, et eu d'un ange gardien ; et quant à ce qui

la niant. L'église, selon ce cardinal, a concerne la po.ssibilitc du ccliha

ignore des vérités qu'elle a connues, il cite le .synode national de la Ro-

aVec le temi^s, et delinics ensuite coni- chellc, 1 5; i ,
qui conseille aux fem-

me points de foi. L'auteur ajoute mes des ecclésiastiques replonge

que dans les renvois de la deuxième dans le papisme , de ne point avoir

session du concile de Trente on lit conunerce avec eux. Celui de Vitrai

,

cette ({uestion : Si les conciles gcné- i5S8, n'approuve point qu'un homme
raux légitimement assembles peui'ent dont la femme est devenue ladre se

eirer dans les décisions defoi. La re- remarie à une autre : il l'exhorte à

ponse fut : c'est une chose douteuse, prier Dieu, et à se contenir pendant

Retouchant cela dans la page 44' > la vie de cette femme,
il dit que divers docteurs y sontcite's Quoique ce livre cftt été imprime

pour l'affirmative, et d'autres pour avec le consentement de quelques

la négative. Il avait déjà dit (7) que personnes importantes ,
les moines

les conciles de Latran de 1180 et ne laissèrent pas d'obtenir que les

i2i5, et quelques autres, ont été exemplaires en fussent portés au grefliî

lnaas pro eccfesi.i reforniandd in fide du Chàtelet. Ils en aA aient vu quel-

ei moribus. Il remarque (8) que les ques-uns chez un relieur , et ils tirent

moines promettant selon le pontilical de grands vacarmes. C'est au moins

romain de garder une continence une nouvelle qui me fut écrite , l'an

perpétuelle autant que la fragdité 1678, par uu curieux qui était bien

humaine le permettra , c'est' une informé de ce qui regarde la répu-

preuve queleurvœuest conditionnel; blique des lettres,

et qu'ainsi, lorsque la fragilité de la Je m'assure qu'on me saura gré des

nature ne leur permet pas de garder fragmens que j'insère ici de cet ou-

la continence, ils se peuvent marier vrage , car je ne l'ai fait que par la

raison qu'il est peu connu , et qu'il

est presque impossible de le trouver.

(B) La condition du temps obligea

le synode de la province a se sci^'ir

d'un tempérament.
^^
D'Yse « qui avait

sans rompre leur vœu. Il se vante ^9)

33i.(6) Propo itions et Moypns
,
pa^

(7) T,h même , p^g^ '^oq.

18) L'a même, p'ig. iCS-

(i)) Là même, pag. 37g.
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» été ministre à Grenoble, et qui Le sieur Bernard (i i) assura que dans
» était actuellement professeur en le temps de la guerre que le duc de
» théologie à Die, lit un écrit sur ce SauoYe aunufaitea ses sujets des i'al-

» sujet , et s^imagina qu'il avait lées de Picinont, tes n-Jovinés a^'aient

K trouvé le mojen d'une i)arfaite ré- /ei-'é sur eux une somme de six à sept
» conriliatlon. Son projet n(:anmoins cent mille lii'Ves, dont d'Yse m'ait
1) n'eut pas le honheur de plaire au fait la recette et la distribution

; qu'il

« synode de sa province, qui lui s acquitta malde cette ndtninistration;

« défendit de le publier , ou de le qu'ilfui poursuivi a la chambre de
)) communiquer. Mais d'Yse

,
préoc- Grenoble pour en rendre compte;

» cupé par les cajoleries du président que le consistoire, pour apaiser le

>> de la lîerchère, ([ui lui faisait espé- bruit que cette affaire faisait
, fut

» rcr de sou travail de grandes ré- contraint de le diq)oser
; qu'il le créa

» compenses et de grands eJlcts
, principid du coUci^e de Die , et nom-

)) n'en voulut pas croire le synode, ma quatre ministres pour ret'oir ses

); II fît un voyage à Paris , chargé comptes. Il n'y a rien de wj'ai en tout

» des recommandations du président, cela que ce seul article, que d' Yse
» pour les principaux du conseil, avaitfuit la recette des deniers desti-

» Les ministres du lieu, ayant été nés au soulagement des habitans des
)) avertis de son dessein , tâchèrent ifallées ; et qu'on chercha en cela une
)) d'avoir communication de son occasion de lui faire une affaire , par
» écrit , afin de le détourner de le des motifs de ressentiment et de uen-
)> faire paraître. Ils n'y gagnèrent geance. Vous trouverez la suite, de
» rien : d'Y se, sans le leur avoir voulu cette affaire dans l'historien de TEdit
» montrer , le lit voir à l'évéque de de Nantes. Je n'en prendrai que ces
)> Condom. Cette pièce ne pouvait trois ou i{\\diX.rc{à\\s. D' Yse rendit ses

» plaire aux catholiques
,
parce que comptes vers la fn de l'année i656.

j) l'auteur leur faisait trop rehicher , Le président de Périssol l'entreprit

)) et que sous d'autres expressions il en justice, l'an i665. Cette allaire fut
» taisait passerlu plupart des articles portée dedegréen degré à la chamlire
» de la doctrine réformée : de sorte mi-partie. D' Y'sefltplaidercette ques-
n qu'il s'en revint sans approbation tion ci l'audience , et gagna sa cause.

V et sans récompense, ayant scanda- Le président, outré de cet afront , en
» lise ses frères , sans avoir gagné la poursuivit l'affaire encore plus vio-

)i bienveillance de leurs ennemis. On lem.ment ; et ses menaces que ni les

» pensa même lui faire des aflaires prières de ses collègues , ni les re~
» criminelles

,
pour le payer de ses montrances du consistoire , ni les sol-

» bonnes intentions : mais le prési- licitations de toute l'église ne purent
)) dent sijn protecteur l'en mit à cou- faire cesser, obligèrent le consistoire,

n vert. Pour le synode , il n'osa l'en- non pas a déposer d'Yse, mais a l'en-

» treprendre , sur cette conduite, voyer a Die en qualité de professeur
» dans un temps où on craignait que en théologie. Il en avaitfait déjà les

» la courue le trouviU mauvais. Sans fonctions ,
pendant que Crégut avait

» le déposer donc, on fit un traité été contraint , par la persécution que
» avec lui

,
par lequel on lui laissait l'évéque luifaisait , de les abandon-

» les gages de professeur , mais par ner. Cependant la causefut évoquée
n forme de décharge on lui en ôtait a la chambre de Castres ; et le prési-

» les fonctions. 11 mourut quelque dent poussa tant qu'il ]>Jit les habitans

3) temps après , et répara la faute des vallées ii faire faille le procès a
» qu'il avait faite dans cette occasion, d' Yse. Le consistoire luifit rendre un
i) par une déclaration de ses senti- nouveau compte

,
pour apaiser le

)) mens qu'on trouva fort édifiante scandale de ce procès ; et il se trouva
)) (lo). )) seulement un article , revenant it

{Q) Le procès qu il eut... n'eutpoint peine h un denier pour livre de la

les suites fâcheuses et flétrissantes somme totale , dont il neput pas bien

qu'un écrivain catholique a publiées.^ rendre raison. DIais sa bonne foi

(lo) Histoire de l'Édil de Nantes, tom. 111
,

(n) Bernard, Explication de ledit de Nantes,

seconde partie, lit>. XV, f)ag. 35o, à l'ann. ciieiin/u i'Hisloire de l'édit de Nantes, Wm. ///,

1677. liv. XI, pas- 60 , à l'ann. 1666.
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parut, etc. (12). Les paroles que ie tatam ^ et initjuam Friderici Spanhe~
supprime nous apprennent qu'il n'e- 7»// professoris Leydensis. Elle fut

tait coupable que d'un peu de ne'-

gligence. Tant mieux pour lui ; et on
le doit estimer heureux de n'avoir
manque' que par-là; car le maniement
de ces collectes publiques est une
occasion de pe'clier si dangereuse

,

que pour agir prudemment il ne s'y

faudrait jamais engager avant que
d'avoir éprouve plusieurs fois ses

forces. La garde de ces deniers est

peut-être plus diflîcile que celle d'une
beauté'. La comparaison de l'argent

imprime'e à Amsterdam, l'an 1678,
et contient 48 pages in-S°. M. Cregut

(17) exjiose qu'après la mortd'Eticnnc
Blanc

,
qui avait e'te' professeur en

thc'ologie à Die , le se'nat acade'mique
chargea M. d'Yse , ministre du lieu

,

de remplir jusques au prochain
synode la place du défunt. M. d'Y se

le fit. Le sj'node de l'aune'e suivante
convoque' à Die choisit Antoine Cre-
gut (18) pour professeur en the'ologie.

Ce fut un choix provisionnel qui de-
avec la poix , cette comparaison, dis- vint de'linitif au bout d'un an par le

Je
, très-ordinaire jusque dans la

louche des paysans , est admirable :

on ne peut guère manier ce métal
funeste , non plus que la poix , sans
salir ses mains. On a terriljlcment

crie' (i3) contre la mauvaise adminis-
tration des sommes immenses (i^)

qui furent leve'es pour les Vaudois
;

et je crois que dans tous les cas sem-
blables, ou a eu lieu, et l'on aura lieu

de se plaindre et de s'écrier : oh qu'il

est rare de trouver tui homme qui ne

jugement du synode de Pragelas. M.
d'Yse

,
qui souhaitait d'autant plus

d'avoir cette charge qu'il en avait

fait les fonctions pendant quelque
temps , traversa autant qu'il put
l'élection d'un autre , et n'ayant pu
réussir, il conçut une extrême jalou-

sie contre M. Cregut, et chercha tous

les moyens imaginables de lui nuire,

quoi([u'il fît semblant d'être toujours
son ami. 11 contribua j)ar ses intrigues

à faire arrètei- à Genève l'impression
soit de fer à l'égard de cet aimant d'un livre latin de M. Cregut (19) ,

(1 5) .'Cherchons-le avec la lanterne sous prétexte que la doctrine en èiait

de Diogèuc , et si nous lui destinons mauvaise et fort dangereuse. L'auteur
une couronne, nous la garderons demanda que l'examen de son ouvra-
long-teuips

, faute de sujet qui la ge fiU fait seulement par les profes-
mèrite. seurs de Genève , afai que tout se

passitt avec moins de bruit , et avec
])lus de solidité et de promptitude

;

mais sa demande fut rejetèe ; on
examina son e'ci-it dans l'assemble'c

(D) J}/. Créant aunit publié une de tous les ministres. Il n'en augura

Bc^num et dtailpina ttiliim

Deferens uni
,
propriainque laïuitm

,

Qulsquis intentes oculo in'etorto

Spécial acervos (16J.

apoloi^ie ou il dcpei:^iunl ce ministre
tn'ec des couleurs fort nnires. ] 11 n'y
a que peu de jours (ju'clle m'est tom-
bée entre les mains. En voici le titre :

yipohif^ia necessaria iio/i iiniius quhin
œquissiiuu ^'Intonii Crei^uti , contra
accusatlonevi iinjjnvfisain , ineypec-

(12) Histoire <!e l'éJlt Je .Vantes , loin. III
,

liv. XI, pag. Gi.

(i3} yojez M. Leti, Critique sur les Loteries,
pari. II, pag. 108 el sitU'.

(i/j) //Ilislorien de l'édlt de Nantes nie que
ce qu'on lei'a en France inunta'l a .six ou sept
cent nulle lisres , comme Bernard l'assurait. Ce
ne fut , du il

, luul nu plus que te lier.t de toute.s

les sommes ; et toutes les sommer ne ret'enai^nl

pas à cinq cent trente nulle lu'res. M. Leti
,

Critique lies Lolenes, part II, pa^. iro, les

fait monter à trois millions, et celle de France
à sept cent cinquante mtlle Ln'res.

(i5) Absùnens ducentis ad se cuncta pecunite.
Horat., o,i. IX, Ub. IK.

(16) Idem, od. II, Itb. II.

rien de bon , et se sotivint de la com-
plainte de l'empereur Hadrien , la

multitude de médecins luii perdu
,

t:irha medicorum me penlidit. On
condamna deux ou trois de ses doc-
triues ; cette condamnation fut com-
muniquée par son adversaire aux
ministres du Grésivaudan (20) assem-
blés en corps ; et dès ce temps-là les

préjuges devinrent si violens contre
l'auteur

,
qu'on le menaçait de le

déposer au prochain synode qui de-
vait se tenir à Die. M. D'Yse, ne
doutaijt pas que la qualité de modé-
rateur de ce synode ne lui fournît de

(17) Crej;utus, Ajjol. necessar. , p. ii et ssq.

(iS) // r'taU ministre à Monlelimarl.

(19) //i£/i«/tf' Revelator Arcanorum.

(io) Purs auprès de Grenoble, et l'un der
colloques de la proi'ince ijnodale de Dauphine,
il l'i-L'ard de ceux de la religion.
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graiuls moyens d'exécuter ses resolti-

lions, souliaitu de Prli'c', elle fut

eircctivemi-ril. L.i pi-cmiric accusation

regarda les Thèses de la Gr;1re que
M. Cr(-i,nit avait piiMiecs. 11 allégua
ses raison'^ , et crut n'avoir rien à

craindre dos qu'il vit la fin de cette

premirre procédure : mais il se trom-
pa j car au hout de quelques jours
M. d'Ysc, ayant déclare au synode que
les ministres de Genève avaient cen-
sure ((uekjucs articles du Hci'elalnr

-4ivanontin (leM. Crègut, interrogea
l'auteur sur le dogme dt; l'imputation
du pi.'che d'Adam. .M. Crc'gut se pré-
parait à eclaircir cette matit're j mais
on l'interrompit d'abord , sous pré-
texte qu'il y avait des alFaires sur le

tapis, qui ne pouvaient pas être ren-
voyées à une autre fois. Il attendit

une autre occasion de s'expliquer

dans les se'ances suivanti^s, en cas ([uc

l'on re|)arl:U. de cette dispute , et il

attendit en vain. M. d'Yse joua si

malignement son rôle ([u'il fit con-
damner son adversaire sans lui laisser

l'occasion de plaider sa cause. Jl y
eut une cèlchre dispute dans Taudi-
toire de pliilosopliie. Les je'suitcs du
lieu , et plusieurs autres personnes
<ln cierge' romain y assistèrent, et il

fut fort nécessaire que M. Cre'gut, en
qualité' de recteur de l'acade'mie

, y
assisl;1t. M. d'Yse profita de ce temps-
1:'»^ il dressa l'acte de condamnation,
.et le lit passer à la faveur des cir-

constances qu'un synode prêt à expi-

rer lui fournissait. Une parlie des

ministres s'e'tait déjà retire'e , l'autre

n'aspirait qu'à se retirer bienlùt. Si

l'absence des uns est favorable quand
on a dessein de faire quel<{uc mau-
vais coup , l'envie que les autres ont
de s'en retourner l'est aussi ; car ils

se pressent d'achever ce qui reste à

faire 5 tout se passe alors en tumulte.
Voilàcommentl'innoccnce fut oppri-
me'e , à ce que prétend M. Cre'gut.

Illo lenipore (21), nie absente , inau-
tlito

, jusso deputntis silenlio , siih

ûneni syiotli , duin omnia tumidtiin-

rio fiunt , Pnstnnhus tune t'el ah-

sentilms , t'el ahitinientibus Dizliis

ipsehe.llnm illiini articulum nomnihi,
sed sihi ludihriuin propinons

, fabri-

cai/ll^ assiniipto in tanLofacinore suo

(•>i) C'fsL-aiiire
,
peniînnl qu'il a^tistail à

la ilispule publique , comme recteur île Ctcd-
'li'mie.

Achalc Riiinirido , dii^nn palcllœ
oj'rrculo (12). 11 ajoute ([u'on fit faire

une infînitii de co[)ies de cet acte
,

afin de le communiquer à toute la

terre protestante, t^'cv'ain itlis non
sujficiebnt caliuniiiosas nrticidiis i/i-

tra pi'ifatos parieles fahvicntus ab
iniinicis , haiid potiiit saliari invidia

vinliliosa , nisi pertotum Orbeni lle-

jornuiluni cxcniplavia iltins articu/i

inillercntur , tam in Galliam qnîtni

cxlcras naliones , llcli'clinm , Gcr-
nianimn , Hollandlain , etc. Pivda-
gogis suis jugilcv occupalis ut [jtura

^Ipngrnplia dcscribereni ('23). Enfin,

il dit ({ue son livre .s'etant débite

sans qu'il y eût fait aucun change-
ment , ruina les trophées di; son en-
nemi , et le convainquit de s'être

servi d'extraits où l'envie et l'aveu-

glement étaient manifestes. Puulô
post lihro meo edilo absquc i'el api-

cidi iminiitatione , nhnrlii'iis acfurli-
i'us ille Dizii arliculus cccidit coram
meo JRei'e/atore , sicut Dagnn coram
arca fœdcris. El. ne plura excmpla
pfoferam , unum I{ei>. Aniislitis

ecclesiœ Bernensis D. lïomelii crit

luihi pro cunctis , dum cssem Be.rnœ
in illius Miisœo proiuHl è sud biblio-

thccd menin Rei'elalorem Arcan. et

Dizit pi'ai^è et sin/idè nrlicnlatuiu ai'-

iiculuni ariJij'itide lahovanleni , et

dixit se contulisse cum locis Reueln-
toris

,
queni tune prœ vianibus habe'

bat , xinde fnctd eliani inler nos col-

liilione non pnteral salis mirari stu-

]>oTem , tairas et iniddiam compilaloris

[,'i\). 11 raconte (^S) qu'ayant expli-

<H>é par lettres le sens de ses propo-
sitions , et ayant offert de nouveaux
cclaircissemcns , si ceux qui avaient

été publiés ne suffisaient pas , mes-
sieurs de Genève permirent que l'on

achev.1t l'impression du Reuelalor

Arcnnorum , et levèrent la défense

de débiter les Thèses de Die. Il se

contente d'indiquer le grand procès

dont j'ai parlé ci-dessus (26) ; mais il

dit que M. d'Yse, chassé honteusement
de l'église de Grenoble , rentra au

service de celle de Die. Ex ecc/esiu

Gratianopolitand turpissimè ejecli—
Ut Dizius fucrat potiùs intrusui:

(21) Crcgut., Apol. necessar. ,pag. îG.

(2i) Idem, ihhl.

(l'-l) Idem, ibid. , pag. s';.

(?,5) ldr,n , il'ld.
,
png. 'in.

^iOj l),uL.\ la icmarfue (<"}•



quam uncatii ita delrusus fuit. Non
inquiro de criminc quod objicieha

tur , esset piacidare. Dens noi'it.

Acta sunC publiée in parîaïuento
litignta

,
quœ ad lias usque oras

peiveneruni Ictu maris h nau-
J'rngio seivalus , Galli nostri tnd-

go diciint , d\\n coup de vent on de
tempête

,
prisUnas sedcs recuperauit,

in porlitm Diensem appellens , iiln

antc'n minisler faernt , ibi cum suo
Rainaitdo

,
jauni meminisse laborum

prœteritorum (27).

Je ne me rends point garant de la

vérité de ces faits
,
je ne les allègue

que comme une preuve de mon texte,

savoir que M. Cregnt a peint M. d'Ysc
avec des couleurs fort noires.

(27) Cregut. , Apol. neccssar.
,
pag. 3o , 3i.

ISLÉBIENS.C'estainslqu'on
nomme ceux qui embrassèrent
les senlimens d'un théologien

saxon nommé Jean Agricola
,

natif d'islôljc , disciple et com-
patriote de Martin Luther. J'ai

j)arlé fort anijjlement de ce Jeax
Agricola {a). Il enseigna quelque

temps une très-fausse doctrine

touchant l'usage de l'ancienne

loi. Il avait pris de travers les

disputes de saint Paul contre les

juifs , et l'opposition que ce grand
apôtre de la grâce a si souvent

faite entre l'économie des œu-
vres , et l'économie de la foi. Lu-
ther s'opposa si vivement aux er-

reurs d'Agricoia
,

qu'il le con-
traignit à s'en dédire. Chacun
peut connaître pourquoi on don-
na le nom à^Anlinomicns aux sec-

tateurs de ce personnage. Leurs
sentimens n'ont pas été fidèle-

ment représentés par leurs ad-
versaires; et il ne faut point dou-
ter qu'il n'y ait beaucoup d'exa-

gération dans ce que Pratéolus

en a dit (A). Mais ce n'est rien

en comparaison des bouffonneries

dont Garasse s'est servi , en rap-

'd] Vnycz son nrlicle loin, l, pag 9.~S.

ISLÉBIENS. 4^7

portant les prétendues hérésies

des Islébieus (15).

(A) Il Y a beaucoup d'exagi'ration

dans ce que Prattolus en a d(l.\ 11

n'a point été aux sources , il a seidc-

ment copié Stapliylus , Hosins et Lin-

danus. Ce qu'il copie de Stapliylus

doit être réduit à ceci (1) ,
que selon

Jean Agricola,la loi de Dieu est tout-

à-fait inutile
;
qu'elle n'est nécessaire

ni avant, ni après notre justification
,

et que riiommc sous TEvangile n'est

{)oint ol)ligé à faire de bonnes œuvres.

Ce qu'il copie de Lindanus est beau-
coup plus dur : c'est que selon Jean

Agricola , les hommes peuvent être

justes contre leur conscience , et

qu'un adultère , Jin usurier , un for-

nicateur, ou tel auli-e grand pécheur,

sera sauvé pourvu qu'il croie. Anù-
nond a Joanne Islebio Lndicri cive

ac discipnlo erord. Ili dogina sequun-

tuv legibus difinis contrariuin ( ait

Qnerela Lutheri), legem operum re-

jicientes, fingnntque hondncs contra

conscicntiam justes esse. Aiunt cnim,

teste Liithero lib. de Conciliis : si es

adulter , scortator , usurarius , ai'u-

rus , nul aliis pollulus peccnlis , si

taiiliim credis , sali'us es. Ilaclcniis

Lindanus (2). Je ne saurais croire f[ue

ce soit rapporter fidèlement les opi-

nions d'Agricoia.

(B) Les boujjoniieiics dont Garasse
s'est scrui en rapportant les priUen-

dites hérésies des Isli'hieiis.] Il est

utile de représenter aux lecteurs les

grands exemples de la hardiesse de
certaines gens à calomnier; c'est jjour-

ffuoi la longueur do ce passage n'em-

pêchera pas que je ne l'insère ici.

» Les Islébiens ou Antinomiens ,
qui

» sont autrement appelés les Nouut-
» mâches , d'autant qu'ils se sont

» opposés à la loi de Moïse , disant

)) par leurs articles de foi que c'est

» une gêne de nos ;1raes , sont disci-

» plesd'un cerlain laboureur nommé
» .Toanncs Isléliius , lequel sortant

)) du cul de la charrue , triduù se

)) theologiim professas est , comme
» parle Mélanchthou écrivant contre

» lui. Les principales rêveries de ces

()) Pratéolus, in Klenclio Hœreticorum ,^^00^

Aniinorni, pas. m. /|i. Il ilil que Staphylus lire

cria dcK Noies il'A^ricoI.i sur l'Kv.ingile tle saint

Jean ,
fl des Dispulcs aulinomlques de Luther.

Cîl Pr,-ileoIii= . thid.
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» gueux sont couchées ponctiiellc-
M ment au livre, Du Llburtalc Chris-
V tiand , rom[)ose par le docteur
j) Paulus Crellius, qui était l'un des
» priuri|)aux avocats de cette mau-
» dite secte. Je n'en mets que trois

» des plus signalées
, prises mot à

» mot de leurs articles de foi. La
n première porte que tout l'Évan-
» gile et tout le Vieux Testament,
» s'il n'est prêche de vive voix , sunt
» yetei-es calcei in an^ido derelicd

,

» -sont comme de vieilles savates
» qu'on laisse dans un coin lors-
» qu'elles ne peuvent plus servir:
» mais quand on prêche l'Évangile,
» lors il se fait comme une paire de
» souliers, duquel il était porte dans
Il les cantiques : qiihin pulcliri siiiiL

>' i^rcssits lui in cafceamenlis tuis
'" fifia piincipis , et dans le psaume
» CVII, in l'iumœam exlendani cal-
J) cenmenliini menm. C'est-à-dire

,

» suivant l'exposition de Bèze :

• Contrr T^ilom petipU i^lorieu r
» Je jelleraj mes souliers vieux.

» De façon qu'à leur dire les prcdi-
w cateurs sont des savetiers , les ecri-
» tures .saintes sont de vieilles sava-
» tes , la chaire c'est la savateric

,

» le carême et les avens sont la foire
1) aux savates.

» La seconde proposition des an-
» tinomicns est encore plus horrihlc,
» et je suis bien marri de ce que les

)> paroles me manquent pour expri-
» mer la pesanteur de mes pense'es :

» elle esl conçue en ces termes par le

» docteur Crellius
,
qui quœrit sala-

it temin ueteri lege , quœrit Pedicd-
» LDM IN scABiE , qui cherche son
» salut dans la loi de Moïse et dans
» le Vieux Testament, cherche des
» poux dans de la gale ; c'est-à-dire
» «fue le salut de nos âmes est sem-
» blable à des podx , et Dieu est
'» semblalile à de la teigne. Je n'ai

» point de parole pour exprimer
» mon e'tonnement (3)

» La troisième maxime des nomo-
M mâches est cote'e par le docteur
i) Crellius en ces termes. Mozes ad
» cor'vos abenl cnin fei^e sua, nain si

w non resipuil, est flanmatus ad om-
» nés diabolos. Pour moi j'appelle de
i> la sentence des anlinomiens, com-

(3) >.nrasse
, Doctrine curieuse, Uv. V, secl.

» me ayant procuration de Moïse , et
» je trouve que rèlourdisscmetit des
» nomomaclies est beaucoup plus
» grand que celui des manidièens

;

)) car , lorsqu'ils renvoyaient .Moïse
,

n ils pre'tendaient avoir des prétextes
» plus honorables,au rapport de saiat

» Augustin,au livre XV contre Faiistej

» et eucpiis [)our<pioi ils rejetaient le

» Vieux Teslamcut , et toute la loi de
» Moïse , ils repondaient avec des
» paroles spécieuses et des phrases
» bien agencées

,
que pour eux ils

» pratiquaient en cela le commaude-
)) ment de Jesus-Christ, <jui dèlcudit
» à ses apôtres de mettre du ^^n nou-
» veau dans de vieilles outres: et({uc

» leur église était comme une jeune
» demoiselle , qui ne; reçoit point de
)) lettres ni de pouhits de ses vieux
)) amoureux , lesquels tâchent de la

» sid)orner par promesse : c'est-à-

» dire, quohnir église ne reçoit ni ne

» reconnaît le Vieux Testament «pii

» est un vieux Ain ])assé , un vieux
» lambeau de bureau tout déchiré,
H un vieux amoureux casséaux gagcsj

)) et puis ils ajoutaient comme en
» triomjihant , et insultant à notre

)) église : l^os quideni pevgite agere ut

» cœpistis , rudem panniun t^etej'i i^es-

» timenlo conimitlite , noinun l'inum

;> l'elernosis utribus crédite , dunbus
» maritis jiulli placitari seri'ile, chris-

)) tianant fidem hippocenlaurum. fa-
» cite , nec equum perfectuni nec
» hoininem : nobis salis Chrislo ser-

ti l'ire perniiltile. A ces afTronteries

» délicieuses , à ces paroles charme-
3) resses , dirait-on pas que voilà de
» saintes âmes ? mais au bout de l'af-

« faire il se voit que les manichéens
» sont des bélîtres. Il est vrai que

,

» tout bélîtres qu'ils étaient , ils

)) n'avaient pas tant de poux que les

» antinomiens (4)- »

(4) Xà même, pag. 55g.

ITALICA, ville d'Espagne,

fut ainsi nonamée lorsque Sci—

pion l'Africain lui donna la for-

me de cité (a). Elle devint très-

considérable , et fut la patrie de

Trajan et d'Hadrien {b). Elle

{n) Appian., in rbeiicis, paff.m ^6\.

:b] Id., ibid.
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jouit assez long-temps (c) de la faut lire 'It«,mz;)v (i) , et non pa^ "iTst-

condition des villes qui s'appe-

laient mitnicijjïa, et puis elle

xi'aiv; et ainsi voilà deux auteurs qui
témoignent que la ville de Corfinium
fut nommée Italica lorsque ces peu-
ples se ligut'rent contre Rome. Veî-voulut être dans la condition de

celles que l'on appelait colonie. le'ius Paterculus pourra passer pour
Hadrien s'étonnait qu'elle eût "^ troisième témoin, crt/jM</w;;erù\$j;/dj '

1 . ^ I^ Corfinium leiierant , dit-il (St aiindemandece clianeement (d) ; car „„,'ji„„,„. P,„, 11 j ^ '.•

iMm semblait que les privilèges ques (6) qui corrigent <]uo,l appelIJ-
d'un municîpium étaient pré- ''"«< Itallcam. D'autres (7) s'en tien-

férables à ceux d'une colonie. °?°* ^ Italicum. Peu m'importe : la
réponse que j ai à faire se peut passerpeut passa-
de la leçon qui me serait la plus fa-
vorable

; car voici ce que j'ai à dire.
Le nom d'Jtalica

, que les allies don-
nèrent à la ville de Corfinium , ne
dura qu'autant que la guerre. Ils lui
avaient donne ce nouveau nom en la
choisissant pour leur commune mc-

On ne trouve aujourd'hui que
les masures d'Italica (e). Quel-
ques auteurs mettent sa situa-

tion proche deSéville, dans un
lieu qui s'appelle présentement
Sivilla la Veja {f). J'ai dit ci-

dessus (g-) qu'il ne me paraissait tropole. Ils y avaient établi ;

pas qu'on puisse prouver qu'il y P"^'^''' ^""^'^ semblable

ait eu en Italie une ville nommée
Italica. Je ne m'en dédis point,

quoique je sache qu'on me peut
faire une objection assez spécieu-

se (A).

(c) Auhis Gellius, lib. XVI, cap. XIII.

(d)Id., ibid.

(d) Voyez Liidovicus Nonnius , in llispa-

niâ , cnp. XVII
, paff. m. 64-

(/) /(/., ibid., pa^. 65.

{g) Voyez la remarque (A) de l'article

H.iDRiEN (Publius .lEliusi, lom. VII, p. !^2Ô.

(A) Je sais qu'on nie peutfaire une
objection assez spécieuse. ] Elle est

fondée sur un passage de Strabon

,

où Ton trouve que certains peuples
d'Italie , s'ètant souleve's et confe'de'-

re's pour faire la guerre aux Romains,
firent de Corfinium leur place d'ar-
mes , et la nommèrent Italica. Msto-
v^juxtButslv 'lTitÂi;c>iv , Italicœ nnmen
imUderunt (i). Notez que Corfinium
était la ville capitale des Peligniens

,

et que la guerre dont il s'agit fut
celle que l'on nomma Sociale , ou
Marsifpie , ou Italique , et qui com-
mença Tan de Rome 662 (2). Il y a
beaucoup d'apparence que dans ces
paroles de Diodore de Sicile , T-Jiv

;to(viv jToMv 'lTa.\liLv ivo^f.aTctvTêc (3) , il

(i) Strabo , lib. V, pag. m. 167.

(ï) Voyez Slgonius
, in Faslis , ad anii. 6G2.

Ci) 1,1 F.xcerplis, Ub. XXXVII, apnd Pho-
tium

,
pag. ii85.

une
- J de

Rome. Ils avaient marqué par-l.'i non-
seulement leur émulation pour la ca-
pitale du peuple romain, mais aussi
la résolution qu'ils avaient inise de
se rendre indépcndans. Puis donc
que le noîiveau nom d'Italien était
une suite et un monument de leur
complot, il ne faut pas croire que
les Romains l'aient laissé subsister.
Corfinium reprit son premier nom
dès que la guerre fut finie, l'an de
Rome 6G^ , et nous ne trouvons point
qu'on l'ait nommée autrement que
Corfinium depuis ce tcnips-là. D'où
paraît l'erreur de ceux qui préten-
dent que le poète Silius Italicus était
natif de Corfinium

, et qu'à cause de
cela il fut surnommé Italiens.

(4) Vorez Casaubon , in Sirab. , lib, V, pag.
m. ç)4.

(5) Vellcius Paleiculus, W. II, cnp. XVI.
(6) Ger.irdus Vos.<ius, Nol in Paterciil. , ibid.

(7)Sig.)nlu5, .le ant. Jure Ilali.-E , lib. III
,

cnp. I, folio m. 100. Boeder. , in Patercul,
,

ibidem.

(8) Voyez Sigonias, uhi supra.

JUBA. L'histoire fait mention
de deux princes * qui ont eu ce

nom , et dont l'un était le père
de l'autre. M. Moréri en a par-
lé ; mais il a fait quelques fautes

Cliaufepié a donné à Juba le jeune . un
article qti il déclare avoir extrait principale-
ment des Mémoires de l'académie des in-
scri/ilinn!;.
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(A) qu'il esl bon de remarquer.

Nous ne relèverons que Ires-peu

de fautes des autres auteurs (B).

(Al M. Moréri a fait quelques

''était roi de Mauritanie Cela est a..K.

Du temps decc Juba. la Mannta.ue

Césarienne appartenait a bocclius ,
et

la Tineitanc à Bogud. Quelq-ie t^mps

après ,
c'est-ù-aire l'an 71b l.occhus

s'empara de la Tingitane Apres sa

»-rt son royaume fut redu.tenp.-o-

assuré , si l'on s'en rapportait à Mo-

rcri. 11.serait beaucoup moins étrange

qu'un roi, invenicur d'une herbe
,

aimiU mieux lui faire porter le nom
de son médecin que le sien propre.

C'est ce que Jidia aurait fait , si nous

nous en rapportions au témoignage

de Pline que j'ai cité ; mais il y a

lieu de croire que Pline n'a ])as eu

ici l'exactitude qu'il devait avoir. Ce

(ru'il avait dit dans un autre livre est

plus croyable : c'est que l'eupliorbie

avait été ainsi nommée à cause de

son inventeur , cfui était le médecinmort son royaume tut réduit en pio-
^^^^ inventeur ,

qui était le médecin

vince , Tan 721 , comme la iNumulie
^^^ ^^^. j^^,^^ jj .^j^^^^g ^^^^ ^jose qui

l'avait été sous Jules César (1). 2 .
it

j^^j.-,^-^ jj^g^ fj^g Moréri la rappoi-

Jitque Juba le lils fut rétabli par
^^^ ^,^^^ ^^^^^ j^^^^^ j^^ ^^ t,..^il,: p;„-

Augus^e dans le royaume <le .son
^^^^,1^^^. j^ cette herbe , où il donna

père ,
c'est-à-dire dans la iNunudie.

j^g,^^,^^^^, j^ louaugos aux vertus

11 fallait dire avec Dion (î), qu au-
jj,^g_sij,gulières dont elle était douce,

gustc lui donna quehiucs parties de
^^^^^ Pioleinœi paler ,

qui prias utii-

ïa Gétulie , et les deux Mauritauu-.
^ j^,I,,^^rHaniœ impcra^U, sUuho-

ct crue la meilleure partie delà iN II
j^^^^ clarUalG memovahihor etiam,

midie fut laissée dans son état de - -' '

province romaine. Il est vrai que

Strabon assure (3)
qu'Auguste réta-

blit Juba dans le royaume de son

père, et que de plus il m accorda

la Mauritanie; mais de la manure

que ce géographe pose les limites de

?a province romaine et du roj^aume

de ce Juba , il paraît (4) que la Numi-

die appartenait aux Komains. i . Mo-

réri impute à Pline d'avoir dit que

Juba le fils troui'ii une herbe que

son mcdecui Euphorie uppehideson

nom cuphorbie. Ce n'est point J^e

mm clarUalc inemorabilior eliam

,

qamn regno , similia prodiJu de

Atlante : prœterque gigm tbi licrbani

euphorbiam nomine ab im'enlore luc-

dico suo nppellalam. Cujus lacteum

succum miria laiuldms célébrât m cla-

rilate i^lms , contraque serpentes ,
eL

v>enena omnia ,pr'n'atini dicato i^olu-

mine (6). 4"- Je pourrais marquer

pour une faute les mauvaises cita-

tions de Moréri (7).

(B) Nous ne reVeuerons que très-

peu de fautes des autres auteurs. ] Il

semlile que Josèphe ait assuré que

Juba le fils eut pour femme Gla-

(fU 11 a iiiuici v-"i _ -

son médecin. Il serait un peu étrange

crue le médecin d'un monarque eiU

été assez mauvais courtisan pour

donner son nom à une herbe que le

roi, son maître, aurait trouvée

C'est néanmoins ce que Pline aurait

ri) Fore: les preuves de tout ceci dans le

„i,v Norls ,
C.nolaph. Pi»»",-, ,

pflg. ^Sd.

'^

(2) J.ib. LUI, ad ann. ^^.J.

(4) Voye: le pire Nons , Cenotaplu Pisana ,

'"'r^irifa , ub. xxr, cap. ni, pag. «• 4^0.

V-
Uabelais, 1. 3, cl.. 4S , s'e>, est len. a cène

,1ermè,e opinion aePt.ne. 1\^«. cu.T. [ <j- «« '

clnp I. au liv. m Jes bonnes leçon-;
,
lell- --"'

feiU'sdc ID^Î, iS-IÇ). 1C2G, ï8-

ti-.ement placé an lll". vol. il

éilition. ]

Voyez r.

:ellc ileinicie

viu^ix^x........ par cette remarqi

Strabon écrivait son XIII*. livre peu

après l'an 771. Or, dans son XVII''.

livre , il parle de Juba comme d'un

prince mort depuis peu 5 il faut donc

qtie Juba ne soit point mort avant

l'an 77-j , ou environ. Le même Stra-

te) Plin. , Ub. V, cap. I,suh fne"t,pas.

m. 627. ., y. ;i^-,

in) Il cite Dion, an Uv. 4i eL seq. iiljaaau

citer no,wné,nenL le XLIII. H cUe Plme au

chap. I du \Xy^. hvre: dfallait cU^rle chnp

VII. Il cite le VIII". livre rf'.Mlience ,
ou d

n'eu parle que d'une epiaramme grecque de

Juha: il fallaU citer le IIl'. et IF', livre. Il

fallaU citer le livre XVII de Strabon ,
el le

•^JI^. livre de \ossnis.

(8) Dans la remarque (B) , tom. / I'-t>- '.>"

q >"r!ris ,
Oiiotapli. !'i.-.anû, pag. 2.'.b.
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bon dit ailleurs (10), que Juha vivait fit paraître une erancle inclina-
sous 1 empire de Tibère. Or Tibère .,•„„ ^„ . i„, !„*? » ^

» ' 1 ' 1
' ,,*^ lion pour les lettres; c est nour-n'a commence de régner qu en 1 an- .^

. , ,

^•^
»
^ '-•"- ]'""«

née 767. Il semble qifon peut recueil-
q"oi son père lui permit d'aller

lir d'un passage de Tacite, que Juba étudier à Dresde. Jl ne s'y arrè-
vivait encore Tan 776(11). Noldius tapas long-temps , il aima mieux

::rrsrot»:y;:"d3rr;ii';,5n
f-- =-^'"<"- dans le coiieg.de

Juba, outre le royaume de son père Wittemberg, et puis dans celui

(12). Il n'y a rieu'dans les paroles de de Magdebourg. 11 était en mau-
Diou qui nous engage à rapporter vais état lorsqu'il arriva dans
Tctt/TJiv a l Egypte , et il est sur qu il ««..^ rlû»..^;^^^ , 11
f , » ^ i r'i ' -\, ' 1 cette dernière ville, tout cou-iaut rapporter ce mot a Cleopiltre. Le ,

» iv,
,
uui ^.iju

tr.iar.cteur de Dion a bronche là pi-
'^'^^^ .^e gale

,
et sans argent. La

toy:i!)lrment."H TE K^soTarfa. loost tçÙ manière dont il amassa de quoi
Toy iSCcu cT^KTi o-t/vûjtn^r TOi^Tffi -y Àp ô yivre fut d'aller à mander l'au-

^vçpJT.uLlh^ oî T*iT«v Ts xJ Th "'''"^ ^" cliantaut de porte en
&cL^iKiUv 'rh Tra.Tpma.v ïUkî. Cleopa- po''te

; mais enfin après que l'on
tnt aiitein Jubœ Jubœ fdio iii matri- eut coniiu qu'il était de boni
monhuntva.nta est. Hune JuhamCœ- espérance, on lui procura unesarin Italia eaucatum , ac snam mi- ,,i„„„ i„ ' . ^,
luia.n .cratum , hoc regno ( Usez ea

,
P'^^^ de précepteur chez un avo-

Cleopatra scilicet ) et paterno elinin ^^^ > 4"' I envoya avec son fils à

GJtidie /les états de Bocchus et ceux ^^uoi il retourna à Ma-debourg
,

sarienseni et Tingitnnam. C'est insi- ne quitta cet emploi que pour
nuer clairement cette fausseté que ^Her exercer la profession encesdeuxMauritanies,et les états dont .1 - 1 • i 1. ^i- • V,..
parie Dion, n'étaient pas la même tieo'ogie dans 1 académie d lene.

ciiose. Il n'exerça cette profession que
(10) T.iv. VI, circafinem. dix-Iiuil uiois ; Car OU la lui ôta

J„' rS'ai'^sg^''"''"''
^''''"'^'^'•''"'

P^^ o^<i''e de Jean Fridéric
, duc

(12) NoUius, de viiâ et Gestis iieroJum, de Saxe, au Commencement d'oc-
pai». 176. . I e-,' 7 1 » A

(i3) Dio, w. i/.pa^. 5jo. Leunciavius, tolirc ijui. 11 S arrêta encore

faute jTx'under
"^^ ^'°"' "^

'^'"'^'^''""' '^''"" SIX Hiois à lèuc
,

ct puis ayaut
(4) Idem , Ub. Lir, yag. 58g, ad nr.num passé à pcu près autaut de temps

'''^^
à Magdebourg , il se retira à

JUDEX (Matthieu
) , l'un des Wismar. Il mourut le i5 de mai

principaux écrivains des Centu- iSôj (A) à Kostoch , oii il était
ries de Magdebourg, naquit à allé quelques jours auparavant,
Tippolswalde {a) dans la Misnie

,
afin d'assister à la promotion des

le 22 {b) de septembre i528. Il écoliers. Ce fut un homme de

(«) Ce lieu est éloigné de Dresde de deux l>onnes mœurs
, laborieux , zélé

,

lieues d'Allemagne. doctc , et qui composa beaucoui)
(,ft) André bcboppius

, ubi infrà citation ^^ i;,,^,, , /|> \ Il t U • J
(<•). dilquecefut le jour de saint Matthieu, "f

"^."^^^ (^)- ^'eiltoieu deS pcr-
1/ devait donc dire le 2\ et non pas /e 2?.. sécutioilS, et bien dcS clia'^rius
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à essuyer pendant le cours de

son ministère (c) (C).

(c, Tiré d'André Sclioppius in Orallonc de

Vltà Malll^ijudicis. Elle se trom'e alajtn

de tn II' P""'''
Enarrationis epistolarum

domini-Mlium Matlha,-i Judicis, à l'édition

d'Islcbe, 1578, .n-8'. M. Crcnius « ,nscn:

celU, l.arang.c dans la 11. pa.Ue de ses

Animadversioncs phil. et l.isl.
, p. ^9 W «-y.

(A) // mourut, le i5 ^/f 7»f// i56'j. ]

Je ne ferais point de remarfiue sur

cela , si je n'avais à dire que les au-

teurs sont trop suietsà négliger 1 exac-

titude par raj.porta.ix dates mortuai-

res «-t aux «aïeuls. Je trouve dans le

The^lH'.' de Paul Frehcr (i), que notre

J

C

ùum ,
composé par Hadrien Leyei

.

M. Sagittarius (2) ,
citant le m.me

'Novicnclalor , met la mort de Juclex

au même jour .p.e Paul Irehcr : mais

boire quVi proporliim de sa soif (j).

Il fut si ('loigiié du faste et du luxe ,

que même le jour de ses noces il ne

voulut pas consentir que sa fiancée

se parilt : il l'obligea à se contenter

d'un habit fort médiocre (6). Sa chas-

teté fut si grande ,
qu'ayant qu'il se

mari.1t qiu'lqiu s-uns jugèrent i\\\ il y
avait de la froideur, ou de l'iusensi-

bilité dans sa complexion ; et il avoua

en confidence à ses intimes amis,

qu'il croyait que l'origine de sa mau-

vaise santé, ou pour le moins ce qui

augmentait ses inlirmités ,
était qu il

avait trop attendu à prendre une

femme, ylnle legilimum conju^turu

adto pudicè t'i.rU , ut a nonuullis

qnnd non prius duxisscl uxoremi']).

11 se maria néanmoins à l'Age de vingt-

six ans (8), lorsqu'il fut. appelé pour

être ministre de l'église de baint-
au même lour (pie laui .....V-. . •..--

.f,.ç ,i,inisrre uc 1 eg.ir.u ....- ^—
^e vois dans Micralius (3) que cette

^jj^.j^^ ^ Magdebourg. Il épousa une

mort est placée à l'an i587, qui elait
ç^^^^ ^|^, ,(iiin/.e à seize ans <[ui n'elait

le soixante et dix neuvième de la vie
ij^t riche. Quelques-uns de ses amis

du défunt. On met -lia note, i'rrAer,
{Y.i-c.nt filchés qu'il eClt choisi une

„ 2„3. 11 est dillieile de comprendre ^^.^^^^ • „v,,.ait ni assez d années,
r- . „:.„.:„„ .; ...„ f„l,.|e a

^^. ,^^^^^ iVargent ; mais il leur ré-

pondit qu'il avait toujours demande
comment une citation si peu fidel

pu se fourrer en cet endroit-la ;
et

notez que .Index n'aurait pas vécu

soixante et dix-neuf ans
,
quand mê-

me il aurait vécu jusqu en i587 ;
car

il naquit en iSaS. On assure, dans sa

Vie (L ,
que sa mort lut d autant plus

regrettée ,
qu'il n'avait point passe

encore Tâge de trente-sept ans. Le

calcul n'est pas juste ;
car puisqu on

avait mis sa naissance au 32 de sep-

tembre .538, et sa mort au i5 de

mai i5f.4 , il fallait dire qu'il n avait

pas encore trente-six ans.

(B) Ce fut un homme de bonnes

nœurs.... et qui composa beaucoup

fe lli^res.] H était si sobre, qu il ne
mot
de

à Dieu une épouse qui n etlt point

l'expérience des mauvaises choses
;

qui fût docile; qui ne fÙt point or-

gueilleuse , etc. jEgnus tu/cre ami-

corum epndam ,
qubd jui'encuhun et

minus dolatam sihijungevet t'irginem;^

sed Us respondit , se ah adolescenUa

assidue pelasse a Deo , ut pueUam

bonis prognatam , Jwnestc educatam,

idrtuiihus et pieiale ornatnm, mala-

rum rerum œtate adhuc imperitam ,

cl morigeram polihs ,
quam nalaiibus

elatam , delicatd et hiandd educatio-

ne ac conuersatione mald depraua-

tam , ac dotihus et ornamenlis jortn-

nœ proteivam , sd>i dure dignavelur ,mangeait pas dans une .semaine au
j^^^ proieivum , .>»/i ...... —s—.-- ^ -.

tint tpie d'autres, ((ui n ont qu un
^.^^ ^^ ^,oti sui compoiemfactumin yei

estomac médiocre, mangent en deux
i,jg„tid adquiescere (9). H vécut

iours • et jamais ses meilleurs amis '
i-tiablcment et pieusement avec sa

n'obtinrent de lui la complaisance de

il) A la page ^02.

\i) SagUtar., Introd. ic Hist. ccclesiasl., png.

^"*(;î)Micra!l., Hist. eccleiast. ,
pag. 770 ,

i-./'t.

'^Po And.-. Schopvlus , O.a.. <',e Vità .Ma.th.

J.dliif , apud C.emum ,
Anim. plnl. et Inst ,

part. FI, P"S- !>

(5) .Scl.o,-p. , ibid., pag.SS.

(G) Scbopp. , Orat. de VitS Wattl,. hid.,etc.,

png. 58, 59.

(7) Id^m, ibid., pag. 5r, 5S.

(8) Idem, pag. 58.
. m ..i

fO Andr. Scboppius, Oral, de V.ta MnUk

Judicis, ir^mi Crenium An.m. plnl. et In.t.

part. VI, pciç;. 58.
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femme un peu plus de dix années, et figuras cveli

,
quas uocanl, aliis reluseneutsixenfans(io). Elle épousa en accomvindatas erexit. Il avait et.uhVsecondes noces AudreSchoppius(n). quelque temps en droit à Witfera-

Parlons des livres qu'il composa. Il berg : il savait ftiire des vers et «>n Ja-
traduisiten latin le livre allemand de tin et en grec ; et il avait dessein de
Luther, touchant le sens littéral des composer une histoire ecclësiastiffue
paroles ceci eifwo/zcojp,?. Il dédia cet de son temps (i 6). La part qu'il eut
ouvrage au sénat de Ratisbonne, et il aux deux premières Centuries (i--)
réfuta, dans Fepître dedicatoire , les de Magdebourg est connue de toute
quinze principaux argumens des zuin- la terre

, et chacun sait que ce tra^ ail
ghens. Voici le titre d'un livre qu'il fut très-grand : ainsi, quand on sait
publia l'an iSSg : Qubd arguere'pec- que Judex mourut bien jeune et que
cata seu concionari pœniteutiam sit sa santé' fut très-mauvaise p'endant
proprium Legis et non Evangeld quinze années (18) , on ne peut dôu-
propriè dicti

, Rationes et yJrgumeu- ter qu'il n'ait etè bien studieux et Ja-
ta. Son Traite' de Tjpographlœ in- borieux.
t'entione , et de prœloriim legdimd
inspcctione , fut imprime l'an i566.
Ses Enarrationes Epistolarum Domi-
nicaliuin parurent l'an i5-8. Le pu

Rapportons ici
, par occasion

, une
chose qui pourra servir de supplé-
mcnit a ce qu'on a vu ci-dessus (10)
touchant l'histoire de ces Centuries1, .-,-. ^>, ^.i. i<ju.^.,ani, iiiibioire ae ces Centuriesblic a vu SIX ouvrages de sa façon en Les trois dernières n'ont jamais paruallemand. Lui et AVigandus publié- quoique les centurialeurs les eussentrent con,ointement quelques écrits

,

fort avancées, et que le marciu decomme (12): Responsio ad Confes- Brandebourg, duc de Prusse eûtswnem A/ajons de Justijicatione et donne ordre à André Sfangewal'd d'vhnms operdms
; Responsio ad scurri- mettre la dernière main afin au'on

les et blasphémas fœtid, Ramùocchii les •pnhmt^ïnd,vasStanL'ewaldus
Rrthrnos Mitehergœ impressos

; de sibi ab ,nc/rto marchione Branden-Adiaphoncis cormpteLs in magna li- burgensi, cïuce Rorussiœ tiim temno-bro fclorum Intercmysticoinim
, sub ris negotium dalum esse con/irmaLt

conficto tuulo Projessorum Jf Uleber- ut relujuas tns Centurias Ecclesinu!gensmviedao
,

repertis, Admonilio- cœ Historiœ Magdebur:,ensis ab aulies; Co,pus Docirinœ ex IVoi^o toribus ajhctas jam pefièaue ,ZibeTestamenta; de P^,ctonn. SirigelU tas
, per^oln-et UiqL TcVitZieZ

<lecUiralione seu potius occultatione. accuratè prœpararet. M. Crènius Can^André Schoppuis ajoute ceci : Item rapporte la lettre d'où i'ai tiri clcummjneo 3/usœo
,
et Uganda passage. Il l'a trouvée d'ms un ou-misUEpislolamad quosdam piosfra- vrage posthume de Conrad Schlussel

ti-es de caussa rictorini. Et cum iis- bergius , imprime à Rostock l'andem se purgarit de fictis rationibus 1624. H s'ètoune que AI Sa^it ari..,demisswms lenensis nuas charta ait oublie cette particularité'? et il encLvmvy.,,referebat (i3). ÏI donne en- puldie une autre qu'il a lue dans unsuite le tire de quelques livres aile- ouvrage du jurisconsulte françaisnands, et celui de quelques écrits Baudouin (21). C'est que l'on fît Jlatins qui n ont pas ete imprimes. H Genève , une traduction française desobserve (,4) que Judex entendait Centuries de Magdebourc Vec Hfort bien la musique, et avait quel- même mauvaise foi qui a ait naruque connaissance des mathématiques, dans la traduction française du (W-L astrologie ne lui était pas inconnuej
^

il fit même des horoscopes. Judicia
nalintaUim sibi, liberis suis et Emb- ^^^ ^"^'' S'^^°l'P'"s. P'^S- 56

dems{^5)nonnuiiis eampo^u, atque J::2.H::zj:fi,::::j^èJ:,::'!^r''''"'^''^-

f 18) Annis quindecim valetudin-; affliclissl^
ma. Andf. ôchoppius, pag. 56

f lo) Idem , ibidem.

(il) Idem, ibid., pag. 5o.

(12) En i558.

{i3) Tire' d'André Schoppius
, pag. 63 et seq.

(i4) Idem
, ibid. , pag. 56.

('5) /' fut pre'cepleur des en/ans de Levin
Embde'nus

, jurisconsulte de Magdebourg.

TOAiF. vm.

(iq) Remarque (H) de l'article Illyricus
dans ce volume

, pag. 354.
'

(20) Crenius, Animadv.
, part. VI pa".

(21) Za Réponse à Bèze , sous le nom de Mi«
cnel Fabricius.

28
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mentaire de Luther sur I tptfre de II répondit que cet ouvrage n'e'tait

saint Paul aux Calâtes (ai). nullement, un libelle
;
que ce n'e'tait

(C) // eui bien des pevsccnùons et que la narration verilable de la vie et

bien des chagrins h essuyer. ] 11 fut de la mort d'un iidèle serviteur de
un de ceux qui dressèrent la Disci- Dieu

\
qu'il avait ete nécessaire de

pline de l'e'glise de Magdebourg
, qui l'opposer aux calomnies que les enne-

î'it impiimëe l'an i554- ^^ ^^ montra mis de ce pieux personnage avaient
fort exact à la faire pratiquer, et il semées, et de la communiquer à la

c'Ioigna de la participation aux sa- veuve et à quelques autres pour les

cremens quelques personnes impeni- consoler. 11 ne se crut point oblige' à

tentes. Cela fit qu'on le menaça de le nommer l'auteur^ mais il s'offrait de
battre et de le fouler aux pieds (23). repoudre louchant cette affaire de-
II fut fort maltraite dans les satires vant des juges non suspects

,
qui se-

qui furent faites à Wiltemberg con- raient les uns séculiers, et les antres

tre les centuriafeurs. Scurriles 2Ve- ecclésiastiques. Ses adversaires ne de-
ministœ et .-Icolasii Jf'ilebergenses mandaient point un semblable tribu-

in fatnosà illius laboris rtprehensione nal (27). En sortant d'iène , il se re-

et acerbd mvectiuâ D. Jndicem l'oeil- tira à Magdebourg avec son ami Wi-
bant Jiidam et pullum pliiim asinœ gandus, et ne jouit pas long- temps
subjugalis (24)- ^^ s'opposa fortement de la permission que le sénat lui ac-
avix synergistes pendant (ju'il fut pro- corda de s'y arrêter. On mit en arrêt

fesseur en théologie à lêne. Leur quelques ministres ; on en fit sortir

parti était puissant , et em])loya les quelques autres nuitamment hors,'de

pasquinades contre lui d'une manière la ville. 11 n'approuva point cette

insolente et calomnieuse. On employa conduite des magistrats , et il exhorta
aussi les pierres ; car il y eut une ces ministres afilige's à prendre pa-
troupe de garnemens qui

,
pendant tience. 11 s'exposa par ce moyen à

toute une nuit, commirent beaucoup une grêle d'injures j et il y eut un
de dc'sordres autour de sa maison , et bourgeois qui reçut ordre de ne lui

jetèrent des pierres à ses fenêtres. 11 point donner à louage sa maison,

fut dépouille de sa charge après l'a- Son beau-père eut part aux outrages,

voir exeicée, parmi bien des troubles, parce qu'il l'avait logé chez lui. En-
dix-huit mois. Le prétexte que l'on fin , le sénat commanda à Matthieu
allégua fut la publication d'un livre Judex de sortir incessamment de
allemand de l'ugd Papatùs , de la Magdebourg Sa femme, toute bai-

Fuite du Papisme (26); mais l'une gnée de larmes, fut supplier le pre-
des véritables causes fut son opposi- mier bourgmestre de lui permettre
tion au parti que la cour (26) favori- de demeurer chez son père avec ses

sait. Ce parti était celui du professeur cinq enfans
,
jusques à ce que la ri-

Strigélius , Eun des chefs des syner- gueur de l'hiver fût un peu passée,

gistes , ou des fauteurs de la liberté Elle représenta que son fils aîné n'a-

humaine. On ne manqua point de ré- vait que huit ans , et que le plus

pandre plusieurs raisons, ou plusieurs jeune n'avait que trois mois et se por-

prétextesdela déposition de Matthieu tait mal. Toutes ses prières et toutes

Judex
,
qui furent toutes réfutées. On ses remontrances furent inutiles ; il

l'accusa entre autres choses, d'avoir fallut partir , et se retirera Wismar
répandu des exemplaires de la Vie de au travers des neiges (28). Les catho-

Balthasar Winter; et l'on exigea de liques romains ont bien triomphé du
lui qu'il indiquât l'auteur de cette traitement que reçurent les centuria-

satire , et qu'il recouvrât tous les teurs de Magdebourg. Je me contente

exemplaires , et les remît à la cour, d'alléguer la réflexion d'un jésuite,

/— \ r . » j . VT j Pour les quatre premiers auteurs des
(32)Creniu5, ADimadv.

,
part. Vl, m ad- ^ • ^ t. •// ^ f ^ .

àendis
,
pag. penuh. Centuries , dit-il (ag), leurjorlune a

(23) Jpsi ffrbera et conculcaiionem fœdisn- été bien différente de celle de Baro-
mani mmati sunl tjuod eoi ad bapliimum et

usum cœntB non admiifrat Aiirir. Sclioppiiis
, (an) Andr. Schoppias , apud Crenium , Ani-

apud Crenium , Animadv. , pari. VI, pfig. 62. raadv.
,
pari. VI, pag. 6Sj.

(24J Idem
, ibid.

,
pag. 67. (28) Idem , ibid-

, pag. 6ç).

(ii) Idem , ibid. ,
pag. 63. (39) Maimbourg , Histoire du Lutliéranisme,

(26) Celle du duc de Tfeimar, tom. II, pag. 179 , e'dilion de Hollande.
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niiis j car peu de temps après avoir

mis au jour- leur oiiyTage , Us furent

bannis par les luthériens mêmes ,
qui

ne purent souffrir parmi eux de si

vte'chans homm.es.

JUDITH, femme juive qui

délivra sa patrie assiégée par

Holopherne. Vous trouverez cette

histoire dans Moréri , avec quel-

ques observations sur les embar-

ras oii elle jette les commenta-
teurs. De tous les livres que les

protestans on rejetés comme apo-

cryphes , il n'y en a point qui

méritât mieux que celui-là cet-

te flétrissure ; car le parti le plus

raisonnable que l'on puisse pren-

dre est de dire que c'est un ro-

man pieux (A). 11 n'y a que peu

d'années qu'un savant bénédic-

tin a fait un livre pour résoudre

les difficultés qu'on propose con-

tre cette histoire (B). S'il ne les

a pas levées , il a du moms four-

ni divers éclaircisseiuens utiles.

Je me souviens d'avoir vu une

dissertation {a) , oii entre autres

argumens on fait valoir celui-ci
,

c'est qu'il ne faut point regar-

der comme un livre canonique

un ouvrage qui autorise l'assassi-

nat. Cela me fait souvenir d'une

chose qui concerne l'assassin de

Guillaume ,
premier du nom

,

prince d'Orange (C). Quelqu'un a

remarqué qu'on donne à Judith

un éloge de grande signification,

quand on assure que la médisan-

ce (D) ne l'avait jamais attaquée.

(n~) Intitulée Y'icV^L Juditba, etc., à Véro-
ne^ l'an l6l4- £' composée par Mirabilis

de Bonacasa , c'u l'on prouve, 1". que le livre

de Judith est apocryphe j 2°. que l'action de
Judith est mauvaise, et que Rossîpus, Ma-
riana , et autres monarchomnques ont tort

de s'en prévaloir. Ci; Mirabilis /le Bonacasa
s'appelait en son vrai nom Eberhard de
Weihe, et était chancelier du prince Jules,

duc de Brunswick. Voyei Placcius, dePseii-
donym., pag. 166.

(A) Cest un roman pieux.
] Doa

Bernard de Montfaucon(i) observe ^jie

les protestans
,
pour se tirer de toutes

les difficidtés , ont dit que ce lii>re

n'est qu'une Jiction ou une parabole
,

et que quelques-uns d'entre eux ont
assuré que c'est une tragédie. Il me
semble que les protestans se soucient
peu de lever ces difiiculte's ; car c'est

leur intérêt qu'elles subsistent , et
qu'elles se multiplient d'une façon
très-embarrassante. Ils montrent par-
là qu'Us ont eu raison de rejeter cet
ouvrage, et que l'église romaine prend
Pour un livre canonique ce qui ne
est point. Je crois donc que quand

cet auteur a dit cela, il ne songeait

f>oint au système des protestans ; il se
es repre'sentait inte'resse's, non moins
que les catholiques , à maintenir dans
cet ouvrage la gloire du Saint-Esprit.
Quand ou ne peut pas la sauver en
accordant une chose avec les ve'rite's

historiques, on a recours aux alle'go-

ries , aux paraboles , au sens mysti-
que , etc. C'est ce que feraient les

protestans, s'ils croyaient que l'histo-

rien de Judith a été di^ inement in-
spiré

j mais , comme ils ne le croient
point

, peu leur importe de dire que
c'est une parabole.

(B) Un savant bénédictin a fait un
livre pour résoudre les difficultés
qu'on propose contre cette histoire. 1

Vous verrez son nom et le titre de
son ouvrage dans la remarque précé-
dente. La méthode qu'il a suivie

,

pour conserver à l'histoire de Judith
le rang qui lui est donné dans la com-
munion de Rome , est plus instruc-
tive, et en même temps plus édifiante
que celle dont se servent les contro-
versistes romains. Ceux-ci pour l'or-

dinaire ne s'amusent qu'à rétorquer
les objections. Ils tâchent de faire voir
que les reproches des protestans con-
tre les livres apocryphes peuvent être
allégués contre les livres canoniques.
Mais don Bernard de Montfaucon
passe fort légèrement là-dessus , et

s'applique tout entier à répondre di-
rectement. Toute sa récrimination est

contenue dans ces paroles : JY'y a-t-il

pas plusieurs histoires dans le texte

sacré, où. l'on trouve ces difficultés

et même de plus grandes , sans que

(1) Préface de la Vérité de l'Histoire de Ju-
dith , à Paris , 1690 , m-i2. La seconde édition
est de l'an 1693.
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pour cela on se soit jamais nt'isc de

nier qu'elles sont l'éritables <lans le

sens littéral? L'histoire d' l'isther

n'est-ellc pas pleine d'embarras et de

dijfficulli s , dont il est presque impos-

sible de se tirer ? A-t-on jamais pu
dire certainement qui est l'Assucrus

dont il est parlé dans ce iwre , et en

quel temps l'histoire doit être placée ?

N'a-t-on pas la même ]>eiiie 'a fixer

le temps des histoires de Biith cl de

la ruine de la tribu de Benjamin

,

sans que pour cela on ose dire qu'el-

les ne sont que des histoires parabo-

liques ou énigmatiqiies (2) ? Je ne sais

s'il avait lu les ol)jectioiis de Raynol-

dus ,
qui est celui de tous les auteurs

proteslans (jui a traite avec plus de

force la controverse des livres apo-

cryphes.
(C) Cela nie fait souvenir d'une

chose qui concerne l'assassin de Guil-

laume^.. . . prince d'Orani^e.'] Je parle

du scélérat Baltliazar Gérard qui le

tua : car il y eut d'autres assassius

qui ne firent que le Messer. Quoi-

qu'il Jnt franc catholique , il contre-

faisait finement le Gueux. Use trou-

\'ait au prêche. Il assistait aux priè-

res du soir. Il ay'ait toujours les

Psaumes de Marot dans les mains ,

ou quelque autre li^'re huguenot. Il

lisait ans!<i la Semaine poétique de

Bartas , et l'on trouva que l'endroit

le plus usé était l'histoire de Judith

égorgeant llolopherne (3). Il n'y a

point de doute que l'exemple de cette

femme ne puisse persuader à bien

des gens, que c'est faire une sainte

action que de se glisser à la faveur de

mille mensonges, chez un prince qui

opprime la liberté et la religion , de

s'y glisser, dis-je , afin de le poignar-

der aussitôt que l'on en aura l'oc-

casion. En un mot, cette histoire une

fois prise pour canonique, encourage

les assassins à tout entreprendre con-

tre la vie des rois ennemis , et fournit

aux orateurs une couronne de gloire,

pour la mettre sur la tète des Clé-

ment et des Ravaillac. Voici un pas-

sage du sieur Maimbourg. « Les li-

j) gueurs publièrent même dans leurs

» c'crits, imprimés à Paris et à Lyon,

» c{u'un ange avait déclare à Jacques

)) Clément, que la couronne de mar-

(2) Vérité Ae l'Histoire ie Jiidilli, pag. 283.

(3j Histoire d'Alexandre Farnèse, d"<: de Par-

me , ijc. ///, piig- 2o5, imprimée l'an 1692.

» tyr lui était préparée
, quand il

» aurait délivré la France de Henri
» de Valois; et qu'ayant communi-
» que sa vision à un savant religieux

» celui-ci l'avait appi'ouvée , Tassu-
» rant qu'en faisant ce coiqi il serait

» aussi agréable à Dieu «jue le fut

» Judith en tuant Holopheme. Et
» parce que son prieur , nommé le

)) ])('rc Eclmc Bourgoing , fut accusé
)) d'être celui de tous les prédicateurs

» de la ligue qui s'emporta le plus à

» louer cet abominable parricide

,

» son sujet, l'apostrophant en pleine

» chaire , et l'appelant bienheureux
)) enfant de son patriarche et saint

)) martyr de Jésus-Christ, et le com-
)) parant à Judith, on ne douta point
» que ce ne fi\t lui auquel ce jeune
M homme, qui était sous sa conduite,
>) s'était conseillé , et qu'il ne l'eftt

» ensuite confirmé dans son exécra-
» hle dessein (4). »

(D) On assure que la médisance ne
l'avait jamais attaquée. ] La pensée
dont je parle se trouve dans l'extrait

d'un panégyrique (5). ]\L ral)bé de la

Chambre faisant l'oraison funèbre de
la feue reine de France (6), « prit

» son t^te dans ces paroles du livre

:> de Judith : elle s'est rendue recom-
)) mandable , famosissima , en toutes

)) choses ,
parce qu'elle craignait

» grandement le Seigneur , et jier-

h sonne n'en disait le moindre mal.
)) C'est peut-être le plus bel éloge
}) qui ait jamais été donné à une
)) femme : car f[uoiqu'en di'pit de cet

)) énorme déchaînement de médi-
)) sance qui règne depuis si long-
)) temps dans le monde , il y ait des
» femmes à qui cet implacable et in-

)) satiable monstre ne touche point

,

» il est très-rare que ce grand bon-
)) heur arrive à celles qui ont d'ail-

)) leurs une réputation éclatante , et

)) qui sont, comme dit le texte, fa-
» jiiosissimœ : de sorte qu'on peut
» défier hardiment tous les Grecs et

M tous les Fiomains, de nous montrer
)) un passage dans leurs livres , où
)) l'on donne en très-peu de mots
)) une aussi grande idée

,
que celle

» que le livre de Judith nous donne

(4) Maimbourg , Histoire de la Ligue
, p. 358.

(5) Dans les Nouvelles de la République des

Lettres , mois de décembre 1684 , ait. FUI ,

pag. io4i.

{(à) On écrit, ceci le 20 d'août iPgS.
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« dans les paroles ({u'on \ient de ci-

3) ter. L'adresse dont Homère s'est

» servi pour faire recevoir à son lec-

» teiir une grande idée de la beauté'

)) d'He'lène (7) , est assure'ment infe-

» rieure à la naïveté' et à la simpli-
» cite de l'auteur juif 5 et ce qu'il y
M a de plus beau dans sa manière de
)) louer , c'est qu'il a renferme dans
» son éloge la véritable cause , et la

M source de la vertu qu'il a décrite :

» Elle a eu , dit-il, une t^rancle re'pu-

» talion en toutes choses , et à cou-
)) rerl de toutes sortes de médisances,

)) parce qu'elle était fort touchée de
]i la criante du Seii^neur. C'est sur

)> cette heureuse expression du panc-
» gyriste de Judith ,

que M. l'abbe

)) de la Chambre a b;1ti l'oraison fu-

» nèbrc de la reine. »

Ausone a mis entre les sentences

de l'un des sept sages de la Grèce
,

c(u'une femme chaste fait peur à la

calomnie :

Qua! dos malronte pulchcrrima? Vila pudica.

Ôuce casta est ? de qitd menliri fama vere-

t«r(8).
•'

Il suppose que Bias eut à re'pondre à

deux questions. La première était :

quelle est la plus belle -flot d'une fem-
me ? une vie chaste, rei)ondit-il. La
seconde était, quelle femme est chas-

te ? celle contre qui la renomme'c
n'ose débiter des mensonges , re'pon-

dit-il. Voilà des règles trop se'vères
,

pourra-t-on dire ; car elles condam-
nent toutes les femmes qui ont ète

exposées aux traits de la me'disance
,

et il est sur néanmoins qu'il y en a

de très-v^ertueuses qui n^out pu les

éviter. 11 faut convenir que cette

maxime de Bias ne doit point servir

de règle partout et sans exception
^

mais ])our l'ordinaire c'est une mar-
que d'une conduite parfaitement sa-

ge , tant à l'e'gard de l'intérieur
,

qu'à l'égard de l'extérieur
,
que de

posséder la réputation de femme
chaste sans l'opposition de personne,
sans la contradiction d^aucun mau-
vais bruit. 3Iagnus estpudicitiœfruc-
tus pudicam credi ; et adi^ei'siis omues
illeccbras atque omnia delinimenta
muliehris ingenii est i^eluti soluju ac
ûrmamenlum in nullam incidisseJa-

(7) f^oyez la remarque (A^ de l'article HtLÈ-
>.E , lom. VII, pag. 5^6, citiiliun {7).

(8) Auson. , in septem Sapientum Sealeatiis

septeoU verùbus explicatis
,
pag- '"• 288.

bulam (9). C'est ce que disait l'ora-

teur Porcius Latro en plaidant pour
un mari qui accusait d'adultère son
épouse ,

parce qu'un riche marchand
étranger l'avait faite son héritière

,

et en avait allégué pour raison qu'il

n'avait pu la corrompre. L'avocat ti-

rait de là l'un de ses moyens : il sou-
tenait qu'une femme devenait juste-

ment suspecte lorsqu'on entreprenait

de la débaucher j car si elle était bien
chaste , on lirait sur son visage que
Ton serait refusé , et son extérieur
ôterait toute espérance au galant , et

la hardiesse df découvrir sa passion.

Elle refuserait pour le moins avec
tant de sévérité, qu'on n'oserait faire

une seconde demande. Si elle ne
craint pas que l'on la juge capable de
faire la faute , elle ne craindra point
de la commettre. 3Iatrona quœ se

adi'crsiis sollicitantes ai>iam t^olel
,

prodeat in tantuni urnata , ne im-
munda sit : habcat comités cjus œta-
tis

,
qui impudicos , si nihil aliud

,

verccundid annorum remofeant : fe-
ratjacentes in tcrram oculos : adi^'er-

siis ojjlciosum salutalurcm inhnmana
potiics qu'uni ini^erccunda sit , etiain

in necessariam resalutandi l'iceni

multo ruborc conjitsa longe ante im
pudiciliam neget ore

,
qu'am t^erbo :

in hâc servandic inlegritatis custodid,

nulla libido irrumpct. Prodite mihi
jronie in ontne Icnocinium compositd
paulô obscœnius qulmi positd l'esté

nudœ , exquisilo in omnes facetias
sermone , tantum non ullrà blandie.n-

tes, ut qnisquis l'icerit , non metuât
accedcre. Deindc niiruniini, si clnn tôt

argumenlis pudicitiam proscripserit

,

cultu , incessu ,jacie , uliquis repcr-
tus est qui incurreret , et reli adulte-
rœ se non subduccret. Inlernuntium,
puto sollicitantis se-, arripi et denu-
darijussit , et flagella et uerbera , et

omne genus cruciatûs poposcit in pla-
gas deteJV'imi maitcipii ; vix imbecil-

litas muliebris manus continuit. i\ e-

mo sic neganlem iteriim rogat (lo)

Quœ potest non timere opinionem
adulteri, potest non timere adnlte-
rium (ir). Ces maximes sont trop
rigides et trop outrées (12) 5 et l'on

(g)Seneca, Controv. \II, lib. Il, pag. m.
i3;.

(10) Idem, iliid. , pag. 18G.

(11) Idem , ibid. , pai;. 187.

(12) f^oyez, lom. III, pag. /(--, la rcmarq,
^O) (la l'ariicle Diondel (DaviJ,.
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serait assez souvent bien injuste , si t^iriuteni Osiris muliebrem esse cen~
J'on y if'glait ses jugemens : mais en- scbnt, ut neqiie corpus, nequc nomcn
fin l'avantage , le bonheur, la gloire luuUerls c ucsùbulo exlret. Ce que
qu'eut notre Judith forme un préjuge' Sjnésius attribue à Osiris est au fond
qui élève au grade le plus éminent la même chose que Plutarque attri-

l'idée de sa vertu et de sa bonne bue à Thucydide. Quelques-uns l'ont

conduite. Je dirai par occasion que débitée comme une opinion de Péri-

la morale de quelques païens a eu clés. Voyez ces paroles de Jean de la

tant d'austérité
,

qu'ils ont voulu Casa : Cujus quidem niulieris (Victo-

qu'une femme ne fournît matière , ni riœ Farnesiœ) niodestia ac pudor in-

à la médisance, ni aux éloges : c'est- genuus illud projectà pnvstitisset ,

à-dire qu'ils voulaient que le vérita- quod Periclem aiu/it dixisse, primant
ble mérite d'une femme fût qu'on ne i/i niulicre landem esse , ut ne de vir-

parlilt point d'elle, qu'on n'en dît ni tute quidam illius ulld ad l'iros J'ama
bien ni mal. Plutarque n'approuvait emauet : sed nulld ratione occultnri

S
oint cette maxime- car voici l'exor- tantn primariœ fœminœ ririuspotest,

e d'un de ses ouvrages ( 1 3) : '( Je n'ay quin ad viros quoque emergat , ac suo
3) pas mesme opinion que Thucydi- ipsa splendore se prodal (î6). Mais

3) des .... touchant la vertu des fem- quand même cent personnes aussi il-

3) mes : pource que lui estime, que lustres que ces trois-là (17) auraient

3) celle là soit la plus vertueuse , et affirmé cette maxime, nous ne serions

» la meilleure, de qui on parle le pas obligés de l'approuver. C'était

3) moins, autant en bien qu'en mal , condamner les femmes à une vie plus

3) ])ensant*quc le nom de la femme austère que ne l'est celle des char-
3) d'honneur doive estre tenu renfer- treux ; c'était leur imposer la clôture

3) mé comme le corps , et ne sortir et le silence de ces moines , et leur

3) jamais dehors. Et me semble que défendre de recevoir aucune visite

» Gorgias estoit plus raisonnable ,
dans leurs cellules. Or c'est ce que

3) qui vouloit que la renommée, non l'on ne défend })oint aux chartreux.

» pas le visage de la femme, fust J'aciiève par cette note : la réputa-

33 connue de plusieurs : et m'est tion de Judith, cette réputation, dis-

3> avis que la loy ou coustume des je, pure et nette de soupçon, et ga-
3) Romains estoit très-bonne

,
qui por- rantie de tout mauvais bruit, est une

33 toit que les femmes, aussi bien que preuve admirable de vertu et de
33 les hommes , après leur mort fus- sagesse ; mais il n'en faut pas con-
3) sent publiquement honorées à leurs clure que toute femme qui n'a pas le

3) funérailles des louanges qu'elles nième bonheur , et de qui l'on fait

auroyent méritées. » Saint Grégoire
de Nazianze était du goût de Thucy-
dide. Craignez les louanges des hom-
mes , disait-il , en s'adressant à une

des contes , soit coupable d'impru-
dence pour le moins. 11 peut être vrai
que la conduite d'une femme soit

fort régulière ; cependant
,

parce
femme : cette crainte est l'ornement qu'elle aura chassé pour de fort bon-

nes raisons, une demoiselle suivante,
une femme de chambre , une servan-
te , il se forgera bientôt de mauvais
bruits. La personne chassée sera ma-
licieuse et vindicative , et s'adressera

aux ennemis de sa maîtresse , et leur
fera entendre mystérieusement ce que
l'esprit de calomnie lui suggérera.

de votre sexe.

criv Àv^pâv'

K.a< xx>i(i^û//svii, Tot/To yvvtLt'0 jtXêo?.

Linque aîiis vana : ac labiis vfii^are virorwn
Commendari eliam , hoc fœmineum decus

est (i4).

Joignez à cela ces paroles de Syné-
Ces mensonges seront relevés: on s'ensius (i5). M/av iàc6T»v "Oc-im à'sTo yu- V , •^-, , 1 ,• 1

.,^.,.\. ,?„... ^\ ..J~, _i —T...' ..•_'-- lera des confidences, on les brodera,

(i3) Plntarcli., de Millier. Virtuiib., pag.
^l\i. Je me sers de la version d'AmyoU

(14) Gregor. Nazianz. Osp ;t£t^^6l)^^l^o^élta)V

),uV«l'»û)V.

(sS) .Synesius , orat. I de Providenliâ.

o-ceua. etvTMç , 1 /. . . - . . •

Unam ^'^ ''^ même imprimer ^
et ainsi

une personne réellement innocente
n'aura point la réputation de l'être :

tant il est vrai, comme je l'ai dit en

(16) Job. Casa, m Vitâ Pétri Bembi
, p. l!^'i ,

coUect. Batesii.

(17) Osiris, Tliucydidc , Péiiclès.
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un autre lieu (18) ,
que l'apparence dans son élection (B); car à pro-

coûte quelquefois beaucoup plus que preraent parler elle précéda Tén-
ia realité Celle-ci dépend de nous

, ^^^ ^^^ cardinaux dans le con-
l'autre dépend de plusieurs causes ' 1 r
dont nous ne disposons pas. Le poète clave. Il avait gagne la faction

Plante représente cette pensée bien du duc de ValentinoiS, en fai-

naïvement dans une scène où deux g^^j entendre à ce duc qu'il était

vieillards , Calliclès et Mégaronides , ^^^ ^^^^^ ^ç.^ ^ ^^ ^^ ,^^j promet-

tant de le traiter selon cette qua-

lité. Il fit ensuite tout le con-

traire. Jamais homme n'eut l'â-

me plus guerrière que celui-là

(D). Il se trouvait en personne

au siège des villes , et il y était

parlent ensemble

ME. Quia omnes bonos , bonasijue nccurare

,

addecet

,

Su'picionein , et culpam , ut nb se sepre^enl.

CA Non poLesl ulrumque fieri. ME. Qua-
proplm? CA. Rogas?

Ne admiltam culpam , ego meo sum promus
pectori :

Sutpicio est in pectore aliéna sita.

Nain ntinc ego ti te surripuisse suspicer

jovi coronam de capUe , h CapUoUo

,

plus ai'deut quc ceux quicom-
Quodinc,dndneastaisummo:siidnonfe-

j^g^j^^je^t gCS armécS (E). Une
Aique id tamen mihi lubeat suspicarier : infinité d'écrivaius assurent qu'il
Oui tu id prohibere me potes, ne suspi-

, . ,
1 rrri. I

-

jeta un jour dans le libre lescer (19)

?

id dicas. ME. PrimuiiC.4. Exspeclo , si q
duin omnium

,

Malè diclitalur tibi volgo in sermonibus :

Tiirpducri cupidum te vacant cives lui.

Tum autem sunl alii, qui te vollurium vacant:

HosL'sn an cives comedit ,
parvi pendere ,

Hac c'um audio in te dicter, excrucior miser.

CA. Est, atque non est, mihi in manu , Mé-
garonides.

Quin diciint, non est : mérita ut ne dicant

,

id est (ao).

Cette conclusion est très-bonne :

clefs de saint Pierre (F), afin

de ne se servir que de l'épée de

saint Paul : mais comme ces écri-

vains se copient les uns les au-

tres , sans citer un bon auteur

original ,
je ne conseillerais à

personne de garantir ce fait-là.

-, Quoi qu'il en soit , on peut dire

ne dépend point de moi, répond que si ce pape n'avait pas les quâ-

Mégaronides ,
qu'on ne me décrie ; il lites d un bon eveque ,

il avait

dépend seulement de moi qu'on ne du moins celles d'un prince cou-
le fasse avec raison. Notez qu'il y a quérant. Il avait un grand cou-

rage , et une habileté politique

par laquelle il formait des ligues

et les dissipait selon l'exigence

de ses intérêts. 11 en bâtit une

très-formidable contre la répu-

blique de Venise , et y paya en-

tre autres choses du foudre de

ses excommunications : mais

vembre i5o3 , était neveu de quand il vit que la victoire que

Sixte IV, et s'appelait Julien de le roi de France
,
l'un des chefs

la Rouvère (a). On a dit qu'il de cette ligue , avait remportée

avait été batelier (A). Il y eut sur les Vénitiens ,
affaiblissait

quelque chose de fort singulier trop cette république
,

il aban-

donna ses alliés , et se reunit
'l.<^c\evcA{tc[^x^la plus grande partie

g^-gc elle. L'eniiiereur et le roi de
dumalquoadit de Jules IX, vient de ses

,
i

ennemis ; et c'est là que Bayle, ajoute-t-il, France, également mecoutens
a puisé pour composer larticle de ce pape.

^Jg |^,J lâchèrent de le mettre à
(a) Les Italiens écrii>ent Kuyere , mais ils . . • '. '

prononcent Rouvere. la »aison par uuc voïc qui a cte

cent accidens d'où peuvent naître les

mêmes suites que de la malignité

d'une servante chassée.

(iSi Tum. I, pag, 544 1 « '"./î" <^^ '" remar-

que (H) de l'article Amphiariûs.
(ir)' PUutus , in Trinuramo , act. 1, se. Il,

vs. 4> ,
pag. m. 732.

(20) idem, ihid. , vs. 61
,
pag- 733.

JULES II *, créé pape la nuit

du 3i d'octobre au i""^. de no-
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toujours formidable aux papes j ne faut pas croire que le vin et

ce fut par la convocation d'un les jambons qu'il envoya au roi

concile {b). Mais il ne s'étonna d'Angleterre , aient été la vraie

point de cela ; il procéda sévère- cause de la guerre des Anglais

ment contre ce concile; et il en contre la France (P). Je ne sais

convoqua un autre qui eut le s'il est possible de trouver une
dessus , et auquel enfin le roi de certaine harangue oii il fut fort

France se soumit d'une manière maltraité. M. Varillas, qui en
assez rampante (G). Il est vrai parle, s'est exposé à la critique

• qu'alors Jules II n'était pas en (Q). L'histoire de Venise , com-
vie. La ligue sacrée qu'il forma posée par le cardinal Bembus

,

en Italie reçut un terrible échec suffit pour montrer l'emporte-
par la bataille de Ravenne (c) : ment , la mauvaise foi et l'am-
et si l'on avait su ou pu profiler bition prodigieuse de Jules II

,

de cet avantage , on serait sans quoique cet historien soit là-

doute venu à bout de ce fier pon- dessus moins prolixe que Guic-
tife ; au lieu qu'on lui permit de ciardin.

se relever de ce rude coup (H), Ce pontife fut si rebuté des

par le peu d'usage que l'on fît de emplâtres que son chirurgien lui

cette victoire : à quoi contribué- avait mis inutilement sur un
rent notablement les puissantes ulcère,qu'iln'y eut aucun moyen
diversions qui furent faites en sa de le résoudre à souffrir qu'on
faveur. Il obtint de grands se- continuât de le traiter. Le chi-

cours de la Suisse; et fut fort li- rurgien
,
qui avait promis avec

béral de titres, et de plusieurs serment de n'eraployerplus cette

marques d'honneur envers les sorte de remède, usa d'une trom-
cantons (I). 11 mourut de mala- perie qui guérit le mal (R), Le
die, rempli de vastes desseins (K), Ba* lel raconte une chose assez

le 22 de février i5i3. II avait plaisante (S). Je viens délire,
aimé le vin et les femmes (L) ; et dans un écrivain français, que
on l'accuse même d'avoir été ce pape fut assez malin pour în-

non-conformiste (M) : et il n'y a venter une fable injurieuse à la

sorte de crimes dont on ne le mémoire de Gaston de Foix , duc
charge dans un dialogue que l'on de Nemours , et qui pouvait
feint qu'il eut à la porte du pa- augmenter au désavantage de la

radis avec saint Pierre (N^. La France la superstition des peu-
haine qu'il conçut contre laFran- pies. Cette fable portait que l'on

ce , où il avait trouvé un si bon avait vu sortir un serpent du
asile sous le pontificat d'Alexan- tombeau du duc de Nemours,
dre VI , fut si énorme

,
qu'il L'auteur qui m'ajjprend cela

commanda de tuer tous les Fran- dit beaucoup de mal de ce pape
çais qu'on rencontrerait (0) , et (Tj.

qu'il promit récoinpeiise à qui- (A) On a dit qu'il arait été hate-

conque exécuterait cet ordre. Il /te?*.] Erasme a inséré celte tradition

clans ses Adages. A remo ad tribunal,

(!>) llfiilconi'of/uéà Pise, elpuis Irans- dit-il (l) , dtci solitum uhi quis re-

Jeré à Milan et enfin à Ljon.
(,^ Erasm. , Adag. , chil. III, cent. IF, num.

(r) Le II d'avril, jour de Fâffues i5;2. S6, pag. m. 725.
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penlc ah inftmd cotuUlione proi>eliLLur

ad honesti rmineris adniinlsiralionem.

Id quod haiid scio an ulli continent

Jœiicius qu'ani Julio secundo. iVam
fama est , hune juueneni ad sûpem
scalniuui remo suhigere soiUum , et

tamen h remulco non soliun ad tnbu-
nal , i^crani eliam ad summum illud

rerum humanavum culmen ei^eclus

est. lYec contentus hoc jastigio ,
pon-

lificiœ ditionis pomei'ia multuni pro-
tulit : lonqius etiani produclurus , si

]>er mortis inclementiant fitam illi

producere licuisset. Le père Tlieoj)liile

Kaynaud se trompe, lorsqu'il dit (2)

qu'Erasme f;iit mention de la même
chose dans l'explication du proverbe,

yl scaphd in triumpha'em quadri-
£;um : ce n'est pas lui , mais Hadrien
Junius (3), qui a explique' cet adage,

et qui a dit : Efferri potest de quowis

èfœcc hominuni ad magnas opes dig-

nilatesque proi>ecto
,
quemadmoduni

Jalius Ligur post sedentariam opé-
rant in ducendo scalmo diii nai^atnm,

St.rti ponlificis bénéficia insignibus

ecclesiasticoruin honorani ornatus

,

tandem ad ])onti/icalum maximum
emersit. Anastase Gcrmoaius, arche-
vêque de Tarcntaise , a soutenu que
tout ce qu'on a conté touchant la

naissance de Sixte IV et de Jides II
,

est faux, et que Léonard de la Kouvè -

re, père de Sixte , était un très-noble

chevalier, et qu'avaut l'élévation de
ce pape , la famille de la Rouvère
était dans un grand éclat. Sixtus IV
Jalso jaclatus est c plebciis et pisca-
toribus editus , ciim palvem haberet
fjGOnardum de Rui'STe , Equilem no-

/>i/issinium , ut obseivai'it ^--tnastasius

Oermonias , exponens indullum Hie-
ronymi cavdinalis de Ritt'ere §. Six-

tus, num. a8. qui cliam §. Magnis, de
gentis Jîuwereœ anliquo ( etiam ante
Sirtum ) splendore , agit dijfusissi-

mc
(/f).

M. de la Jlonnoie (5)prétend qu'A-
nastase Germonius, « qui ne fait que
>> copier Onuphrc , ne peut pas tenir
)) contre Philelphe, Baptiste Frégose,
)' Volaterran , Corio , Erasme , Ma-
» chiavel , Chasseneuz , le Bandel

,

(2) Tlieopbil. Piaynaad. , Hoploth., secC. Il,
série IJl , cap. /, pag. '" 3o3.

(3) IlaHr. Junius, Ada^. , cent. f^I, num. 43.

(i\\ Tlicophil. KaynauJ., Hoplolbeca
, p. 3o4.

(5) Dans une remarque tnanuicriie qu'il m'a
communiquée.

» Du Ferron, Masson , et tant d'au-

» très dont on peut voir un assez

)) bon nombre cité par de Sponde,

)) dans sa continuation de Baronius

,

)) année i47' , n. lo. » Le Bandel as-

sure que Jules II se vantait lui-même

d'avoir conduit un petit bateau. Giu-

lio seconda pontefice , anchorche de

bassissima gentefosse disceso , e non

si fergognasse spesse fiate dire clie

egli da Arbizuola, villa delSavoncse,

hawesse con una bavchetta piii volte

,

quando era garzone , menato de le

cipolLe a vendere a Genoua , fu non-

dimeno huomo di gr-andissimo inge-

gno, e di molto eleuato spirito (6).

(B) Il y eut quelque chose de fort

singulier dans son élection.^ Elle fut

certaine avant que les cardinaux en-

trassent dans le conclave , et ainsi

Julien de la Rouvère y entra pape.

Il évita le coup de ce proverbe assez

commun
,
que qui entre pape au

conclave en sort cardinal , Chi entra

jiapa , esce cardinale (7). C'est qu'il

avait assuré sa brigue par tant de

promesses , et qu'il avait en main

tant de moyens d'enrichir ceux qui

lui seraient favorables ,
qu'il n'était

pas possible que la dignité papale lui

manquât. Outre les richesses qu'il

avait dt-jà acquises , il eut en main

cclh'^ d'autrui : chacun s'empressa

de lui olli-ir son argent, et même ses

bt'nedces ^ de sorte qu'il se vit en état

de promettre plus qu'on ne lui de-

mandait. Voilà les voies ini(fues par

oùil monta au pontificat. Ce n'est pas

un protestant qui le dit, c'est un au-

teur italien, -l/a molto pià ve lo pro-

mossono le promissioni immoilerate

,

ed infinitéfaite da lui a cardinali, a

principi, a haroni, ed a ciascuno ,

che gli potesse essere utile a questo

negolio, di quanta seppono dimanda-

re : ed hebbe oltra ciofaculta di dis-

tribuir danari , e wolti bcneficu , e

dignita ecclesiastiche , cosi délie sue

proprie , cnme di quelle d'allri : per-

che alla fama délia sua libcraiua

molti concorreuano spontaneamente

ad offerirgli , che usasse a proposito

sua i danari , il nome, gli ufficii, ed

i benefîcii loro : nefu considerutaper

(6) Bandel , nouvelle XXXI de lal^'. pari.,

folio 219 verso. III. de la Moiinoie m'a commu-
niqué ce passage.

(n) Mémoires des intrigues de la rour de

Rome, imprimes à Paris , i(î~-;
,
pag. 20.
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alcuno esser'e molto maggiore le sue
promesse di quello , chc poi pontefice
potesse o doi^esse osserifare : perche
hcnfeva lungamente hai^uto nome taie

d'huomo tibero , e ueridico , che Ales-
sandroSeslo, niinico suo tanto acerbo,
mordendolo nelV alire cose , confes-
sat^a lui essere huomo t^erace ; laquai
laude , egli sapendo , che NllfNO
piu facilmente inganna gli altri , che
chi è solito , ed ha fania di mai non
gVingannare , non tenue conto

, per
conseguire il pontcfïcato , di niacu-
lare (8). S'il n'eût pas employé cette

simonie , comment eût-il pu porter
les cardinaux à lui donner Icuis suf-

frages , lui qui avait toujours fait

])araître un naturel si inquiet et si

terrible , et qui s'e'tait fait beaucoup
d'ennemis (9) ? L'argent vient à bout
de tout: il fit un pape avant qu'on se

fût assemble pour l'e'lection ^ chose

qui ne s'était jamais vue. Il cardinale

di San Pietro in f^incola , potente
d'amici , de riputatione, e di ricchez-

ze , hai'ev>a tirali a se i i>oti di tanti

cardinali , che non hawendo ardirc di

opporsegli quegli , che erano di con-

traria sentenza, entrando in conclai^e

gia papa cerLo , e stabilito ; fu con
essempio incognito prima alla niemo-
ria de gli huomini , senza che altri-

menti si chiudesse il conclave , la notte

medesima, chcfa la nnttedell' ullimo

giorno d'ottobre , assunto al pontejî-

calo (10).

(C) Il fit accroire au duc de Valcn-
tinois qu'il était son père. '\

Je n'ai lu

cela que dans un ouvrage de M. Va-
rillas. Cet historien (iiî rapporte que
les Français accusèrent Jules II d'être

monté sur le trône de saint Pierre
pardeux l'oies irrcgulières, qui étaient

celles de la simonie (12) et de la four-
berie. Pour justifier la simonie , ils

marquèrent les bénéfices , et les léga-

tions promises dans le conclai'e , et

données après l'élection aux cardi-

naux qui étaient chefs de faction ,

(8) Guicciarclin., lib. VI., folio m. i65 verso.

(9) Il quale era noti.tsimo essere di naltira

molto difficile , e formidahile a ciascuno; ed il

quale inquietissinw in ogni tempo , e che hâve-
va consiunato Veto, in continui trai'agli ; haveva
jfcr nécessita ofleso inoUi , es^crcitato odii , e

nimicitie con molti hnortiini grandi. Idem, ibid.

(10) Idem, ibid. , folio ]6!>.

(11) Anecdotes de Florence ,
pas;. 229, 23o.

ftî) Quant a la simonie , voyez ce qui a e'ié

cité de Guicciardin , ci-dessus , remarque (B).

et spécifièrent les sommes d'argent
que d'autres cardinaux avaient tou-
chées pour prix de leurs suffrages.
Pour démontrer la fourberie , on re-

montra au même pape, que les car-
dinaux espagnols s'étant engagés par
serment a ne donner leurs voix qu'a
celui qui leur serait proposé par le

duc de T^alentinois , le cardinal de
Saint- Pierre-aux -Liens, qui était en-
nemijure de ce duc , lui fit persuader
par despersonnes apostées

,
qu'il était

son père; qu'il avait entretenu sa mère
dans le temps qu'elle semblait ne
s'abandonner qu'au cardinal Borgia,
quifut depuis Alexandre T^I ; que la

jalousie, que le même Borgia en avait

conçue , avait été la seule cause de la

persécution qu'il lui avait faite durant
plus de dix ans ; mais que maintenant
qu'il s'agissait défaire un autre pape,
s'ille voulait favoriser , il le traiterait

en fils. Le duc de P^alentinois avait

ajoutéfoi h ce qu'on lui disait en con-

fidence , et s était relâché jusqu'à

consentirque les cardinaux de safac-
tion élussent Saint-Pierre-aux-Lùens,

qui n'avait pas manqué incontinent

après de le dépouiller de toute la Ro-
magne et de l' Ombrie , au lieu de
l'avouerpour son fils^

(D) Jamais homme n'eut l'dme plus
guerrière que celui-là.^ Voici ce qu'en
dit Jean le Maire , historiographe de
Louis XII. Encores déclairerons nous
une autre merveilleuse différence , en
la fin de ceste œuvre : c'est de la

gracieuseté et traclabilité du souldan
envers le roy treschrestien , au regard
de la rigueur et obstination du pape
moderne, lequel tout martial et tout

rébarbatif, en son harnais, comme s'il

deiisi faire parler de ses armes terri-

bles et belliqueuses , comme du grand
Tamburlan , empereur et souldan des

Tartares , veuh tonsjours persévérer

a la guerre , laquelle luY est aussi

bien sennt, comme h un moyne houzc
de danser. Si ne fera il pas un nou-

veau monde tout monstrueux , comme
il cuide : car tonsjours pourceaux
paistront glands. Le chesne sera des-

pouillé de ses feuilles en temps dcu
,

et le bois appliqué en tel usage , com-
me h telle matière appartient. Mais
la belle couronne stelUfere , et l'aigle

de .Jupiter, qui sont clers Imninaires

célestes
,

fixes et immobiles , comme
tesmoignènl les astrologues , seront
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luisantes au jîrmament tant que le

monde durera (i3). Guillaume Cude
l'a nommé un chef sanguinaire de
gladiateurs (i4) » et a touche d'une
grande force le scandale que formait
un pape

,
qui à l'^ge de soixante-dix

ans se faisait voir en habit de guerre,

Sendant que le peuple demandait à

ieu la paix processionnellement.

Ciini sacerdos septuagenarius Cluisti,

pacis condltoris et parentis legatus
,

Bellonœ sacris operaretiir : oui cuni

generis humant luculento dispendio

Jitare contendehat. Idque tum, ciini

profanum uulgus ad délabra pacis et

concordiœ miserabili specie supplica-

tiones inibat. Enimuerô (^isendum

spectaculum, patrem non modo sanc-
tissimnnt , sed etiam senio et canitie

spectabdeni, quasi ad tuniultum gal-
licum. Bellonœ famd suos efocatos

eientem : non trabed , non augustis

insignibus t^eneiv/iduni , non pontifi-

ciis gestaminibus sacrosanctum , sed
paludamenlo et cultu barharico con-
spicuuni ; sedj'uriali , ut ita dicam

,

conjîdentid succinctuni
,
Jidminibus

illis brutis et inanibus lucidum, emi-
nenle in truci i^ultu cultuque spiri-

tuuni atrucilate (i5). Ce n'est là

qu'une petite partie des déclamations
véhémentes de Budé contre ce pape.
Vous les pourrez voir plus au long
dans Flaciiis Illyricus au XX*. livre

du Catalogue des Témoins de la Vé-
rité.

(E) // se trouvait en personne au
siège des i^illes , et il y était plus
ardent que ceux qui commandaient
ses armces.^Dix Plessis-Mornai n'ajou-

te rien aux expressions de Guicciar-
din, quand il dit (16), « résolu d'atta-

« quer Ferrare est conseillé de pren-

» dre premièrement la Mirandole
,

» et ennuyé de ce que le siège ne s'ad-

)> vançoit pas à son gré ( chose non
« attendue et nonjamais adt^enue) s'y

» trouve en personne , contre une
» uille chrestienne le i^icaire de Christ
-» en terre , dit Guicciardin , vieil et

» malade , en une guerrepar lui sus-

(l'i) Jean le Maire de Belges, prologue sur te

Traité des Schismes, ptg, 2 , e'dUion de Ljon
,

i54f) , in-foUo.

(i4) Citni intérim suh ipxo lanistd san^uina-
rio. BudKus, de Asse , apud Hotling., Histor.
eccles. , loin. V, pag. 545.

(i5) Idem , ibid. , apud eundem Hollinger.

,

ihid. , pag. 5^().

(i6j Du Plcssis , Mystère d'Iniquité , p. 578.

» citée contre les princes chrestiens >

w si aheurté , si impétueux, que rien

)> ne se fait assez tost , tousjours à

» crier après les capitaines , tousjours

» en furie , logé près de la batterie
,

« jusques là
,
que deux hommes lui

» sont tuez dans sa cuisine, quelque
» remonsti'ance que ses cardinaux lui

» fissent , du scandale dont il char-
» geoit et sa personne et son siège.

» Monstrelet (17) à ce propos : il de-

» laissa la chaire de Saint PieiTe
,

» pour prendre le tiltre de ]\Iars ,

» dieu des batailles , desploier aux
» champs les trois couronnes et dor-

» mir en eschauguette ; et Dieu seait

» comme ces mitres , croix , et crosses

» estaient belles a voir voltigerparmi
» /e.s champs : le diable n'avoit garde
» d'y estre , car on faisait trop bon
)) marché de bénédictions . m Guicciar-

din représente bien fortement ce qui

concerne le siège de la Mirandole
;

car il observe que ce pape n'avait nul

égard au froid horrible de la saison
,

qui retardait les travaux des assié-

geans. Parti il secondo dl di Genuaio

(18) da Bologna accojupagnato da
tre cardinali , e giunto nel campo ,

alloggià in una casetta d'un villano ,

soltoposta a colpi deW artiglierie de'

nimici ; perche non era piii lontana

dalle mura délia Mirandola che tiri

in due volte una balestra commune :

quivi affaticamlosi , ed esse.rcitando

non meno il corpo che la mente , e che

l'imperio , cavaleava quasi continua-

mente hora quci , hora laper il campo,

sollecitando che si desse perfettione

al piantare delU artiglierie , délie

quali insino a quel giorno era pian-

tata la minor parle, essendo impedite

quasi tutte l'opère militari da tempi

asprissimi, e dalla neve quasi continua

(ig). En se plaignant de ses capitaines,

il encourageait les soldats par l'espé-

rance du pillage 5 car il leur promet-

tait de nepoint capituleravec la ville,

mais de la leur laisser saccager. Stette

alla Concordia pochi giorni ricondu-

cendolo ail' essercito la medesima
impatientia, ed ardore ; il quale non

raffredo punto nel camino la neve

(17! M. du Plessis cite Monstrelet es nourelles

Additions, mais c'est une faute , car Monstrelet

mourut avant le pontificat de Jules II, et n'esl

point l'auteur de ces Additions.

(18) De l'an i5ii.

(19) Guicciard., lib. IX, folio 267 verso.
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i^rossissima , che tuttafia cadti'u del Quoi qu'il en soit , cette action de

cielo , ne i freddi cosl iniisiinin chi; a Jules 11 , vraie ou fausse , se trouve

pena i soîilati i>oto^ano lollerari^U : ilans beaucoup d'auteurs. Un des plus

edalloi^i^ialo in una chiesetla pivjdn- modernes où je Taie vue, la rapporte

qua aile sue arliglierie , e }>i'u l'icina ainsi (a5). Percusso ciiin ipsis{ Vene-

alle juara , che non era l'nlloi^f^ia- tis
) fœdere excrciliim suum adi'crsus

jnenlo i>fiino , ne gli satisfacendocosa impei'aloi'is cnnfœdevalos Fei'Vdvien-

alcuna di quelle , che si eranofulle , sein et Ludnvicuin XII , regem Fran-

e che si facei'ano ; con impetuosissime corum , inifjnissiimis et perfidissimus

parole si lamentat'adi tutti i ca/)il(iui, bellator eduxit (26J , cum ed t'oce

,

eccetto che di Marc Antonio Colon- ipue ipsum non sancti Pétri, sed per-

na , il quale di nunuo havei'a fatto ditissiini et sceleratissinii latronis suc-

pcnire du lUodena; ne procedenciocon cessorem esse coininonstrat'it. Cum
minore impeto per l'essercito , hora exercitu enini Romd egressns , Pétri

f/uesti sgridando , hora quelli altri clai^emfnribundus in Tiberiin jacta-

conforteindo , efacendo con le parole, t^it, adeoquc, uti ingeniosc Bibliandcr

e con i fatti l'officio del capitano. conclusit, omne, quoda sancto Petrn

Proniettet-a , che i soldati j)rocede- se haberc finxit jus, Tiberino Jluuiini

vnno yirilniente , cite non accetterebbe resignavi^t : addtlis li'Scc yerbisj Quia

/fl Mirandola con alcuno patto ; ma clavis sancti Pétri ampliùs nil juvat

,

lascietvbbe in potestn loro il saccheg- { euaginato g/adio )
yaleat gladius

giarla (20). Mezerai(ai) rapporte que sancti Pauli. Je ne dois pas omettre

la rille ayant élé prise a composition, qu'Holman rapporte la même chose

le 19 de mars (22), le pape sept surlafoid'Arnouldu Ferron,historien

porter dedans par la brèche. catholique. Is est Julius secundus
,

(F) Une infinité d'(crii'ains assurent dit-il (37) , de quo et Arnoldus Fer-

qu'il jeta un jour dans le TUtre les ronus , uir imprimis dodus , et Gai-

clefs de saint -P/e/vf. ] Jusqu'ici je liœ nostrœ histericus , et Bunlegalen-

n'ài point trouve d'autre garant de ce •S'* quondam parlamenti senator
,

itenique alii complures mcmoiiœ pro-

diderunt : quod clini exercitu. compa-
rato Romd in Gallium , infesto in

regem nostrum animo , contcndeivt ,

suasque armatas copias ijise loricatus

ex urbe per Tiberis pontcm educerct,
JcciiiHus gladio , claies in Tiliridis ainnnm multis llOininiUU audientibuS hcCC pro-

n^LTp'.r'm'k'f", ""f"-^T" /
nuntiavit : quando nobis cUwes Pétri

(Juum fetn niliil efficianl ail pnelta cluves,
, ,

'
? » n /•

Auxdh Paulifursàan émis eril. ndlll prosunt , UgC ,
gUldlum faull

rt 1 -, ^ ^ r 1 distriniramus : simulcl(H'es , quas se-
Or on m avouera qu un tel fondement

^,^,„ .i^tnlerat , in Tiberim projecU ,

fait-là que cette e[)igramme latine

d'un certain Gilhertus Duchcrius
Vulto (23) , Aquapersanus.

In Galtuin , m fama, est , belluin geslwtis
acerbuin

,

Arniaiani educii Julius urbe inanitni

est bien tragile ; car quand un poète „/ 1

a une jolie pense'e , et qu'il ne trouve
point nn sujet propre à quoi il la

puisse appliquer , il ne se fait guère
un cas de conscience de remédier à

cela par ses amplifications , et par ses

fictions : il aime mieux e'pargner la

vérité (juc perdre un bon mot : Poctœ
viodà aitquid argutè l'cl acutc dicere
i'ideantur, plerumque l'erumnc sit an
falsum

,
propemodam non curant i'i\).

(•io) Guicçiard., lib. IX, folio 263.

(ai) Abrégé clironologi(jue , lom. If^, pag.
45.'», il l'niin. i5it.

(22) fl fallait dire le 10 de janvier.

(2'i )\)àPlessis, pag. 3So, ne cite r/ue cet au-
teur , et te nomme Gilbertus Ductérius. Il e'init

tVAigueperse en Auvergne. Ses Epigraramcs
furent imprimées à Lyon en ï53S. [ I-ecIcrc dit

<jue le nom de ce! auteur e.st Duchcr.
]

(î4} l'apyr. Masso , in Vilâ Leonis X.

^ mque wagind eduxit. Qud de

re notum illud i^etiis carnien est (28).

Je n'aurais jamais cru qu'Hotman
eût été capable de la mauvaise foi

dont je m'en vais le convaincre. J'ai

consulté Arnoul du Ferron , et je n'ai

point trouvé qu'il rapporte l'épigram-

me de Duchéri , comme il semble

qu'Hotman le lui impute. Les vers

qu'il rapporte sont d'une toute autre

nature ; et il y joint la réponse qu'y

(23) Jolian. Henricus Ilcideggerus , Ilistoria

Papalùs, pag. 192, igB.

(2(i) Du Plessis, pag. 58o , ne devait pas

mettre cette expe'dition peu après son élection au

papat.

(27) In Bruto Fulmine, pag. m. 110, m.
(28) C'est répisramme de Dudiéri, rapporlcù

ci-dessus .holmàn la met tout du long.
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fit Jean Lascaris, en faveur de Jules II. quelques cardinaux avaientconvoqué
Je ne me point qu'il ne rapporte le un concile gênerai à Pise; lui et rem-
conte des ciels de saint Pierre jetées pereur avaient ai^prouve parleurs
dans le 1 ibre ; mais il doute si ce lettres patentes {i\) Pindiction de ce
n est pas une fiction. Quin inif^atum concile. 11 avait protège les pères qui
est, dit-il (29) jocoxE coxFicTo an le composaiint, et q\u avaient dé-
i^ero

,
quando romani pictores Petro clare Jules suspens de l'administra-

claues,Paulo ensem iribuunt, dlum tton du pontifual , et fait défense de
in Galles emissurum copias ense ac-
cinctum et clafibus ad Tybrim pro-
fectiim in acjuas amnemqiie projecisse
chiuesy hœc infeientem , quaiidoqui-
dem nihil Pétri claucs prodessent

,

Pauli ensem
( quem mox edujcerat

)

auxihofutuvum. La sincérité soulTrc-
t-elle que l'on appuie un tel conte sur
l'aulorite d'un grand magistrat catlio
lique

,

lui obéir (35) : il les avait protèges
,

dis-je , contre ce pape qui les excom-
munia et les dégrada dans son con-
cile de Latran ; et néanmoins ce même
roi quelque temps après déclara qu'il
tenait l'assemblée de Pise pour un
prétendu concile. Ses procureurs, ce
sont les paroles de l'acte (36), ayons
en main lettres patentes dudit roy^

sceau
hque

,
en supprimant la déclaration très-chrestien

, scellées de son sce,qu il a laite
,
qu il ne sait si ce n'est et par luy signées et expédiées de s

pas une imposture? La plupart des mandement\ se sont après la re.
livres sont pleins de seml)labîes cita
lions , et Ton ne saurait prendre la
peine de vérifier souvent si ceux qui
citent les auteurs y procèdent de
bonne foi

j on ne saurait , dis-je
,

prendre souvent cette peine , sans
contracter un esprit de défiance qui comme au i^rar , unique , et légitime
oblige a ne croire que ses propres En outre, sui^^ant leur procuration
yeux. Si un auteur aussi illustre que susdicte , ils ont promis

, que desor-
1-rançois Hotman se donne tant de „uiis ledit roy tràs-Jirestiin ne don-
licence, que ne feront j.as de petits nera aucunefaveur ny assistance en

ap
rencc et humilité , en tel cas requis

,

rendue, départis entierernent du pré-
tendu concile de Pise , et pleinement
renoncé à iceluy : et se sont pure-
ment , librement, et simplement ar-
restezau très-sainctconcdede Latran,

auteurs qui n'ont rien à perdre ? Il

laut ici raisonner d'un sens contraire
à celui qui s'écriait :

Qitid doininifacient, audenl c'um lalia fu-
ret (3o} ?

•'

(G) Le roi de France se soumit
d'une manière assez rampante."] Cela
confirme ce que j'ai dit quelque part
(3i), que les princes ne sont presque
jamais sortis de leurs démêlés avec le

pape qu'à leur confusion. Louis XII
avait convoqué une assemlilée de l'é-

glise gallicane à Tours, l'an i5io,
pour savoir s'il pouvait en conscience
faire la guerre à Jules II. Il avait
aj)pris de cette assemblée

, que ses
ai7Jies étaient justes

,
que celles du

quelque manière que ce soit audit pré-
tendu concile de Pise : ains plutost
que tous ceux qui se trouveront en sa
l'ille de Lyon , ou autre part en son
royaume

, terres et seigneuries qui
luy appartiennent

, persistans sous le
nom dudit prétendu concile de Pise

,

il les en fera uuider dans un mois
prochain ; et ceux qui y contrei^ien-
dront opi/liasirementde quelque estât,
grade, dignité , ou condition qu'ils
soient , séculiers ou ecclésiastiques

,

il les en chassera , et les reputera
pour schismatiques , et comme tels à
tout mandement dudit sainct père , il

les poursuii'ra par main armée s'il en

pape ne V étaient pas , ei qu'ilpouvait T/J'^^n ^ '
''"' T""'

allerjusqu'a l' offensivepour se défen- ^^'''f
P^ocjireurs au nom que dessiis,

dre (32). A sa requête et à celle de f'^J^''''duroyti^s-chrestieneffec-

l'empereur , et en exécution du dé-
cret du concile de Constance (33) ,

(29) Arn. Ferronns, in Ludovico XII, yb^'o
i«. 52 verso.

(30) Virgil. , eclog. m, vs. iG.

(3i) Dansl'arliule GaicoiRE Vif, lom. VII,
pag- î38, à Jajin de la remarque (B).

C3i) Mêlerai, Abrégé chroaologique, lom,
IV, pag. 453.

(33) L'a même ,
pag. ^S'j.

tuera que six prélats et quatre doc-
teurs ou graduez des plus apparens
du nombre de ceux qui se sont trouvez

(34) An mois de juillel i5n.
(35) Mézerai , Abrégé chronologique lom

IV, pag. 462.

(36) Il est tout entier dans la Réponse de
Cocffeleau au Mystère d'Iniquité

, pag. iîîi et
suii'.
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audit prétendu concile de Vise, seront » les , étendards, épée et bonnet

députez t^ers nostredit sainct pcre le » d'or, et autres présens pour les

pape, pour et au nom diuUt prétendu » obliger à tous ses mandemens
concile de Pise , e| representans le » (38). »

corps de tous ceux qui ont adhéré a (K) // mourut de maladie , rempli

iceluY , comparoistre entre ici et le de trustes desseins (Sg).
j C'est ce que

premier dejanvierenpersonne dei^ant témoigne Guicciardin {^o). In rpiesti

sa saincteté , ajin de renoncer audit tali e tanti pensieri (c'est-à-dire d'en-

concile de Pise ,
purement , et sim- gager le roi d'Angleterre à faire la

plement , et iceluy abjurer , après guerre à la France , et de déposer

ai'oir reguis , et receu la remission et Louis XII, et de donner le royaume
l'absolution de sa saincteté , humble- au premier qui le pourrait conqué-
ment et en forme coni'enable. Et r'ir) e forse ancura in altri pili occul'

qu'au surplus ils adhéreront, et s'in- ti , e magf^iori {perche in un animo
corporeront audit concile de Latran

,
tanlojeroce non era incredibile con-

comme au uraf , unique et indubita- cetto alcuno
,
quanlunque v^asto , e

ble , tant en leur nom que des autres smisurato ) l'oppresse dopo infermita

leurs adherans. Que s'ils se rendent di molti giorni la morte.... Principe

reff'usans de ce faire , le susdit roy d'animo , e di costanza iiteslimabile

,

ne donnera aucun secours , assistan- ma impetuoso , e di concetti smisui'a-

ce oufaveur , contre l'authorité du ti, péri quali che non précipitasse,

saint siese apostolique , à aucun de la sostenne piii la lii'erenza délia

ceux qui se sont troui'ez , ou qui ont Chiesa , la discordia de' principi , e

fai^orisé audit prétendu concile de la conditione de' tempi , che la mode-

Pise au contraire ilfera de tout son ratione , e la prudenza : degno cerla-

possible exécuter les sentences , de- mente di somma gloria , sefusse sta-

crets et censure de nostre sainct to principe seculare , o se quella cura

,

père uoire h main armée , si besoin ed intentione , che hehhe ad esaltare

est , sans dissimulation , ny fraude con l'arti délia guerra , la Chiesa

aucune. Voilà ce que gagnent les pré- nella grandezza temporale , hav^esse

lats qui s'attachent au parti de leur ha^uta ad esaltarla con l'arli délia

prince dans ses démêlés avec Rome : pace nelle cose spirituali : e nondi-

on les sacrifie au pape quand on s'ac- meno sopra tutti suoi antecessori , di

commode. Il y a lieu de s'étonner chiai-issima , honoratissima memoria,

qu'il s'en trouve tant qui préfè}'ent massimamente appresso a coloro
,

leur prince temporel à leur prince i quali, essendo perduti i ueri K'Ocabo-

spirituel. ^< délie cose , e confusa la distintione

(H) On lui permit de se releuer de del pesarle rettamente
,
giudicano che

ce rude coup.] Il s'en releva si bien
,

sia piii ujficio dé Pontefîci , aggiu-

que la même année les Français furent gnere con l'armi, e col sangue de

contraints d'abandonner le Milanais, cristiani , imperio alla Sedia Apo-

Rien ne fut aussi préjudiciable à stolica , che l'affaticai'si con l'esem-

Louis XII
,
que la superstition d'Anne pio buono délia t^ita , e col correg-

de Bretagne,son épouse. Elle se rem- gère, e medicare i costumi trascorsi

plit la tête de tant de scrupules , sur per la salute de quelle anime, per

fa guerre que la France faisait au laquale si magnijîcano che Chi'islo

pape ,
qu'elle retardait tous les bons gli habbia constituiti in terra suoi

desseins de son mari (37). Yicari {^\). Que cela est judicieux,

(I) Il fut fort libéral de titi-es en- et que voilà une censure admirable

vers les cantons. 1 « Au lieu que ses de ces docteurs impatiens qui croient

3) prédécesseurs donnaient des privi- que tout est juste
,
pourvu que la

,> léges aux mendians , cestiii-ci aux
^^ p,^^^.^ ^^^^^.^ ^ ^ ^,j„j^„.„.

_

» cantons de buisse , lors principaux
^^^ jg^ y^^^^ „„„i Heidegger. , Hisi. Papa-

» exécuteurs de ses hautes entrepri- tûs , pag- 192 . i93-

» ses auxquels il donna le titre per- (39) VariUas, Histoire de Louis XII, liv. X .

«. pétuel de défenseurs de la liberté ?«.'-••;«• "7 et sui.. ,
en spec.fe sept de bon

I
, , . . ^ 1 • 7 7 compte,

). ecclésiastique ,
avec plusieurs bul-

^^^^ Cuicciard. , Ub. XI, folio ZaS.

(Zn) T'oyez Mézerai, Abrégé chronologique, (/ii) Voyez dans la remarque 'O)
,

citation

nag. 457 ,"460. (60) , un passa^^e de Mézerai.
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grandeur temporelle de l'eelise s'y

rencontre ! En particulier , cela porte

contre le cardinal Palavicin
,
qui

parle si mollement des de'fauts de

Jules II , et qui les excuse sur l'avan-

tage temporel qui en revint au pa-

trimoine de saint Pierre. Fu dotato ,

dit-il (42) , di spiriti eccelsi , a tal

che se fosse stato principe di dominio

sol temporale , meriterebhe d'esser

contato fra gli eroi . . . Cerlameiite

senza una tal ferocia non havrebbe

ricuperato egli alla Chiesa il piii e'I

meslio del suo dominio.

Paul Jove (43) témoigne que Ju-

les II mourut ayant un vaste dessein

sur le royaume de Naples. Hœc in-

genti animo t^eritrn œgro corpore co-

gitanteni , diuturnus Jluentis alt^i

morbus intercepit (44)- On trouvait

que le titre de libérateur de l'Italie,

dont il se laissait cajoler , e'tait un
nom vide

,
pendant que les Espa-

gnols dominaient à Naples : Si Dieu
nous laissefaire , répondit-il en frap-

pant de son bâton le plancher, cela

ne durera pas long-temps. .Ad quod
Pontifex quassalo scipione quo in-

nixus pai'imentum inp^endendo per-
tundebat , respondit breui futuriim,
ut Weapolilaiii non iratis siipeiis ex-
ternumjugum excuterent (45).

(L) // await aimé le i^in et lesfem-
mes.

J
On rapporte une exclamation

de l'empereur Maximilien (46j : Bon
Dieu ! que deviendrait le monde , si

uous n'en preniez un soin tout parti-
culier , sous un empereur comme moi ,

qui ne suis qu'un pauure chasseur,
et sous un pape aussi méchant et

ivrogne que Jules II 1 II y a des his-

toriens qui remarquent que ce pon-
tife inventa un nouveau nom pour
accuser les Français de boire beau-
coup de vin , et de s'en de'charger
tout aussitôt par les urines j et ils

ajoutent que c'était là son grand dé-
faut. Gallos in uniuersum nouo no-
mine augens liomanam supellecti-

(42) Isloria del Concilio , lib. I, cap. /,
num. 5.

(43) Jovius , in Vilâ Alfonsi Ferrariae Ducis,
pag. m. 353 , 354.

(44) Ide,n. , ibid. , pag. 354.

(45) Idem, ibidem.

(4G) Deus celerne , nisi vigilares
, quàm malè

esset mundo i quem regirnus nos , ego miser ve.

naior ^ et ebriosus iîle ac sceleratus Julius. Du
Plessls , Mystère d'Iniquité, pa^. 58o , citant
Joachim Cutasus Fieistadiensis in Annalihus gen-
tis Silesix.

lem , Micturifinos l'Ocdrat
, quasi

immodicos vinipotores quod mox émit-

tendum esset
,
quo uitio ipse maxi-

me laborabat (47)- Passons à son im-
pudicité. Il avait une fille qu'il maria
avec Jean Jourdain des Ursins ; et on
lui fait dire dans un dialogueavec saint

Pierre (48) ,
qu'il avait eu la vérole.

Notez f[u'il y a une faute dans les

paroles d'Arnoul du Perron que j'ai

rapportées. Il suppose que le pape
fit le mot latin Micturiwinos pour
marquer l'ivrognerie des Français •

mais ce n'était point en cette langue\
qiie Jules II s'exprima : il se servit

de l'italienne, et du mot pisciat^ini.

On conte que l'un de ses ofîîciers
,

Normand de nation, lui dit un jour
là-dessus , il/aybj, saint père , i^ous

êtes donc un véritable Français; car
uous êtes un des grands pissevins de
la terre i^Q).

(M) On l'accuse d'avoir été

non-conformiste.] On me passera ce
mot, quand on saura que le péché
contre nature s'appelle le péché de
non -conformité. M. Ménage s'est

servi de cette expression dans l'Anti-

Baillet. Or il est certain que l'on ac-
cuse Jules II de ce méchant vice. Se
lit en un écrit de nos théologiens de
Paris de deux jeunes gentilshommes
par lui forcés , que la reine Anne
femme du roi Louis XII avait re-

commandés au cardinal de IVantes
pour les amener en Italie (5o). Ap-
paremment M. du Plessis nous don-
ne là une traduction de ces paroles
de Wolfius. Legitur in Commenlario
IMagistrorum Parisiensium (

*
) de

(47) Arnoldus FerroDus, in Lndov. 'XIl,Jolio
52 verso.

(48) Je parle de ce Dialogue dans la remar-
que (N).

(49) Je tiens de M. de la JVIonnoie celle re-
marque.

(50) Du Plessis, Mys'ère d'Iniquité, p. 58i.
(*) Cette citation de WolCus est fausse, il

aurait dû mettre : in Commenlario super articu-
los magistrorumparisiensiuin : d'où il aurait pa-
ru que ce Commentaire étant une production des
nouveaux luthériens, il était très-naturel d'y
trouver des faits que la Sorbonne aurait eu mau-
vaise grâce d'avancer. Ce Commentaire, soit dit

en passant, est cité par Baléus , dans sa Vie de
Clément VU

, et il roule sur les vingt-cinq ar-
ticles de la Sorbonne, publiés par Pierre GaU
land, en i543 , et réfutés par Calvin dans son
Antidote , etc. Voyez du Boulai , tom. VI, pag.

384 ^' 385 de son Histoire de l'université' de Pa-
ns. PiEM. CRiT. [Joly renvoie an Ducatiana, oii

le fait dont il s'agit est , dit-il , encore mieux
expliqué que dans la remarqua critique.

]
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Julio secundo papd ,
qund duolms de cette sanglante pii'ce *. Qnel<(Ufs-

nobilissinù i^cneris adolcscentdnis , uns rattril)iièrent àErasmc; .M. Plac-

guos Anna tiuUinrum regina Nane- cius assure cjue plusieurs auteurs le-

Onlit dit-il (5a), en un certain cionemmihiinoliunUir iiiiinngere. Is,

commentaire des docteurs de Pairs ut ex argumcnto salis constat , scrip-

contre les luthériens, que ce Jules, tus est in odiiim diui ]ii\ii ponli/icis

étant pousse d'une rage diabolique , maximi schisniatis ter:ipore,sed ii quo

eut par foi-ce la compagnie charnelle inceitum, ante quinque annos degus-

dc deux jeunes enjans de noble mai- tai'i ^'critis quant legi. Post reperi in

son que la reine A ntie de France Germiiniii apudqnosdam descriptum,

aidait enuoyes à Robert, cardinal de sed V'ariistilulis. Quidam testabanlur

Nantes
,
pour les instruire. Les doc- Hispani cujuspiam esse , sed suppres-

teurs de' Paris n'avaient garde d'in- so nomine, rursiis alii Fausto poëtœ

se'rcrune telle chose dans un écrit de tribuebant , alii Hieronymo Éalbo.

controvei-se contre les luthériens : Ego quid de his conjectcm nonhabeo,

s'ils Font insérée quelque part , c'est subodoratus sum quoadlicuit, i^eriini

dans les écrits qui furent faits contre nondum pervestigavi
,
quod aniino

Jules sous Louis XII. meo faceret satis. Inepliit quisquis

(N) Un dialogue que l'on feint scnpsit, ai majore supplicio dignus,

u'il eut à la porte du jjaradis ùi'ec quisquis eindgai'it. Ac nnroresse qui

„ai«ï/'ie;7'e.]tl'est une pièce très-sati- solo slyli argumento mihi obtrndere

rique. Wolfius l'a insère dans ses parent, quia. '
' "

Lecti'ones memorabilcs (53). Rivet (54) nisi prorsiis ij.

saint
nec mea sit phrasi

psc mihi surri Ignotus ,

assure qu'on l'imprima à Paris, avec nec mirum sitfuturuni, etiain si qui

privilège du roi, l'an 1612, à la (iu inorationenonnihilreJerrentY.va.smi-

des actes du concile de Pise. Voici le cv\m ,
quiim verser in manibus oju-

pre'cis de cette satire. « Paulù post nium, et rcferimus ferè , in quorum

3) ipsius mortcni s^ir quidam doctus in assidud lectione i'eisamur {58} C).

i, lucem emisit dialogum, quem in- (0) Sa haine contre la Fran-

» 5cn>«t , Julius , inquopontificem ce fut si énorme, qud com-

3) hune horrendorum criminum insi- manda de tuer tous les l'rancais

)) mulat, nim. quod fuerit homo pa- qu'on rencontrerait.] « La colère de

y làm scelerosus , temulcutus , liomi- n Jules n'avait point de bornes : il

>i cida simoniacus,venelicus, perju- » avait composé un décret au nom du

)) rus , rapax
,
portentosis libidmum

3) generibus undique conspurcatus

3) denique scabie ,
quam vocant Gal-

3) licam , totus coopertus(55).)> Il y
eut des gens qui écrivirent que Faus-

tus Andrelinus (56) était Fauteur

(5i) Wolfius, Lection. memoiab. , tom. II
,

pag- 21.
, „ / t o

(5i) Dans i'Etat de l'église , a l année i5ii
,

pag. m. 5i2.

(53) À la page 61 du II", volume.
_

(54) Remarques sur la Réponse au Mystère

d'inlquilé ,//=• pai'M ^«s- 6^4-
. .

(55) Job an. Zuinger., de Festocorporis Lhris-

ti, paj;. 140.

(56) Vans l'c'diiion de Wolfius on met au

titre F. A. F. PoëtK vegii libcllus de obitu Julii

secundi.

) concile pour transférer le royau-

* Voyez ma note sur la fin du texte de l'article

F. Andrelinus , tome II ,
page 92.

(57) A Desiderio Ebasmo Rolerudarao conscrip-

lus esse diversorum teslimoniis conjîrmatur apud
Melcb. Adam. , in Vitis ibeolo^. Gerni. , pag.

m. q6, (il fallait Ç)-)... el pag. 167 (il fallait 197),

in Vilis medic. Germ. Placcius, de Anonymis,

num. a5ç)
,
pag. rj-i.

l5S) Krasra. , epist. 1 , lih. XXII, pag. 575,

576.
(*) Malgré ces protestations d'Erasme , on n a

point laissé de conliiiuer à lui attribuer ce dia-

logue ; et feu M. Baluze a mis à la tête de son

exemplaire une préface manuscrite dans laquelle

il soutient qu'Erasme en est le véritable auteur.

Voyez le numéro 2656 de la Bibliotheca Bain.

iiana , imprimée à Paris , cliez Martin et Bou-

dot, 1719, en trois volumes iri-12. Kem. crit.
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5' me de France , et le titre de Très- irj fa Firince.] M. de Sponde a été' as-
31 Chrclien , au ro» d'Angleterre (Sg). sezinjuste pourinsinuer cela, et pour
» Comme il e'tait sur le point de le y fonder des railleries; et il prétend
» faire publier, le ciel prenant pitié que Poljdore Virgile n'a supprimé
)) de lui et de la chrétienté, Tappela un tel fai^, qwc dans la vue de mé-
3> hors du monde, le 23 de février. Il nager tout à la fois et l'honneur de
» mourut d'une fièvre lente causée, l'Italie, et celui de l'Angleterre. Ce
» disait-on

,
par un chagrin qu'il Polydore était Italien , et il demeii-

)) eut de n'avoir pu porter les Véni- rait en Angleterre ; il s'intéressait

» tiens à s'accommoder avec l'empe- donc à la gloire de ces deux nations.
» reur : tant ses passions étaient fu- Or il trouvait indigne de l'Italie d'at-
» rieuses, et plus convenables à un tirer les gens par un tel leurre, et
3) sultan des Turcs , cju'au père com- indigne de rAngleterre de se laisser

3) mua des chrétiens (60).» Quant à attirer par cette amorce. Voici les jia-

l'ordre de massacrer, je ne l'ai lu que rôles de l'annaliste. Festiviiin est qiiod
dans la page 109 et iio An BriiUim refcrt Guicciartliniis , nppulisse hoc
Fulmen, de François llotman. Si quœ tempore in yingham pontificiam Inn-
patrum memorid , dit-il , in hoc reg- gam nai'cm Falerno t'ino , caseis

,

no conligerunt rccordari uolnmus , suminibnsqne onnstnm .- qiiiv noiiii-

primiun hoc reperiemus : Liuloidcian ne pontifîcis régi ac principihus , an-
XII {at, qiiem regem? qui patris tislitihusque donala , ab oinnihiis ntiiv

patriœ nomen summo bonorum om- applausu accepta sunt : et plelcni ,

niitni consensu adeptus est ) urbes qnain plerumque non jniniis lei'ia

aliqiiot Italiœ , hello captas , pa- quam grai^iajiiouent, adeamnai'cmi'i-
pœ Juin secundi ditioni adjunxisse. dendam summd cui/i l'olaptate accrir-

Papam interniissis alujuot mensibiis risse,glorianteiiianîea nunqaaniin ed
hanc régi pro accepto beneficio gra- insiiid nafiiii ullani ctim pontificiis

iiani retidisse , iit non modo ciivi l'exillis conspectam. Quibus bellam
schisviaticum et hœrelicurn pronun- gentemnobis depingit Giiicciardimis,
tiaret

,
proscriberet , diris suisexconi- et i^ini acutique giistus appetentern

,

municationum j'ubninibus insectare- quibus sciret pontij'ex eam facile in

tur : i'erian eiiani Gallos omnes hos- parles suas trahi passe ; sicuti olini

tileni in modum cruciandos , interji- JYarses fecisse dicitur (*) , ut Longo-
ciendosque curaret : prœmium efiani bardas i?i Italiam aÙiceret ; oiiinis

percussoribus poUiceretur
,
peccato- generispoma , alinrumque deliciarum

l'uni oniniinn i'eniam, et impunitatem , irritamcnta ,
quorum Italia J'erax

si quis i'el unicum Gallum quoquo esset , nnttens , ut paiiperrima sua
modo trucidaret Quo nunlio (fii) rura deserentes ad occupandaiii re-

Julius accepto, tanlo dolore atque gionem cunctis lejertam dit^itiis fe?ii-

iracundid exarsit, ut non modo Gai- rent. Eam l'erà rem adeà i/isignem

,

lis omnibus aqud et igné interdiceret , et régi
,
principibusque , et anlistiti-

verumetiam obuium quemquemacla- bus , ac populo maxime acceptam
ri 1 trucidarique imperaret : prœmiis gralamque , cîim Polydorus p'irgi-

etiam, ut dixi , sicarios ac perçusso- lius sure liistoriœ j^nglicanœ non in-

res inuitaret. seruerit; existimamus , eiim nt Ita-
(P) Il nefaut pas croire que le ui?i lum et in ylngliâ commorantem

,

et lesjandtons aient cte' la ivraie ulriusque nationis grai'iiati parccre
cause de la guerre des Anglais con- voluisse (62). Mézerai s'approche

beaucoup plus de la raison ; car il

(5ç,) Concua^a il re d'inghilurra allaguer- observe que le pape piqua Henri VllI
r<i : al iinnle hafPia ordtnulo che per elecieto i n i •,• i ^v i

delcvnnlio lateranense se transfe,is>e il no- «e 1 amlutlOU de protéger la Vraie

me del rè chrisliaiiissimo : sopra laquai cosa église. Les Anglais , dit-il (63) ,

ern già scriua utia holla , coutenendusi in essci

iiiedesimamenle la privalione délia disnil'a . e ... r. . „. , ,-. i i i-,

ael tttolo at re ai rrancia, conceafnao quel ^ 'tt c » ?

regno a qunliinque lo occupane, GuirciarJ.

,

'^^P-

lib. XI. folio 'iï5. (fi^) Spondanus, ad nnn iJii, nt,m. ?,,png.

(60) IViézerai , Abrégé cliron. , tom. IV,pag. "}: ^Sç) , ou il met pour sommaire : Qmhus iUi-

464 , h l'ann. i5i3. '^''S pontifex sibl Anglos benevolos reddiderit.

(fi\) C'est-à-dire que le concile de Pise trans- (63) Abrégé cViionoIogiqur , tcm. IT^,pag.
fpré a Milan l'arait .'urprndu. 4''9 • '' ''""" 1 m •.

to:mi VUI. 29
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« étaient sur le point de rompre- leurs amis , eoin-iirent par les l'ues

,

» avec le roi. Car le pape les avait excitèrent h sétlition les bourgeois ,

)) enivre's de la vainc gloire de de- et les mcnt-rent h lHnlel de Ville,

» fendre le saint sie'^e , et du fumet oit Colonne, le /)/us eloffiient des cleitrj

j) des vins délicieux de toutes sortes, prononça la harangue la plus sati-

» dont il leur avait envoyé un grand rique qui se soit conseri'ee contre les

» navire tout chargé , avec des jam- papes en général , et contre Jules en

)) bons , des saucissons et des cpice- particulier. Ilprétendit r/u'ils avaient

» ries
,
pour les leur faire trouver presque tous abusé de Vautorité sou-

3) meilleurs.» Selon M. Varillas (G4) t'craine depuis qu'ils l'avaient usur-

es fut par des motifs de religion, pée ; et
,
faisant le dénombrement des

qu'un évê([uc anglais corna la guerre ailles qui nraienl autrefois été tyran-

le jour d'après le festin (65) , où les nisées , il conclut qu'aucune d'elles

principaux du parlement furent ré- n'avait été si maltraitée que celle de

gales des bons vins et des excellens Rome. Il descendit dans le détail de

fromages que la galère du pape avait la conduite des derniers papes , et

apportés à Londres. Ce ])rélat repré- il lui échappa là -dessus des choses

senta que Louis XII éhiil un persécu- gu'il n'est pas bienséant de rappoiter

leur de l'église, et qu'il sei-ail éter-

nellement honteux à la nation an-

glaise de uii're en paix avec les per-

sécuteurs du saint siège. M. Varillas

devait un peu mieux développer

toutes les raisons de ce prélat , et ne

M. Varillas ajoute (68) cjuc Guicciar-
din afait écrit cette harangue .lur les

mémoires de deux ou uvis personnes
qui l' avaient ouïe , mais on l'a retran-

chée du corps de son histoire, fille se

troui'e néanmoins imprimée a part en

se pas contenter de faire entrevoir italien ; et son traducteur français

qu'on mêla aux motifs de religion qin l'aidait j-ecoui>rée, l'a remise en la

les motifs de politique. Le pré- place d'oii elle ai'uitélé otée. TAihe-

lat anglais représenta , n'en doutons soin d'un autre passage de cet auteur,

point ,
que Louis XII ne voulait dé- avant que de faire le critique : voyons

poser le pape
,

que pour en créer donc le commencement de sa préfa-

un autre qui lui permît de conquérir ce (.69). Lorsque j'aifait imprimer ,

l'Italie. Voilà sûrement le vrai res- dit-il, le VIII". lii-re de cette his-

sort qui remua Henri VIII : il s'a- toire ; je croyais que la harangue de

perçut clairement que , si l'on ne s'y Pompée Colonne aux principaux ci-

opposait, Louis XII allait recueillir toyens de Rome, pour les obligera

la gloire de déposer Jidos II , le fléau secouer lejoug des papes , était une

de la chrétienté , et de faire créer un pièce très-rare. El défait je ne V a-

pape à sa dévotion , et de subjuguer vais vue en aucun autre lieu, que

toute l'Italie. La politique humaine dans la Bibliothèque durai. Mais j'ai

ni la jalousie ne permettent pas que su depuis qu'elle avait été réimpri-

l'on consente à un tel agrandisse- mée par les soins de feu 31. de Jr ic-

ment de la gloire et de la puissance quefort , au commencement du livre

de ses voisins ; et c'est pourquoi qu'il a donné au public sous le titre

Louis XII se vit sur les bras les forces <Ze Thuanus restitutus, et que par

de l'Angleterre, celles des Suisses , conséquent il n'est plus difficile de la

et celles d'Espagne. recouvrer. Il est pourtant vrai que

(Q) M. Varillas, qui parle d'une le même J\I. de Wicqueforl ne s'est

certaine harangue s'est exposé acquitté a cet égard que. d'une partie

h la critique.'^ Il dit (66) que Pompée de ce cm il devait au public
,
puis-

Colonne et Antoine Savelli ayant qu'il n a pas marqué les motifs pour

appris que le pape était tombé dans lesquels cette harangue , la plus in-

une espèce de syncope qui dura qua- solente que l'on puisse lire , fut pro-

ire heures, et donna lieu de croire

qu'il était mort assemblèrent (67)

(64) VarlUas, Hist. de Louis XII, ZjV. FUI
,

pap. 81.

(65) Henri VJII donna ce fesun.

(66) Varillas , Hist. de Louis XII, liv. VIII,
pag. 8, à l'ann. i5ii.

(67) L'n mrine
,
pa^. m.

noncée ; et comme Guicciardin ne

s'est pas non plus mis en peine de les

rapporter , les curieux ne seront

peut-être pas fâchés que je supplée

(68) La même, pag. i3.

(69) Du III'. lome de ?'Hist. cl<> Louis XII.
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au manquement de ces deux histo- (R) Son chirurgien . . . ma d'une
riens. Le premier motif , etc

.

tromperie qui guérit le mal. ] Naiidé

Je ne puis ni affirmer ni nier que apporte cet exemple dans une disser-

cette harangue se trouve dans la Bi- tation où il examine s'il faut tromper
bliothe'que du roi, mais je puis bien les malades. Is ( celeberrimus chi-

dire que Guicciardin ne l'a jamais rurgus Joannes de Vigo ) dum nodiim
inse're'e dans son histoire. Il ne parle carnosum Julii secundi contumacio-

(70) qu'en passant de Fe'motion que
ces deux personnes tiichèrent d'exci-

ter , et il ne dit point que ce fut

Pompée Colonne qui , comme plus

rem in dies fieri , et pontificem omne
genus remediorum constanter respue-
re nnimaduerteret , noi^nm quamdmn
iiiedendi rationem meditatiis est :

éloquent, fît la harangue. Il n'est pannes siqnidem l'eteres friistillalim

point vrai que son traducteur fran- conscerptos una cum panis siliginei

çais ait remis cette harangue en la

place d'oii elle aidait été tirée. Si cela

était , elle ne serait pas une pièce

rare ; car la traduction française de
Guicciardin est un livre assez com-
mun. Il n''est point vi-ai qu'elle ait

été réimprimée par les soins de
M. de Wicquefort au commencement
du Thuanus restitutus : mais voici

sans doute ce qui a trompé M. Va-
rillas. On a retranché du IV"^. livre

de Guicciardin un long discours sur

en i5ii , il esl vrai aussi qu'il y a inséré un pré-
cis de leur discours au peuple dans celle occa-
sion , et que ce précis , après avoir élé relranclié

dans la plupart des éditions de Guicciardin , a
été rais, non pas au coramencenient , comme le

dit Varillas , mais à la fin du Thuanus resiilulus

de M. de Wicquefort : et il est étonnant que
M. Bayle, non-seulement ne s'en soit pas aper-
çu , mais même ait assuré positivement le con-
traire , vu qu'il parle de trois endroits de Guic-
ciardin , recueillis par M. de Wicqueforl , et que
le Iroisième de ces endroits est justement le pré-
cis de la liarangue de Pompée Colonne. Il est

vrai, d'un antre côté, que Varillas n'en devait

la manière dont les papes sont deve- point parler comme de cette harangue même, ni

nus seigneurs temporels d'une partie comme de la harangue lapins insolente que Po
puisse lire , et la plus satirique qui se sotL con^
serve'e contre les papes en y.e'nr'ral , el contre
Jules en particulier, ni dire que Colonni' iles-

cendail dans le détail de la conduite des der-
niers papes , et qu'il lui échappa là-dessus des
choses qu'il n'est pas biense'ant de rapporter ;
puisque , outre qu'il n'y a rien de tel dans ce
précis

,
qu'on n'y dit rien de particulier des der-

niers papes, et que Jutes II n'y est pas même
nommé, ce ne sont que deux petites pages 1/1-12,

dans lesquelles on se contente de représenter en
général les désordres et les inconveiiiens de la

domination ecclésiastique. Il ne devait point dire
non plus

,
que le traducteur J'rançais

, qui l'a-
vait recouvrée , l'a remise en la place d'où elle

de l'Italie. Les protestans ont con-
servé ce discours , et l'ont publié à

part une infinité de fois (71). On le

trouve (72) en latin , en italien , et

en français , à la fin du Tlutanus
restiliitus imprimé à Amsterdam en
i663 ; et il est à la place où il doit

être dans la traduction française de
Guicciardin , composée par Hiérôme
Cliomedey , et imprimée à Genève

,

l'an iSgS, avec des sommaires, et

avec des notes marginales qui sentent avait été ote'e ; car elle ne s'y trouve point

à pleine bouche le bon protestant '^«la est asse* surprenant, yu que Us deux anrres

/ o\ ^T TT '^^ ^ ••!• I endroits retranches de Guicciardin, et recueillis
(73). M. \ an las ayant oui dire quel-

p,, ^^i, j, Wiequefon, se trouvent chacun en
que chose de l'histoire de ce discours, son lieu dans cetle Irailuction. M. Bayle a donc

et quelque chose de la harangue de «" "''*t"» d'affirmer que cette harangue n'y a

ceux qui t.1chèrent de soulever les P"'"' été remise; et c'est In seule chose en quoi
_ T „ . . - .. sa censure soit fondée ; car, quant a ce qu il

ajoute
,
que Varillas a sans doute confondu un

endroit retranché du livre IV de Guicciardin avec
celui-ci

,
qui est du livre X, ce qu'on vient de

rapporter en fait suffisamment voir le peu de so-
lidité : et c'est une preuve de ce que M. Bayle a
dit lui-même ailleurs si judicieusement, que sur
des matières de fait il faut être fort réservé à
conjecturer ^ et qu'il vaut beaucoup mieux sus-
pendre son jugement jusques à ce que l'on ait vu
toutes les pièces (Bayle, Dictionnaire critique,
dans l'article Setmour (Anne , IVlarguerîte et
Jeanne ) , tom. XIII ). J'ai été averti par
M. Liève de Leipsic, que ce précis de harangue
se trouve en son lieu dans Tédilion italienne de
Guicciardin appresso Jacobo Sioer , i636. A
l'égard de la harangue niême

, que Varillas dit
avoir vue dans la Bibliothèque du roi de France
son autorité est trop suspecte pour oser s'y soa-
meltre. Rem. crit.

Romains l'an i5ii , a confondu l'un

avec l'autre (*).

(7°) Guicciardin , llv. X , folio 280. V^orez

aussi Paul Jove , in Vlta Leonis X
, p. m. 108.

(71) yoyez l'article Gvtcci\&Di!< , tom. VII,
pag. 328 , remarque (A).

(72) jévec deux autres endroits qui avaient

été retranchés , l'un du III^. livre. Vautre du
X*. de Guicciardin.

(73) Elles sont du sieur de la Noae.

(*) Il y a quelque chose à redire dans cette

censure de M. Bayle contre Varillas ; car s'il est

vrai , comme le prétend M. Bayle
,
que Guicciar-

din n'ait jam.iis inséré dans son Histoire la ha-

rangue de Pompée Colonne, et qu'il n'ait parle

qu'en passant de l'émotion populaire que lui et

Antonio Savelli tâchèrent d'exciter dans Rome
,
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micd violUorc , et arsenici siihlimaii l)icn il se i>laiBait aux. vers saliriqiies

in aquis rosavum et plautaginis ex- contre la France. Il pardonna plu-

ceptifomento, lul teriias in tutse œneo sieurs crimes à un poète, et lui Ht

decoxit , expressisque demiim illis , et compter une bonne somme d'argent

,

puh'eris moilo ulceri athnotis
,
qund pour un disticjue que l'on verra ci-

nuUis Jeitncps ungiientis se curatu- dessous, f'^ersicitlis ad Gallorum

rum jiirejurando' receperal , breui ignominiam speclantibiis mire delrc-

siimnin ciim oniniiirn adniiralione labaliir : adeo ut poëtœ stateres aii-

pontificem a grawi et molesto affecta rens ducentos nimierdrit
,
prœter de-

liberai'it (n\)- lictorum abolitionem
,
qui hos inil-

(S) Le Bandel raconte une chose gasset :

assez plaisante.'] Les Allemands , dit- julîus evulsJi Gallls cyitifr.ius alas

:

il (^5) , « ayant demande au pape la Martius hic prlsco Cœsarc major erit (79).

» permission , cjuand la Saint-Martin Porcatulus , mon auteur dans cette
» arriverait un jour maigre, de man- remarque, oppose à ces deux vers-là
» ger de la viande , Jules ne voulant

^^^ distique bien piquant qui fut fait

» pas ouvertement leur refuser cette contre ce pape. Eininuit in contra-
» griice, la leur accorda, à condi-

^^^^^^ non inclegans distichum, dig-
« tion que le même jour ils ne boi-

^^^^^ ^ opinor
,
quod Catulli essèt

,

V) raient point de vm. » Cela valait non autoris incogniti :

un refus, il v avait plus a perdre

qu'à gagner dans un tel bienfait. T»=^ Ligurum Romnra,pontiftexcontcnt,tarmU
n" " b"b""-'

. Julms liuic Brutura Gallia fortis alit (80).

( I ) Ilfut assez malin pour ini^en-

ter une fable injurieuse h la mémoire Quelc[ues-uns , continue-t-il , obser-

ve Gaston de Foix . . . L'auteur qui vèrent que le temps e'tait revenu où

m'apprend cela dit beaucoup de mal un autre Jules
,
par des profusions

de ce pape. ] Rapportons d'abord le d'argent emprunte , avait obtenu le

conte : lyon defucre qiù prœdicarent pontificat , et supplanté ses compéti-

serpenteni i/isum de ruxensis tumulo teurs ; mais que le nouveau Jules

sibilum exilire , et hi maxime sacrijî- n'avait rien de commun avec l'autre
,

culi : nam ah iisdem sœpè aliquid ni quant à la science , ni quant à la

spectri no fi intelligimus , sed physici cle'mence , ni quant à la bonne foi;

mitiores (76). Notez en passant qu'il ni rien aussi de commun avec Ta-

dit que les prêtres fui-ent les princi- pôtre saint Pierre, non pas même
paux promoteurs du conte , et que quant à la barque de pêcheur

,
piiis-

c'est assez leur coutume de débiter que cet apùtre ne s'en servait qu'à

des prodiges. Je laisse ses citations des ouvrages innocens , et que Jules

d'Élien, et de Sozomène (77), je ne s'en e'tait servi, disait-on, à pirater.

veux prendre que ce qui a du rap- Si vous entendez le latin , vous ver-

port à notre Jules II. Taies nugas in rez bientôt que je ne prête f|ruoi que

fulgus emiserat nialignilas Julii II ce soit à Forcatulus (81). IVonnulli

pontifjcis romani; credulitas rudis de- adjiciebant rediisse pro cerlo Julii se-

derat incremenlum (78). On rapporte cnluni
,
quo ilje nimirum profusd

ensuite comment il trompa le cardi- largitione pontijîcatum indeptus fue-

nal George d'Amboise , et fit retentir rat conflato multo œre aliéna , supe-

le son des armes dans Rome ; et com- ratisque , ut Tranquillus ait (*) ,

duobus cotnpelitoribus œtale et digni-

(;4) Naudaeus, in Pentade Q»t*f.i. iatrophllo- late potioribus . . . Jidius demiim qui

logicarura , pag. 122, edii. Genev .,
i64'. H niltil doctrinœ cum illo prïmo et per-

che Jolian., de Vigo, lib. 2, Cbirurg., tract.
^^gj„^ dictatore commune habuit , ni-

' '(") Ba'ndel , „o„velle XXXI de la /«. part., '"^
./^^f^

^i benefolentiœ
,

nitiil cum

folio ^iQ verso. C'est une remarque de M. àeXa. aposlo'.O FelTO sanctltatlS et pru-

"Wonnoie. dentiœ , Jiihil morum ( nisi forsan
('6) Forcatnlus , de Gallor. imperio et Pbilo- quod Petrtis in mari innoxiam pisca-

sopbiâ , lib. IF, pas- m. 553. ^

(in) Lib. IX, cap. XVII : c'est touchant , . , , .,., ..c,^'" ,
'^

. I j T.-, ('•M Idem , ibicl. ,pag. :>30.
deux servens trouves aa sépulcre du prophète \''^' _, ., . ,

Zacharie. (8<>) ^''«"'
•

''"'^^"'•

(78) Forçat. , de Gallor. Iraperlo et Pliiloso- C81) Idem, ibidem.

phià , lib. IV, pa!(. 55',. (•; In Julio ,
cap. Xlfl.
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tionem exerçait , ifle aliquaiuUii , lit

aiunt
, piraticam) post nouenne impe-

riuin , et si qaid mensium excuirit

,

obstinatum in Galliam animum ad
Mânes tulit {*).

(*; En i5n Jules II mille royaume de France
à l'interdit. Il en excepta le duché de Bretagne,
mais il y soumit particulièrement la ville de
Lyon

, dont il transporta les foires à Genève.
C'est ce que léaioigne le décret qu'il fit faire
dans la troisième session du concile de Lnlran
oii on lit ceci : Anno M. D. XI die nono calendas
novembres, et anno sequenti Idibus Augusti

,

Franiia; regnum , Lugdunum praecipuè, (Bri-
lannite ducatu excepto ) ecclesiastico interdiclo
subj< cit , Nundinasque Lugduni solitus liabere in
Genebeosem civitalem transtulit , ui refirt poii-
tificiura diploma in terliâ sesslone synodi Late-
ranensis

, in quâ etiam lirec legiintur : « Damna-
• tionis alumnos liernardinum Carvajal , Guil-
» lelmum Brissonet , Renatuin de Pria, et Fri-
» dericum de Sancto-Severino , cardinales, eo-
» riimque faulores sacro concilio approbnnte
» damri.iraus

, reprobamus et deteslamiir. » Por-
rô Julius papa

, qui anteà Julianus , in liiec verba
proriipit moriens : Ul JuUus cardinalibiis indtil-
£;eo schismalicis

^ ut Julianus justitiœ ralionem
habetulam judico : id notatum est à Parisin
Crass. Caîremoniarum sacelli pontidcii mrigistro
(Petr. Frizoa, in (rallia purpuratà

, pn,^. SS^ :

il cite Crassus in Diariis ponlif ). Rem. crit.

JULES III, créé pape le 7
de février 1 55o , s'appelait Jean
Marie du Moût. Il était de basse

naissance , et un vrai soldat de
fortune ecclésiastique. Il avait

passé de degré en degré jusques

à la présidence du concile de
Trente (A). C'était un homme
fort voluptueux (B) , et qui ai-

mait passionnément un jeune
garçon fort laid et de très-petite

condition (C). Dès qu'il fut pape
il lui donna son chapeau de car-

dinal (D) , et se servit d'une plai-

sante réponse quand on lui re-

présenta l'indignité du sujet (E).

Ses discours étaient peu graves
,

et cela paraît par la réflexion

qu'il fit un jour sur la réponse
que lui firent deux cardinaux
(F). Le manque de gravité n'é-

tait pas son principal vice : on
prétend que ses discours allaient

quelquefois jusqu'à la profana-
tion et au blasphème ; comme
quand il excusa ses emporte-
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mens sur la colère où Dieu se
mit contre Adam pour une pom-
me ((i). Pendant le conclave oii

il fut élu, il y eut des lettres in-
terceptées, qui firent conjectu-
rer que le pape qu'on allait faire

serait impudique; car ces lettres

étaient remplies des saletés les

plus énormes (H). On a cru que
son argent rendit nulle l'élection

du cardinal Polus qui avait été
conclue, et dont la publication
n'avait été différée qu'à cause
de la crainte qu'il ne fût de mau-
vais augure de la notifier pendant
la nuit (a). La médaille qu'il fit

frapper après la mort d'Edouard
roi d'Angleterre , avait pour mot
un passage de l'Écriture dont
l'application se trouva fausse
dans peu de temps (I). Ce pape
mourut le 20 de février i555,
Agé d'environ soixante-huit ans
[b). II avait feint d'être malade
(K)

;
et

,
pour mieux tromper le

monde
, il s'était réduit à une

diète, qui lui procura une véri-
table maladie dont il mourut. Il

y avait eu , dit-on , une liaison si

étroite entre lui et le cardinal
Crescence

, qu'ils aimaient en
même lieu, et qu'ils nourris-
saient à communs frais les enfans
de leurs maîtresses (L) , faute de
savoir qui était le véritable père.
Chacun d'eux aussi payait son
écho pour l'entretien des maî-
tresses. Le cardinal Palavicin ex-

{a) Post longam cardinalium in conclavi
disceptationem

, cîim , teste in musœo histo-
rien Johanne fmperiali, 'o/j.o.^^<^a,çp'Jpa/am

e/ectus esset negiiialdus Polus, eamque elec-
tionem promulgare nocte appetente inaiis-
picalum dnxissent iidem ; nocle transcutdet
miUatis ratinnibus ameis Julius papa subi-
to emersit. Heideg. llisl. Pap. . pag. 2J3.

(i) Spoudanus, ad ann. i555, num, 4;
mais Palavicin., Hist. concil., lib. XUl\
cap. A', num. 7, lui donne soixante-d'x
ans.
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ténue autant qu'il peut les dé- cUrn non itaU Fahiano juninre Bap-
r . 1 ff„ „.„:o ;i ,-,0 tixtœ i'ratre solUcitarelur , totum se
fauts de ce pontiie , mais il ne , -^ ,., '

réfute point ce que t ra-Paolo ad delicias nohili illo secessu , struc-

en dit (M). J'ai oublié d'obser- tard el operibus antiquis admirando
,

ver que la cour de France offrit «'« quoferi rdiquam uilama negotiis
'-

1 , ^ , '^ uacuns enta amicis suî simUibiis inter
au neveu de ce pape une prin-

^„,/„,^ ,,/g,,^^ comœdias,et quœ ta-

cesse du sang, et que cette al- /,^ comilari amant, sacro fastigio

liance fut refusée (î^). indigna ohlectamenta , et conlinuatis

nocli diehusJ.ransegLt (.})•

(A) Il aidait passé de degré en de- (C) // aimait passionnément un
gré jusqu'il la présidence du concile jeune garçon fort lidd , et de très-

de Trente \ Pour ne rien dire de ses petite condition.
]
Quelques-uns di-

premiers avancemens ,
je remarque- «aient que c'e'tait son fils; d'autres le

rai d'abord qu'il assista au concile de niaient , et contaient que le cardinal

Latran , et qu'il y Ht la harangue so- du Mont, ayant trouve ce garçon ba-

lenncUe de la clôture. Il fut arche- dinant avec un singe dans les rues
,

vêque de Slponfe, auditeur de la le prit à son service
,
parce qu'il n'y

chambre apostolique, et deux fois avait ([ue lui qui osât jouer avec cette

gouverneur de Rome. Il fut donné bete. Voilà le fondement d'une ami-

en otage , lorsque Rome fut saccagea tie' qui devint ensuite une passion de'-

Sar les troupes de Charles-Quint ;
et l'égloe. Ce garçon n'avait rien que de

epuis sa promotion aii cardinalat dégoiUant, excepte' qu'il avait acquis

il exerça plusieurs le'gations dans les Thabifude de boufFonncr. C'est Tho-
principales provinces de l'etat eccle- mas Érastus qui conte ces choses :

siastique, et à Bologne (i). « Il prit voici ses propres termes. Habet pue-

)) le nom de Jules , en me'moire de yum quendain , nigram , turpeiu ,
«/-

)) Jules II
,
qui avait élevé sa maison rogantissimam bestiam , ineptam ,

)) par la promotion d'Antoine del ignorantem , et plané ineHem , nisi

}) Monte , son oncle , au cardinalat
, qnôd nonnihil eorum , quce scurrœ ,

)> et de qui il avait obtenu l'archevê- dicteriorum in ore habet. In summd ,

}) elle de Siponte. Il était né à Rome, corpore et animo monstrum. Quis ,

» au quartier del Parione; mais sa undè , aut cujiis ille puer sit, tant

3) famille était originaire de Monte- sunt t'uriœhotidnum sententiœ et opi-

)) San-Sai'ino , en Toscane , d'où il niones, ut nemo erploratum habere

» prit le nom de Monte , au lieu de i>ideatur. Animadverti ego quosdam,

1) celui de GioccJd qu'il portait au- qui Jilium arbitrabantur ; et ,
qui Ji-

}) pai-avant (2). » Il obtint du duc Hum negabant , ingeniosè aliorunz

de Toscane l'investiture du Mont- dicta refutare ^ atqiie in plateis reper-

Saint-Savin pour son frère : il ne put tum eduxisse è parwulo
,
propter si-

se priver de la joie de voir dominer miam, cuin qud, prœter iÛuin , nemo
sa famille dans ce lieu-là : Impotens hominum ludere auderet. Ed re car-

sibi temperandi ab ed uoluptate qud dinalem {aut episcopum tum) ita de-

suos adspiceret in illis domitiantes lectatum, ut pro suo habiierit. Hune
inter quos educati fuerant œqua- puerum , miser y ita amat pcrditè , ita

les {3). dépérit {dicitur autem alios omnes

(B) C'était un homme fort uolup- sincère h th Tra.ié'iiiaLç-îa. ) ut nihil pos-

tueu.x.] Voici ce que M. deThou en a sit dici i^ehementins (5). .^I. de Thou
dit. Sub id tempus Julius III intem- dit une chose qui confirme une partie

perantiâ i>itce magis quant senio ef- de ceci : c'est premièrement qiie^ ce

fœtus fato concessit ,
qui Joanne garçon s'appelait Z6'i5'««§-e, lors même

Baptistâ Balduini fratris F. mortuo

,

qu'il eut obtenu le chapeau de car-

dinal. En second lieu, qu'il portait

(i) Tiré de Palavicin , Histor. coocil. Tri-

dent. , /.fr. X///, c«p. X, niirn. 8. f4) Thuan. , ;i*. Xr, paç. 3o6.

(2) Araelot de la Iloussaye , « la marpe lU sa (5) Thomas Luberus ,
(qui Erastiis posleh 10-

tfaduclion du père Paul, png. 280, ex Onufrio. ce grœcû appellari ainavit) jn epislolâ ad Pel-

(H) Palavicin., Hist. con«iI. Trident., W. llcanura , a/K«i HoUingcriim, Hist. eccle^iast. ,

XÏII , cap. X, niim. 8. «""• ^, P^S- ^^^
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à cause que son emploi chez cardinal(8). Il l'e'tablit pourson prin-
lal , son maître , était d'avoir cipal ministre , et pour l'intercesseur

de tous ceux qui voudraient obtenir
des grâces. Afin qu'on voie si j'ai mal
traduit le latin d'Erastus

,
je le rap-

porte tout du long. Dum Romœ post
electionem commoraretur ( manserat
autem Innocentius , id ei notnen ,

Bononiœ ) dicitiiv nunquam Icetus

ce nom,
le Cardin
soin d'un sint^e, Soliiti ad ornnem IL-

ceiitiain animi honio , ce sont les pa-
roles de ce grand historien ; elles

rendent un fort mauvais te'moignage
au pape Jules III , statim adeptd dig-
nitale qualis esset , omnibus niani-

Jestumjecit. Nani ciim anliquœ coti

suetiidinis sit , ut nouus pontifex fuisse , nisi dum aliquid de Innocen-
galerurn , cui uelit , suuin largiatur ,

tio intelligent. Et audiri ego n gra-
eum juveni cuidam , cui Innocentio tribus i^iris , inter tam niultos Bono-
nomen

,
quique

,
quod in familid si- nienses

,
qui Romam sint profecti

,

miœ curam gereret, simiœ etiam post ncminem esse reperlum
,
quem sciret

adeptam dignilatem nomen retinuit ,
cum Innocentio , aut suspicaretur

cognomiiie etiam suo atque insignibus fuisse ,
qui non interrogatus ab eo

attribiitis donauit (6). Voyez les Notes esset
,
quid , etj/uontodo Innocentius

sur la Confession catholique de Sanci, aqeret. Post aliquot nienses propiiis

à la page ^49 de l'e'dition de 1699. Romam accedcre jussit , ut ad eum,

(D).... Il lui donna son chapeau de deambulatum aliquando Romd exire

cardinal.] Nous venons d'apprendre posset. Non enim potuit adduci , ut

de M. de Thou que le cardinal du pateretur eum ingredi Romam , nisi

Mont, se voyant pape, se hâta de galero rubeo esset ornatum turpe ca-

conforer son chapeau, son nom et P^^- ^l> '^«c 7-8 plurimi cardinales

(7) SCS armes à un jeune homme qui videhantur abhovrere , minimèque

s'ap[)elait Innocent , et qui avait soin

du singe. Erastus
,
que j'ai déjà cité

,

nous régalera d'un détail plus éten-

du. Ce garçon était demeuré à Bo-
logiio ^ de sorte que Jules III

,
qui ne

voulait point le faire venir à Roine
avant que de l'avoir élevé au cardi-

nalat, et qui avait besoin d'un peu
de temps pour faire agréer cette pro-
motion , souffrait toutes les rigueurs
de l'absence , et y cherchait les meil-
leurs remèdes qu'il pouvait trouver.

Il n'était gai que quand il apprenait
des nouvelles de son Innocent , et il

en demandait à tous ceux qui lui en
pouvaient donner. Il le fit venir pro-
che de Rome , afin d'avoir la commo-
dité de l'aller voir ; et , l'ayant fait

venir une fois secrètement dans la

ville , il l'attendit aux fenêtres avec
toute l'impatience d'un homme à qui
sa maîtresse a promis une nuit. On
lui entendit dire que la principale

raison pourquoi il se réjouissait d'être

pape , était que cela lui donnait lieu

de faire du bien à Innocent ^ et qu'il

s'estimait moins redeva])le aux cardi-

naux de ce qu'ils l'avaient fait pape
,

que de ce qu'ils avaient agréé la pro-
motion d'Innocent au chapeau de

(6) Tliuanns , tib. VI, pa^. i2t, col. i.

{7) f^ojei la remarque (Mj , cilalion (3o), à
la noie.

jiassui'i , ut in cardinalimn nurtierum

cuoplarelur ,
quem ne hominem qui-

dem esse cognouissent. ^ccersiuit

igitur noctu aliquando inurbem clam,
atque ita in fenestris expectabat , ut

li soient ,
quibus arnica

,
quâ nihil

habent in vitd charius
,
potlicita est

noctem. Dicitur dixisse , se lœtari
,

qubd in amplissimam illam polesta-

tem esset collocatus , non tam sud
causa , quhni quod posset benè de
Innocentio mereri. Et tandem factus
cardinalis dixit, se pro bénéficia ma-
gis cardinnlibus obstrictuni esse

,

quhm quôd se pontificem esse uolue-

rinl. Prœterea , ut qui aliquid a se

ucUnt , id per Innocentium esse im-
pelrandum. Quamobrem legati civi-

tatum
,
principum et regum ad pue-

rum concurrunt , illi sua negotia

exponunt , ut is de rébus suis gra-
inssinns etiam ad papam référât (9).

On publia à Rome quelques satires ,

où l'on disait que ce favori
,
quelque

laid qu'il fût , était un nouveau Ga-
nymède. Le pape n'en faisait pas un
mystère ^ il contait quelquefois aux
cardinaux les tours de lascivetéde ce

garçon. Romœfama erat , et libellis

quoque perscriptum fuit , a Joue Ga-

(8) Conférez ce qui est dit ci-dessous, remar-
que (M) ,' citation (').

(9) ErastDs, npud Hottingerum, Hijt. ecclcs.

,

loni. V, pag. 572.
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nrrnc'ilein foi'cvi , licet defhrincin :

A..'./ nec ipse porilijcx h'^c nd reli'/uos

cardinales disximulare , ei perjocuin
ferliiraliqtuindn coniiuauioi-arc, quant

sit lasch'us adolescens et imporlunns
(lo). Nous 2)arlcrons encore de la

fortune de ce personnage dans la

remarque (M).

(E).... Et se servit d'une plaisante

ri-ponse ,
quand on lui représenta

l'indignité du sujcl.'\ Servons-nous des

termes de Jean Bodin. Le prince qui

surhausse un homme du tout indigne
par dessus les gens de bien , ou qui le

met au rang des plus grands person-
nages , faisant bien a l'un il j'ail in-

jure a tous les autres : comme il fut
remontré par le consistoire des cardi-

naux au pape Jules du JMonl , lors-

qu'il donna son chapeau de cardinal

il un jeune garçon qu'il aimait
,
que

c'était un gran-l déshonneur , de re-

cei'oir celui qui n'm'ait en soi ni l'eT'tu,

ni saroir, ni noblesse , ni biens , /li

marque aucune qui méritât , comme
ils disaient , d'approcher d'un tel

degré. Mais lu pape
,
qui était facé-

tieux , s'adressant aux autres cardi-

naux : Quelle l'ei'tu , dit-il
, quelle

noblesse ,
quel sawoii'

,
quel honneur

,

iHJez-uous trom>ésen nwi pourmefaire
]>ape (it) ? N'était-ce pas se moquer
du sacre collège ? Et ne pouvail-on
pas appliquer à ce pontife Texclama-
tion de Caton : Que nous ai'ons fait

un plaisant consul{f2)l Quelques-uns
rapportent ainsi la réponse de Jules

m : Je cous prie, qu'at'ez cous troui'é

en moi , pourquoi uous m'awez fait
cet honneur de me faire pape sans
(pie je l'eusse mérite? ^li'ancons donc
ce jeune homme , et il le méritera (i3).

Ces dernières paroles sont une assez

Une mo([uerie, et reprennent un de-

laiit qui règne partout. Dés qu'on
possède une cbai'ge , on trouve mille

flatteurs qui publient qu'on l'a très-

(lo) Sleidanus , Histor. , lih. XXI , folio m.
6og verso.

Ci i) Bodin, de la République, liv. V, chap.
ly, pag. tu. "^^S.

Ci 2) Àdjunqit Vltilarchiif mim Ciceronem
chiii. Mnreenam consul defenderel, quem accii-

sdsset Caio , scitè exagitaste seiitentias et prtS'

cepLa xloîcoruin in Catone , tinde risus ingen.r

il corona pei ui^nerit ad subsellia , subrisisse por-
to ipMttn Cntoufni leviter att/ttp ad contessurn
'tix'isse : Quftni ridicnhim , jtidiees , hnhemtts
contnieinl Va\a-sor, de ludicr'i Dictioiie,p. iiç).

(l'i) Jean Cre.-pin , de l'Etat de l'église, «
l'ann. i55o

,
pn^ ni. 55i ex Paulo Vei'gciio.

bien méritée. Montagne dit quelque
part (*j qu'Autistliène lit sentir un
]our aux Albeniens l'abus qui se com-
mettait dans les promotions aux cbar-
ges publicpies ; il leur conseilla de
donner ordre ([u'on fît aussi bien
labourer leurs ânes que leurs che-
vaux. Il lui fut repondu que cet ani-
mal n'était pas né pour cela ; C'est
tout un , répliqua til, il nf va que
de votre ordonnance ; car les plus
ignorans et incapables hommes que
vous employez aux commandemens
de vos guerres ne laissent pas d'en
devenir incontinent très-dignes, parce
cjue vous les y employez.

(F) Xa réflexion qu'il fit un jour
sur la réponse que lui firent deux
cardinaux.^ ils le trouvèrent à la cour
de son palais , dans une posture fort

indécente \ car à cause de la chaleur
il avait quitté ses habits , et se pro-
menait en caleçon. Il les obligea d'en
faire autant, et puis il leur demanda
ce i{uc le peuple dirait d'eux, s'ils

s'allaient montrer en cet état au
champ de Flore

, et dans les rues de
Piome ? On nous prendrait , répondi-
rent-ils

,
pour des garnemens , et

l'on nous jetterait des pierres. Donc
,

reprit-il , c'est à nos habits que nous
avons obligation de ne point passer
pour des garnemens : ne sommes-nous
pas bien redevables à nos habits ?

Ciim aliquando exutis vestibus , di-

ploïde et caligis tanttim indntus , in
auld, qu6dferverette7npestas, obam-
bularet , venerunl cardinales duo

,

collocuturi cuni ipso. Quos ipse ad
exuendas vestes suas, et deambulan-
dum secum urgebat , mer autem nit-

dos interrogabat : Quid si in campo
Florœ, autperplateas midi sic deain-
bularemus

,
quid, oro

,
populum exis-

timatis de nobis judicaturum ? Res-
ponderunt : judicarent nos esse nebu-
lories , et conjicerent in nos rudera
atqiie lapides. Excepitpontifex ; Ergô
quod non habemurpro nebulonibus

,

id acceptum ferre debemus nostris

vestibus. Quantiim igitur, ôfratres ,

debemus illis nostris vestibus (i4) •''

(G") // excusa ses emporlemens sur
la colère oii Dieu se mit contre yiïdant

(*) Li-'. Iir , cliap. Vf. Voyez à ce sujet dang
Fénestc , liv. IV , cliap. Vil , un bon mot qui fut

dit au roi Henri IV
,

par un Breton appelé la

Renardière. Kkm. crit.
(i4) BuUingcr. , in Vitâ SIS. Julii lU, apud

lleidtggernni , llisl. Papatùs
,
pa^». 235.
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pour une pomme. ] Voici comment
cette allairc est rapportée clans le livre

:1e Jean Crespiu (i5) : « Il se délectait,

entre autres viandes , à manger de
la cliair de porc et de paon. Mais
comme son médecin l'eut averti

qu'il se garddt de manger de la

chair de porc
,
pour ce qu'elle est

contraire à la goutte , de laquelle
il était souvent tourmenté 5 et

toutesfois ne s'en voulait point
abstenir^ le médecin avertit secrète-

ment le maître d'hôtel, qu'il n'or-

donn.lt point <|u'on servît de la

chair de j^orc. Comme donc quel-
quefois on n'en eut point servi , et

le pape l'eut aperçu , il demanda
au maître d'hôtel où était son plat

de chair de porc. Le maître d'hôtel

répond que le médecin avait ordon-
né qu'on n'en servît point. Adonc
il s'écria en cette sorte : apporte-
moi mon plat, {al dispetto di Dio),
c'est-à-dire , en dépit de Dieu
Ayant un jour vu un paon à son
dîner, auc[uel on n'avait point tou-

ché : garde-moi , dit-il , ce paon
froid pour le souper , et me fais

dresser la table au jardin 5 car je

veux aujourd'hui avoir compagnie.
Comme donc en sonnant il eut vu
d'autres paons chauds ser^ is sur la

table , et ne voyant point son paon
froid , lequel il avait commandé
qu'on lui gard;U , se corroucant
amèrement , il dégorgea un blas-

phème exécrable à l'encontre de
Dieu. Alors quelqu'un des cardi-

naux qui étaient assis à table avec
lui , dit : que votre sainteté ne se

colère point tant pour si ])cu de
chose. Et ce Jules lui dit : Si Dieu
se voulut si fort courroucer pour
uûc pomme

,
qu'il jeta notre pre-

mier père Adam hors de paradis
,

pourquoi ne me sera-t-il licite , à

moi qui suis son vicaire , de me
courroucer pour un paon, vu f[u'un

paon est beaucoup plus {[u'une

pomme ? » Ceux qui voudi'ont lire

e conte en deux langues
,
pourront

contenter leur envie , s'ils jettent la

vue sur ce qui suit (16) : Sœpissiinè

nequissimiis iste homo hlasphemiis

illis usiis fuit. ,
quœ impuiissimis le-

nonibus aliisque desperalœ maliliœ

(i5) Élatclc l'Eglise, a l'ann. i55o, pag.S^Z.

fifi) Johann. Zuingerus , in Traclatu Histori-

co-Theo'oguo <1e festo corporis Clirisli
, p. i4'J-

horuinibui tune temporis fréquenter
in ore fueruni -,

ad qnas animus lotus

quantus exhorrescit, vid. Al dispetto

di Dio, in contemptum (17) Dei , et

poita di Dio,i. e. ad vulvam Dei, etc.

Exemplum hujus rei proponit auctov

libri cuititulus, Lectura superCanone
de Consecr. dict. 3. C^) aiens : '•< In-

)) fellexi
,
portatam fuisse in civita-

)) tcm Paduaî quandam historiam ,

» impressam latine , italicè
,
germa-

)) nicè, et gallicè , in quâ narratur,
M (|u6d sanctissimus dominus noster

» papa Julius 111 proximis diebus
)) valdè fuit iratus cum episcopo Ari-

» mineuse , ejus magistro domùs ,

)) propter ccrtum pavonem , et quùm
» sua prœlibata sanctitas bis blasphe-
» milsset

,
primo dicendo

,
potta di

•» Dio , deindè , al dispetto di Dio
,

)) quodfecittanquam Johannes Maria
» de Monte , et sic tanquam homo ,

» non tan(|iuim Julius 111 papa , et

)) AicariusChrisli, de quo su|)ràdixi.

)) Et quùm unus cardinalis illi dixis-

)) set, quôd non del)cret irasci prop-

» ter unam tam parvam rem , id

)) est, ])roptcr unum pavonem , tune
)) sanctissimus D. papa respondit :

)) Si Dcus fuit totus turbatus , et in

» magnil irii et cholcrû, propter unum
» pomum , et tanta mala fecit omni-
» bus hominibus^ quare non possura

» ego, qui sum suus vicarius in ter-

)) ris , irasci cum mco mngistro do-
» mus propter unum pavonem ?

(H) Ces lettres étaient remplies des

saletés les plus énormes.^ Elles furent

écrites le 26 de janvier i55o, à un
certain Annibal Contin

,
par Camille

Olive , conclaviste du cardinal àe-

Jlantoue, et accompagnées d'un petit

poème où l'auteur décrivait vilaine-

ment sa passion, et l'ai'deur extrême
qui lui faisait souhaiter de rejoindre

(17) Le mol contcmpins , c'eU-'a-dire mêfr'is,

n'exprime point la force de l'italien dispeUo :

il fallait dire invito Deo.

(') Deux écrits burlesques du XVI^. siècle ont

en ce titre. Le premier intitulé ; Lectura super

Canoncn de Consecr.. dist. 3, de ar/ud hene-

dictd, spectabilis viri, Lamperli de Nigromonte,
ad sacrai iheologice rnagistros noslrof D. .Toh.

EcHum, et Joh. Cochleum ecclesice catholicœ

sincerissimos defensoies, parut a Wilteinlierg,

en i543. (Jntiijua lillerai um monumenla nulo-

^rapha, etc. Brunsw. , 1690, tom. I. p. t\(fi. )

Le second, duquel il .-'.igit ici , parut onze ans

après, et l'auteur, D. D. Oernrdus Busdraiiut

de Luca , s'y qualifie docteur en décret, évéquc
de Naple» dé Roni.inie , et suffra^ant de Padouc.
Rp.M. CRIT.
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son ami. C'est Jean Slciclaa qui conle ciijus altéra pars ejus imaqinem tri-

ceiA. Dam in coiichn^i res agltur
, corniferain oslciUai'it , altéra inscrip-

interccpLœ J'aerunt litterœ
, qnas ex tionein cjusinodi habuit : Gens e(,

cardinalis Manlaani fanùliaribits
,

ri't;niim, f[iiO(l non servicrit llbi
,
pe-

quidain , Camillus Olii'us , ad qite/i- ribll. Sibi slolidè i'end.icans , quoi/
dam siium yinnihalein Continani

,
Christo Esnias. Sed dhiturnuin et

januard die XXf^I scripsissc fereha- stabile qaudium nealiquhmfuii (20).
tur, et simul carinen lini^ad popnlari (K) // avait feint d'être malade.

]
scripluni, iibi de sud locatus ajfev- La raison de cette feinte fut qu'il dc-
tione

, et abscntis desiderio , tara pu- couvrit que les cardinaux refuse-
denilis utitar l'erbis , ut sine flagitio raient de consentir à la demande que
uix ea recitare liceal. Jlinc jocus il- son frère le pressait de leur faire.

loruin
,
qui pontificem dicehant ali- Son frère dc'sirait passionnément la

quem obscœnum prœnunciari
,

qui possession d'une ville , et importu-
prodiiurus esset ex eo conclavi , qaod naît pour cela le pape incessamment.
ejusmodi litteras daret (18). Un au- Afin donc d'avoir un prétexte de ne
teur cite' ci-dessus ne rapporte ce point tenir consistoire, Jules (it sem-
passaj^e qu'après avoir dit ce que l'on blant d'être malade. Pour couvrir ce
va lire, f^ir dodus anonyinus in jeu il fallut ne manfjer guère, et

cpist. ad amicum narrât , ex eo coii- cdioisir des alimens j)ro|n'es aux ma-
clavi , in quo creatns est Julius , in- lades. Ce cliangemcmt de nourriture
terceptas fuisse litteras alicujus ex lui causa, dit-ou , la maladie dont il

conclai'istis , i. e. ex illis
, qui soient mourut ("21). Cela me fait souvenir

assidere cardinnlibus , papani cleclu- du Cclius de Martial :

ris
, qaibus quident litteris non putet

nllâ meinorid unqu'am scriptasfuisse
ullas obscœniores , sccleratioresque

.

IVudis eniin nefandissimisque uerbis
illic agi cum cinœdo , sah'O honore.
lias

, faleri , ad se priinîini in Gnr-
maniamfuisse missas ; sed dare typis
excudendas ( ut multi uoluissent

)

nunquam quideni se l'oluisse. Paulô ti • t 1 11
Ti-.cf orM:f T r TTT 11' I' il V en a qui disent que le chaage-post adtUt, Julium 111 valde maie •'

. i ^ -^ r : i • 1 *'

,T„,l,,.c ;„ 7.^ ^1 ^ ment de nourriture tut bien la causeandire in lioc olfscœnissiino i(enere

Discursns varias .^ vagutnque inane
^

El fatlw , et a^e polenliorum,
Cum pprferre paliijtte jam negarel

,

Cœpil Jin^ere Cieliux podagratn.
Quain Juin full niinis approhare veratn

,

Kl snnat linil oblignlque piaulas
,

Incpililque gracia laborioso ;

( Qiianihm cura potesl, et art dcloris .'

)
Desil Jiniçere Ccelius podagram (ai).

( Sodomitici nim. criminis
) , ita ut

de sa maladie , mais non pas qu'il se

neqae a carMna/ilms abstineat (10). f^^*^

""^^"^'^ à la diète afin de tromper

( I ) Une médaille , qu'il fitfrap-
^^ ":^"?.^° '' '^'

^^^f !^* î^" i] espérait de

r,^,. „,.„t , 7 V j^ se délivrer par-la des douleurs in-
per... aidait.... un passaire de L hcri- . . i

^ i 1 ^^ rvi ..

tare dont V application se trou^^afaus-
supportables de la goutte. D autres

se dans peu de temps. 1 On te'moi-
prétendent qu un vieux mal fut la

gna dans Rome une ioic extraordi- ^f,"^?
'^''^

't
"""^^ ' ^\ '^' avouent que

naire de la mort du ieuae Edouard
,

^."'^''^'^ "? h'"^"^''. ^'^""'' ^ ^''^ ,1^^^':

à cause que la princesse Marie qui P^'V '^^ ««"geait beaucoup plus a

lui succéda remit l'Angleterre sous i;'"''' ^}' PO^t'f/.'^at qu a 1 exercer,

l'obéissance du pape; mais les rai-
Sunt etiam qui dicant

,
eum i^eterano

sons de cette joie cessèrent en ])eu de
temps. Elisabeth rétablit la réforma-
tion

, et rendit cette île l'un des plus
florissans royaumes de la chrétienté

,

de sorte que la prédiction de la mé-
daille fut une chimère. Eo insaniœ
Julius pervenit , ut in perpeluain rei

memoriam excudi curai^erit moneiam

,

interiisse : ciint , ut idem etiain atictor

narrât , externa quœque parum cu-

rans
,
fruendo poliiis qiihm regendo

pontificatui inciunberet , totusque es-

set in extruendd elegantissimd ad
l'oluptarios secessus extra porLam
Flaminiam villa Jiiliâ ; cujiis insa-

nire studio videbatur ; in qud comn-

(18) Sieidanus , Hist. , lit,. XXI, folio m. 609 C^o) Heidegger. , Hist. Papatûs
,
pa^. 238.

verso. Cela esl aussi dans M. de Tliou , « ie'di- f^i) Spondan. , ad ann. i555 ,
num. 4 , pat;,

lion de Francfori, 162';, Itb. VI, pug. 121. 556, ex Onuplirlo Paiivinlo. /li. de Tliou rap-

(ig) Joann. Ziiiagerui, in Tractalii de Feito porte la mcnie chose , lih. Xf^, pag. m. iod .

Corporis Chrisli, pag. i4(). (22) Mart. , eplgr. XXXIX, hb, VU.
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fies potins quam publicce procurâtloni

t'acabat l'aS).

(L) On dit que lui et le cardinal

Crescence. . aimaient en même lieu
,

et qu'ils nourrissaient à communs
frais les enfans de leurs maîtresses.^

Thomas Érastus est celui qui m'ap-
prend cela. Julius IIIpontijex, dit-i\

(24), et Crescenlius ferè omnes mere-

trices communes habuerunt ,
pro-

priisqiie sumptibus neuter, sed com-

munibus aluerunt , atque ut bret'cler

dicam , omnium scelerum socii exli-

terunl. Susceperunt ex quddam mu-
liere, honesti l'iri f^iterbiensis filiam

,

quam
,
quod neuter suam esse dicere

credereque posset , ut matrem , ita

filiam quoque communibus sumptibus

educandam tradiderunt ; nuptuique

dederunt IVobilissimo hujus urbis ado-

lescenti , et inter principes hujus ur-

bis
,
qui sunt 4o constilutum volue-

runt. Voilà une grande exemption de

jalousie, et bien rare en ce pays-là.

(M) Le cardinal Palacicin exté-

nue les défauts de ce pontife ;

mais il ne réfute point ce que Fra-
Paolo en dit.^ Ou avoue que ce pape
aimait à se divertir ; mais on ajoute

qu'il n'aimait pas moins l'application

aux aflaires (2.5). On convient qu'il

mourut sans être ni fort estime' , ni

fort aime (26) : mais on prétend que
sa manière d'agir un peu trop libre et

familière en fut cause
;
parce que ne

s'attirant pas la ve'nëration publi-

que , il fit juger qu'il n'était pas un
bon pape. On ajoute que ce juge-

ment fut inique , et que si les dé-

fauts de Jules III sautaient j)lus aux
yeux que ses bonnes c[ualile's , ils

e'taient peut-être de moindre conse'-

quence que ses vertus (27). Quant à

la promotion du jeune garçon , on se

contente de dire (28) qu'elle désho-

nora les premiers jours de ce papat. On
reconnaît que la naissance de ce per-

(23) SponJ. , ad ann. i554 , nuni. 4 ) P'^S'
556 , ex Onuphrio Panvinio.

(24) Jpud Hottinger. , Hist. eccles. , lom. V ,

pag. 5-4-

(23) Pronuf ad laxamenla, sed œquè etiam

ad nes^olia. Palavic. , Hist. concil. Trid. , lib.

XJIl'[cap.X,num.9.
(26) JEslimalione tenui , nec majore benevo-

lenlid morluus esl. Idem, ibid.

{27) Nthilominus , itl inea ferl opinio , hœc
de illo exislimnùo fuil iniqua : ipsius rjiiippe

vUia majora quidein ad speciem eranL quam vir-

Iules , sed non foi-la'sc ad pondm. l<\. ,
iliid.

(28) Idem , lib. Xr, eap. VU, niim. \.

sonnage était si obscure, qu elle est

encore ignorée ; mais on prétend que

l'amitié que le cardinal du Mont eut

pour lui fut fondée sur ce qu'il le

regarda comme le fds de son juge-

ment. Voici ce que cela veut dire.

Pendant que le cardinal était légat à

Plaisance , il fut touché des gentil-

lesses d'un petit garçon qui s'appro-

chait souvent de sa table. Il prit cela

pour une marque d'esprit , et résolut

de faire élever à ses dépens cette

jeune plante : et voyant que ce gar-

çon faisait des progrès , il l'aima de

plus en plus ; il s'applaudit d'avoir

fait une si heureuse conjecture ^
il le

regarda comme un fils de son juge-

ment, espèce de créature dont nous

faisons plus de cas que d'un enfant

corporel. Oblectatus ex eo herus ,

sibique plaudens ,
qubd sud quasi

perspicacid plantam eximiam , adhuc

ininutulam et in luto , discreuisset ,

majorl iji piierum benewolentui inca-

luit, qud illum prosequebatur feliiti

sui judicii prolem , cujus filii pluris

quam corporis soboles œstimantur

(29). Il voulut que son frère l'adop-

tât, et dès qu'il fut pape il l'élcva à

la dignité de cardinal , le 3o de mai

i55o. Il l'avait fait séjourner jusqu'à

ce jour-là dans un village à une jour-

née de Rome. Il lui donna douze

mille écus de revenu ; mais il ne lui

«commit point alors l'administration

des aflaires. Ce nouveau cardinal

avait à peine dix-sept ans : il se mon-

tra tout-à-fait indigne de cet hon-

neur, et il fallut que sous les ponti-

ficats suivans, on le châtiât de ses dé-

bauches. C'est tout ce que Palavicin

observe. Il s'est bien gardé de criti-

quer le père Paul ,
qui a très-claire-

ment fait connaître que le public re-

garda cette créature de Jules comme
son mignon de couchette ^

la pru-

dence ne permetnait pas que l'on ré-

veillât ces idées. C'est pourquoi on

n'accuse point le père Paul d'avoir

ramasssé malignement les médisan-

ces ; on se contente de lui dire qu'il

s'est trompé sur le temps de Fadop-

tion (3o), et quant au lieu où ce jeune

(29) Idem, ibidem.

(io] Palavicin, lib. XI, cap. VU, num. 4 7

dit que parle Journal de Massarellus ,
secretaue

du concile , il parali que le jeune garçon elait

adopté lorsquUfuiJ'un. des personnage f d une

pauoralc, le î de mars I0'k<r\.
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homme commcnoa de se faire aimer
(5i). Voyons ce qu'a dit le père Paul
(3i). « Jules ilonria d'aborcl des

» échantillons de son gouvernement
» futur en passant les jours entiers à

» se promener dans ses jardins, et

» raeililant de bâtir des maisons
» de j)laisance, et en montrant un
V grand penchant pour les plaisirs

V de la vie , et peu d'inclination

» pour les afl'aires {*) , surtout c(;lles

« qu'il trouvait dlfliciles à manier.
» L'ambassadeur.Mendoze, ayant liiea

» remarque cette humeur , c'crivit à

» son maître qu'il serait aise de
» réussir dans toutes les ne'gociations

» qu'on aurait avec ce pape, <[ui, ne
» respirant que la joie et les délices,

» se tournerait comme l'on voudrait,
j> en lui faisant peur. L'opinion que
» l'on avait, qu'il préférait ses in-

» te'réts et ses affections particuliè-

» res au bien public , se confirma
» bientôt par la promotion iju'il lit,

» le 3i de mai, d'un cardinal, à c[ui

» il donna son chapeau , selon la

» coutume des papes. Lorsqu'il n'é-

j> tait encore qu'archevêque de Si-

1) ponte, et qu'il gouvernait la ville

j> de Bologne, il rec.iit dans sa mai-
» son un jeune enfant , natif de Plai-

» sance , dont la naissance n'est ja-

» mais venue à la connaissance du
j> monde. 11 le prit en alliecfion

,

» comme si c'eût e'té le sien propre
,

» il le mena à Trente, où il faillit

» de le perdre par une grande ma-
» ladie. Mais l'ayant envoyé, parl'a-

» vis des médecins , à Vérone
,
pour

» changer d'air, Innocent ( c'était le

w nom de ce mignon ) y recouvra
» la santé', et quelque temps après

» retourna à Trente. Le jour ciu'il

3) devait arriver, le Ic'gat sorlit de
» la \ iile par forme de promenade

,

a accompagne de quantité de pré-
'» lats , et l'ayant rencontré, le re-

3) eut avec des témoignages excessifs

« de joie et de tendresse. Ce qui
)) donna bien à parler , soit que ce

(3i) Palavicin, la même, dU que ce ne fui
vus à Bologne j comme veut le père Paul , mais

SI Plaisance.

(Sî) Fra-Paolo, lib TU, il l'ann. i55o, pag

.

281 de la traduction d' ^n\e\l^i.

(*) Qui occupalionibus lotus intenlus cardi-

fialis , veluli furtim, voluptales sequeBaïur

,

pontifex facti'ts , volorum jam omnium compos,

tibdi'catd ffium eu, a, hilaiitiiti et ge/iiu sua ni-

Hliuin induisit. Oauj'lir. , irt Vila.

» fût une rencontre fortuite, ou utie

» chose faite à dessein
,
pour lo pren-

» dre en chemin. Le Ic'gat avait cou-
» tume de dire qu'il l'aimait com-
» me l'ouvrier de sa fortune (^),
» d'autant

<f
ne les astrologues avaient

» prédit de grandes richesses et de
» hautes dignités à cet enfant, qui
» n'y pouvait pas arriver , que par
>) son exaltation au pontificat. A
» ])eine fut-il pape, qu'Innocent fut

M adopté pour fils par Baudouin
M (lel AJonte , son frère 5 et puis lui

« ayant conféré plusieurs bénéfices
,

» il le fît cardinal, comme j'ai dit.

» Ce qui servit de matière aux pas-

» quinades , et à la démangeaison de
» parler des gens de cour, qui s'ef-

» forçaient à l'envi de dire la vraie

» cause d'une action si surprenante,

» sur diverses conjectures tirées des

» accidens passés.»

(N) La cour de France offrit h son

nei^eii une princesse du sani^

et celle alliancefut refusée.'] Le pape
répondit que les mariages entre des

personnes d'une condition si difle-

rente ne pouvaient pas être heureux;

et que comme il reconnaissait la mai-

son royale de France pour la plus

noble qui fût au monde, il l'econnais-

sait la sienne pour la plus vile qui

fût sur la terre. Cependant il ne don-

nait pas la vraie raison de ce refus
;

car ce ([ui le portait à refuser une
si glorieuse alliance était l'envie de
marier son neveu avec la fille du
grand-duc : ce qui lui (-tait plus

utile pour exécuter ce qu'il proje-

tait en faveur de sa famille. C'est

M. de Thou qui nous apprend ce ma-
nège. Juliiis , dit-il (33), ad scurrili-

tatem usque festiuus , et aliénant ab
innatd decessorihus pontificibus am-
bitione nientem prœ se ferens , ciun

tamen inlerea Cosmi , ut proximi et

suorum rébus ulilissimi principes , ad-

fnitatem ullra modurn expeteret, et

Camertiuni principatiim Fabiann des-

tinaret , ut conditionern tant aniplani

eluderet , sic Lansacuru urqentem di-

misit , ut diceret
,
quam ex nobilis-

(*) Onufre rapporte que Jules disait qu'il

e'tail parvenu au pontificat pour le bien qu'd

avait fait à cet enfant. Affirmans se ad tanti ho-

noris decus evectùm, ob ea benelicla tjuibus il-

lum puerum afFoci.^sel.

(33) Tbuan. , lib. XIV, circa mit. . pa^. m.

aSu , ad ann. iSSJ.
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simd omnium, qnœ usqu'avi fuissent, mariage iliceslueux , c'est-à-dire

familid rex pvognatus esset, tam se qu'elle épOUSa Caracalla , fiis de
ac suas omnium qui i'ii^erent , morla- g^- ,p. ^^j^ ^,^^^ ^^^^
linmisnobihssimos ar^noscere,proin-

. ' / /• n un ' '» •.

de nupùas
,
quœ inlei' pares me- fausseté ( G ). Elle n était pas

liiis coirent, iiitcr inœqualeis adeo moins la propre mère de Cara-
personas commode contrahi non passe,

calla
,
que de Géta. Elle eut le

Notez que les fiançailles furent faites
^^^i^^^^, j^ „e pouvoir entre-

entre lune des filles de Cosme, duc 1

de Florence et Fabien de Monte qui tenir la concorde entre SCS deux

était fils de Baudouin, et qui n'avait fils (i). Son industrie, quelque
pas encore IMge de puberté. Voyez „rande qu'elle fût , se trouva
M.deThou aulivreXIII.Palavicv^

^ ^^^ ^^^^^ ^^^^ ^^, _
dans lendroit cite ci-dessus, obsei^e '^ t r ^. ' r- ii

que Fabien était bâtard de Baudouin, ge : Geta tut tue par Caracalla

. . entre les bras de Julie
,
qui fut

JULIE, femme de beptunius
^^lei^ée elle-même, et qui n'osa

Sëvère , empereur romain
,

et
^^^^ ,^ ^^j^^ témoigner la moin-

fille de Bassianus, prêtre du so-
j^.^ douleur (cj.Sije nemetrom-

leil (A), était née dans la Sy-
pg , le meilleur moyen dont Ca-

rie. Les astrologues lui avaient
^acalla se servit pour donner

prédit qu'elle épouserait un sou-
^^^1^^^ consolation à sa mère ,

verain (B) ; c'est pour cela que
f^,^ ^^ ]^- i^j^g^j. prendre boau-

Sévérus , avant que de parve-
^^^^^ ^^ p^^.^ ^^ gouvernement

nir à l'empire, la rechercha en
^^i). C'était un grand charme

mariage, cl l'épousa. Il déferait
^^^^^ ^^^^^ dame: et si elle se

beaucoup à l'astrologie ;
il crut

voulut donner la mort quand
donc qu'un tel mariage lui serait

g,]^ ^^^^ ^^pj^j^ ^^^ Caracalla avait
une caution qu'il monterait un

^^^ assassiné, ce ne fut pas tant
jour sur le trône. C'était une

^ qu'elle regrettait la mort
femme de beaucoup d'esprit, et ^^ ^^^ f^j^^ ^^^ p^^^.^ qu'elle

capable des grandes affaires (a),
craignait de se voir bientôt ré-

Quelques -uns disent que son ma-
duite à la condition d'une per-

ri lui donna beaucoup de part
son^ie privée {d). Aussi ne son-

au gouvernement (C) ,
quoiqu il

gç^^t-elle plus à la mort, dès
ne l'aimât guère. Elle cultiva la

^^^,^5,^ ^^^ p^.-^ ^^^^^ ^^^ ]^l^_

philosophie (D) , et donna beau-
^^.j^^^ successeur de Caracalla , en

coupdetempsàouirlesbeauxes- ^^^^-^ j^j^^ ^^,^^ ^U^^ j^j^i^ ^ès
prits qui allaient lui faire leur

^^,^^^^ ^^^ ^^
^^^v,

voulait se

cour. C'est dommage qu'on ne
ressentir des injures qu'elle avait

- puisse pas se glorifier, à l'honneur vomies contre lui en apprenant
et à l'avantage des sciences

,
qu el-

pg^sa^sinat de Caracalla , elle se

le eût autant de vertu que d'habi-
laissa mourir de faim (I). Le ti-

leté. On n'oserait le dire, puis-
^^^ j^ Domna qu'on lui donne

queles historiens témoignentque ^^^-^ ^^ surnom de famille (K}.

ses adultères furent une tache à j, y a quelques difficultés sur le

la vie de son mari (E). Quelques ^ ^ ^jg ^^^ mariage avec Sévc-
auteurs disent qu'après la mort

de Sévère elle s'engagea dans un i^) Herod., Ub. ir, cap. m.
°

(c) Xipliilin., in Caracalla, pa^. ii^j , à^6.

(n) P'ojez In remarque (I) à lajin. {d\ Idem , in Macrinn
,
png. 363.
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re (L). On a des inscri plions (e)

où elle est nommée la mère des

camps , la mère de la patrie etla

mère du sénat.

(eN Tristan les rapporte au W. tome de ses

Commentaircshistoriques,/Jfl^. 117. n»-

(S.-) Elle était fille de Bassiamis

préire du soleil. ] C'est ce .1-1 on peut

reciieiUiv de ces paroles d Aurchus

Victor(i). Caracatla Sei'cn Ji/ms....

Bassianus ex a^i malrrai nonune

Jictus
//zy«5(Hehogabah) ma-

tris Semeœ ai'us Bassinnus nrmnne,

fuerat solis sacerdos ,
qucm 1 hœm-

ces undc eral ,
Udio^ahahimnomi-

nabantU). Semea (3) 'î'^^* {'"[
^'^J

Mxsa or M^-sa était sœur de Julie

(4V; il faut donc cpic Bassianus pre-

iïe du soleil , soit le p.re de Julie

On ne saurait établir positivement si

Émèse ou Apamée était la patrie

de Julie : car selon quel.jues auteurs

(5) sa sœur Ma-sa était d Lmese ;

mais selon d'autres (6) elle était d A-

pamce. Lampridius (7) nomme J.ilie

nohilem Oritnlis muUerem .mais Dion

(8) la fait roturière \k cTh/zotikoi/ 7 svot/ç,

è ernerc plebein. ,

(B) Les astrologues lui ai'aient

prédit quelle /pouserait un som'e-

rain.\ Rapportons les paroles de Spar-

tien , afin qu'on connaisse de quoi

Sévère s'informait principalement

lorsqu'il se vo.dait remarier. 11 ne

s'informait point du m.rite de a

personne , mais des promesses de

l'horoscope. Quitvi amissa uxore

aliam vellet ducere ,
gemturas spon-

sarum requirebat , ipse quoque ma-

theseos peritissimus : et quum auchs-

set esse in Syriâ quandainquœ ul ge-

niturœ haberet ut régi jungeretur

eandem nxorem peiiitjuham scihcet :

et accepit interuentu amicorum : ex

quâ statimpaterjactusestiQ).

(,) A-.rel. Victor, in Epitome ,
pag-. m. 211.

(3) Ou pluiil So^m.s, selon. Herod.en, lib.

V,cap.iri.
(t,\ Ilerodian., ibidem. ^ . ,. . ,-,

(V) Idem , ibid. Julius Capitolmus ,
m Ma-

T) Dio, lib. LXXVIII, png. 003.

iJ) Lampridius, in Alexandro Severo ,
cap.

^èr-Dlo-'î.fe. LXXVnr,p. 8ç,o,
edU. .606.

q Spar.ian. , m Sepl.m. î'evero cap. III,

J'? m n. 4, lom. I. ro,ez aussi Lampnd>us

(C) Quelques - uns disent que son

Tuari lui donna beaucoup de part au

couvernement.'] « Elle avait la cliar-

'). ge de ses mémoires , lettres et re-

). (|uêtes de quelque conséquence

), qu'ils fussent, ce dit Dion en la

» Vie de Caracalla. Ce qui fait voir

), de cjuclle capacité elle était ;
car

» elle donnait son avis sur toutes les

» allaires d'importance : et néan-

)) moins il ne l'aimait guère, nielle

» lui , comme il se voit dans Diou

» et llérodian ; bien qu'elle eftt ac-

„ coutume de recevoir cet honneur

)) de sa part ,
qu'il la nommait tou-

)) jours en ses missives avec éloges et

« louanges, et lors même qu'il écri-

» vait au sénat, insérant son nom
), avec le sien propre , et celui de ses

» armées , selon le style de ce temps-

» là. Aussi tenait-elle bien son rang;

» car elle ne faisait pas plus d'hon-

» neur, et ne saluait pas avec plus

)) de respect les plus grands per-

» sonnages de l'empire ,
que Severe

» ni Caracalla ne faisaient. Toute-

)> fois Caracalla étant parvenu à l'em-

» pire rabattit cela de son autorité
,

)> ([u'il ne suivait rien moins que ses

» conseils, lors princijialement qu'il

)) lui prenait la faitaisie de faire

)) mourir queltm'un. Mais quant a

)) Sévérus son mari, il déferait beau-

» coup à ses avis et à son bon sens

>. (10).» Voilà ce que dit le père Tris-

tan 5
mais il est sûr qu'il se trompe,

prenant le père pour le fils ;
car ce

qu'il rapporte ne regarde point 1 e-

tat où Julie se trouva sous le règne

de son mari : cela ne se doit enten-

dre que de son état sous l'empire de

Caracalla. La chose ne souffre point

de diflîcidlé, pour peu que^ l'on con-

sidère les paroles de Xiphilin (ii).

Ol/'cTs 'iVilBiTO OUTl^ TTift TOWTœV
^

O^Tê

TTift T-âv rtX/.œV TM {A.ri'Tfi TTOXXît «*<

;^^f«ç-=t 7rcifAivoi/3-«" x*i'toi Jcsti tmv tm
^iÇhlûùV T-œv Tê êTTlç-O^œV iX-CtTi^m

,J>-'^'>

Tœv ttÔliu sivcLyKx'ia>v,éVjKY\(r,v ttùrj iTrt-

Tfrlaç, xa.i to ïvoy.ct a.ùr'iç h tciiç ^poc

Tiiv/;oi/À«v ÈOTçroXoiî'? c//o('*c, TO. « a\a>

»ST ê'^a/vœv 71-o^fMV 'iyyf!i.<S?a>v. T. yctp

7i7 >îyi>V , on K-M h^TT^^iTO <r>i//.o<r,^

TrivTCtÇ rr.ùç TTfcio^OVÇ, KCtUTTîp KU.I IX.U'

(10) Tristan. , Comment, histor. ,
tom

pag. iio.

(11) Xipbilin. , in Epitome Dion

calU, pag. m. 353.

in Cara-
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vo<. Quâ in re cœterisque omnibus
mininiè ohlemperahat mdtri juata et

ulilia iiionenti , licet ei curain libello-

riim atque epistolariim lUriusque ge-
neris

,
prœter admodiun necessarias

(12) , conimisisset , ejusque nonien
pariter cum suo et exercitils noniine

poneret cum maximis laudihus in

epistolis quas niittebat ad senalum ,

duni omnes i^aleve scriberet : nec opiis

est reJèïTe ab hdc omnes primarios
fuiras salutari non seciis quant ab illo

consuensse. Je remarquerai (jue ce

fut à la prière de notre Julie que son
mari entreprit la guerre contre Pcs-
cennius Niger , et contre Clodius
Albinus (i3).

(D) Elle cultifa la philosoj>hie.']

Immédiatement après les paroles
qu'on vient de lire, Xi{)liilin assure
que Julie, au milieu de lant d^afliiires

,

ne laissait pas de philosopher. 'Ak\

» fJLîV X.a,l f/.iTct TOUTCeV êVl f/.XK'MV È<|>1-

Xo5-6<fêi. Sed en nihilominiis philoso-

phahatur. Il avait dit en un autre lieu

(i4) que , se voyant persécutée par
Plautianus , dont le crédit n'avait

point de bornes, elle commença à

cultiver la philoso]>liie , et à passer

les ioiirnèes tout entières avec les

sophistes : Kati » yUîiv a.ô'ri/t t£ <|>iXO!ro-

<^£«v S'ictTo.v'r «cçitTO , x.a.t o-o<|)iç'at»c a-JV-

y\[jt.'ifi-j(j-i\. Quœ dum oh eam causam
philosopharetur , et tempus cum so-

phistis transigeret. Philostrate l'a

nommée la philosophe : 'AvTa'vîvoî,

dit-il (i5), en pariant de Caracalla,

«V T)ic <^iXO{ro<^oi/ TTcLU lôî/M'atC. ylntO-
ninus l'ero Jilius erat Juliœ philoso-

phes. C'est ainsi qu'il faut lire , selon

l'heureuse conjecture du savant Sau-

maise(i6). Il a corrigé un autre

passage de Philostrate , où Ton ap-
prend que le sophiste Philiscus ob-
tint une chaire de professeur à Athè-
nes par le crédit de Julie. Ce fut elle

qui donna ordre à Philostrate de

(12) Tristan n'a dune pas raisvn de dire
quelle avait la charge des requêtes de quelque
conséquence qu'elles fussent : tl fallait user

,

comme a fnit M. de Tillemonl , Histoire t\es

Empereurs, tom. III, pag. m. i8q, de ceUe
exception , à moins qu'il n'y eût quelque chose
de très-important.

(i3 r.apitollnus , in Clodio Âlbino , cap, III,
pag. 689.

(i4) tn Sept. Severo
,
pag. 33o.

(i5 Pbiloslratus, in Vitis Sopliistaram , in

Philisco.

(i6)Salmas. ad Sparlian, , in Vitâ Severi

,

fap. XVIII, pag. m. fiaS.

faire la Vie d'Apollonius. Philostratc

le dit lui-mème(i7) , et remarque
en même temps que cette dame ai-

mait fort la rhétorique. Tzetzès fait

mention de la bande des saA'ans hom-
mes qui était auprès de Julie. Voyez
la note (18).

M. le Moyne a fait deux remar-
ques qui méritent d'être rapportées.
1°. Il s'est étonné que Scaliger , dont
les conjectures étaient si hardies,
n'ait osé rien hasarder touchant l'An-
tonin fds de Julie, duquel Philostra-
te fait mention. 2°. Il a confirmé par
les paroles de Tzetzès la correction
de Saumaise , de laquelle néanmoins
il ne paraît pas qu'il eût entendu
parler. Voici ce qu'il dit à l'égard de
Scaligcr : Sic Philosli-atus in t-iti.t

« S'ophistaruni , in Phi/isco, 'Avtûi-

)) nvoç J"'i >iv Cl TCiV <^i\ù!7-i^'-ju TraTç'Jot/-

« Â(4ç. Antoninus erat filius philoso-
)) phi Julia?. Ad quœ i^erba hœrens
» et attonitus Scaliger , Antonino
» philosophe alius filius quàm Com-
» modiis, alia uxor prœter Fausti-
» nam ? Kisi legamus tou 2«Cn'f ow

» Trctîç KoLi'louxlx;. Hoc etiam tenuit
» ancipitem Tzctzem , nec mihi mi-
« norem movit admirationem. Qure
» nos proponimus chronologis eru-
» ditis , et antiquitatis investigatori-
» bus, ut quœrant, et nos docoant,
)) qua; ingénue nos nescire profite-
» mur. Sed mirum hic retusum Sca-
» Ugeri acumen, et moratam istam
•» jelicem audaciam., quœ loca , hoc
)) multà dijficiliora, tam strenuè et

» alacriter superai'erat{ic)).>> Quant
au passage de Tzetzès , îl s'en sert
pour faire voir que Philosirate n'a
point dit ToEi <^ih^Tlii<ju ; car si Tzet-
zès avait lu cela dans Philostrate , il

n'aurait pas dit que cet auteur ne
marque point avec qui l'impératrice
Julie était mariée. ^Cl^uyoc S'' aJ-rif

où <ti)io-/ Ti'vcç «V (la.TiKia>ç. JVon dicit

t'erb cujus imperatoris illa fuerit con-
jux (20). Il aurait compris'facilement

(i'-) PViiloslrat. , j'n Vitâ Apollonii, lib. I,
cap. III.

(18) HlÇTOt/ ;i^ÔfO:/'P)|T(Bpa)V T£ X-cÙ Tf Ct/J.-

Ba.5";?vidl. Vnus tllorum rhelomm et gramma^
ticorum , qui Juliœ imperalrici fréquentes adette
solehanl. Tzetzès, cbil. VI, liist. XLV.

{19) Sleptianus le Moyne, in protegomenis
Vaiiorum sacrorum

,
folio * i5.

(9.0) TzeliKK, rhtl.'ri, hist. XLV.
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que le mari tic cette Julie était, ou
Marc Aurèle surnomme' le philoso-

phe , ou Seplimius Sévère qui s'é-

tait fort ailonnt! aux études de philo-

sophie , à Timitation de Mare Aurèle

(21). Phifosophiiv, (/eclaman/Ii, cunc-

tis pnslrein!) libeni/iiini tleiUlus stii-

diis (22). Philosnphiœ ac dicendi sta-

dils salis deditus; doctrinœ quoque
nimis avidusi^-îi). Au reste , M. le

Mojnc donne presque toujours à no-

tre Julie le surnom Seuera. Ce n'est

pas sans être fonde sur des inscrip-

tions (24).

(E) Ses adultères furent une tache

a la l'ie de son mari. 3 Sévère s'était

acquis une grande réputation , tant

par ses .ictions militaires que par

SCS actions politiques ; mais il la ter-

nit par l'indulgence qu'il eut pour
les débauches de son épouse. On dit

même qu'il n'ignorait pas qu'elle

entra dans une conspiration qui se

tramait contre lui. Iluic tanto domi ,

fnris(jue u.roris prouva sinnniam if/o-

'riœ denipsére ; quain aJeo faniosc

amplexus est , vL cognild lihidine ac
ream. conjiiralionis retcntdrit (25).
Voilà ce qu'Aurélius Victor en rap-

port!," : Spartien n'en dit pas moins
(26). Tristan (27) ne trouve pas vrai-

semblable qu'elle ait jamais conspiré

contre son mari : sa raison cstcju'elle

avait trop de bon sens , pour ne pas

connaître qu'une entreprise de cette

nature ne pouvait être que funeste

tant à elle qu'à ses deux fils. Mais on
peut répondre :

1°. quenous agissons

très-souvent contre nos véritables

intérêts
,
quand il s'agit de satisfaire

une passion importune , comme pou-
vait être ou l'envie de se venger de

(21) Amore Mctrci -queni fuisse vel fratrom
suxttn dicebat , et citjus pnilosophiam ItKera-

fnintfup inslitutionern semper imiiaUis est* Spar-
lian , in Getâ , cap. IJ.

(22) Âureliiis Victor , in Cœsarib.

(22) Sparlianus, in Severo , cap. WIII,
fjag. 625, 626.

(24) Voyez Tii-lan , Comment, liist. , loin.

II, pag. 121.

(sS) Aurel. Victor, in Cresaribus. Tristan,
pag. 110, n'n pas bien traduit ce passade : il a
cru qu'iisi^nijie que les de'bauches de Julie ter-

nirent extrêmement dedans et dehors la gloire

de Sévérus.

fîôj Domi tamen miiiiis cautus
,
qui uxorein

Jiiham famosain adullerus te nuit, etiam conju-
ralionis consciain. Suartian. , in Severo, pair.

626, 627.

(27) ('.oniment. Ii'sl. , loni. II
,
pag. luo.

quelque affront fait à Jiilii! par son
mari, ou l'envie de se délivrer d'une
oppression insupportable ;

2". qtit;

Jidie ci^t pu tellement ménager les

choses
,
que ceux qui auraient tué

Sévère auraient donné l'empire â son
lils. Cela n'est pas sans exemple.
Quoi qu'il en soit , ou ne peut nier

qu'elle ne se soit trouvée dans l'op-

pression. Sévère conçut une amitié si

ardente pour Plautien
,
que le crédit

de ce favori fut visiblement supérieur
à celui du maître (28). Or Plautien
se déchaîna d'une manière très-vio-

lente contre Julie : il ne cessait de la

noircir auprès de Sévère ; il faisait

informer contre elle , et il cherchait

des dépositions qui la chargeassent :

il en cherchait, dis-je, dans la ques-
tion à quoi il faisait appliquer plu-
sieurs femmes de qualit»;. "Hçi kcli ain'

Icit/x/stv T))V Afj/ocç-stv Trfoç lov 2sC»fov

TTtjirjVf/.iVCÇ (îQ). Ut cÙttlJl Upud CllJn

Jidiani yliigiistani seniper caliininiu-

tus sit , et in eam ac de matroiiis no-
hUihiis tornientis qua^sit'erit ( 3o ).

L'historien
,

qui m'apprend cela
,

ne dit point que l'impératrice ait

cherché sa délivrance dans quelque
conspiration contre son mari ; il dit

seulement que cela fut cause qu'elle

étudia la philosophie. On ne peut que
la louer de ce qu'elle recourut à cette

consolation. Le mal est que pendant
que le favori abusait trop insolem-
ment de son pouvoir , elle ne lui

fournissait peut-être que trop dérai-
sons de la déférer pour ses adidtères.

Rapportons ici la réponse qui lui fut

faite dans la Grande-Bretagne. Elle y
avait suivi son mari (3i) ; et remar-
quant que les femmes de cette île

communiquaient leurs faveuçs à plu-

sieurs hommes sans aucune honte ,

elle en fit des railleries piquantes à

la femme d'Argentocoxus , laquelle

lui répondit : lYoïis contentons leshe-

(28) Xipbilin., in Severo , pag. m. 32(j, 3ou

(29) Idem , ibidem
,
pag 33o.

(30) Caseneuve , dans ses Remarques sur les

Lettres de Philoslrate , pag. 19, rapporte ceci

enfrançai', tire' de Suidas ; mais il y /'al une

faute très-grossière : Plauiianus .... dit-il, tâclia

'de l'aruuer àv pln.sieurs crimes auprès de Sévé-

rus. et lit a cet effet de.s enquêtes à l'enrontre

d'elle. Il faisait aussi proposer diverses qiiesllon*

à des daines.

(Si) r/a/. 2.:8.



JULIE. 465
soins de la nature mieux que uous ne
faites, ^'Olls autres Homaines ; carnous
ai'ons h faire sans nous en cache?'

arec les plus honnêtes gens : mais
uous autres vous commettez secrète-

ment a flaltère avec les plus scélérats.

Mâ.}^sL Âç-êiaiç 'ApyiVTOKù^ov Tivôc yvv»

KstÀMcTov/oU TTfOÇ ThV ï'ovXKtV T))V AÙ-
yoûç'ctv à.TrocTKtiùTr'TijVTa.v ti 7rf.'àç oLÙtyiv

Trpsç TO£/f àf.-êvaç a-vtr^va-id. , UTrîn .Kîyi-

^fiTêûjç à.\i!tyKaitg. À7ro7rMfjtjy.%\ ùfAcev

Tœv 'Pffl^stïxœv. K/Liitç yetp <^AVifÔùÇ TOIÇ

Àflç-OIÇ Ô/t/ll'it/y.iV , ÙfAltç Si Ktt^pa. VTTO

tSv KcLuiç-mv />K)i;(^êi/«cr6«. Tjvbanè im-
primis yirgentocoxi CaleJonii uxor,
Juliœ Augustœ quœ ipsani morde-
bal , înitis Joederihus ,

quùd ipsœ
impu'-lenler cum maribus versaren-

tu?' , dixisse fertur. Nos ( inquit
)

multônieliiis explemusea quœnaturœ
postulat nécessitas

,
quîim vos Jioma'

nœ. JVam apertè cuvi optinns viris

habemus consuetudinem ; vos antem
occulté }>essinii homines consttiprant

(Sa). Si l'on me demande à quel pro-
pos riiistorien fait mention de cette

réponse
, je diraique c'est à l'occasion

d'une loi que l'empereur avait établie

contre l'adultère , et dont il fut

oblige' de ne'glii^er l'exécution
,
parce

que la multitude des accuses y35) fut
cause que les tribunaux ne voulurent
plus s'amuser à ces proce'dures.
Avouons que cette femme barbare
répondit malignement aux railleries

de l'impe'ratrice ; mais gardons-nous
bien de croire que l'impudence de
ces insulaires fClt moins blAmable
que les adidtères secrets de Rome.
Ceux qui font le mal en cachette re-

tiennent les idées de la vertu , et leur
rendent quelque hommage ; mais
ceux qui pèchent sans honte ne res-

pectent la justice ni en théorie , ni

en pratique (34).

Brantôme rapporte une circonstan-
ce que je n'ai point lue dans les

anciens historiens. Elle contient la

raison pourquoi Sévère supportait si

patiemmentl'impudicité de sa femme.
Voici ce que dit Brantôme (35). «L'em-

(32) XipViilin., in Severo
, pag. 34'.

(33^ On avait défibre trois mille personnes
pour crime d'aduliére.

(34) y^oyezl'arliclp JoNis (Arns;nmu«) , dan<
ri- volume , ri-inar,jw (C pag. Sg''.

(35) Brantôme
, Dames galantes, tom. I .

pag. 33.

TOÎIF VUl.

ij pereur Sévérus non plus se soucia
de l'honneur de sa femlne, laquelle

I) était putain publique , sans qu'il
) s'en souciâtjamais de l'en corriger

,

> disant qu'elle se nommait Julia
,

et pour ce qu'il la fidlait excuser
,

d'autant que toutes celles qui por-
i) talent ce nom, de toute ancienneté,
1 étaient sujettes d'être très grandes
putains , et faire leurs maris cocus

;

ainsi que je connais beaucoup de
) dames

,
portant certains noms (36)

) de notre christianisme
,
que je ne

) veux dire, pour la révérence que
) je dois à notre sainte religion

, qui
I) sontcoutumièrement sujcUes à être
I) puttes , et à hausser le devant plus
) que d'autres portant d'autre nom,
i) et n'en a-t-on vu guères

,
qui s'en

n soient échappées. )>

(F) Quelques historiens disent
qu'elle épousa Caracalla.] Cette faus-
seté n'est pas un conte forgé depuis
peu ; on la trouve dans Spartien , et

dans Aurélius Victor. Voici comment
Brantôme l'a rajijjortée. » Il se lit

encore de Julia , marâtre de l'em-
pereur Caracalla , étant un jour
quasi- par négligence nue de la

moitié de son corps , et Caracalla
la voyant , il ne dit que ces mots :

) Ah ! que j'en voudrais bien s'il

m'était permis .'Elle soudain répon-
dit : 11 vous est permis , s'il vous
plaît; ne savcz-vous pas que vous
êtes empereur et que vous donnez

) les lois, et non pas recevez? Sur ce
bon mot et bonne volonté, il l'é-

I) pousa et se coujila avec elle (37). Il

fallait bien qu'elle fût putain ,

I) d'aimer et prendre à mari celui

,

sur le sein de laquelle quelque
temps avant il avait tué son propre

) fils. Elle était bien putain et d'un
cœur bien bas celle-là , toutefois

c'est une grande chose que d'être

impératrice , et pour tel honneur
tout s'oublie. Cette Julia fut fort

aimée de son mari , encore qu'elle

fût bien fort en âge , n'ayant pour-
tant rien abattu de sa beauté ; car
elle était très-belle ettrès-accorte

;

témoin ses paroles qui lui haussé-

es')) Appliquez ici ces deux vers de Rulilius

Numalinnus ;

Nominibus certos credam decnrrere mores ,

Moribns an potiùs nomira certa dari?

(37) P.ranlûme, Dames galante», lom. Il,
pas- aos.

00
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» rent bien le clicvct Je sa {fraudeur la-<hssiis , // se nuinifesla ; et, elle lui

j) (38). » Afin qiron voie s'il y a là ayant (JeinaiuléceijuiluiensiiiiiblaiL,

un peu (le brodure, je rapporterai il Jil rijpoiise , ai bien que je l'ous

les termes des auteurs latins qui ont dcsircvais sur ioule autre , s'il m'était

parle de cela. /«ie;'e5«.?ttre, dit S{)ar- permis. Comment donc, réplirjua-

tien (ûq) ,
qucmadmoduni noi'ercani t-clle soudain, êtes l'ous encore si sim-

suamJuliaitL uxoreniduxissedicatur. pie que i'ous ne sachiez bien qu'à

Quœ quiiTti esset pnlchcrrima , et i^ous qui êtes seigneur du rond de la

quasi per negligentiani se niaxiniâ terre , il n'y a rien qui ne soit loisible ?

corpoi'is parte nuddsset , dixissetque Et lii-dessus ils passèrent outre !i

Antoninus , Vellem , si liceret : res- leur forfaiture.

pondisse Jerlur , Si libet , licet. An (G). . . i)/ais c'est une J'ausseté .
^

nescis te imperatorem esse , et legcs On Va fait voir si clairement
,
que M.

dare , non accipere? Quo audiio , Rloreri n'est point cxciisalilc d'avoir

furar inconditus ad effectum criminis débite' ce conte comme un fait cer-

'roboratus est ; nupiiasqne eas celé- tain. S'il avait lu les commentaires
hratHl , quas si scirel se Icges dare , du sieur Tristan , il y aurait vu de

uerc solus prohibere debuisset. Ma- bonnes preuves contre ce mensonge
,

tremenim {non alio dicenda erat no- quoiqu'il faille convenir que tous les

mine ) daxit uxoreni , ad jiarricidiiini raisonnamens de cet auteur ne sont

junxit incestuin : siquidcm cam ma- pas d(;monstralifs.

trimonio sociat'it cuji:s fîlium. nuper Sa i""*^. preuve (42) est tirée du si-

occiderat. Aurelius Victor représente lence des auteurs grecs qui ont décrit

un peu plus clairement l'artifice exactement les actions de Caraealla
,

qu'elle employa. Elle ne fut point sans user de la moindre flatterie,

assez maladroite pour se dépouiller Dion Cassius vivait en ce temps-là
,

de but en blanc devant Caracalla j et avait exerce' de grandes charges :

cette impudence eût pu rebuter le il ne pouvait donc pas ignorer si

ieune homme : elle fit en sorte que Caracalla avait e'ijouse , ou n'avait

cela passât pour une surprise ; elle pas épouse Julie; et ayant connais-

lit semblant de ne savoir pas f{uc sancc d'un tel mariage , il en elU

Caracalla put la voir en cet état ; elle jiarle infailliblement
,
pour mieux

feignit d'ignorer qu'il fût où elle pa- difl'amcr cet empereur, qu'il ne paraît

raissaitnue. Parifortuna, et eodem point avoir eu envie d'épargner en

matrimonio
,
quo patcr ; namque Ju- aucune chose. Puis donc qu'il n'eu

liam noi'crcam... forma captus , con- parle pas , c'est une preine certaine

juoem afj'ectai'it : ciiin illafactiosior, de la fausseté de ce mariage. Le si-

aspectui adolesccnlis ,
prœsentiœqua- lence d'IIe'rodien confirme la même

si ignara , semel deilisset , iiiteclo chose, d'ilerodien dis-je, qui raconle

corpore , asserenlique , Vellem si bien des choses particulières et infa-

liceret, uli :
petulantiiis multà (quip- mantes , et qui est beaucoup plus

pe quœ pudorem \jelamento exuerat) voisin de ce temps-là
,
que ceux qui

respondissel : Libet? plané licet (4o). alHrment ce pre'tendu mariage.

Je ne sais où Vigenère trouva ce qu'il La a^. preuve est tirée de TAge de

spécifie sur la circonstance du lieu, notre Julie. Le sieur Tristan suppose *:

L'impéi-alrice Jnlia, dit-il i^i), était (43) qn'au temps auquel ils la foiU M
femme sans doute de Sct^érus ; car voir auoir attiré par sa beauté Cara- ^
Antonin Caracalla l'cpousa depuis , calla h ta désirer épouser , elle était

combien qu'ellefût sa belle-mère : et déjà âgée au moins de 45 a-ns , car

i>int cet inceste de ce que l'ayant i/ue elle de^'oit ai^oir eu 19 ou i5 (44)

un jour toute nue aux étm^es
,
par ans , lorsqu'elle épousa Sévère ;

et

une fenêtre qui répondait secrètement comme elle eut Caracalla la première

(38) Bra«t. , Dames Gala.ues, to,n. II, p. ao6. aun^'e de son mariage
,
et que Cara-

Cic)) Si>iMiianus, in CitiicMù, cap. X,pag. calla était .Ige de vingt-sept ans,
m. 730. , . •

(40) Aurel. Victor, in Cwsaribus, pag m. l44. (4^) Tristan ,
Comment. Inslonque», tom. II,

Voyez aussi Eutrope , li^. FUI, el Oio»e , liv. pag. ii3 et suivantes.

vil, chap. XVIII ,
quiparleiu de cclincesle. (43) La même

,
pag. iî4.

(4i) Vigenère, préface sur 1rs TaWcaiiX de (44) F<iule d'impression apparemment pour

Pliilostiale. dix-hxiit.
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lorsqu'on suppose qu'il la vit nue
,

il s'ensuit qu'elle était ;1ge'c de qira-

467
elle s'en est servie elle y ait tix)uvc'

son compte. J'en demeure là : je crois

rante-quatre ou qiiarante-cinq ans. que l'on pourrait répliquer
j les rai-

Cet auteur a raison de supposer que sons ne sont pas ici de nature à ne

Julie n'était point la Ijelle-mère ,
laisser aucun doute,

mais la propre mère de Caracalla. Il Voyons la 3<^. preuve. Dion (^9)

n'a point à craindre de bonne ohjec- remarque que lorsque Julie sut la

tion là-dessus : celles qu'on pourrait morl de son Jîls elle se donjia un coup

lui faire pour diminuer rage de Julie, Je poing sur le sein (5o)
,
pour se

et contre les conséquences qu'il tire Jhire inouiir en ivi^eillant et iiTlinnt

de l'âge de quarante-cinq ans , le iin cancer qu'elley aidait de longue

pourraient plus embarrasser. Rien main , et (/n'en effet cela aida fort 1/

n'empeclie , dira-ton ,
que Julie n'ait la faire mourir dej)uis. Ce qui fait

eu que quinze ans lorsqu'elle e'pousa i^oir combien se sont rendus ridicules

Se'vère , et il est probaljle que Gara- ceux qui ont forgé cette prétendue

calla l'e'pousa un an après avoir tue' histoire
,
que Julie s' était montrée nue

Geta (45). Or Caracalla a règne' six a Caracalla , et que sa nudité l'avait

ans depuis la mort de son frère (46) ,
rendu si éperduement amoureux. Car

et il n'a vécu que vingt-neuf ans (4^): quelle apjuirence y a-t-il que celle

il a donc pu épouser Julie lorsqu'il femme se fit fait voir nue étant ul-

n'avait que vingt-quatre ans
,

qui cérée de la sorte , et que Caracalla,

pints aux seize dont sa mère était jeune prince , monarque du monde
,

âgée lorsqu'il naquit ne font que qui avait à choisir tout ce qu'ily avait

quarante. Tristan (48) veut que qua- de plus beau dans un si vaste empire,

rante-quatre ou quarante-cinq ans eiît été prenable par cet objet , de la

ne soient pas un âge auquel il pût y sorte qu'ils le repn sentent ? Comnu>

avoir eu en elle tant d'éclat, vigueiir il n'y a rien dont un so])liisle ne soit

et grâces ,
quelles eussent pu T atti- capable, il se pourrait trouver quel-

rer si puissamment à l'aimer qu'il que chicaneur qui dirait au sieur

lui eut été nécessaire de l'épouser 'Tristan
,
que Julie ne montra point

four la posséder. On lui alléguera tout son corps (5i) : Sparticn tèmoi-

exemple de quelques femmes ([ui

,

gne qu'elle en fît voir à nu seulement

à un tel Age,ou mémo plus vieilles se plus de la moitié. On peut donc

sont fait aimer ardemment des prin- supposer que la partie qu'elle tint

ces; mais il pourrait repoudre qrfe caclie'e était la gorge, et qu'ainsi son

ces femmes ne faisaient point de telles cancer ne parut point. Ce ne serait

conquêtes tout à coup en montrant pas M. Chevreau
,
qui pourrait faire

leur nudité. Les charmes de la cou- cette objection ; car il a dit que Julie

versation , les ruses d'amour , cent avait paru devant Caracalla assez

sortes de gentillesses étaient leurs négligée , et lagorge découverte {Zi).

plus fortes "armes pour conquérir; et II ne servirait de rien d'examiner s'il

puis je ne sais quelle routine de corps est probable qu'une fcnune qui se

et d'esprit leur donnait lieu de con- voudrait montrer toute nue, excepté

server leurs conquêtes. La seule mon- quelque partie,choisiraitlagorgepré-

tre d'un corps qui a essuyé les in- férablcment à toutes les autres jiour

fluences de plus de quarante ans
,

la couvrir ; cela , dis-je , serait inu-

n'est pas une bonne batterie ; ce n'est tile
,
puisqu'on supposant le cancer ,

point sefaire voir par son bel endroit, il y aurait eu des raisons particulières

11 n'y a donc nulle apparence ((u'une qui auraient engagé nécessairement

femme aussi rusée que Julie ait pris Julie à ne pas montrer son sein. Pas-

la route qu'on lui fait tenir pour se sons donc à une remarque qui énerve

f;ùrc aimer de Caracalla , ou que si la troisième preuve de Tristan:
disons que le cancer se forma depuis

(45) // fit mourir sa femme, fiVe de Ptau-
lien . après s'éiri^ défait de Gela. KeroJl.iii. ,

ta, ly. cap. VI.

(46) Idem, lib. IV , cap. XIII, infin.

('(7) Tli^lall , Commciil. Vi'stnr ,
loin. IT,

pn^. ii(), 14s.

(4S) I.à mcme
,
pai;. . .4.

(4p) I-à nicnie.

(5o) Vorez la remarque (I).

(5i) Se maximct corporis parle nudâssel.

Spartian. , in Caracalla, pa^. ^So.

(5j) Clirvreau, Hl'iloiif du Momlf! , lom. II,

pas- S"*^, r'dinnn d,' Hollande, 1^87.

/*
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que Julie fut mariée avec Caracalla.

S'il se forma un an après le mariage
,

il pouvait y avoir quatre ans qu'elle

l'avait lorsque Caracalla fut tué ; et

ainsiDion aura pu dire qu'elle l'avait

depuis fort long-temps (53).

La 4"- preuve du sieur Tristan est

celle-ci. Dion
,
qui connaissait par-

faitement Caracalla dedans et dehors,

remarque qu'il était extrcmement
énert^é de longue main , et très-mal

propre pour celte sorte d^erercice :

s'étant rendu tel par ses déhanches
,

tJç"tpov y^f î^rKj-BivyiTctv (54) olÙtui ttÔlo-u.

!l TTifi tI *<|ifo<ri!rja. i^X^^ j
<^'"' ; '^^ '^'^'

il , la fif^ueur naturelle nécessaire

pour fournir nu sert^ice des dames
était éteinte en lui sur les dernières

années de sa uie (55). 11 n'est pas

vrai que Dion remarque que Caracal-

la était énervé à cet égard de longue

main : et ainsi la cjuatrièmc [)reuve

est exposée au même inconvénient

que la précédente ; car on peut ré-

pondre que cet empereur épuisa ses

forces par ses débauches depuis qu'il

eut épousé Julie. On sera peut-être

bien aise de savoir à quel propos Dion
fait cette remarque. 11 venait de dire

que Caracalla fit mourir quatre ves-

tales , et qu'il jouit de l'une d'elles

autant que ses forces le lui permirent.

L'historien dit ensuite ce c[ue Tristan

a cité , et ajoute que cette vestale

s'écria , lorsqu'on la menait au sup-

plice , l'empereur liii-inénie sait bien

que i'ai consen'é ma virginité. Tîa-a-ci-

C«tC ii tZv Àil TTcLf^'iVail à.7riKTilVlV , àv

f/ilnv ^itt 1 ôVst yi Ka.1 «(^c/VsiTO, tii-'^vv-

Ktt' l/ÇipOV yÀp î^ilT^îvli^iV XUTCfJ TTctTct. H

•TCfÔv TlVCt TpTTOV tt'lTXfji/ùyilV iXiyi-

To. )! (Tê (ft ;tofi dur» TTift «c 'KÎyui ,

Kxa)<r/ct AhIto. »vo//*^sto" » tiç khi

f*(ya. fiaÛTct , Oi'Jêv ttùroç 'Avrcenvoç

OTi Tstfôéyoç iljut , ^ma-et x.ctTiepùyyt.

^estâtes occidit quatuor, ex quitus

unam
,
quantian in ipso fuit , l'iliai'it :

nam. eum ad extremum uis in rébus

P^enereis defecerat ,
qudex rediceba-

tur flagitia obscœna alleriit£ generis

facere. Unie idrgini Clodia Lœta no-
men fuit , eaque l'iua sepulta ei,t :

(53)'Ek vi-IU S-OXXOJ/ Xfol'^U. Jam mullo
tempore. Dio , in Macrino

,
pai;. ZQï.

(54) Tlfallait dire 5|>1 J-ÔlviliTé v.

(55) Tristan, Comment Wistor. , loin. If,
pag. 114.

quiiin lamen exclamarel sciit: ipsuiii

u4ntoninum se uirginem esse (56).

Passons à la 5*. preuve. Il est cer-

tain , si Julie eût été sa femme
,
que

lorsqu'elle fut décédée son corps n'eût

pas premièrement été enseueli dans le

monument des deux frères Lucius et

Caïus les Césars , et depuis dans
celui des yintonins , auec les os de
Gela , mais avec lui (57). Cette preuve
est très -mauvaise , et montre que l'on

n'a point su que Caracalla et Géta
étaient dans le même monument.
Géta fut mis au sépulcre de Sévère

(58) , c'est-à-dire à celui des Anto-
nins (59) , et Caracalla y fut mis aussi :

Corpus ejus yéntoninorum sepulchro
illatum est , ut ea sedes reliquias ejus

accipent qiue nomen addideral {(ici).

Son corps avait été envoyé à Rome
par l'ordre même de son meurtrier

(61). D'autres disent que Macrin le fit

brûler , et ({u'il mit les cendres clans

une urue qu'il envoya à Julie {&i).

La 6". preuve est très-bonne : elle

est fondée sur ce que Julie était la

mère , et non pas la belle-mère de
Caracalla. Cela est clair par le témoi-
gnage de Dion , homme d'importance
dans l'empire , et qui avait vu cent

et cent fois Sévère , Julie , Caracalla,

Géta, etc. Hérodien témoigne la même
chose : et que peut-on dire de plus

convaincant là - dessus que ces pa-
roles d'Oppien ?

Tôv //.iyci.'Kï\ fjLiyuLKm <ffT>i3-aT0 Ao^mv*

Puisqu'Oppien, dans un livre qu'il dé-

die à Caracalla , assure que Julie a en-

fanté Caracalla, peut-il rester le moin-
dre doute ? Un auteur contemporain
se peut-il tromper sur un tel fait? Et

oserait-il mentir à la vue de toute la

cour , sur une chose qui n'est ignorée

de personne ? Peut-on ignorer à la

cour d'un prince , si sa femme est la

mère ou la beile-mère des fils de ce

(56j Xiphilln. , in Caracalla
,
pag. 35a.

(57) Tristan, Comment, hist. , loin. II., pt^g-

Il 5. Il ne cite personne. Ce fait se trouve dans

la Fraginem de Dion , a là page 899 de l'édi-

tion de i')o6.

(58) Funus Gelœ accuralius fuisse dicilur

quhin ejus qui a fralre videretur occisus Illa-

iusque est niajo'ruin sepulcro , hoc est Severi.

Spartiacus, m Getâ , cap. VU, pag. m. 744.

(59) Urnulam auream... Severi reliquias con-

tinentem eamdemque Anloninorum sepulcro it-

lalam. Mem , in Severo , cap. ult. ,
png. 640.

60) Idem , in Caracalla, cap. X, pag. rin.

(61J Capitoliii. , in Mjcrino , cap. V, p. rij.

(67) Heroai.nn. , hh. IF, cap. XIII.



prince? Je ne parle point des inscrip-

tions on Julie porte le nom de mère
de Caracalla (63\ Or, comme tous

ceux qui parlent du pre'tendu maria-

ge de Julie et de Caracalla supposent
qnVIle e'tait sa belle-mère , ils ne
méritent aucune croyance , ils bâtis-

sent sur un mensonge. Remarquez
même qu'ils sont tombés en contra-

diction : Spartien ne dit-il pas quel-

que part que Ge'ta était plus aimé de

sa mère que Caracalla? Fralri sernper

invisus , matri amabilior quhm frater

(64). Un homme qui ferait cette re-

marque
,
persuadé que Julie était la

mère de Géta , et la marâtre de Cara-

calla , aurait-il le sens commun ? Ce

n'est pas la seule preuve que Spartien

a fournie contre lui-même (65i. Au-
rélius Victor (66) assure que Caracalla

mourut à l'âge de prés de trente ans.

Cela ne peut être vrai , si cet empe-
reur n'était pas fds de Julie. Voyez
la remarque (L). Le même historien

observe que Caracalla , ayant eu af-

faire secrètement avec Séméa,sa cou-

sine , en eut un fils qui fut l'empe-

reur Héliogabale (67). Si Caracalla

était cousin de Séméa , il était fils de
Julie. Je dirai en passant que Mam-
méa , sreur de Séméa , et mère
d'Alexandre Sévère , est appelée par

Uipien cousine de Caracalla ( 68 ).

Voici donc un auteur contemporain
qui témoigne que Julie était la mère
de Caracalla.

(H) Son fils... lui laissa prendre
beaucoup de pari au gouvernement.^
Voyez ce qu'on a cité de Dion dans

la remarque (C) ; et joignez-y ce que
le même historien nous apprend lors-

qu'il raconte la fin tragique de Cara-

calla. Il dit que pendant l'expédition

de Caracalla contre les Parthes , Ju-

lie se tenait à Antioche , et recevait

toutes les dépêches et ne communi-
quait à l'empereur que celles qui en

valaient la peine. Ainsi toutes les af-

faires d'état passaient par ses mains
,

CiJ) Voyi. Saumaise, in SpartUnam, cap.

XX, pas- 633 , el M. Spanheim, de Praîst. N.i-

mi^mat., pag. 628

(fi4) Spartïnn. , in Getâ , cap. V, p. m ^4°.

(6"'') Voyez la reinanjue i,L).

(66 Aurel. Victor. , in Epitome
,
pag. 212.

(ô';) HeHogahalus tlictus Caracallœ fx Se-

meâ CONSOBRINA occulte slupraut fiUus.
Idem, ibidem.

(68) Ulpian , lege ulliinâ de Sfnator. , apud
Tristan

, pag. 117.
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et c'était elle qui discernait si telles

ou telles lettres écrites à l'empereur
lui devaient être envoyées , ou s'il

fallait ménager le temps qu'il lui eût

fallu donnera les lire. C'est en même
temps une preuve de la confiance que
Caracalla prenait en elle , et de la

capacité dont il la croyait pourvue.
'EKiHiKll/ÇO «tt/TÎi TOCVrot TO. *<f IJCV 01//48»*

yfH/J^/ULaLTCeV iv T? 'TO'KifJiilt ÔVTI 7ri[/.7rV'

Teti. Cui mandatum erat , cuncta qtiœ

mitterentur , discernere , ne ad yin-
loninum occupatuni in terra hostili

frustra niultitudo litterarum. inittere-

tur ((îg).

(I) Dès qu'elle eut su que 3Ia-
crin l'oulait se ressentir des injures

qu'elle avait vomies contre lui
,

elle se laissa mourir defaim.'] Macrin
lui envoya les cendres de Caracalla

(70) , et lui écrivit une lettre remplie
d'honnêtetés (71) : il voulut qu'elle

conservât tout son train , et qu'elle

eût des gardes comme auparavant
;

cela fit qu'elle ne songea plus à se tuer.

"ETilô' ciç (iljti Tl tÎiç fiaLTlhULVlÇ SipetTTfiaLÇ,

KcLi T»)c TaJv J'ofu^Lçaiv nifi a.înK ^fiau-

pS,ç 'tiXMtcîiôx , nn'i ÉXfîvoc XP'^'^^ riva. <tù-

T« 'iviçilKl , â«fî->lVst3-li, T)JV TOI/ 6*V*-
Tûu 'i-Tituy-ictt KO-riôiTù. Sed postquom.
ille non modo nihil de J'egioj'amulatu

ejus, aut de stipatoribus quos secum
habebat cuslodiœ causa immulavit

,

vcrliin etiam multa ad eam percom-
modè scripsil , cœpit bond spe injecta

desiderium mortis deponere i'j'ï). Mais
lorsqu'il eut su qu'elle s'était terri-

blement emportée contre lui , et

qu'elle faisait des cabales pour se

rendre souveraine en ce pays-là , à
l'exemple de Sémiramis et de Nito-
cris , il lui donna ordre de sortir in-

cessamment d'Antioche , et il lui

permit de se retirer où elle voudrait.

Alors Julie ne voulut plus vivre : elle

craignit plus que la mort la condition
d'une femme sans autorité. 11 y en a

(73) qui doutent si sa mort fut volon-
taire

i
mais Dion n'en parle pas sur

ce pied-là : il assure (74) qu'elle se

laissa mourir de faim, et qu'elle en
vint à bout d'autant plus facilement,

(6f)) Xiphilin. , in Caracalla, pag. 387.

(70) Herodian., //*. IV, cap. XIII.

(7t)Xiphll., !" Macrino
,
pag. 862.

(72) Idem , ihidem.

(73; Herodian. , hb. IV, cap XIII.

(74) Xipfailin., m Macrinn
,
pag. 362.
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qu'elle avait initu son cancer en se

liappanf. 1 1 i)<)itriiic. Le sieur Tristan

s.'est imaf^iiic i[nelfe se /lonna nu
coup de poini^ sur le sein, pour se

faire mourir eu irriUinl son cancer
;

mais je tloiile fort que ce soit le sens

«le riiistorien. Je crois <[ue Dion n'a

voulu tlire autre chose, si ce n'est

([ue cette daine , en se frappant la

])oltrine pendant les lamentations
(|u'clle faisait de l'assassinat de son
lils , irrita le cancer (^S). La coutume
j;cni'rale des femmes , à la nouvelle

d'une perte comme celle-là, était

uun-seulcnient de pleurer , mais aussi

de se frapper la poitrine. Julie lit

comme le;* autres ^ mais apparemment
ce ne fut point par de tels coups
c[u'elle se voulut directement faire

mourir. Pnis<[u'on la compare à Siî-

miramis, il fuit ([u\>n l'ait regardée

comme nue femme très - ambitieuse

(•t très-rusee. Cette dernière cjualite

en lui manquait pas , si nous en
croyons Dion (76).

(K) Le lilre de Domna. ... était un
surnom de j'aïuiUe. ] Tristan (77) le

prouve trv';s - doctement , et censure
Rittersluisius (78) ,

qui a cru que dans

ce vers d'Oppien ,

Tûv (AiyciLKii\ fj.iya.Kai ^:/thî-cito Ao/zv*

Je mot Aôuvit- est une cpiiJicle emprun-
ti c du latin de Domina , et que le grc-

canlsanl le poète l'avait insère u\^ec la

licence de l'clisiondei'iola. 11 critique

une autre faute du même Rittershu-

sius- c'estd'avoircru ([u'Oppien parle

de ilarlia, première fennne de Sévère.

Voyez M. Mèna_^e (79) ,
qui censure

Goutilis (80), complice de la pre-

mière faute de Rittershusius. Voyez
aussi M. de Spanheim (81) ,

qui trouve

la même faute dans les notes sur Ni-

cepliore de Drieune.

(L) // Y a quelques dijjicullcs sur

le temps de so/i muriui^e. ] Dion (82)

(75) Voyez les Frngmens à la page 899 de
fcdilion de Dion , i6u6.^

(;6) FTpàc S'i TOI/TOIÇ itXi Kstl TO TTO.VoZpyO'l

TDÇ^ilTfJÇ, X.a.1 TùùV 2:/p«V o'SêV êX-j/vM JtV.

Inerat et p'aus et inaliiia matris
, Syriorumque

ex qu'ibus illa oria J'uercLi. Xipliiliu., in Car.i-

ciillâ , ptig. 3^9.

(•27) Coinment. liist- , loin. If, p. 119, 120.
(jS) Not. i/i Oii|M.ini CjiipgeticS.

(;<)) Amœuit Juris, cap. XXf^,pag. m. i3ij.

(So) Lih. Il Paiei};oruin Juris, cap. XXII.
(8j) Spanlitm. , de Ptsestant. IVuiiiismat

,

pag. 62(i

(S2) Xi|)hi.lin. , in Severo , pag- 3io.

assure que Faiistine, femme de Marc
Aurèle, prépara la chambre nujitiale

de Son ère et de Julie, au temple de
Venus, qui était dans le palais. Or
Faustine mourut en Orient, sur la fin

de l'an i"5 (83). 11 faut donc que le

mariafçe cfe Sévère et de Julie ne soit

point postérieur à l'an 175. Julie fut

l)ientùt mère: on ne sait pas si Cara-

calla fut l'aîné de tous ses enfans
;

mais cela pourrait bien être. Selon

Spartien , (|ui le fait vivre quarante-

trois années , Caracalia fut tué l'an

217. 11 faudrait donc qu'il fût né l'an

174, s'il avait vécu autant que dit

Spartien. Si vous objectez à cet au-

teur que le mariage de Caracalia et

de Julie doit tomber vers l'an 212 ,

puis({u'il est postérieur au commen-
cement du règne de Caracalia , règne

qui n'a duré f[ue si\ ans 5 et si vous

concluez de là que ce mariajje n'est

qu'une chimère, puisque Julie avait

alors plus de cinquante ans , il vous

réj)ondra que Julie n'était point la

mère de Caracalia ; il vous soutien-

dra ([u'elle ne fut mariée à Sévère

que long- temps après l'année 17^.

Cependant Dion nous fournit une

forte preuve que Julie devait avoir

pour le moins cinquante bonnes an-

nées , lorsqu'on veut que sa nudité

ait eu tant de charmes pour Caracal-

ia. II nous engage à la supposer ma-
riée avant la mort de Fausline , et

par conséquent à lui donner douze
ou treize ans , pour le moins , l'an

175. Nous allons voir qu'il n'est pas

possible que Caracalia soit venu au

monde la première année du ma-
riage de Julie , s'il est vrai que ce

mariage ait été fait avant la mort de

Faustine.

Spartien dit que Caracalia n'aidait

que cinq ans lorsque son père eut le

gouuernemtnt del'Illyrie ( ce qu'on

ne peut mettre a^ant 190 ) , et qu!d

recul la robe virile lorsqu'il fut dé-

sii^né consul , c est-ci-dire ii la fin de

201 5 ainsi il n'était alors au plus que

dans le commencement de sa quin-

zième année. Il reconnaît partout

que Caracalia était fort jeune lors-

que Séuère i'int a l'empire. Il le re-

pré.^ente comme un enfant de deux

ou trois ans au plus a la naissance

de Géta, c'est-a-dire le 27 uud 189

(S3) Tillemonl, IJialoiic des Euipcreuts, loin

III, ,mg. 389.
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(84). Tout cela est incompatible avec particulier que ce fut un songe -, mais

les (jiiarantc-lrois ans de vie qu'il il le fail huis ou quatre fois. C'est ce

donne à cet empereur , tue Pan 217. qui aura trompe les interprètes ; car

Il s'est donc contredit lui-même, il ne le marque point à l'égard de

Dion assure que Gela ne vécut que cette fonction de Faustine, qui est

vinet-deuxans et neuf mois (85) , et l'un de ces six présages : il la rap-

«lue Caracalla ne vécut c[ue vingt- porte comme quelque chose de réel
,

neuf ans (86). Or Caracalla , depuis je veux dire sans averlir que ce fût

la mort de Ge'ta, ne vécut que six an- un songe. Or
,
puisqu'il en use ainsi

nées (87) , et il fut tue l'an 217. U à l'égard de quelques-uns des autres

faut donc que Geta soit né l'an 189, présages, qui manifestement n'ont

et que Caracalla soit né l'an 188. Il se été qu'un songe , et puisqu'avant que

serait donc passé bien des années de- de rapporter le présage qui consista

puis le mariage de Julie jusques à dans une action eflective ,
il avertit

la naissance de' Caracalla , si Faustine que tous les présages précédens ap-

avait préparé le lit nuplial , comme parurent en dormant, on i)eut coii-

Dion le débite 5 et néanmoins, selon dure, ce me seml>Ie
,

qu'il donne

Spartien , le mariage de Julie fut pour la vision d'un homme qui dort

bientôt fécond , et donna un second ce piéparatif du lit nuptial parFaus-

fils à Sévère, peu d'années après la line, au temple de Vénus. Je ne sais,

naissance du premier. /'.V f/mi i;Juli;1) point si jamais la chambre nuptiale

slallnipaievjacias est. A Gallis où d'un particulier lui a été préparée

screnlntem et hanorifucnliam et ah- dans un temple. Il est donc plus fa-

stinentiam , tanluiii,' (/uantum iieiuo cile d'aller au secours de Dion
,
que

tlilcctas est. Dcinilc Pannoiiias pi-o- de tirer d'aflaire l'antre historien ; et

consulario imperio VQxit. Post hoc néanmoins on objecte à celui-ci cer-

Siciliam pt'oconsidarciu sorte mcruit, laines contradictions sans beaucoup

siisccplique Romœ alternm filiuin de fondement. C'est ce que l'on va

(88). Il y a bien des brouilleriès dans examiner, après avoir dit que M. de

tout ceci. Je ne sais si on goiUera nue Tillemont ne devait pas se fonder sur

conjecture que j'avance à tout ha- ce passage de Dion, préférablement
sard. Il me semble (|ue Dion ne pré- à l'hypothèse à quoi nous conduit

tend pas que Faustine prépara ciVec- Spartien (90). Cette hypothèse est de

tivement la chambre des noces, mais dire que Sévère épousa Julie, pen-

c{uc Sévère crut voir en songe ([u'elle dant ([u'il commandait dans la Gaule

l'avait préparée. Cet historien ra- Lyonnaise , l'an 186. On trouve dans

conte là sept présages de l'élévation quelques hisloriens (gi) que Caracal-

de Sévère 5 et , après avoir parlé des la naquit à Lyon,

six premiers , il ajoute (ju'ils lui ap- Le sieur Tiistan (92) rapporte,
parurent en dormant (89) \ et puis il comme une preuve des coniradictions

parle du septième comme d'une ac- J^ Spartien , ces paroles de la Vie de
tiou fortuite faite en veillant. Quand Caracalla. Hic tainen omniuni duns-
il raconte les six premiers , il ne glmns , et ut uiio coviplectur l'erho

,

marque pas toujours sur chacun eu parricùln , iiicestovum reus
, patris

,

matr'is , et fm tris inimicus (qS). Mais

(84) Lit même, pag. SSr,, 3f)o-

(85) Xipbil. , in t'.aracailâ, png. Zffi.

("80) I.lem, ibidem, f.aa. SfiS.

(87) llerodian. , lib. IV. cap. XIII. Voyez

(iu<<i Xipliilin. , in Caiacallà
,
pag. 358, qui dil

Caracalla régna six ans, driix inuit i-l

elon l'édition de

il ne me semble i)oint qu'on puisse

par-là le convaincre de se contredire

et d'oublier son hypothèse : il pour-

(jue'qui'' jours. Deux jours

Dion , i(Jo6.

(8S) Spart. , in Severo

5!)4-

ir, pag.

ypotnese : il pc

rait soutenir qu'il prend le mot wa-
tcr, selon la notion qu'il explique
deux pages auparavant , Malreni
eni/n ( non alio tlicenda erat noniine )

(8f)) Tcturu. y.iv iic twv ovapctTcev if^ct-

SV*" UTTip Si êç Tê TOV jidLfnï.tliOl S'icfflO]!

e<^il/2oC à>V îTi dyVCtîf sviifpi/vSîl. Quœ om-

nta qiiuni ex inlt'Uexerii Srverus , tuti

id refera evenil, i/uàd i/tiuin adliuc ephebus

set , con'-dU m seUU principis per impnidcn-

i.iam. Xil>liilia , in Sevcio, pag. 3io.

((jo) Voyez Tillemont , Histoire des Empe-
reurs, lom. III. pag. 3S9, et Spartiao. , in Se-

vero , cap. m et IV, pag. 5g4-

(f)i) Aiircl. Vicior, in Cœsaribus
, pag. îii.

(rp) Tristan , Comment, bist. , toi». Il, pag,
1 19.

((j3) Spart. , in Caracalla , sub fin., p. "jSî.
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(la.xit uxoreni. Et nous voyons qu'il

ii'dublie pas l'inceste dans les paroles

rapporte'es par Tristan (94j- " Lu
» même Spartien donne pour sujet

» légitime que Caracalla disait avoir

M de faire tuer son frère , savoir qu'il

» me'prisait leur mère, et ne lui por-
» fait le respect qui lui était dû. Ce
» <[ui manifeste que Spartien , ou ce-

» lui de qui il l'a pris , avait reconnu
« (fu'clle e'tuit leur mère commune.
)> Tar il n'eût pas eu sujet de se ca-

» brer de cette irre've'rence de son
n frère envers Julia , si elle n'eût été

» sa mère , et le prétexte en eût été
)» autant ridicule qu'il fut trouvé
•» barbare , nonobstant toutes les au-
» 1res raisons qu'il controuva pour
» en publier (gS) la violence et le

M crime. » Voilà une objection qui
ne vaut rien ; car, en premier lieu

,

ces paroles , niatri euin in-evercnlem

fuisse (96) , signifient seidement que
Géta ne respectait point sa mère j et

il ne faut pas les traduire comme si

,

dans la bouche de Caracalla , elles

voulaient dire , Gcta ne respecte

point notre mère. C'est pourtant ainsi

que Tristan les a entendues , et c'est

sa faute. En second lieu , c'est un pré-
texte fort spécieux pour exténuer un
meurtre, que de dire que l'homme
qu'on a tué maltraitait sa mère. Un
usurpateur

,
qui aurait chassé du

trône un prince insolent envers sa

mère , ne manquerait jioint de le

charger de ce crime ,
quand même il

ne serait point parent de la famille

détrônée. Cromvvel et ses partisans

eussent épuisé tous les lieux com-
muns de la rhétorique , s'ils avaient

pu reprocher à Charles I"^. une telle

irrévérence. A plus forte raison allé-

guerait-on ce prétexte , si l'on était

beau-fils de la dame maltraitée par

son propre fils. On se croirait obligé,

dirait-on , à défendre les droits de la

veuve de son père envers tous et

contre tous. En un mot , on allégue-

rait cent belles raisons très-plausibles

et très-capables de faire impression
5

et je ne sais point à quoi songeait le

sieur Tristan , lorsqu'il traitait de ri-

dicule un pareil prétexte.

(g^lJ Tristan , Comment, hist. , loin. II
, pag.

119.

(<)5) Faute d'impression sans doute pour
pallier.

(96) Spart. , in Getn , tap. //, pa^. ^og.

Voici uneobjeclion plus réelle con-
tre Spartien. Il dit 97) que ('aracalla

courant sa treizième année fut pro-
clamé par les soldats associé à l'em-
pire , à cause de la prise de Ctési-

phontc. 11 ajoute que Sévère, étant

retourné en Syrie , donna la robe vi-

rile à Caracalla , et le nomma pour
son collègue au consulat , dont ils

prirent possession tout aussitôt. Ce
consulat tombe à l'an 202, et la prise

de Ctésiphonte à l'an 198. Il n'est

donc pas possible que Caracalla, tué

l'an 217 , ait vécu autant que l'assure

cet historien , c'est-à-dire quarante-
trois ans.

{97) In Severo, cap. XVI, pag. 616, 617.

JULIS , ville de l'île de Céa dans

la mer Egée. C'est dans cette ville

{a) que naquirent le poète Simo-

nide, le poëte Bacchylide , son

neveu , le sophiste Prodicus , le

médecin Erasistrale , et un phi-

losophe nommé Ariston (A). Va-
lère Maxime (6) raconte une cho-

se fort singulière dont il fut té-

moin , lorsqu'il passa par Julis

à la suite de Sextus Pompée, qui

allait en Asie pour y exercer le

proconsulat. J'en parle ailleurs

(c). Lorsque les quatre villes de

cette île furent réduites à deux,

Julis fut l'une de ces deux-là {d).

Elle était bâtie sur une monta-
gne à trois milles de la mer. La
patrie de tant de grands hommes
ne devait pas être omise jiar M.
Moréri , ni chassée du Diction-

naire de Charles Etienne par

M. Lloyd
,
qui aurait mieux fait

de rectifier cet article (B) que

de le retrancher entièrement.

{a SlraLo, lih. X ; Suidas, Stephanus.

lb)Lib. II, cap. yi.

(c)Dans l'article Z^k, remarque (C) cers

lajin , tom. XV .

{cl} Stiabo, lib. X.

(A) Un philosophe , nomme Aiis-

ton.'l C'est ainsi qu'il faut dire, et
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tes de Pétrar(|ue {d). J'ai parlé

ailleurs (e) de sou horoscope de

Luther. Nous verrons ci-dessous

les particularités de sa vie, que

non pas comme M. Moréri (i) , le

philosophe Aristnn ; car cette m;i-

nière de s'exprimer porte à croire ,

ou qu'il n'y a eu qu'un philosophe

qui eut ce nom-là , ou du moins que
celui qui était natif de Julis était Possevin a publiées (B).

incomparablement plus ce'lèbre que
tous les autres Aristons. Or , l'une

et l'antre de ces deux choses sont

fausses.

(B) M. Lloyd... aurait hien fait de

rectifier cet article.] Charles Etienne

eùr bien fait de ne pas dire si absolu-

ment que l'île de Céa s'appelait in-

différemment Cia ou Cos , et de mieux
examiner ce qu'il rapporte, qu'il y
avait une loi à Julis qui condamnait
à la mort les personnes îlge'es de plus

de soixante ans • et que cette loi avait

pour but de faire en sorte que les vi-

vres ne manquassent pas aux autres

ficrsonnes. Voyez ce que nous dirons

à-dessns dans les remarques de l'ar-

ticle ZiA, tom. XVI.

(i) y4u moi Cée.

JUNCTIN (François), en ita-

lien Giunlino , l'un des célèbres

mathéniaficiens et astrologues du
XVI''. siècle , était de Florence;

mais il passa une bonne partis de

sa vie dans Lyon (a), et y piiblia

plusieurs livres (A). Sa qualité de

docteur en théologie [b) ne l'em-

pêcha pas d'avoir un extrême at-

tachement à l'astrologie judi-

ciaire avec beaucoup de créduli-

té. Je ne sais point en quelle

année il mourut. Il avait cin-

quante-six ans , lorsqu'il publia

les Commentaires sur la sphère

{d) J'en donne le titre dans la remar-

que {k).

(e) Dans la remanjue (B) de l'article de

LUTHEB tom. IX.

(A) // publia plusieurs lii'res à

Lyon. ] Il y publia, en 1570, son

TractntusjucUcandi Revolutiones JYa-

fn^itiilum , ///-S°. Trois ans après , il

publia son Spéculum yïstrologiœ

(jnnil attinetad judiciariavi Rationeni

NatiiAtatuvi atqne Annuarum Revo-
lutiotmm , cujh nonnullis approhatis

Aslrolognrum sententiis (t). Cet ou-

vrage e'tait in-^". ; mais dans l'édition

de i58i il devint nn in folio, par le

moyen des commentaires qu'il y
ajouta in duos postcriores Qiiadri-

parlili Ptoloniai lihros innumeris ob-

sert^ationibus referta (2) , et cerfisii-

iiiis Aphorismis {cpiateniis ex sidernm
posilione liceat Christiano more ali-

ijuid conjicere) ex probatissinioram.

nstrologor.ini scriptis depromptis
,

insignita. Ses Commentaires latins

sur la splière de Jean de Sacrobosco
parurent l'an 1577 (3). On imprima
à Cologne , en i58o, un livre quia
pour titre : De Divinationc quœ Jit

perastra div^ersum ac discrepans duo-

rum catholicorum sacrœ theologice

doctoruiiijudicium , scilicet Ftytnrisci

Junclini ac Joannis Lensœi. On a
deux traités français de Junctin , sa-

voir : Ample Discours sur ce que la

Comète apparue nu mois de not^embre

1577 ^>-enace devoir advenir a plu-
sieurs princes

,
pays et peuples de la

hrriiente ; à Paris , chez Gervais— .^ — _^ -. ctirriienie ; a raris , cjjez uervais
de Sacrobosco, l'an iS'^y (c). Ti- Maîîot , 1577 (4), et à Lyon, chez

rez de là l'année de sa naissance. François Didier, 1578, in-8". (5) ;
et

Au reste, il descendait quelque- Discours sur la Réformation de l'an,

^ . , , , . T . ,' * faite par notre saint père le pape
lois de la reirion du ciel pour se -^ ^

des

poui

recherches hu—divertir à

maines , car il coiupo.sa uu dis-

cours sur l'époque des amouret-

(a) Koj-ÊZ La Croix du Maine ,
pn^'. 101.

(6) Là même.
(r) Vossius, de Scient, matheniat., pag.

»94

(i) f^ojez i'Épitome de la Pibliottiéque de
Gesner.

(2) Ce mol se rapporte à Commentaria.

(3) Imprimés a Lyon, apud. Jo. ToriJ!e>iuiu.

Vossiii'i ne marque que celle e'dilion. Du Verdier

Vau-Piivas ne parle que de celle de l'an i5';8
,

apud Syiupljoriaiiuin Beraud.

(^) Ij» Croix du Maine

(b) Du Vertller Vau
française, pn^. !{0~^,

va^. loi

Privas ,
BibliolhéijHt
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Grégoire XTIT , auec les causes jHnir

lesquelles oui t'ic ùlrs tli.^ jours cl le

nombre d'or: ;i Lyon , iSSa , m-S". Il

fit imprimer dans la même ville, en
i58o, /ra-8°. : Discorso sopra il tempo
dello innatnnramento del Petrarcn,
con la sposhioiie del Sonello , Giu
Jiainmeifiai'a l'arnorosa Stella (6).

(D) lYoïis verrons les parliculaiites

de sa t-'ie, que Pnsseuin n publiées.) 3c

l'ai connu en France , tlit-il (7) , où
il vivait exile : il s'applicfuait aux
spe'culations jiernicienses de l'astro-

logie. C'était un apostat fugitif; il

avait e'te carme et promu à la ])r«>

Irise, et même à la charge de pi-ovin-

cial; il abandonna ses vœux et sa

profession , et la religion romaine
;

mais par les conseils charital>les de
quelques dévots , il fut ramone en
quelque façon au bon chemin. 11 ab-
jura publiquement ses hérésies dans
Tegliso de Sainte-Croix, à Lyon ; et

il donna lieu de croire
,
pendant

€[uel(jue temps
,

qu'il avait dessein

de travailler à l'avantage de l'église

catholique. Il se garda bien pourtant
tîe re'tracter les ouvrages qu'il avait

faits sur les impiétés divinatrices (8) ;

il fut de ceu.x qui, mettant la main
à la charrue et regardant en arrière,

ne sont point propres pour le royau-
me des cieux. 11 trafiqua de lettres

de change , il prêta à intérêt , et par
ce moyen il gagna soixante mille e'cus,

dont on ne trouva nulles traces après
sa mort. Il avait fait un legs de trois

iTiille francs aux Juntes , chez qui il

avait e'te correcteur d'imprimerie.
Cette marque d'amitié ne leur servit

de rien. Junlis honcstissimis tvpogra-
phis (in quorum œdibus sccpè lihroruni

correctionihus operam Lngduiiiposiie-
rat) mille aureos nummos ciim vio-

riens legdsset , ii mihij'assi sunt, eos

uti rcliquos et'aiiuisse ; nimiriim om-
aia pei'diLn fuisse quœ perdilus illc

anxiè hinc indè corraserat (9).

(G) Voyez la Bibliothèque française île ilu

Vcrdier Vau-Pri\as
, pa^ 4o4 . 4°5.

(7) Possevinus, Bibliolh. Seteclre, tom. II
,

fiag. m. 245-

(8) iVo« vidimitf eitin lihro.r .tnox dp iinpieinte

divinatrice rétractasse. Itltm , ibid.

(9) Idem , ibidem,

JUNGERMAN (Godefroi) s'est

fait coiuiaîlre par son érudition

au commencement du XVIP.

siècle. Il était né à Leipsic , oii

sou père Gaspak Jungv^kman (A)

était professeur endroit. Sa mè-
re était fille du célèbre Joaciiim

Camérarius de Bainberg { a) ,

professeur aussi à Leipsic. Gode-

froi Jungerman entendait la lan-

gue grecque en perfection. Le

public lui est redevable de la

première publication des Com-
mentaires de Jules (lésar en

grec (B). Il avait déjà publié sa

version latine des pastorales de

Longus , avec des notes (/y). II

fit imprimer en 1609 des re-

marques sur le Traité de Eqiiii-

leo (C)
,
que Magius avait com-

posé en prison. Nous avons aussi

de ses lettres imprimées. Il mou-
rut le iG d'août iGio (c) à Ha-
naw, ou il avait été Ion g-temps

correcteur d'imprimerie cliez les

héritiers de Wéclicl (D).

[ci) BapenLorgensis. J'ajoute, ce l'iliCy pont;

distinguer ce Canun-aiius d^nwc son ,fils ,

Joaciiim CanM-raiius , t/ii'on sitrnumiiie No--

rimbergensis.

ib) On verra dans la remarqiic{\) de l'ar-

ticle LoNous , tom. IX, unefaute de Moréri

louchanl Jungerman.

(c) Diaiium Cioyrapb., Henningi Witleii.

(A) Son père Gaspard Jungerman. "}

C'est lui apparemment qui est l'au-

teur de quelques disputes sur des

matières de droit , dont Draudius (1)

fait mention , et d'un poème de Cus-

todid y4ngclic(l , mentionne par le

même Draudius (2) , et par Sim-
1er (3).

(B) Le public lui est rede^'able de la

pi^emière /lublication des Commen-
taires de Jules César en g^«<?.] Il ac-

compagna cette version , attribue'e

par quelques-uns à Planude, et dont

le manuscrit ,
qui était dans la bi-

bliothe'que de M. Pètau , lui avait été

communiqué par Bongars (4) ;
il l'ao-

(i) PiMiollieca Classica ,
pag. -16.

(i)nnd., ,.«,.. 1507.

(3) F-iiitomc Bibliotli. Gesntri , pa^- 258.

(4) Voyez, les Épîlres franvaises écrites à Sca-

ligcr
,
pag. 368.
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compagna , clîs-je , non -seulement de

ses remarques sur le tradncleiirgrec,

mais aussi de celles de ])lusieiirs doc-

tes critiques sur les Commentaires

de Jules Cc'sar. Cette édition , faite à

Francfort l'an 1606 , £/i-4°- ,
est fort

recherchée.
(C) // fit imprimer des remarques

sur le Traite de Equuleo.] le Journal

des Savans (5) a parlé de ces remar-

ques avec mépris , comme si elles

étaient presque toutes employées a

(les minuties, par exemple , a sai'oir

s'il faut <:/tre equuleus, on eculeus :

mais on pourrait assurer qu'il y a eu

de la précipitation dans cette cen-

sure ; car encore que co petit point

d'orthographe ait été un peu bien au

long approfondi par Jungerman ,
il

ne fiUait pas juger de toutes les re-

marques par celle-là, qui d'ailleurs

n'est pas inutile au sujet, ni peu pro-

pre à plaire à plusieurs personnes.

(D) Il aidait été correcteur fl'iinpri-

vierie chez les héritiers fie IVéchel.']

C'est ce qu'on apprend par des lettres

qu'il écrivait à Goldast (6). On y voit

aussi qu'il travaillait sur Julius Pol-

lux, mais on le savait déjà par la

préface de son édition d'Hérodote. Il

enrichit de plusieurs pièces cette édi-

tion , et entre autres de plusieurs

fragmens de Ctésias. M. Chcvillier

aurait pu le mettre dans sa liste des

savans hommes qui ont été correc-

teurs d'imprimerie (7).

(5) Du 1 mars i6C5, pag. 282, edilion de

Hollande.

(0) Voyez le Recncil des LeUics à Goldast ,

imprimé à Francfort , en iCS8 , ei les Lettres de

Gudiiis, puhlir'es h Ikreclu , Van 1697.

(7) Origine de l'Imprimeiie d'c Paris, pag.

195, 196.

JUNGERMAN (Lou;s), né à

Leipsic, le 4 de juillet 1572 , et

frère du précédent , a été un
excellent botaniste. Il s'atlaclia

de bonne heure à la connaissan-

ce de:}. plantes, et il y acquit une

telle réputation
,
qu'on lui of-

frait en Angleterre la place du

fameux Matthias Lobel
,
qui mou-

rut à Londres l'an 1616 ,
mais il

aima mieux demeurer en Alle-

magne. Il s'était déjà signalé en

contribuant beaucoup à l'ouvra-

ge hitiiu\é , Hortus Ejstettensis

,

qui contient la figure et la des-

cription de toutes les plantes du

jardin de l'évêque d'Eichstet; et

il avait fait un catalogue de tou-

tes celles qui naissent aux envi-

rons de Nuremberg, lequel fut

imprimé par les soins de Gaspar

Hofman, en l'année i6i5. Il fut

fait professeur en médecine à

Giessen, l'an 1622 (A), après y
avoir dressé un jardin qui avait

beaucoup contribué au profit des

écoliers. Il passa trois ans dans

cette profession ; et puis il en eut

une semblable avec celle de bo-

tanique à Alldorf, l'an 1625. Il

les exerça jusques à sa mort ,
qui

arriva le 7 juin i653 ;
et pen-

dant les vingt-huit ans qu'elles

durèrent, il prit un tel soin du

jardin de médecine ,
qu'il le ren-

dit célèbre jusque dans les pays

étrangers. Il eut d'autant plus

de temps à donner à celte fonc-

tion ,
qu'il passa toute sa vie

non-seulement sans se marier ,

mais aussi sans aucune distrac-

tion amoureuse : ce qui a fait dire

qu'on ne pouvait point louer sa

continence
,
puisqu'il n'en avait

point eu de besoin ; car la con-

tinence est une vertu qui , selon

le sentiment d'Aristote , doit li-

vrer un combat , dont il n'a paru

aucunes marques dans la vie de

Jungerman (a). Un panégyriste

de moine aurait fait valoir la

chose bien d'un autre air. Ce

(a) In quo ( cœlihalu) non est neccsse con-

tlnenliam prœdUari, quâ nidlâ in ipso opus

eral, virtus enim est cum liictâ , jristolele

censore , conjuncta , cnjiis indicium nutla

rjiiœ unquàm in hoc génère emicarelJlam-

mti, prœbere animadversaest. Abdias Trew,

Malhes. et Phjs. prof, et reclor universitatis

AUdoifinœ , in program., apiid Henaing.

Witten,, Mcmof. medicoium.
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professeur légua sa bihliothéc^ue

à l'université d'Altdorl". Wou-
blions pas qu'il se plut extrême-

ment à faire des anagrammes (15).

Je ne sais s'il donnait dans l'as-

trologie judiciaire; mais dans le

programme d'où je tire cet arti-

cle , on remarque fort sérieuse-

ment
,
que les humeurs d'un

crysipèle s'étant arrêtées tout

d'un coup lorsque mars était ré-

trograde
,
produisirent à l'extré-

mité des pieds une gangrène scor-

butique (C). Godefroi et Louis

Jungerman avaient un frère

nommé Gaspar
,
qui était hom-

jTie de lettres. Voyez les notes

de Godefroi Jungerman sur le

chapitre IV du Traité de Equu-
Leo.

(A) Il fut fait professeur en méde-
cine a Giessen , l'an 1622,] Le rec-

teur de l'univei-site tFAUdorf a un
peu brouille la chronologie dans son
programme. Il veut que Jungerman
ait acquis une si grande re'putatioa

pendant son professorat à Giessen
,

qu'on t;1cha de l'attirer en Angleterre,

Eour le faire succéder au très-fameux
otaniste Lobel. C'est confondre les

temps 5 car Lobel mourut l'an 1616,
et Jungerman ne fut professeur à

Giessen que depuis Tan 1622 jusqu'en
iGiS. Quelle apparence que les An-
glais aient laissé vide la place de Lo-
bel six ou sept ans? Ils la destinèrent

sans doute à Jungerman peu après

qu'elle eut été vacante : il avait donc
acquis, avant que d'être professeur à

Giessen , la réputation qui lui pro-
cura cette grande marque de l'estime

que les Anglais avaient conçue pour
lui. Paul Fréhérus, qui a donné (i)

le précis de ce programme , a d'un
côté mieux spécifié les dates qu'elles

n'y étaient spécifiées ; mais de l'autre

cela ne sert qu'à faire connaître plus
clairement l'abus de calcul ou il

tombe. Voici son arrangement. Doc-
tnr Med. creatns, et ad professionem
Med. publicam promotus est A, 1632.

(i) Thealri
,
paj^. iî8.

lUS.

Hinc (2) per triennium ed norninls

cclebritalc [irœfuit , ut in AiigUam
(luo ce'eùcrrimi bolanici Mattlii.e Lo-

belii successor Jieret ini'ilaretuv •/.

C. 1616 : sed ille Germaninc condi-

liones pj'œlulit. .Ad descriplionem

eliam Horti Eichstettensis tnia Ger-

mania celehris laudabilem nec i^id-

qnrern opernin contulit. ce Jardin

d'Eichstet fut imprimé l'an i6i3
;

ju;ez si les choses sont ici placées

selon leur temps. Le Diariuni Jiio-

graphivuni de M. VVitfen suppose que
notre Jungerman a été professeur à

Leipsic , et puis à Altdorf. Corrigez-

y cela à coup sûr en mettant Gies-

sensi , au lieu de Lipsiensi.

(B) Il se plut Il faire des ana-
grammes. ] 11 en publia un recueil à

Giessen, l'an i6a^, intitulé: Aulœnni
AcademicuJii, in-4°. On a deux autres

ouvrages de lui ; savoir : le Catalogue

dont j'ai parlé dans le corps de cet

article , et un autre Catalogue sem-
bla])le, sous le titre de Cornucopiœ
Florœ Giessensis etc. Giessœ , 1C34

m-4°.
(C) On remarque que les hu-

meurs d'un crysipèle .... produisi-

rent une gangrène scorbutique.
]

Voyons les paroles du programme :

Cujus ( eresipclatis )
/7«ar(«A- consueti

subilô subsistenles ,
gangrœnam scor-

buticam ante trimestre ( circa niotum

3/arlis in loco Lunœ natalitio oppo-

sito lardum et retrogî'adum) in exti-e-

mitate ped.nm pepererunt- Les méde-
cins , en ce temps-là , étaient fort

accoutumés à donner beaucoup à

l'influence des astres , en raisonnant

sur les maladies.

(3) Il semble <jue ce mot Hinc , tjui repond au
mol oui du Programme , n été mis par une

faute d'impreanon pour Huie. Mais ciUle faute
des imprimeurs n'a pas mis en plus mauvais e'ial

l'ordre de l'auteur.

JUNIUS (Hadrien), né à Horn
en Hollande (A), le 1". juillet

l5i 1 (B), a été un des plus sa-

vans hommes de son siècle. Il

était fils d'un bourgmestre de

grand mérite (C), et il étudia

premièrement à Harlem
,
puis à

Louvain et à Paris, et enfin à

Bologne en Italie , où il se fit

recevoir docteur en médecine,
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Étant de retour en «on pays , il tira bientôt
,
pour le faire pré-

passa en Angleterre, l'an i543 cepteur du prince son fils (e). Ju-

ia) , et y fut médecin du duc de nius, ne pouvant s'accommoder

Norfolk , et puis d'une grande (E) ni du climat ni du génie des

dame. II y composa quelques li- habitans , se retira d'une maniè-

vres, et entre autres un diction- re si brusque
,

qu'il ne prit pas

naire grec et latin , oii il avait même congé du roi. Il y a de

ajouté plus de six mille cinq cents l'apparence que ce fut en i564

mots. Il le dédia au jeune roi (/ )• H s'établit à Harlem (F)
;

Edouard , en i548 ; et parce il y pratiqua la médecine ; il s'y

qu'il lui donna le titre de roi ,
maria , et y fut principal du col-

on lui en fit des affaires long- lége. Les états de Hollande lui

temps après à la cour de Rome, donnèrent la commission d'écri-

n fut fort sensible à cette perse- re l'histoire de la province, de
cution ; car on voit de ses lettres quoi il se serait acquitté digne-

{b) à Lindanus , évêque de Ru- nient , et avec plus d'exactitude

remonde, et au cardinal de Gran- qu'il n'a fait , s'il avait pu met-
velle, dans lesquelles il témoigne tre la dernière main à l'ouvrage,

souhaiter passionnément qu'on qui parut après sa mort sous le

levât la flétrissure dont il se Mre àe Batavia (g), horso^ne \es

voyait noté, depuis que les cen- Espagnols eurent assiégé la ville

seurs avaient mis ses livres dans <^e Harlem, il trouva le moyen
le catalogue des ouvr.iges défen- d'en sortir

,
pour aller voir le

dus. \\ écrivit pour cela au pape, prince d'Orange, qui avait sou-
par le conseil d'Arias Montanus; haité de se servir de ses remèdes,
et il prépara une apologie, oii La ville ayant été prise en iSyS,
en protestant qu'il avait été tou- on pilla sa bibliothèque, oii il

jours bon catholique , il faisait avait laissé plusieurs ouvrages
voir qu'il n'avait pu se défendre qui lui avaient coûté beaucoup
dedonnerletitrederoiàÉdouard de travaux , et par oii il espérait

(c). Comme il était fort bon poë- de s'éterniser. Il aurait pu les

te , il publia en i554 un épitha- mettre bientôt en état de voir le

lame sur le mariage de Philippe jour, et c'est ce qui augmentait
n avec la reine Marie [d). Cela son chagrin. Il passa en Zélande
lui aurait peut-être valu une oh la recommandation du prin-
fortune considérable, si l'Angle- ce lui fit avoir des appointemens
terre fût demeurée en repos. Il publics

,
pour pratiquer la mé-

s'en retira durant les troubles decine dans Middelbourg
; mais

(D), et s'en alla confiner à Horn ;
l'air du pays lui fut fort contrai-

mais le roi de Danemarck l'en re. Il y gagna des maladies qui
,

jointes au regret d'avoir perdu sa
{a) rqj'^ion Apologie parmises lettres, bibliothèque , le firent mouiir le

pageDg2, ou il dit t/u ily passa lorsaue r J • •
f- c « ' i

Charles-Quint était devant Landrecies. *" "^ )Uin I OyO , agC de Soixante

(b) Paires 3iiS, à6q. ,„s v„ ., i ^\
,{-,. 1 . - TT I

[e) Voyez la remarque \^).
(c) Voyez sa lettre a Vulcanius

,
page

(f) Voyez ses lettres
,
pag. 385.

124, o« Use i^anteda^oir méprisé cetteflé- (g) Vossius. de Scient. niathem.,pao. aSil
"'**"'"^- Pontu^ Heuter., lih. II, de Vet. Bel^io. eap.

{d)Thid.,pao y.it^. XXV.
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et quatre ans, moins (iuel(iues Jw7o/ï On a dit dans la Iradncivon
T^ p r » „ ,

' ,1' A „ de M. de Thou (i)(nie Horn , la i)a-
iours Son corps lut porte cl Ar- . ,,., , . ,^ • ^ . ' ,/JUUI3. uw» ^"

1 I trie d Hadrien .liimus , est un '(//</i,'e

inuyde à Middelbourg , ou son

fils aîné le fit enterrer honora-

blement , et lui composa une

(le Giteldres. C'est une insifçne lieviie

que je ne trouve point dans Tedition

de Ai. de Tlion , de Francfort iGaS.

Si le traducteur a travaillé sur une
édition qui eût cette faute, on peut
rexcuscr; mais voici une autre chose

à reprendre. Il dit que .îunius, étant

sorti de Harlem à cause du siège ,

s'en alla ii y/i'iniiytle jircs de JMid-

delbourg , ou arnnt CJiijtloyc inittde-

ment toute sa diligence et tous ses

site ne faisait quasi que de naî- 501/25 pour donner rjueltjue remède

tre lorsqu'il mourut. Je n'ai pas ««^ "'«"^ ^^ '^^"^
'f^^

assiégée, il

'-
^ , 11- ' lut SI incommode du changement

eu encore le temps de bien ave- •^j>

rer s'il se fit enfin de la religion

épitaphe (G). On a plusieurs li-

vres de sa façon (II) J'en dirai

quelque cbose dans la dernière

remarque. On avait jeté les yeux

sur lui pour une chaire de pro-

fesseur à Leyde(l) , oii l'univer-

11 paraît par une de ses lettres

{h) qu'il se mit fort en colère

quand il apprit qu'un de ses dis-

ciples l'avait accusé de comman-
der à ses pensionnaires de n'aller

, .

. ,, , f. ^, ,
méprise: car (fuoiqu en ecrivam en

pas al église. Il proteste au con-
1.^^;,^ „„ ^^^ ...if j,,,^ oi,ii„^: .•, ,],:|,.,i-

traire qu'il les contraignait d'y rasser une ])ériode selon la rij^uenr

air , etc. On voit assez clairement

que cette uille assiégée ne se rapporte

ni à .Middelhourg , nia Armuyde ,

mais à Harlem. Or il est très -faux
que Junius ait songé au soulagement

de celle ville assiégée , lorsqu'il était

à Armuyde ; car il n'y alla qu'après

la prise de Harlem. M. de Thou (2)

ne saurait être bien justifié de celte

aller les jours de fête, car il con-

damnait à des amendes assez for-

tes ceux qui négligeraient d'y al-

ler. On voit ailleurs {i) qu'il se

plaint de sa misère, et qu'étant

chargé de dettes , et obligé de

s'équiper , il n'a dans sa bourse

ni denier ni maille.

(A)Epist.,;jng-. 387.

\ï) Ibidem, pag. 149. f^oj-ez aussi pag.

254.

de la grammaire française , il ne se

serait jamais exprimé comme il a

fait, s'il avait cru que Junius n'était

Sassé en Zélande qu'après la prise

e Harlem. On ne peut pas dire

qu'il s'agit là , ou du siège de Mid-

delbourg , ou du siège d'Armuy-
de , vu que ces deux places ne fu-

rent point assiégées
,

pendant (juc

Junius vécut en Zélande. Melchior

Adam a copié la faute de M. de

Thou. Ils devaient savoir que ce mé-
decin s'arrêta quelque temps à Delft,

depuis la prise de Harlem ,
avant

(A) Junius.... , né à Horn en Hol- que de passer en Zélande.

lande. ] Morèri , dans l'article d'Ha- (B) Le premier de juillet i5ii. ]

drien Junius, dit que vulgairement

son nom était Jonghe ou du Joii ; et

puis quand il parle de François Ju-

nius, professeur à Leyde , il ne lui

donne pour nom vulgaire que Jon-

ghe. Il n'y a rien d'exact là-dedans •

car en premier lieu il fallait dire de

Jonghe , et ne le dire qu'à l'égard

d'Hadrien Junius
,
puisqu'il est faux

qu'en langue flamande son nom ait

pu être indifiéremment ou tle Jon-

ghe, ou du Jon. En second lieu , il

est faux que le nom vulgaire de

François Junius air été antre que

C'est ce que porte la vie de Jtuiius à

la tête de ses Epîtres : t'ilarn hanc
orditur kalendis julii , anni i5ii.

Quelques pages après on y lit qu'il

mourut <^/je 16 junii, anno i5^5, ciwi

EXPLEVissET annum œlatis 63 qui

niaanus climciclericus annus médias

(i) Jpud Teissier, Additions aux Klogcs

,

loin. I, pag. 479.

(7.) Ad Arnuiydam juxia Mildeburguiii in

3Iaaiacis se conluleral, iibi cîim fruslrn consiliv

et diligenlid sud concivibus lahorantibus opem
ffrre conatus ctset, ex ccell inuLnùniie .. in Iw-

ihatem moihiiin iiicidU. Tiiii.in., ////. LXIT.
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vocatur. Par-là on réfute- M. de Thou une Uns en Suède et en d'autres

et Melchior Adam, qui le font mon- lieux. 11 était homme de lettres , et il

rir dans son année climacterique. composa un livre latin qui n\» point

Mais comme cette Vie de Junius n'est ete imprime, contenant l'origine et

guère exacte , et que l'édition des l'accroissement de Horn (6).

Épîtres (3) dont elle est en tète porte (D1 IL s'en relini durant les trou-

sur le front l'an 1 55a ,
quoiqu'elle ^;/e,s. ] Faute de meilleur guide, j'ai sui-

contienne l'èpitaplie de l'auteur de- vi la Vie de Junius qui est au-dcvanl

ce'de' en i575 , et quelques-unes de de ses lettres
,
quoique je n'ignorasse

ses lettres, datées de l'an i574, je ne pas que l'exactitude ne peut point

voudrais pas trop condamner la Chro- souflrir qu'on fasse vivre cet auteur

nologie de Meursius, qui met la na- en Angleterre, depuis la première

tiviîe de ce savant homme à l'an i5i2 fois qu'il y passa
,

jusqu'à des trou-

(4). Ce qui me fait dire que sa Vie (5) blcs postérieurs au mariage de Marie

n^est point exacte, c'est que outre les avec Philippe II ; car je vois quel-

deux dates que j'en ai citées, j'y ques-uncs de ses lettres (7), datéeis

trouve son épitaphe qui porte qu'il de Harlem ou de Horn , en l'année

vécut soixante-trois ans. Si l'auteur i552 et au commencement de i554 ,

de cette Vie a cru que l'épitaphe al- qui sentent un homme assez sédeu-

lait bien, il a eu tort de placer le taire. Plusieurs de ceux qui ont com-

iour natal de Junius au 1'='". juillet posé des vies avaient bon besoin d'a-

i5i I , et de dire qu'au iG juin 1575 ,
vis.

il avait achevé l'année soisante-troi- (E) JVe pointant s accommoder.
'\

sième de son dge. D'autre côté, lors- C'est ce qui paraît par la page 385 de

qu'un homme a soixante -quatre ans ses Lettres , où il parle ainsi à Sam-

accomplis à quinze jours près , c'est bucus : Lihevet viihi Po/ydori e.rem-

une grande négligence que de dire plo erumperc in hœc l'crha, (idsuiii

qu'il a soixante-trois ans, ou qu'il a profectus Danicd c caligine , nLilon-

passé sa soixante -troisième année, ginqui ac moleiti ilinerii ceu parlas

3Iais qu'il y ait là ou peu ou beau- recordationem ohUlerdsset jucundiis

coup de négligence, toujours est-il arnicorum reduci quntidiè gratulan-

bien certain qu'on y trouve la réfu- tium occwrswi. 11 ajoute diverses

tation de Moréri , de Fréhérus, de raisons pourquoi il renonce à l'ap-

Melchior Adam, de PopeBlount, et pointemcnt, d'aiHeurs fort honnête

de ceux qui mettent la naissance de {S) , duquel il pouvait jouir à Co-

Junius à l'année i5i3. L'édition de penhague. Dans une autre lettre (9) il

ses Lettres n'est pas fort correcte ; et dit que lui et sa femme al)horraient

d'aiHeurs ou ne les a point rangées ce pays-là. Dans une autre il deman-

sclon le temps qu'eHes ont été écrites, de augmentation de gages. Je vois

et l'on n'a pris aucun soin d'en dé- bien là qu'il avait été appelé pour

terrer et d'y suppléer la date quand être médecin du roi , mais non

elle y manque , ce c(ui arrive très- pas pour être précepteur du jeune

souvent. Ces deux défauts ne sont prince.

que trop ordinaires dans de sembla- (F) // .s'clnhlit a Harlem.^ .^''*""

blés recueils. teur de sa Vie n'a pas bien distingue

(C) // était fils d'un bourgmestre le* temps. Il ne le fixe à Harlem ,' et

de grand mcrïle.] Le père de notre ne le marie qii après son retour de

Junius avait été non-seulement se- Copenhague. Or
]
ai prouve ( lo )

crétaire , et puis cinq fois bourgmes- q" '^ en revint en i564
;
et 1 on voit

tre de Horn, mais aussi deux fois par une lettre (iT>qu il écrivit 1 an

député à la cour de Danemarck , et i559,qu il avait deja plante le piquet
' a Harlem depuis assez long-temps,

f^) Je tue sers d'une édition deDordrecht. ^^. r> i • T-t . t o

apud VjnccntLUm Caim.nx ,in-i2.
, ( p oo o/- o/q

(4) Valère André, B.blinlU. belg..«BnlIart, (') ^r.^. ^ig, ^-i^ < ^^»

Académie des Sciences, l'onl sui.ie. (^) ^' ^•'«" '^^ 1"""' ''•"' ''^'"l"
. P- 4o9-

(5) Je ne sais poinL si c-esl celle que Béver- (9'/^''/""-
. . , r.

ïvyck pnmet dans une leltre i Vos'^ius , dnle'e le (lo) rojez. ci-dessus ta ciialion (/).

12 rfe juin \CiiQ. Voye-M les leUrcs écrites i Vos- (11) Pc.g. 17g. Vorez , wuchaiH sa maîtresse,

sius, iiiiin. 78, pu!,'. "I- 4t- I"^S- '"J'
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et qu'il s'y était marié avec une belle

fille qui lui avait apporté du bien.

L'épîlre diûliialoirc cle son Traité </e

Anna, celh; du Tiaité de Coiiid, celle

des Aniviadi^crsorum , sont datées de
cette ville , en 1 556.

(G) Son j'Us aine lui composa
une t^pitaphe. ] Boxhornius ayant
ajouté un Appendix à son Théâtre
de Hollande, [)our les omissions «[u'il

crut devoir sujjpléer
, y mit enti-e

autres choses cette épila}>he en

grands caractères ^ mais il y laissa

glisser trois fautes , welint au lieu de
meriiit; 67 au lieu de 63 , et i5 au
lieu de i6 : T^ixit ann. LXIIIX.
obiit die Xf^, etc.

(H) On a plusieurs libres de sa fa-
çon.] Ses principaux ouvrages , outre

ceux dont j'ai déjà parlé (12) , sont:

Animadi'ej'sorum librisex; Comvicn-
tariusde Cuiiul ; Adai^ioruin ah Eras-

mo oniissorum Centuriœ octo cuin

dimidid (i3) ; Appendix ad Epitheta

Textoris; Copiœ cornu, sn'e Oceanus
JEnarrâtionuni Homericarum ex l'iu-

stathii commenlariis coUectus in unum
uolumen; un IVo/nenclator ; Contmen-
tarius de Anno etlMensihus; plusieurs

sortes de vers latins ^ la traduction
d'Eunapius de Vilis Sophislarum

,

celle dTlcsychius Miiésius , celle des

Propos de table de Plutarque (i4)j

celle des Questions médicinales de
Càssius latrosophisia , faite et im-
primée à Paris, en iS^i

;
(c'est, je

crois, le premier de ses ouvrages).

Je ne parle point d'un fort grand
ftombre d'auteurs qu'il a illustrés de
notes , comme Nonius Marcellus

,

Plante, Sénèque , Pline (i5), Virgile,

Horace (16). II avait fort travaillé sur

Suidas , et il avait mémo dessein de

le dédier au fils du prince d'Orange,

comme il le témoigne à un seigneur

anglais (17) , dont il implore les bons
ofTices auprès du prince , afin d'en

être gratifié par avance de qiiek(ue

présent ; car il s'entendait aussi bien

qu'un autre à profiter d'une épître

dédicatoire.

(12) Dans le corps de cet article.

(li) Le Catalogne d'Oxford met ce livre parmi
ceux de François Junius, professeur en théolo-

gie à Lej'de.

(14) M. Huet, de Claris Interpretibiis, parle

mec beaucoup de me'pris de ces versions.

(i5) Vorez sa Vie , a la iéte de ses Epître» ,

el dans Melcliior Adam.
(16) fore^ ses Lettres , pa^. 5 el G.

(!•;) Epist.
, pnç. i-':»: Vnrrz aussi pn^. iifi.

J'ai quelque chose à remarquer
touchatit trois de ses ouvrages, i".

L'auteur de sa Vie dit que les y]ni-
nuidi'ersoriiin hhri sex péj-irent lors-
que Harlem fut ]nis : on n'entend pas
trop ce qu'il veut dire j ils furent pu-
bliés {)ar l'auteur même, et dédiés à
Antoine Pérénot, évêque d'Arras, en
l'aimée i556. Grutérus les a insérés

dans le IV^. volume de son Trésor
Ciiti([ue. -î". Quanta l' /ippendix ad
Jîpillicla TcxloTis , on peut dire que
Juuius maniait cette matière avec
une tout autre érudition que Tex-
tor, qui y faisait des fautes toiit-à-

fait grossières. Voyez-en quelc|ues-

unes dans les lettres de Junius (18).

Il regardait ce travail comme très-

utile et très-penible (19I. 3". Son IVo-
mcnclator est en son genre un livre

excellent. Le choix des termes en huit
langues n'y est pas moins une preuve
de l'<Tudition

,
que de la patience in-

fatigable de Junius. On dit (20) qu'il

entendait bien huit langues; la grec-
que , la latine, l'italienne, la fran-

çaise, l'espagnole, l'allemande, l'an-

glaise et la flamande. Ses voyages lui

avaient rendu beaucoup de services

pour cela : je trouve qu'il avait été

en France , en Italie , en Allemagne
et en Angleterre ; mais non j'as en
Espagne comme l'assurent Valère An-
dré C21)

, Moréri et Fréhérus. M. Co-
lomiés a puldié (22) un petit conte
qu'il tenait d'Isaac Vossius, qui prou-
verait que Junius ne négligeait rien

pour perfectionner son Nomenclator,
et qu'il s'abaissait à boire avec des
charretiers pour apprendre les termes
propres de leur métier. Il me semble
d'ailleurs qu'on remarque dans quel-
qu'une de ses lettres (23) ,

qu'il n'au-

rait pas cru faire un grand crime
,

s'il avait bien bu sans s'enivrer.

Quand je dis que son lYomenc/ator
est en son genre un livre excellent

,

je ne prétends pas nier que l'on n'y

trouve des fautes , et même des fautes

grossières (24) j
je prétends seulement

dire que les bonnes choses y sont

(18) Pag. 406.
(iC) fhid.,pag. 116.

(ai)) Meursius, Atlien. Batav.

(21J Hiblioili. belg.
,
pag. 12.

(22) Opusciilor. pug. m. i32.

(Qi) Elle est e'crite à un e'vérjue
,
pag. 460.

(•Jl^ Voyez ce que M. Créniiis , Animadv.
Pliil. ft Tiî^tor.

,
part. A, pa^. "i^ et seq , cite de

Cnnovl»^, etc.
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Parvenues à un tlcgre foit au-tlessus

lu commun. Or dans les ouvrages de

cette nature , où il est impossiljle de

ne pas broncher, la perfection ne de-

mande pas que Ton soit exempt de

toute tache. Il en va comme de Fhom-
me : le plus parfait est celui qui a le

moins de défauts.

. . Vilus nemo sine nascilur optimus ille est

Qui minimis urgelur (25)

(/) On m'ait jeté les jeux sur lui

pou?'une chairede professeuràLe yde . ]

C'est Meursius qui me l'apprend : Sub
mords tempus , dit-il (26) , academiœ
nascenii inter priinos professores des-

tinatus , sed inter ipsa initia morte

abreptus inchoare niunus non potuit.

Fre'he'rus ( 27 ) , copiant cela sans

ajouter de quelle académie il s'agit

,

jette ses lecteurs dans les ténèbres
,

ou dans l'illusion ; il ne tient pas à

lui que, comme il vient de parler de

Middelbourg , on ne s'imagine que
c'est là qu'une académie vient de

naître. Je remarquerai à cette occa-

sion que rien ne cause plus d'obscu-

rités dans les livres ,
que de ne pas

prendre la peine d'ajouter les sup-

plemens à ce que l'on a copie d'un

autre, ftlille choses sont claires dans

l'original ,
qui ne sont qu'un gali-

matias impénétrable , si on les trans-

porte toutes nues dans un autre lieu.

(K) Je n'ai point eu le temps de

bien ai-rrer s'U se fit de la religion-l

Ce i[ui me tient en suspens est une
lettre (28) qu'il écrivit à Tévéque de

Harlem en i5n3
,
pour lui rendre

compte des ellbrts qu'il avait faits,

afin d'empêcher que la maison de ce

prélat ne fi\t pillée. Il lui apprend
qu'il conserva ce dépôt autant qu'il

put , et qu'il ne l'abandonna aux pil-

lards que par une force majeure
,

s'étant vu menacé d'une mort pro-

chaine , le pistolet à la gorge. Il

ajoute que l'impunité de ces attentats

l'obligea à demander la liberté de se

retirer hors de la ville , ce qu'il ob-

tint. Il est sûr qu'il se plaignit aux
magistrats, et cela bien vertement,

de la violence qui lui avait été faite

(29), et qu'il leur dit que les Espa-

gtiols commettraient à peine lesmêmes

(25) Horat. , sat. III, lib. I, vs. 68.

(26) Allien. Batav.
,
pag. gS.

(2'j) Theatr. , pag. 1270.

f28) Pag. 497.

(jg) Pag. 38..

TOME vm.

lus. 4^St

excès, s'ils étaient les maîtres de là

ville. Ce qu'il y a que je n'entends

guère , c'est qu'il dit à son prélat

que pour conserver sa maison, ilavait

fallu en faire sortir les Français qui

profanaient tout avec une cruelle

rage ,
excludcndo barbaram et cru-

deiem Galloruin oninia profanantium
rabiein (*). Je ne regarde pas comme
une preuve convaincante , Vindex
librorum prohibitorum et expurgan-
dorum (3o) , où il est traité de cal-

viniste et d'auteur damnatœ mc-

{') Apparemment quelques restes de la défaite

de ces troupes luigucnnlcs qui , en i57i, avaient

suivi Genlis dans les Pays-Bas. (Thuanus , 1.

5i.) Ce n'étaient jdus ces raûmes soldais réformés

qui, dans la première guerre civile, avaient paru

si ennemis des vices et de toutes sortes de vio-

lences. Rem. cuit.

(3o) Pag- 476 , édition , 1667 , in-folio.

JUNIUS (a) ( François ) ,
pro-

fesseur en théologie {0) a Leyde

,

naquit à 13ourges le i*"". de mai
1545. Sa famille était noble (A).

Son père, qui était un homme
de robe , se trouva exposé à bien

des persécutions
,
pour avoir été

soupçonné de luthéranisme 'B).

Il exposa sa femme à de terribles

médisances
,

parce qu'elle de-

vint grosse pendant qu'on croyait

qu'il était en fuite (C)j et on ne

savait pas qu'il était venu la voir

une fois secrètement. Notre Fran-

çois Junius fut élevé avec soin
,

et devint un très-habile homme;
à quoi sa honte naturelle, jointe

avec beaucoup d'ambition (D)
,

ne contribua pas peu. Il com-
mença d'étudier en droit sous

Hugo Donellus , à l'âge de treize

ans. Quelques années après il fut

envoyé à Lyon afin d'y joindre

l'ambassadeur que le roi de Fran-

ce envoyait à Constantinople ;

[a) Son nom vulgaire était du Jon ,
et

non JongUc , comme le suppose M. More'ri.

{b) Et non pas jurisconsulte, comme dit

le père Jacob , BiWiolhecâ Pontificiâ ,
pag.

460.

3i
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mais comme il n'arriva qu'après il recul de quoi se tirer de la mi-

le départ de l'ambassadeur, il sëre , et s'acquitter de ses dettes :

s'arrêta à Lyon, et s'y appliqua et ayant appris la mort tragique

à l'étude avec un travail incroya- de son père {d} , il se résolut

ble. Barthélenii Aneau (E)
,
qui à gagner sa vie en instruisant

était le principal du collège de des jeunes gens. Il fit ce métier

cette ville , lui donna de très- à Genève
,
jusques à ce qu'il fut

bons conseils touchant la bonne envoyé dans le Pays-lîas (e),

méthode d'étudier. Le jeune hom- pour être ministre de l'église

me se vit exjîosé à deux tentations wallonne d'Anvers. Il exerça

bien dilTérentes , à celle de l'a- cette charge au*^ milieu de plu-

mour, et à celle de l'impiété. Il sieurs périls; car, quoiqu'il s'op-

résista vigoureusement à la pre— posât au zèle indiscret de ceux

mière^ car il donna un bon souf- qui sans nulle autorité légi-

llet à une fille qui lui vint faire time brisaient les images , et pil-

des caresses (F) : mais il succom- laient les temples , il passa pour

ba de telle sorte aux sophismes leur instigateur; ce c^ui fut cau-

d'un libertin
,

qu'il se trouva se qu'on tâcha plusieurs fois de

pleinement athée (G) , après lui l'emprisonner. Il eut le bonheur

avoir prêté l'oreille pendantquel- d'en être toujours averti assez à

ques jours. Il ne demeura pas temps
,
pour éyiter d'être pris,

long-temps daus ce malheureux 11 fut trouvé à propos qu'il pas-

état : un tumulte de religion , sât dans le pays de Limbourg

,

qui l'obligea à prendre la fuite et il y continua les fonctions du

afin de sauver sa vie, lui fournit ministère avec un grand fruit
;

une occasion de i-eprendre sa jusques à ce que les dangers oii

première foi. Son père le rap- il était exposé firent prendre la

pela à Bourges , et ayant dé- résolution aux magistrats de lui

couvert quelque chose des sen- conseiller de se retirer en Alle-

timens dont son fils était im- magne. La curiosité qu'eut un

bu , il lui fit de bonnes leçons , bon vieillard mérite d'être con-

et sans faire semblant de rien nue (K), tant elle est propre à

il l'attira à la lecture du Nou- faire voir la mauvaise foi des per-

veau -Testament. Les premiè- sécuteurs , et la sottise des peu—

res paroles (c) que Junius y ren- pies. Junius fut reçu à Heidel-

contra le touchèrent (H) de telle berg, par l'électeur Frédéric III,

sorte, qu'il se dégoûta bientôt avec beaucoup de bonté, et fut

de tout ce qui ne se rapportait voir sa mère à Bourges; d'où

pas à la piété. Au commence- étant retourné au Palalinat , il y
ment des guerres civiles il s'en fut ministre d'une petite église

alla à Genève
,
pour y étudier les (f). Quelque temps après il fut

langues. Comme il n'y porta que envoyé par l'électeur à l'armée

peu d'argent , et qu'on ne lui en du prince d'Orange
,
pendant la

envoyait point , il se vit réduit à malheureuse expédition de l'an-

une extrême nécessité (I). Enfin ^ ,^ ,^ ,
,„,

'' ' (cl) Voyez la remarque [b).

(c) Le commencement de ^'Evangile de (f) ^ "" ' -'OJ-

salut Jean. f/") Scœnovicnsis ecclcsia.
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11 fut minisire de II avait eu de l'aversion pour lesnée 1 568*'

ce prince jusques à ce que les

troupes eurent regagné l'Alle-

magne : alors il retourna à son

éelise du Palatinat, et y exerça

femmes; mais , comme il l'avoue

lui-même , il en fut puni de

Dieu par les quatre mariages

qu'il contracta (L). II laissa quel-

le ministère jusques à l'année ques enfans (M) : il publia beau-

i5'73 *^
, après quoi il fut man- coup de livres (N). M. de Thou

dé à Heidelberg par l'électeur s'est fort trompé en parlant de

palatin
,
pour travailler à la ver- lui (0). Les mémoires de Scali-

sion du Vieux Testament (g). Il

fut envoyé à Neustad , l'an 1 678,

et au bout de quatorze mois à

Otterbourg
,

'oli il s'arrêta dix-

ger, qui haïssait Junius, préoccu-

pèrent apparemment ce fameux
historien (P). Junius n'était point

digue du mépris que Scaliger

huit mois : ensuite de quoi il re- avait pour lui ;
l'iniquité est visi-

tourna à Neustad , et y fit des ble là-dedans ; et quand on son-

leçons publiques
,
jusques à ce

que le prince Casimir, adminis-

trateur de l'électorat , le fit ve-

nir à Heidelberg
,
pour la pro

ge aux éloges qu'une infinité de

grands auteurs lui ont donnés

[i) , on se trouve plus disposé à

la pitié qu'à l'indignation par

fession en théologie. Il retourna rapport à cette injustice. Il était

en France avec le duc de Bouil- savant et honnête homme
;
au

Ion , et salua le roi Henri IV, reste si éloigné d'outrer les clio-

qui le renvoya en Allemagne pour ses
,
qu'il croyait qu'on se peut

quelques affaires. Il trouva bon sauver dans la communion ro-

de passer par la Hollande , avant maine (Qj. Il ne connut jamais

que d'aller rendre compte de sa

commission à Henri IV, et se

voyant prié d'exercer à Leyde la

profession en théologie , il ac-

cepta ce parti , après en avoir eu bon esprit

l'agrément de l'ambassadeur de

France {h). Il s'acquitta des fonc-

tions de cette charge avec beau-

coup de capacité
,
jusques à l'an-

née i6o2 ,
qu'il mourut de peste.

mieux l'étendue de ce qu'il ne

savait pas, que lorsqu'il fut par-

venu au plus haut point de sa

science (A). C'était un signe de

a) Voyez Colomiés, Gallia Orient
,
pag-.

95 et seç.

{k) Voyez la remarque [Q) , citation JJQ'}.

*' Leclcrc reproclie à Bajle de navoir pas

parlé du voyage de Junius à Metz , oîi il

resta jusqu en mars i5tJ8.

*^ Leclerc , sur le témoignage de Bèze
,

raconte fjue, vers la fin de juillet 1572, TaiTin

ayant ete' oLlige' de sortir de Metz, les lui-

guenols empruntèrent pour remplir sa place

François du Jon (Junius) pour deux mois.

(§•) Tre'mellius était son associé dans ce

Irat'ail.

ijt) Tiré de sa Vie , composée par lui-

méirie, et publiée par Me'rula, l'an lôgS, et

puis mise à In télé de ses OEuvres. Melcliior

Adam en a donné un grand Abrégé. Moréri

5e trompe quand il cite Mcrula inDescript.

Vil» Junii.

(A) Sa janiille c'I/iit noble.] Goil-
LAUME du Jon son aÏLMil , seigneur de

la Boflardinicre proche d'Issoudiin
,

fut anobli pour les bons services

cfu'il avait rendus dans rexpéditinn

de Navarre , lorsqu'on tâcha de ré-

tablir Jean d'Albret, de'pouîlle in-

justement de son royaume par Fer-

dinand d'Aragon. Il avait aussi servi

chez le roi (1). Il laissa trois fils,

dontle dernier, nommé Desys, étudia

en iurisprudence , et prit ses licences

à Toulouse. Il fit fort mal ses élu-

(1) In cuslodid et equili... Ludovici XII ini-

nislravil. Fianc'iscus Junius, in Vilâ suâ , loin,

I, Oper.
, pas- G, col. 1.
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il(!S {"i); car, comme il avait hcaïuoiip

tle cœur, il olait tonjoiirs mclc dans

les querelles des écoliers. Kn un mot
,

ce fut un grand duelliste. Il obtint la

charî*e de conseiller du roi à Bourf^es,

en recompense d'une action hardie

qu'il avait faite. On la verra dans la

remarque siiivante. Il eut neufenfans,

dont notre François Junius fut l'un (3).

(1!) A'onph-e.... se trom>a exposé h

Incn des persécutions ,
pour avoir été

soupçonné lie Inlhéranisme.] Le gar-

dien des cordeliers * d'Issoudun prê-

cha si ellronle'ment contre Marguerite,

reine de Navarre , duchesse de fierri,

et sœur de François I<"".
,

qu'il osa

dire qu'à cause qu'elle était luthé-

rienne, elle méritait qu'on l'enve-

loppât dans un sac , et qu'on la jct;1t

dans l'eau. Les magistrats du lieu

l'exhortèrent à ne pas perdre ainsi le

respect qui était dû à celte princesse
;

mais il se motiua de leur avis , et cou-

tinua de prêcher sur ce ton-là. On lit

informer corjtre lui, et l'on envoya

au roi les informations. Le roi, résolu

de le punir du même supplice dont

il avait juge digne la princesse , or-

donna qu'on lui amenât ce moine. La

reine de Navarre , intercédant pour

le coupable, obtint que la peine serait

modérée. La dilllcidte était de se

saisir du personnage , car il avait la

populace dans ses intérêts- de sorte

que les magistratsd'Issoudun n'osaient

entreprendre d'exécuter l'ordre de sa

majesté. Denis du .Ton, qui revenait

des écoles, où il s'était tant battu
,

déclara que si le roi lui adressait la

commission de prendre le moine , il

l'exécuterait ponciuellcment. Cette

commission lui ayant été expédiée, il

se mit à la tête des archers , et malgré

les oppositions de la populace, il tira

du cloître le prédicateur, t[ui fut en-

voyé aux galères pour deux ans. Du
Jon à la vérité se mit par-là dans les

bonnes grâces de François P"^. et de

la duchesse de Berri ^ mais il en-

courut la haine du peuple et celle

des cordeliers , et s'attira une persé-

(2) Hinc ab ai'o solennis lillerarum quat Dio-

nysiojîlio mittabat, et salsa inscriptio , Diony-

sio dilecto Clio inisso ad studendum, pio eo

quod du vulgo inrcribiint studenli. Idem, ibid.

(3) r/rcV? ?a Vie de Junius.
* Leclerc et Joly, tout en disant queEèze nom-

me re fordelipr Touss.-.int Hémp.it , remarque
que r.c/.' ne parle pas de l'aventure racontée par

Bayle.

/

cution de calomnies , et «le menaces '

et de procès , hupielle abouti! enlln

au cruel massari-e qu^ fut commis en

sa personne. Ilicc prinin fuit aclio ,

quœ in i^ralinni reqis , sororisrpic re-

içinœ insi/iuai'il pairem : sed apuil

illani incotisulliivi plchcculani et

franciscanoruin ortlincni odia per-
pétua conciliavil : indii^nissiinasquc

calumnias , minns , criminationes ,

perseculiones , damna , crucnlaui de-

nique cœdem pairi ((/iportni^it (^). On
l'accusa de lulhéiaiiisme , et l'on su-

borna sa servante pour attester qu'il

ne gardait point les jours de jeûne

(5). 11 prit la fuite, ne A'oulant point

se commettre avec des gens passion-

nés : on se saisit de ses biens' , et il

fallut que la reine de Navarre lui

fournît pendant près d'un an de quoi
subsister. Enfin, par l'autorité du roi,

les accusations furent mises à néant,

et alors du Jon obtint une charge de

conseiller, etc. T.ibcralus ah acciisa-

tione paler, auctorllate rcgis , pa-

trium solum repetit, atque imndgral

in Biturigum nietropolin , uhi cuni

laude adexitum usqiiei'itœ cornihani

regii et pro trihuno vidilv.m hono-

r'ihus a regc collatis defunctus est :

prœler aliaconmioda hoitoraria
,
quœ

h regind sorore illius et Biturigum
Duce acceperat (6). Voici comment
il fut tué. Le jour de la Fête-Dieu

les catholiques d'Issoudim , sans avoir

égard au traité de ]x»ix qui menait

d'être conclu, commirent mille Aio-

lences contre les léformés. Le roi

expédia une commission à Denis du
Jon pour informer de cette émeute,
et pour en punir les auteurs. Du Jon

se rendit à Issoudun accompagné
seulement de - trois archers ; il dis-

persa les autres en divers lieux avant

que d'entrer dans la ville , car il fal-

lait user de prudence dans une aflàirc

si délicate. Ses précautions ne lui

serviieut de rien : on devina pour-

quoi il venait ; le peuple se saisit des

portes , et assiégea le logis du com-
missaire. On y entra , on tua du Jon

,

(4) Idem , ibid. , col. i.

(5,) El Franciscanoium aile, elplehis impni-

deiiliâ odioque maxuno pressus est sub reli^io-

nii specie et lulheranismi accusatus , subor-

iiatd ad eam rem ancilld qure domi serviveiat.

Ea patrcm a se visiim ,
qiàim diebus vetitis car-

nes ederel
,
pro leslimonio dicelml fn'so , iit ma-

Irem iiepè aiidifi corjirmnniem. Idem ,
ibid.

((>; Tire' de la Vie de Juniiis
,
pai^.

-J , col.
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on le jeta par les fcnolrcs , on le daci; de Uaifcr si indigncnient en
traîna par les rues , on Texposa aux cliairc la propre sœur de son roi.

chiens , on de'fcndi! (7) publiquement Cependant aucun magistrat n'ose cxe'-

de Tenterrer (8). Le conseil du roi cutcr les ordres de son monar<iMc
conçul contre cette audace l'indigna- contre ce mutin 5 et lorsqu'un geulil-

tion (]u'elle méritait, et ordonna tfue homme a le courage de les exécuter,

les murailles d'issoudun fussent dtf- il s'expose à mille perse'cutions , et il

m:)li(!s ^ mais Cipicrrc et quelques devient si odieux, que l'on protège

autres seigneurs firent changer cet hautement ceux i{ui le massacrent,

arrêt , et cela principalement à cause La reine de Navarre fut la première

<[ue le commissaire massacré était à conseiller à ce gentilhomme de
suspect de luthéranisme depuis plus sortir de son pays (10), puisque

de vingt-([uatre ans. La veuve du dé- l'exécution des ordres très-justes de

funt, voulant poursuivre la vengeance son prince l'exposerait à la haine des

de ce meurtre , s'attira la haine de Ijigots : preuve évidente que la cour
beaucoup de gens, et se consuma en ne se sent pas assez forte pour pro-
fx'ais. Ilœc cœJes consiliam régis coin- téger ses bons scx'viteurs persécutés

moi'iL pliirlmhm ; el decretum de la- par les gens d'église. On dit ordinai-

befaclandis mûris tolius oppidi in eo rement que le ministère évangeliijue

Jttcluin jiropter atrocitaiem sceleris ^ est ipsis angelis iJ^emendum , aioxitons-

cl pcricidosissitnum e.rcjuplum illins, y et ipsis r/uoqiie regihiis. Lisez bien

Sed poslea conversa est J'aclionibns l'histoire de l'Eglise Romaine , vous
Iota ratio consilii ; tum propler Ci- trouverez que les plus grands princes

picrrii gnbernatoris et nnnnidlorum du monde ont eu plus à craindre les

ex nobdilateproceruniiiweterataodia, passions que les zélateu,rs excitent,

lAini jimpter religionis pontificiœ ze^ que les armes des infidèles : ainsi ce

lam , cujus odio liidesinenter Jlagra- qui devrait être l'all'crmissement de
i'isse in.de ab annis ainpUiis uiginti la république , et de la majesté «le

Quatuor cnniinabanlar pntrcm. Ita- l'état , est bien souvent l'obstacle le

ipie cœdeni illam ncccsse habuil nia- plus invincible que les souverains

1er in régis consilio persequi ex eo rencontrent à l'exécution de leurs

lempoiv : quo fado , ciivi ipsa in se ordres (il)-

multorum concilauit odia , tum oninia (C) // exposa sa femme 'a de

fennè conimoda quœ ex bellicd ti- terribles nu-disances
,
parce qu elle

ccnlid
, Jurtis , rapinis , grassationi- deinnt grosse pendant qu'on croyait

basque restabant ipsi , in hdc perse- qu'il était en fuite. ^ C'est une ixïi-

cutione occupavit (9). pruelence que de se mettre en état de
Je n'exhorte ici personne à admirer le devenir quand le mari est fugitif

;

les mauvais effets du zèle de religion, car s'il mourait avant que de revenir.

Il faut que l'on approuve les meurtres, et avant les couches, et sans recon-
ct qu'on désapprouve la conduite naître qu'il est l'auteur de cette gros-

d'une femme qui demande la puni- sesse, trois choses extrêmement pos-
tion des meurtriers de son mari. Mais sildes , comment pourrait-on se jus-

jc prie mou lecteur de faire attention tifier envers le public ? Mais de plus

à une chose. La religion
,
qui est re- n'est-ce rien que de donner prise à la

gardée par tout le monde comme le médisance, comme fit la femme de
plus ferme appui de l'autorité souve- du Jon? On me répondra que ceci est

raine , et qui le serait effectivement aisé à dire
,
quand on en traite de

si elle était bien entendue et bien sang-froid , et qu'on ne se met pas à

jnatiquée , est ordinairement ce qui la place des personnes amoureuses,
énerve le plus cette même autorité. 11 Après quelques mois d'absence leurs

n'y avait rien déplus juste que l'arrêt feux sont si ardens
,
qu'aucune cou-

de François I<^''. contre le prédicateur ^
, ,. . .

dix i' 1
• •

,. \f (\q) Felicius cerieuiiliusnu^poluicos honoras
Issoudun , homme qui avait eu lau- ^,' ,„,...„ „•„«,/ /^,„' 1 ^csluro , et remp. ndminiitmlnro , si pose lam

, . ,, , . , . „ CurLe au.iumhoneilû el cautd nugralione ,
qJiniiL

in) Il y e,ilncanmo,ns unefemme qm l en- •'.^ i fi^ri Navanena résina el nonnulli pro-
terra nuuamment. Idem, .bul. cerescupiverunt, ut alibi reip. insernrel paler

,

(,8) Tue de la \ie Je Fiautiàcus Junius, sibi [jrurpexi'sel. rilem , ibidem , p. 6, fo/. 3.

P^S- '4- (il) Conférez ce qui a c'ie' dit dans Varliclc

()) Tilein
, tùideni. Aboas , titrii. I, p'-'g- if"' , remarque (13).
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siilo'iation ne les saurait retenir : la

passion entraîne , on n'écoule rien :

Ferlur equis auriga , neque audit cnrrus ha-
benas (12).

Quoi qu'il en soit, la mère de notre

du .Ion se vil dill'amee, et cela lui

perçait le c(uur (i3).

(D) iS'rt honte naturelle jointe avec

beaucoup d'aiulnlion.] Ces deux pas-

sions ne semblent pas être faites Tune
pour l'autre , et cependant elles s'al-

lient quelnucfois ensemble. Junius

en est un exemple. 11 avoue que dès

son bas ^^^,c il souhaitait ])ius (ju'il ne

fallait d'être honore et d'être loue,

et qu'il ne pouvait souil'rir les louan-

};;es qu'il voyait donner à d'autres.

JVatnrd me pnermn ad honoris et

laaitis appeient'unn plus sntis accen-

dentc. Sic enim mala ratlix illa tÎÏc

<f
ixoTiy.i'stç in me i^erndnahat , ut nec

alicmim laadem istti atate œr/uo ani-

7/10 fei'i'e possein miser, nec in nicd

existimalione illa conquiescere quam
milii conritiaham pertinacissimd di/i-

qeiilid. D'ailleurs , il avoue (ju'il était

'd'un naturel si timide, et si sujet à la

honte , £(u';'i Vàs,^ même de près de

cinquante ans il ne pouvait parler à

sa propre femme sans rougir, et qu'il

n'osait presc[ue rien commandera ses

domestiques. Pudor summus qui me
ad hanc usque œlatem sic pressit , ut

ruslicus mai^is ad omnia quam ur-

hanus merilô haheri possim.... Quid
dicam nisi impudentcm ferme pudo-

rem esse qui me tantopere impeditum

distinct , ut t-ix sine pudore uxori res

uulgai'eis enuncient , lix jam domi

serlilio imperem. Ilpi'etend avoir tire

de £;rands asantages de cette honte ,

parce que, se dêtlant de soi-même, il

s'appliquait beaucoup plus à profiter

de ce qu'il entendait dire , et de ce

qu'il voyait faire (i4) ; et il déclare

qu'il n'apprendrait point à ses lec-

(12) Virg , Georg. , lib. I, v.t. 5i4.

(lî) Piofiigus palet- clam ad malrem semel

redierat , hinc gravida facta maler proscinde-

balur à vnigo , lanqu'am si prostiluta fuisset

pudicitia illiiit. Ulroque hoc incoininodo sanctœ

iUiusfcemincB animas oppugnabaliir, objicienli-

bus maligne quàni plurinas tiim Francifcani

illiiis rei'er.tionem , tum grai'iiliialein , iil aie-

hanl , impudicam. Junius, in Vitâ suâ, pag. 7,

col. I.

(i4) 1ÎX pudore hœc consequuta sunl indè a
puero qubd mihi semper sim difjlsus , qubd alio-

rum faclis nudiendis , seimonibus obseri'anilis

fl advertendis in usiiin incum sluducrim. Iil.

,

ibul. , col. 1.

teurs son infirmité , s'il ne croyait
f[u'clle serait pour la ieunessc une
Iceon très-utile de modestie. Hoc co
lihentihs prœdico de injimntatc uied

,

ut jui'cnlus ah e.remp/o mco pr.cecp-
tuin hauruU Ta.Tsivoi^po'y-W'Jiç aUjuc mo-
destiœ , ul cerlum j'ructum jteritiie

certo judicio assequatur. Id enuii tes-

lor, nihil mihi secund/im benedic-

tionein Dei tam coniinodavisse in ré-

bus omnibus ,
quam illam de me ipso

dijjîdeniiam ex conscienlid infirmi-

latis et piuloris mei , et studiosam
aliorum

,
quibuscunquc adj'ui , obseï'-

l'aniiam. On ne saurait trop louer la

modestie, et cette humilité rare
,
qui

fait que l'on se défie de ses farces :

mais il est sur ({u'ellc ne vaut rien
pour faire fortune dans le monde \ et

si un i)èrc a dessein cpie ses enfans
parviennent aux dignités

,
je lui con-

seillerais de leur inspirer plutôt la

vanité et la présom[)tion , que la dé-
fiance de leur mérite. Junius est peut-
être le seul qui

, par rapport aux
avantages mondains , se soit l)ien

trouvé de sa modestie. Je ne prétends
pas ctal>lir que l'arrogance soit tou-

jours utile : elle yterà quelquefois les

jeunes gens , et les empêche de s'éle-

ver : je ne parle de ceci qu'en géné-
ral

;
je ne m'arrête pas aux excep-

tions.

(E) Barthélemi jineau.'} J'ai parlé
ailleurs (i5) de son commentaire sur
les Emblèmes d'Alciat. Il s'appelait

en latin -Annulus , ou yinnius : il

était natif de Bourges, et il publia
plusieurs livres (16). Il fut tué misé-
l'ablcment dans le tumulte de reli-

gion '' où Junius pensa périr : sa

femme aurait eu le même sort , si le

prévôt de Lyon ne l'eût sauvée en
l'emprisonnant (17).

(F) // donna un bon souJp,et h une
fille qui lui tant faire des cai'esses.^

Voici une chose tout autrement ad-

mirable que l'action de Théagène

(18) 5 car elle est liistorique , au lieu

(i5) Tom. T, pag. 383, remarque (M) de

l'article Alciat (Anrlré).

(16) Fojez la Croix du Maine , pag. 32 ,
eu

du Veiftier Vau-Privas, png-. no, m.
' Leclerc et Joly semblent excuser le fait, .-ir-

rlvé dans un tumulte, dont, disent-ils, l'impiété

d'un buguenot fut la cause.

(17) Voyez la Vie de Junius, pag. 10, col. 1.

(18) Voyez Varticle Héliodore , tooi. FIÎ i

pag. 554, remarque (C).
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que celle de Theagène n'est qu'une pleinement athée. ^ Par le conseil de
fiction de loman. Junius applique' à Barthe'Iemi Aneau , il avait lu Ciceron
ses e'tudcs ne songeait à rien moins de Legibus , et en avait fait des re-

qu'à foire Tamour. Cependant on le ciieils. Dans ces entrefaites il reçut
grondait de son peu de galanterie, une visite d'un homme, et il entendit
et on lui représentait qu'il n'apprcn- appuyer sur tant de raisons ce que
drait jamais la civilité' , s'il ne deve- Ciceron allègue qu'Épicure rejetait la

nait amoureux. Ces discours ne le Providence
,
qu'il se laissa persuader

faisant pas changer de conduite , on cette impiété d'autant plus fiicilement

l'exposa aux caresses de trois ou qu'on en parlait tous les jours à table,

quatre filles qui l'obsédèrent efl'ron- et que tout le logis en retentissait

tcjnent, Elles se jetaient sur lui à (20). 3/eniini, quhi/i lihvos If/. TuUii
corps perdu , et n'oubliaient rien pour de legibus per illud tempus , auctore
triompher de sa pudeur. Enfin la pa- et suasore Anulo {de quo antè dixi)

tience lui échappa, il souOleta l'une expendevem, et notas qiiasdani in eos
d'entre elles ; ce soufllet causa un animadversionesque colligerem , ve-
grand bruit dans le logis. La fille qui nire hominem ad me , et illa Epicuri
l'avait reçu , ayant compris à l'air du t^erba qiiœ libro primo cxstant (21) ,

jeune homme que ce n'était point niJiil ciirajv Deuni nec sui, nec alienif

pour rire , mais en se fîlchant, qu'on mtillis qiiàm diligentissimc conjir-
l'avait ainsi traitée , se mit à crier et mai'e : ad quœ ego non ratione judi-
à pleurer. On se moqua d'elle , et de cioque ccrtè respondebam : sed assen-
Junius aussi : mais cela le rendit sionem paulatim adhibens, sentiebam
odieux à plusieurs personnes. Il faut ueneninn serpens

,
qiiod inibiberam y

l'entendre lui-même. Dies et nocles confinuari in me : et cuni auciuri/atc

appetebant canes illœ proniisciiè , nés- hominis , tiim argutiis diclorinn ejus

ciam quid sibi vellent , et grnvifalis prœcepscà dejercbar, ut ntetts aniiiuis

Jionestatisque illius
,
quam in donio in isto malo hœivns occallesceret , to-

paternd i^iderani , subindc vecordan- titsque fîeret stvctis-S/iTÔ? (22).

tem. Dfeque id seovsim lentabant sin- (tl) Les premières paroles qu'il ren-

gulœ , i'eruinetiam ternœ aut qiia- co/z/n/ dans le Nouveau Testament /e

ternœ simul conserlis manibus in me touchèrent.^ La chose est si éilifiante,

irruebant immodes tissiniè , ut }>er- et si capable de faire songer à l'ffH-

ducto ad suant impurilalcm anii'nn cace de la parole de Dieu ,
qu'il ne

meo de spoliis pudnris mci ti'itiiujiha- faut rien retrancher de ce récit. Illc

rent. Tandem t'crù adeo me puduit ergo JYoï'um illud 'Jestamentnnt dii'i-

illaruin irjipudenliiC , ut quiim una nitiis oblatum aperio : aliud agenti
mnltis spcctantibus me amatoric esset eahibet se mihi aspectu primo augus-
adorsa palpo , ego contra colaphum tissimum illud cnput Juannis ei'ange-

gravem ei impegerim : quem illa ad- listœ et aposloli : In principio erat

dubilans utram in parlem accipcret , J^erbum , etc. Lego parlem capitis
,

defixis oculis allenla respexit ad me , et ila commoveor legens , ut repente
alinuanlisper ohserwans aliqnam mci diidnitalem argumenti , et scripti nia-

anvni significalioncni : ut autein rem jestatemauctorilalemquesenserimlon-
seriam a me esse t^idit , tuin illa i^oci- go intcn^allo omnibus eloqueniiœ flu-
jerationibus et ejulatibus implei'it do- minibus prœeuntem. Ilorrebat cor-

mnm , omniumque risum imprudens pus , stupebat animus , et totum illum.

in sese , stultorum odia in me conci-

Iwit (îo). Il se trouva si fatigué de (^o) IsUt horribiU impielale conslrala erat

. L .• Tl . •11 e • Quoiiilie mensa , personabat ctomiis , circuin-
ces tentations

,
qu il eut mille fois jirepebant ommùLreis ,neas,ad<.i, ul Jam,,ue

envie de s en retourner chez sou père ad alla onmia obturdescerem. Nnmtiuuin om-

Sans dire adieu à ses hôtes , chez qui «'*'" '""" nliquid mrocUer fieri uidemus^am

sa chasteté souflVait tant d'attaques :
'^^dimus

,
in^uU TulUus -''«"'

J''
"'''";" "''-

mais il CraigQlt leur ressentiment , et omnem humanUatis ex animis amiuimus : qn'uin

les calomnies dont ils se pourraient impièJieri aut dici, pielalis semum. Id. ,ibid.,

servir pour le décrier dans sa famille. p^S- io,col. i.
^

//-'N ri 7 T -, 77 . Cî') roici un pèche de mémoire : Jnnius a
(G) // succomba ce telle sorte aux j,XleI". U.re L Legibas

,
pour Z« /". u.re

sophismesd un libertin, qii il se trouva de Nainrri Deoiu"i,

(19) Juuius, in Vilâ suà, pag. Q, col. 2. (22) Juuius , in Vilù sun
,
pa^. 10 ,

col. i.
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dlem de afficicbnr, lU qui cssem , ipse (K) La curiositc
^
qu'eut un bon

vdhi incertus i^idcrcresse. Rccovdaliis i'ieULird mcrite d'vlre connue.
J
On

çs met. Domino Deus mi
,
pro ini- lui avait fait accroire que Jtinius ,

niensu miscricordid tua , oi'emquc pre'dlcant hérétique , avait les pieds

perditain in gregem tuuin rtcepiiù. fourchus , et il ne fut ilesahuse de

jUx 60 tempore
,
qulim m me Dciis cette pensée, qu'après Tavoir consi-

tnm potenter Spiritds sui l'irlute ir- dere depuis la tète jusques aux pieds.

ruisf.cl alia friLji'liils et neglii^entiiis Ce fut en présence d'une noml)reusc

Icqerc et tractarr. cœpi ; de Jds uero compagnie, qui avait espère d'as-

qiiœ ad pietatem pertinent cogitare sister à une dispute entre Junius et

anipliiis , et ardentiiis in eis i'orsari un cordelier. Le lieu et l'heure de la

(23^ conférence avaient ètè règles ;
mais

(I) // ss t^it réduit à une extrême le cordelier avait rebroussé chemin ,

nécessité, ] Il en donne un fort long sous prétexte d'avoir oublié quelque

détail , dont je ne marquerai que ces chose. J'avais oui faire cent fois de

deux parties. "N'ayant à l'approche do semblables contes, mais je ne les
- - . - , -1 • • î m^ fjî.

née , et faire le pionnier aux fossés simplicitatis ,

de la république de Genève. Mais il rum impudet
et mendacissiniœ iilo-

ntiœ. Quiim in campa

senex
tum

rait voulu .il craignit d'être impor- adeint perrumpens ,
copi.im sibificri

tun , et dans cette crainte il se ré- l'idendi met postularit. Audilo stre-

duisit à ne faire qu'un petit repas pitu rogabam quid rei esset. Coginto

chaque jour. Cette diète dura quatre liominem esse met i^idendi cupien-

mois , et le réduisit à une telle mai- tem , mo/iui ul daretur homini ad i^e-

greur, qu'il n'avait presque pas la niendum locus . Tum illc demisso iml-

î'orce de soutenir sa chemise. Il se- tu indè a pedibus ad t^erticem usque

rait mort dans peu de temps , si ses obseivans ddigcnlissimè consliluUo-

amis ne l'eussent pressé de se nour- nem meam, erupitin liœc ferba : Lho,

rir un peu mieux. Ullro ad menses jamjam uideo non esse idverum,quod

quatuorjejuninm ipse indixi mihi , et mihi de te fuerat enunciatum. Me
lioram prandii in ambulatione , le- autem dicente

,
quid ergb illud est ?

gens et viemoriam colens , mcditans ,
tihi, inquit

,
pedes fissos esse (26).

oi'ans occupai'i : cespere autem cœnd (L) // ai'ait eu de l'aversion pour

frugali usus sum
,
plurimiim sorbens les femmes ; uuiis il en fut puni de

bina o\>a y et mediocrem i>ini cyathum Dieu par les quatre mariages qu il

hauriens. Sed ex diuturnd istâ et contracta. J
Je craindrais de mal tra-

peri^icace inediâ paulatim me inwasit duire ses paroles ; c'est pourquoi je

tabès , et ita exedit grauiter , ut nres me contente de les rapporter. In

omnes exhaustum corpus defcerent. conjugiis i'ariè me duriterquc exer-

Ouodmahuntumdeiuumsensi,quhm cuit Dominas. Nam- quatuor uxores

instanlibus amicis et tabem meam ex duxi hactenlis : adeo me ( qui priiis

i/ultu. recognoscentibus , ad majorem propler canum impiarum scelera a

cibi copiam sumendam ueni , et ui^cre fœminis abhorrebam , et functionis

institui liberaliiis ; nam vcl indusii so- meœ studio conjugium refugiebam

lius onere prœgraimti mihi esse hu- peivicacissimc ) casligai'it Dominus ,

merii'idebarUur {1^). prœposterum judicium meum tacite

,.,,,. . „.. » . , exprobrafit , et perjucundd optima-
(ïB) Junius, m Vita sua, pas. 11, col. i. 1 r i i-

(34) CcrliLm ddiberatumque eral hebdomade VUm pdellSSimarwnque COUJUgum
proximè seijniituid... alternas elles in egerendci consuetudine Cidcit peccatuni
(endadfossam iirbis ,

et in .Htidiis consume, e, disnamque de sexu foemineo tolo opi-
Çlcanlhis exemple y ut levarem inopiam meam. ai J

idem , ibifl.

'

(ï5) llid.
, p«2- '3, coi. 2. (2(j) Vcid.

,
pag. 20 ,

roi. i.
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nionem vieam ( l'j ). 11 oljserve qu'il vant je parlerai d'un autre Fkaîsçois

perdit sa première cpousc par Tigno- Jukius, ne du troisième mariage du
rancc d'une sage-femme , f[ui lui f^ata professeur de Leyde.

Vutcrns en Faccoucbant de deux ju- (N) Il piiUia beaucoup de libres. ]

meaus (28). Harupi primnni injuria Ses œu\ l'es tLéologiques , rassemblées

ohslelrkis è uiui siisudit, quhin ha en nn corps, font deux volumes ««-

coiTiiptus in ohi,lelricalu Juissct iUius folio , et contiennent entre autres

lUeriis , ut annos ampUils septem in- choses : 1°. nn Commentaire sur les

desinenle sanguinis defluvio afflicta trois premiers chapitres de la Ge-

sit aUjue exJuuisla, incredihili cru- m'se, avec la réponse à vingt-deux

ciatu ipsius et Inhore meo (29). Les obiections de Simplicius (34) contre

suites de cette affaire furent très-fil- ce' saint livre ^
2°. l'Analyse du Pen-

cheuses, non-seulement pour la fem- tateuque, l'explication des prophc-

me , mais aussi pour le mari, savoir ties d'Ézechiel, et de Daniel , et de

une perte de sang continuelle pen- Jonas ;
3°. des Parallèles sacres

, et

dant plus de sept années. Sa seconde des notes sur l'Apocalypse, et sur

femme mourut grosse , le cinquième rèj)ître de saint Jude
;
4"- •^t-s Ohser-

jour d'une fièvre continue. La troi- valions contre Lellarmin , et sur l'a-

sième mourut liydropique. La t[ua- nathème dont Gehhard Truchses
,

Irième était en vie lorsqu'il écrivait archevêque de Cologne , fut irappé

ceci, environ l'an i5g2. Depuis elle par Grégoire XllI. Il s'exerça sur la

mourut de la peste. critique profane ; car il publia des

(M) Il laissa quelques enfans. ] De notes sur Manilius et sur les épîtres

sa seconde femme , fdle de Jean de Cicéron : il en publia aussi sur

Cornput , secrétaire et bourgmestre Tertullien , et sur un ouvrage de

de Bréda, il eut entre autres enfans
,

George Codinus Curopalatcs. Il ht

une fdle <[ui fut mariée au docte Jean quelques traductions latines
;
ccUe de

Gérard * Vossius, et un fds, nommé la Démonomanie de Bodm , celle de

Jean-Casimir JuNius (3o), qui étudia Jean du Tillet , celle du plaido3/er

en théologie, et fut destiné par son d'Arnauld contre les jésuites , etc. 11

père à la profession en hébreu j mais fît une réponse (35; en français, aux

cela ne réussit point. Il quitta la pro- trois vérités de Pierre Charrpn II

fession des lettres, et eml)rassa celle "c laut pas oublier qu'il entendait

des armes , à la sollicitation de son la langue grecque et les langues

oncle Jean Cornput (3i)
,
qui le fit orientales. Il fut le premier qui mit

lieutenant de sa compagnie. Il mou- au jour le livre de George Coduuis,

rut à Gertrudenberg. Il avait publié de Officialibus Palaiii Constanliiio-

cn flamand l'apologie de la harangue polilani , et OJfieiis niagnœ ecclesiœ.

de DudIci Carleton , ambassadeur du H y ajouta une traduction latine

roi Jacques. Ce fut pour répondre à avec des notes. Il fit deux éditions

Jacques Taurin, ministre arminien de cet ouvrage : la première l'an

à Utrecht, qui avait réfuté (32) celte î588, où il mit son nom en héln-eu

,

harangue. Il laissa un fds , nommé car il s'y nomma Nadabus yJgmo-

Francois JuNius, né à Embden le 20 "'«« (36). Il la dédia aux ^magistrats

de septembre 1G24 , quia été pro- dcFrancfort.il dédia la deuxième à

fesseur en droit dans l'académie de Marquard Fréber ,
(juilui avait pro-

Groningue (33). Dans l'article sui- curé des manuscrits par le moyen
desquels il rempli i plusieurs lacunes

(27) Junius, in Vltâ suâ
,
pag. 21 , col. 1. de l'édition précédente. Il en prépa-

(•8) Ç)ui (jff l'ccurciu p«i. Ex prim", dii-il, Yvàt une troisième, qui aurait été
acnielli vix viderunt lucem. , i, i.- 1 „ f , .»„„ .-m;^

(.^) Junius , in VU-, ,„â , pag. ., , col. i.
fxempte d une partie des fautes qui

• Leclerc observe qu'il s'appelail Gérard-Jean, lui étaient CcliappeeS daUS ICS cICUX
(3o) Filleul (lu prince Jean Casimir, admi-

nistrateur du Palalinal. (ii) Et non pas Syramacbus , comme le dit

(3i) // a éLf' gouverneur de la citadelle de Melchior Adam, in Vilâ Junii , pag. 201.

Groningue. Météren parle de lui. Vitœ Profess. (35) Elle fui imprime'e à Leyde , m-4"- > l'tn

G^lmin^., pag. is/j- i5f)9-
(32) Son e'cril est intitulé : Statcra Orationis (36) Et non pas Aymonius, comme dit Plac-

Carletoni, etc. ciiis , de Psciidonymis
,
pag. ^-iÇ) , qui peu après

(33) forez ;« Vie dos Professeurs de Cronin- met «Cornélius, au liât -/<? Cojinas, et ;i\iftfi-

T,\\t,pag. 224) 225. hcntlil <iu heu de rcprcliLtilil.
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prcmit^'cs , oh qui ont cl c criliquecs

fiar le ie'suile Grctseriis (Sij). Ce que
Vossiiis ol)scrvc (contre ce critique est

frès-jiiilieiciix : il ne nie point f[iie

l'ouvrai^e de Grctsi-rus ne soit doclc
;

mais il trouve qu'on n'a pas assez

considère le bon service que Junius
avait rendu à la re[)ul)li([ue des let-

tres : on ne s'est attaclie' (ju'à relever

ses défauts; et c'est là, dit -il, la

maladie epidemif[uc dessavans. iMid-
ta in lis su/il , qiiibns ctinm doctissi-

moi tlncccil ( Gretseriis ). JYcc pauca
taiiien

,
qiiœ pro Jujiio possim repo-

nerc. Secl hic eiiidilonun morhiis est

epideinicus : ut non tam cogitent

,

quantum boni nliqiiis prœslitei'it :

tfiiale est hic
,
quodjninitis envi scrip-

lorem Jnnius sud linqud cdidcrit,

lalinl: \>erlcrit ^ eliiim illuslvdrit no-

tis ; in quibas huntani aliquid subin-

*fè y in tam arduo negotio
,
perpes-

su77ijuisse , nec ipsi negamns. ^ed

,

ut dici solet , int^entis aliquid siipcv-

addere; uel
,
quando omnes sumus

ftomines , etiam errores obseivare
,

non est usque adeo difficile (38).
Junius avait traduit les trois livres

de Giflase de Cyziquc , touchant le

concile de Nicc'c , et y avait joint

de-s notes (39). Vossius (4o) promet-
tait de faire imprimer cela. Je ne dis

1)oint que Junius a traduit du grec en
atin les livres qu'on nomme aporry-
jdies 5 et de l'arabe, les Actes des Apô-
tres , et les Epîtres de saint Paul aux
Corinthiens. 11 traduisit de l'hel^reu

Ions les livres du Vieux Testament,
non pas seul, maisavecTi-e'mellius*'.

(()) DI.de Tfioa s'eu fort trompé
en parlant de lin. ] Voyons ses paro-
les *'. f^ir dcsiiltorio ingenio qui
milita conatns , an adsecutus sit quod

^7) ^o7'eî Vossiiis, de Hibtorieis grsecis ,vag.
3GS.

(38) Vosslns , ibicl.

(3t») Ibid.
,
pag. 264-

(4o) Ibidem.
*' Lcducliat observe qiic Ijayle n'a point parlé

«le l'oiivraj^e de Junius, intitulé: Index exf/ur-
^atorius y i58ti, in- 16.

*'' LeducLal rapporte ainsi ce passage, d'après
l'édition de i63o : Mense ( sepiemhr'i) proximo
Francisçux Juniux in Bitiirigibits Cubis aptid nos
unlu! , ilidem ohiil Lugduni Batnforum

,
pesle

abfwnplus , cu:n lanlum annum LVII aUigls-
sel , vir desuhorio ingenio

,
qui multa connUts^

an adseculus sit /juod inoliehatur, doctorum éril

judicium. « Il n'est point dit là, ajoute Ledu-
» cliat,queles magistrats de Nuremberg eussent
> attiré à Allorf Fr. Junius, et moins encore
• qu'il y soit mort

,
puisqu'il v est dit en propres

I» termes qu'il mourut à LcjJe. L'édition dont

inolicbatiir , doctorum erit judicium.
lAigilano Balai'oruin iibi diii proj'es-

siis est , oh reriim notnirum suspicio-

nein ab (h'dinibns Bc/gii exactus ,

siculi suo loco diximiis , et yfltorfii

nbi dejecit, a JYorimbergcnsi Be]>.

honorifico stipendia inuitatus {\\). Je

n'examine point si l'on a raison de
dire que Junius était un esprit vola-

ge : et qu'il se mêla de trop de cho-
ses. Vossius , son gendre, l'a justifié

solidement là-dessus (4'^) j
mais je re-

marquerai après lui (^3) , que M. de
Thou s'est étrangement abusé , en
supposant , i". que Junius fut chassé

parles états de Hollande, pour quel-
ques soupçons de cabale politique ;

2°. qu'il fut attiré par les magistrats

de Nuremberg, et qu'il mourut à

Altorf^ 3". que lui, M. de Thou, a par-

lé de cet exil sous l'année convenable.

Pour commencer par cette dernière

faute, je dis que M. de Thou n'a jioint

!)arlé de Junius, mais de Doncllus
,

orsqu'il a décrit la cabale qui fut

découverte l'an i587 (44)- j'inius

était alors au Palatinat, et ne vint à

Leyde que cinq ans a[)rès. Personne
n'ignore que depuis l'an 1592 jusqu'à

sa mort il exerça à Leyde la pro-
fession en théologie. Ce fut Doncl-
lus qui se retira à Altorf , et qui y
mourut (45).

(P) Les nu'moires de Scaligcr
préoccupèrent M. de Thou.] C'est

la conjecture de Vossius (46) , et elle

est très-vraisemblable. La haine et

l'emportement de Scaligcr contre Ju-

nius éclataient et dans ses conversa-

tions (47), et dans ses lettres. Cela n'est

f)as
si visible à tout le monde dans ses

ettres, parce que Heinsius (48), qui les

publia l'an 1627, mit des étoiles aux
endroits où Junius était maltraité, et

en retrancha les noms propres 5 mais
les injures n'en sont pas moins réelles.

Hocce anno Heinsius noster in lucem
edidit epistolasScaligeri, in quibusno/z

>. s'est servi M. Teissier est apparemment la

.1 même qu'avait M. Bayle , puisque l'un et

>• l'autre y ont lu que Junius était mort à Altorf. »

(4 II Tbuan. , tib. CXXVII, sub fin. , ad
ann. i{îo2.

{42) Vossius
, in prœf. de Hjstoricis latinis.

(4H; Ibidem.
(44) Tbuan., Hist. , lib. LXXXVHI, p. 147.

(45) Wem, lib. C, pag. 4o5.

(i\6) In prœfal. de-Histor. latinis.

(4") l'^ojez'le Sc3\\f,étai\a.

(!fi) Voyez la lettre de Vossius à r.roli-ns,

parmi celles des arminiens, num. CDXLVIII^
pag. 726.
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urhanatim sed rusûcatmuJiniimntan- beau-père contre M. de Thou ou

nuamCumanumasmumtangithomo non ; car il prévoyait que le lils de

iœtcva ma^nus , sed nimis malignus ce grand historien lustitierait son

(4n). CVst'Vossius qui parle ainsi: il père, en produisant les lettres de

venait de dire ([u'on avait trouve sur Scaliger injurieuses a Junius
5
et, en

des livres faits par Junius beaucoup ce cas-li , Vossius se serait vu enga-

d'iniures grossières écrites delà pro- gé à écrire contre Scaliger :
orU

pre main de Scaliger. Quand on en trouvait plus à propos de couvrir les

vient là , de quoi ii'est-on pas capa- fautes de ce grand liomme, xiue de les

J)le? Wcmor cram qualia siipersles faire connaître. Enfin il prit le parti

,

ei'oiniient aduersus Junium, chm to- que l'on peut voir dans la pretace

tas in fermcnto jaccret. El meminisse (54) que fai citée. 61 calamum acl-

ipse pôles. Adhuc in nostris , et alio- l'ersus Thunnum stnngnm ,
pericu-

mm manibus rersantur codices Jn- lum i^ideo , ne fiUus Thuani ,
juvems

niani, Scallgeri manu oppleti bellis eruditus , et ut génère atque opibus

illis elogiis, simia, asinns , coione
,
pollens, ita multis in Gallus carus,

et aliis id genus coni'iliis ,
^m/mohâ- et maximis honoribus desUnntus, (juœ

yu>lscurr3i) nonScaligerodignis(5o). de imperitid Junii modeste parens

Notez en passant que'Scaliger ne lais- scripserit , ea apertè , et sine circui-

sa pas de semer de très - grandes tione prodita, ostendat a mngno Oca-

louangcs sur le tombeau de Junius ligevu , lieip. Utterariœ dictatore, oui

(5i). Tant il est vrai que les vers doctior orbis lubens eriiditionisfasces

qu'on fait sur la mort des gens, sont submiltit. Hïnc mihinoi'a cura, etiam

un morceau de la grande comédie tiiendi eum adi'ershs Scnligeri ca-

qui se joue dans le monde ! Notez lumnlas, incumbet. Quem ego t^irum

aussi eii passant ([ue Junius s'ètaitat- laudai'i semper, ac porrà laudare de-

tire la haine de ce grand homme, crei'i : non quia ejus impolenUam

par la liberté qu'il s'était donnée de le animi , ant maledicentiam ignorent ;

contredire quelquefois sur des points aut quasi nesciam
,
qiilim multis in Io-

de chronologie , etc. Il y eut des jeu- cis aliquid humanitiis pntiatur : sed

nés gens qui versèrent beaucoup quia ejus tanlœ inrtutes, prœclaraque

ci'huile sur ce feu , en rapportant adeo mérita sunt, erga Idslonam ,
ac

d'une manière maligne ce que Junius bonas litteras , ut propterea ,qu,e

disait de l'autre , ou dans ses leçons, peccnuit , censeam ei condonan ,
et

ou dans ses conversations, li'cw </art/e œternd oblirione sepeUri oportere

fuerit ilhul mnximi Scaligerl inge- (55). 11 épargne le nom de Scaliger

nium. Non ferebatdissentientem. Ita- dans cette préface , mais non pas .sa

que semper eo nomine ojfensior Jiinio personne ; il est vrai qu'il lui enfonce

fuit ,
qubd in quibusdam ad sacrum le poignard avec respect. Voici ses

X^fovoKoyUv perlinentibus , ac credo in paroles : Acerbe adeô ut summus yir

aliis etiam nonnullis a se discreparet. (Thuanus) pronuntiaret , fecit ami-'

us, i^ir civlera egregius-; sed y

liis damnât . prœsidens ,

Offensam eam iinus et aller discipu- eus ejus,

lorum aîebant , maligne interpretan- quod in a
^

tes apiul Scnligeriim, quœ ce/ publiée planèque Uto-yv céy.cev ,
k:/.i cl'j

docuisset Junius , uel prii'atim dixis- sœpè etiam turgens loiiginmis succo

set (Sa). Quoiqu'il en soit, voilà sur ae si quis non per omnia assentirel ,

quel fond'ement Vossius f5i) jugea i>ehemens alieni nominis obtrectalor :

que M. de Thou avait été préoccupé, quo i'itio non mediocriter fœdabal

au désavantage de Junius
,
par les egregias , imô admirandas animi do-

lettres de Scaliger. tes. JYon me ariolari hic, sed cerlis-

Cctte pensée le tint d'abord en sima promere , multis possim indiciis

suspens, s'il ferait l'apologie de son comprobare : sed ea sunt vin illius

mérita , ut quœdam satiiis sit honoris

(4^1 Vossius , m eai/em episiolà. causa taceri (56). On ne peut rien

(5x) VolTdans la préface rf. Vossius, de Voir de pluS modéré.

Historicis lalinjs , les .ers Câlins de Scal.ger .„,•
^ ^^ Historicis lalinis.

in mort (/e Junius. ,r,, „ • i i l'ir c
(52) Vossitis , epist. LXV, fiag. io5 , eda. (55)\ossius, epistola LXV, pa^. lob.

Londin., 1693. (56) Id.ni
,

prcrfut. de Historicis lal.ms,

{5i)yojeisaie(.ltC!iiGomacus.C'esllaLXy^. f^ojei atuM ui]cnic!i Gomarus-, ceilluLXr^.



49^ JUNIUS.
(Q) // croyait qu'on se peut sauwer nus Inhoi'dhctt rjulim vuli^ù fieri so-

t/ans iu coiinnii/iionrointii/ie.^ il ne lct{5g).

laissait ])as (le ra|>[)clcj'aM!(;lcs aul.rcs

ininislics la paillaltlc tic Fi^I-OCal^yp- '"S'j) fdem, ayml Coloim-sium
,
Galliie oricn-

se ; mais il disait c(ii\'Ile était toujours '"^ ' ^"°' ' ''

re'pf'S''' fl"^' fils tic Dieu , une épouse TTTTvrrrTC / t? \ n i

ilont .Icsiis-Llirist supporte 1 lulule- "
. i

' • tt •
i i

lite, et qu'il n a ]ioint repuJiéc. Cela pi-ecedeiit (a) , naquit à Heidcl-

iieplaisaitpoint à Thëotlorc de Bèzc , berg,' l'au I 58q. Son premier
srand paitisan de la monarchie Je* dessein fut de devenir homme
iSolipses. Ou il me soit permis d ap- i -

i » • ri
.eler ainsi les communions qui se ^^ g«erre

;
ma.s la trêve qui fui

• ^ ' ' * • conclue 1 an loog, pour douze

ans , lui fit prendre une autre ré-

solution : ce fut celle de s'appli-

quer à l'étude. Il fit un voyage

en France , d'oii il passa en An-

I.
. .

croient seules dans la voie du salut

Junitis donnait assez d'étendue à la

vraie e'glisc. M, Nicole ne le savait

pas peut-être (57). Doelissitiius socer
Jtinius ciiin nollcl ab ils <Hscedere ,

i/tii romanain ccc/esiam censent esse

inerelricein Ihihjionicam , et tamen gleterre , l'an 1G20. Il entra
stutueretsat^arlined innumcva mil-

^^^^^ Je comte d'Arondeil , et s'y
lia, atebat esse l'U'uin corijus , sed a. i , ,

xdccribus obsitum : mcvctriÂni esse
,

arrêta pendant trente ans après

scd adhnc sponsani Chris li , cel con- quoi il s'en retourna en HoUan-
jugem, quia Chrisius nerdniu ei mi- de , et v continua une étude à

quoi il s'était fort apj)liqué en

Angleterre
,

je veux dire celle

des langues septentrionales (A).

Il y fit des progrès extraordinai-

res. Il se passionna tellement

pour cette étude, qu'ayant su

qu'il y avait en Frise quelques

scril libelluni tepudii. Sed non co

satisfecit Genei'ensibus : qui illam
dicerent idololairicani , ne proindè
nemincin in cd salt^ari. IVarrai'it mi-
lù aliquando doct. Anlhonius 'ihy-
sius , ciini priuiiun Genei'ani l'enisset,

i:t soceri iiiei nomine midlam salutem
diccret D. JJezœ , illiuii continua sub-
iccisse : Et quomodo valet carissimiis

irater Jnnius ? -vir est egregiè de ec- v^illagës où l'ancienne langue des
olesusnostrismeiitus:quanquamin

5^^^^,^^ ^,^^^^^ conservée', il y
uno capite dissentiat a uobis. i^/ ca- ,, i -i \\
pal erat de ecclesid : quam Junius alla demeurer deux ans. 11 re-

negabatiainarciis liniiiibus concludi, passa en Angleterre, l'an 1075,.
lit viulti isolant (58). g^^ après avoirséiournédeux an-

Voilà ce rruc Vossius raconte. Il dit - . r» r^ . l ;i o^ ,.^t,'.-o "1

/ 1 .. T nées a Uxlord , il se retiia a
eu un autre cmlroit que Junius

, , ,. , -, -ir •

l>eaucoup plus exempt de prévention Windsor chez isaac Vossius
,
son

qu'on ne l'est pour l'ordinaire, di- neveu , et y mourut au bout d'un
sait fort souvent sur ses vieux jours: ^^^ L'université d'Oxford , à la-
Plus je vis plus je reconnais mon

jj^ il U^n^ ses manuscrits,
Ignorance, àoccr meus rr. Junius

,
l

. ^ p ,

lanti ciau à vudtis relro annis nomi- lui a dresse un monument tres-

nis foret, posircmis tamen annis cre- honorable {b). Nous parlerons
bro Ulud in are habcbat , magis et

eles livres qu'il a publiés (B). C'é-
inagis se in dies yideri, quam niulta

se fugercnt. lia ille, qui cuinnoueUis
doctoribus socidrat antiques ; qui

cLiampartium studio non paidô mi-

(57) Voyez la préface de son Traité de l'Uni-

té lie l'église , ou il yarlf de quehpies ministres

qiù ont cru que la vraie église est répandue
ilans diverses communions.

(58) Vossius , epislol.1 ad IIui;on. Grotium.
C'est la DLXXl , dans les Ejiiit. «cclcs. et

llicolog. de l'édition in-folio, pag. 81R.

tait non-seulement un homme

{n) Du troisicine mariage contracté a\>t'c

Jeanne l'EimUe , fille de Simon l'Ermite,

seigneur ila Betinfart , échevin d'Jni>ers , et

parente de Daniel I'Ermite, de quo suo

loco.

{h) Tire de sa Vie , composée par 7)/. Givc-

vins , et mise à la tâc du litre de PicUirà

vi'terum, in-folw.
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de très-grande érudition , mais
aussi de très-bonne vie. On ne
remarquait en lui aucune passion

vicieuse. Il ne songeait ni aux
biens , ni aux dignités de la ter-

re : ses livres étaient son unique
soin ; et jamais homme peut-
clre n'a plus étudié que lui , sans

faire aucun jiréjudice à sa santé

(C). Je rapporterai un passage du
sieur Coloniiés (D).

Quand j'ai parlé de son séjour

à Oxford , et du temps auquel

il mourut
,

j'ai suivi la narra-

tion de M. Graevius ; mais elle

n'est point exacte. Je la rectifie

ici en remarquant que Junius se

''retira à Oxford au mois d'octo-

bre 167(1
,

qu'il en partit au
mois d'août i6'j7,ponr aller voir

Vossius , dans la maison duquel
il mourut, jiroche de Windsor,
le rq de novembre 1677. Il ne
fut malade que peu de jours.

Il fut enterré à Windsor, dans
l'église de Saint-George {c).

{c) Tire de Z'A.tbena3 Oxonieiises.

(A) Il s'appliqua h l'ctudc

lies langues septentrionales.^ Ayant
renconti-e en Anglelcrre plusieurs
livres anglo-saxons, il résolut d'en
profiter^ et comme il connut, par
rintclligeuce qu'il acquit, du langage
anglo-saxon, que cela lui donnerait
lieu de déterrer beaucoup d'e'tymo-
logies pourfillustration du flamand,
de l'anglais et de l'allemand , il

s'a])plicpia tout entier à cette étude,
et apprit ensuite l'ancienne langue
des Goths, des Français, des Cimbres
et des Frisons, par où il connut Fc-
tymologlc de plusieurs termes ita-

liens , français et espagnols ; car les

Goths , les Vandales, les Français , les

Bourguignons et les Allemands , re'-

pandirent leur langue dans les pro-
' vinces qu'ils conquirent : il en reste

encore des traces (i). Il s'appliqua

(1) Tiip de sa Vie, composée par M. Giœ-
viiis, à la léte de l'i'iliUon in-folio du livre de
Piclurâ Vcternm.

lus. 4()'î

tout entier à composer des glossaires

(2); et voici la filiation qu'il décou-
vrit. His omnllnis lingids imbibcndis
ciiiii satis tliîi insitihlsset, l'idit, qiintl

et ]>iii'atini- apuil ouinés
, quibusciiiii

aqebat de hdc doclrind , timi pubUcè
testatus est, gothicam esse matrem
omnium cœteravinii. leutoidcarum lin-

guarum , ex qud projluxevit reins
cimbrica, vionunienlis Runarum pns-
teris tradita , nec non snecica , da-
nica , norwegica, islandica, qnibus
illius plagœ homines isto tenipora
suas animi cogitationes explicant.
Ex anglo - saxonicd

, quœ et ipsa
nul propago est gothicœ , aut illius

sororgermann , ejusdem niatris filia,
ntanafit anglica , scotica, belgicn ,

fvisica l'etus. Ex gothicd et saxoni'
cd orld francien

,
quœ geivnanicœ

superiovis j>arens est. Haritni veter-
vimnrunt. linguaruiu, et dialectovuvi,
quœ ex illis duclœ sunt, cognitioneui
inuictn studio, et incredibili assiduitate
non ]>rimus tantum asseculus est , scd
et solus, l'iam secutus nullius antè
tvitam i'cstigiis (:î)

.

(B) Nous parlemns des Hures qu'il
a publiés.'] L'an iGSy , il mit au jour
un traite de Picturâ T^eterum , c[ui

est tout rempli d'une très-belle lit-

térature. Dans la suite il l'augmenta
de telle sorte

,
que la seconde e'di-

tion qu'on en a faite
( j) est un assez

gros in-folio, au lieu <[uc la première
n'était qu'un («-4". de 3i8 pages. 11

y a très-peu de choses dans lès au-
teurs grecs et latins , touchant la
peinture et les anciens peintres, qui
aient échappe à la diligence de cet
auteur. L'an i652il publia des remar-
ques sur la paraphrase du (Cantique
des Cantiques, composée en langue
franque (5) par l'abJ^e' AVilIeram, et
mise au jour la premièi-e fois par
Paul Merula. Etant revenu en Hol-
lande après les deux ans qu'il passa
en Frise, il rcuconi.ra l'ancien ma-
nuscrit gotlùc[ue qu'on smnomme
d'Argent (6) : il s'appliqua uniquc-

(2) Tolus eraL in conlexendis anglo - snxoni-
cis, et cinibricis Lexicix ac Glo.\sariis et exftla-
nandis anlirjtiissirnis hantm gentium sciipLori-
Itus. Grœvins, ihid.

Ci) Idem, ibidem.

(4) yi Jxoterdani , chez Beiuier Leers , iCc)^.

(5) Francica Paraphiasis.

(G) Qui argenteus dicilw, quoniam quatuor
ei'angplia liueris argenteis Gothicis in Mo fue-
rant drscripta. Giœvius , in Yilâ F. Jiinii.
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ment à l'expliquer , et il en vint à

bout en peu de temps. Il publia donc
cette paraphrase gothique des quatre

évangiles , avec un glossaire gothi-

que, à quoi il joignit l'ancienne ver-

sion anglo-saxonne de ces mêmes
e'vangiles, corrige'e sur de bons ma-
nuscrits, et eclaircie par les notes di;

Thomas ]\Iareschal. Ce n'est là qu'une
très-petite partie de ses travaux, ce

qui en reste à imprimer est tout au-

trement considi'rable. Son glossaire

en cinq langues, où il rechercheet où
il exp]i((ue les origines ties langues

se[jtentrionales , contient XI (7) volu-

mes maïuiscrits , c[ue Jean Fell , evé-

que d'Oxiord, fit mettre au net pour
les doniiei' à l'imprimeur. Son com-
mentaire sur l'harmonie des quatre

évangiles, sur l'harmonie, diç-je, de
Tatien est fort ample. Je ne dis rien

de tant d'autres livres sur quoi il a

l'ait des noies (8). Consultez le cata-

logue des manuscrits qu'il légua à

l'académie d'Oxford. Il est à la fin

de sa Vie.

(C) Jamais homme n a plus étiuUé

que lui sans faire aucun prcjuiJice h
sa santé.'] Il se levait à quatre heu-
res aussi-bien l'hiver que Tett" , et étu-

diait jusqu'à l'heure du dîner. Il dî-

nait à une heure : après dîner il fai-

sait quelque exercice corporel jusrfu'à

trois heures (9) ; il reprenait ses étu-

des à trois heures , et il ne les quit-

tait qu'à huit pour aller souper, et

ensuite il se couchait. Il ne sortait

pres<[ue jamais de son logis, et ja-

mais il n'en sortait que pour quel-
que aflaire. Tout cela n'empêchait
point qu'il ne jouît d'une parfaite

santé'. Il ne fut jamais malade. Finnd
fuit i'nletiidine , ut pTosperrima per
omnem œtatem sine ulld coiporis of-
fensione utcretur, quainvis lotos dies

a summo mane usque ad noclem in-

cumheret litteris , et rarissime, nec
iinquam jiisi negotiorum ratio id ci

quasi imperaret
,
prodiret in puhli-

(7) Dnnt la Vie de Junius on ait XI ; mai!
dans le Catalogue des manuscrits légués à l'a-

cadémie d'Oxford par Junius , on dit IX.
(8) Tiré de'say\e.

([)) Horcî prima prandebat , sequente corpus
exerccbat vel in arrd suhdivali ambulando con-
lentïus , aul eliam subsultim nonnunquam ciir-

rendo ^ aut , si id nonj'erret asperiOr ti'inpt^stas^

per onines scnlas in lœnaculuin ascendendo iv/-

letudinis tuendœ caiissd. Gi';rviu.« , in Vil. Fr.
Jiiuii

cum{\o). Cette longue solitude pas-
sée sur des livres ])arbares , sur des
mots sauvages, et employée à faire
cinq lexicons gotbifpies ou tudes-
ques, ne diminua rien de sa gaieté,
non pas mrjiic dans sa grande vieil-
lesse : il fut toujours exempt des at-
teintes de lliumeur chagrine , et
toujours aJlabh' à ceux qui le visi-
taient

,
quoiqu'il n'aimiU pas qu'on

le détournât. M. Gricvius nous va dé-
crire cela en beaux termes. In assi-
duilate tantd licet invitas adinodiim
auocaretti?' al his, quibus insudahat

,

curis , tam longé taineii aberat omnis
morositas ingeniique tristitia

,
qme

solet esse propria Us , qui ci luce hu-
ininum et celebrilate aiieniores oriine
tempus et operam domi suœ in doc-
trinœct litterarum stuiJiis consumant

,

prœcipuè sc/ies , ut nihil sene nostro
fieri posset suaiâus et facilius {\\).
Les gens du monde ne sauraient se
persuader qu'il n'ait pas été mal-
heureux

; ils aimeraient autant être
condamnés aux galères

,
qu'à passer

leur vie, comme il faisait, à l'entour
de ses pupitres sans goûter le plaisir
du jeu , ni celui des femmes, ni ce-
lui de la bonne chère, ni celui des
conversations. Et commentfaire , de-
mandent-ils sans i'in le jour , et la
nuit sans faire l'arii.our? Mais ils se

trompent s'ils croient que leur bon-
heur surpasse le sien. Il était sans
doute l'un des hommes du monde le

plus heureux, à moins qu'il n'eût la

faiblesse que d'autres ont eue de se
chagriner pour des vétilles : car com-
me il y a des gens qui n'ayant nulle
raison de se réjouir se font des jilai-

sirs chimériques qui lesamusent(i2),
il y en a au contraire qui étant iné-
branlables aux ]ilus légitimes causes
du chagrin , s'inquiètent pour des
sujets ridicules , dont ils auraient
honte de se plaindre.

(D) Je rapporterai un passage du
sieui- Coloniiés.~\ « J'ai connu à la

)) Haye le savant M. Junius, fils de
« ce célèbre François Junius, qui a
» été professeur en théologie à Leyde.
» C'est un vieillard qui a près de

(10) Idi-m
, ibidem.

(11) Idem , ibidem.

(11) Diiin careo veris
,
gaudia ftilsa juvant.

Ovlrl,, Ilcioia. , episl. xiII, vs. 108.
Co/i/Vrez il/. Dacier, sur I!oiace, /iV. /, (jiisl,

FlH,paf;. 406, 4in,4ii.
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)) quatre-vingts ans , mais qui est

» encore fort vigoureux. Il étudie

)) tous les jours treize ou quatorze
» heures, et a publie depuis peu les

» quatre évangiles en langue gotlii-

» que avec un glossaire fort travaille'.

» Il m'a fait présent de ce bel ouvra-
)) ge , et m''a dit qu'il ferait bientôt

» réimprimer son livre de Picturd
)) P'dertun , avec les noms et les ou-

» vrages de tous les peintres de l'an-

» tiquité. Il sera dédié au comte
» d'Arundel crauiourd''luu, qui a été

» son disciple, lorsqu'il était en An-
)) glctcrrc bibliothécaire de son père.

)) Je ne dois pas oublier
,
pour la

» gloire de M. Junius, f[ue Grotius

)) loue fort son livre de la peinture,

» dans une lettre que voici(i3).»

Cette lettre a été mise à la tête de la

nouvelle édition de l'ouvrage de no-
tre Junius.

fi3) Colorniés , dan.r tes Oimscules, pag. 116.

Edition il'Utreckt, i66ç).

JUNON , sœur et femme de

Jupiter , était fille de Saturne et

de Rhée. Son père bien résolu

à dévorer ses enfans , de peur
qu'un jour ils ne le chassassent

du trône, ne lui fit pas plus de

quartier qu'aux deux filles (a)

qu'il avait déjà avalées ; mais il

lui fallut rendre gorge quelques

années après. On lui donna un
breuvage qui lui fit vomir tous

les enfans qu'il avait eu l'inhu-

manité de dévorer {b). C'est ain-

si que Junon revint au monde.
On raconte diversement les cir-

constances de son mariage avec

Jupiter. Il y a une tradition qui

porte qu'ils s'aimèrent, et qu'ils

couchèrent ensemble à l'insu de
leurs père et mère (A) , et cela

sans qu'il paraisse qu'on ait fait

long-temps attendre le soupi-

rant. Mais d'autres disent qu'elle

résista en fille de bien et d'hon-
neur aux demandes de Jupiter

(«) A Vesta et à Cc'rès, sœurs aînées de
Junon. Apollodor., lih. I

,
pag. ^.

[b) ApoUodcn-., ibid.

(B) , et que
,
pour n'en être plus

importunée, elle s'enfuit dans un
antre. Ils ajoutent qu'elle y ren-

contra un homme dont les dis-

cours l'attendrirent de telle sor-

te en faveur de Jupiter, qu'elle

consentit aie rendre heureux sur-

le-champ^c). D'autres avoueraient

peut-être que ce fut la première
fois que Jupiter jouit d'elle

,

niais non pas la première fois

qu'elle sentit ce plaisir ; car ils

prétendent qu'avant que Jupiter

la recherchât , elle passa par les

mains d'Eurymédon
,
géant fé-

lon et paillard , à telles enseignes

qu'il la rendit enceinte d'un fils,

qui s'appela Prométhée (G). Ju-
piter ne le sut qu'après ses no-
ces , et déchargea son chagrin
sur ce bâtard , sous d'autres pré-
textes. Il y eut d'autres, rencon-
tres ou la chasteté de sa femme
fut pour lui une chose très-dou-

teuse (D). Il méritait bien cela,

lui dont les galanteries étaient

si fréquentes. Il n'y a guère d'a-

nimaux dont il n'empruntât la

forme pour conquérir des puce-
lages. Tout le monde a ouï dire

qu'il se métamorphosa en cou-
cou , afin de pouvoir jouir de Ju-
non (E). Cette déesse présidait sur
les mariages (d) , et ne devait pas

avoir cet emploi. Cela était de
mauvais augure : car elle faisait

un mauvais ménage avec son
mari ; et malgré les fortes rai-

sons qui l'engageaient à la sup-

porter , après tant de justes su-
jets de jalousie qu'il lui donnait,

leurs querelles furent poussées

jusqu'au divorce (F) : et je crois

qu'avant que d'en venir là , il

avait essayé si en la battant il la

(c) yoyes l'article d'kcnihhE
, tom. I.

{d) Voyez la remarque (Z).
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pourrait mellre à la raison. Il la qu'Ixion lui avait tonilus (P). Si

tint une fois pendue entre ciel et l'on en croit quelques auteurs

terre pendant quelque temps (G), elle n'eut de son mari aucun en-

Si d'un côte elle eut l'intendance faut; et toutes les fois qu'elle

des mariages, et la préfecture conçut elle le Ct d'une façon

des noces > elle eut de l'autre louL-à-fait extraordinaire (Q) :

celle de leurs suites naturelles, mais elle eut du lait selon la cou-

je veux dire qu'elle présida aux tunie ; et il faut bien qu'on le sup-

accouchcmens , et à plusieurs pose, puisqu'on veut qu'elle ait

choses qui en dépendent (H), donné à téter à l'un des bâtards

Michel de Montaigne n'a pas bien desonmari. Il fallutuserde ruse

su l'origine d'une aventure qu'il pour l'y engager; et ce fut alors
,

tire de Platon, et qu'il exprime dit-on,queseformadanslecielce

un peu trop gaillardement (I). que nos peuples appellent le che-

On ne s'accorde pas touchant le min de saint Jacques (1\). Quel-

lieu oii Junon fut élevée; les uns ques-uns de ceux qui mettent au

disent que ce fut à Samos (e); nombre des épithctcs de Junon

d'autres disent que ce fut dans le mot regina s'abusent puérile-

l'océan (K). Mais il n'y eut point ment (S); quoique sous ce nom
de ville oii elle fût plus honorée elle ait été la protectrice des

que dans Argos (L). Elle le fut Veïentins (7i) , et placée à Home
aussi beaucoup à Carthage (M), sur l'une des sept montagnes. Je

et dans Olympie. Il y avait dans doute que ceux qui disent
,
qu'el-

cette dernière ville seize dames le ne commença de favoriser les

préposées aux jeux que l'on celé- Romains que dans la seconde

brait en son honneur tous les guerre punique (T) , aient rai-

cinq ans. Trois clasises déjeunes son. Elle fut honorée à Rome
filles y disputaient le prix de la sous quelques autres titres : sous

course, et descendaient dans la celui de Moimla (U) , sous celui

carrière des jeux olympiques, et de Sospùa, etc. On ne se cou-

la fournissaient presque toute tenta point de s'associer avec les

entière. Les victorieuses rece- habitans deLanuvium, ran4i6,

vaient une couronne d'olivier, pour le culte de cette divinité
,

Les mêmes dames faisaient un sous ce dernier titre (/j; on lui

pevlus { f) qu'elles consacraient fit bâtir, de plus, un temple au

à cette déesse tous les cinq ans marché aux herbes , l'an 56o.

{g). Au reste, les infidélités con- Caïus Cornélius Céthégus, qui

jugales de Jupiter étaient d'au- l'avait voué quatre années au-

tant plus inexcusables ,
que Ju- paravant lorsqu'en qualité de

non avait le seci-et de redevenir consul il faisait la guerre aux

tous les ans pucelle (N). Ses Insubres ( A" ) , fut celui qui

amours pour Jason n'ont pas fait le consacra en qualité de cen-

beaucoup de bruit (0). Elle se seur (/). On fit réparer ce tem-

lira honorablement des pièges
(j,^ rayez la remarque {\i).

(e) f'oyez lu remnir/iic (K). ((') Livius , lib. VIIl , cap. XTf. ï'oj-e,r.

Ij") Espèce de robe oxi dévoile. la reniart/ue (Y) tui commencement.

(°^ Ex Paus.iii. , lib. V, cap. AT/, /-rr-. (h) Idem, lib. XXXII, cap. XXIX.

m.l\^-J. [l) T ivius, lib. XXXIV, cip. LIIL.
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pie, l'an 663 , et cela à cause d'un qui la dévorait. Elle fut sensible

songe de femme [m). Le culte de à cette passion autant que le de-

Juuon dans Rome était fort an- mandait l'humeur altière et ini-

cien (X). Les honneurs qu'elle re- périeuse qui lui était inspirée

cevait dans d'autres villes d'Italie par sa qualité de sœur et de fem-

étaient très-grands (Y). Elle y me du plus grand des dieux,

faisait beaucoup de miracles. Elle Cette sensibilité rendait plus in-

avait un temple à Falère , avant supportable son tourment , et

que Rome fût bâtie. 11 ressem- l'obligeait à tracasser par mer et

blait à celui d'Argos, et l'on s'y par terre pour se procurer le

servait des mêmes cérémonies plaisir de la vengeance. Elle n'y

que les Argiens avaient consa- oubliait rien , et ne se donnait

crées à son culte. C'est ce que De- aucun repos ; mais elle ne goû-

nys d'Halicarnasse nous apprend tait jamais la satisfaction d'avoir

au chapitre XXI du P^ livre. réussi pleinement et parfaite-

Je voudrais bien savoir si quel- ment (BB). C'était toujours à

qu'un parmi les sages du paga-

nisme a fait attention à une cho-

se dont il me semble qu'il n'était

pas malaisé de s'apercevoir, c'est

que personne n'avait moins de

part à la vie heureuse, qui est

un état très-essentiel à la nature

divine (n), que la plus grande

des déesses. On ne saurait guère

concevoir de condition plus mi-
sérable que celle de Junon. Je

ne me fonde pas sur le caractère

de ses emplois
,
quelque péni-

bles, et quelque remplis de désa-

grémens qu'ils pussent être (Z)
,

et quelque juste sujet qu'ils aient

donné de tourner en ridicule le

système théologique des païens

(AA). Je rue fonde sur la néces-

sité oii elle se vit réduite de per-

sécuter les maîtresses et les bâ-
tards de sou mari

,
pour cher-

cher du soulagement à la jalousie

(m) Cicero, de Divinat., lib. I, init,, Jblio

3o4, B. et folio 3ll, B

recommencer. Il ne faut pas

prendre pour la moindre des

disgrâces dont sa vie fut traver-

sée, le malheur qu'elle eut de

perdre sa cause dans une dispute

de beauté (CC) ; car le ressenti-

ment qu'elle témoigna de l'of-

fense qu'elle crut avoir reçue de
Paris, le juge de ce procès, fut

très-violent, et suivi de mille

fatigues et de plusieurs afflictions.

Ce fut sans doute une blessure

plus cuisante que le coup de flè-

che à trois pointes qu'elle avait

reçu d'Hercule au téton droit

(o). On a dit qu'après la con-
sommation de son mariage elle

se lava dans une fontaine située

entre le Tigre et l'Euphrate , et

que depuis ce temps-là les eaux
de cette fontaine eurent une
odeur très-agréable dont l'air

d'alentour était embaumé (DD).

Junon était belle , et a. cause de

cela l'on pouvait dire que les

(n) QuœnobisnaturainformalionemDeo- adultères de JupitCr étaient pluS
rum ipsorum dedit, eadem insculpsit in

menlibtis ut eos œternoset benlos haberemtis.

Cicero , de Kat. Deoruni, lib. I, cap. XVII.
Voyez aussi Aristote( de Repab., lib. VII,

cap. I, pag. m. 32l, E. Voyez aussi la re-

marque (N) de l'article de SpiNOSA, mim S,

tom. Xllf.

TOME VIII.

(o) Voyez Homère, Iliai , lib. V, l'S.Sgi

et suii'., qui dit que celte blessure fut très -

douloureuse :

. . . TOTê ;C6V jUIV S{VHJt«<rOV XscCêv iV^oc.

. . . T\inc ipsam grarissimus occupavit

dolor,

3a
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blâmables (EE). On serait bien

chicaneur, si l'on critiquait Ar-

nobe qui en a jugé de cette ma-
nière. La superstition des Ro-

mains était si grande
,

qu'il y
avait des femmes qui honoraient

Junon en faisant semblant de la

peigner et de la parer, et en lui

tenant le miroir (tFj j mais d'au-

tres ne la craignaient guère

,

car elles allaient s'asseoir dans le

Capitole auprès de son mari, dont

elles s'imaginaient être les maî-

tresses. Voyez la dernière remar-

que.

(A) Une tradition porte que Jupi-

ter et Junon couchèrent ensemble h

iinsu (le leurs père et mère.'] Ceux
qui voudront une bonne preuve de
ce fait la trouveront dans ces paro-

les de riliade(i) :

'Hç S'' itTêv, ac f/AV îpoùç ?njKivà.ç <^pha.ç

cif/.<fiKCtKV-^iV ,

THTI ,

Vl veià fitlit , continu!) illuin amor pruilen-

tia prœccrdia coopiruit^

i^erindè ac quando primittn tnisti sunl atnorfi.

Ad cubile consueludinis gratiu euntes , suis

clam pnrnntibus.

Honière nous parle là d'une occasion

où Jupiter, marie' depuis plusieurs

siècles avec Junon, sentit en la voyant

Iiar hasard, les mêmes ardeurs que
orsqu'il jouit d'elle furtivement la

première fois. Joignons au témoi-

gnage d'un poète grec celui d'un

poète latin. C'est un amant qui parle^

un amaut , dis-je, qui avait trouve

l'heure du ljerger(2), et ([ui se fdclie

de ce qu'avant lui plusieurs autres

avaient reçu de semblables gratifica-

tions à la derobe'e :

IsUuf alque ulinamfacli inea culpa ma^islra
Prima foret i lel/ium vitd mihi dniciuf esset.

^on mea , non ullo morerelitr tempore fanta.

Dulcia c'uin J-'^enerisJ'uralus gniidia prunus
Dieerer, alque ex me dulcisforel orta volup-

las,

fi) Lib. XI F, as. 2Ç)4.

(2) El mecuin tenerà gavisa est ludere in

herbd
PurpitreOfiJlores^ tjuos insuper accumhehni
Candidaforinost> snpponem brachia colto.

Valerius Cato, in Diris, pag. 61 ('atalectoruin

retfriim Poëtarnm.

ON.
Nam mihi non tantum Iribucrunt impia vola'

/tiiclor ut occulli nosler foret errer amoris.
Jupiter ante sui semper mendacia furti

,

Cum Junone prias conjux ijuàm dictus uter-

qup eft
,

Gaudia libavil dulcemfuralus amorem (3).

(B) D'autres (Usent qu'elle ré-

sista en fille de bienet d'honneur aux
deniandes de Jupiter.'] Sa vertu fut

telle, selon quehjues-uns , (jue si Ju-
1)iter n'avait pas trouve un remède à

a place decelui (|u'elle ne lui voulait

pas accorder, il n'aurait su que de-
venir. Mais il allait s'asseoir sur une
montagne (4) , toutes les fois qu'il

n'en pouvait plus, et il apaisait ainsi

les transports de sa passion (5). L'au-

teur qui me fournit cette historiette

ne marque point si Jupiter était dé-
jà marie avec Junon. Aussi n'etait-

il pas nécessaire de rien marquer
sur ce sujet : les lecteurs les plus

stupides comprennent de reste qu'il

n'était point marie' , et qu'il soupirait

pour une cruelle.

(C) Kurymcdon la rendit en-
ceinte d'un fils qui s'appela Pranic-

thce.] Vous trouverez ce conte dans

le sooliaste d'Homère (6j. Le ressen-

timent de Jupiter ne fut })as moin-
dre contre le père du b.ltard

,
que

contre le bâtard même ; car si Pro-

me'the'e fut mis à la chaîne, Euryme-
don fut prc'cipité dans les enfers. Je

ne sais point sous quel prétexte Ju-

piter traita ainsi Eurymédon ^ mais il

ne faut point douter qu'il ne cachât

la vraie cause de sa colère : il avait

trop d'esprit pour se dillamcr lui-

même par sa vengeance. 11 pre'texta

contre le bâtard le larcin du feu ce'-

leste. Le scoliaste (7) que je cite

emprunte cela d'Euphorion.

(D) J^a chasteté de Junon fut
une chose très - douteuse.'] Je com-
menterai ce texte par les paroles d'un

auteur moderne, qui voulant prou-

(3) Valei-. Cato, ibid.

(4) Celle de Leucade.

(S)'0 Zlijç à.Ù epwv"îip!tÇ, îp^ÔjUiVOç'iTTI

TÎt TTiTfd. 'iKuBii^irO, KCLt cHlItTrcfJirO TOI/

ipeefoç. Joi'em semper Junonis amore captum
ad saxum lioc accessisse , alque ei insiderido

amoris impolenliam seddsse. Ptol. f!ephrcst.

,

apud Pliotium , cod. CXC, pag. m. 492-

(6)"Hfa,v TpK^oy.hiiv TretpcCTOt; yti^ivs-iv-y

êif T«v ytyâvTmv ,^ùpvfjt.i^oùv ^ia.c-ap.itoi

'iyx.uo') ÏTroîns-îV » Js Tlpa/i/.^ôîa. 'ty'iVVYiTi.

Scliol. , in Iliad., lib. Xir, vs. 595.

(7) Idem, ibidem.



ver que Jupiter était un insigne co-

cu, s'exprime ainsi : « Le géant Eu-
)) rymëdon avait obtenu les premiè-
3> res faveurs de sa femme Junon (*') :

3) et sans parler de Tîle de Samos,
>) qui fut célèbre par les impudiques
» amours de cette de'esse, ne savons-
)> nous pas que Jupiter , ayant re-

)) connu peu de jours après son ma-
)) riage

,
qu'elle serait bientôt mère

w d'un enfant qui ne serait pas à lui

,

« elle sut toutefois lui dire de si bel-

» les paroles ,
qu'il fut persuade fa-

» cilement qu'elle avait conçu d'el-

)> le-méme, et qu'elle avait conser-

)> ve' fidèlement sa virginité' toute

)) entière ? E le lui fit accroire une
D autre fois ,

qu'elle était devenue
» grosse en mangeant des laitues sau-

3) vages. Ainsi
,
quand les cornes

>) qu on avait plante'es sur la statue

j) de Libye n'auraient pas signifie

M qu'il c'tait cocu , ne méritait-il pas

» qu'elles le signifiassent , et qu'il

» donnât lieu à ces façons de parler

» qui sont en usage depuis si long-

)> tem])s, du consentement de tous

» les peuples (8)?»

(E) Jupiter se métamorphosa
en coucou, afin de jouir' de Ju-
non.'] Pour rapporter ce qui se peut
dire de plus curieux sur cette matiè-

re, je n'aurai qu'à suivre la dispute

de Costar et de Girac. En voici le

fondement. Sa'piter ne fut pas moins
oublieux en plusieurs autres occasions

importantes. Pallas se plaint, dans
Homère

,
qu'il ne songe pas au sage

Ulysse. Un autre lui repi'oche que
dans l'état de sa maison il nattait

point pensé au cocuage {*^) , dont il

aidait ivçu tant de seri^ices signalés

(g). Ces paroles sont de Costar. Son
adversaire lui répondit que ce repro-

che était très- injuste : Car le bon
Jupiter, dit-il(io), pour témoigner
l'estime qu'il faisait du cocuage , et

le désir qu'il aidait d'être cocu, se

transforma en l'oiseau qui porte ce

(*') Didy. in Hom. II. i4- Euslath. . ibid.

(8) Girac, Képlique à Costar , secl. LXIV

,

jiag. m. 545.
(*^) En vain aurait-on cliercne ce conte dans

les écrits des anciens. II est de Rabelais, liv.

ni , cliap. XXXII ; mais le fond s'en trouve

dansPlutarque , n°. indela Consolation envoyée
à Apollonius sur la mort de son fils. Bem. crit.

(9) Costar , Défense des Ouvrages de Voiture,

pog. m. 116.

(10) Girac, Réponse à la Défense de Voiture,
sfci. XXVI, pag. 194.

JUNON. 4gg
nom , lorsqu'il rechercha en mariage,
sa femme Junon. Et depuis pour
montrer sa gratitude , il ordonna a
ceux d'^rgos , défaire un beau cocu
d'or, et de le poser sur le sceptre de
la statue de Junon , dont cette gran-
de déesse nefut point offensée , ayant
tiré pour le moins autant de bons
services du cocuage

, que pouwait
awoirfait son mari. Et même proche
la fille d'Hermione , ily a deux pe-
tites montagnes , dont l'une s'appelle
la montagne du cocu , sur laquelle
on i'oyait, au temps de Pausanias
{*') , le temple de Jupiter, et t'is-it-iàs

sur l'autre montagne , celui de Ju-
non. Dans la Ubye , la statue de
Jupiter Hanimon ai'ait de grandes
cornes sur la tête. Ce quifut si agréa-
ble à ce dieu que , bien que par tout
le monde on lui eût érige des statues,

il ne rendait néanmoins des oracles
que par celle-là (11). // se trouva si

bien ai^ec ces cornes
,
qu'il obligea ses

plus chers amis d'en prendre à son
exemple. Bacchus (*') et Pan , les sa-
tyres , les dieux des rii'irres , et plu-
sieurs autres , ne manquèrent pas de
l'imiter. Junon mêmefut de la partie,

pour témoigner qu elle avait quelque-

fois de la complaisance pour son ma-
ri , et on voit encore aujourd'hui
plusieurs médailles de cette déesse
arec des cornes. Diane et f^énus en
prirent aussi, comme un ornement
qui accompagnait men'eilleusement
un beau visage. Cette réponse con-
tient beaucoup d'érudition , mais
elle est fausse; car on n'y voit rien
cjui prouve le fait dont il s'agit. L'e'-

tat de la question est celui-ci : Jupi-
ter a-t-il honoré la condition des ma-
ris dont les femmes ont des galans?
Prouvez tant qu'il vous plaira qu'il

a fait beaucoup d'honneur à l'oiseau

que nous appelons cocu ; ajoutez

(*') In Corinth.

(11) Costar, Suite de la Défense, pag. ÎÎRs
,

rpfule ceci par ces paroUs ; Aristote rapporte
quelque part dans sa Rhétorique, qu'Hégésippus,
au retour d'Klide ou il était allé à l'oracle de
Jupiter , voulut encore prendre l'avis de celui

de Delplies , oii il interrogea famllicrcment Apol-
lon de cette sorte .' Serez-x'ouî pas de même
seniiinetttque votre père? Oserez-i'oits le contre-

dire ? Mais Girac , dans sa Réplique, pag. 55i,
se plaint qu'on a falsifié ses paroles ; il prouve
qu'il savait trèsbicn que Jupiter rendait ailkiirs

des réponses; mais qu'il n'en rendait par sa statue

qu'en Egypte.

(*') Cic. I de Naturâ Pcorum.
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•qu'il a voulu que ses slalncs portas-

sent des cornes; n'oubliez point cel-

les que les autres dieux voulurent

porter : vous ne touche/ point au

fait ,
parce qu'en ce temps-là le mot

de cocu , le mot de cornes , ne se

prenaient point au sens qu'on leur a

donné depuis , et qu'on leur donne

aujourd'hui. De plus, se déguiser en

cocu
,
pour re'ussir dans ses entre-

prises , ne serait pas même dans no-

tre siècle une marque que l'on sou-

liaitilt d'être marié à une femme ga-

lante. Les lecteurs s'imagineront fa-

cilement que Costar ne manqua pas

d'apercevoir la nullité des réponses

qui lui furent faites : mais si quel-

ques-uns en doutaient, je les tirerai

bienlùt d'erreur en rapportant ses

paroles. On y verra que l'aifectation

d'étaler trop de lecture l'engage à

mêler dans ses répliques certaines

choses qui giUcnt sa cause. 11 com-

mence par h. métamorphose de Jupi-

ter en l'oiseau qui parle le nom de

cocu, et voici ce qu'il en dit (12).

K Ce petit conte de vieille et cette

3) ridicule invention d'un grammai-
3> rien abusant de son loisir (c'est

i> ainsi qu'Érasme (*) en a parlé), est

3) tiré d'un scoliaste de Théocri-

i) te
,
qui rapporte que Junon s'é-

3) tant éloignée de ses compagnes
3) pour s'entictenir toute seule et en

j> liberté , après une longue prome-
3) nade , se coucha sur l'herbe en un
3) bel endroit de la montagne de

3) Thonax. Jupiter, qui la vit en cet

3) état , la trouva si bien faite qu'il

» prit feu pour elle, et n'en pouvant

3) supporter l'ardear, se revêtit du
3) plumage et de la figure d'un cocu,

3) et suscitant un froid extrêm.e dans

3) l'air , tout tremblant et tout gelé

3) s'alla jeter entre les bras de la

3) déesse , oii retournant en sa forme

3) ordinaire et lui promettant maria-

3) ge , il reçut d'elle la satisfaction

M qu'il désirait. Ce froid que Jupiter

3) suscita dans cette occasion n'é-

3) tait pas plus grand que celui de la

3) mauvaise raillerie de notre savant.

3) En effet, il paraît que ce ne fut pas

3> l'amour du cocuage qui fit Jupiter

(n) Costar, Suite de la Défense, prtg-. 38o.

(*) Eipndem vix credo hanc fahulam apud

Velercs tnfeniri, sed suspicor ab otioso quopiaiii

grainmaiico fuisse corifiçlam ! adeà saçU anile

quiddanit

» cocu
,
puisque ni parmi les dieux

n ni parmi les hommes , le noni de
» cet oiseau ne signifiait point alors

» un mari à qui sa femme faisait des
» infidélités. Au moins il ne s'en

» voit aucune marque chez les an-
)) ciens : au contraire , il y a des
M femmes dans Plante, qui appellent
» cocus leurs maris qu'elles surpren-
» ncnt en adultère ; et Juvénal C) a

» nommé fuHiJCtIe un pauvre homme
» à qui l'on faisait cette injure : sans

» doute parce que la fauvette nour-
» rit les petits du cocu qui les va
)) pondre dans son nid.» Costar passe

ensuite à la considération des cornes ,

ets'exprime de cette façon (i3) : M. de
Girac a-t-il quelque vieux manu-
scrit

,
qui prouve bien clairenienL que

dès ce temps-la les cornes étaient des

marques de cocuaqe ? Kt vous , Mon-
siEDR (i4) ) 7"' savez tout

,
pourriez-

vous bien me montrer que ces façons
de parler

,
porter des cornes, et plan-

ter des cornes , au sens que nous nous

en servons, fussent beaucoup plus

anciennes qu Artémidore qui floris-

sait sous Adrien ? Les cornes de Ju-
piter Hammon n étaient point celles

d'un cornard , c'étaient celles d'un

beau bélier prophétisant sur les arè-

nes de Libye , comme parle notre

Ronsard. Il examine en détail les

cornes de certaines divinités que Gi-

rac avait alléguées , et il fait voir avec

évidence qu'elles n'avaient nul rap-

port à la condition des maris que
nous appelons cornards, et qu'elles

ne furent point prises par complai-

sance pour Jupiter; et voici ses con-
clu sions(i 5) : Si de tout cela M. de

Girac peut faire quelque chose qui

serve h son dessein
,
je ne suis pas

résolu de m'y opposer ; mais je suis

bien trompé s'il y réussit , et s'il nous

contraint de reconnaître que Jupiter,

lorsqu'il fit l'état de sa maison

,

n'oublia pas le cocuage qui l'avait

toujours servi si utilement. C'est bien

conclure ; car c'est ramener les cho-

ses à l'état de la question, et c'est

le centre auquel doivent aboutir tou-

tes les lignes.

(*) Tu tibi nunc cmraca places ,
Jletumque

labellis

Exorbes . . ;
•'

Sat. Vf, vs. 27b.

(il) Costar, Suite de la Défense, pag. 38z.

(i4) // parle a M. Ménage;

(i5) Costar, Suite de la Défense
, r>ag. 386
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Considérons la réplique. Girac prouye-t-il que Jupiter se souvint du
trouve fort étrange que Costar traite cocuage lorsqu'il fit l'état de sa

cette matière a la rigueur de técole , maison? Chacun voit que ma pre-

et dans le sérieux {\6). Il weut que je mière remarque ruine la cause de

lui prouve par démonstration et par Girac ,
puisque tout ce qu'il allègue

autorité
,
que ce fut l'amour du co- est fondé sur :'une fausse supposition,

cuage qui fit Jupiter cocu. Il n'est On le pourrait mettre dans cette fà-

point satisfait si je ne lui montre des cheuse alternative. Si vous avezigno-

manuscrits qui prouvent bien claire- ré qu'au temps que Jupiter se trans-

ment que dès ce temps-là les cornes forma en coucou, les maris désliono-

etaient des marques c!a cocuage. Cet rés par rinfidélité de leurs femmes
homme n est-il pas injuste ? il ne fait n'étaient point nommés cocus et cor-

dans' tous ses écrits que badiner; il nards, vous avez très-mal plaisanté
j

auoue lui-même qu'il ne saurait dire car, selon vos propres règles, les

un mot sans le secours de la chère railleries sont mauvaises
,
quand elles

ironie. Cependant il ne peut souf^ sont fondées sur l'ignorance des cho-

frir que je raille une seule fois ses qu'on est obligé de savoir (19). Si

Encore que ma raillerie naisse de vous avez su qu'en ce temps-là on
vion sujet , et qu'elle soit appuyée sur n'attachait point à ces mots les idées

de très-belles antiquités : car n est-il qu'on y attache aujourd'hui , vous

pas vrai que Jupiter était un insigne êtes extrêmement bl.îmable d avoir

cocu
,
puisque le géant Eurymédon employé des preuves dont vous con-

avait obtenu les premières faveurs de naissiez la fausseté. Voyons la suite

safeinme Junon ? Vous trouverez ci- de sa réplique.

dessus (17^ la suite de ce passage ; il Nonobstant tout cela, dit-il (20),

sei'ait inutile de la rapporter ici ; le notre sophiste me presse de lui faire
papier qu'elle remplirait sera destiné voir que lorsque le père des dieux se

plus utilement à ces deux remarques: revêtit du plumage et de la figure
L'une est t{u'encore qu'il soit permis d'un cocu, le nom de cet oiseau si-

de plaisanter dans une critique , il gnifiait un mari a qui safemme fai-

n'est pourtant point permis d'y mal sait des infidélités. Je lui promets et

raisonner. Raillez si vous le voulez 5 lui engage ma parole de le satisfaire

employez, selon l'occasion , ou le se- quand il m'aura vérifié, par de bon-

rieux ou le ridicule j mais gardez- nés autorités
,
qu'on reprocha autre-

vous bien de vous servir d'une faus- fois à Jupiter que, dans Tétat de sa

seté , et ne prétendez jamais qu'en maison , il n'avait point pensé au co-

plaisantant sur une fausse supposi- cudi^e. Pour ce qui est des cornes , ce

-

tion , ou en appuyant des raillei'ies terme , en la signification que je lui

sur une ignorance, vous ferez ou de ai donnée , est plus ancien qu'on ne
bonnes objections , ou des réponses pense. lYous apprenons de Nicétas ,

solides à une objection (18). Ma se- que l'empereur Andronic
,
pour se

conde remarque est que l'aventure moquer des habitans de Constantino-

du géant , et les infidélités de Junon pie , et leur reprocher l'impudicité de
viennent après coup. L'auteur n'en leurs femmes , avait accoutumé de
avait rien ait dans sa répionse ; ainsi faire dresser dans les lieux publics

elles ne peuvent rien faire contre de cette grande ville , les plus beaux
Costar, qui n'était pas obligé de se et les plus gr-ands bois de cerf qu'on

régler sur ce que son antagoniste di- pouvait rencontrer ; et Artémidore ,

rait un jour. Elles ne peuvent point cpii vivait il y a plus de quinze cents

tirer d'atlaire M. de Girac ; car non- ans , se sert (^) du mot planter des

seulement il ue s'en était pas servi cornes, comme d'un proverbe qui est

pour soutenir sa critique , mais elles comm,un , et qui n'avait pas commen-
sont même très-incapables de prou- ce de son temps (21). Ce serait bien

ver ce dont il était question. Que Ju-
, ^ r-- n- .. nr ,^a.v„,,..1

,
. *- , (20) Girac , Réponse a la Défense de \oituie,

r»on ait eu cent galanteries , cela
,e^-, xxvi, pag. i<)o. Voyn^ Costar , S.uie Ae

la Défense
, pag- 38i.

(16) Képlii^iie à Costar, .<i-cl. LXIV , p. 54i- t^o) Girac ,
i\é|)li(]iie, p«^. 545.

(17) Dans I.L remarque (U). (*) T.i^- 2, chap. ii.

(181 Cunfc'rez te ijue de.<sur , tdm. V, pag. (71) Il faut contuller M. Ménage, dans ses

i.(2, dant ta remar-iue{C) de l'arlicle CoLOMiis. Origines françaises, in-_/o^ , au mol Corues et Cocu
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abuser de son loisir que d'en recher- » allégorie et son explication raytho-

cher l'origine, et de se mettre en » logique. Mais, lorsque M. Cost^r

peine s'il riait en usage du temps de » soutient que c'est i ini'enlion d'un

Jupiter llaininon. Quoi qu'il en soit, « grammairien abusant de son loisir;

mon adi'ersaire ,
qui fait tant le sub- » qu'elle rst tirée d'un scoUasle de

til , ne s'est pas aperçu , a cettefois ,
» Th'-ocrite : et qu'il prouve, par

que je me moquais de lui. On voit » l'autorité «rÉrasmc
,
qu'elle ne se

manifestement par ce passage ,
que » trouve dans aucun auteur qui soit

M. de Girac a perdu sa cause : il ne » tant soit peu ancien ; que fait-il

se seut pas en état de pr'vjver ce n autre chose que montrer qu'il est

(fu'on lui conteste . et sans quoi sa m ignorant en compagnie , et qu'il ne

critique est nulle , et il se vante de » lit les auteurs que pour apprendre

s'être voulu moquer de son adver- » leurs fautes? En efi'ct , je ne trouve

saire. Il n'y a point d'écrivain qui ne » point de faille dont un plus grand

puisse recourir à ce subterfuge, quand » nombre d'écrivains célèbres aient

il ne sait pas où il en est. Nous allons n fait mention que de celle-ci. Et

voir M. Costar à son tour dans quel- » même le scoliaste qu'allègue M. Cos-

((uc embarras. Ses lumières l'aban- » tar ( tant la stupidité de cet liom-

donnèrcnt lorsqu'il se servit de l'au- » me est grande ) assure qu'il l'a

tprité d'Érasme
,
pour une chose ou « prise d'un traité (*) qu'Aristote

Érasme n'avait aucune raison (22). » avait fait du temple d'IIcrmione.

Que lui importait-il que Jupiter ne » Plutarque en faisait mention pa-

.se soit pas métamorphosé en coucou? » reiUement dans son livre des hi-

Comment n'a-t-il point vu que cette w vières ;
Pausanias en pai-le en di-

métamorphose n'est en rien moins » vers lieux , dans les Corinthia([ues,

recevablc que tant d'autres que nous « et Didymiis, sur le quatorzième de

lisons dans Ovide? Ne témoigne-t-il » l'Iliade, le rapporte d'Euphorion
,

pas, en se chagrinant contre ceux » auteur fort ancien, pour ne point

qui l'ont dél)itée
,

qu'il la regarde n citer le scoliaste des épigrammes

comme un fait avantageux à son ad- » grecques , ni une infinité d'autres

verse partie , et n'est-ce point s'abu- » dont la liste serait trop ennuyeuse.)»

ser fort lourdement à l'avantage de Je laisse les autres choses sur quoi

son ennemi ? On ne manqua point de Girac le critique doctement et rai-

s'en prévaloir. Pesez bien tout ce qui sonnablement dans la matière des

suit: c'est un passage de Girac (23). cornes et du cocu. Le grand nombre
(c Ne pouvant nier que je n'eusse al- de bons auteurs qui ont parlé de

» légué très-à-propos la métamor- cette métamorphose de Jupiter me
)) phose de Jupiter en cocu , il s'est fait de la peine pour l'amour d'Éras-

» avisé de traiter cette fable Je ;;e?û me. Il serait à souhaiter, pour les

n conte de i^ieille et de ridicule in- intérêts de sa gloire, qu'il eût laissé

» lention ; comme si le changement en repos le vieux scoliaste. Il aurait

)> du même dieu en cygne , en tau- mieux valu dormir qu'avoir la plume
» reau et en aigle, avait quelque à la main, puisqu'on avait à écrire

M chose de plus ingénieux et de meil- une telle chose. N'avait-il point lu ce

» leur ; comme si généralement ton- que dit Pausanias (24) touchant le

! tes les fables n'étaient point égale- mont Thornax (25) ,
qui fut nommé

M ment frivoles , et (jue celle-ci n'eût

» pas, aussi-bien que les autres ,
son ^.. 'Apiç-crsXMç «Ts, W^fîi'iv tS> Tnfi 'Ep-

„ t/.iûVMÇ npee iS'iieTipov Tnpi tou Atoc khi t»î
(22) Le passnse d'Ers.sme cite pai' Loslar est ,',.^ -' ,

, ^, . ..,

dans VexplkaUon de Vadage : Srir^nomodô Ju- "f ^^^T^A^'^" > «'«• -
^<=ho'- Theocr.

,
m Mum

piter (iuxerit uxoiem. CVtt le XXIIl^. de lait uxo

ly^. ceiiluiie de la IP"^. chdinde ,
pai;. m.

c\\/\. Il observe que /e scnliasle de Thàocrite rap-

yorle cela sur la fui d'un ciTlnin ArisloCe : Ad-
jungil f.-ibulam quam retulerlt Aiisloteles nescio

qitis. D'un paraît qu il n'a point cru, comme a
fait G\tSiC,qu'kr\slole , le pre'cep leur d'Alexan-
dre , ail rapparié celle hislorielte. llj a eu plu- scoliaste de Tlié

sieurs Aristoles qui ont fait des livres. Voyez cette correcti

Jonsius ,de ilist. pliilosoph. ,
pa^. 6i.

(si)) Girac, Béiilifjiie ,?",,. ^4'^-

Eid. XV,^!-. 64.

riavTct yuvcitKig iVstvTi, ko.) cég Zivç uyct-

yîQ' ' HpMV.

(24) Pausan. , lib. II, pag. 78.

(aS) C'esl ainsi qu'ilfaut le nommer, et non

pas Qpova,^ , Thronax , comme ily a dans le

rite. C'est Meiirsius qui afait
Miscell. Lacon. . pag. iiio.

Costar a suivi de point en point Erasme ,
qui

nrait dit Thronax,
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Coccygius ou Coccyx depuis que Ju-

piter , me'tamorphose en coucou, y
eut baise' Junon ? C'est une monta-
gne de la Laconie. Le même auteur
dit que la raison pour laquelle la

Junou d'Argos (26) portait un sceptre

sui' lequel il y avait un coucou , était

que l'amoureux Jupiter avait pris la

forme de cet oiseau pour jouir de
Junon. Je ne crois pas cela, ajoute

Pausanias ^ mais néanmoins , dit-il
,

je n'ai pas cru le devoir omettre.

KoxKf^st Si itt) tÔi crKYi7rTf,a> xa6))5"âa.i

<pcL<n , As-j-ovrêç Tov Ai'*, cVs yipx TTctfSî-

VOV T«ç"Hc«,ç, £Ç ToÔ'TOV tov ïpVlSat OLk-

Ka.yivAi, T))v «Tê a.Ti'Tralyviov Brifâ.Tct.f tou-

TOV TOV AO7OV , KCÙ CO-ot êOlJCDTa. iiçUTCH 'TTift

ôêœv j oÙk «^citTê^o^/evoç yfii^où, •^fi^'a) é-

oi/'JïV Ma-o-ov. Cuculuni wero auem ulciv-

co sceptro aiiint impositiim
,
quod i>ir-

ginis Juiionis amore captus Jupiter
,

in eam se m'em uerterit , fjuam puelta
tanqumn ludicriim captdvit. Hœc
ego , et quœ lus sunt siniilia de Dis
l'u/gata, elsi vera neutiquam exUli-
mo, non putai'i tamennegligenda {'i'])

.

(F) Leurs querelles furent
poussées jusqu'au dii'ojre. ] Pausa-
nias (28) conte qu'il y avait trois

temples de Junon à Stymphale
,

ville d'Arcadie. Le premier e'tait

appelé le temple de Junon fille •

le second, le temple de Junon ma-
riée 5 et le troisième, le temple de
Junon veuve. Ces trois temples lui

furent bîltis par Téménus, auprès de
qui elle avait été élevée. Le dernier
fut lait au temps qu'elle demeura à

Stymphale , où elle s'était retirée

après son divorce. Vous trouverez
dans le Dictionnaire de Charles Etien-

ne , augmenté par Lloyd ( 29 ) , la

manière dont Jupiter fit revenir Ju-
non, qui l'avait quitté. Il fit courir le

hruit qu'il allait se marier avec la

fille d'Asopus. Cette nouvelle fît plus
d'impression sur le cœur de la déesse
irritée que toutes les prières de Jupi-
ter. Voyez la remarque (Q) , à l'en-

droit où je rapporte la génération de
Ty|ihon.

(G) // la tint une fois pendue entVe

(26) C'était un ouvrage de Poljclete. Pau-
san. , hh. II, pag. Scj.

(27) Idem , ibidem,

(28) Idem , m,. riIT, png. -.53.

(29) Il eue P'nyllarcl.us , l,h. XIX; mais Na-
talisComes , Mytliol., lib. Il , cap- IV, jmg.
m. i33, tiie Doiollieus , in lib. II Narratiouum
fabulosariiin.

fiel el terre pendant quehjuc Iciups.^

Ce fut à cause qu'elle avait excité une
tempête contre Hercule. Jupiter la fit

souvenir de ce temps-là, lors(|u'il

eut su le tour qu'elle lui avait joué
iiendant le siège de Troie. Elle sut si

bien le charmer, et l'endormir entre
ses bras, que Neptune eut tout le

loisir nécessaire pour mettre en mau-
vais état les afîliires des Troyens. Je
parle amplement de cette ruse de Ju-
non dans la remarque suivante. Ju-
piter qui lui avait dit, et qui lui
avait fait sentir tant de douceurs,
n'eut pas plus tut su le préjudice que
les Troyens avaient souffert pendant
qu'il avait été couché avec elle, qu'il
lui parla des grosses dents. Il la me-
naça du fouet (3o) , et lui demanda
si elle avait oublié le temps où il

lui avait attaché une enclume à cha-
que pied, et l'avait laissée pendre
entre le ciel et la terre , à la vue de
tous les dieux qui s'efforcèrent en
vain delà délier j car il en faisait sau-

ter du ciel en terre tout autant qu'il

en prenait.

H oJ//£//vi), 'in t' (KpîfAûù J^f,ô9ev, en

Se VdS'.llV

"AnjUdvoLÇ riKO, Suce, TTifl X^f^' ^^ <^f

-

//ov »«Aa

Xfûs-êov a.ypiKTtiV \ av S' èv au'ôlf» ncù
ve<|iêÂri3-iv

EKpé/uai , yiXatç-iov SI ÔetiJ kultol y.AKfQi
'OXV/UTTOV.

Al/5-At S' OVK iSuVCLVTO TTApcterASÔV OV

Se \eiCoi/jtt ,

'PItttas-kov 'Tira.yàiv ttTro ySnAoî/, hqip

â.v <K»Tan

riïv ÔM^UTTêÂSaV

y/n non meministi quando pependisti ab alto,
il pedibus autein

Incudes demisi duas, circum manus aulem
vinculum misi

Aureum , infrangibilem ? lu aulem in cethere
et nubibus

Pependisti , indignabantur aulem DU per
excetsuin Oij'mpttm ;

Solnere autem non pvterant circumstantes :

quemcumqne lutem apprehenderem
,

Projiciebam correptum de limine-divitio
, do-

necperveniret
In terram vix spirans (3i)

Ce fut à Junon à faire la cane : elle

se disculpa par de faux sermens , et
promit de se conformer aux désirs de

(3o) K-xi s-i TT'Kwy^o-iv \(/.i.a-!S-ùù

El te verberibus c.œdam
Homer., Iliad. , lib. XV, vs. 17.

(3i) Ibidem , vs. 18.
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son mari. La querelle n'alla pas plus ({u'une femme , dès qu'elle est assise,
loin cette fois-là. Je ne dois pas ou- su trouve pendue en l'air. Je ne vois
Mier que Junon fut cause de la guerre pas même comment une chaise ou un
des Titans. Mlc les poussa à détrôner trône peuvent produire cela, et sur-
son mari (Si) , et à rJtahlir Saturne, tout à l'ej^ard d'une personne lie'e. 11

que Jupiter avait détrône. La jalousie me semble qu'on pouvait se plaindre
fut aloi-s plus forte f[ue raml)iliou : du peu de jugement de l'historien,

car le dépit de voir Epaphe (33) gra- A-t-il bien pu croire qu'un lecteur
tifiéd'un royaume fit que Junon ai- se contenterait d'une narration si

mait mieux être une déesse détrônée, tronquée , si falsifiée ? Que ne disait-
pourvu que son mari frtt détrône

,
il qu'aussitôt que Junon se fut assise

que de régner avec lui. Mais peut- le plancher des cieiix se fendit, et
être se proposait-elle une vengeance que sa chaise n'ayant plus d'ajjpui
où son ambition ne perdrait rien, tomba vers les nues , et s'arrêta dans
Elle pouvait espérer qu'en préférant les espaces qui sont entre le ciel et la
les intérêts de son père injustement terre? Cela ctit donne aux lecteurs
détrône , aux intérêts d'un mari usur- une image connaissable. Servius conte
pateur, elle aurait part au gouver- mieux la chose ; il dit que Vulcain fît

nement sous son père rétabli, et une chaise sur laquelle Junon s'étant
romprait pour toujours avec Jupi- assise ne se put jamais lever (37), jus-
ter. On verra ci - dessous (3j ) un ques à ce (ju'elle crtt accordé ce que
autre complot où elle entra contre Vidcain lui demandait. 11 voulait
son mari. qu'on lui montrait ceux à qui il devait

Je ne puis penser à Junon pendue la vie. Aiii ilicunt rjnàd cUm f^ulca-
entre le ciel et la terre , sans propo- nus parentes snos diù qiiœreret , nec
ser à mes lecteurs un passage que je iiweniret , sedilefecit taie , ut cuin eo
n'entends pas. Ilygin (35) rapporte qui sedisset surgere non posset ; in
que Vulcain ayant forgé des souliers quo chni adsedisset Juno , nec posset
d'orà Jupiter et aux autres dieux, Ju- exsurqere ., f^idcaniis negauit se so-

non ne se fut pas plus tôt assise ((u'elle hiturum omiiino , nisi prias parentes
.se trouva pendue au milieu de Tair. suos sibï nionsirdsset : atqiie ita fac-
Vulcain en fut averti , afin qu'il vînt tiini est ut in Deorum nunierum reci-

délier sa mère f{u^il avait liée; mais perelur (38). Consultez Pausanias
,

il répondit, je n"ai point de mère, qui vous apprendra que Vulcain, se

On Tavait précipité du ciel, et il était voulant venger de Junon , lui envoya
encore indigné de ce traitement. I\ap- un trône d'or où elle se trouva liée

portons le texte latin, f^ulcanus Jovi dès qu'elle s'y fut assise (3i)). 11 n'y
caterisque Dus soleas aureas ex ada- eut que Bacchus qui put résoudre
mante cîim J'ecisset , Juno ciint sedis- Vulcain à retourner dans le ciel (jo);

set suhitù in acre pendere cœpit. encore fallut-il qu'il l'enivrât pour
(^uod ciini ad P ulcanurn missurti es- l'engager à ce voyage. Les Athéniens
set ut matrem quant llgai^erat solfie- avaient un tableau qui représentait
ret , irattis quod de cœlo prœcipitatus Bacchus remenant au ciel Vulcain
erat , negat se matrem ullam liahere. (40 : et l'on voyait à Lacédémone

,

Je loue les critiques qui ont fait de si un ouvrage de sculpture qui repré-
Vulcaia déliant sadoctes observations sur les premières sentait le même

paroles d'Hygin (36) ; mais je vou- mère (42)
drais bien qu'ils m'eussent appris
comment des souliers peuvent faire

(Hj Elle présida aux accouchcmens

(3î) Ilysin. , cap. CL.
(H3) C'était un bâtard Je Jupiter. Hyginus

,

ibidem.

(34) Dans la remarque (F) de l'article Ju-
piter , dans ce volume.

(35) Hygin. , cap. CLXVl.
(?i6) Pour savoir s'il faut lire solia oh soleas:

si l'on peut dire aureas ex afïamante; et s^il ne
vaudrait pas mieux dire solia aurea nexa arîa-

znante , ou solia ex auto et ex adamanîc. yojei
Hygin, de Védilion d'Amsterdam , 1681.

lu de Thésée au

nique sedebit

(37) Conférez ce qui
VI''. livre de l'Ênétde:

Sedet xXe
Infflix Tl.esens

et ce que disent les interprètes sur le siège ou il

fut mis. Consultez M. du Rondel sur le chénis
de Pythagore, pag. ijS et suiv.

(3S} Servius, in eclog. IV Virg., vs. 62.

(3c)) Pausan. , lib. /, pag. 18.

(40} Idem , ihidein.

(40 Idem, ibidem.

(42) Pausan. , l.b. III, png.
ç^çf.
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et a plusieurs choses qui en dépen- sa fille (4q)j et les autres assuraient

dent. ] Lorsque Terence suppose que que Diane e'tait pre'posee à la fonc-

la courtisane Glycérium , étant en tion d'assister les femmes qui accou-

travail d'enfant, se sert de cette chaient (5o). Mais sans m'arrèter à

prière , Juno Lucina fer opem, seri'a l'hypothèse que Lucine , Ilithye
,

me , obsecro (43), il témoigne mani- Diane, la Lune et Junon fussent la

festemcnt que Junon était la divinité même divinité (5i), je dis qu'il est

qui présidait à celte affaire. Elle se fort probable que Junon était consi-

nommait{Li\) Opigena et hucine sous dérée comme le chef de cette fonc-

cette fonction : siye te Lucinam qiiod tion , et comme ayant des vicaires

lucein nascentibus tribuns ac Luce- et des substituts en divers départe-

tiam cnnuenii nunciipari (45). On lui mens (52). Si vous ne voulez donc
donnait d'autres noms particuliers

,
pas la reconnaître directement et im-

selon les divers services qu'on at- médiatement pour la déesse Lei'ana,

tendait d'elle daos ces conjonctures
5

qui faisait que les cnfans nouveau-
car on l'appelait Fluonia, en tant nés étaient reconnus par leurs pères

qu'elle pouvait empêcher les trop (53) ; ni pour la déesse Rumina
,
qui

£;randes pertes de sang. Fluoniani présidait à l'action de les allaiter; ni

junonein mulieres colebant
,
quod pour la déesse Cunina, qui présidait

eam sanguinis fluorem in conceptu à leur berceau ^ ni pour la déesse

l'etinere putabant i^6). On l'appelait IVundina
,
qui présidait à l'imposi-

Fehrun, en tant qu'elle présidait à tion de leur nom; ni pour la déesse

la cérémonie de la purification des f^nlicana
,
qui présidait à leurs cris

accouchées. Ce- sont les limitations (54) 5 ui pour la déesse Fahulina
,

que MartianusCapella donne aux sur- qui présidait aux premiers dénoii-

noms Fluonia et Februa ; car il in- meus de leur langue, c'est-à-dire aux
troduit la Philologie

,
qui déclare premiers mots qu'ils prononçaient

;

qu'étant vierge elle n'a pas besoin croyez du moins que c'étaient toutes

d'invoquer, sous ces deux égards, la déesses subdéléguées de Junon, l'in-

déesse Junon : Nam Flut^oniani Fe- tendante générale. Disons la même
hrnalemque ac Februam niihi poscere chose à l'égard de la déesse Prosa

j

non necesse est , ciun nihil contagio- et de la déesse Post\'erta
,
que l'on

nis corporeœ aexu intemerata perlu- vénérait afin d'obtenir que les enfans

lerim (47). EUe aurait pu en avoir ne prissent pas une mauvaise posture
besoin sous un autre égard, puisque en se préparant à naître. Quando
saint Augustin assure que Varron contra naturam forte conuersi (pucri)

avait rapporté que Junon était prépo- in pedes , brachiis plerumque diduc-

sée aux écoulemens du sang raen- lis , retineri soient : œgriiisque tune

struel. Ibi est Dea Mena
,
quœ nien- mulieres enituntur. Ilujus periculi

struisfluoribusprœestjquaniuis Joi'is deprccandi gratià arœ statutœ sunt

filia,tanien ignobilis. Et hanc pro- Romœ duabus Carnientibus : quarurn
l'inciarn fluorum nienslruorum , in una Posti^erta nominata est, Prosa
libro selectorum Deorani ipsi Junoni altéra ; ii recti petversique parlus et

idem autor assignat , quœ in Diis se- potestate et noniine (55).

lectis eliam regina est: et lue tan- (1) IMontaigne... s'exprime un peu
quant Juno Lucina ciim eadem Mena trop gaillardement . ] « C'est de quel-
priuigna sua eidem cruori prœsidct » que poète diseteux et affamé de ce

(48). Je n'ignore point que, selon )> déduit que Plate n emprunta cette

beaucpup d'auteurs, la déesse des ac- » narration : que Jupiter fit à sa

couchemens était distincte de Junon; ,, , r, . , m ir ,»• •

, T ». T • /. ? (4q^ Hesion. , in Iheo". y oyez Meziriac, siic

car les uns disaient que Lucine était i^, Epîtres d'Ovide, pal 638 et sui^.

fSo) Catulliis , epigr. XXXV ; Horat. , od.

(43) Terent. , in Andr. , ad. III, se. I. XXjI , /,*, /// , elmuUi alii.

(44; FesUis
,
pag. m. cxixix. (^i) Voyez Méziriac, sur Ovide, pfl;?. 638.

(451 Mart. Capetla, de Nupliis Philologia;

,

(5î) Voyez Kippingus , in Aaliq. Romani j
,

lib II. pa^. m. 37. lih. I, cap. /, nuin. i5
,
pa^. ni. 24. 2j.

(46; Feslus , paf^. m. Ixiij. (53) Ci^la se faisait en levani l'enfant que la

(4") Mart Capella , de Nuptiis Plijlologiœ
,

sa^e-femme avait mi t à terre,

lib. II. pag. Z-:- fVj' Voyez Aiilii-Gelle , Itf. XVI, ckap.
'^Hj Au-ust. , de Civitatc Dci , lib. VII, cap. XVII, oii il dit nprl-s Vanon Dcas Vallranus.

//, pas. m. 618. (55; Aulus Gclliu= , Lb. XVI, cap. XVI.
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» femme une si chaleureuse charge
« un jour, que ne pouvant avoir pa-
» tience (juVlle eust gagne' son lit , il

)) la veisa sur un plancher, et par la

)) véhémence du plaisir oublia les re-

5) solutions grandes et importantes
}) ([u'il venoit de prendre avec les

)) autres dieux en sa cour céleste, se

)) vantant qu'il avoit trouve aussi

» bon ce coup-là, que lors que pre-
» mierement il la depucella à ca-
i> chette de leurs parens (56). » Voilà
ce que dit Montaigne. Il a eu tort

d'attril)uer ci;tte idée à quelque poète
affame d'emhrassemens

,
puisqu'Ho-

mère , Fauteur de ce conte, a claire-

ment témoigne qu'il ne trouvait pas

vraisemblable qu'un mari conçût de
pareils transports pour sa femme.
C'est dans cette vue qu'il suppose

(57) que Junon ne se contenta pas de
prendre ses plus beaux atours , mais
qu'outre cela elle eut l'adresse de se

faire prêter le ceste de Ve'nus , char-
me inévitable, philtre d'un effet cer-

tain. C'est à ce secours d'emprunt
f[u'il attribue la force qu'eut .lunon

d'inspirer à son mari un si violent

accès de tendresse. Il y aurait bien

d'autres choses à critiquer dans ce

récit de Montaigne (58) , s'il n'avait

]ias eu la prudence de citer Platon.

Dès-là on ne doit point le prendre à

partie sur les fautes de ce philosophe^

c'est à Platon qu'il ffiut s'adresser.

Il est srtr cju'il rapporte infidèle-

ment le récit d'Homère : voici comme
il parle. "H Aia.noiSii/S'ov'Tcev tSv ctxxeev

ôiœv Tê Kai àv9f*.Tft)V, (êç y.'jvoç 'iypi>yo-

«r/û'ç £?riAav9avô//êvov , tAo. tmv t«v Àtfffi-

St-ylcev imBufAioLV ; kolI ouTceç i>c7rKityh-

T* 5 «'(TôvTa. T))v"Hp«.v, à)Çi //«(T' nç <to

Sûi\uiriùv idîkiiv èxBtr! , À\\ olÙtou /iou-

'TA ci; oI/Tceç Ôtto iTriBu/t^lccç i^^Tda, œç

^IxoUi >,KâoVTS TOX«a,Ç.

Jofejii cœteris tum Dits , tum ho-

minihus ilorinieiidbus oniniani quœvi-
gilando iractaverat rerum t^enerea-

rum cupiditaLe oblitum, et usqiie adeo
i'isd Jutione perculsiiin esse , ut nec
domain l'cnire sustiniierit, sed ibidem

(56) MoiUaiguc, Essais, liv. I, ckctp. XXIX,
pa^. n,. im;).

'

(57) iliaj. , lib. XI y.

(58) Fojrz ci-dessous , cUiUiouf ((h)
,
(G3).

ON.

humi congredi slatim volueril, dicens
veliementiori se cupidine inflaminari

,

qu'am olim ciim primiitii clam ])aren-

tibus ini'iccm congressi fueruni (Sq).

Platon veut dire que l'ime des choses
pour lesqll&lles on doit interdire les

poésies d Homère, estque l'on y trouve
que pendant <{ue les autres dieux

,

et que les hommes reposent , Jupiter
en tentation impudique ne peut dor-
mir , et oublie toutes les resolutions

qu'il avait prises; et qu'à la vue de sa

femme il est transporté d'une pas-

sion si ardente
,
qu'il veut jouir d'elle

tout à l'heure , sans lui donner le

temps de gagner son lit , etc. Je le

dis encore un coup, Platon altère le

conte \ car Homère ne dit point que
les autres dieux dormissent , ni que
les hommes se reposassent. Il dit au
contraire que les Grecs et les Troyens
se battaient vigoureusement , et que
Ncîptune agissait contre les Troyens.
Il ne dit point non plus que Jupiter

oublia ses résolutions : il suppose que
Jupiter s'était posté sur le sommet du
mont Ida, et que Junon l'y ayant vu,

forma ledessein de lui inspirer l'envie

de se coucher avec elle. Il suppose

qu'afin d'exécuter ce projet elle s'alla

bien laver le corps , elle s'ajusta et

s'attiffa le mieux qu'il lui fut possible,

et se munit du ceste de Vénus. Par-là

il s'engage à décrire Jupiter fort

amoureux ,
puisque les charmes les

plus puissans étaient enfermés dans
ce ceste (60). Je ne prétends point l'ex-

cuser
;

je conviens que Platon le

condamne très-justement; car enfin

c'est une chose très-scandaleuse que
de se jouer ainsi du principal de ses

dieux. Au reste , l'empressement de
Jupiter ne fut pas si grand, qu'il ne

lui donnât le loisir de réciter une
longue liste de ses maîtresses. Quel-

(59) Plalo , de Republicâ , lib. III, pag. m.

612, ^.

(60) . . . «vSso (Tê oj ùiKKT^fiA râ.yree.

TÎruKTa.

"Ev9' ht fAlV <|)IXÔt«Ç, £V S'ijUiflOÇ, iV

J''}ja.p:ç-uç

,

Yl£t.p<^!tO-IÇ , «T IKKi-^i VÔOV TTUKiL TTiÇi

. . . . in eo aulem delinimenta oinnia inclusa

eranl:

Ihiineral quidem amor, inerat desidcritim,

ineral et amanlium coUoquium,

Blaïuhloqnentia qitœ furlitn siirripil ineiUem

prudeniiiiin licet.

Homeïus , Iliad, , lib. XIV , vs. 2i5.
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ques-iins trouvent qu^mère ne passion cm il avait sentie lorsqu il

ïlace pas bien ce récit : il n'est pas
,

alla jouir décile la première fois. Je

aisent-ils , de la prudence d'un mari consens que, pour excuser Montaigne

femme on dise qu'il n a pas cru qu il y eût
galant, de représenter à sa itriuiiic v/u m.^^ "U"""-,."/ * i '

'a

fes infidélités qu'il lui a faites ; ce une grande différence entre ces deux

n'est pas un bon moyen de la caioler. choses.
, „ /• ^ i

'

D'autres justifient "Homère
,
par la (K) Les uns disent qu elleJuteleuee

raison qu'il doit être doux à une h Samos , d'autres disent que ce Jut

femme d'entendre dire à son mari, dans l'Océan |
Llle 1 assure eue-

qu'il sent plus d'ardeur pour elle même , dans le discours qu elle tient

qu'il n'en sentait lorsqu'il obtint de à Vénus en lui empruntant le ceite

telles et de telles maîtresses la pre- (64). Elle lui dit qu'elle en a besoin

mière jouissance. Voilà à quoi se pour remettre la concorde entre

réduisait la déclaration de Jupiter l'Océan et sa femme Tethys ,
qui ne

(6i\ J'ajoute qu'Homère a gardé les couchaient point ensemble depuis

bienséances pour Junon. 11 la fait long- temps. Sa reconnaissance pour

représenter à son mari l'inconvénient la bonne éducation qu elle a\ait re-

qui arriverait , si quelque dieu les eue chez eux l'engageait a taire uu

vovait coucher ensemble sur le mont voyage afin de les reunir : elle se pro-
--•' "• • ' met de leur être chère et vénérable

éternellement , si elle peut leur per-

suader de ne faire plus qu'un lit.^

AOÇ VÏV jMOI 4>tXÔT)1Ta X*» î//5p!)V , O) Ti

Ida , et en allait avertir les autres
5

mais , lui représenta-t-elle
,
puisque

le cœur vous en dit , montons dans
votre chambre. Jupiter ne s'accommo-
da pas de l'expédient qu'on lui propo-
sait 5 il en trouva un autre ; ce fut de
former autour de sa femme une nue
si épaisse

,
que le soleil même n'y

voyait goutte ; et ce fut sous cette

nue qu'il apaisa son aixîeur. Il ne
i'ersa point sa femme sur le plancher,
comme dit Montaigne, mais parterre,

sur la dure , à la belle étoile. Il est

vrai que la terre fit pousser des fleurs

et de l'herbe (62) ,
qui leur tinrent

lieu d'un bon matelas. Homère ni

Platon ne font point dire à Jupiter
,

comme fait Montaigne
,
quil at'oit

troufé aJissi bon ce coup-la
,
que

lot^s que premièrement il la depucella

h cachette de leurs parens. Homère
dit seulement ( G3 ) que Jupiter

,

apercevant Junon , sentit la même

(61) Nœï eT' iï.y\ Èv <fiXÔTiiTi rptfTritofAiv

lt/V»6êVT«.

où yà.p TToaTTiTi [/ «(Tê 6ê£t? êfoç, aùSs

QVUOV êV< ÇKBlTin TTipiTrpOX.'^Biiç ié'A-

OJcT' OTTOT rifcLT-OLy.m 'içioviMS a,Ao-

;tt'io , etc.
]Sos atitein âge i5i amore cunvpviauiur in lecto

(lonnienies

.

Non eniiii unquain tntki sic tlete amor neqiie

mulieris

Ânlmuin in pectoribur circumfusns ilomuil

,

Neqxie quando captas J'ai amore Ixioniie

uxoris , ptc

.

Homenis, Ilial. , lib. XIV, vs. 3l4.

(61) Idem , ibidem , rt. 347.
(63) J'ai rnppoilù ses paroles dans la remar-

que (A)
, ciinticn (i).

yAirtç , , ,

'ilKiCtVOV Tt 9«âv T-SVcS-IV , Kn'l {/.mifCL

TiiSwv, _^
0« (w' Èv o-<î>o7»-i (Tc/XOlS-IV S:/TfS<})OV AcT

ctTiTaxxov

,

Toi/ç ufÀ ô^o^MêVD, Kcti <ris/ axpiTA Vêl-

KiA, 'KUO'ùù
,

"HcTh yà.f (Titfiv ;tpôvov ai}Jrh.osv àTri-

;tovTsti

Ei/v«ç na.) <;>ixiTiiT(iç , iTTÙ yJiKoi; iy.vt-

cri bv/j-Oi , etc.

Ba mine mihi ainuiem et de>iderium ,
quo

tu omnes
Pomas inimortales alque morlales homines :

f'^ado enim vi.tura alnue fines terrœ ,

Oceaiiumque deoium parenlem , et matrein

Telhj'n,

Qui me in suis mdihus magna cura nutrierunt

et educarunt ,

Hos vado, visura, ip>is ut difficiles compo-

sUu lites dirimam.
Jam enim diulurno tempore inler se abstinent

Cubili et amore , ira enim invasil ani-

num , etc. (65).

Si elle avait eu en partage le cesie de

Vénus , cette amorce si efficace pour

(64) Voyez aussi ce qu'elle dit à l'Oce'an et à

Tethys , ~dans Ovide , Mctam. , liv. II , fOur

leur' demander d'exclure la constellation de

l'Ourse. „ ^
(65) riomeius , Iliad. , lib. XIV, v<. 198. Ju-

non répète la même chose sur le mont Ida
,

quand Jupiter lui demande oU elle m- ibidem

,

vs. ioi.
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faire changer de coniliiite aux' gens comme je l'ai remarque en parlané

marie's qui font lit à part , on lui de la malheureuse prêtresse qui fut

aurait conféré avec beaucoup de rai- cause ((uc le temple fut brûlé (72).

son la présidence des mariages ; mais Pausanias dit (nS) qu'elle se sauva à

elle a besoin d'emprunter la méthode Tégée, auprès de l'autel de Pallas, et

pacifl<[ue , et le puissant instrument que l'indignation des Argiens n'em-
des réconciliations : ])ourquoi ne don- pécha pas qu'ils ne laissassent sa sta-

nait-on pas sa charge à la déesse dont tue où elle était. Il dit que le plus

il fallait emprunter le caste? J'en ancien simulacre de la déesse était de
laisserai chercher les raisons aux poirier sauvage. On le conservait

personnes de loisir. soigneusement. Pirasc , fils d'Argus
,

Quant à son éducation à Samos
,

l'avait transporté à Tyrinthe mais

consultez Pausanias
,
qui dit que les les Argiens, ayant démoli cette ville,

habitans de cette île soutenaient que le raj>portèrent au temple de Junon
Junon y était née sous un arbrisseau i'-j\). Voyez Benoît, sur Pindare f^S) ,

qu'on montrait encore {Gd). Le tem- touchant les jeux que l'on célébrait

pie de cette déesse était fort ancien à Argos en l'honneur de cette déesse.

(67). Chacun se souvient de ces paro- Voyez aussi les commentateurs d'Un-

ies de l'Enéide (68) : race , sur ces paroles de l'ode VU du.

QuamJuno ferlurtei-ris inagis omnibus unain, A • livre :

Poslhabiuî coluisse Samo. m t • 7.„ „Pliiriinus in Junonis honorem
L'île fut nommée Parthcnia à cause Apiwn dicit equis Argus.

que Junon y avait été e'ievée pendant
j^j^^^^ Italiens, voulant parler de

son état de tdlo (69). Ce fut aussi a que p-ittachement de Junon pour la ville
sesnocesavecJupiterfurentcclebrees,

j^ Carthage , dit qu'elle la préfère à

Argos et à Mycène.

//if Juno anle Argos [sic creJiciit alla velus

las)

Anle Againemnoniam. gralissima tecla My--
cenem ,

Oplavil profugis œLernam condere se-

dem ("jG).

d'où vint qu'elle fut représentée dans
son temple comme une lille qu'on
épouse , et que l'anniversaire de sa

fête se célébrait à la manière des

noces. Insiilam Samuin scribit f^arro
prias Parthùjiiam nominaiaiu

,
quod

ihi Juno adolèi'erit , ibi/iie etuunJot'L

nupserit : itaque nobUissimum , et Selon Homère (77) les trois villes que
antiquissunum templum ejusest Sami, Junon aimait le mieux étaient Argos

,

et sinudacruni in Iiabilu nuhenlis Lacédémone et Mycène. On s'étonne

figuraliwi y et sacra ejus annii'ersaria qu'il ne dise rien de Samos , le seul

^nuptiaruni ritii celebrantur (70). endroit dont Virgile ait fait mention,

(L) Il n'y eut point de pille oîi elle en pai'lant de la préférence de Car-

Jdt plus honorée qu'a Argos. ] Les thage.

Argiens prétendaient que les trois Disons quelque chose du fondateur
iîlles de la rivière Astérion avaient du temple que Junon avait dans Ar-
nourri Junon. L'une d'elles s'appelait gos : nous connaîtrons par-Là l'anti-

Eubée : son nom fut donné à la mon- quité de cet édifice. Phoronée , fils

tagne sur laquelle le temple de Junon d'Inachus, le fit b>1tir, et fut le pre-

était bâti. Eupolème , natif d'Argos
, mier qui donna, des armes à cette

fut l'architecte de ce temple. On déesse , en récompense de quoi il fut

voyait au vestibule les statues de le premier qui régna. Phoroncus
toutes les prétresses de ladéesse(7i)

5 Inachi filius temphun Argis .Junoni

leur charge était fort considérable
, primas fecit. C'est Hygin qui dit cela

dans son chapitre CCXXV. Phoroncus
Innrhi filius , dit-il dans son chai)itre

CCLXXIV, arma Junoni primusfecit,

(72) Fore:, l'arlicle Chuïsis , loin. F, p/ig.

i83.
(}?,) Pausan. , Ub. II, png. 5rj. Fojei auis:

lib. III. pag. Sfi.

(r4) Idem, ibidem.

(nr>) Pag. i42 , 628.

(•jtj) Silius Italiens , li^. I, vs. 26.

(rn) Illad. , Ub. IF, vs. 5l.

(66) Pausan., Uh. Fil, pag. 209.

(67) Idem, ibidem.

(68) Lib. I, us. i5.

(69) Seholiast. Apollonli , in lib. IV. Il dit

^ur le vers 187 du, J'^. Hure, que l'Imbrese ,

'ivière de Samos, fut nommée ristfosvioç
,

parce que Junon riant lille y afa'tl e'te c'irfee.

(70) Laclaiit. , lib. I , cap XFII, pag. m.
.'>4. Forez aus.ii sainl Augustiu, «le Civitale

Dei, lib. FI, cap. Fil.

(jj) Ex Pausanià , lib. II, pag. 5f).
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'qui oh eàm caussam pr'nnus regnandi d'Herodien foucliant TUranie (82) Je
potestatemhnhuil. Quelques critiques Cartilage ne me paraît pas de la même
veulent qu'au lieu à^irma , on lise force ; car il nous porte à croire que
aram, ou sacj-a; mais d'autres sou- cette Uranie n'était point Junon

,

tiennent la leçon commune, et la mais la lune. Or je ne considère point
confirment par un passage de Cassio- ici la théologie de ceux qui réduisent
dore, au chapitre XVIII du VII*^. livre plusieurs divinités païennes à une
/'"an'oni/». Voyez les commentateurs je m'attache aux idées du public',
d'Hygin, dans l'édition d'Amsterdam selon lesquelles Junon a etë adorée
1681 . Or touchant l'antiquité de Pho- comme la sœur et la femme de Jupi-
rone'e , voyez Scaligeràla page 19 de ter , et comme un objet distinct de
ses notes sur la chronique d'Eusébe. Minerve, de Diane , de la Lune de
Il suffit de se souvenir que Phorone'e Proserpine , etc. Au reste je' ne
a e'të contemporain d'Abraham , ou saurais faire attention au culte qui
peu s'en faut. était rendu à cette déesse en tant de

Ca
q»^

, . . ,-,,.. . ,

poétiques , sans aucun égard à l'his- dedans je ne sais quelles impressions
toire ,

lorsqu'il représenta Cartilage de la coutume qui s'observe à l'é-^ard
comme la ville lavorite de Junon des femmes. Lorsqu'une femme a
(78) : et je ne me croyais pas obligé à part au gouvernement, elle est beau-
changer de sentiment

,
pour voir dans coup plus servie ,Jionorée , respectée

Ovide et dans Silius Italicus la con- que ne l'est un homme de pareille
firmation de ce que Virgile assure

, autorité. Considérez la manière dont
car on ne saurait raisonnablement on fait la cour aux femmes des gou-
douter qu'il ne soit cause qu'Ovide verneurs de province

, quand on sait
fait parler ainsi Junon

, qu'elles ont un grand crédit. Les
Pœniteal qtt'od non foifi Carlhaginit arces ,

lionneurs qui leur SOUt rcnduS SUr-
Cwn mea smi iU6 cunus et arma loco (^g). passent ccux que l'on rend à leurs

et que Silius Italicus a débité la pen- maris. C'est l'usage de la terre , et ou
sée qu'on a vue ci-dessus (80). 3Iais le transporte dans le ciel. Jupiter était
ayant considéré d'autres passages de servi comme un roi, et Junon comme
divers auteurs

,
j'ai commencé à m'i- une reine ambitieuse

, fière , vindi-
maginer que l'hypothèse de Virgile cative

,
qui partageait avec lui le

e'tait fondée sur la tradition. La gouvernement du monde , et qui as-
prière de Psyché n'est pas ce qui me sistait à tous ses conseils (84). J'ose-
t'rSLi)]>e\emoias : 3/agni Joints geivna- l'^iis dire que les excès où les chré-
na, dit-elle (81) , et conjuga : siée tu tiens se sont portés envers la Vierge
Sami

,
quœ querulo partu (jagituque Marie

, excès qui surpassent tout ce
et alimonid tua glorialuv , teiies fe- <ïiiG les païens ont pu inventer en
tusta délabra ; siye celsœ Carthagi-
nis

,
quœ te i'irginem Ueclurd leonis , i^^)

^" pri-'lenâait que son .ùmulacre avait^^ 7 '^ ï ^ P'^ consacre var Diilon aunnd elle h/ji',i C/ii--commeantem percoht , heatas ,],„„, r„v.,- u- ^-^
i nuana eue bâta i.ar-

T r ' •
ina^e. y oyez Ueiodien, lib. y, cap. V l.

SedeS JrequentaS ; Sll^e pryje ripas (»'i) Nous Jurons dans la remarque {Y) r/uel-

Inachi, qui tejam nuptam Tonantis
,

ly^ chose louchant les lemple s quelle avait dans

et reginam dearum meinoral , inclrtis /? A'^ir „ . , ,„
V ~ ., ., ' '^ (s.*) '^qivz Homère, rfrtn. Mlyrane d'Apollon.

Argl'.'Orum prœsides mœmbus : quant quand il dit que Junon , h cause de la naissance
CUnctUS orieilS Zygiam tJeneratiœ , et '^^ Minerve, se se'para de son mari pendant
oninis occidens Lucinani appellat : sis "" ""„'

, , , ^ ,

meis extrei7iis casibiis Juno sospila
,

^"'^^ '^"'^ ''^ ^'""'>' ^'"^ «'^'^^s //«Tiôêv-

vieqiie in tantis exantlatis laboribus „
"^'^'^

a ~

defessam , immine ntis periculi jnetu ^""^^ '^°'^, "^ ^'^^"^ iTi\uSu.i^ct\av
, œs

Ziiem. Cela regarde directement Ju- jo^^focyep,

non et sans équivoque. Le passage
Aî/tç» ecpê^o/^êv» TrvKtva.; '^pa^io-Kiro

(nS) JEueid. , lib. I. circa init. .t . i ., t •

79 Ov.d. Fastor. Ub. Il vs 45 N»mc,»am ad .bronum varlum , .icuti an.eL
,

(80J Dans la remarqueprecedenle,ciCalion (-G). Cnm ipso sedens, sapientia consultans consilia.
(Si) Apul. , Ub. VI. Melam., circa init. Hym. in Apol. c. 344.
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l'honneur de Junon , sont sortis de » L'histoire des cherifs de Die'go de

la même source . je veux dire de x Torrez dit que parmi les fc'licite's

l'habitude que l'on a d'honorer les » que les Turcs espèrent trouver en

femmes , et de leur faire la cour avec •> l'autre vie , ils croient que leurs

beaucoup plus d'attachement et de » femmes s'y présenteront avec des

respect qu'à l'autre sexe *. On ne » nouveaux pucelages , chap. 'j/\. w

saui-ait se passer de femmes , ni dans La fontaine de Jouvence , si chantée

la vie civile , ni dans la vie religieuse, par nos vieux poètes et par nos vieux

Oui aurait ôté à la communion de romanciers , n'avait point autant de

Rome ses de'votions pour les saintes ,
vertu que celle de Cunathus.

et surtout pour celle qu'on y qualifie (0) Ses amours pour Jason n'ont

la reine du ciel , la reine des anges , pasfait beaucoup de biidt.'] Quelques

on y verrait des vides affreux 5
le auteurs disent ((ue Jason ne se pro-

reste s'en irait en pièces , et serait cura l'amitië et la protection de cette

arena sine calce , scopœ dissolutœ. déesse, que parce qu'il lui avait rendu

Érasme blûmant la coutume de saluer un bon service sans savoir qui elle

la Sainte Vierge en chaire , après était. Junon , déguisée en vieille , le

Texordc du sermon , dit : Qu'elle t'a pria de la passer au delà d'une ri-

contre l'exemple de tous les anciens , vière : il le fit, et il perdit même Tun

qu'il fallait plutôt imiter que je ne de ses souliers en lui rendant cet

sais quelles gens ,
qui peut-être pour office. Mais d'autres prétendent qu'il

plaire aux femmes ont en cela suit^i ne devait qu'à sa beauté la faveur où

les païens (85). il était. Junon ne put se défendre

(N) Elle a^ait le secret de redei'e- contre tant de charmes ; elle devint

nir tors les ans pucelle.'] Pour cela passionnément amoureuse de ce beau

elle n'avait qu'à se laver dans une garçon (88). Voici les auteurs qui

{o\i\âinc (86). Junonpj'e/iaitungnind parlent de l'autre histoire. Pelias....

soin ( c'est un auteur de dictionnaire forte l'idit Jasonem nudo pede ue-

ciui parle (87) ) de se laver tous les nisse
,
qui diun Junonem transmuta-

ans dans la fontaine de Canathe, au- tam in amis speciem credens morla-

nrès de Nauvlie ,
que l'on appelle lem petentem per uadum fluminis

aujourd'hui JVapoli de Romanie , oit transj'erret , alteram ex caligis in

elle recourrait toujours sonpucelage
,

linio amiîerat (89). Vous trouverez

et cela la faisait chérir de Jupiter
,

dans Hygin (90) ce même fait plus

Pausan. Id?. VIII. Il n'est pas vrai que amplement exposé , avec les marques

Pausanias observe que par-là elle se dereconuaissancequ'endonnaJunon,

faisait chérir de son mari. Il dit seu- Valcrius Flaccus suppose qu'il faisait

Icment que les Argiens parlaient de un très-vilain temps lorsqu'elle reçut

cette réparation du pucelage de Ju- ce service ; et il ajoute que Jason la

non et qu'ils fondaient ce discours reconnut pour une déesse à l'eflTroi

sur la pratique de leurs cérémonies qui la saisit
,
parce qu'elle reconnut

occultes dans les mystères de cette que ce tonnerre était la voix de Ju-

déesse. Il y a bien des écrivains qui piter qui la rappelait. C'était donc

en citant un auteur ont le défaut de un temps de fuite ; elle était sortie

lui faire dire tout ce qu'ils préten- de chez son mari, et n'avait pas trop

dent qu'il devait dire. Voilà pour- d'envie d'y retourner.

ffuoi on impute à Pausanias ce qu il Omnipotens regina, inqu'a ,
quam , lurbidus

n'i point dit. L'auteur de cette fausse at,o

imputation était apparemment plein ^ihere^cœndeum qualercl cwn JupUer ,m-

de ce qu'il venait de rapporter :

'""'

,,, j f88)"OTi (Tê iÔTrpi-jr'îiç «V 'o'iôio-aiv, <^>iX'-jv

• T prière et Jolv trouvent que 1 honneur rendu , > '^ , ,.
,\ , , „

'-. la Sainte Vierge , en qualité de mère de Dieu, ««^ '^0'^ ^ "*' '^«V HpctV KclT^ T.V*ç «t/T»

tient à Baylc élrangemenl au cœur.

f85l Eraimus , in Ecclcsiaste ; apud Coloiniés,

Rome protestante, pag- jS.

fSf!) 0"' s'appelait Canalhus. Elle était

dans le PAoponcse. Voyez Pausanias, lib. II,

sub fin., pag. So.

(Sn) César fie Borliefort, Diction gtneral et

curieux, pag- ^'''-
'
*''''

i7nf/.!i.\'i)Va.l. Jawnein fuisse perpnlchntin hinr

palet, quud juxla quosdam ipsa Jiinu iiisano

aitioi-e eiim proseciUafneril. Scholl.ist. PiniUaii

,

in Pytli., od. IV, i'. i56 ; apud Wezirlacuni

,

Not. in epislol. Ovidii, pag. 5l\o-

(8t)) Servius , in eclog. IV Virgilii , vs. 34-

fpo) Hygin. , cap. XXII. Voyez aussi cap.

XXIII. Aiu.llonius Klioitius , tib. III, i'S. Gti.
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Ipse ego prtBcipili luniiduin per Enipea iiimbo
Jn cainpos et tuta liili, me credeie qid^i

j4ntè deain
,
qu'nm te tonitru nuluqitp reposai

Conjugis , et subild raplam forinidine vi-

di (gij.

(P) Elle se tira honorablement des

pièges qaixion lui a^^ait tendus. ]
Ixiou , coupable cFun parricide (92)
dont il ne trouvait peisonne qui lui

pût donner raljsolution , reçut enfin

ce bon ofEce de Jupiter même. Il en
tut si me'connaissant

, qu'il t;1cha de
faire porter des cornes à son bien-
faiteur : il aima Junon et la pressa
vivement de lui être complaisante.
Elle n'en voulut rien faire , et se

f

plaignit de cette injure à Jupiter. Ce-
ui-ci , voulant se convaincre de l'at-

tentat,forma une nue toute semblable
à sa femme , et la laissa à la discre'tion

d'Ixion
,
qui ne manqua pas de faire

tout ce de quoi les personnes les plus
amoureuses sont capables. De là na-
quirent les centaures. Il se vanta
ensuite d'avoir eu afiàire avec Junon;
et ce fut , dit-on , alors que Jupiter
perdant patience le pre'cipita dans les

enfers , et le condamna au supplice
de la roue (g3). Il n'agit point en
mari jaloux, car où trouverait-on un
Italien qui voulût soufi'rir que les

galans de sa femme assouvissent leur
passion sur sa figure? Il empêcherait,
s'il le pouvait

,
qu'ils ne se divertis-

sent avec elle par imagination et en
songe.

(Q) Elle conçut toujours d"M/zejrtçort

extraordinaire. ] Selon l'opinion la

plus commune, elle ne fut mère que
de trois enfans

,
qui sont Mars, Vul-

cain et He'be'. Pour ce qui est de Mars,
elle le conçut par rattoucbement
d'une fleur que Flore lui indiqua.
Elle cherchait à se venger de son
mari, qui avait produit Minerve tout
seul ; et à lui montrer qu'elle en pou-
vait faire autant sans le secours
d'aucun mâle.

Prolin'us hœrentem decerpsi polliceJlorem ,

Tangilur , et tacto concipU illa stnu.
Jainque gravis 2'hracen et lœva Propontidos

intral
,

Fitque potens voU , Manque creatus
erat (ç)4)-

(gi) Valer. Flaccus , Argon. I, vs. 81.

(1)2) Il avait tue' traîtreusement le pire de son
épouse.

fgîj Tire' de Natalis Cornes , Mytbolog. , lib.

r 1 , cap XVI. A quelques circonstances près,
tout ceci se trouve dans Diodore de Sicile , lib.

IV, cap. LXXI. Voyez aussi Lucien
, in Deo-

luin Dlalogis
,
pag. i"32 et seq. , lom. I.

(94) Ovid., Fastor. , lib. V, vs. 255.

Pour Vulcain , elle le conçut de vent,
par une vertu toute semblable à celle
desjumens d'Espagne (qS) . "0//(i(«t éi

toCtoiç ko.) Ttift Tifc 'Hpo,? AjTot/a-iv, à'vfJ/

T«j irfOQ Tov à.ti'fet ofAixictç , ô^ïtvifjticv

a.t/T»v TraÀSa. ytvvyi^ut tov "H^oliçov.

Nis auteni similia etiam de Junone
canunt , nenipe hanc citra i^irileia

congressujn stihi'entaneo conceptit
grat^idam pueriim edidisse Vulcanuvz
(96). Ce fut pour avoir mange' des
laitues avec beaucoup d'appe'tit

qu'elle devint grosse d'Hebé. Cette
fille fut la déesse de la jeunesse , et
servit d'echanson aux dieux jusques
au malheur qui lui arriva dans un
grand festin. Elle tomba , et fit voir
aux dieux tout ce qui était cache' sous
ses jupes. Elle perdit son emploi par
cet accident (97). Je n'ignore point
que , selon d'autres , elle fut fille de
Jupiter et de Junon par les voies or-
dinaires.

Il faut réfuter ici Natalis Cornés

,

qui a été' apparemment le mauvais
guide de quelques lexicographes. Il

dit que Junon , indignée de la nais-
sance de .Minerve

,
pria le Ciel et la

Terre , les dieux célestes , les dieux
infernaux , de faire en sorte qu'elle
devînt mèie sans aucune intervention
de mâle. Elle frajipa de sa main la
terre , et au bout d'un certain temps
la terre produisit Typhon (98). Pour
prouver cela , il cite quelques vers
grecs

,
qui signifient manifestement

que Junon enfanta Typhon. N'est-ce
pas bien entendre ce que l'on allègue?

Ov ^ût' ap' "h/;« iTtuTi X'^xeeiT-a.fAévx

Al/ TTATp ]
,

'EÛT Apa, Syi KpovlSitç îpmvS'îat, •j.s/vs'.t'

'AÔm'vhv

'Ev x.op-jqi'îj

Hune (Typhona) irala Jovi patri Juno ediJil
oliin

Quunijuil illius de vertic.^ nata Minerva.
(Hym. in ApoUin. v. 307-309. )

Homère dans l'hymne d'Apollon ra-
conte si clairement cette histoire ,

que l'on a lieu de s'étonner que tai:t

d'auteurs y aient pris l'un pour

(g5) T^oyei l'article Hippomanes, a lafin de
cet ouvrage [Tom. XV, parmi les Dissertations

J
fgSj Luciauus

, de Sacrificiis
,
pae. 'i5i, t. 1.

(ç)7) Servius , apud Lloyd, voce Hcbe.
(^9^) Q'^'^ '^""' manu humuin percussissel

,
srquenii postea tempore nalus est ex eu tend
Typhon, etc. Natalis Con)es , Mytholog. , /li.
VI, cap. XXII , pag. m. 644- Vous trouverez
la mfme chose dam te Dictionnaire de Ijloyd.
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Fautre. Il clît que Junon , ayant invo-

aiië le Ciel et la Terre , et tous les

ieux infernaux
, pour avoir un fils

sans l'aide de Jupiter, frappa la terre
et la fit trembler, et prit ce tremble-
ment pour un bon augure , et se tint
se'pare'e de son mari un an durant

,

au bout duquel elle eut un fils qui ne
ressemblait ni aux hommes ni aux
dieux 5 ce fut Typhon.

H Si Itsx. wTi âeoîs sva.M''),Kiov, oiVê

Asivov t' Àpya.XiO)i re TiK^iova,, TnijjLa,

Uac aulem ppperil neque diis similem , nerjue
niorialibus

^

Gravemque dijficilemque T/phaona , dam-
nuin mortatibus (yg).

(R) Cefut alors que se forma
le chemin de Saint-Jacques.] Ce fut à
Hercule qu'elle donna à te'ter ; mais
cet enfant , dont la force était déjà
prodigieuse, lui pressait et lui tirait

si rudement le bout du téton
,
qu'elle

ne le put souffrir : et comme elle reti-
ra sa mamelle avec effort, il se répan-
dit de son lait

; et voilà de quelle ma-
tière fut formé ce cercle que les Grecs
nommèrent ycthA^la. , et les Latins
orbislacteus, uia lactea^ etc. (loo). Le
poète Manille a touché à cette fable :

Nec inihi celandn est fama: uulgala vetusla)
MuUior; è niveo laclisjluxisse lirjuorein
Peclore regince Divùin , cœlumque colore
Jnfecisse sua. Quapi opter lacleus orbis
Diciiur, et nomen caussd descendu ab ip-

sd {loi).

Il y en a qui disent que le lait qui
forma ce cercle, lomba de la bouche
d'Hercule, qui avait tété Junon trop
goulûment (102). Ces contes suppo-
sent que Junon était alors dans le
ciel • mais les Théiiains ne préten-
daient pas cela : ils montraient le

lieu où cette déesse, trompée par Ju-
piter, allaita Hercule (io3).

(S) Quelques-uns de ceux qui met-
tent au nombre de ses épithctes le
m.ot Piegina, s'abusent puérilement.

'\

Car ils apportent (io4) pour preuve

(og) Homeriis, Hymn. in Apollin., vs. 35i.
(100) Acliilles Tntius , in Isagoge , ex Eratos-

tliene , in Catamerisiuo, apud Lloyd, voce
Juno.
(loO Manilius, lib. /, png. m. 24.
(102) Voyez Pliilopoiius in I Meteor. , apud

Pbilipinim Cxsium, in Cœlo aslronomico-pouli-
co , pi'g- i5.

(lo:^) Pnusanias, lih. IX, png. 3oo.
Cio4) K rancisc. Pomey , in l'autlieo Mytliico

,

pag. m. 92.

un passage de Virgile (io5) , où il n'y
a point d'épithète particulière. Le
père du peuple , le magnifique , le
grand, le juste , le sage, etc., sont
des épithètes ou des titres de distinc-
tion que l'on afl'ecte à certains prin-
ces, mais on ne peut pas dire cela
du titre de l'oi de France. On ne peut
point non plus le dire de celui de
reine de France. Or Junon dans ces
paroles de Virgile, estappeléela reine
des dieux, tout comme Anne d'Au-
triche , femme de Louis-le-Juste, était

appelée reine de France. Junon était

femme de Jupiter , le roi des dieux et
des hommes, Diuiim paler atque ho-
niinum rex (106) , comme elle le qua-
lifie elle-même dans l'Enéide ( 107 ).

Ailleurs (108) elle lui dit qu'il règne
sur tous les dieux,

. . . a-j Si TTctTifAiT ÀSa.vâ.'roia-iv àvtto"

Si l'on avait cherché des preuves dans
Tive-Live, on en eût trouvé de bon-
nes. Voyez la remarque suivante, où
je rapporte ce qu'il raconte de Camille,
touchant la prise de Veïes. Ces paro-
les de Juvénal, nii^eam Reginœ cœd-
imus agnam (109) , eussent pu fournir
une preuve beaucoup meilleure que
celle qu'on a prétendu trouver aij

premier livre de l'Enéide.

(T) Elle ne commença de favoriser
les Romains que dans la seconde
guerre Punique. ] Camille se prépa-
rant à donner l'assaut aux Veientins
offrit la dixième partie du butin à
Apollon , et pria Junon , la protec-
trice des assiégés, de les quitter ^Jour

se rendre à Rome, où on lui ferait uu
temple digne d'elle. Tuo ductu , in-

quit (Dictator), Pyiliice Apollo, tuo-

que numine instinctus pergo ad de-
lendam urbem P^eios ; tibique hinc
decimam partent prœdœ uoi'eo. Te
simul , Juno regina

,
quœ nuàc J^eios

colis
,
precor ut nos v'ictores in nos-

tram tuamque mox futuram urbem
(io5) Àsl ego quie divûm incedo regina, Jo-

fisqne

El soror et conjiix
Virg., .-Eneid. , l,b. I, vs. iid.

(106) Arislote , lib. de Moiib. ©, montre

ç«' Homère
,
par ces paroles : TTa.'rhp eLvSfU>v

Ti 6iWV Ti , ^„i de'signenl Jupiter , le de'clare
roi des dieux et des hommes. Voyez le Virgile
Variorum de Leyde , 1680 , ^n. , lib. J

,

vs. 65.

(107) jEn., lih. I, Vf. 65.

(108) lllad. , lib. IV, vs. 61.

(109) Sal. Xll, vs. i3.
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sequare ; iibi te cJignum amplitudine xai a-uyKit.Tcuiiti , ko.) truyAKoMuBtT «-/i»-

tud tempîum accipiat (iio). Après le èdy-oiç. Lwius tradit interprecandum.
pillage de la ville , on travailla à la attrectdsse Camillum Deani et ini'i-

translation des dieux
, et l'on s'y por- tdsse : indc velle et aiinuere ac se-

ta avec beaucoup de respect. Quel- qui libentem respondtsse ex adstan-
tju'un demanda à la statue de Junon tihus nonnullos (ii3). Comparez cela
SI elle voulait venir à Rome : elle fit avec les paroles de Tite-Live , vous
signe que oui , et Ton prétendit me- verrez très-clairement que Plutarque
me qu elle prononça ce oui. On n'eut n'y a rien compris , ou plutôt qu'il a
aucune peine à la transporter; on eût cite de mc'moire

, et qu'il a detieurë
dit qu'elle se donnait du mouveznent les circonstances : et comme vraisem-
pour suivre les victorieux. Camille blablement il s'est Ce' ii sa mémoire
lui consacra un temple sur le mont en une infinité' de rencontres , ie
Aventin ( 1 1 1 ) , selon la promesse crains bien qu'à l'égard de beaucoup
qu'il en avait faite. Les paroles de de faits nous ne trouvions dans ses
Tite-Live sont si belles et si me'mo- livres , non pas ce qu il avait lu
râbles, que tous ceux qui entendent mais la forme que les bistoircs qu'il
le latin seront bien aises de les lire avait lues prenaient dans son ima-
sans avoir le peine de se remuer : gination. Tite - Live n'attribue des
Ciun jam humnnœ opes asponatœ prières à Camille, par rapport a Ju-
egestœque a Veiis essent , amoliri non, qu'avant la prise de Véies. Com-
tum Dedm dona ipsosque Deos , sed ment donc le ferait-il prier les mains
coleiitium magis qiihm rapientium appliquées sur la statue? Ce que je
modo

, cœpére. Nanique delecli ex vais dire se rapporte mieux à mon
Omni exei'citu iiiuenes , pure lotis cor- texte.

porihus, candidd ueste, quibus depor- Plutarque ajoute que ceux qui sou-
tnnda Romain regiiia Juno assignata tiennent que la statue de Junon ré-
erat , i'enerahundi templum inire

,
pondit, ou par signes, ou en parlant

primo religiose admovenies manus : qu'elle acquiesçait aux prières de Ca-
quàd id signum more Elrusco nisi mille

, ont un très-puissant argument
ceitœ gentis sncerdos attrectare non à alléguer, c'est-à-dire la prospé-
esset solitus. Deimlè quiim quidam.

,
rite de Fiome

j car cette ville dit-
seu spiritu di^ino taclus, seujui'emli il , de petite qu'elle était n'au-
joco , Visne Romam ire , Juno? a/z- rait pas pu s'élever à un si baut
nuisse cœteri Deamconclamaverunt: faîte de puissance, sans la faveur
indè fabula afljectnm est, uocem quo~ continuelle d'un Dieu présent. Oj
quediccntis, VcWc, auditam. IMotam tT' iV;^:/fiÇÔ//evoi kcli tu TrsLpaSitai Con-
certé sede sud parid inolimen/i admi- bouvTiç

, /Ui-y!ç--hv fAiv iXo'^'rt o-j/v«\oocv
niculis, sequenlis modo accejiimus le- tjiv t^^^^dv tjÎç ttôasûjc , h cItto cruAUDÔiç
i^em ac facilem translata fuisse : in- xa* JcctTa(^povoo'//ïV/iç ùf.xi': s^'i /AÎytt. é'o-

tegramque in At^entinum œternam |)k «ai i'-jvâfjnoiç 7rf.ii>Aih , êl^c". 6i(,Û
sedem suam, qub i^ota Romani dicta- 7rox),u.7s na) /iAeyâ.XùLiç irru^eLvûetiç î>iâ.ç-o-

toris i'ocai^eivnt
,
perlaiam ; ubi tem- Ti 5-:///t^£tpôvToç , à./j.viX'LV(,v. Cœterlini

plum ei pnstea idem, qui uowerat
, hocmiraculumadstruentibusetdefen-

Camillus dedicm'it (112). Plutarque deniibus fonuna magnoperè su'il'ra-
impute à Tite-Live de rapporter que gatur urbis

,
quœ ex paruo et humili

Camille, en priant Junon de venir à exordio , sine niiviinis perpetuo ex
Rome, toucba la statue de cette dées- multis et magnis oignis pnvsenlis
se , et que quelques-uns répondirent fauore , euadere ad eam gloriam
qu'elle y consentait

, et qu'elle sui- ^et potentiam haudquaquam potui.sset
vait de bon cœur. Aïooit/c ji «^jio-iv iù- (i i4)- H croit donc que Junon s'étant
;tê5-âa.i p.h rov KctMiXAov â;n-ô^êvov tmç transportée de Véies à Rome favo-
660!/ xa/ TntpoLxttXiîv , oi7roKpha.<r8oii tTs risa les Romains, et leur procura
TivoLç TÔôv TrapôvTMv , ûV« «*/ fioÙKiToLt Cette suite de victoires qui les rendit

si formidables. Il faudrait donc met-
(..0) T. L.vms, J<.c. /, lib. y, cap. XXI. trc à l'an de Rome 35q (11 5) l'ac-
(iii) Tum Junoni reginœ templum in Aven- "^ ^; ,

i dl.

tino locavit dedicavitriue Matutœ matri. Ideia
,

(ii3) Pluiarch. , m Camillo . ua? i^» /*
A,dem,cap. XXIIf. (ii^) lUrrn ibulem.

"i
,
^.

(112) Idem
,
ibidem

,
cap. XXII. ii5j C'esl celui du satcagemenl de yeies.

TOME VII t. 33
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complisscment, île la prédiction de nis Motjetœ , <juod iU prœcipua veli-

Jiipiler
,
que Junon favoriserait enfin i^ione cultum erat, in urberii Irnlaturi,

la nation romaine. sede sud moi'cre conahantuv. Quorum
^ . - ab ii/w l'cr jociim inteiTosata Dea ,

y-, ,
^

, I
,' (iii Ixomani inisrare l'eliet , y elle se

tigai, respoiuiu. Hac i'oce audita , lusiis in
Consilia in melius referet, mecumque fovelnl admivaltOneni l'CrsuS est. Jailique nOtl
rion.anos rerum do.mno, geutemquo toga- si,„,ulacrum , Sed ipsaill cœlo JutlO-

tient petilam poytare se credetttes
,

Et ne'anmoins
,
parce ([u'il a plu à lœti in ed parle tnotilis y]\^eiitiiii, in

quelques poètes de reculer cette e'po- qud tiutic teniplutn ejns cerniriins
,

que pisqu'à la (i 17) seconde guerre collocai'erufit. On n'a besoin que de
Punique (n8) , les commentateurs lui-même pour le convaincre de ses

s'arrêtent plus à cette fiction qu'à la brouilleries 5 car dans un autre li-

foi des historiens. J'observe ici qu'où- vre (122) il rapporte que le temple
trc le temple que Junon avait à Piome de la de'esse l\Jone.ta était sur le Ca-

sur le mont Aventin , elle possédait pitole, à l'endroit où avait été la

le temple du Capitolc en commun maison de Manlius. Or , selon Tite-

avcc son mari et avec Minerve (i 19). Live , le temple que l'on bâtit où
Le temple de Junon il/o/ze^fl, dont cette maison avait été, fut voué à Ju-

jo parle dans la remarque suivante ,
n<^ Mottela durant la guerre des

me fournit une bonne preuve. Aurunces. Il fut consacré l'année d'a-

(U) Ellefut honorée h Home sous., près, c'est-à-dire l'an de Rome 41

3

le titre de Moncta.] Ilparaîtpar (i23). Ovide, au VI". livre des Fas-

divcrs passages des anciens (120), tes, s'accorde parfaitement en cela

que l'épithète de Regina était afl'cc- avec Tite-Live. Les vers où il en

tée à la Junon que Camille transféra parle nous apprennent que ce fut Ca-

de Véies, et à laquelle il bâtit un mille qui voua ce temple ; là-dessus

temple sur le mont Aventin. Quant un critique observe (124) que néan-
à la Junon iMonela , elle avait son moins Plutarque ne dit nullement
siège au Capitole. Vali're Maxime est que Camille ait fait ce vœu , et qu'il

le seul peut-être qui l'ait confondue se contente de dire que la maison de
avec celle dont le dictateur Camille Manlius fut rasée, et que le temple

biltit le temple sur le mont Aventin. de la déesse Monétafut b;1ti au même
3e ne doute point ([ue ce ne soit l'une lieu où cette maison avait été. Ce
des méprises que l'on trouve en si critique a cru sans doute que le Ca-

giand nombre dans Valère Maxime, mille dont parle Ovide est celui dont
JVec ndniis poluittariiis , dit-il (121) , Plutirque a écrit la vie; celui , dis je,

Juiionis in urhein iiostrain transitus. qui travailla si fortement à faire pu-
Capûs h Furio Cattiillo r^eiis, milites nir Manlius. Je ne crois point qu'O
jnssu imperatoris simulacrum Juno- vide se soit trompé si lourdement

(116) Virgil. , ^neid. , Ub. I, vs. 2^g.

Celui qui voua le temple de Junon
3Ioneta était Camille le fils. Il ne

(if]) Qui commença l'an de Rome 5i5. faut donc pas trouver étrange que
(iiS) Quia Mlo Piinico secundo, tu ail En- Phigtorien du père ne dise rien de

litus
,
placata Juno cœperit fa\^ere Itu

Sorvins, io liunc Icicum Virjiilii. fores Silius

Ilallcus, U!r. XII, pag. ut. .Sao. Horace, Ub.

II, od. [.

Ciiq) Voyez Dausqiieius , sur Silius Italicus ,

lih. X, pag. 435.

(t^o) Deci'elum est Juno.(ii regince in j4\'entino

Junonitfue sospiim l>anuvii inajoribus hosliiç

ce vœu ; mais on le pourrait blâmer
de la négligence avec laquelle il ra-
conte la destinée de la maison de ce
Manlius. Il dit (i25) que les Romains
l'ayant démolie , firent bâtir à la

place le temple de la déesse Monéta
,

hymne composé par le poêle Livius. Carmen in

Jiinonciu reginam... illâ tcmpe^tale forsilan lau-

<l;ibilc rudibiis ingeniia' , niinc aMiorrins rt in-

coiidilum si n-ferAtur.

(lït) Vairr. Maxim., UU. I , cap VIII

,

num, 3

(i3î) 'Lib. VI , cap III , num. t.

(li?.) Liviiis, M. VII, cap. XXVIII.
(124) Voyez le Valcrc Maxime, Variorum Je

Thysiiis, lib. I, cap. VIII, num. i , p. io5.

(125) VUtnrch., u, Ciniillo, pag. i4"< , C.
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narré ne porte à fcroire que ces trois quel Junon indiqua le sacrifice d'une
choses se firent au même temps ? Qui truie pleine , arriva avant que les
se pourrait imaginer que ce temple ne
fut voué que plus de (juarante ans
après le supplice de Manlius? Il y a

dans Cicéron une chose qui produit
ici un peu d'embarras ; c'est que la

Junon qui avait un temple sur le

Capitule fut surnommée 3'Ioneta , à
causé qu'elle avait averti le peuple
romain qu'il fallait sacrifier Une truie

pleine. Scj^iptum h mullis cùm ierrœ
motus factus esset ut sue plend pro-
curatio fiei'et, i^ocetu ah œde Junonis
ex arcd exiisse

,
quocirca Junonem

illani appellalam 3Ionetam (laG).
Suivant cela, il faudrait dire qu'il y

Gaulois prissent Kome. Cicéron ne
dit point cela; Rosin s'est abusé.

(X) Le culte de Junon dans Rome
était fort ancien. ] Tatius , collègue
de Romulus , avait établi les hon-
neurs de Junon Quirilia, ou Quiritis
(i3o). L'on trouve que sous le règne
de Tullus Hostilius , les pontifes

,

consultés touchant les expiations des
meurtres involontaires , firent dres-
ser deux autels , et y pratiquèrent les
cérémonies qu'ils jugèrent propres à
purifier Horace qui avait tué sa sœur.
L'un de ces autels était consacré à
Junon (i3i) , et l'autre à Janus (i32)v

avait un temple de Junon sur le Ca- On dit (i33) qu'avant ce temps-là il
pitole avant que le dictateur Camille y eut à Rome un temple de Junon
le CJs vouât le temple de Junon hvtti par Numa Pompilius , et que ceMonda : ou bien il faudrait âire prince , voulant gagner les bonnes
qu'il voua seulement un temple à Ju- grâces de cette déesse, défendu par
non

5
mais que dans la suite des loi expresse h toutes femmes débau-

temps cette déesse acquit le surnom chées d.'entrer dans ce temple ni
Moneta

, à cause de Tavis qu'elle même de le toucher. F'oici les termes
donna dans ce temple. La première
de ces deux hypothèses n'a nul fon-
dement dans les auteurs ; et la se-

conde convaincrait d'une extrême
négligence les historiens , vu qu'ils

remarquent expressément que ce dic-
tateur Camille voua un temple à Ju-
non Moneta, qui fut bâti au même
lieu où Manlius avait logé. Peut-être

de la loi : Pellex œdein Junonis ne
tangito : si tangat , Junoni agnum
fœminam demissis crinibus catiito :

c'était l'amende honorable qu'elles
étaient obligées de lui faire , en lui
sacrifiant un agneau, tout échevelées.
Disons en un mot que ce ne fut point
par tine hyperbole inexcusable

, que
Virgile introduisit Jupiter promet-

lui avait été construite dans le tem-
ple de Jupiter, sur le Capitule (127).
Dès lors elle eût pu être (128) sur-
nommée Moneta sans avoir un tem-
ple particulier sous cette épithète

;

mais dans la guerre des Aurunces

,

Camille aurait voulu lui bâtir un
temple, en tant qu'elle avait déjà ce
surnom. Ce serait une preuve qu'elle

aurait averti le peuple romain avant
l'année 4'^» et par conséquent que
son amitié pour Rome précéda la se-

conde guerre Punique. Rosin (129)
attribue à Cicéron d'avoir dit que le

tremijlcment de terre , au suj^ du-

(126) Cicero, de Divinat. , lib. I.

(li^) ?^orc3 Denys J'Halicarnasse , lin. IV,
chap. LXIX Dausqiieius in Silium Italiciuu

,

liv. X. pn^. 43^ , ciie vlitsieiin mUoriies,

(128J II paraîi par Tite-Live , lin. III, pag.
in. 'jç) , que la Junon du temple de Jupiter Ca-
pitotiu était surnommée regin.-i.

(i2(,) Aiuirjuit r<om.
, Ub. II, cap. VI.

Ce dialogue n'est pas le moins bel
endroit de l'Enéide

5 il contient la
renonciation de Junon aux persécu-
tions d'Enée , et la grâce qu'elle de-
manda en récompense de son désis-
tement. Je conseille à mes lecteurs
d'aller à la source : je n'en veux
prendre que ces quatre vers :

Ilinc genus
j
Ausonio mistiitn rjuod sanguine

siirget ,

Supra homines , supra i.e Deos pielale vide-
bis.

Nec gens ulla luos œque celebraUt honores.
AnnuU his Juno, et menlem livlala retor-

sU (t34).

(l3o) Dinnvs. Halicaru. , lib. //, cap. LU.
dSi) Inspectrice des sœun ,dit Denys d'Ha-

licTrnasse ; mais elle est surnoinme'e Sororia
dans Festiis, qnem vide, pag. m. CCLXII,
Voce Snroriuin Tigillum.

(i32) Idem
,
Dionys

, lih. III, cap. XXVII t.

(i33) Vorei leTré^or des Autiquilés romaines
de dn Boulay

,
pag. i^g.

(i?4) Virgil.
, .t-ncld, , hb XIl, vs. S3b'.



5if> JUSON.
(Y) /^f:« honneurs: qu'elle rc- liomnni Junonem Saspilarn colehani^

ccwait dans tl autres uilles d Italie cujns capul pellis cqprlna ciiiii corni'

étaient très-grands.'] Elle e'fait scr- bus exornabatÇ''). Notez bien reci :

vie sons le titre de Sospila avec une le serpent du temple de Lanuviiim
grande dévotion à Lanuviiim

,
pro- était quelque chose de miraculeux

;

chedeRomc, sur le chemin d'Ap])ius. il connaissait si les filles avaient

Les Romains adoptèrent tellement ce laisse' prendre leur pucelage , ou non.

culte
V
qull fallait que leurs consuls, Voyez Elien(i4o}.

à l'entrée de leur consulat , allassent La Junon Lacinia dont le temple
rendre leurs hommages à cette Ju- était à six milles de Crotone , était

non. JYolile h sacris propriis Jiinonis merveilleusement célèbre. Ce temple
Sospitœ , cui omnes consules facere était une fois plus grand que le plus

yiecesse est , domesticiini et snumcon- grand temple qui fût à Rome (i4i).

snlem potissinnim ai'ellere (i3^). hors- Il était couvert de tuiles de marbre,
qu'on donna la bourgeoisie romaine dont une partie fut portée à Rome

,

aux habitans de Lanuvium , il fut pour servir de couverture au temple

établi que ce culte leur serait com- d(3 la Fortune équestre
,
que le cen-

mun avec le peuple romain. Lanu- seur Quintus Fulvius Flaccus faisait

uinis cii'itas data, sacraqiie sua red- bâtir : mais comme il périt miséra-

dita ciun eo ut œdes Incusque Sospi- blement , le sénat fit jiorter les tuiles

tœ Junonis communis Lanuinnis niu- au même lieu d'où on les avait ôtées

nicipibus cuni populo romano esset (j^-i). Annibal n'exécuta pas le des-

(i3G'). Il y avait un trésor dans le sein d'enlever la colonne d'or que

temple de cette déesse : Auguste en l'on voyait dans le temple de cette

tira de bonnes sommes, et promit Junon (i43). Pline rapporte que les

d'en payer l'intérêt (137). On croit cendres que l'on laissait sur l'autel

la Junon de Lanuvium est nom- conte un autre miracle j c'est que si

mec, par Élicn, Jzt/zo ^r^oZfcrt (i38). quelqu'un gravait son nom sur les

Voici l'équipage de cette déesse. JYos- tuiles de ce temple , la gravure s'ella-

travi Sospitam tu nunquam ne çait dès que cet lionirae mourait. In
in somnis quideni i'ides nisi cuni pelle hoc templo illiid miracuU fuisse dici-

caprind ^ cum hastd , cuni scntulo

,

tur, ut si qnisjerrn in teguld tenipli

,

cum calceolis répandis {l'iç)). On ne ipsius nomen incideret, tamdiii illa

marque point dans ce passage si la scriptura maneret, quaindiii is homo
peau de chèvre était garnie de -cor i^it^eret quiilludscripsisset{\f[5).Tile-

nes mais des gens fort savans n'en Live conte aussi un mii-acle , c'est

doutent pas. <( îl est certain que cette que les bestiaux de toute espèce con-

» Junon Lanuvienne avait la tétc sacrés à la déesse paissaient dans les

» voilée d'une peau de chèvre avec prairies du temple, sans c[ue pci'son-

3) de véritables cornes, et il ne faut ne les gardîlt, et se retiraient le soir

5) qu'avoir des yeux pour les recon- d'eux-mêmes, sans que jamais les bê-

5) naître bien clairement dans les tes sauvages ou les voleurs les inquié-

» médailles romaines de Goltzius, et tassent. Lœta in medio pascua habuit

). dans celle que rapporte Vigenère

,

(Lucus) ubi omnis gencris sacrum

3) dans ses annotations sur Tife-Li-
(.^ l„j Nonmis in Goltiii Gr^vc.

» ve.» C'est ainsi que parle M. de (140) Hist. Animal., Ub. XI , cap. XFI.

Girac dans la section LXV^., page ^YZTyoZ7aT-è -Itlnie^^^^^^
556 de sa réplique. Vous trouverez a

(.4,) Vaier. Maximus, Ub. f] cap. I.

la marge de son livre ce qui suit: (143) Cicero, de Divinat. ,/u?io m. 307,/).
Vojei L'article SiLtNus ,'[ Bayle n'a pas donné

(iSS) Cicer , Orat pro Muriïnâ , sub fin. cet article. ]

(i3G) Liv. , tib. yill, cap. XI V

.

(i4'() ^" Laciniœ Junonis ara sub ilio tila
,

ri3nl Appian. , ii6. F dcV'Mo ciyi\.
,
pae- m. cinen-ni immob'dem esse perjlanlihu.^ undique

Snq.
'^ procelU,. Plinlus , l,b. Tl.cap. CVII. Valère

( i38) /F.Ilan. ,
Histor. anim.il. , Ub. XI , cap. Maxime , Ub. I, cap. VIII, in exempl. cxlcrn.,

Xyi_ nuin. 18, dil la même chose. Voyez ci-dessoits

(i3q) Ciccro, Je Nalurâ DeorHUi, W. /, c-n;^. Titc-Live.

X\IX. (i4'>) ServHi.5 , in M.n. ,
Ub. III, v<. S.'ïî.
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deœ vascebatur pecus sine ullo pas- constilis^e : qidii cùaiu per sumiuam
tore : separaiimque egressi cujiisque œgj'iliuUneiu animi expirat'it , cùin

gcneris grèges , nocte revieabant ad ex duobus filiis in Illyrico militan-

stabula , nunqunm insidiis feraruni tibus , alterum decessisse , alterum

non fraude violati hom'uium{i\6). Il grawiter audîssel affectuni. Cujus ca-

fait assez connaître qu'il ne voudrait su motus senatus tegulas illico Lo"
point jurer que cela fût vrai; et que cros reporlandas curai-'it : decretique

le conte des cendres immobiles eût circumspectissiind sanctione impiuiii

une plus grande certitude. On attri- opiis ce/isoris retexit (t5i). Je mesuis
bue , dit-il

,
presque toujours quel- régie ci-dessus à ce narré

,
quant au

ques miracles à cette sorte de lieux, motif qui engagea le sénat à resti-

Miracula aliqua ajffinguntur pleram- tuer les tuiles ; mais je me réservais

que tain insignibus lacis. l'hanta est le droit de rectifier les choses selon

aram esse in vestibnlo templi , cujus le lîcsoin par la relation de Tite-

cinerem nullus unquam moi^eat fen- Live. Sachez donc que ce grave histo-

tus. Personne ne sait mieux cela que rien observe que le censeur Fulvius

les moines du christianisme. Il ajou- Flaccus s'appliquait avec ardeur à

te que ce temple était célèbre , non- faire en sorte que le temple qu'il con-
seulement par sa sainteté , mais aussi struisait ne cédJt , ni en magnili-

par ses richesses(i47). cence , ni eu grandeur, à aucun
Il n'est pas étrange qu'il y ait eu temple de Rome. Il crut qu'un toit de

diversité d'opinions touchant le fon- marbre donnerait beaucoup de relief

dateur de ce temple , et touchant à cet édifice ; c'est pourquoi il fît

l'occasion de la fondation ; car tous tlécouvrir la moitié du temple de
les peuples sont enclins à inventer Junon Lacinia (iSa). C'était assez

mille belles choses sur de semblables pour son dessein. Ayant fait porter à
matières. Voyez Ser^ius fi48) qui Rome ces tuiles de marbre, il se

rapporte, entre autres opinions, que garda bien de dire d'où il les avait

le roi Lacinius le fit bdtir en Thon- tirées ; mais on ne laissa pas de l'ap-

neur de Junon , à cause qu'elle haïs- prendre , et de là sortirent tant de
sait Hercule, lequel il n'avait pas murmures, que les consuls furent

voulu loger. Mais si à cet égard-là obligés de consulter le sénat sur cet-

les variations ne doivent pas nous te affaire. Le sénat fit venir Flaccus ,

surprendre , il faut pour le moins et après l'avoir laissé exposé pendant
être surpris que les auteurs ne soient quelque temps à toutes sortes de
pas d'accord touchant la situation de cruels reproches, il résolut d'un con-
cet édifice. Tite-Live le met à six sentement unanime que les tuiles se-

milles de Crotone. Sex millia aberat raient reportées au temple de Ju-
abui'be (ï^c)) nobile teinplum ipsdur- non , et qu'on ferait, pour apaiser

be nobilius , Laciniœ Junonis , sanc- cette déesse , ce que les cérémonies
tuin omnibus circa populis (i5o). prescrivaient. Les paroles de Tite-

Mais Valère Maxime le met à Locres; Live m'ont tellement enchanté
,
que

et ce n'est pas le seul point en quoi je m'imagine qu'elles seront très-

11 diflt-re de Tite Live. Rapportons ses agréables à la plupart de mes lec-

paroles. Q. FuLdus Flaccus impunè teurs : ce sont de belles paroles rem-
non tulit quod in censura tegulas plies de grandes pensées. Postquàm
marmoreas ex Junonis Laciniœ tem- censor rcdiit , tegulœ expositœ de
pto in œdeni FoHunœ equestris , naribus ad templum porlabantuv :

fpiam Romœfaciebat , transtulit. IVe- quanquam undè esscnt silebatur, non
galur enini, post hoc factum , mente tainen celari potuit. Fremitus igituv

in caria ortus est : ex omnibus parti-
(146) Livius, lih. XXIV, cap. III. ^

dfi"] Inclylwn templum tliviliis eUani , non / r \ tj i ht •_ l'i. r r — -.> .T'' -^ . , I 1 .1 îr fiSt) valer. Maxim. , lia. J, cap. I, num. 10.
laiiMin sancUlale un. Idem, ibidem, fore; r t: \ o c • ».• j„T .,„„ • T„
aussi Strabon , (1/'. yi.paz, m. 180. . ', •'

, i j j , -, j , r'
ar , I er cintie ad pailem dimidiam dételait, ta .salit fu-

(i48) Scrvius, m A-naid. , lib. III, vs. 552. ^e ralus ad lni;endum quod wdifîcareliir. Tit.

(liO) Vaut le VaUre Maxime </.? Thysius , I.ivius , W. Ai//, cap. III. Cal ce
,
lui m'a

png. 27 , un fuit dire à Tite-Live que le temple fait dire ci-dessus , ni:rcs (^luv'ier, Il:il. Aiili-

élail dans la ville : In urbe noliile Icuiplum
, qua: , Ub.IV.cap. \y,iiualr temple de .lan'iu

jpsâ urbe erat nobilius. Lacinia était une l'ois plus giimii //«e U- plut

(i5o) Livius, lifi. XXiy, cap. III. ^rand Icnple de R'jnne.
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Ims postuiutur-, ut consules eaui rem
aJ. senatiun rejerrent. Ut t^erà accer-

situs in cariam censor i'enit , miiltù

infestius singuli uniwersiqiie prœsen-
iein lacenire : Templum angustissi-

mum regionis cjus, quod non Pyr-
rhus , non Annibal violassent, viola-

re parùm habiiisse , nisi detexisset

iœdé ac propè diniisset. Detractum
culmen templo , uudatiim tectnm pa-
tere imbi'ibtis putrefaciendum. Cen-
sorem moribiis regendis creatum

,

cui sarta tccta exigere sacris publicis

et loca tuenda more maiorum tradi-

tum esset; eiiin per sociorum urbes

diruentem templa, nudantemque tec-

ta œdiiim sacrarum vagari, etqiiod,

si in privatis sociorum a?diiiciis face-

ret, indignum videri posset, id Deùm
immortalium templa demolientem
facerc, et obstringere religione popu-
liim Romaniim , niinis templorum
templa fiedifîcantem : tanquam non
iidem ubiqne Dii immortales sint,

sed spoliis aliorum alii colendi exor-

nandique. Qitùni , priusfjnhni refer-

retiir , appavel quiJ sentirent patres :

relatione factd in imam omnes seii-

tentiain ieriint , ut hœ tegulœ repor-

tandœ in templum locarentur, piacu-

lariaque Junoni fièrent (i53). L'arrêt

du se'nat ne fut point exécute' dans
tous ses points ; car ceux à qui on
donna la charge de faire rétablir le

toit , rapportèrent qu'aucun ouvrier

n'avait su remettre les tuiles à leur

place, et qu'ainsi elles avaient e'te'

laissées à la cour du temple (i54).

Flaccus ne discontinua point son édi-

fice ; il l'acheva , et le consacra , et

donna les jeux sce'niques pendant
quatre jours , et les circenses un jour
(i55). Voilà donc une insigne diffé-

rence entre Tite-Live et Valère Maxi-

me, et qui montre que le dernier de

ces deux auteurs a fait un grand tort

au se'nat romain \ il a supi^osé qu'on

ne s'avisa de re'parer le dommage
qu'après avoir vu la punition prodi-

gieuse que le ciel avait infligée au

(i53) Livlus, ibid.

(|54) Qu(e ad religionein pertinent cum cunî

fiictn ; teiiulas retictas in arecî teinpUj quia re-

ponendarwn nenio arlifex iiâre lationeni polue-

rit , redempiores nuntidrunt. Idem , ibid.

(i5^) Fulviiit tedein Furtunm equeatris , t/uam
proconsul in Hispaniû diinicnn.t cum Celtibero-

rum teglonilnis voverat, aniios sex poslquiim

vvvrral, dedicavil, et icenicos ludos per i/ua-

tridunm
, umint dicmin circo Jecit. Idem, ibid ,

cap. X.

censeur Flaccus. Mais Tite-Live nous
apprend que le sénat se détermina à

cette action de pieté et de justice,

par la seule considération du fait , et

sans avoir vu aucune marque de l'ir-

ritation céleste. Il ne nie point la

triste fin de ce censeur , il la repré-
sente même plus funeste que n'a fait

Valère Maxime 5 car il dit que Ful-

vius Flaccus se pendit, et il ajoute

qu'on disait parmi le peuple que Ju-
non lui avait ôté le jugement. Q.
fuli'iiis Flaccus pontifex qui piiore

anno fuerat censor. . . fœdd morte
periit. Ex duobus filiis ejus qui tum
in Illyrico militabant , nunciatiim al-

terum decessisse , alterum grat^i et pe-
ricidoso viorho cegrum, esse. Ohruit
animum simiil luctits, melusque nnane
ingressi ctihiculum serwi, laqueo de-

pendentem inuenére. Krat opiiiio, post

ccnsuram miniis compotemjuisse siiî

:

i'u/gà Junonis Laciniœ iram oh spolia-

tum templum aliénasse vientem fere-

bant(ï5b). On met à l'an de Rome S^g
ce qui concerne les tuiles de marbre
ôtées du temple de Junon.

(Z) Le caractère de ses emplois
,

qttelque pénibles , et quelque pleins

de désagrémens qu'ils pussent cLre.'\

Elle avait l'intendance des mariages

et de leurs suites. Voyez les commen-
tateurs de Virgile sur ces paroles :

. . . MacianL leclas de more bidenleis ,

Legiferœ Cereri , Phœboque patrique Lyœo:
Junoni ante omnes, cui VINCLA Jogalia cd-

Ils VOUS indiqueront cent autres pas-

sages semblables, et vous parleront des

épitliètes de pronuba , de jngalis , de
^uyix, de yci.p.yixîai, de vctpâtvyu^'is , etc.,

qui ont été affectées à la femme de

Jupiter, à cause qu'elle présidait aux
engagemens matrimoniaux. Voyez la

remarque suivante. Cette charge de-

mandait beaucoup de soins ; les de'-

tails y étaient satis nombre , et il était

fort difficile de s'en acquitter honora-

blement. S'il eût été seulement ques-

tion de faire qu'on se mariât, les dif-

ficultés n'eussent pas été si considé-

rables ; la disposition des sujets , et

l'inclination de la nature pouvaient

épargner beaucoup de fatigues au

directeur général ; mais une déesse

du premier rang était engagée par

les intérêts de son honneur et de sa

(i56) rdem, ibid., cap. XXVIII.
Vi5n) Vîrgll , ;En. , Uh. IV, Vf. 57.



gloire , â faire eu soile que Ton se

mariât bien
,
je veux dire que l'as-

sortiment des conditions et des hu-
meurs formât un lien indissoluble
d'amitié' , et de concorde ; et ainsi

tous les mariages mal assortis , et

tous les mauvais ménages lui devaient
causer du chagrin : c'e'taient autant
de taches à sa réputation , et autant
de justes sujets de lui reprocher que
le soin que l'on avait pris de l'invo-

quer, et de l'honorer le jour des
noces, était une peine perdue. Tous
ceux qui auraient voulu médire d'elle

avaient vm beau chamjjj car enfin
,

ou elle faisait tout son possible pour
procurer de bons mariages, ou elle

ne le faisait pas. Si elle le faisait , on
avait lieu de conclure qii'elic e'tait

bien misérable
,
puisqu'elle avait un

emploi où elle e'puisait toutes ses

forces et toute son industrie , sans

e'viter une infinité de mauvais succès.

Ce nombre infini d'expériences
, qui

faisait voir l'inutilité' de ses peines
,

était une preuve , ou ffu'elle avait à

travailler sur une matière très-diffi-

cile à manier, et à préparer, ou que
ses forces étaient bien bornées. Au
premier cas son infortune , et la ri-

gueur déplorable de son destin , ou
son imprudence , étaient visibles

; car
s'il ne lui était pas permis de se dé-
faire d'un emploi où, en faisant de
son mieux, elle ne pouvait pas s'em-
pêcher de mal réussir en mille et
mille rencontres , la nécessité de son
sort était digne de compassion. Mais
s'il lui était permis de résigner son
office , et qu'elle s'obstinât à le con-
server, elle manquait de jugement
et de prudence (i58), et se main-
tenait injustement dans une fonction
qui passait ses forces , et dont elle

ne s'acquittait qu'à son déshonneur.
C'eût été une pauvre excuse que d'al-

léguer que ses bons desseins étaient
traversés par les caprices d'une autre
déesse.

Sic visum Veneri , eut placcl impares
Formas , alque animos stib jus;d ahenea

Scsvo milleie cuin jocç (iSg).

C'eût été avouer la limitation et la

dépendance de ses forces , aveu ter-

rible et mortifiant au delà de tout ce

(i58^ Meliri se queitujue suo modulo ac pede
vrrtKll l'Sl.

Hoiat. .cpisl. VII, /,/,. /,,.,, uU.
(»5.j) Hotal. , oJ. XXXni, W. /.

que Ton peut s imaginer pour une
déesse aussi glorieuse que Juiion
l'était. Voilà ce qu'on pouvait dire

en supposant qu'elle s'acquittait de sa

charge avec toute l'application de ses

forces : mais si Ion eût supposé
qu'elle eût pu mieux réussir, on l'eût

regardée comme coupable , ou d'une
extrême négligence , ou d'une extrême
malice ; et par conséquent comme
très-indigne des honneurs qu'on lui
rendait, et de la charge dont elle

était revêtue. Ce sont les l'éflexions

que les païens devaient faire natu-
rellement : or le résultat de ces pen-
sées est de jug^r que sa condition
était raalheureuse , soit à cause du
grand travail que son emjîloi deman-
dait , soit à cause des mauvais succès
de sa peine. Le chagrin paraissait
d'autant plus inséparable de cet état,
qu'elle était d'une dignité et d'un
sexe qui la rendaient merveilleu-
sement sensible au mépris et aux
disgrâces , et l'on devait bien s'ima-
giner qu'elle avait assez d'esprit pour
n'ignorer pas ce qui pouvait être cri-
tiqué dans son administiation , et
pour croire que les autres dieux l'en
censuraient (i6o) , et que s'ils avaient
le ménagement de ne le point faire
en sa présence , ou de ne lui point
venir rapporter le mal que l'on disait
d'elle, ils ne laissaient pas de médire
en son absence , ou à tout le moins
d'avoir des pensées désavantageuses.
Il n'en faut pas davantage jiour at-
trister un cœur sensible , ambitieux,
et superbe : il suffit pour cela qu'il
sache que ses défauts sont connus.

Toutes les réflexions que je viens
de rapporter pouvaient être faites à
l'égard de la même Junon , en tant
qu'elle présidait aux enfantemens.
Quelle peine ! c'était le moyen de
n'avoir pas un seul moment de re[)os,
et d'être obligée à travailler en mille
lieux tout à la f )is. Cette charge est
sujette à des accidens désagréahli-%
L'industrie des chirurgiens les plus
adroits n'empêche pas que plusieurs
enfans qui se présentent de travers

,

les uns d'une façon , les autres d'une
autre , ne périssent avec leur mère.
Ces malheurs étaient autant de cha-
pitres pour les censeurs de Junon

,

(iGo) r.ct pni'ini crojdient i/ue les jalauriet,
les ijwielUt , le< divisions, H tcts autic-s drsor-
dres maiciil lieu parmi les dieux.
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inutilement invoquée sous des noms Vous trouverez ces surnoms-là dans
particuliers et spe'cifiques selon la ces paroles latines, tire'es d'une prière

diversité' des cas (i6i). Je sais bien faite à Junon (i66) : Interducam , ou
qu'on peut soutenir avec beaucoup Iterducain , et Domiducam, Unxiani

,

de probabilité, qu'il ne faut point Cinctiam (167) movLales puellœ de-

réduire à elle seule, diversement nom- btnl in niiplias cotwocare^ ut earum et

me'e , toutes les divinite's du mariage itinera prole^as, et in oplalas domos
et des accouclieraens , etc.; mais ducas, et cuin postes iin^ent,Jaustum
d'ailleurs il est très-probable que ces omen affïgas, et cingulum ponentes

autres divinite's doivent être reear- in thalamis non relinquas. On ne
de'es comme des subde'lègue's de lin- pre'tendait pas qu'elle s'arrêtât à la

tendant ge'nèral , d'où il re'sulte que porte delà cbambre nuptiale, on lui

les de'sordres pouvaient être fort bien demandait aussi son assistance dans

mis sur le compte de la de'esse Ju- le lit nuptial : elle y entrait sous le

non, comme la mauvaise adminis- liire àc Dea mater, Previa , et àeDea
tration des gouverneurs de province Pe/Vw/jc/ii, accompagnée du Z?ez«yjrt-

est imputée au souverain quand il ter Subigus. C'est sur cela que saint

n'y apporte pas de remède. Outre Augustin a tourne' en ridicule le paga-

que cette adjonction de substituts nisme ; et comme il était fort malaisé

marque que Ton croyait que la charge de n'employer que des considérations

de Junon était trop pénible. Or toutes graves dans un tel sujet, il en fait

ces idées enferment un jugement sentir l'impertinence d'une manière

désavantageux. Ajoutez à tout cela , assez libre , et assez enjouée. Oa
qu'on ôtait à cette déesse les deux s'exposerait à la censure de tous les

plus glorieuses fonctions de sa charge; puristes , et de tous les lecteurs pru-

car on commettait à une autre divi- des , si l'on traduisait exactement en

nité nommée yiriplaca (162), le soin français les paroles de ce père : rap-

de la réconciliation des personnes portons-les donc en latin (168). C«m
mariées ; et l'on donnait à Vénus mas et fœmina conjunguntur, adhi-

p^erlicordia le soin de la conversion iielur Deiis Jugatinus. Sit Jioc feren-

des femmes qui n'avaient pas mérité duin. Sed domuni est ducenda quœ
par une chaste conduite l'amitié de nuhit , adhlhctur Deiis Doiniducus.

leui'S maris (i63). Quel aflVont pour Ut maneat cniii viro , addiiur Dca
Junon, que d'avoir démcmi)ré de ISIantiirna. Quid ultra quœntur ?

cette manière son intendance des ma- Partatur huinanœ verecundiœ : per-

riaees ! agat ccctera concupiscentia carnis et

(KK)... Et quelque juste sujet qu'ils sanguinis procurato secrelo pudoris.

aient donné de tourneur en ridicule Quid implelur cnbiculum turba nu-

le système tluolof^ique des païens.'] minum : quando et paraiiyniphi indè

Les surnoms de Pronuba , de Juga- discedunt ? Et ad hoc inipletur, non

lis, etc., que l'on a pu voir ci-dessus ut eorum prœsenlid cogilatd major

(:64), n'étaient pas les seuls qui fus- sit cura pudicitiœ ,
sed ut fœmitiœ

sent propres à Junon en tant qu'elle sexu infirma; , noi^itale pa\^idœ , illis

présidait aux mariages : elle avait cooperantibus sine ulld dijjicultate

aussi des surnoms particuliers fondés uirginitas auferatur. Adest eniin Dea
sur ce qu'elle présidait h la conduite P^iiginensis , et Deus pater Subigus ,

des noui'elles mariées , a. la maison et Dea mater Prema , et Dea Per-

de leur mari et a l'onction que tumla , et fenus , et Priapus. Quid
faisait la nouvelle mariée aujambage est hoc? Si omnino laborantem in iilo

ou poteau de la porte de son mar'i..., opère uiruin ab Diis udjuvari opor-

et a cause qu'elle aidait au mari a tebat : non sujjlciebat aliquis unus
,

dénouer la ceintuiv i'irginale (i65). autaliqua una. JYunquid f^enus sola

(i6t) ro/M la remarque (II). (i^î^) M^t- Cipella , de NuptUs Pliilologi»,

(162) rurez ValèreMjxiine, lil/. II, cap. I ,
U'>- H, P^i;. m. in, 38.

nnm 6, pn.?. m. i35. ('^'v) ^o^" »" pa«nge de Festiis Pompeius ,

(i63)' Vorei Ovide, au IV^. Vwre des Fastes, Vg- "xxv : Ciiixiœ Junonis nomeii -anctum lia-

Da". m. 'i. beb.Tliir in nupliis, qiiôd initio coiijugii solutio

{i6^)Danflarenmr(lue(Z),aucommencement. erat cinsuli quo nova nupla er.it cincla.

CiG5) Du Boulay , Trésor dea antiqiiilM to- r iGSJ Aiigust. , de Civil. Dei , lit), f I, cap.

maines
,

/ifli;'. l'ig, i5o. '-^> P'-o- '"• -H)-
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J'rons in hominibus
,
quœ non est in jecle'e n'était qu'une multiplication

numinihns ? nonne ciiin credunt con- ^ -" '- ~" " -^
*' t^--'-'-

jugati tût Deos utriusqiie sexûs prœ-
sentes , et hiiic operi instantes, ita

pudore qfficiiintur, ut et ille miniis

Tnoi^eatnr, et il/a plus reluctetur? Et
certè si adest p^irginensis Dca , ut

i^irgini zona soh'atur : si adest Deus
Siibigus , ut i'ivo subigatur : si adest

Dea Prenia , ut subacla ne se coni-

nioveat
,
preniatur, Dea Pevtunda ibi

quid facit ? Erubescat , eat Joras ,

agat aliquid et maritus. plaide inho-

nestuin est , ut quod i^ocatur illa , im-
pleat quisquant nisi ille. Sed J'ortè

ideb toleratur, quia Dea dicitur esse
,

non Deus. JVam si masculus crede-
retur, et Pertundus uocaretur, majus
contra euni pro uxoris pudicitid pos-
ceret maritus auxilium

,
quant Foeta

contra Silvanum (169). Sed quid hoc
dicam , cum ibi sit et Priapus nijyiis

masculus , super cujus imnianissi-

nium et turpissiniuni fascinum se-

dere noi'a nupla jubebatur more ho-
nestissimo et religiosissimo matrona-
rum ? Ces objections-là sont terras-

santes , et l'on ne conçoit pas que les

des noms de la même divinité. Faible

rc'ponse : car les livres des anciens

païens en fournissaient la rc'futation.

Notez en passant que les philoso-

phes qui entreprirent de répondre
aux docteurs chrétiens étaient bien à

plaindre. Ils portaient la peine de la

folie d'autrui : les anciens prêtres

avaient fait la faute en transportant

sottement au culte public les fan-

taisies des poètes ^ et il fallut , après

plusieurs siècles
,
que les philosophes

essuyasseut toute la honte de ces sot-

tises, et se tourmentassent pour parer
des coups qui perçaient à jour. Si

ceux qui forgèrent un culte si ridicule

avaient eu des adversaires aussi ha-
biles et aussi puissans que saint Au-
gustin , ils eussent été [)lus circon-

spects , et n'auraient pas tant lâché la

bride à leurs fourberies \ et voilà un
désavantage de l'unité de religion.

La diversité de religion a ses incon-
yéniens , il faut l'avouer, et convenir
même qu'ils sont fort à craindre

j

mais d'ailleurs elle empêche certains

progrès de la corruption : elle cou-

pas que de croire que Vénus avait sidérez le voyage qu'elle fit du
besoin d'être secourue par trois ou en terre dés au'elle eut formé

meilleurs apologistes de la religion tient en respect les uns à l'égard des
Îaïenne eussent pu les bien éluder, autres,
e reproche

,
que saint Augustin ap- (BB) Sajalousie.... l'obligeait a ira-

puie sur la multiplication non néces- casser par mer et par terre pour se
saire des êtres, était capable tout procurer le plaisir de la vengeance....
seul de les mettre à bout. Quelle dé- Elle ne goûtait jamais la satisfaction
fiance des forces humaines n'était-ce d'auoir réussi.... parfailemenl.~\ Con-

des
soupçons qu'un nnage

,
qu'elle dé-

couvrait
,
pouvait bien être le voile

sous lequel son infidèle mai'i jouissait

de quelque fille. Elle ne se trompait
point. Jupiter était alors entre les

bras d'Io. Il la convertit en génisse

afin d'éviter que son épouse ne le

surprît sur le fait. Junon demanda
cette génisse , et la fit garder par
Argus, et puis elle lui mit aux trousses

une furie qui la fit courir par toute

la terre , et enfin il fallut soufi'rir

qu'Io recouvrât sa première forme
,

et fi\t la déesse Isis (170). Considérez
aussi les supplications que Junon fut

faire à Tétliys et à l'Océan , après
qu'elle eut vu pai'mi les étoiles la

livre des Méta-

par
quatre autres divinités ? On com-
prend seulement qu'un apologiste
aurait pu répondre que saint Au-
gustin avait tort de reprocher comme
une chose inutile , et qui ne laissait

rien à faire au mari , l'adjonction de
la déesse Pertunda à la déesse mater
Prema ; car dans cette misérable
théologie l'une n'était pas moins né-
cessaire ou plus nécessaire que l'autre,

et ni l'une ni l'autre n'excluait l'opé-
ration des mariés. II y avait donc un
petit défaut d'exactitude dans cette

partie des objections de saint Au-

(iCg) Saint Augustin venait de dire qu'on don-
nait des gardes aux acconche'es ajin que le dieu
Sylvain ne vînt pas les tourmenter, Mulieri fœt,-»;

post partum très deos custories commémorât
(yurro) adliiberi, ue Sylvanus deus per noclcm
jn^rtdiatur cl vexct.

(i^o) Voyei Ovide , na //
morpLoses,
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même Calisle qu'elle avait changce
en ourse. Elle s'était porte'e aux der-
nières violences contre cette maîtresse
de Jupiter, elle l'avait prise par les

cheveux, et renversée par terre (171).
Mais écoutons ses dole'ances et ses

complaintes. Rien de plus triste : elle

craint qu'on ne l'oflense désormais à

tout bout de champ
,
puis<{ue les ef-

forts qu'elle fait pour se vçnger n'a-
boutissent qu'à la gloire de ses en-
nemis.

Est ver'o , cur quis Junonem Icedere nolit
,

OJfeiisainrjue ireinat, quœ prosum sola no-
cendo ?

O ego quanùiin egii quàm vasta potentia
noslra est'.

Esse bominein velui ; factci est dea : sic ego
pœnas

Sonlibus impono ; sic est mea magna potes-
tas (172J }

Elle fut une fois si pe'nétre'e de la
douleur de ne jjouvoir pas se venger,
qu'elle se transporta en personne au
fond des enfers pour demander du
secours aux trois furies.

Nil polerit Juno , ni,ti inultosJlere dolores ?
Idque inihi salis est ? Hœc una potentia noslra

est (173).'

Sustinet ire illuc , ccdesli sede relicld

,

(Tanûiin odiis irœque dabal) Saturnin Juno.
Quo simul inti avil , sacroque à corpore pres-

swn
Intremuil limen ; tria Cerbenis extuhl ora

,El très lalratus simul edidit. llla sorores
liocte vocnt genitas

, grave et iinplacabile
nutnen (174).

Si elle eut jamais quelque raison
d'être contente, ce fut quand elle
persécuta la nymphe Thalie (lyS) que
Jupiter avaitengrosse'e. Le seul moyen
d'échapper qui resta à cette nymphe
fut d'être engloutie dans les entrailles
de la terre

; mais, quand le terme fut
venu

, les deux enfans dont elle était
grosse ne laissèrent pas de naître

,

et Ils devinrent ensuite deux divi-
nités fameuses (176), et que l'on vé-
néra extraordinairement (177); et
ainsi Junon ne put avoir qu'une

(tli) Ârrtytain prensit h fronlc capelliî
Stravit hunii pronain . . .'

Ovicl., Metamorpli. , lib. II, vs. 477.
(172) Idem , ibidem , vs. 5iç).

(173) Idem, ibidem, Ub. ÏV, vs. 426.

(»:4) lli'^'J- 1 "'• 447-

(173) Vautres la nomment JEtna.

(176J O/i /(.t nommaii Palici.

(l^7) Voyez Scrvii.s, il. .T.nei.l., Ub. IX,
vs. 5R5. r.niallus, in Sfotium , Tlieh. , W. XI T,
vi. 157. Macrobiu-, Saliuu. , Ub. V, cap. XIX.

courte joie. Elle se montra si opî-
uiîUre à perse'cuter Hercule, que Por-
phyre l'a comparée aux plus médians
diables persécuteurs des gens de bien.
Tû[/c ya.p Asti^ovotç S'ia.yfi,<^aiv tSi hiyco

(0 nop<|lt/piOÇ ) KÎyit 7r(jU , TOI/Ç (fO.VKrjTli.-

TOiiç Aeti/xavctç 'Tt7ç dyuèoiç ÀvSpoi^i xo-

;tot/î Jt«' èvsJ'pctç Ko(,6('^êtv , na.) ê^a,i<f v«ç

iTTITlôiO-Bctt, KU.BU.7rip « "HpaL Tcè ù.l{ivû(rùù

Kx'i 'Hpa.x.Ki7. Dœmones enim oratione
describens (Porphyrius) alicubi ait :

pessimos Dœinonns bonis ^>iris insidins
et periculatendere

, exqiie eos insidiis

aggredi , ut Juno scilicet Baccho ni-
que Herculi (178). Qu'y gagna-t-elle?
rien autre chose que bien des fatigues,
bien de la honte , et beaucoup de
confusion. Elle s'en plaignait sur les

thé;1tres , et cela d'une manière très-
capable d'attendrir les cœurs les plus
endurcis. Lisez ces vers de Sénèque :

elle y déclare qu'elle s'exile du ciel

le voyant puiiplé des concubines et
des bâtards de son mari : elle s'attend
à y voir monter Hercule qu'elle a
tant de fois tâché de faire périr, et
qui s'est acquis l'immortalité par cette

voie.

Soror Tonanlis (hoc enim solum ini/ti

Tfotnen relictnm est) semper-atienum Jovein
j

Ac teinpla snmmi vidua deserui iviheris ;

JLocumque , cœlo puisa, pellicibus dedi.
Tellus colendaest,pellices cœlumtenent (179).

Non sic abibunl odia. Vivaces agel
Violentas iras animus , et sœvus dolor
yElerna helta pace snhlatit gerel.

Qiiid bil'a ? quidquid horridum tellus créât
Inimica , quidquid pontus aul a'er lulil

Terribile , dirum
,
pestilens , atrox , ferum,

Fractum alque domilum est. Saperai el cres-
cit malit ;

Irctque nostrd fruilur : in laudes suas
Mea verlil odia , dum nimis sœva impero

,

Patrem probavi : gloriœ Jeci locuni (180).

La satisfaction de voir périr Troie
fut une très-petite consolation des
tourmens qu'elle avait soufl'erts pen-
dant la longue résistance des Troyens^-

et elle se vit bientôt obligée à se fa-

tiguer tout de nouveau pour persécu-
ter Enée , et pour l'empêcher d'abor-
der en Italie. Elle y employa le vert

et le sec ; elle fut trouver Eole pouj-

lui demander une tempête, elle le

cajola, elle s'humilia devant lui(i8i).

Une autre fois elle se mit sur une nue

(178) yEneas Gazœus in Tbeopbr. , p.

(i7()) Sencc. , ik Hercule Furenle , vs. 1

(iS(>^ Idem , ibiil. , vs, 27.

(i8i) Virail. , jEn.,/j6./.

ih
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bien froide (183) , et s'exposa à l'in-

clémence de l'air pendant un combat
du parti qu'elle protégeait et du parti

qu'elle liaïssait. Ce furent toutes pei-

nes perdues. Lisez ce que le de'sespoir

lui faisait dire avant qu'elle eilt eu

recours à Eole.

Ciim Juiio telernum scrvans suh pectore vul-

iius
,

/firc secum : Me ne inceplo desistere viclam?

Nec passe Jlalid Teucrurum avertere regem?
Quippe veior faits. Paltusne exurere classein

Àrgivtitn , adjue ipsos potuit subtnergpre

Pontu ,

Vnius ob noxam,elfurias Àjacis Oilei (i83)?

^st ego , tjute divdm iiicedo regina , .JovUque

£t soror ^ et conjux, ttnd cuin gente tôt annos
Bella gero ; et quistjuain rtunien Junonis ado-

ret

Prœtereà ? anl supplex arts iinponat hono-
reiti (184) ?

Ce n'est là qu'un échantillon de l'bis-

toii'c de cette déesse 5 mais il suffit à

faire voir que les païens ont dû être

persuadés qu'elle était l'une des plus

malheureuses personnes qui fussent

dans l'univers, et qu'elle n'était pas

moins propre à fournir l'image d'une
extrême infélicité que les Prométhées
du Caucase, et les Sisjp!ies,les Ixions,

les Tantales , les Danaïdes , et le reste

des grands pécheurs livrés aux sup-
plices infernaux. Il n'y a rien de plus
\rai que ce que disait Horace, que
les tyrans les plus cruels n'ont pu in-

venter des tortures plus insupporta-
bles que l'envie (i85). Cela convient
principalement à la jalousie conju-
gale. Qu'est-ce donc lorsqu'elle est

jointe avec les fatigues continuelles

d'une recherche de vengeance qui ne
réussit jamais? l'immortalité natu-
relle n'adoucit point l'amertume de
ce triste état , elle l'augmente plutôt

j

car l'espérance de voir finir par la

mort ses douleurs et ses chagrins est

une consolation.

I^ec Jinire licet tantos mihi morte dolores
,

Sed nocet esse deiini
,

prteclitsaque janita
lethi

Sternum noslros Inclus exlendit in (u-

vuin (186).

(182) Qud spe gelidis in nubihus hœres ?
Virj;il. , Matià. , lib. XII, vs. 796.

JWc tu m'' aerid sotaiii nunc sede videres
Digna indigna pati.

Idetn , Ibidem , vs. 810.
(i83) Virgil.

, /En. , Itb. /, fs. 36.

(i84)/rfe,u, ihid. , i^s. tfi.

(i85) Invidits aileriiis inacresctt rebns opiinis,

liLvidid Sicitli non invenere trrnnni
Majus lornienUtin

Ilorat. , epist. II, lib. T, vs. 5?.
(iSfi) Ovid., Metam. , Hh. /, vs. G6>.

Le titre pompeux de reine du ciel

,

la séance sur un beau trône , le scep-

tre à la main , le diadème sur la tête;

tout cela est inutile contre les maux
intérieurs de Fttme. L'on est même
plus sensible à ces malheurs-là quand
on est dans les plus hauts postes des

dignités. Disons pour le moins que le

chagrin est comme la fièvre , dont on

ne guérit pas plus facilement dans un

bon lit que sur la paille.

Nec calidce citiits decedunt corporefebres

Textilibits si in picturis , ostroque riibenli

Jaclaris ,
qu'ain si plebeid in veste cuban-

ilu'st (187).

Les trésors ne chassent ni la fièvre ni

les inquiétudes de l'esprit.

Non domus , et fundus , non ceris acervus

et auri
JEgrolo domiiti deduxit corpore febres ,

Non anima curas (i88j

Notez que si les païens n'ont pas fait

les réflexions que j'étale dans la re-

marque précédente et dans celle-ci ,

ils sont tout-à-fait inexcusables ; car

ce n'étaient pas seulement les poètes

qui leur apprenaient cette vie mal-
heureuse de Junon : le culte public

avait adopté ces contes ; on en trou-

vait les monumens dans les temples
j

les statues consacrées , les tableaux de

dévotion , ces objets que l'on appelle

les livres des ignorans , apprenaient

à tout le monde les jalousies de cette

déesse , etc.

(CC) Le malheur qu elle eut de per-
dre sa cause dans une dispute de
beauté.^ Minerve et Vénus étaient ses

deux concurrentes. Personne n'ignore

(fue Jupiter (i8g) , n'ayant pas voulu
être le juge d'un procès si délicat, fit

mener sur le mont Ida ces trois dées-

ses , afin qu'elles y plaidassent leur

cause, et que Paris décidât de leur

querelle. Junon s'habilla le plus ma-
gnifiquement qu'il lui fut possible

,

et fit de grandes promesses à Paris
,

en cas qu'il lui adjugeât la pomme
que la plus belle des trois devait ob-

tenir. Àlinerve et Vénus firent cha-

cune de son mieux, tant pour se jjarer

c[ue pour promettre des récompenses
à leur juge. La jieine de s'ajuster et

de haranguer fut inutile 5 Pdris dé-

clara qu'il voulait les voir toutes

(1R7) Lucrct. , lib. II. vs. 34-

CiSS) Horat. , epist. Il , Itb. I, vs. 47.

(i8f)) VoycT. I,iiiicn , in UcTruin ivtivSio.piig.

m. i(>i , loin. II Oiicruiu.
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nues avant que de prononcer son ju-

gement.

Car vostre discord gisl à vosformosUez ,

De comlempler vos corps, vus nalvrs beaiitez,

Prudement discerner te choix , l'eijuipulan-

pendanl qu'il les voyait liabiHoes , il

les trouvait également belles. Ayant

donc prononcé contre Junon depuis

qu'il eut comparé ce que les habits

cachaient , ce fut un signe qu'il dé-

couvrit en elle des défauts notables.

On pouvait pour le moins soupçonner

cela , et cette pensée ne pouvait que

mortifier cruellement cette déesse

Laquelle 'est la plus belle enface , el corpu-

lance.

les Déesses alors eurent timidile

,

Parce qu'il leurfallait monslrer leur nudité. ^„„, ,.„„.
Toutesfois a Vombrage un peu se retirèrent, t^^.^^\ Il V avait là de qUoi enrager.
Enlieu^d-^uneanlœhambre,oUsedéshabMe. ^^-^ Q^^^^^^ q^g Lucien n'ait pas

A pan l'une de Vautre , ou leurs nymphes donné là-dessus un peu cl'esercice a

avaient ^-—^-^-^ T-.l'iîc-^rïtnrip'; nnns SOQ

Qui honorablement en cela les servaient.

Quand eurent deffubléescoffionsetauimples.

Leurs couronnes tourets , destaché leurs es-

pingles

,

Morrion et chappeau, ceintures ,
fermaillets,

Chesnes , bajoues, carquans , bullettes , bra-

celets ,

Eabes et cotillons, leurs manteaux et cuirace.

Leurs hiihiLs pleins d'odeurs , de très grande

eficace ;

Toutefois retenaient leurs escarpins dorez.

Bravement enrichis , découpez et ourrez.

De peur que l'aigu bout des pointues herbettcs

Leurs plantes n'offencastfort tendres et douil-

lettes^

Ainsi nues estant toutes trois vont marcher

Devant le beau Paris , el droit si vont ran-

ger (190;.

ses malignes plaisanteries , dans son

Dialogue sur le Jugement de Piiris.

Voyez la note (igi). Notre Scarron

n'a pas été si discret ^ car voici com-

ment il bouffonne dans le premier li-

vre du Virgile travesti :

Ce que craignant la bonne dn?ne (i<j5)

,

Et gardant encor dans son ame

Le beau jugement de Paris ,

Et l'insupportable mépris.

Qu'en faveur de Vénus la belle

Il eut pour Pallas et pour elle;

Outre qu'il avait révélé,

(Heureux s'il n'eût jamais parle)

Qu'elle avait trop longue mamelle ,

El trop long poil dessous l'aisselle ,

Et pour dame de qualité

Le genouil un peu trop crotté.

Le poète français qui nous donne cette "

description oublie une chose de con- Un auteur, qui florissait au commen-
r^^r..^.,r,„ ^r..; ûof rri.o ^oc tr-riic <lf'p««p« 1. j., v\7ic oîppIp^ urétend (lue

connue siiv-

iloir de non

no-

'ent

grammes là-dessus dans l'Anthologie f^ire, ne respondirent mot quand on

(192). 11 fallut donc que la femme de
^l^^^^ signilia qu'il faloit qu'elles pris-

Jupiter se soumît à des conditions ^^nt la peine de mettre jus leurs 1

fort désagréables 5 car enfin elle fai-
j^i^^ ueste.mens , vu que leur diffère.

sait profession de pudicité ; elle était igndoiten l'eqniparation de lajormo-

grave et majestueuse 5 elle savait bien ^j^g- jg leurs propres dii^ines corpn

tenir son rang; et, malgré tout cela, lances , et en discernerprudenlement

elle se vit obligée à se montrer toute ic choix et l'equipolence de leurs meiii-

nue devant un mortel ; et le pis fut ^,,^5 illustres. Mais Fenus ,
la plus

qu'une autre parut plus belle au juge hardie, leur dit, que siai'ant tes

choisi , et que Vénus emporta la pom- choses estoient allées, qu'il n estait

me d'or. Il n'avait point fait paraître point temps de reculer, et commença

qu'il connût des raisons de préférence ^ se desceindre. « Adonc Juno ce

dans le visage , dans la taille , dans j, voyant, dit ainsi : Certes, dame Vê-

le port de ces trois plaideuses : il „ nus, de fuyr n'avions nous nulle en-

avait au contraire témoigné que
,

(190) Chrislolle Deflfrans, écuyer , seij^neur

delà Jalouziere et de la Chaslonniere ,
près

Tfjorl en Poictou, liv. XI des Hisloires àes

Poètes, folio ilS verso , édil. de Njort , iSijS.

// ne fait ici que mettre en vers ce que Jean le

Maire' de Belles , Illustrât, de Gaule , liv. I ,

chap. XXXIII, pag. 108 , avait dit en prose.

(if)il Eurip. , in Uclenâ , vs. 682 ; et in Au-

dromacliâ , vs. 283.

(19^) Au chap. XIX du IV'. livre
,
pag. m.

,.',5
, 746.

(193) Voyez dans ce volume, la citation (18)

de l'ai ticle Henri lU.

r in/l) Lucien , in Deor. Dial. , p. i54 ,
tom. I ,

n'a pa< oublié d'introduire Junon, qui disait que

Diane ne s'était vengée d'Jctéon qu a cau^e

qu'elle craignait qu'il ne divulguât les laideu.s

qu'il avait découvertes en la voyant nue.

(iq5) C'c.U-à-dire, Junon.

(ufi) Jean le Maire de Belges Illu>tral de

Ciuie et Singularités de Troyes , liv. I, chap.

XXXni, pag. loS, édition de Lyon, ia/,y ,

in-folio.
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)) vie pour crainte de reboutcmcnt ;
ministrum in ccelum a diis ascitum

i> mais je imagine qu'il est malséant refert.velut ^iOTrpiTrmç. f^irgilius tan-

» à déesses immortelles et chastes , tain deam
,
quod cuhàs de honesiis

}> mesmemcnt à Pallas la pucelle , et fœminœ defoi-me est , l'élut specie uic-

3) à moy qui suis femme de roy et tant Paiide judicante doluisse , et

3) d'empereur, de se montrer nues à propter catamiti pelicatum totaiu gen-

» aucun homme mortel , combien tem ejus fexdsse commémorai (aoo).

w que peu d'estime tu en fasses : corn- Il est certain qu'Homère a fait men-
33 me toute coustumiere de diverses lion du jugement de Pilris, et qu'il i'a

3) compaignies viriles. Mais toutes- donne pour la cause de la colère im-
3) voyes puis que cest un faire le placablc de Junon contre les Troyens
3) faut , nous ne serons point des der- (201) : il n'est donc point vrai, com-
3) nieres ( Tgn ) La roync Juno me le prétend Macrobe

,
que Virgile

3) pleine de gravite' matronale , et ait abandonne' Homère sur ce point-

3) honnestcte' pudique, d'entre tous là. Il ne servirait de rien de dire ici

» ses accoustremens ne réserva rien : qu'Euripide (202) et Coluthus (ao3)

3) fors qu'elle eust prins un fin cœu- ont fait mention de ce même juge-

3, vrechef de crcspe, long et large et ment de P;1ris.

3) bien délié , tout ourlé de franges (DD) Elle se lafa dans une fon-
y, de fddor et de soyc , dont l'une de taine.... et.... les eaux.... eurent une
3) ses nymphes estoit toquée. Etl'eust odeur Irès-agréable dont l'air d'alen-
•j) mis sur son espaule senesti'e pen- tour était embaumé. ] Élien nous a
3) dant en escharpe, et noué sur le conservé ce conte. Il dit (2o4) que
3) costé dextre. Dont pource que les cette fontaine était transparente jus-
31 bouts voletans en l'air, par leur ques ou fond, et que les habitans du
3) légèreté , s'eslevoient aucunesfois pays et les Syriens aussi conservaient

3) contre son gré , au mouvement de la tradition que j'ai rapportée , et

3) sa marche , elle tenoit Tune des attribuaient à cela l'odeur agréable
3) mains sur son pis (198), et l'autre que l'on sentait dans le voisinage du
3) plus bas. 3) Je crois que c'est une lieu à la ronde. 'Eç vi/v ;t'^foc iôaij'la.v

pure fiction de cet auteur. Lucien à.vct7rvû , y.ct'i ttS.; À>ip KÙx.Kai rctÙT»

n'insinue rien de semblable. Quoi kI^vatoh. Undè locus etiamnum sua-
qu'il en soit, Junon témoigna une i^em odoreni spiral, qui in uicinuiti

sensibilité extrême pour l'afl'ront san- eliam. aëreni circumquaque distrihui-

glant qu'elle crut avoir reçu de son tur (2o5). On voit là le caractère su-

]uge. Ce fut une plaie qui saigna long- perstitieux ft fabuleux tout ensemble,
temps , et qui troubla tout le repos Les peuples se laissent aisément por-
de sa vie. ter à faire descendre de quelque ori-

Neo dum etiam caussœ irarum siEViQCE =0- gine céleste toutes les propriétés sin-

LOREs gulleres qu ils remarquent dans cer-
Exciderant animo : manel alla mente repos- tains endroits du monde ; et , COmme
T j-

""" D j- ,
• r„ les païens s'étaient laissé abuser de

Judicium Panais, sprelœqtte injurta Jor- ,'..,. ., ,. .

mœ (199). ' ^^ cliimerique et grossière tradition

^, .mi des amours et des mariages des dieux.
Observons en passant que Macrobe

jj^ crurent que.Junon , ayant à laver
s'est trompe dans 1 une des difleren- ^^^ ^ j^ lendemain de ses noces

,
ces qu il a marquées entre ^ irgie et ^^^^-^^-^^ ^^^^ fontaine bien claire , et
Homère. ^ oici ses paroles : IS^ullam

^^^^^^ j^^ marques de sa présence.
commemoraUonemdejudicioPandis gj ^^^^^ 3^1^^ Turnèbe , ils
Homerus adnuttil : ulem liâtes ijany-

inedem non utlunonispellicein h Jove

rapl'um , sed Joi'ialium poculorum (^00) U^croh.
,
S^iam., lib. r, cap. Xf^I

,

< '
^ VS- 4<37-

(197) Jean le Maire àe Belges, Illustrât, de C'"') Homer.
,

Illad.
, Ub. uli.

,
vs. 25 H

Ganle et Siagularités de Troyes, liv. I , cliap, ''*?•

XXXIII, pag. log. (.-"^I Earip.
, in Troadib. , vs. Q^^ ; et in He-

(198) Cesl.^à-.lire, la gor^^e. '^"^
•
"• ='3-

(199I Vlrg.l. , jEncid., lib. I, l'j. î5. Fojez (joS) Colulhus, J<>Raptu Helenœ.i-. iîS. seq,j.

eussi'le vers 36 du même lifre ; (2o4) jî^iianus, Hist. animal., Ub. XII, cap.

Cum Juno ^iiRNi'M servans sub pcclore vcL- XXX.
»ss. (2o5) Idem , ibidem.
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s'imaginaient ([iie Ins natures divines

se faisaient reconnaître à leur otleur

(2oG).

Omniafinieral : tenue' spcrssit in auras.

Mansil odor ; passas sciiefuisse Deain{iO'}).

Voilà ce que dit Ovide en parlant de

Flore, et voici ce qitë dit Virgile

touchant Venus :

DixiL , el averlens rofeif cenicf lefulsit

ylinhrofiœque comte diinum verlice odorem

Spiravêie (loS)

Jean le Maire de Belges a suivi ce

préjuge; car il assure (^09) que toule

chose terrestre feit silence, et se tint

en grand paix et admiration pendant

l'ostentation des corps diy'ins (210),

lesquelz auoient desja tout embaumé
l'air circoni'oisin de leur flairante re-

dolence diinne et ambrosienne. Les

païens eussent cru facilement que la

salive des dieux , et ainsi du reste ,

était de l'eau de rose pour le moins.

Balzac (211) observe que le poète Fu-

rius fait cracher de la neige 11 Jupi-

ter {21-2), et qu'un autre poëte fait

sortir de lui assez de nectar pour

faire les rn'ières du siècle d'or. Balzac

ajoute que « celui que l'Histoire de

3) Matthieu nomme le Chrjsostome

j) de France , a bien dit
,
prêchant de-

)) varit le feu roi Henri-le-Grand :

)) Sire
,
quatid uotre majesté pleure-

» j-ait des perles
,
quand elle craclie-

)) rail des émeraudes ,
quand elle

» éternuerait des rubis
,
quand elle

» moucherait des diamans, etc. » On
n'eût pas eu beaucoup de peine à per-

suader aux païens qu'effectivement

les dieux faisaient tout cela. C'estainsi

u'on persuade aux enfans qu'Urgau-

uS la deconnue
,
par exemple , ou

quelque autre fée, se faisant peigner,

et demandant ,
que faites - l'ous tom-

ber de via tête ? entendait avec plai-

^206) Turneb. , Advcrs. , lib. XXX , cai>.

XXXIX. Je ne suit pas fort coniPiH des deux-

preuves quil allègue, qui sont le pasmge de

Virgile el celui d'Ovide
,
que je rapporte.

(ao-) OviJ, , Ub. f^Fastor. , vs. Î^S.

(aoSi Virgil. , ,T,nei<l. , lib. /, vs. /jo^.

(loq) Jean le Maire de Belles, Illustrations de

r.aulè , /iV. /, chap. XXXIII, pag. 109.

("no) C'est-à-dire , de Juiwn ,
Minerve et Vé-

nus nues devant Paris,

(9.11) Balzac , entretien V, chap. II, pag. m.

RS Voyez dans la remarque (IIH) de l'article

M»iioMET , tom. X, ce que les sectateurs de ce

four prophète disent de sa sueur.

(313) Jupiter hiheraas canu mVc conspuil

/ilprs.

3

sir cette réponse , de l'or et de l'ar-

gent. La plupart de ceux qui ont crii

cela dans leur enfance le croiraient

toute leur vie , si on ne les désaljusait

quand ils sont devenus grands , ou
s'ils voyaient ([ue ces choses fussent

l'opinion commune en matière de foi.

Au reste , il y a plusieurs propriétés

naturelles que les traditions du peu-

ple chrétien attribuaient à des causes

miraculeuses , comme les païens at-

tribuaient à Junon la bonne odeur de

la fontaine dont j'ai parlé. Voyez

-

vous, me dit-on un jour, cette pe-

tite langue de terre où l'herbe est si

pAle ; c'est par- là que l'on fit passer

un tel martyr, quand on le mena de

la prison au lieu du supplice. Tout
le chemin qu'on lui fit faire en porte

les marques depuis ce temps -là. Le

blé, l'herbe , tout ce qu'on y sème
s'en ressent, et n'y acquiert jamais la

verdure que vous voyez à droite et à

gauche. Il n'y a presque point de pa-

roisse oîi l'on ne débite de pareilles

choses. Je voudrais qu'il y eût des

voyageurs qui en fissent un ample re-

cueil. Ils se contentent de recueillir

ce qui concerne les grandes villes
;

mais un ramas de ce qui concerne

les paroisses de village pourrait bien

avoir son prix. Et sur ctla je me sou-

viens d'avoir ouï dire à un homme de

jugement, ([ue son gotit n'était point

semblable à celui de cet ancien père

qui souhaitait d'avoir vu à Rome une

entrée triomphale. J'aimerais mieux
,

disait cet homme, avoir assisté pendant

quelques mois aux conversations bour-

geoises des Romains, et avoir bien re-

tenu de quelle manière, les femmes
pratiquaient leurs dévotions, et par-

laient de Jupiter et de Junon
;
quels

étaient les discours vulgaires un jour

de noces , un jour d'accouchement

,

un jour de procession générale, un
jour de lectister/iium, etc., touchant

les dieux et les déesses Subigus et

Subiga , Fabulinus , Pertunda , et

ainsi des autres. Les livres n'appren-

nent pas ces détails : ce n'est que par

la conversation qu'on peut parvenir

à la connaissance de ces petites parti-

cularités.

(EE) A cause de la beauté de Ju-

non l'onpout^aildirc que les adultères

de Jupiter étaient plus blâmables.
]

C'est ainsi qu'Arnolie a raisonné : Et
quid régi Saturnio vintrimoniisfuerat



cum altenis rei ? Non UlifueraL sntis

Juno , nec sedare impctani cupidita-

tutii in veginu paierai nnminuin , ciini

nohUitas enm commendarel tanta
,

faciès , oris dignitas , et ulnariun ni-

wei marnwreiqiie candores (ai 3)? Un
sophiste

,
grand chicaneur , serait

bien cnpahle cVattaquer ce raisonne-

ment d Arnobe , et de dire qu'au bout
d'an certain temps la beauté des fem-
mes perd toute sa force à l'e'gard de

leurs maris, telle e'tant la nature des

choses
,

qu'elles ne touchent plus

après qu'où y est accoutume' , ah as-

suetis lion fit pnssio. II soutiendrait

que l'axiome tles politiques ,
que les

meilleurs moyens de conserver la do-

mination sont ceux qu'on a employe's

pour l'acque'rir (2i4) , est faux dans

l'empire de la beauté ; car si la beauté

fait les conquêtes , ce n'est point elle

(jui les conserve : un mari, qui n'é-

tait devenu amoureux que parce que
sa maîtresse était belle , ne continue

point à être amoureux parce que sa

femme continue à être belle; la cou-

tume le rend dur contre cette espèce

de charme^ il s'avance de jour en

jour vers l'insensibilité : les uns y
parviennent plus tôt, les autres plus

tard ; mais enfin l'on y arrive , et la

tendresse qu'on peut conserver , et

que l'on conserve en effet assez sou-

vent , se trouve fondée non pas sur

la beauté, mais sur d'autre-; qualités.

L'expérience fait voir que les maris
dont l'amitié est la plus longue et la

plus ferme, ne sont pas pour l'ordi-

naire ceux qui ont de belles femmes.
Cherchez ailleurs que dans la beauté
cet attrait qui unit d'abord les cœurs,
et qui dans la suite les tient unis (ai 5).

Un sophiste pourrait entasser plu-
sieurs autres observations de même
nature ; mais , après tout, il faudrait

le renvoyer comme un chicaneur ; car

il est certain que la remarque d'Ar-
nobe a pour base une espèce de notion
commune. Tout le voisinage est beau

-

coTip plus scandalisé des amourettes
d'un homme qui a une belle femme

,

<[ue des amoui'ettes d'un homme dont

(aiS) Arnobius , lib. IV, pag. m. i^i.

(214) Tinpprium facile ii< artibus rFtinettir

,

qtiibus initio partwn est. Sallust., in Proœra.
Belli Cat.l.

(215) f/icc res et jungit , et junclos sénat
amicos.

Hjirat. , sat. Fil, lib. l, vs. 54.
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la femme est laide. Une nation, quel-
que grande qu'elle . soit , s'accorde

unanimement à trouver plus excu-;a-

bles les galanteries de son roi quand
la reine est contrefaite et fort dégoû-
tante, que quand il est marié à une
princesse d'une rare et excellente

beauté. Quelqu'un a joint au Scaligé-

rana un conte qui a du rapport à

ceci. « Porthaise, prédicateur célè-

« bre, prêchant à Poitiers, et ayant
» ouï parler des débauches d'un mé-
» decin, nommé LurVieau, qui, quoi-
» qu'il eût une femme assez belle, ne
» laissait pas d'aller quelquefois au
)) change, le désigna un jour assez
» plaisamment en chaire, quand après
» avoir parlé contre ce vice en géné-
» rai, il vint au particulier, et dit:

» Nous apprenons même avec dou-
» leur qu'il y a des gens assez perdus
» pour s'abandonner à l'adultère

,

» bien qu'ils aient en leurs maisons
M des femmes qui sont telles que

,

» quant à nous , nous nous en con-
» tenterions bien (216J. »

(FF) // Y ai'ait des femmes qui ho-
noraient Jiinon en faisant semblant
de la peigner... et en lid tenant le

miroir. ] Quel dommage que nous
n'ayons pas le livre où Sonèque con-
damnait cette basse superstition , et

plusieurs autres semblables. Saint
Augustin l'a cité. In Capitoliunt per-
i'eni , disait Sénèque(2i7)

, pudehit
puhlicnlœ dementiœ

,
quod sihi uanus

fiiror attribuil ojflcii ; alius nomina
deo subjicit, alias horas Joui niinciat,

alius lictor est ^ alitis unctor
, qui

uano niotu brachiorum imitatiir un-
gentem. Siint, quœ Jnnoniac Miner-
uœ capillos disponant , longé à teiii-

plo non tantiim a simulacro stantes,

digitos moment ornantium modo. Sunt
quœ spéculum teneant— Sedent quœ-
dam in CapitoUo

,
quœ se à Joi^e

amari putant , nec Junnnis quidem
,

si crederc poëtis i>elis , iracundissimœ
respecta terrentur. Confirmons cela

par un passage tiré d'un livre qui
subsiste encore. Deum colit qid no-
tait, p^etemus lintea et strigifes Jo-
i'i ferre , et spéculum tenere Juno-
m(2i8).

{21(1) Scaligérana
,
pa^. m. \yp.

(217) Seaeca, contra Superstiiiones , aputl
Atigust. , de Civitate Dei, lib. VI, cap, X,
pag. m. fio.'ï.

(518) Seneci, «pist. XCV, paç;. m. 396.
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JUPITER, le plus grand de 1er (c). M. Moréri en a touché
tous lesdieuxdupaganisme, était quelque chose ; et l'on trouve ce-

fils de Saturne et de Cybèle. Il la dans un grand nombre de li-

n'y a point de crime dont il ne se vres, que les écoliers ont tous

soit souillé; car outre qu'il délrô- les jours entre les mains. Je ne
na son projire père, qu'il le char- parlerai que de l'aigle qui lui

gea de chaînes au plus profond portait du nectar (E). Ce fait

des enfers (A) , il commit inceste n'est pas si commun. M. Char-
avec ses sœurs , avec ses filies et pentier ne rapporte pas fidèle—

avec ses tantes (B); et il tacha ment une chose pour laquelle il

même de violer sa mère. 11 dé- cite Homère (F).

baucha une infinité de filles et J'ai trouvé si étrange
,
pen-

de femmes; et, pour en venir a dant un assez long temps, ce

bout, il prenait la figure de tou- que les païens ont dit de l'ori-

tes sortes de bêtes. Il donna dans gine de Jupiter, que plus j'y

le péché contre nature; car il en- pensais
,
plus la chose me pa—

leva le beau Ganymède (<?), et il raissait monstrueuse , et telle en
le pourvut de l'office de grand un mot qu'il me semblait im-
échanson des dieux , afin de l'a- possible que des philosophes l'eus-

voir à sa main toutes les fois que sent adoptée • mais j'ai compris

le cœvir lui en dirait. Les four- enfin qu'ils ont pu se laisser

beries et les parjures, et en gé- tomber dans cette erreur par je

néral toutes les actions punissa- ne sais quels raisonnemens (G)
,

blés par les lois, lui étaient fort dont il ne leur était pas facile

familières (b). On est allé jusques de découvrir la faiblesse. Ils ne

à dire qu'il dévora l'une de ses croyaient point possible la créa-

femmes (C). On ne peut donc tion d'aucune chose , et ils n'ad-

rien voir de plus monstrueux que mettaient point de substances

le paganisme
,
qui regardait un tout-à-fait distinctes de l'éten-

lel dieu comme le souverain due. Or, quand on a établi une fois

maître de toutes choses; et qui ces deux hypothèses, il est pres-

proporlionnait à cette idée le que aussi aisé de s'imaginer qu'u-

culte de religion qu'il lui ren- ne matière subtilisée a pu devenir

dait. Les pères de l'église ont un dieu, que de croire que l'âme

fortement pressé cette preuve de l'homme est matérielle, com-

de la fausseté de la religion me le croyaient la plupart des

païenne; et l'on peut dire que philosophes. Voyez la remarque

ce système était fort propre à G. Il y avait dans l'Arcadie un
corrompre les bonnes mœurs (D). temple de dieu le bon. Pausanias

Je ne dirai rien touchant les fa- conjecture que c'était un temple

blés qui concernent ou la nais- consacré à Jupiter : sa raison est

sance , ou l'éducation dt Jupi- que cette épithète doit convenir

par excellence au plus grand des

(n) rojez Vartich Ganymède , tom. dieux (H). Il est certain que la

vn,pag.\S. bonté de Jupiter était marquée
(fc) Voyez les preuves f/ue Natalis Cornes

en nppoiie, Mytliol., lih. I, cap, XFIII j et (c) J'en dirai quelque chose dans l'article

Ariiobe, dans la remarque [B). Méthydre, turn. X.
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par plusieurs surnoms sous les- déesses et femmes. Arnobe n'ou-
quels on l'aciorait. Mais on l'a- blia point ce fait-là, et se pi-é-
tlorait aussi sous plusieurs noms valut de ce que les corps des
qui faisaient paraître combien il mortelles, tout transparens qu'ils
était terrible. On désignait me- étaient à l'égard de Jupiter eu-
me par la seule idée de sa des- rent cependant assez de charmes
cente sur la terre son emploi de pour lui inspirer une passion im-
foudroyant(I). Il y eut quelques pudique (Mj. Il est bon de re-
endroits oii l'on prétendit qu'il marquer que les contes ridicules
demandait qu'on lui immolât des que les poètes avaient débités
hommes (K). Je dirai ailleurs (<:f) touchant ce dieu servirent de
que le livre intitulé , Cjmbalum fondement à la religion païenne
imindi , contient beaucoup de et qu'il y eut des gens graves qui
plaisanteries sur les actions de tachèrent de les expliquer ou
Jupiter; mais je ne sais s'il est par des allégories, ou par des
possible de renchérir sur Arnobe dogmes de physique; mais ce
dans une telle matière. La viva- fut un travail aussi ridicule que
cité de son imagination va com- celui des poéJes (Nj, et qui abou-
me un torrent , et comme il était tissait fort souvent à des im-
frais émoulu de la profession de piétés sérieuses. Voyez la remar-
rhétoricien, il n'y eut point de que N , oh je parlerai de ceux
couleurs

, ni point de figures qui disaient que Junon était
dont il n'animât son style. Je l'air, et que Jupiter était l'é-
rapporte en divers endroits de ther.

ce i)iclionnaire quelques-unes
, k^ ji <

de ses pensées; et l'on a pu voir )y f\'^'^^'-f
"/on propre père....

. - ' - - .^ f^t le cliargea de chaînes au plus pro-
ci-dessus dans la page 8i (e) la jond des enfers.-] Saturne souifiit

cinquante filles. II y a quelque l''"»** Permis de punir un crime par un

Il avait lu que Jupiter donna Ciel, qui excita ses enfans à la révolte

neuf nuits à la production des (^)'?t qui mit entre les mains d

muses ni et il aimlinu-i cpla ^
Pl"s.ieune (o) une faucille dont il semuses {_L.)

,
ei u appliqua cela a servit pour le mutiler. Saturne qui f.t

un tout autre sujet
,
je veux dire cet exploit , fut traite à la pareille si

aux aventures d'Alcmèue. Les exactement, que Jupiter employa,
auteurs vifs sont assez suiets à de PO"i"l"i couper les parties naturelles,

^ 1 I 1 1
' • t -^ o le même instrument cfui avait servisemblables méprises. Jupiter fai- à la castration du CielVf). Notez que

sait l amour et dans le ciel et le parti de Saturne fit une assez Ion-
sur la terre , il en prenait à tou-

tes mains , tout lui était bon

,

{(l) Dans l'article PÉr.IERS, tom. XI.
(e) Cilalion {i3).

TOME vnr.

,1) Apollodorus, lil,. I, inil.

(2) Idem, ibidem.

(3) C'e'lail Saluine.

(4) Nalalis Cornes, Mvtliol., lib. IT.vas-
t, 86. • '^ '^'
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sue résistance: il ne succomba qua-

près une guerre de dix ans (5). ba-

turne vaincu fut charge de chaînes

et précipite dans le Tartare ;
c'était le

pins noir cachot de l'enfer , et le plus

profond. Il était aussi éloigné de la

terre, que la terre est éloignée du ciel.

TÔttoç Si ûStoç êpjCœcfHç êç-iiv èv ïcToy, tû-

(70Î;Tt.V à-TTO y>n iXf^-i <r(Â5-T»;Uat ,
cVoV à-TT

DÙpAvoS >«. /* iocus est ad Inferos Ze-

nebrosissimiis ,
qui tanlum a terra

(lislat, quantum hcœlo terram abesse

ferunt (6). Les chaînes n'étaient pas

pesantes , car elles étaient de laine

(.;). On lui donnait tous les ans quel-

ques jours de liberté pendant les fêtes

des Saturnales ; temps auquel on per-

mettait aux esclaves d'agir librement

(8). Ouelques-uns disent que Saturne

se sauva de la prison , et se retira en

Italie , chez le roi Janus, D'autres

veulent que son fils se soit contenté

de le chasser. Virgile est de ce der-

nier sentiment :

Primu! ab œlherio venit Sattimus O'jmpo

Jrma Joi'Ufugiens , et regnis exul ademp-

Mais Stace n'en est point
,
puisqu'il

parle de la liberté qu'on accordait à

Saturne une fois l'an :

SaUirnus mihi coinpede exoluld

El multo graviduf mero decemher ,

Et ridens jociis , et sales prolervi

Adsinl (ïo)

Joignez à cela ces paroles d'Arnohe

(il): lYumquid parricuHi causa i^inc-

tum esse Satuvnum , et ahlid diebus

siatis ^ t'inculorum ponderibus ct^ le-

uari. J'ai oublié de dire qu'après la

victoire complète que le parti de Ju-

piter avait remportée , Apollon chan-

ta sur sa lyre un poème qu'il avait

fait à la louange des vainqueurs. Ti-

buUe nous apprend cette circonstance

dans une élégie qu'il adresse à Apol-

lon (13).

Sed nilidus pulcherque V mi, nunc Indue veslem

Sfiiosiuim, longas iiuiu- bene pcctc cornas,

Qualem U metnorant , SiUurno regefugalo ,

Vicloii laudes concinidsse Jovi.

(5) Apollo<lorus , lib. I, init.

(6) Ideoi , ibidem.
, „ 1

(n) Agatlionyiniis, in Pei-side , apud ^ata^.

Coniilem ,
pag.%~>-

, ,

/g\ Jge Uhertale dcceinhri ,

Ouando Ua iiMJores volueruiU , uiere.

Horat. , sat. VII, lib. IJ, vs. 4-

(g) VirgU. ,
;iineid.. hb. flll, t's. Sig.

(lo) Sutius silva VI , lih. I.

(il) Lih. IV, pag. m. i/(3.

(i7) C'est la r«. du II", livre.

Les meilleures allégories qu'on puisse

trouver sous ces fables , est de dire

que les anciens ont voulu signifier

que l'ambition étouffe tous les senti-

mens de la nature , tous les droits de

l'amitié et des alliances (i 3) , et que

les poètes et les orateurs sont toujours

prêts à se déclarer pour le parti qui

triomphe.

( B ) // commit inceste at^ec ses

sœurs , ai'ec ses filles et avec ses ian-

tes.'\ 11 jouit de sa sœur Junon sans

attendre qu'elle fût sa femme , et puis

il répoiisa. J'en parle ailleurs (i4).

Il viola sou autre sœur Cérès , et eu

eut Proserpine. Il coucha avec trois

de ses tantes , savoir: avec Thémis,

avec Dioné et avec Mnémosyne. De
son inceste avec la première sortirent

les Heures et les Parques : de la se-

conde il engendra Vénus ; et il eut de

la troisième les neuf Muses (i5).

Ayant vu un jour sa mère endormie,

il tâcha de jouir d'elle par surprise
;

mais comme elle s'éveilla, et se mit

en état de lui résister , il employa la

force , et aurait apparemment ac-

compli son abominable dessein , si

l'ardeur de sa passion ne se fût éva-

porée dans les efforts qu'il employa

pour surmonter la résistance de sa

mère (i6). Arnobe s'écrie là-dessus

très-justement : O ivrum imaf^iiiatio

indecora ! 6 habitas fœdus Joins ad

obscœni cerlaminis e.rpedilionem ]>a-

l'ati '. Erghne itle rex mundi, ciiin

incautuset properus obreplionis esset

rejectus h furto , in impetum se ser-

tit : et quiim rapere l'oluptalem insi-

diosd fraude non quiuit , in malrem
aggi'essus est , et apertissimc coepit

l'enerabilem subruere castilalem ?

CoUuctatus ergà diutissinii: cittn in-

vita est , l'ictus
,
fraclus , superatus-

que defecit : et quem pictas dijngare

ab infando matris non raliiil appe-

titu , effnsa libido dijunxit (17) ? 11

observe que les païens mirent à profit

(i3) Natalis Conirs
,
graml chercheur d'allé-

gories ,
parle ainsi, pag. 85 : NuUa sont enitii

vel natur.-!?, vel araiciti.-e , vcl beneliccnliae salis

Crma vincula, ubi mojclatis et imperandi furio-

sum desiJcrium invaserit : illa omnia siquiclem

facilliraè conculcanlur et pioslernuntur.

(i4) Dans la remarque (A) de l'article Jcnon,

dans ce volume.

(i5) Hesioaus, in Tlveogoniâ. ApoUodor. , Uh.

/. P«g- 9-

(16; Arnob. , lib. F, pag. iCi.

(ir) Idem , ihid.
,
pag. 162.
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CCS vains efforts <lc Jupiter ^ car ils di- quantum, redit ad priores acius : et

rent qu'une piorre en devint grosse
,

quia fiefariuni l'idehalur satis, palrenl
et en accoucha d'un fds au bout de dis cum Jilid comminiis uxoiid co/ijuqa-

mois. Et santi hoc loco frui^aiUatis tione misceri , in draconis tembilem
magnœ i/iri , et circa res etiani Jlagi- fonitnni migrai : ingentibus spiris

tiosi operis parciores , ne sancta illa pai'ej'aclain coUtgat rirginem, et sub
seminia frustra wideantur effusa, ohLenlu jero , mollissimis ludit atque
silex , inquit , ebibit Joi^ialis inconti- adulatur amplexibus {il). Me'ziriac

nenliœ fœditatem. Quid deindè
, (22) allègue plusieurs auteurs

,
qui

quœso , consecutum est , dicite ? In ont dit que Jupiter,change en serpent,

sinu medio Inpidis , alque in illd cotis eut le pucelage de sa fîlle Proserpine,
duritie infonnatus atque animatus est dont il engendra le premier Bacchus,

infans, Joi'isniagnijuturaprogenies, surnomme' Zagre'us. Finissons cette

etc. (18). On a observe une semblable remarque par uu passage d'Arnobe.
ge'neration , touchant les efforts que Quid tantuin

,
quœso , deraande-t-il

fit Jupiter pour jouir de sa fîlle ^nx^a^iens {•î'^) , de uobis Jupiter iste,

Ve'nus. Cette fille , d'ailleurs de si quicunque est, meruit
, quod genus

])onne volonté quand il s'agissait est nullum probri infâme , adulterium
d'admettre le miUe, résista vigoureu- nullum

,
quod in ejus non caput

,

sèment à Jupiter. Je m'explique en ^'elnt in aliquam congeratis fileni

note par les termes un peu gros- luteamque personam ? C'est pousser
siers d'un auteur moderne (19). Ar- à bout le paganisme,
nobe fait mention d'un autre attentat (C) On est alléjusques a dire qu'il

de Jupiter qui lui re'ussit. j\Iais c'est dct'ora l'une de ses femmes.'] Hésiode
selon l'opinion de ceux qui disaient observe que la première femme que
que Cérès était mère de ce dieu. Jupiter épousa, s'appelait Métis (24)-

Qnondam Diespiter, inquiunt , càm La voyant grosse , il la dévora , et

in Cererem suam malrem libidinibus devint lui-même gros d'enfant par ce
improbis atque inconcessis cupiditati- moyen, et puis accoucha de Minerve.
bus œstuaret , nam genitrix hœc Jouis Gravidamfactam degluiiuit, ut scrip-

regionis ejus ab accolis traditur , ne- sit Joannes Diaconus his t^erbis : K«J
que tamen auderet id

,
quod procaci îynvrjv tsii/thv •roins-iy.Evoç , Kctra.-

appetitione conceperat , aperiissimd cr/vsi at/T>)v , Vv* /m ôix'hoç t*ç râiv ôîSv

i'i petere , ingeniosas comndniscitur a^cKC/d^s/M Tntf «.c/tÎÎç àv:tlc^<ïç K'Xi sItÔ-s--

captiones , quibus nihil taie metuen- Bxxoç : quara cùm gravidara fecisset

,

tem. castitate imminueret genitricem ; deglutivit , ne quis alius Deorum
fit ex Deo taurus , et sub pecoris nasceretur ex eâ impudens ac fatuus.

specie subsessoj'is animum aique au- Exeo cibo inox ipse Jupiter pro uxore
daciam celans , in securam etnesciam graiddus factus Palladem armatam
repentind immitlitur ui furens , agit è cnpitc peperit (aS);

incestius res suas , et pr'oditd per li- Depuis la première édition de ce
bidineui fraude , intellectus , et cog- Dictionnaire j'ai examiné plus exac-
nitus euolat ( 20). Cérès eut beau se tement ceci , et j'ai trouvé que Na-
fâcher ; cette action la rendit grosse talis Cornes n'avance rien qui ne soit

de Proserpine
,
qui , étant en âge de fondé sur les pai-oles du Joannes Dia-

donner de l'amour, passa par les
(^.^i) ibidem

,
pag. z-j^.

mêmes épreuves que sa mère : Jupiter („) Sar Ovide , ,,<ig. 4ip. /( die Nonmis,
eut le pucelage de Proserpine sa tille. Ub. v ei Fi-, Arnobe, Ub. V-, Clém d'Aics.-m-

0;««/7^(Proscrpinam)cÙ77^ ven'cceus ^'«' f"
Pro'reptico,- Tzeuès sur Lycophron;

r . 1 ' 1- 1 ji • 7 j Le scohSiS\.e i\eV\aa&Te,tn t II isthm; L auteur
Jupiter bene valutam , nondam , et , , ^ , . •» > ,

•*
. / • • 11- du srand h.t\moloxicon , au mot i-Xypiuç

; LfSUCCl esse COnSpiceret plenions , obll-
,,J;,,,^ d'Aristophane , in Ran. ; Diod. de Sicile.

tus paulà anle quid malorum et SCe- l,ib. III; Arricn , lu-. II des Faits d'Alcx.mdre
;

leris esset airaressus, et temeritatis Hygin, chap. CLV et CLFII ; Ciccron , Ub.
"° '

/// de Naliirâ Deorum.

(18) Ittem, ibidem. (îSl Arnob. , Ub. y, pag. 171.

(.9) Nonnu.', l. ,4,, dit que les autres cen-
(24) 2^^)^ j.. 9, -j, Q.a,cnXihç a-/:*T«v aXO-

taures jurent engendres de la semence de Jupi- f., i '

ter qui tomba en terre lorsquil voulait s'accou- /(P'' "2T0 Mmtiv.
vler avec Venus , qui lui faisait résistance. Uxorem primam Metim sibi Jupiter addil.

Méiiriac, sur Ovide
,
pag. i.i'i.

Hésiod., in Tlieoj. , vs. 88G.

(20) Arnob. , Uh. V, pag. iro. (îS) \atal. Coiurs, Mytliul., lib. II, p, m. 90.
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comis qu'il titc. Ce Diaconus est un Muses. Il eut de Latcme un fils et une

auteur grec et chrétien , ([ui a fait fille, savoir : Apollon et Diane; et

des allégories et des scolies sur le enfin il épousa Junon qui lui donna

poème d'Hésiode , intitule (àioyavîa.
, trois enfans , Hel)e , Mars et Lueine

;

la Qiinération des Z>/eM.r. Il dit po- et quant à lui, il conçut Minerve dans

silivomcnt que Jupiter , ayant avale sa tcte , et en accouclui. Vous voyez

son épouse Métis , enfanta Minerve, bien que si Hésiode avait pretentlu

xAt TstuTnv x-a-tATTiàùv à-TTUTiKTii tx. T»iç que ses Iccteurs s'imaginasscnt
,
qu'il

ttiu^w x64>c<.A>ic TMV TpiTCiyhitaiv 'ASm- a voulu dire que cette naissance de

vÂv^; il se sert, dis-je, de ces paroles Minerve fut l'eilet de la clôture de

de la tête de Jupiter, à cause que autre chose qu à 1 intention qu'il

Me'tis étant grosse avait ele dévorée aurait eue. Disons donc qu'il n'a point

par Jupiter son époux. Mais Hésiode eu cette intention , ou qu'il a ele

ne nous conduit point à cette pensée, incomparable dans la honteuse in-

et il n'insinue pas même que la fin dustrie de mal reciter un fait , et de

traoiquc de Métis ait contribue à la l'exprimer obscurément. Notez que

naissance de Minerve. Voici le précis si les dix-neuf vers que l'oii tiouvc

de sa narration (aG) : Métis, première fjans un ouvrage do Galien (a8) étaient

femme de Jupiter,était prête d'enfan- d'Hésiode, nous ne pourrions pas

ter Minerve ; mais Jupiter l'en em- blitmer ce poète d'avoir été tropter lUinei ve ; mais jujjii-i-i i ^.. v-..» ijiaiiici ce j^iuijic ».icivuii

pécha: il lui tint desdiscours flatteurs obsciir. On y voit bien nettei

qui la trompèrent , et il l'engloutit la même Pallas
,
qui naq

dans son ventre. Le Ciel et la Terre tête de Jupiter , avait étt

1..; ;^-^*- ^j-^^-r^A nn r»r>Tn;fll pf. ^1 « « ^ \n ^«îi-* *1 « IVTJfîc ATîli

îttement que
naquit de la

^.„„„ --.- --- t^f*^' conçue

lui avaient donné ce conseil , et dans le sein de Métis. Mais il faut

l'avaient averti que , s'il ne faisait prendre garde qu'elle n'y fut conçue

cela , il perdrait son sceptre , vu ([ue que depuis que Métis avait été avalée

les destins portaient que Métis , après par Jupiter. C'est une variation qiii

avoir mis la sage Minerve au monde, mérite d'être observée. J'ajoute qu'il

accoucherait d'un brave garçon qui n'y a point d'apparence que ces vers

régnerait sur les dieux et sur les soient d'Hésiode 5 s'il en était l'au-

il l'y enferma , dis-je , afin qu'elle lui Galien est un peu blâmable de n avoir

annonçât le bien et le mal (27). Il pas mis hors de doute , si le pronom
épousa ensuite Thémis , dont il eut ^ml^ ipse

,
qui précède les dix-neuf

beaucoup d'enfans : il en eut aussi vers, se rapporte ou à Hésiode , ou à

beaucoup de ses maîtresses. Il eut Chrysippe. Je crois qu'il se rapporte

d'Eurynome , fille de l'Océan , les à Chrysippe , et que ce grand philo-

trois Grâces
;
puis il s'approcha de sopbe , après avoir allégué les vers

Cérès
,
qui lui enfanta Proserpine. d'Hésiode qui concernent Métis, avait

Après cela il fut amoureux de Mné- cité ceux d'un autre poêle où la con-

mosyne , et la rendit mère des neuf ception de Minerve était décrite un
peu autrement. Sivou.s me demandez

88c'L°'"""'
*"*^°''' '" ""'"'* ^

pourquoi Chrysippe aHégua les vers

"(nfi)' He!îo.l. , in Theog. , w. 887 et seq. d'Hésiode ,
et'lcs autres

,
je vous ré-

(2-) 'Kak afa.[jAV Ziù; Trp'otrBiv i-iv iy- pondrai que ce fut afin de montrer
'

xiTÔsTo vHcTJv, ffie son sentiment sur le siège tic

*nç S» oi d>p«V2raiTo as* à-vaâôv Tê KA- l'umc raisonnable n'était point con-

^l^ Ts. traire à la tradition de la naissance

Sed dlam sane Jupiter anli in suwn condidil de Mincrve. Il plaçait aU cœur Filme

venirem, .

Ul nempe ei indicarel dea honumque malum- f^S) Cileniis , de Hippocr-nt. et 1 latonis 1 la-

que, citis , Ub. m, cap. yHljpag. i3i , edU. Pw
Idem , ibidl. , vs. 839. ris., 1G79.
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raisonnable , et cependant Minerve,
c-'est-à-clire la raison et la sagesse

,

était née du cerveau de Jiijiiter. Voilà
une oljjection que Chrysippe exami-
na : il se pi-e'vaîut de la circonstance

que Métis avalée par Jupiter conçut
Minerve , et il soutint que cela mar-
quait que la raison était formée dans
la poitrine , et que l'enfantement de
Jlincrve signifiait la parole , c'est-à-

dire que la raison sort de la tête
,

en tant que la bouche est l'organe par
où les pensées conçues dans le cœur
se produisent au dehors. Galicn (29)
Irouve fort étrange que Chrysippe
s'amusAtà expliquer si soigneusement
les traditions poétiques (3o). On ne
saurait trop lui reprocher un temps
si mal employé.
(D) Le système de la religion

païenne était fort propre h corrompre
les bonnes mœurs (3i).] « De ces ac-

)) tions iufihnes de Jupiter les auteurs

» chrétiens ont tiré de puissans ar-

» giimens
,

pour convaincre les

j) païens touchant la fausseté de leurs

>' dieux, comme on ])eut voir en plu-
>» sieurs endroits de Lactance , de
» TertuUicn , de Clément Alexan-
M drin , d'Arnobc , et de plusieurs
5) autres. Car outre que de si horribles
» crimes ne peuvent compatir avec
>' la divinité , les gentils pouvaient
)j prendre de là un juste prétexte
" pour s'adonner à toutes sortes de
» méchancetés ne croyant pas
3> de faillir en imitant leurs dieux.
» C'est aussi ce que veut -dire Ion

,

J' dans Euripide, en la tragédie por-
J» tant son nom :

î) OÙk et a,\<9pÛ7roiiç kcikm;

» AiyilV Jl/CStlOV , il TO tSv Ô£û)V

KXKO,

3' Mi/Mjuy.i5\ à-KKa. touç S'iS'â.a-x.ovTttç

» // ne faut point blâmer les hommes mal-
faisans

*» S'ils imitent les dieux , mais rejeter le

blùme
» Sur ceux dont les forfaits leur servent de

patron (32). »

Ion. V. 449-

Méziriac fait cette note sur uji pas-

sage d'Oviele , où Phèdre (33) remar-

(29) Jdrm, ihid,, pag. i33.

f3o) ^'bie; , to:n. f^,pa!:. i6p et 17/1 le< rila-

tions(iQ)et (GS) de l'art. Cnnrsippr, pliilo'^oplie.

(Si) yorez M. Arnai.ld , daus la V». dèaoa-
ciatinn du péché pbilosopltiqiie

,
pa^- 32.

{'i:'.) Méziriac, ?iir Ovidi* , pag. .'fiçi, 42°-

(iS) In rpist. ad Hii)[)(i!ytum.

que que le scrupule de rinoesle était

bon au temps grossier de Saturne
mais que sous le règne de son succes-

seur il devait être jiermis à une
femme de coucher avec sou beau-
fils. Jupiter , dit-elle, marié avec sa

sœur , autorise tout :

JVVc quia privigno videar coïlura noverca
,

jTefruerint aniinos nomina vana tuos.

Ista vêtus pietas , œvo inuritura fuluio
Buslica Satnrno régna tenenle, fuie.

Jupiter esse piuin statuit ijuocicunijue ju-
varet

,

Elfas omnefacit fratre marila soror.

Ovide tombe là dans un.? faute bien
grossière (34) ,

puisqu'il est certain
que Saturne fut marié avec sa sœur

,

tout comme Jupiter avec la sienne.
On pourrait joindre au passage d'Eu-
ripide

,
que Méziriac a cité , cent

autres passages de la même force.

Rien n'est plus ordinaire dans les

anciens poètes
,
que de voir des gens

qui
,
pour excuser leurs crimes , sou-

tiennent, ou qu'ils n'ont fait qu'imi-
ter les dieux , ou quç les dieux les

ont poussés à faire du mal (35). Mais
pour ne rien dissimuler, il faut dire,

à la gloire des païens
,

qu'ils n'ont
jioint vécu selon leurs principes. 11

est vrai que la corruption des mœurs
a été extrême dans le paganisme

;

mais il s'y est trouvé beaucoup de
gens qui n'ont point suivi l'exemple
de leurs faux dieux , et qui ont pré-
féré les idées de l'honnête à une si

grande autorité. Ce qu'il y a d'étran-
ge , c'est ({ue les chrétiens , dont le

système est si pur, ne cèdent presque
en rien aux gentils par rapport au
vice. C'est-nn abus que de croire que
les mœurs d'une religion répondent
aux dogmes de la confession de foi.

(E) Je ne parlerai que de l'aigle
qui luiportait du nectar.'] Une femme,
nommée Moéro, auteur d'un poè'mc
3 ni avait pour titre : /a JSIémoire (36),
it que Jupiter , à l'insu de tous les

dieux, était nourri dans une caverne
de l'île de Crète

, par des colombes
qui lui apportaient de l'ambroisie, et

par un aigle qui lui apportait dn nec-
tar. L'ambroisie venait de l'Océan

,

et le nectar était tiré d'une piei-re.

Jupiter ayant détrôné Saturne im-

(34) Méziriac
, pag. ^iC), fait cette remarque.

(3i)) Voyez Varlicle «i'IItLÈNE , lom. VU ,

pag. 54G, remunjue (X;,

(36) AlbcQ. , lib. XF, pag. 409.
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piortalisa cet aigle et le transporta

dans les cieux :

N£X.T*p tT' êx. v'iTpnç (Ji-'i-yd-t ctiSTOc *<b

ra/^CfHKM 4>0pêS5-Jt5 [iTêTÔiv ''

] Al/ /Aïl-

TlÔêVTI.

ToV X.«ti, VI>tl)3"AÇ TT^Têp* KpÔvOV ivpurj-

'aBolvoltov 7rolï\Ti K.a.1 cufcLVce s'j.xaTs-

Nectar fcrb ex saxo ingens aqudn semper
hauriens ,

Jdvolans poitabai consulta prudenlique Jovi.

Enm t'iclo pâtre Saturno Jupiter nllisonus ,

Immorlalitale douatam , in calo ht^bilare co-

luit (87). «

(F) M. Charpentier ne rapporte

pas fidèlement unecJtoseponrla'iuelle

il cite Homère.'] Je parle Je M. Char-

pentier de Facademie française. Il

croyait haranguer le roi à la tête de

l'acade'mie après la prise de Mens
;

mais ce prince ne voulut point de

harangues ce coup-là. Celle de M.

Charpentier fut inse're'e dans le Mer-

cure Galant, du mois de mai 1G91.

On y trouve que le roi est comme le

Jupiter d'Homère , contre qui tous

les autres dieux sont unis , et qui

après leur avoir reproche la vanité

de leur dessein , leur fait voir par

expe'rience que sa force est inébranla-

ble 5 et tandis qu'ils tirent contre lui,

il les enlève tous avec le globe de la

terre et de la mer. Ne lui en déplaise,

Jupiter , dans Homère (38) , ne met
point cela en expérience \ il ne fait que
s'en vanter ^ il ne fait que menacer.

Les autres dieux n'étaient point

Ïiersuadés qu'il s'en vantât justement.

Is se contentaient de croire que dans

des combats d'un à un il se trouve-

rait plus fort qu'eux. Sa menace pa-

rut ridicule à Mars
,
qui se souve-

nait qu'il n'y avait pas long-temps

que Neptune, Junon et Minerve,

ayant entrepris de se saisir de Jupi-

ter , et de le lier , le remplirent de

frayeur , et l'eussent lié cJïective-

inent, si Téthys n'avait eu pitié de

lui, et n'eût appelé à son secours

les cent bras de Briarée(39). Si

* Scbwcighaeuser écrit WOTOV , ce qui est

préférable. Alors dans la version latine au lieu

de Adi'olans , lisez Potiim.

(3-1) Athen. lit,. XI ,pag. 491.

(38) Voyez le FUI''. Iwre de «'Iliade , «li

commencement.
(39) Tiré de Lucien, in Deonira dialogis

, p.

173 , 174. <"'« J. Voyct. Homère , Uiad, , W.
/, vs, 3<)8 et scif.

M. Charpentier avait connu l'esprit

satirique de nos fai'ieurs de libelles,

il se serait apparemment abstenu de
comparaisons. Il eût songé à Lucien.

(G) Ils ont pu se laisser tomber
ilans cette erreurpar je ne sais quels

raisonnemens. ] Voyons d'abord ce

qu'Hésiode disait de la généalogie des

dieux (/fo). Il commence par le Chaos;

c'est le premier être qu'il établit : il

pose ensuite la Terre et l'Amour : il

ajoute que l'Érèlje et la Nuit furent

engendrés du Chaos , et que l'Éther

et le Jour sortirent du mariage de
rÉrèbe et de la Nuit 5 et que la Terre
sans nul mariage engendra le Ciel et la

Mer , et puis <{ue s'étant mariée avec

le Ciel elle engendra l'Océan , Rhéa,
Thémis , Téthys , Saturne , etc. Ce
mariage extraordinairement fécond
n'apportait guère de plaisir à la Ter-
re ; car le Ciel , son mari , enfermait

tous ses enfans à mesure qu'ils nais-

saient. Elle les anima à la vengeance,

et fit si bien que Saturne emporta
d'un coup de faux à son père les par-

ties qu'on ne nomme pas , et les jeta

dans la mer (4i) telles produisirent

une écume d'où naquit la déesse Vé-
nus. Les fils de Saturne et de Rhéa
furent Vesta, Cérès, Junon , Pluton,

Neptune, Jupiter (42). Voilà ce que
je tire du poé'me d'Hésiode. Il y avait

d'autres généalogistes ( 43 ) qui di-

saient que l'Ether et le Jour , enfans

de l'Érèbe et de la Nuit , étaient le

père et la raère du Ciel, et avaient

pour frères et sœurs l'Amour , la

Fraude , la Crainte , le Travail , l'En-

vie , le Destin , la Vieillesse , la Mort,

les Ténèbres, la Misère, les Songes,

etc. Nous avons vu ci-dessus (44)
comment Carnéade se servait de cette

généalogie pour réfuter la théo-

logie des stoïciens. Contentons-nous
de dire ici

,
que selon cet arbre gé-

néalogique il y avait nécessairement
quelque Dieu dont le père n'était

point Dieu : car si d'une part l'on

eût avoué à Carnéade
,
que le Ciel

,

l'Éther, le Jour, FÉrèbe, la Nuit,

étaient des dieux, on lui eût nié de

(40) Hesiod., de Deorum Générât., vs. iiG.

(4i) Idem, ibidem, vs. i8o.

(42) Idem , ibidem , vs. 453.

(43) Forez Cicéron , de Naturâ Deorum, lib.

III,cap.'XVII.

(44) Citation (87) de Varlicle Carnéade 9

lom. ly, pag, 4d8.
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l'autre que le Chaos, antcricur à tous
ces êtres divins fût dieu j et par con-
se'quent Ton était force' de dire que
les dieux avaient été faits d'une ma-
tière qui n'était point dieu, et sans
une cause efficiente qui el\t la nature
de dieu. C'est assurément une pen-
sée qui choque les notions les plus
solides, et les plus évidentes de la

lumièie naturelle 5 mais néanmoins
il y a eu de grands philosophes qui
ont supposé la génération des dieux

,

et qui leur ont donné pour cause un
être qui n'était point dieu. Anaxi-
vienes oiiines rerum causas infinito

aëvi dédit , nec Deos negauit aut ta-

cuit : non tamcn ah ipsis aëvem fac-
tum , sed ipsos ex aère ortos credi-
dit{^Z). Par ces paroles de saint Au-
gustin on peut mieux entendre le

dogme d'Anaximènes
,
que par celles-

ci de Cicérou : ylnaxinmnes acra
Deuin statua , eunique gigni , esse-

que immensum et infinituvi, et sem-
per in motu (46). Il n'y a nulle appa-
rence que Cicéron ait bien rapporté
le sentiment de ce philosophe ; car

,

puisque Anaximènes donnait à Tair
la nature de principe de toutes cho-
ses, l'immensité et l'infinité, il faut
croire qu'il le supposait éternel et im-
produit , et que s'il l'appelait dieu
sous cette notion , il ne croyait point
la génération de dieu à cet égard-là.
Lors donc qu'il disait que l'air infini

avait été la cause de tous les êtres , et

que les dieux mêmes en avaient été

produits , il ne lui attribuait point
le nom et la nature de dieu, au mê-
me sens qu'il l'attribuait aux dieux
qui devaient à l'air leur origine et

leur existence. Voici peut-être sa

j)cnsée. 11 voulait bien, pour éviter

toute dispute de mots, appeler dieu
l'air immense et infini

,
qu'il regar-

dait comme le principe de toutes
choses ; mais il ne prétendait pas
que Saturne , Rhéa , Jupiter , Junon,
Neptune , Minerve et les autres dieux
que l'on adorait dans le paganisme

,

fussent cet air-là , ou l'eussent pro-
duit ; il prétendait au conti'aire que
cet air était leur principe , non moins
que celui des autres êtres qui com-

(45) August. , de Civiute Dei, Ub- VIII
,

çap. II, pag. m. rii. Vujez , lom. V, pni;.

538, la citation (i5) de l'article DiogÈre d'A-
polloiiie.

(4G) Cicero
, de NaJurà Deorum , Ub. I, c X.

posent l'univers. Il donnait ,\ ce
principe un mouvement perpétuel,
et de là l'on peut conclure qu'il le

prenait pour une cause immanente
,

cfui produisait en elle-même una
infinité d'effets sans fin et sans cesse

5

et il comptait entre ces effets , non-
seulement les astres et les météores

,

les plantes , les pierres et les métaux,
mais aussi les dieux et les hommes.
Un tel dogme était au fond le spino-
sisme; car suivant cela , le dieu, ou
l'être éternel et nécessaire d'Anaxi-
mènes , était la substance unique
dont le ciel et la terre , les animaux

,

etc. n'étaient que des modifications.

Thaïes peut-être avait eu un sembla-
ble sentiment , lui qui avait enseigné
que l'eau était le principe de toutes
choses (47). 11 l'avait peut-être nom-
mée dieu à cet égard-là j c'était le

dieu dont il prétendait parler lors-

qu'il disait que Dieu n'ayant pas été

produit était le plus vieux de tous,

les êtres (48). Il ajoutait que le mon-
de étant l'ouvrage de Dieu , était le

plus beau de tous les êtres (49). Spi-
nosa en avouerait tout autant : il ne
nie point que Dieu ne soit la cause
de toutes choses , c'est-à-dire la cau-
se immanente qui se modifie en une
infinité de manières , d'où résulte

tout ce qu'on appelle monde , et tout
l'univers en général. Si Thaïes disait

aussi que le monde est animé et plein
d'esprits (5o) , cela signifiait peut-être
que l'eau,le principe de toutes choses,
le dieu improduit , s'était tellement
modifiée

,
qu'elle avait formé une

âme répandue dans tous les corps

,

et des esprits particuliers semblables
aux dieux que l'on adorait dans le

paganisme. Ceci aiderait à compren-
dre ce que l'on a vu ailleurs (5i)

,

et qui est sans doute bien surprenant
5

(47) D'Og- LaërI. , l:b. I, num. 27.

(48) YlfifÇLvTcLTOv Tœv SvTœv, ôsoç' ct'j.sv-

vitTov y-ji- KaKMç'ov, x.'o<rf/.o; , Trotyjua. -ytUfi

D^Otj. Antiqiiissirnum eorum omnium quœ sunt
,

Deus , ingeniius enim. Pulcherrimum , muiidu<i
à Deo enim Jactus est. Diog. Laërt. , Ub. I

,

num. 35.

(49) Voyez la citation précédente.

(50) ToV niTf/.ÙV ilJ.-\.UX,'^V KXI (Tstl/Z-OVûlV

'7T?.i\ç.i1. Animatum munJum ac dœinonibus plé-
num. Diog. Laërt., Ub. I, num. î^. Vojfei aussi
Arislote, de Anima, Ub. I, cap. y.

(5i) Dans la remarque (D) de l'article d'K'
BAXA»,ur.A5, (om. II, pa^ lia
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(•est que Thaïes cl les autres pliysi- Que fait cela ? re'pondrai-ie : on en
ciens qui ont précède Atiaxagoras

, peut seulement conclure qu'il don-
nât explique la j^eneration du mon- iiait une connaissance iort vaste à
de sans y faire intervenir la direc- quelques-uns des Olres que l'eau a vaik
tion de 1 intelligence divine. Thaïes engendres, et «[ue l'on nommait Ju-
et Anaximenes,n avaient garde de piter, J-mon, Venus, Neptune, etc.
1 y employer

,
s 1I3 supposaient l'un Notez qu'Homère

,
qui décrit si pom-

que Icau, 1 autre que 1 air, était le pcusement le pouvoir des dieux, les

ThÔÔv.

Oceanurnrjue ileorum pareille
thjn (54).

i cl inatiem Te-

principe de toutes choses
, principe fait tous naître de l'OcJ

éternel, et improduit
5 car quoique

pour éviter les logomachies, ils nom-
massent dieu ce principe universel
et incre'e' , ils ne pouvaient pas le
considérer comme une cause intelli-
gente antérieurement aux êtres par- La grande et la prodigieuse absur-
ticuliers qu'il formait

,
puisqu'il les <^>ité de ces hypothèses est de dire

Jiroduisait en lui-même , et de lui- V]^ les dieux, ornés d'une grande
même , comme une cause immanen- science, aient été formés d'un prin-
te, et non pas comme une cause exté- <'ipe qui ne connaît rien • car ni le

rieure et distincte delà matière. Mais Chaos, ni l'Air, ni la Mer, ne sont
parce que Anaxagoras fut le premier 'les êtres pensans. Comment donc
(52) qui reconnut un esprit distinct peuvent-ils avoir été la cause totale
de la matière du monde, un esprit de ces natures divines, qui , dans le

pur, et non mêlé avec les corps, il système des poètes et des plus an-
dut raisonner autrement que n'a- ciens physiciens, savaient tant de
vaientfait les physiciens ses prédé- choses? Mais quelque fausses et in-
cesseurs : il put dire , en raisonnant sensées que puissent être ces hypo-
conséqueramcnt

, que le monde avait thèses
,
je ne m'étonne plus, comme

été formé selon la direction d'un es- je faisais
,
qu'elles aient pu être ad-

prit qui démêlait et ({ui arrangeait mises par des philosophes. La plu-
ies parties de la matière. Son liypo- P^rt d'entre eux supposaient que
thèse admettait une intelligence an- V^nie de l'homme est corporelle (55).

térieure à la formation du monde : Us croyaient donc qu'elle se formait
les autres hypotlièses ne faisaient <îes parties les plus subtiles du sang,
précéder le monde que par le chaos , on ^^ la semence. Or, dès qu'on a fait

ou que par l'eau , ou que par l'air, ce pas, on va bien loin en peu de
etc., et ainsi elles devaient donner temps. Mettez à part l'expérience

;

un commencement aux natures in- consultez seulement les idées de la

telligentes, non moins qu'aux créa- théorie, il ne ])araît pas plus aisé

tures les plus grossières. Tout était qu'une matière reçue <lans Vulérus
sorti du premier principe par voie se convertisse en un enfant, qui à
de géuération , ou de production, force de manger et de boire devient
Jupiter le plus grand des dieux, Sa- "° homme d'un grand esprit, qu'il

turne son père , le Ciel son grand- paraît aisé qu'un enfant naisse d'un
père, l'Éther son bisaïeul, et tout ce aibre. Dès là un païen trouve pos-
qu'il vous plaira de nommer en mon- sible qu'au commencenient les hom-
tant plus haut, était un être particu- i"cs soient nés , ou du limon de la

lier qui devait son origine , sa nais- terre , ou de quelque liqueur tom])ée
sauce , son existence à la matière ^^ 9iel (56). Des que cela semble
éternelle et incréée, princijie de tou- possible , on passe aisément à croire

tes choses , chaos selon Hésiode , eau ^e que les poètes débitaient de la

selon Thaïes , air selon Anaximènes. .-

.

Mais, dira-t-on
, Thaïes n'avouait-il T.n/"'ZlT,'"l "î '^""^ '"'7 .'.""'''

pas que les dieux connaissent lus- 'Luen. , hb. I, num.-M.
qu'aux pensées des hommes (53)? (54) Komer., Iliad. , W. Jï/F^, m. om.

(55) Voyez Pliitarqiie , An Placitis Pliilo.so-

(52) Voyez la même remarque. pliorum
,
lih. IV, cap. III, pag. 8i)8 ; el Aii,-

frn\ '-u /». ' _ ' " ' . '/3 n 1
lote, rt« /*. /(Vre de Aaimâ,

f53) HcaiTOS-e T»C ttUTOV tl Kxdoi BiOUS ,r^^ T^ ir ri"û_•^~ •« ' ' tf. ' ^'"^ y oyez , lom. Il , vas. 2S-
, la remarque

ctvtipcoTrog ctitum. A?,K ùuii J-uLViOU/Aiva: (li) Je l'anic/e &.»cakzAiXs
,
pUih.oplic.
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naissance de Ve'nus (57). On ne trouve

plus étrange que par la fermentation

«fui débrouilla le chaos , ou qui forma

divers dej^rés de raréfaction et de

condensation dans l'étendue infinie,

les étoiles aient commence d'exister

au firmament, et les dieux au ciel,

comme les plantes et les animaux

faire croire qu'il y a des dieux (jui

d\il)ord sont nés de fermentation, et

qui se sont multipliés dans la suite

par le mariage. Je ne puis finir sans

observer une chose qui me jette dans
l'étounement. Piien ne me paraît fon-

dé sur des idées plus claires et plus

distinctes que l'immatérialité de tout

et néanmoins il y asur le globe de la terre. L'opinion ce qui pense

commune des païens sur la nature des philosophes dans le christianisme,

divine ne mettait qu'une différence qui soutiennent que l'étendue est ca-

du plus au moins entre les dieux et pable de penser (Sg) ;
et ce sont des

les hommes. Or , en conséquence de philosophes d'un très-grand esprit,

cela, rien n'empêchait que l'on ne et d'une méditation très -profonde.

s'iînagin;1t que les parties de la ma- Peut-on se fier à la clarté des idées

tière, qui s'étaient le plus finement après cela? Mais d'ailleurs ces philo-

subtilisécs , avaient composé des sophes ne voient-ils pas que sur un
dieux

,
puisque celles qui étaient tel fondement , les anciens païens

demeurées massives et crasses , et qui ont pu s'égarer jusques à dire , que

comme la lie et le sédiment du tout toutes les substances intelligentes ont

avaient composé la terre , ne lais- commencé , et qu'éternellement il

saicnt pas de se convertir en hora- n'y avait que de la matière? C'était

mes. Notez qu'on s'imaginait que l'opinion du philosophe Anaximcncs,

pour animer ces parties crasses et comme on l'a vu ci-dessus. C'était

terrestres , il sufiîsait qu'il tombât du aussi la doctrine d'Anaximander, son

ciel quelques parties spiritueuses ; maître (60). On ne prévient pas l'in-

et de là vient que Lucrèce reconnaît convénient par ce correctif; c'est que

que les corps vivans ont une origine la matière ne devient pensante que

céleste. par un don tout particulier de Dieu.

Cela n'empêcherait j^)tiiiit qu'il ne iïït

vrai que de sa nature elle est suscep-

tible de la pensée , et que pour la

rendre actuellement pensante , il

suflît de l'agiter, ou de l'arranger

d'une certaine façon , d'où il s'ensuit

c[u'une matière éternelle sans aucune
intelligence , mais non pas sans mou-
vement, eût pu produire des dieux et

des hommes, comme les poètes, et

quelques philosophes du paganisme
l'ont débité follement.

(H) Paiisanias croit que
l'épiLliète de bon doit coiweniv

au plus grand des dieux. ] Cette

, . . , pensée de Pausanias m'a paru très-
peut g.lter toute la pAte. Une absur- bonne, et j'ai cru que je ferais bien

Dcnitjue cœlesli swnus omnes setnine oriundii

Omnibus Me idem paler est , nndè aima U-
quentcis

Humorum gtiUas mater cîim terra recepit ,

Fœiu parit iiiùdas J'ruges , arbustnque Iteta ,

Et i^enus hutnanum , et parit omnia stecla fs'
rartiin

,

Pabuta c'uin prœbel
,
quibus oinnes corpora

pascunt.
Et diilcem ducunl vilain, prolemque propa-

Quapropler merito matermtm nome adep-

Recueillons de tout ceci qu'il n'y

a rien de plus dangereux , ni de plus

contagieux que d'établir quelque
faux principe. C'est un mauvais le-

vain , c(ui lors même qu'il est petit

dite une fois posée en amène p)lu

sieurs autres. Errez seulement sur la

nature de l';1me humaine ; imaginez-
vous faussement qu'elle n'est pas
une substance distincte de l'étendue

;

cette fausseté sera capable de vous

(57) Voyez , lom. y, pngr.540, la remarque
(C) de l'article Diogène d'ApolIoiiie.

(58) Lucrct. , lib. II, vs. ggo. Joif;nez h cela
cet paroles de Virgile, Georg. , lib. II, vs. 325;

Tum patei' omuipotens fœcundis inibribus

Tonjugis in gremliim Ia;î» descendit, el omnes
Magnus alit maguo roramislus corporc fœtus.

de rapporter ce passage. 'ILçi Sï t<)c

ô<fbi/ êv àpç-Ef et , 'Kyct^w QiiiU Vîtô;. s;

«fà eLycL^àv ci âsc; JoT«pç êiV/v âv5:&)?roiç,

Zêi)î Si VTrcLToç ôsœv êç-'V, êîro^fjv*? air

Tiî Tffii 'Myti T«v iTtinK-nnyï fitt/TUf Ai4ç

TêKy.œifiojTo £Ïv«.i. ^d ejus viœ lœuani

(Sy) Voyez , tom. V, pag. 5i2 , la remarque
(L) de l'article DiciiBQuE. , disciple d'Aiislolé.

(60) Anaximander injinttalem iialurœ dixil

esse è qud omnia gi^ncrentttr. (^>icero, Academ.
Quajst. , lib. II, folio 211, B. Ànaximandri
opiiiio est iintivos esse dens , longis interratlts

orientas, occidentesque. ïdein , de IVaturâ Deo-
inm

, hb. I, rnp. X.
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boni Dei cetles est. Qiiàd si dii homi- enfin on trouva bon de fixer le genre

nibus bonorum mUores surit, deoruin à rcspèce , soit a caiiso de la maxime

ferb supremus est Jupiter, rectè (jui- a incijon , ou a nobihon parie smni-

dem hoc Jouis maxime proprium co- tur dcnomitiatio , soit pour d autres

qnomen esse canjicere possis {6i). raisons. Les Français ont dit dans

Voyez dans rarticlc de Périclès (62) l'un de leurs opéras :

plusieurs recueils touchant Tidee <[ue
j^^^.^^^ ^^^^^ ^^^ ,^ ^^^^^

les ])aïens se formaient de la bonté pour la combler de bienfaiu;

de Jupiter et des autres dieux. H e<l arme du tonnerre ;

(I) La bonté de Jupiter était mar- ^«" <='"' P°"' '^"•""•' ^^ P"""-

quée, 3Iais on l'adorait aussi Je ne sais s'ils avaient vu cette idée

On désignait même par la seule idée dans les raonumens qui restent de

de sa descente sur la teiTe son emploi l'antiquité'.

de foudroyant.'] Ces deux sortes d'e'- (K) On prétendit qu'il lui deman-

pitbètes ont été marquées par Lucien. J^it qu'on lui immolât des hommes.J

^n Ziu cfiixiê, KO.) |êviê , x.a.1 ÎTAipili, K*i II n'y avait guère de temples de Jupiter

ii^'içn , KcLt àç-spoTTHTà, v-oLi cfxiê, .icLi q^^i fussciit sl l'cnommés que celui

Vf<fsX>i'y«f8T*, KO.) ifiyS'ov7ri,y.a.) u ti en qu'on lui lit bâtir sur le mont Lycée,

ài\M 0» £//opcivT)tTo» TroiifTei) x.!tKodin. O dans l'Arcadie. La tradition du pays

Jupiter Philie , hospitalis, sodalitie , portait (G8) qu'il avait été nourri sur

domestice - fulgurator ,
juramenli cette montagne par trois nymphes ,

prœses, nubicoge, grandistrepe , et dont l'une donna son nom à une

si quod atiud tibi cognomen attoniti fontaine qui avait une propriété

noëtœ tribaunt{63). Vous voyez là merveilleuse ; car lorsqu'une longue
•T.» , -1 T .. t„«l-«..« ,1 1' l_!i. 1-,^ l^;^.T-»o rlf» Im
d'abord Jupiter comme protecteur

de l'amitié , comme hospitalier , fa-

milier et domestique ; et puis com-

me le dieu des éclairs et du ton-

nerre , etc. Vous trouverez dans

Pausanias en quels lieux on l'ado-

rait sous le nom de débonnaire ,

yus.M;t'05 (64), de distributeur de

biens, êTriïTœTitç (65) etc., et sous le

nom de foudroyant , Kiçetùviaç (66)nom ae louuroyaiu, «.epocuviui, \^^j. consacrée a t:c uicu , ^^ *«. 1

Son titre de KstTotiCiTHÇ n'est pas le ^cs propriétés bien admirables^ car l

moins ordinaire , et dans les li- hommes et les bêtes qui y entraie

vres, et sur les médailles. Il sigui- ^^ faisaient point d'ombre. Il etr

lie simplement descendens, si l'on ne

s'arrête qu'à la grammaire 5
mais l'u-

sage le détermina à l'action de fou-

droyer. Vous n'avez qu'à lire la dis-

sertation que M. Burman (67) a pu-

bliée à Utrecht , l'an 1700, et vous se-

rez convaincu que c'est là l'idée sous

sécheresse désolait les biens de la

terre , on ne manquait point de taire

pleuvoir copieusement, pourvu que

le prêtre de Jupiter Lycéen aetat

une branche de chêne sur la super-

ficie de cette fontaine, après avoir

fait les prières et les sacrifices que

cette cérémonie demandait (69). Il y
avaitsur la même montagne nue cour

consacrée à ce dieu , et fameuse par
n

• 1 1 ar les

•aient

11c xciac.^^^ point (l'oraDre. n était

défendu à toutes personnes d'y met-

tre le pied ; et si quelqu'un avait la

hardiesse d'y entrer au mépris de la

défense, il mourait nécessairement

avant que l'année fût expirée. Arcas

y ayant poursuivi l'ourse en quoi sa

mère avait été métamorphosée , ourez convaincu que c est Kl 1 iiiL'-suiic mère avaii eie iin.i,anivj»i'""-— >-

laquelle Jupiter xctTstiCiTHC était ho- \^^ ^^i fait mourir tous deux ,
si Ju

noré. Ce n'est pas qu'on crftt qu'il ne ^y^^^ qc les eût tirés Je là pour les

descendait jamais sur la terre qu'afin placer entre les astres. In sdvis cum

de punir et de foudroyer ;
mais i,enatvtur (Arcas) inscius uidit ma-

6,3. quam inlerjicere cogitans ,
peisecu

(G2) A la remarque (K) lom. XI. m^ est in Jwis Ljcœi tevipUim : quo

(63) Lucian. , in Timoae , imiio ,
pag. 5-;,

^^ accessisset, uiors pœjia erat

""rG4tpausaa., W. /, cap. XXXFH, png. Arcadum lege. Itaque clan utrun-

no;Uh. ri,cnp.IX,p. ii:t,etcap.XX,p.yS^. ^^g necesse esset interfici ,
Jupiief

(6ô) Idem , lib VIII, ca,.lX. P'':yji6. v^^.,,^^^
mUertus , erepios inter sidera

(65) Idem , hb. V, cap. XIV, pa^. 412-

,cr (ulguralor. Dan, Plularque , in Demetvo, (68j Pausan. , Ub. VIII, cap. AAA/-
.

les Alhemens donnèrent à Demûrtus l rpUhcle yag. G78.
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collocauit (70). Les paroles de saint

Augustin, que je vais copier, nous

apprennent ce qui concerne le sacri-

fice cl'cnfans. Nominadm e.rpressit

(Varro) quendam Deinœnetum,quùm
gustâsset de saciificio ,

quod Arca-

des immolato puero Deo suo Lycœo
faceresolerent,in lupum fuisse muta-

tum , et anno decimo in jîgurani pro-

priaiii resliUUum, ad pugillaUimsese

exercuisse , et, Olrmpiaco idcisse cer^

tamine (71). Étrange vertu de ce sa-

crifice! il métamorphosait en loup

ceux qui en goûtaient. Porphyre (72)

remarque que la coutume d'immoler

des hommes dans l'Arcadie, pendant

la fête des Lupercales , subsistait en-

core. Notons en passant que Saturne

n'était pas la seule divinité qui se

plftt à des victimes humaines (70). Ju-

Xnter, son fils, ne voulut pas dégénérer

en cela.

(L) Jupiter donna neuf nuits a la

production des Muses. 1 Mnémosyne ,

sœur de Saturne , ayant couche neuf

nuits de suite avec Jupiter, son neu-

veu , accoucha des neuf Muscs sur le

mont de Pitre (74)-

Tcîç SV n(J|Jl'll KpOv/tTil T£X5 TTXTfl /At-

yiî'TO,

MvM;WOJ-!/V«

'KvVêct yoip 01 vÙkTAÇ i/miTyiTO //.XTlêTct

Ziùç ,

Nci3-<ftV *V cl6*và.T£l)V , îêfàv y^îX''^ illTA-

'AXX' OTê cT» p iviait/TtlÇ £«V, TTifl (f"'

STp*7rOV lipctt

MMvœv 4'9ivciVTav > îTêf ' J' «//rtTat. 5roxx'

'H J'' ÏTiK ÈvVêat KoÙpcLÇ î^aôcfpOVttÇ, ijTlV

Mîfy.CxiTAi •-

Qiiat in Pieriâ SaUtrnio pepeiil palii mixla
Mneinosyne

INovem ci nocies inixtus est prudens Jupiter,

Seoisiin ah immorlalibus , sacrum Iccluin

conscendcns.
Sed c'um jain annus exactus ,

circumvoluta

veru csscnt lempora

(•^o) Hygin. , i;i àstmnomico , cap. If^
,
pag.

m. 362. J^vyrz aussi cap. /, pa^. 357.

(71) Ausust., ae Civilate Dei , lib. XFIII,
cap. XVII, pas- m. SSg.

(72) Porpbyr. , lih. I de non eilcmlis animal.

(73) Vojei Pensées diverses sur les Comètes,
num. Gg.

(74) Hesiod., in Oto'yGV., vs. i35.

Mensium decrescenliuin , diesque miilti trans-

acti essent ,

Jpsa peperit noveni Jilias concordes
,
qitibus

Carmen
Curœ est[']S)

Un scoliaste d'Hésiode prétend que
Mnémosyne était fille de Jupiter :

mais ce n'est pas ainsi qu'il faut en-

tendre les paroles de ce poète ; il ne

faut pas y trouver que les muses doi-

vent leur naissance à un inceste si

odieux. Le même scoliaste se propose

un doute : comment , dit-il , se peut-

il faire qu'Hercule dans une nuit ait

engendré cinquante et un fils , et que
Jupiter ait eu besoin de neuf jours

pour engendrer les neuf Muses? Il

répond que Jupiter n'ignorant pas

que l'amour et la volupté des Muses

sont des choses qui parviennent len-

tement à leur perfection , se voulut

servir du nombre parfait. Si ce sco-

liaste ne mérite pas des éloges pour
la solidité de ses pensées , il faut du
moins le louer d'avoir été court sur

un sujet (jui eût pu fournir une mul-
titude innombrable d'observations

et de conseils de morale à un faiseur

d'allégories.

(M) ylrnohe se prcvalut de ce

que les corps des niorlcl'es trans-

parens h Pégnrd de Jupiter , eu-

jvnt assez de charmes pour lui inspi-

rer une passion impudique.^ On pour-

rait peut-être , dit-il , supporter ses

adultères, s'il s'unissait avec des per-

sonnes de sa condition, avec des dées-

ses; mais qu'a-t-il pu trouver digue de
lui dans les corps humains ? Ne devait-

il pas avoir de l'horreur pour ces ob-

jets qui ne sont point cachés à ses yeux
pereans ? La vue ne devait-elle pas

produire en lui le même dégoût que
la seule imagination peut produire

dans tous les autres (76) ? Et tolerari

i'orsitan maletractatio hœcposset, si

eum saltem personis conjungeretis

coniparihus , et aduller a uohis im-
niortaliuni constitueretur deamun. In
humanis v/ero corporihus quidnani,

quœso inevat pulchritudinis ,
quid de-

coris, quod irrilare
,
quod flectere

oculos possetin se Jov'is? Cuies ,i>is-

cera
,
pituita , alque omnis illa pro-

lui'ies inlestinorum sub inuolucris

conslituta : quani non modo lÂnccus

ille penetrabili acic possit horrescere,

t'eniineliarn quit^is aller sold i'el cogi-

{',5)Idcm,ibtd.,x'S.5i.

(7(1) Arnob., Hii. IVjpag. m. il^s.
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tatione uilarc (']']). O e^regia merces annis : ex se enim nalos comessc

culpœl 6 (ligna et pretiosa daiccdn ; fingilur solitus
,
quia commnil œUis

propler quam Jupiter maximus cyg- temporum spatia , annisquc prœleri-

nusficrel,ettaurus, et cawhdnram tis insaturabilitcr expletur. l^inctus

prncreator oi'orum ! Celle objeclion est aulein a Joife , ne iinmoderatos

(FArnobe n'est pas mauvaise, et a cursus haherct , rt<f/f<e »« e(t?« st'/e-

ccntraillcfoisplus deforcc que si l'on rum uincu/is alligarel (So). Il n'tm

censurait tin grand roi de se dëhau- faut pas davantage pour bien connaî-

cher non -seulement avec des prin- tre le ridicule dé ces explications,

cesses , mais aussi avec des femmes de On ne saurait les lire sans avoir pi-

laliedupeui)le.Rapportonsiciceque tie de ces philosopbes qui ont si mal

JupondisaitàThelis,enluimar(piant employé leur temps ; et si Ton de-

la raison de Tamitie qu'elle lui portait, plore d'un côle les mauvaises suites

des fictions des poètes , et la licence

O'ûviiciv oi/K iTKnç iCvn Aïoç iîwsvoio ell'renëe avec laquelle ils se sont

As^a.3-âa.i ( x-êivû) yà.f dit tà.Si ipyst joues d'une matière qui méritait tant

fAÎuiiMv de respect; on se divertit, de l'auti'c,

'Hî crùv à.^a.vû.Ta.tç «s SvdtÎitjv Ictuiiv). des agrëmens de leurs inventions
,

Propierea quod noiuisUJovis quaniquamop- pendant qu'on les considère comme
tantyculnle ^j • „ ,Pesprit. Mais quand on voit

Utnrparc (nuoiiiam hoc illt 'tiitlrlnr optit

,

i''i.i i
• .ii

Ut vcl œàlnas insomnis vel amplecLalur h,i- «CS pluloSOpllCS qui
,
aveC tout ICUr

manas (7S;. sci-ieux, cherchent des mystères dans

,.T, T^ ^ , , ces folies, on ne peut plus supporter
(N) Des gens graues tachèrent

^^^^^^ e'garemens , et ou leur jette sur
d expliquer les contes des poe es, ou

j^. j^^ ^^^^^ sentence :

par des allcgones, ou par des dogmes
de physique; mais ce fut un tnii'ail Tu,-,>e est dMcihs habrre nugat,•71 1 • 1 -, 1 El slullus esl Uihor inepUanim Ihi).
aussi ruilcule que celui des pactes.^ '

Nous avons vu ci-dessus (79) com- Le plus grand mal est qu'en voulant

ment Cice'ron se mof[uait du ])hiloso- se garantir d'une impiété' , ils sont

plie Chrysiiipe, qui avait pris l)icn tomljës dans une autre ; car en rejt;-

de la peine à concilier les fidilcs des tant les dieux des poètes , dieux ani-

anciens poètes avec la the'ologie des me's et vivans, ils ont substitue d'au-

stoiciens. Voici un passage qui nous très dieux qui n'avaient ni vie ni

donnera un échantillon de ce travail: connaissance. Voyons le reproche que
Hic locus a Zenone tractatiis

,
post h leur en fait Cice'ron. Hic idem{Zeno)

Cleanthe, et Chrysippo pluiibus ver- alio loco œtliera dcum dicit esse , si

bis explicatiis est. IVant uetus hœc intelligipolesl nihil sentiens deus, qui

opinio Grœciani oppleuit , exseclum iiunquain nnhis occurritneqae in pre-

Cotluni a filio Satiirno ; l'inctiim au- cihus, nequein optatis, neque in t'otis.

îem Satùrniun Ipsum h filio Joi>e. Aliis aiitem lihris ralionein quandam
Physica ratio non inelegans inclusa per omneni nnturam rerum pertinen-

est in impias fabulas. Coclestcm enim teni ut dn^inani , esse ajfectain putat.

altissimam , œtliereamque naturam
,
Idem astris hoc idem trihiiit , tum

id est, igneam,, quœ per sese omnia annis, mennbus , annorumque muta-

gigneret , i'acare i'oluerunt eiî parte tionibus. Ciim i'erb Hesiodi Theogo-
corporis

,
quœ conjunctione alterius niam interprctatur, tollit omninb usi-

egeret ad procreandum. Saturnum tatas perceptasque cogniliones deo-

aulem eum esse i^oluerunt
,
qui ciir- rum , neque enim Joi'em , neque

siiin , et conuersioneiii spatiorum , ac Junonem , necfue V^estam , neque

temporum conlineret Saturnus quenquam qui ita appelletur, in deo-

autem est appellatus, qiibd satuivtur mm habet numéro ; sed rébus inani-

matis , atque niutis per quandam
('•,']) Conférez avec ceci le significntionem hœc docet iributa no-
Tuncanl'mo signa quodcunqueia corpore men- ,„'j„^ (82). Par CCS faUSSeS iutcrpre'ta-

dœ est, etc. ,

d'Oiule, in Uemedio Amon<: , vs. 417. fgg') Circro , de Naturâ Deoriira , Ub. II-, cap.

(-3) ApoUonius, Argon. , Ub. IV, vs. '/ji
, XXIV, XXV.

pas- m. 453 , 454. (81) M.inial. , cpigr. LXXXVI, M. U.

(70) Caalion {l-x.^ de l'article Cnr.ïsippE, (8-3) Ciccro , de Naturâ Deoium
,
W. /, crt/J.

lilùlosoplie , tout, V,pag. i6g. XIV.
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lions ils accoutumèrent à prendre car elle n'entend ricu , et ne connaît

pour Jupiter la voùtc azurée que rien • et ainsi votre doctrine renverse

nous voyons sur nos têtes. Uunc En- de droit la religion
j
c'est un athéisme

nius nuncupat ita dicens
,

matériel ; vous titcz à Junon toute sa

. . , divinité': vous ne lui laissez qu'un
: Aspice hoc . '

i i •
i

Sublime candens, .jacm invocant omnes Jo- nom vain et vague de deesse
^
et vous

vcni. êtes plus absurde qu Epicure , lors-

r,, 77 1 que vous ne laissez pas d'adorer ce
' qui n est qu un nom illusoire et ima-

Cul
,
qiiod in me est, e'isecii.bor hoc

,
quo lii- ginaire. Junon n'est ïci qu'uu exem-

cet,nuulqu,d€st.
j^j^. mais Jupiter et Neptune , et

Hune e.tiani augures nostii , ciwt di- toutes les autres divinités , tombent
cunt , Joi^efufgente, louante : dicunt tout aussi bien qu'elle par la force du
enim cœlo Julgénie , tonantc. Euri- même argument. Si vous dites que
pides aulem , ut mulla prœclarè , sic vous ne considérez point l'air comme
hoc bi'euiter, un simple corps

,
quand vous soute-

Vi.Ies sublime fnsum , imraodcratum a;lhera
,

"e^. q'JC Junon est l'air
,
CxpliqueZ-

Qui teneio terram ciicumj.-clii amplectitur : moi
,
je VOUS prie , CC que AOUS y

Hune summum habetodivûm : hune iierhibelo considc'reZ OUtl'e Cela. PrétCndcZ-
Jovem ((..,j. VOUS que l'air est uni à la de'esse Ju-

Quant à Junon , ils la re'duisirent à non
^
qu'elle lui sert d'ilme , et qu'il

être l'air, comme nous l'apprend sert de corps à cette divinité ? Mais
Ciceron. ylër autem, ut sto'ici dispu- n'est-ce pas supposer une espèce d'a-

taat , inlcrjectus inter mare et cœ- nimal dont nous n'avons nulle ide'e ?

lum , Junonis nomine coiisecratur, La notion d'animal ne dit-elle pas

quœ est soror et conjux Jot^is
,
qubd un assemblage de ]iarties qui font un

et simdltudo est cstheris , et cum eo tout continu ? N'exclut-elle point ce

sumina conjunclio. Ejff'endndmnt au- que l'on nomme quantité discrète : et

lem eum, Junonique irdnierunt, qiiod n'est-il pas sûr cfue les parties de l'air

nihil est eo moUius (84). De quelque se séparent continuellement les unes

côte que l'on se tournAt dans cette des autres , et que la moindre pierre

hypothèse , on ne ponvait e'viter ni que l'on jette y fait une solution de
les absurdite's , ni les impiétés. En continu, qui devrait être une bles-

voici la preuve : interrogeons un peu sure douloureuse si l'air était un ani-

ces philosophes. Vous croyez donc mal ? A quoi exposez-vous la divi-

que le Jupiter des poètes , et celui nité de Junon en la faisant l'iime de
que l'on adore dans le Capitole et l'air? Ne reçoit-elle pas incessam-
partout ailleurs , est ce grand espace ment une infinité de plaies? Si vous
où nous voyons tant d'étoiles : et que me répondez que cette divinité est

celte Junon, sœur et femme de Ju- unie .à l'air , non pas afin de lui ser-

piter, si jalouse, si lière , si puis- vir d'àme , mais seulement à le faire

santé, à qui les Argiens et tant d'au- agir, vous tombez dans ime autre

très peuples rendent tant d'honneurs, absurdité, qui n'est pas moins ridi-

est l'air qui environne la terre , et cule que si nous disions qu'un pilote

qui entre dans les poumons des ani- est un vaisseau , et qu'un écuyer est

maux , et où se forment les nues, les xm cheval. Me répondrez-vous qu'il

pluies, etc.? Mais n'est-il pas évi- y a bien de la difl'ércnce entre ces

dent que cet espace céleste, et cet air choses , puisqu'un pilote n'est point

sont une portion de la matière du uni avec un vaisseau , comme Junon
monde , et que la matière, en tant est unie à l'air? Expliquez-moi donc
que matière , ne pense point ? Ne con- cette union , et prenez bien garde aux
naît-on pas clairement que l'air n'a embarras où vous réduit Aristote ,

pas plus de vie et de connaissance quand il dit qu'il est contre la rai-

quc la neige et que la grêle ? Si donc son t[ue l'air et le feu soient des ani-

Junon n'est autre chose que l'air , il maux ; mais qu'en cas qu'ils aient une
est ridicule de lui adresser des prié- ihne, il est absurde f(u'ilsne le soient

rcs, et de lui offrir des sacrifices
;

point. Examinez bien ces paroles:

(83) Id.m , ibidem , Uh. lî, cap. XXV. '^'^
'^'"f fif" y^/ '^''^'f"

'^\ ""^ îV; « f
(»4) Iitem, ilidem, cap. XXFI. Tû) TTUfil iÙS-* » 4"^"» O" '^'"^' V*''''" ^^
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ttvnç, x«t( «Tià. Ti'v^t a.i'rlctv « èv t» Àép

^t/;t''5 ''"5 ^'' ''"'^'^ ?'"'^'^ ^iXTtaiv içt nai

«tSava.Tû)Tê/ja. 1u[j.QcLi\'n êi tiju ^'jtÎ peu

ç

ATOTTav x.cl) 7rsipâ.>.oyoV kcli yùp to KÎynv

^œOV TO TTup, Il TOV ÀipC , TOO'I Trj.pa.'Ko-

yaiTépaiv «5"' »*' /"•'' ^s>êlv Çœct 4''/t''f

évoi/?'Jiç, xTOTTo)/. Ç)uam eniin ob cau-

sant anima in aëre qitidem ce/ igné si

inest, nonfacit animal, inmislisaïUeni

facit ? pvœscrtim ciiin in illis riilca-

tur esse prœstantior ? Quœret etiam

nuispiam quant ob causant anima ea,

quœ est in aërc
,
prœstabilior est ac

imniorlalior ed, quœ in animalibus

inest. Utrobique autem emergit quod-

dam ahsurdum et ralionis egrediens

metas , nam ignem aut acrem animal

esse dicere , ralionis egreditui- fines ,

et asserere mrslis animalia non esse

si insil in i>)sis anima ,
perahsurdum

est sanè (85). Vous voilA entre deux

prc'cipices. Si Junon cstl'ihne de l'air

sans que l'air et elle composent un
animal , c'est une absurdité insoute-

nable j et s'ils composent un animal
,

c'est une absurdité et une impiété

horribles. Carnéade, avec cette foi-ce

accablante qui lui était propre , vous

terrassa à n'eu relever jamais, quant

à la prétendue existence de cette es-

pèce d'animal (86).

Je finirai par une pensée que Pau-

sanias me fournit. Il raconte qu'il

disputa un jour avec un Sidonien,

dans un temple d'Esculape. Cet hom-
me soutint que les Phéniciens étaient

beaucoup plus habiles que les Grecs

dans les matières qui concernent la

divinité, et dans les autres aussi. Ils

disent, ajouta-t-il
,
qu'Esculape est

fils d'Apollon , et ils ne prétendent

point qu'une femme ait été sa mèrcj

car il est l'air , la source de la santé

,

tant pour les hommes que pour les

bêtes. Apollon, qui est le soleil, passe

justement pour le père d'Esculape
,

puisque par la vicissitude des saisons

que son mouvement amène , il rend

l'air sain. Pausanias tomba d'accord

de toutes ces choses ; mais il préten-

dit qu'elles n'appartenaient pas aux
Phéniciens plus qu'aux Grecs , et

qu'il est manifeste, même aux enfans,

(85; Aristotel., de Anima, Uh . I, cnp. V
,

pag. m. /(85 lomi I Openim.
(86) Vurez. frs arguinens dans Cieéron , «h

//r^ livre Ae la Natiiie des Dieux , c. XVII.

que la santé des hommes est un cflet

du jnouvement du soleil (87). Jugez
par-là de l'orthodoxie des gentils.

Ceux qui se piquaient de connaître

mieux les dogmes de théologie fai-

saient voir, quand ils s'expliquaient

nettement, qu'ils ne reconnaissaient

point d'autres dieux que l'air et les

astres, etc. C'était dans le fond un
vrai athéisme : c'était convertir en
Dieu la nécessité de la nature. J'ai

observé dans Euripide un passage où
l'on invoque Jupiter , sans savoir au
vrai ce qu'il est. On confesse que

,

par des voies occultes , il gouverne
toutes choses justement 5 m;ds on le

trouve très-malaisé à connaître , et

l'on ignore s'il est la nécessité de la

nature , ou l'intelligence humaine.
Quelle foi ! Un spinosiste la signerait

à peu près.

'^Cl yYii; o;t>'/^* > "AT» ^«ç ê/^ûiv 'iS'pu.v ,

"Oç t/ç ttot' li cru é'uç'ivtiçoç ilUvctt

Zêt/c, iÎt cLvâ/yicn (^ÙTiceç, un vot/ç

CpOTcèv ,

npoj-)ti/^A//.MV a-i' vivrA yâp Si «4°~ "

Bai'vœv ;têXê!/TOî/, X.*» cT/xMV Ta Svmt'

O lerrœ vehiciiliiin , et in leiriîhahens frdein
,

Çuicunque tandem es
^
impervestigabilis ani-

mis nostris

Jupiter 1 sive es nécessitas natures , sive mens
tnortaliiim

,

Te invoco ^ omnia enirn per arcanam
Kadens viam ducis mortalia juste (88).

(87) TireVe Pausanias , W. VU, c. XXIII,
pag. 583.

(38) Hecuba. , apud Euripidcm , in Tioadibiis,

l'jr. 884, pag. m. 107.

JUSTINIANI ( AuGTjsTijf
)

,

évêque de Nebbio dans l'île de

Corse, naquit à Gênes, l'an 1470.

Il se fit dominicain , le 25 d'a-

vril t4^7? ^t s'appliqua aux étu-

des avec tant d'ardeur , et sous

des maîtres si habiles
,

qu'il de-

vint un très-savant personnage.

Il entendait bien la philosophie
,

les mathématiques , la théologie,

le grec, l'hébreu, l'arabe et le

chaldéen. 11 enseigna dans laO
pi-ovince de Lombardie pendant

dix-huit années avec beaucoup

de profit pour ses auditeurs. Il
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fut fait évêquG Je Nebbio , le i5 marque. II travailla à une Bible
de novembre i5i4, à la recom- polyglotte, dont on peut consi-
mandation du cardinal Bendi- dérer comme une partie le Psau-
nello Sao!i , son cousin ; et il re- tier qu'il publia. Cette édition
eut ses bulles avant que d'avoir

eu connaissance des offices que
ce cardinal lui avait rendus. Il

assista au concile de Latran , et

combattit quelques articles du
concordat passé entre la France
et la cour de Rome. Ce qui n'em-
pêcha point que François 1".

ne l'attirât à Paris, et ne lui

donnât la qualité de son aumô-
nier. Il se servit des lumières

de ce prélat pour établir l'étude

des langues orientales dans l'u-

niversité de Paris. Justiniani se

voyant si proche de l'Angleterre

y fit un voyage, et y fut fort ca-

ressé de Henri VIII. Il dressa

une très-belle bibliothèque, et

la laissa par son testament à la

république de Gênes (A). Il fit

beaucoup de réparations dans
son évêché , et en augmenta les

revenus : il embellit de telle sor-

te son église cathédrale, dédiée à

la Sainte Vierge, que le Maracci
l'a mis au nombre des fidèles ser-

viteurs de cette sainte. Il eut

lui coûta beaucoup ; et ne voyant
pas que le débit le dédommageât

,

ni que les princes songeassent à

favoriser ses entreprises , il se

plaignit de l'ingratitude de son
siècle (D).

(A) // dressa une très-belle biblio-
thèque, et la laissa par son testament
a la république de Gènes. \ Elle était

surtout recommandable par le grand
nombre d'anciens manuscrits en tou-
tes langues , et en toutes sortes de
sciences

, qu'il avait rassemblés avec
une peine extrême , et en dépensant
l)eaHcoup. Il en avait eu quelques-
luis sans dépense ni fatigue : je parle
de ceux qu'Andréolo Justiniani , son
aïeul , lui avait laissés. Il est remar-
quable que la république n'a point
profité de ce testament 5 car ces ma-
nuscrits ne se trouvent que dans les

blbliothéfjues de quelques particu-
liers qui

,
pour cacher leur volerie

,

ont ôté du frontispice les marques de
ce prélat. Benclie al présente non si

troi'i ucrun uestigio di essi nel Pa-
lazzo Pnblico, ma presso dit^ersi par-
ticolaii , che , per non esser scopcrti,

gli han lei^ali nel frontis])icio i con-
trnsegni di quel buon t^'ecchio (1).

(B) // périt sur mer. l'an i536,]

soin aussi de traduire en langue ^'-^^^^ Michel Justiniani (2) prouve

I
•

1 1 ?- cela par les registres des dominicains
vulgaire quelques ouvrages latms ^, q^^,,,

^
.^ «^^^ 1^ ^^-^^^^ ^^,^ y,^^^_

dont la lecture pouvait être utile ché de Nebbio fut donné au cardinal
Jérôme Doria , le 1 5 novembre i536.
Vossius assure (3) que l'on ne sait

point si Justiniani périt sur mer , ou
s'il tomba entre les mains des corsai-

res • qu'on sait seulement qu'il n'a

plus paru depuis qu'en l'an i53o il

s'embarqua pour passer de Gênes à

son évéché. Je ne doute point f[u'il

ne se trompe quant à l'année. Paul

aux ecclésiastiques (a). Il périt

sur mer , en passant de Gênes à

l'île de Corse, l'an i536 (b)
(B). Ce fut un prélat , non-seule-

ment docte, mais aussi très-la-

borieux , comme le témoignent
les ouvrages qu'il composa, et

ceux dont il procura l'impres- Jove dit, en'^géneral, qu'on n'a jamais

sion (C). J'en parle dans une re- su si cet évèque fît naufrage, ou si les

(a) Tiasportando ancora da latino in vol- '

(•,) Michel Justiniaa!, gli Scriltori Liguri des-
gare de libri pcr giovametto del suo clero. critti ,vng. i8.

t'oftôe Micliel Justiniani , î/6t inj'rà, p. ly. (2) Idem ibidem.
{b) Tiré de l'abbcMiche\ Justiniani

,
gli

(3) Vo:sius, de Hist. lat., W. IFI, cap. XII,
Scriltori Liguri descritti

,
png- 16 ft sc</. pag. 681.
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pirates de Barbarie le prircnl. In expers , horrldos sanè et incullns , ut
cursnfluclibns obrutus, aut'a Pœnis hofJie tequntur, ex dcfuncti schedis
prœdonibus interceptas creditur , cvulgni'it (7). Ces alteral.ioiis du ma-
quiini nullum usqi^in Tunifntg'd , nuscrit ont df>nu(? lieu à Paul Jove
nut piralartim prœdœ l'esùgium ap- de censurer cette histoire (8); mais
pariivrit (4). il a eu tort de dire que l'auteur se

(C) Les ouvrages qu'il composa , liîîta trop de la publier; car elle ne
e^t ceux dont il procura l'impression.^ fut imprimée qu'après la mort de
Sa Precatio pielalis plena ad Dcuta notre Jusiiniani. Les paroles de Paul
omnipotenlem composila ex duohus Jove sont bien choquantes. Scrihcndœ
et septuaginta nominihus ditdnis he- palriœ histarie negnliuiit suscepit

,

Iraïcis , et latinis , cum inlerjnvie adeo ineptis ad id ingcnii i'irihus , ut
comnientariolo

, fut imprimée à Vc- prœcipitatœ editionis , malè audiendo,
nise, l'an i5i3, £«-8°. 11 y publia en pœnas daret (g). Je parlerai ci-dessous
la même année TEneœ Platonici de de ce qui regarde sa polyglotte. Voici
inuuortalitale animoruin deque cor- 'm passage tiré de >sa Vie , compose'c
poruin resuiTectione nureus libel- par lui-même

5 vous y verrez un
lus, cui titulus est Theophrastus. échantillon de ses travaux : Ho fatlo
Il publia ù Paris, en i52o, in-j'olio , impriruere in Parigi dodici opère in
Chalcidii viri clarissimi luculenta utilil'a de' studiosi ; ho tradoito piu
Timœi Platonis traductio , et ejus- cose in materna lingun per ulilil'a di
deni argutissima explanatio ; comme chierici dalla niia diocesi , che sono
aussi , /Victoria Porcheti adverslis im- tutti ignari di lettere : ho iradotto
pios Uebrœos in qud tiim ex sacris lit- l'economico di Senofonte per instrul-
teris , ttim ex dictis Taluiud , ac ca- lione di mia cognata , e de' miei ne-
ballista7'uvi et aliorum omnium au- poli : ho dcscrillo molto minutamente
thorum quos Hebnvi recipiunt, mon- l'isola di Corsica per utilit'a délia
stratur l'eritas catholicœ /ZJct

; plus patria , intitolata al principe Andréa
RabiMossœi yEgyptii dux seu direclor d'Oria , e niessa poi la descriltionc in
dubitantium aut perplexorum. Il tra- distinta pitturà ho donato al magni-
vailla pendant cinq ans à une his- fico ufjicio di S. Georgio (10). Le
toirc de Gênes avec une forte appli- dernier ouvrage mentionné dans ces
cation ; mais la mort ne lui permit paroles italiennes , se trouve à la I)i-

pas d'y mettre la dernière main. El'e bliothéque du Vatican. Ce n'est qu'un
fut pidjliée l'an i537 (5). un prétend manuscrit.
que son manuscrit fut corrompu en (D) Le Psautier qu'ilpublia... Il se
divers endroits, j^ar la personne qui plaignit de l'ingratitude de son siècle.^

le fit mettre sous la presse. Scrisse II fut imprimé à Gênes, l'an i5i6
,

gl' annali délia suapatria , congran- in-folio , et en huit colonnes
, quaruin

dissima dUigenza, ed oliimaj'edelt'a , i prima habet hebrœam œditionem
,

quali in molli luoghi dopo la morte secunda laiinam interpretaiionein res-

di lui furono corrotli (G). Voilà le pondentem hebrœœ de verbo ad l'er-

témoignage de Francesco Zazzera ; et bum , terlia latinam communem
,

le voici confirmé par George Justi- quarta grœcam , quinta arabicam
,

niani, dans une épître dédicatoire : sexta paraphrasitn, sermone (findem
Magnam profectb indè me uolup- chaldœo , sed litteris hebraicis con-
tatem cepissefateor, et in eodem plane scriptam , septima lalinai^^-es]>on-
sensu fuisse gnudeo ipsius nepotem dentem chaldœœ, ultiina rerà , id est

yfugustinumJustinianum , illum sci- octaua
, continet scholia , hoc est an-

licet qui poste'a ad jyebienscm ponlili- notationes sparsas et intercisas {i\).

cation erectus
, renun noslrarum hn- (,) Ceors. Justini.mus, in ,pin. dJicat.

liales orditus est
,
quos post ejus obi- iEneœ Platonici, de Immortalitate \n\mK,apii(i

tum imperitus, omnisque eruditionis ^^''^''- Justlnian.
, ,l,id.

, pa^. 19 et 20.
' (8)MiclielJnstioiani, lAid. , pag. i".

/•/\ n 1 T • T-i ^»,xr-., (0) Paulus Jovius , Elog. , eau. CXX, pae.
(Jt)

PbuIms 3ovius, Elos-, cap. CXXX.pag. m.î'jâ.
8 . /- >

f a

^'^1 , (10) \ug. Jusiiniani, riant tn Vie : Elle a e'té
(a) Â Gènes , in-folio. inscn'e dans ses Annales de Gênes. Fores. Cab-
(6) Francesco Z.i7.zera

, apud .illalcra Mi- fce MicIielJiistiniani, gli Scriltori Liguii descriui,
chael. Jusiinian., gli Sciillori Lignii dcscritti, png. 20.
pag. ig, ^,,j Gesner. , in Bibliolli.

, folio jo4 verso.
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L'auteur en le dédiant à Le'on X, lui

déclare qu'il a dessein de donner
ainsi tonte l'Ecriture , et qu'il se fait

fort d'achever cette entreprise , si le

pape la veut approuver, et y con-
courir quant à l'impression. Voilà ce
que veulent dire ces paroles (12) :

Qitod si tu rem ipsam pi'obaferis , et

dignam editione du.reris , in promu tu

erit nobis unit^erso operi manuni ex-
tremam iinponere , et utrumque in-

striimentum , iisdem distinctum lin-

guis , eddenique série et structura
,

tradere impressoribusj'ormafidum,etc.
Il fit savoir , dans une lettre qu'il

e'crivit au cardinal Bendinello Saoli

,

que tout le Nouveau Testament était

achevé, et que le Vieux Testament
serait hicntôt prêt , et il l'exhorta à

faire en sorte que tout l'ouvrage fût
imprimé (i3). Il permit à Pellican

,

qui était à Rome l'an i5i7, de copier
la préface de son Nouveau Testament
octaple , avec les premiers versets de
rÉvangile de saint Matthieu (i4).

Gesner assure (i5) qu'il a vu cela, et

les deux lettres que Jnstiniani avait
écrites à ce cardinal. Il a même in-
séré une partie de cette préface dans
sa Bihliothéque. Ce bon prélat dé-
pensa beaucoup d'argent à l'impres-
sion du psautier j il en fit tirer deux
mille cinf[uante exemplaires ^ il en
donna à tous les princes du monde ,

aux infidèles aussi-bien qu'aux chré-
tiens : il fit imprimer sur du vélin
cinquante exemplaires : il se pro-
mettait non-seulement beaucoup de
louanges , mais aussi beaucoup de
profit 5 et il avait déjà destiné son
gain au soulagement de ses parens.
Jl espéra que le bon succès de son
coup d'essai engagerait les prélats
et les souverains -à ouvrir la Jjourse
pour l'impression de toute la Bible :

mais mallieureusement il ne rem-

(12) Augnst. Jusllniani . prsef. Psalter. , apud
Gesner. , in Ribliotli.

, /o/,o io.î.

(i3) In altéra quoijue epistoldadeumdem,No-
iniin Testamenlum jam absolutum esse tesintur,
Velus aulein brei>ifulurum paralum : ethortalur
m curel iotum opus prœlis excudi. Gesner.

,

ibidem.
(i4) Idem, ibidem.

(i5J Ibidem.

porta que des éloges : on loua son
Psautier, et on ne Tacheta pas : il eut
mille peines à vendre la quatrième
partie des exemplaires , et il ne fut
point en état dïmprimer la suite de
son travail. Ecoutons ses plaintes (16) :

F'eci stampare in Genoi^a aile mie
spese con quel trauagUo , e con
quella spesa , ch' ogni letterato puo
giudicare , due inila i^olumi del Da-
iddico PsaJterio in le predette cinque
lingue hebrea , caldea , greca , la-
tina , ed arabica

,
parendonn di quest'

opéra doi'er acquistare gi'an laude ,

e non médiocre guadagno , il quale
pensauo esporre in la souuentioiie di
cerli miei parenti , ch'erano hisognosi,
credendonn sempre clie l'opéra do-
uessi hai'ere grande uscita, e che i

prelati richi , o principi si dofessero
mouere , e mi doi'essero aiuiare in la
spesa di far irnpiimere il restante
délia Bibhia in quella rarietîi di
lingue ; ma la credulil'a mia resta

inguîinata
,

perche l'opejri fit da
ciaschedun laudata , ma lassata ri-

posare , e dorndre
,
perche a pena

si sono i^enduti la quarla parte de i

libri , corne che l'opéra sia per ualent'

huonnni , e ver insesni elei'ati , che
sono al monclo rari , e poclii , e con
stento puoti ricax'ar i danari , ch'

hcn'eua poste in la stampa chefurono
in buona quantita

,
perche oltra i due

mila i'olumi stampati in papero , ne
feci irnpiimere cinquanta in carta
uitelline , e mandai d'essi libri a tutti

i rè del mondo , co.si christiani , corne
pagani Paul Jove a la dureté de ne
le point plaindre d'une si fâcheuse
destinée : il se plaît même à l'en in-
sulter, et ne lui accorde pas que pour
le moins le public lui ait donné des
éloges. Selon lui , ce bon évêque fit

beaucoup de frais , et n'en tira ni
gain ni gloire (17) ; il y perdit hon-
neur et chei^ance.

f16) August. Jnstiniani , dans la Relation de
sa vie, cUe'e pnr Lancelot de Péroase Hoggidi,
part. I, disinganno XXVII, pag. i'^'i , 2^4-

(17) Gravi quidem sumplu et tenui cum lande
qu'uni impressa domi prœalla volumina enipto-

res rarissimos invenirent , sicul lemerè concep-
tam spem lucri inanes inilte raliones eluserint.

Jovius
, Elogior. , cap. CXX, pag. 275.

TOME viir. 35
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K.

KeCKERMAN ( Barthélemi )

,

natifdeDanlzir.k, y fut professeur

en philosopliie vers le couimence-

ment du XVII*. siècle II avait

été auparavant professeur en

langue hébraïque à Heidelberg.

Il a composé un très-grand nom-
bre d'ouvrages , oix il fait paraî-

tre plus de méthode que d'esprit

(A). Il était calviniste. Il mou-
rut l'an i6oq, à l'âge de trente-

huit ans {a). Ses livres sont pleins

de pillage , et ont été bien pil-

lés (B).

(«) Konig met sn naissance à l an l5jl
,

et sa mort à l'an i6oq. Vossius , de Scient.

Malhematicis ,
pag-, 262 , lui donne quaranle-

deux ans de vie.

(A) // a composé un très-grand

nombre cVoinfrages , oh il fait paraî-

tre plus de méthode que d'espi'it.^ Il a

fait des systèmes de presque toutes

les sciences. Voici le jugement que
Vossius fait de lui : Pnriiin idoneè

judicat de eo (Diogene Laèrlio) i'ir

cceteroquin erndilus , scd novellorum

sciiptorum quam antiquitatis studio-

sior Bartholomœus Kechermannus.
Ait ille libro suo de hislorid , scrin-

sisse Laërlium languide et frigide
,

srepè tamen non inutiliter. Quœ fri-

gida proj'ectb laus est operis utilissimi

et auro contra non cari. Quippe ex
quo discere sit cinn alia tam muha ad
historiam temporum pertinenlia, tiim

prœclara tôt retenuii apophthegniata

quorum. Keckermannus , malo sanè

exemple , Erasrtium laudare jnai'ult

autorem
,
quhm Plutarchuni , Laër-

tium et similes (1).

(B) Ses lii^res sont pleins de pilla-

ge , et ont été bien pillés. '\ J'ai rap-
porté ci-dessus (2) la plainte d\m
écrivain écossais qui avait e'té vole'

par Keckerman. Un autre Ecossais (3)

fit tout le contraire , il vola Kecker-

(1) Vossius, de Hislor. graîcis
, pag. 228.

(2) Dans la remarque {^) de l'article Donald-
son , loin, y, P'^ë' 5(io.

(3) Nomme' Andréas Aidius.

man : c'est ce que Thoniasius remar-
que dans son Recueil des Plagiaires

(4). 11 accuse ^5) de ce même crime
quelques autres e'crivains

,
par rap-

port à Keckerman.

(4) Numéro S^g . pag. i53.

(5) lind. , num. 35i.

KELLER (Jacques), l'une

des bonnes plumes qui fussent

parmi les jésuites d'Allemagne
,

vers le commencement du XV IF.

siècle, naquit à Seckingen (a),

l'an i568. Il se fit jésuite, l'an

ï 588 , et après qu'il eut régenté

les belles-lettres, la philosophie,

la théologie morale , et la sco-

lastique , il fut appelé au gou-
vernement; car on lui donna le

i-ectorat du collège de Ratisbon-

ne , et puis celui du collège de

Munich. La première de ces deux

charges dura deux ans, mais la

seconde lui fut laissée pendant

seize années de suite. Il fut long-

temps confesseur du prince Al-

bert de Bavière , et de la prin-

cesse son épouse , et il fut sou-

vent consulté et employé par

l'électeur Maximilien , dans des

affaires d'importance. Il disputa

publiquement avec le plus célè-

bre ministre {b) du duc de Neu—
bourg ; et , s'il en faut croire ses

confrères, il le vainquit (A). Il

publia quelques livres de contro-

verse (B) , et divers ouvrages de

politique sur lesaffaires du temps.

Il prit un nom déguisé à la tête

de ses écrits politiques (C). Il

mourut à Munich le 2 3 de fé-

vrier j63i (c).

{a) C'est une des quatrevilles forestières.

(b) Nomme Jacques HailLrunner.

(c) Tiré de Nalhan.nel Sotuel,in Bibliolli.

Scriptorum socielatis Jesn
, paff. 3'j3 , 3j'^
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i«-4°. , en allemand

; Fasciculus oli~
dus 5o flosculoriim , id est Ahsurdi-
tas Prœdicantium in Colloqiiio

( 4 )

Ralishoiiensi. Il se donna le nom de
Jacobus Siluanus à la tête de cet ou-
vrage , imprime l'an 160} , in-l^°. (5).
Il se donna le même nom dans un ou-

nuit suivante , ou qu'il fit semblant vrage imprime' à Ingolstad , Tan 1607
'tre malade, afin de n'être pas et intitulé: Phi/ippica in anonymum
lige' de rentrer en lice le lende- quendam Prœduantem qui societa-

niain. Tarn Jortiler pressus est , ut tem Jesu mendaciis onerai'it. Les bi-
tantiun non obmutuerit , morbumque bliothecaires des je'suites n'ont point
reipsn nocie illâ contraxerit , veine fait mention de ce livre de Jaccrues

Keller. Le sieur Piaccius (6) nous ap-
prend que c'était une réponse à un
e'crit allemand, où l'on avait recueilli
plusieurs passages tirés des ouvrages
séditieux de quelques jésuites. L'au-
teur du recueil réfuta la philippique
de Relier, l'an 1608 : sa réponse est
intitulée : ylntiphilippica. C'est un
ouvrage allemand

, où l'on acheva de
recueillir ce qui se trouve de séditieux
dans les écrits des jésuites (7). L'au-
teur de ces deux recueils était con-
seiller de l'électeur palatin , et se
nommait Mirhael Loeffenius (8^. J'ai
lu dans le IIP. volume de la Morale
Pratique, que notre Keller est l'au-
teur du Cauea Turluris. On sera bien
aise de voir ici le passage de M. Ar-
nauld (9). <( Gravina, savant do-
» minicain , s'étaut plaint avec beau-
j) coup de modestie , dans son Chant
» de la Touiterelle , de ce que le

» cardinal Bellarmin avait parlé trop
)) rudement des anciens ordres, dans
» son Gémissement de la Colombe

,

nicidium, seu scilum Catlwlicorum » et ayant représenté qu'il ne fallait
de tyranni internecione adi'ershs ini- » pas s'étonner qu'il s'y fût introduit
micas Calviniani ministvi Calumnias " des rel.lchemens dans l'espace de
in societatem Jesu jactatas, à Mu- J) tant de siècles depuis leur fonda-
nicli, 1601 , £«-4°.

, en latin et en al-

lemand ; Papatus Catholicus , seu
Demonstratio fundavientalis ueritads

Ecclesiœ CathoUcœ Romanœ coniva
Jacnbum Hailbranner , à Munich

,

1616, 2 vol. in-folio, en allemand •

Covipendium ejusdem ojieris , là-niè-

me , au même temps , in-!^". ; j^gonia
seu Sudorniortualis Jacobi Hailbrun-
neri, hoc est Refatatio Hailbrunneri
qui extremam iinctionem insectntus

fuerat scripto libre, là-même, 1618,

' (1) Alegarnbe et Soluel, in Bib'iiotb. Scriptor.
SDcielatis Jesu.

(i) Arrireas Caroliis , in Memorabil. ecclc-
si*,t. sœculi XVII , pag. 384-

(3) Idem, ibidem ,
pag. 385.

(À) Ildisputa ui'cc Hailbrun-
nerjet , s' il enfant croire ses confrè-
res , il le vainquit. 1 Alegambe et So-
tuel disent que Jacques Hailbrunner
se vit tellement pressé dans cette dis-

pute , qu'il fut presque réduit à ne
dire mot, et qu'il en tomba malade

d'é

obligé de rentrer en lice le lende

cogeretur iteriun in arenam descen
dere , callidè simuldrU (i).

Cette conférence fut assez semlda-
ble, quant à la matière, à celle de
du Perron et de du Plessis Moi-nai

5

car elle roula sur l'accusation qui fut

intentée au ministre luthérien , d'a-
voir rapporté plusieurs passages des
pères , avec mille falsifications , dans
un ouvrage allemand intitulé : Pa-
patus ylcatholicus. La conférence de
Keller accusateur , et d'Hailbrunner
accusé, fut tenue à Neubourg, au
mois de juin i6i5 (2) ; et , si l'on en
croit les luthériens , l'innocence de
leur ministre fut mise dans la der-
nière évidence. Ex inspectione et

examinationedictorumpatristicorum,
innocentia Heilbronneriana luculen-
ter patuit. Pld. Stratem. Theairnni
historicum

, pag. iiii. D. Dorsch.
in Kircher. dev. prœlim. too. usque
106 (3).

(B) Il publia quelques livres de con-
troverse.^ En voici les titres : Tyran

» tion : votre père Jacques Keller lui
)) répond fièrement dans son livre
» intitulé : Cavea Turturis , ch. 14.
)) societati Jesu non est periculum

,

" ne post aliquot annorum centuiias
» sibi mulliim dissimilis appareat.
» Habet enim aromata a putredine
!> prœservantia. »

M. Mayer attribue à d'autres le Ca-

(4) Eï nnn pas collegio , comme dit Placclus,
de Picndonyiiils, pn^. 261.

Ci Tire' (/'Alegambe el deSoXacX, in Bibliolh.
Script soc .Icsu,

(6) Placcius, de Anonymis
,
pag. 261.

{',) Idem
, ibidem.

fS) Dcklier. , de Scriptis Adespotis, pag. iS3.

(9) AinaiiKI, Morale pratique, lom. lit,
pn^ 1 12.
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t'en Turturis. Voici ses pai-oles : Cui un ouvrage qui fut imprime l'an

(Voci Turturis) etsiï). Riedelius
, 1624 , sous ce titre : Folradi Plessii

ecclehiœ I.aïuhhutanœ decamis , nut (^3) Neidelbergcnsis n/im ronsiUarii
sub Riedelii nomine Jacohus Bahie

,
Ajar post oppugnatamfrustra Can-

jesnita, Caveam Turturis opposuisset, cellariam Anhaltinam in spongiain
Grauina Vocem congeininantem Tiir- incumbens , swe Appendix CancelLa-
turia publico dedit, etc. (10). rlœ Anhiiltinœ , auclore Fabio Uer-

(C) Il prit un nom déguisé a ta tête cynlano J. C, Alegambe et son conti-
de ses écrits po/itiques.] La sanglante nuateur ont ignore que leur confrère
guerre qui a désolé l'Allemagne de- ait pris , à la tête de cet ouvrage , le

puis Tan 1618 jusques à la paix de nom de Fabius Hercyninnus. 11 Fa-
Munster, a été sans doute une guerre vait pins dès l'année précédente , en
de religion

; car la ligue que les pro- répondant à un livre que Louis Ca-
testans formèrent, et à laquelle ceux mérarius avait publié, Tan 1622, sous
de l'autre religion opposèrent une le titre de Cancellaria Hispanica :

ligue catholique dont l'électeur de adjecta sunt Acta publica, hoc est:

Bavière fut le chef, devait sa nais- Scripta et Epistolœ authenticœ , h

sance aux soupçons qu'on eut que la quibus partini infelicis belli in Ger-
cour impériale, animée par les je- mania

,
parlim Proscriptionis in elec-

suites, voulait casser la paix de Pas- torem palatinum scopus prœcipuus
sau. L'électeur de Bavière, prince apparet. Adjecti sunt suh finem Flo-
très - habile , ne souflrit point que res Scoppiani , ex Classico belli Sa-
l'on accusât impunément les catholi- cri. Cet ouvrage a un autre titre après
ques d'un tel dessein. Il fit publier la table des matières, savoir : f^^iua

des livres où l'on accusait les protes- Detnonslratio caussarnm prœsetitis in

tans de s'être ligués pour des desseins Gernianidiellireligiouis ergo siiscep-

pernicieux, et nommément pour op- ti. La réponse du jésuite Relier à ce

primer l'église romaine. Cette accu- livre de Camérarius est intitulée : Li-
sation parut, l'an itiai , dans un ou- tara , seu Castigatio Cancellarice

vrage intitulé : Cancellaria Sécréta Hisjianicœ, ii Ludoi'ico Camerario
,

Anhahina,idest^ Occulta Consilia, excancellario Boliemico , exconsilia-

Inaudita Proposita , Periculosœ Ad- rio Heidelbergensi , etc., instruclœ.

in^'entiones, et Prodigiosce 3Iac}iina- Anctore Fabio Hercyniano J. C. On
tiones Capitum ac Directorum unionls en lit une nouvelle édition, l'an 1624,
coiTespondentium in Germaniu , oc- à laquelle on mit ce titre : CanceUa-
casione Rebellionis Bohemicœ adejiis- riœ Anhaltinœ pars secunda. In qiiâ

dem Coronœ
.,
et Imp. Rom. perniciem 'ton ita pridein a quibnsdam édita

agitata. Post nuperam illam. , omni- Cancellaria Hispanica ner\'Osè simuL
bus posteris memorabilein P^ictoriam et lepidè rcfulatur : tum ex quibus-

Pragensem , 8 noi^embris 1620, in dam interceptis ad Gaborem littejis
,

Originalibus Scripturis ac Documen- Ilungaricorum qui sequuti sunt et

tis Cancellariœ Anhaltinœ, Diiànd adhuc durant mortuitmincentoi'es seu

Proi'idenlid deprehensa. Les princes auctores demonstranttir. AucloreFa-
frotestans firent réfuter ce livre, que bio Hercyniano J. C. Alegambe et

on prétendait avoir été compilé par son continuateur ont ignoré que Jac-

Guillaume Jocher , conseiller de l'é- ques Keller prenne ce faux nom dans

lecteur de Bavière , et par le docteur le titre de cet ouvrage. Ils ne l'ont

Leickard (11). On a cru que ces prin- pas ignoré à l'égard des deux écrits

ces se servirent de la plume de Vol- dont je vais donner le titre : Rhabar-
rad Pless , conseiller de l'électeur pa- barum domandœ bili quam in Apolo-
latin (la). Notre Jacques Keller le gidsudproritauit Ludouicus Camera-
crut ; car il réfuta leur réfutation par nus propinatum a Fabio Hercyniano

, N »•.-• 1 TMf , ^. , T^ ! • 03) A\egamhe i'est trompe h ce nom; il a dit
(10) Job. Tviier. Mayerus, de Fidc BelLirmin.

pj^^^ii^ ^^ ^^^ ^,j homme était chancelier. Le
inspecta , pag. 197 , igS. ^<,.^ gp,^^., ^,„ p^,„^ corrige ce, deu^ C'"" •

(11) Keller, dans TAppendix Cancellaria: An- ,7 „ ,„,> Belssii , etc. Le sieur Placciiis , de Ano-
taltiute , dit que cette prétention est fausse. nymis , num. 256 ,

pag. 71 , ne les a point cur-

(12) Nicolas Harstein le nie dans la préface rige'es , et a mis faussement cet ourrai;e au
àe sa Hesponsio apologelîca à rAjax de Fabius nombre des anonyi'nes , ne sachant pas que VaH~
Hercynianus. leur s'y- donne le nom dt Fabius Hercyniamis,
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J. C. , anno lôaS. Tubus Gallilœa-
nus, hebescenlibiis Ludoi^ici Camera-
rii oculis , ;/* Lil.urâ Hispanicœ Can-
cellai'iœ maie adwerlentibas , ad cla-

rius l'ideiiduni tornatus , a Fabio
Hercyniano. Additis iii fine testi-

monii causa , et pro Tubo , et pro
Hhabarbaro, ipsius Camerarii episto-

lis , anno lôaS. Nicolas Harstein , ré-

pondant à rAjax ou à l'Appendix
Cancellaviœ Anhaltinœ, observe cfue
le jésuite qui en était Tauteur était

fort accoutumé à se déguiser. lYihil

hnic homini insolens esse , ut feiita-
tem , ita nomen suum peruertere et

modo siib Aiainiontii {a matre sud
Goltbergerd) modo sub Didaci Ta-
viiœ, modo sub Fabii Hercyniani {ii

syli^d Hercynid , siwe Wigrd , prope
auam supra Basileam in oppido Sec-
kingen nalus est ) nomine fnllere , et

his litteris , /. C. quœ non juriscon-
sultum , ut alias , Jacobum Cella-
rium dénotant , lectOTi imponere (i4)-

Voilà des déguiseir»€ns qui n'ont pas
été connus aux deux jésuites qui ont
compilé la Bibliothèque des écrivains
de leur ordre. Le même Nicolas Har-
stein nous apprend que Jacques Rel-
ier était Tauteur des 3/rsteria Poli-
tica (l5), ouvrage qui fit grand bruit
(16), et qui était fort injurieux à la

cour de France *. Mais il attribue

(17) à un autre jésuite Touvrage qui
était intitulé : Sécréta Secretorum
Ca'wino-Turcica , dont l'auteur avait
pris pour masque le nom à^Honestus
Cogmandolus. Celui qui lui répondit
par un ouvrage intitulé , Sécréta Se-
cretorum Turco - Papistica

,
prit le

faux nom de Justinus Justinopotita-
iius , au lieu de Lndovicus Cainera-
rius qui était son nom véritable. Les
combats des écrivains sur les matières
du temps étaient alors beaucoup jilus

graves qu'ils ne le sont dans cette

guerre (18) , et aussi ardens en leur

(i4) Nicolatis Harsteinius , Sicaniber ^ in prœ-
fat. Rcsponsioois apoloîjelicae , imprimée l'an

1625.

(i5J Légat myslerict politica nuper il vohis
,

et quidein il te Jacobe Keilere ( ut tnuîtorum
fuit opinio) edilii. Nicolaiis Harsleinius, Apol.

,

pag- 8. Dans Ze Mercure Français, loin. XII
,

on donne ce livre a un Italien.

;i6) yojez le Mercure Français , tom. XI,
pag. 1062 et suiv.

* Voyez ma note sur la remarque (F) de l'arti-

cle Jamsénius , ci-dessus
, pag. 220.

(17) Harsleiniu; , Apol.
, pag. 10.

[j8) On e'cril ceci au mots d'octobre i6g5.
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espèce que ceux des guerriers. Au-
joui'd'hui on ne fait presque que des
satires bouflbnnes.

KEPLER (Jean), l'un des
plus gi-ands astronomes de son
siècle *, naquit à Wiel au pays
de Wirtemberg, le 27 de décem-
bre 1571. Il commença ses étu-
des de philosophie à Tubinge

,

l'an iSBg
, et deux ans après il

étudia les mathématiques dans la

même université, sous le fameux
Michel Mœstlin. Il y fit tant de
progrès que dès l'an iSgS il com-
posa un très-beau livre

,
qui fut

imprimé à Tubinge l'année sui-
vante, sous le titre de : Prodro-
mus dissertatiomim de propor—
tione orbiiim cœleslium , deqiie
causis cœlorum numeri , magni-
tiidinis , moluiimque periodico-
ruin genuinis et propriis , etc.

Il avait été déjà appelé à Gratz
dans la Styrie

,
pour y enseigner

les mathématiques {a). Tlcho-
Brahé s'étant établi dans la Bo-
hème , et y ayant obtenu de l'em-
pereur toutes sortes de commo-
dités pour perfectionner l'astro-

nomie
, souhaita passioniiément

d'avoir Kepler auprès de lui; et
lui écrivit tant de lettres sur ce
sujet

,
qu'il l'engagea à quitter

l'académie de Gratz, et à se trans-

porter en Bohème avec sa fa-
mille et avec sa bibliothèque

,

l'an 1600 {b). Kepler gagna pen-
dant le voyage une fiètre quarte
qui dura sept ou huit mois , de
sorte qu'il ne put pas rendre à
Ticho Brahé tous les services

qu'il était capable de lui rendre.

Chaufepié a donné un article à Jean
Kepler

; et l'a principalement extrait des
Mémoires de Niceron.

ia) Tiré de Gassendi, in "Vitâ Tychonis
Brahei, lih. V, pag. m. /JSl.

[b') Idem, Gasseud.
,
pag. .ij56 et ^Sg,
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Il fui même un peu mécontent d'esprit qu'une souverainelé (h).

des re'serves qu'on avait pour lui M. Moréri a fait plus (F) de
[c) , car Ticho Brahé ne lui com- fautes d'omission que de com-
muniquait pas tout ce qu'il sa- mission,

vait : et comme il mourut l'an6-i 1 I . , r/i) Voyez la remarque (A) à la fin.
01 , il ne donna pas le temps a i

\
i j

notre Kepler de lui être fort uti-
(A) // s'acquit une lelle repu-

le, ni de profiter beaucoup auprès talion pas ses ouurages. ] Je me con-

de lui. Depuis ce temps-là Ké- tente de marquer le titre de quelques-

pler eut le titre de raathémati- y."^^^^*'^^^
^j^>f

•
H'n'monices mumli,

*. 1 I, . ,
. libn y ; ^Inoloeia pro sud Harino-

Cien de 1 empereur toute sa vie nicd mundi contra Demonstrationem
(d) , et s'acquit de plus en plus analrticam Bnberli de Fliictibus ; de

une belle réputation par ses ou- Comelis, tibri très; ad Vitellionem

VrageS (A). L'empereur Rodol- P^iralipomena qnibus Astronomiœ
o 1 ' -, ^ , , pars ontica tradttur; iLpilonie yJs(ro~

phe le chargea de mettre la der- „^„,,/ Copemicanœ , ylsavnomia
nière main aux tables de Ticho nova, seu Physica cœlestis tradita

(e), qui devaient être nommées Cotmnentariisde motibas slellœMar-

Ri i.l.;„o£./' r\ T<û.^1.>., ',r «« lis ex Obsejvalionibiis Tychonis Bra-
odolplunes

( / J. rs.epler s y ap- , . ^7 , r ,. ,„,i . ^•>' ' ^
• 1 "'"^

' (^ndins Loqaril/tmoiuim in toti-

pliqua soigneusement ;
mais les ^lem numéros rotundos ,- Supplemen-

trésoriers de l'éjîargne furent si tam Chi'iadis Laqarithmomm ; JYo^'a

mal intentionnés contre lui (B)
,

Slereometria doUomm i^inariorum et

,-, .1 11- , '^ Stereometriiv Archimedeœ Supple-
au il ne put les publier qu en

, n . 7 r^ t .i-H
, À Ti

^ -^ • Jnentum ; JJtoptrice ; de V ero natali
l'année 1627. II mourut au mois anno Christi ; Edogœ Chronicœ de

de novembre i63o, à Ratisbonne, tempore Herodis llerodiadumque ,

ou il sollicitait le paiement des haplismi, ministerii
,
passionis ,

mor-

1
*

• , X lis et resurrectionis Cliristi , deqiie
arrérages de sa pension (^). tempore belUJudaïd-, Tychonis Éra-
LOUIS Kepler, son fils, médecin j^^i Hyperaspistes adueisiis Sapionis

a Konisberg dans la Prusse , ache- ClaramontU Anti-Tychonem in aciem

va de faire imprimer le Som- productus. CelajuQit po.ir montrer

r .
*

^
. crue notre Jean Kepler n était pas un

mum , Lunarispe astronomia , j^ ^^^ „^^-^^^ ^j^,- ^'^^ ^^^ j^ ^^^^^ ^3,,^

de son père; et il eut bien peur ^me petite sphère ; il étendait son ac-

que ce soin ne le fît mourir (C). tivite sur un grand nombre d'objets.

Les opinions de Jean Kepler sont Yojez dans le corps de cet article le

,
^ ^ . . ,} titre du premier livre qu il publia,

quelquefois assez singulières : on ^,^^^ ,^ ^^.^^ ^^^^ ^^^ Mysteiinm
dirait qu'il a donné à la terre Cosmographieum ; et c'est celui de

une âme douée de sentiment (D). tous ses ouvrages qu'il estimait le

On veut qu'il ait fourni de très- Çl"^. Il en fut tellement charme pen-

, ,,
1

• -yr T\ X dant quelque temps, qu iJ avoua qu il

belles ouvertures a 31. Descartes ne renoncerait pas pour l'electorat de
(E). On peut le mettre au rang Saxe à la gloire d'avoir invente ce

des auteurs qui ont dit qu'ils es- qu'il débitait dans ce livre. TJiomas

timaient plus une production Lansius in Mantissd orat. pag. -jQ-^

1 -i memorat , Kepleriim aliquando a se

(c) Gassendi. , ibidem
,
pag. 460.

rogatum
,
qnem ex editis a se libris

(d) Voyez la remarrjue (F).
^«^« dignareturprœcipuo

,
primatum

fe)GassenHi, in Yitâ Tychonis Bral.ei,
dedisse Mysteno Cosmographico ,tes-

lib VT va" A-i. îatum in dlo scripto qiiuiqiie corpo-

(f) Elles onlparu sous ce litre. mm regulaiiiun sublime secretum tôt

(g) Ciasscudus, in Vilâ Tychonis Brahei

,

sœculis absconditum pandi : int^entum

pag. 1^12..
' autem illud , ciim adhuc recens esset,
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îantL se fecisse , ut, si eodem tenipore enfin il touclia ses arrérages. Perse-
Saxoniœ electoratus sihi dono oblatus i^erdrunt adhuc querelœ post exactunt
fuisset , addild conditione ,

altei'u- y.ix
,
quo I^erdinandiis Illatthice suc-

triim, aut donuni aut irwentionein re- cessit , etianique post xxi, quo edidit

pudiandi : amplissiind et tôt métallo- parlent doctrinœ Copernicanœ tJieori-

rum copiis Joftd prouincid excidere , cam juxta quam deductio tabularum
foret : quousque optimus imperator
rébus licet nonduni penitùs compositis
etiarn vetera quœ anlecessores debe-
bant stipendia persolvit , ac ut neces-

quam invidendd et perpetuam gloriaiii

secum duclurd infcntione carere ma-
lueril (i).

(B) Les trésoriers de l'épargnefu
rent si mal intentionnés contre lui. ] sarii ad maturationem edilionemque
Malheur aux savans qui de'pendent operis sumptus suppeditarentur man-
de ces messieurs , et qui ne peuvent dawit (4). La ponctualité à lui payer
perfectionner un ouvrage sans la

bonne humeur des intendans des fi-

nances
;
gens qui

, pour bien servir

le prince , doivent fatiguer par mille
diiCculte's ceux à qui il fait des pen-
sions. Ils lui laissent par ce moyen ,

sans qu'il lui en coûte beaucoup , la

gloire de la libéralité. Je me sers des

sa pension fut interrompue
; car la

raison pour laquelle il alla à Ratis-
bonne , l'an i63o, fut qu'il avait à
solliciter le paiement de ses arréra-
ges (5).

(C) Louis Kepler... eut bien peur
que le soin défaire imprimer le Som-
nium... de son père ne lefit mourir.

'\

expressions de Gassendi pour marquer Le dernier ouvrage que Jean Ke'pler
le me'contenteraent de Ke'pler. Ala- composa fut la Description de la

criter quidem ille se accinxit ; ueriim
illœ breid , ac aliœ deinceps

,
partim

ex operis naturd
,
partim ex tergiuer-

satione prœfectorum œrarii, suborlœ
fuére dijjicullates , ut priusqu'am
Tabulœ perfectœ , evulgatœque fue-
rint, annus sœculi xxvii ad^entdrit.

Lune j il n'eut pas la joie de le pu-
blier; car il mourut pendant le cours
de l'impression. Jacques Bartschius

,

son gendre, et son fidèle sectateur
dans les opinions astronomiques

,

prit soin de ce livre , et continua de
le mettre sous la presse ; mais la mort

Conquestus est certè ab annis ii ac vint interrompre cotte occupation,
m configi se liniis prœfectorum ocu- Louis Kepler , fils de l'auteur , fut si

lis; et ciim anno ix spécimen laboris e'tonné de ces accidens
,
qu'on eut

insigne , Commentaria de motibus mille peines à lui faire prendre la
Stellœ 3lartis edidisset , ac Rudol- re'solution de se mêler de cet ouvrage.
phus prœter editionis impensas

,
per- Il craignait d'y perdre la vie, comme

solui illi confeslim manddsset tum son père et son beau-frère l'y avaient
slipendiornm residua

,
quœ , inqnit,

ad duo millia monetœ argenteœ ma-
joris excreverant , tum alia insu-
per duo nùllia ; expostulabat tamea
adhuc biennio post , décréta Rudotphi
in se munificentissima nullum ei^en-

tum conseqni , ac se incassumfacere
sumptus

, pulsareqne jam Camerœ
Silesiacœ

,
jani iiiiperialis œrarii fores

(2). Ke'pler ne fut pas moins rebute'

par les financiers , sous l'empereur
Matthias

, que sous Rodolphe (.3). Il

eut besoin de continuer sa patience
sous l'empire de Ferdinand : mais

(i) Konig. , Bibliolh.
,
pag. ^^^ , in voce Ke-

plerus.

(2) Gassendus , in Vità Tychoois Brahei, lib.

f^I , pag. m. 471-

(3) Licel anno intequenlf MaLlhiat Rudotphi
jsuccessor et conliniiari uipi'ndia , eL extolvi re-

sidua jussiffel
, queiebalur tamen anno xvi ex-

spectare se adhuc maiidalorum exoplalissiinum
'Jfectuin. Idem ibidem.

perdue ; et il fallut que sa belle-mère,
veuve de Jean Ke'pler, femme qui
dans les difficulte's de la pauvreté' se

trouvait charge'e d'enfans , employât
bien des prières et bien des raisons

,

pour l'engager à cette entreprise.

Un savant professeur d'Utrecht s'est

servi de ces circonstances pour dé-
crier la doctrine de Jean Kepler tou-
chant le monde de la lune. Unum

,

dit-il
,
prœterire nequeo

,
quod spec-

tat Selenographiœ Keplerianœ nata-
les , undè jure mérita malè ominor

(4) Idem , ibidem.

(51 Ciim... anno x%%... ad comilia Batisbo-
nensia . ut stipendiomtn residua poxudnret , se
conlulisset ^ incidit in ardentem febrini ^ ex ed-
que obiissf initio decinbns^ ut certè ad Deoda-
tum scripsit Bernepgerus , c'wn et eximius Eick-
sladius ad me scripserit . fuisse euni catharro
exstinctum

^
quem aposlemata quœdain cerebn

ob nimiain equitalionem prcecesserant. Idem ,

ibid., pag. 472-
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Lefanice , cjnsf/ne incolis. Il raconte

la mort de raultiir , et celle de Bart-

schiuS , et puis il ajoute : Ista i'erà

ut intellexit Liuloi'icns Keplerus

,

JoJiannis filius , noi'ercœ uuliiœ ino-

pis ac liberis onnstœ precibus , alque

evisa patrium nonten affecta , uix t>in-

ci potuit ut lihelli itichoatœ edilioni

absoli'endœ manum adntower'et , ter-

ritus ( quod ipse fatelur ) inipvoi^iso

etpatris et affinis obitu, metii^.nsque

ne cuiu illis in L.e^'aniani relet^arelur

(6). Je n'ai guère vu d'auteur qui

s'emporte contre Kepler autant que
Schoockius , comme si ce grand ma-
thématicien s'e'tait rendu le plus ri-

dicule de tous les hommes , eu tu-

chant d'accommoder à l'explication

de la p'hysique les spéculations de
mathe'matiques. Je ne pense pas que
ce dessein puisse jamais réussir : car

l'objet des mathématiques et l'objet

de la physi([ue sont des choses inal-

liables j l'un est une quantité qui ne
subsiste qu'idéalement , et qui ne
Î»eut exister d'une autre manière

5

'autre existe hors de notre esprit, et

ne peut être re'ellement dans notre

esprit. Quoi qu'il en soit , voyons le

chagrin de Schoockius : ubi nuuhenui-

ticus , iiemo eodcm (Johannc Keplero)

nielior et sublilior; ubi vero physicus,

neino eodem pejor atque ineptior, ut

sœpissimè doleam , si non inqemis-

cam , firuni tam eximium , dii^inani

illam matlu'sin nugainentis suis pby-
sicis adeoJcedè commaculdsse . Çtuid

absurdius enini l'cl febricitans anus
in somnio l'ideat

,
quhni cpibd terra

ingens animal sit , rjuœ per montiuni

cratères et caminos , ceu os aut nares,

uentos exspiret! et hoc tamen expres-

se docet lib. 4 Harmonicœ , cap. 7,

ubi serio quoque probare nitiiur
,

quôd terra cum cœlo sjmpathiam
colat , et uaturali instinctu siderum
positurani coguoscat. Simililer in

sciipto de fliotibus IMartisfol. 1^3
,

contendit soient magnum magnetem
,

seu magneticum corpus esse , supra
propriîim centrum diurno motu cir-

cumactum , quod secundiini speciem
quandam diffusam , omnes reliquas

planetarum spliœras commoweat , et

in orbem agitet. lYec sic Keplerus

(6) GeinrdM^ .le Vries , in Dissertalione de
Lunlcolis, pcii^. /.Si, 554. KUe est iiiiprinie'e

avfc la Physiologie Je Daniel Voët, « Vtrechl,
1G88.

soluin , pej- inulhesin iinjirudi nier et
injeliciler physicic applicalain , tn
trroruin jnœcipilium ruit , sed cum
eo mulli quoque alii quorum indicern
alio in scripto, si Deo placuerit uilam
prorogare , exhibcbo (7).

(D) On dirait qu'il a donné a la
terre une âme douée de sentiment. ]
Vossius ayant remarque' combien il

était absurde de mettre la terre au
nombre des dieux ^ la terre , dis-je

,

que fout le monde prenait pour un
corps , et que l'on foulait aux pieds,

et que l'on couvrait de toutes sortes

de vilenies, ajoute que les plus sa-
ges virent bien cette absurdité' , et

qu'ils dirent que la terre était ou
un animal , ou une partie du grand
animal que l'on appelle le monde (8).

Kepler n'a pas ete éloigne de ce sen-
timent , continue-t-il ; car non-seu-
lement il a dit que le mouvement
diurne de la terre vient de la terre

,

mais aussi qu'elle s'aperçoit de l'ap-

parition des comètes, qu'elle en sue

de frayeur, et que de là viennent de
grandes pluies. <( Audiamus eum lo-

)) quentem librode Cometisanni post
)) millesimum et sexcentesimum sep-
)i timi , atque item duodevigesimi :

» I'\icullas mundi sublunaris come-
» tam PERSENTISCIT , ET OBSTUPESCIT

,

» unaque facultates cœterœ omnium
)> rerum sublunarium. Ac posteà :

» Facultas telluris , insolenti cometce
» apparilione consternata , uno ter-

1) restris superficiel loco multum ex-
» sudat vaporum ,pro qualitate illius

» partis sui corporis , hinc diuturnœ
)> plui'iœ , et ehn'iones (9). » Gassendi
observe que , selon Kepler, toutes les

e'toiles sont anime'es , et que comme
les animaux se meuvent parle moyen
de leui's muscles , la terre et les pla-

nètes ont aussi des muscles propor-
tionnés à leur masse , et qui sont

l'instrument par lequel elles se meu-
vent. Il donne au soleil une âme très-

noble et très-active , et il veut que
les rayons du soleil mettent en action

l'âme des planètes, ^dnoto duntaxat
Keplerum ita sidéra fecisse aninuita ,

ac ut instrumenta motds in aniiiiali-

bus suntjibrœ digestœ per musculos

,

(") Martin. Sclioocliius , de Sceplicismo, W.
1F\ pag. 387 , 388.

(H) Vossius , de Origioe et Progressa Idolola-

Iria: , til>. II, cap LXII, subjin.
,
pag. m. 64i.

(*)) Ideni , ibidem^
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sic censuisse illum esse et in terrd , été communes à M. Descartes avec
et in planetis ccvteris ingenteisjîbras Jean Kepler. « La première est la

aliquas pro ratione molis cujiisque
,

per qiias anima i'im suani motricem
exerceat. Censuit i^evo etiam

,
prœter

specialeis animas , et virtis
,
quœ in-

snnt in cœteris , esse in ipso sole ani-

mant nobi/issimam
,
potentissimam-

qiie
,
quœ dtim soient circa propriuni

axem ( a centra jniindi propterea non
discedentem) circujjiagit„ immateria-
tas species {sic enim appellat) irra-

diando circumfundit
,

qiiihiis
,
pla-

netœ velut cormpti , ipsisoli circum-
ducantur (lo). Voyez ce que je cite

de M. Leibnitz (ii) , et remarquez
bien qu'il serait assez tlifficile de ré-
futer la supposition de Kepler ; car
nous ne sommes guère plus en e'tat

de bien savoir si la terre est animée,
que l'est un pou de savoir si nous
sommes animés. Un pou se contente
de se nourrir de ce qu'il suce à la

surface de nos cori)S : il ne sait point
si nous pensons ; il ne peut pas même
découvrir les ressorts internes qui
nous meuvent. Pouvons-nous faire

plus de découvertes sur la question
si la terre pense , et si elle a des sen-
timensqui , comme les nôtres, déter-
'minent certains ressorts intérieurs à

se mouvoir d'une certaine façon ?

(E) On l'eut qu il aitJ'ourni de très-

belles out^ertures h M. Descaries. ]
Voici ce que M. Baillct en confesse

5

Kepler, dit-il (12), aidait particuliè-

renient cultivé l'astronomie et l'opti-

que , gi quoiqu'il ait laissé après lui

beaucoup de choses a découvrir ou a
perfectionner , il faut allouer néan-
moins que la lecture de ses écrits

n avait pas été inutile ci M. Descar-
tes. En un autre endroit (i3) il mar-
que trois choses qui semblent avoir

(10) Gassend
cap. VI, Op

Physica, sect- Il , lib

I , pa^. m. C35.
///,

connaissance des tourbillons céles-

tes dont on prétend que Kepler a
eu l'idée, au moins confuse , aussi-

bien que Jordanus Brunus. La se-

conde est l'explication de la pesan-
teur

,
que Kepler a donnée le pre-

mier par la comparaison des brins
de paille, qui par le mouvement
d'une eau qu'on fait tournoyer
dans un vase , se rassemblent dans
le centre. La troisième est la con-
naissance de l'optique , dans la-

quelle M. Descartes a reconnu
Kepler pour son maître , l'an i638.
Voici le témoignage qu'il en rendit
au père Mersenne. Celui . dit-il

C^) , t{ui m'accuse d'avoir emprun-
té de Kepler les ellipses et les hy-
perboles de ma Dioptrique , doit
être ignorant , ou malicieux. Car
pour l'ellipse , '^Q ne me souviens
pas que Kepler en parle ; ou , s'il

en parle , c'est assurément pour
dire qu'elle n'est pas Yanaclastique
qu'il cherche. Et pour Vhjperbole

,

je me souviens fort bien qu'il pré-
tend démontrer expressément que
ce n'est pas elle non plus

,
quoi-

qu'il dise qu'elle n'est pas beau-
coup diflérente. Or je vous laisse

à penser si je dois avoir appris
qu'une chose fût vraie, d'un hom-
me qui a tâché de prouver qu'elle

était fausse. Ce qui n'empêche pas
que je n'avoue que Kepler a été

mon pi-emier maître en optique
,

et qu'il est celui de tous les hom-
mes qui en a su le plus d'entre
ceux qui l'avaient devancé. » AL

Leibnitz, dont j'ai rapporté les paro-
les concernant les tourbillons , tou-
che en un autre lieu ce qui concerne
la pesanteur. Il prétend que c'est à

Kepler que nous sommes redevables

(il) TaïUanimlaingueconstanUumweritalum de la CaUSC de CC phénomène, et il

accuse M. Descartts de s'être servi

de cette excellente découverte , sans
en attribuer l'invention à celui à qui
elle appartenait. Ipsi ( Keplero )

pri-

mum indicium debetur tierce causœ
grauitatis , et hujus naturœ legis , it

qjid gravitas pendet
,
quod corpora

causas dare nondiini poiuil (Keplerus) twn qubd
LUtelUgenUis nui synipalhiarutn raâiationibus

inexplicaUs haheret prœpedilatn mentt'rn, tuin

qubd nonduin tlUus iempore geotnetriu inierior

et scientia inoitiuiii eo quo ruine profecifsent,

AcI. Eruilitor. Lipsiens. , i6Sq
,
pitg. 82, 83.

(12) Vie de Descartes , Com, /, pag, 226.

(i3) Au II", tome
,
pag. 542. // cite G. G.

Leibn. , tom. I, Act. Eiuditor. Lips. HI. Leib- - _ _ ,

n;u en ejjfet parle ainsi, pag. 1S7 : Cl. Speis- rotata conuntur a cenVo receclere per
sius... notât solemae fuisse Cartesio piœierire no- tan^entem , et ideo si in aqudfeslucœ
mina autoruru

,
et exeraplum affert mnndanorum

^^1 paleœ Cnnatent, rotatO vase , aqudvorticum , ad quos Jordanus Hrunus et Jolianties ' ' ' 1

Kepterus itâ digittim intenderint, ut tantuui istud

vooabulum ipsis dcluisbu videatur. (*) Tom, III dei Lellies, pag. îSq^.
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in i'orlicern acul

,
festucis densior

,

oiApie idebforLias quatn ipsœ,excussa

a ineilio
,
J'estucas wersiis cenlrum

com])eUu ; '/ui'rnailmodurn ipse diserte

diiobus et ampliiis lacis , in epito-

me astronomi<e crposiiil ; quanquain
adhiic suhdubilabiindus , et suas ip-

se opes ignorans , nec salis conscius

quanta indè seqnerentur , tiini inphy-
sicd , tuni spcciatiiu in astrononiid.

S'ed his deindc egi'egiè itsus est Car-
lesius , etsi more siio aiUorern dissi-

miifdrit f i4 ) Voyez M. l'evéque

trAvranches (i5) qui cite quolcjues

passages de Kéfiler , en reprochant à

M. Descartes d'avoir de'r-the plu-

sieurs choses à cet Allemand.
(F) j}J. Hloréri afait plus defautes

d'omission que de commi.^sion. ] Les

fautes de la première espèce paraî-

tront f;icilcment à tous ceux qui pren-
dront la peine de comparer son ar-

ticle avec celui-ci. Que serait-ce si on
le comparait avec un article qui
contînt ce que je n'ai pas observé?
Voici les fautes de commission. i°.

L'empereur qui succéda à Rodolphe
ne s'a[)pelait poiut Matthieu , mais
Mattliias. Ces deux noms sont fort
dillérens, et personne ne le devait
mieux savoir ([ue M. Morcri qui, en
qualité de prêtre, lisait tous les jours
dans le bréviaire. La fête de saint

Matthieu , et celle de saint Matthias
,

n'y sont elles pas distinctes? 2°. Il ne
fallait pas dire que Kepler mourut
t^ers l'an 1620 5 il fallait dire l'an

i63o t une erreur de dix ans n'est

point pardonnable quand il s'agit

d'un grand homme de notre siècle.

3*^. Il ne fallait pas dire que Jean Ke-
pler estdiflérent de Louis Kepler; il

fallait dire que Louis Kepler était

fils de Jean. M. Moréri pouvait éviter

très-facilement la première faute
,

puisque Vossius qu'il copiait parle
ainsi : Priiniitn Rodoljihi i/nperatoris,

exindè Matthi.e , tandem et Ferdi-
nandi Cœs, viathemaliens fuit (16).

Par occasion je dirai ici qu'avant
que Kepler eftt ce titre , il avait été

professeur à Gratz dans la Styrie. Son
engagement avec Ticho Brahé pensa
se rompre , à cause que les états de

(i4) Acta Eriitiitoi-. Lips.
, i6'?9, pag. 83.

(iS) In Censura Philosoph. Cailesianie , cap.
yIII

, pag. m. 316.

(iC) Vossius, de Scicût. mathemat. , pag.
198.

Styrie ne l'approuTaient pas(ij):
Ticho fit savoir à Kepler (ju'il lui

avait procuré de plus gros gages à la

cour de l'empereur , avec le carac-
tère de mathématicien de sa majesté
impériale , et qu'ainsi la perte des
gages qui lui étaient donnés en Styrie
ne devait pas l'arrêter (iS). Là-dessus
Kepler se détacha de l'académie de
Gratz. L'empereur Rodolphe le fit

son mathénviticien ; mais il l'engagea

à servir d'aritliUK-licien à Ticho (u))-

.Te trouve que l'empereur Matthias
donna à Kéjiler un établissement fixe

à Linlz,ct([u'il lui fit donner des gages

par les états de la Haute-Autriche
,

qui furent payés pendant seize ans.

Neque enim sihi salis esse
,
qnod

Cœsar eliam ante imperium decre-
i^isset id}neam,fixamque sedem Lincii;

ac adjecisset exhibenda il proceribus

ytustriœ suj)r-yînisanœ stipendia, qui-

bus , donec res pacatiores euadere/it
,

sustentaretur ; uti et fini illis reipsh

per annos sexdecim suslentatus (20~i.

Voilà pour([uoi Vossius , en parlant

de la Stéréométrie qui fut imprimée,
l'an 1617 , appelle Kepler Cœsaris
Matthiœ et illustrium ordinum archi-

ducalis Austriœ supra Onasum, ma-
themaiiciis (21)- J<^ trouve aussi que
Walstcin établit Kepler à Sagan dans
la Silésie , et ce fut là que cet astro-

nome fit imprimer la suite de ses

Ephémérides , l'an iG3o (23). Dein-
ceps autem anno xxx posl éditas Sa-
vant Silesiorum ( ubi diix Meckel-
burgi Tf^ulstendus ( 23 ) sedem illi

tribuerat ) Ephemeridas (24) ad co-

milia Ratisbonensia.. . se contulisset.

(17) Ex inopinalo Hueras accepit qtnbus Ke-
plentt insùiuai'il non este sihi inlegrum paclis

condiUonibus starf
,
quod à Strnœ proceribus

quorum in œre eral , undequaque non proha-

renlur. Gassencl. , in Vitâ Tychonis Brahei , lib.

V, prtg- 45ç) t "'i nnn. 1600.

(iS) Idem , ibidem,

(iç)) DeducLo ail Ctesnrem Keplero , lœtalus

est Cœsar ipsum coni'ul'iitte , ac leslalus est

velle se eum quid>'in malhenialicum sihi habe-

re , sed addictum tamen Trchoni , quasi minis-

trum À calculis. Idem, ibiilem
, p. 460, col. i.

C20) Gassen.t. , i;» Vitâ Tycliouis Braliei , lib.

VI, pag. 47' ) co^' 2-

(21) Vossius , de Scientiis mathemalicis ,
pag.

340.

C22) Gassend., in Viiâ Tychonis Bratiei ,
lib.

VI ,
pag. 47^. <^°^- 2-

(2X) C'etl ainsi qu il r a dans mon édition

de Gassendi. Il fallait Walslcinius.

(24) Cela, ne se doit entendre que de la 11^.

partie des Ephémérides ; car la I"^. fut impn-

ine'e à Linti ,
l'an 161 7 ,
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KERMATIENS. Secte en Ara-

bie. Voyez la reirarque (A) de

555

l'article Abuduaher *.

' Tnm. I, pag. 97. Bayle écrit dans cet

endroit , Karmaliens.

KESLER (A>DRÉ) , théolo-

gien luthérien , naquit à Co-
bourg dans la Franconie , l'an

i5q5. Il ne suivit point la pro-

fession de son père, qui était

tailleur d'habits {a) : il s'atta-

cha à l'étude, et se distingua par

son esprit , et par ses progrès
;

ce qui fut cause sans doute que

le prince Jean Casimir, duc de

Saxe, qui avait érigé vine école

illustre à Cobourg, le gratifia

d'une pension [b). Il fut en état

par ce moyen de s'entretenir dans

l'académie d'Iène , et puis dans

celle de Wittemberg. 11 fut a-

grégé dans celle-ci à la faculté

de philosophie , et fit voir en

soutenant plusieurs thèses
,
qu'il

entendaitbien la logique , etqu'il

se servait heureusement de celte

science pour réfuter les sociniens

(A). On le retirade Wittemberg
(c)

,
pour lui donner une charge

{d) dans le collège de Cobourg
;

et au bout d'un an et demi on le

fit pasteur et surintendant d'Eis-

feld. Il s'acquitta bien de cette

charge , et de là vint que le prin-

ce Jean Casimir ne lui voulut

pas permettre d'accepter la sur-

intendance des églises de tout le

pays d'Eisenac. 11 se fit recevoir

docteur en théologie , et donna
les mains enfin à la vocation

qu'on lui présentait à Steinfurt.

On lui offrait la surintendance

de l'église : il s'en excusait; mais

(a)SpizeUus,inTemplo Honoris, ^n§-. I05.

{!>) Keslerus, epist. dedicat. Logicœ Pho-
tiniana; Exaniinis.

{c) Spizeliiis, iii Templo Honoris, p. l56.

[d] Celle de projessenr en logique.

il l'accepta promptement après

le malheur qu'il eut de perdre sa

bibliothèque lorsque les troupes

impériales saccagèrent la ville

d'Eisfeld, l'an i632. Outre la

surintenda'ice de l'église , il avait

aussi à Steinfurt la direction du
collège , lorsqu'il fut rappelé à

Cobourg pour succéder au sur-

intendant des églises. 11 exerça

cette charge avec applaudisse-»

ment. Ses sermons étaient fort

courus à cause de son éloquence

et de sa doctrine. Il fut frappé

d'une apoplexie dans la chaire

même où il venait de prêcher

(e) , et il mourut après quelques

mois de langueur, le i5 de mai

1643 {f). Il composa quantité

de livres (R) , les uns en latin ,

les autres en allemand , dont il

n'y a qu'une partie qui ait été

publiée.

(e) Tiré de Spizeliiis, in Templo Honoris,

pag. i56.

(f) Henn. Witte , in Diario Biograpliico.

(A) Il entendait bien la logique, et il

se sert'ail heureusement de cette scien-

ce pour réfuter les sociniens. ] Il

publia un traite de Principiis Logicis

quœ in Photinianoruin Librorum lec-

tione occurrunt
,
qui contenait treize

disputes qu'il avait soutenues dans
l'académie de Witleniberg. Il le dédia
à son llc'cène, le prince Jean Casimir
de Saxe : Tepître dédicatoire est date'e

de Wittemberg, le l«^ d'août 162 1. II

donna une seconde e'dition de cet

ouvrage , dans la même ville , l'an

160.4 ; in-/j°. Elle est intitule'e: Logicœ
Photiiiuinœ Examen , seu Princi-

piorum Logicoruni quœ in Photinia-

noruin scriptis occurrunt , Conside-

ratio : cui prœmissus est Tractatus

brei'issimus de illegitimo Photinia-

noruni disputandi modo , et légitima

ralione pie philosophnndi. On en
donna une nouvelle édition in-8°. ,

à Wittemberg , l'an 1642. Michel
Wendelerus

,
professeur en philoso-

phie (i)
, y joignit une petite préface,

(t) .4 WtUemberg.
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où il mit entre les nu leurs socinicns

Sraislecius ,
qui est l'un des jésuites

qui les ont le plus fortement réfutes.

Kesler atta([ua ensuite la métaphysi-

que socinienne par un ouvrage

intitule : 3îetaphfsicœ Photiniancc

partis generolis Llxamen , seu Prtn-

cipiorum ad generalem Metaphysicœ
parlem pertinentiinn quœ in Pholi-

nianorum Scfiptis occiiiTunt , Consi-

deratio. Je n'en ai vu que la troisième

édition, qui est celle de Witferaberg

1648 , in-8°. j mais je conjecture que

la première est de l'an iGaS ;
car

l'epître dedicatoire est datée de cette

ville-là , le 10 de mars iGaS. Le Me-
taphrsicœ Pholiniaiue partis specia-

lis Examen , seu Principiorum ad
specidlem Mctaphrsivœ parlem perli-

nentiiim quœ in PhotinianorumScrip-

tis occurrunt , Consideratio ,
parut ,

si je ne me trompe , l'an 1626 5
car

l'epître dedicatoire de l'auteur est

datée d'Eisfeld , le i\ de janvier de

cette année. Je n'en ai vu que la

troisième édition qui est celle de Wit-
tcmberg 1G48, in-8°. Il attaqua aussi

la pliysi<[ue des sociniens : l'epître

dedicatoire de son Phrsicœ Photi-

nianœ Examen , seu Principiorum

Phfsicoruju quœ in Photinianorum
Scriplis nccurriint, Consideratio , est

date'e d'Eisfeld, le 1"'. de janvier

1628. Je n'en ai vu que l'e'dition de

Wittemberg iG56, in-S". Il y a beau-

coup de méthode et de précision dans

ces écrits-là.

(B) // composa quantité de liifres.^

On en voit les tiires dans le Templum
Honoris reseratum de Spizélius (2) ,

et dans le Diarium Biographicum
d'Henningus Witte ; mais sans nulle

marque du temps et du lieu de l'édi-

tion. J'ai remédié à ce défaut autant

qu'il m'a été possible à l'égard des

livresdont j'ai fait mention dans la re-

marque précédente. Je ne puis pas con-

tinuer à l'égard des autres
,
qui sont :

Tractatns de Consequentid ; Quadri-

ga Discursuum Phi/osopho-Theolo-
gicorum ; Historia Epiphaniœ Do-
minicœ ; Responsio helli uhiquislici

Laurentio Forero opposita , etc.

(2) A la pcig. 160 et suif.

KILIANUS (Cornfille), na-

tif du Brabanl , se rendit recora-

mandable dans les fonctions de

correcteur d'imprimerie, qu'il

exerça pendant cinquante ans

chez Plantin , avec beaucoup de

capacité. Il ne se contenta pas de

bien corriger les épreuves des

écrits d'aulrui; il fit aussi des li-

vres' qui méritèrent d'être esti-

més (A). Il ne réussissait pas mal

à faire des vers latins : son apo-

logie des correcteurs contre les

auteurs (B)]e témoigne. Il mou-
rut fort âgé le jour de Pàque

1607. La plupart des choses que

je viens de dire seront prouvées

dans la remarque , ou je rappor-

te son épitaphe (C).

(A) // fit. . . des liwres qui méri-

tèrent d'être estimés. ] Swertius (1)

en a commencé la liste par ces paro-

les : Scripsit Etymologeticon teuto-

nicœ linguae , si\'e Dictionarium teu-

tonico-latinum à Justo Lipsio lauda-

tum. Typis Morcti iSgg, in-8°. Ses

autres ouvrages sont des vers latins ,

et la traduction flamande de Philippe

de Comines, et de Louis Guicciar-

din (2).

(B) Son apologie des coiTecteurs

contre les auteurs. ] C'est une épi-

gramme de dix- huit vers que l'on

trouve dans le Thealrum Kitœ huma-
nœ de Béyerlinch (3). M. Chevillier

l'a insérée dans son Origine de l'Im-

primerie de Paris (4) , après avoir dit

une chose qui mérite d'être rappor-

tée. « Nous ne chargerons pas néan-

)) moins les imprimeurs, ni les cor-

» recteurs, de toutes les fautes qui

» sont dans les imprimés. Ils ont

)) leur excuse sur les auteurs. Elles

» restent quelquefois dans une édi-

» tion par l'ignorance , ou par la né-

)) gligence de celui qui a composé

)) l'ouvrage , ou qui a entrepris de le

)) faire imprimer. 11 a donné une co-

M pie peu correcte
,
qui a été impri-

» mée fidèlement
,
par conséquent

» avec les fautes du manuscrit : mais

» il arrive que les doctes, qui jugent

(i) Athen. Belg. ,
pa^. 190.

(>) Description du Pays-Bai

(*3) Tnm. yil,pag.i2',.

f4j A la page 203.
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Bail-

de re-

aven-

» quement par Vautliur. IJn fort ha- tures de ce personnage (B).

)) bile correct^r dans rimprimerie
)t de Plantin ,' appelé' Corneille Ki- (A) Il publia les motifs de
5) lian , a fait l'apologie des correc- son changement : on lui fit plusieurs

)) teurs contre les auteurs qui , après J'éponses.^ Le livre qu'il publia est

i> s'être trompés , faute de science et intitule : ^Etiologia in qud migvatio-

j) de lumière , et après avoir donne' nis suœ ex luthevanâ synagogâ in

V des copies peu correctes , ne lais- ecclesiam calholicam ueras et solidas

)) sent pas de s'en prendre aux inno- nttiones succincte exponit , at peT-

)) cens. » spiciiè , doctisque omnibus et judican^

{C) Je rapporte son f-pitaphe. 2 EWe di dexlevilate pollentibus rite, accu-

fut faite par François (5) Svvei'tius son 'Vïiè et modeste considerandas propo-

ami , et consiste en ces paroles : nit. Il fut imprimé à Vienne en Au-
D. O. 31. CoRNEHoKiLiANoZ)(;^(FO, triche, l'an 1640, et dédié à Emeric
constantis laboris , et perennis in- Losi , archevêque de Strigonie. Cet

dustriœ lande ornato et aruato i'iro. ouvrage roule sur ces deux pivots:

L. ann. Plantin. typographiœ cor- l'un qu'il faut quitter la religion lu-

rectorem gessit. Quhm fideliter
,
pe- tberienne

,
puisque l'on n'y trouve

lire, docte, ipsos rogate lihros ele- point une autorité infaillible qui

ne disertus ,wersificatujelix
;
patriam ve une telle autorité(i). On ne man-

quoque eloqueniiam excoluit , cul- qua pas de le réfuter. Consultez

tumque ejus et proprietntem rei>oca- M. Baillet (2) qui vous apprendra que
vit. Obiit œtate operdjusqae grai'is Jean-Conrad Schragmuller publia en
M. DC. VII. ipso Paschatisfesto (fi),

allemand un Anti-Kircher , l'an i654,

et qu'Abraham Calovius fit imprimer
(5)M.Chf.ymer,pag.ig6,leno„uneVicvre. „„ Examen Anti-Kirclierianum , à

^

(6)Franc. SNvettms.Aihen. Bcls.,paj. i8g. Konisberg en Prusse , l'an iG^S. Il

ne parle 2)oint là (3) de l'ouvrage de

KIRCHER (Jf.AX) , natif de Jean-George Dorschéus, professeur en

Tubin^e au duché de Wirtem- tl^^^ol^gie à Strasbourg
,
quoiq.ron le

o, -. , puisse compter pour un Anti-Kir-
Lerg , étudia avec beaucoup de cher. En voici le titre : M. J. Kir-

succès dans l'acadéniie de sa pa- cherus dei^ius , sii'e Hodegeticus Ca-

trie, et donna de fort belles es- thoIicus,quooslendilur3Ï. Johannem
„•, „ ,„ ,4. ^i,„- : .,„ Kircherum Tulnnsd ÏVurtembergi-

perances ; mais ayant choisi un . . >^ ^,
y ' - .

"
,

cum migrationis suœ ex synagogti

,

autre genre de Vie, et nj voyant q^am vocat, lutherand in eccïesiam

aucune apparence d'un bon eta— cathoUcam instiUitione iuisse , non

blissement, il changea la reli- qi^à eandum est ,
sed qud itur. Wîal

1 ,1 ' • „ 1 ^ imprimé à Strasbourg, l'an \6ii.in-
oion luthérienne ponr la romai- ,„'^ . ^ ^ ^ ^ r »•* i-s

5 11 TT N
13, et contient deux parties intitulées

ne , et s en alla en Hongrie {a), au haut des pages, la I'^, Hodeget.
Ce fut environ l'an lôqo. Il pu- Cathol. Antikirch. prœlim.; la 2*".,

blia, selon la coutume, les motifs tlodeget. Cathol. ylniikirch, Dors-

j 1 ,. r\ ^ • c cheus soutient la clarté de l'Ecriture
de son changement On lui fit qui est le fondement de la foi des pro-
plusieurs réponses (A). Je ne 1 ai , ^. , , „„ , ^ . ..
'

. ^ . ,, . (i) Tire rfe Z HodegetiCus CathoLcus ae Dors-
pu suivre que jvisque-la, et ]e chéus, p«g. i ^j 329, 3:io.

serais fort blâmable de n'oser pas ^''^
^f^^' ',"" ^"- "'""' ^" '^"•'

•
"'""• ''^'

1 pCtg- 204. 203.

(3) Notez qitil en parle h la page 2G7 ilu
'n"\ JoVi. Georgius Dorscliens, episl. dedic. même tome

, mais non pas sons la nuiioitd'\n'
Hodegptici Catliolici. li-Kirchcr,
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testans:etil montre, d'autre côte,

que ni les conciles , ni les décisions

des papes, ne peuvent être un bon
fonclement de certitude. Les cita-

tions tiennent plus de la moitié' du
livre , et surtout dans les endroits
où l'on examine les plaintes que fait

Kirclie'rus, que les protestans impu-
tent au catholicisme toutes les imper-
tinences des auteurs particuliers. Cet
ouvrage de Dorsche'us fut re'fute par
un jésuite allemand, nomme Henri
Wangncreck

,
qui publia un Anti-

Dorschc'us , l'an i65J , et qui à son
tour fut re'fute' par un Anti-Vangne-
reck que Balthasar Eebelius (4j lit

imprimer en forme de thèses the'olo-

giqueSjFan 1682.

(B) M. Baillet n'a pointfait scru-
pule (le reconnaître ou il ignorait les

ai'enlures de cepersonnage. '\ Comme
il j a bien du sel dans son aveu

,
je

rapporterai amplement ce qu'il a

dit (5). « Vous n'auriez pas lieu de
>> me faire ce reproche (6) , si j'avais

» pude'terrer son registre baptistaire,

" ou son obituaire. Des quatre Kir-
)) chers allemands que je connais

j) pour s'être faits auteurs, et dont
» il y en a eu deux je'suites , le nô-
» tre

,
qui portait le nom de Jean,

» est celui de la vie et des emplois
)) duquel je suis le moins instruit.

)) Je crois que s'il était mort luthc-

î) rien , M. Henning Wiltenlui au-

» rait fait l'honneur de le jibicer

)) dans ses mémoires avec tant d'au-

)) très qui n'en étaient pas plus

3) dignes que lui : un autre de ses

)) confrères aurait fait quelque orai-

5) son funèl)re de lui , ou son éloge

)) historique. Il se peut faire aussi

)) que si Kircher en passant du lu-

» thëranisme à l'e'glise romaine , se

» fût rendu religieux dans quelque
)) monastère, quelque bibliothe'caii-e

» ou autre curieux de sou ordre au-

j) rait pris soin de recueillir ses ac-

» tions et ses e'crits, et de le mettre

)) parmi les hommes illustres de l'or-

» dre qu'il aurait embrasse. Mais
)) j'ai trop bonne opinion de votre

» mémoire pour vous re'pe'ter ce que

(l\) Piofpssrur en théologie a Strasbourg.
Voyez le Journal rie Ijeipsic, 1682 ,png. 2^(j;

et M. Baillet, loin. Ides Anii, pag. 2G8.

(S) Haillet, lom. I des Anli, pag. îo6 , îo';.

(fî) C'etl-h-dhe . de n'avoir rien dit de la vie

on de la mort de ce Kircher.

» je vous ai dit dans l'article de
M l'Anti-Cochle'e, sur ce sujet, lorsque
M vous étiez en peine de savoir pour-
n quoi les e'crivains protestans nous
» sont généralement plus connus que
» les écrivains calholigues ; et pour-
» quoi, parmi ces derniers, les écri-
» vains réguliers , de quelque robe
)) que ce soit, le sont ordinairement
)) plus que les autres catholiques. »

KIRCHMAN (Jean), célèbre

par ses ouvrages , naquit àLubeck
le 18 de janvier iSyS. Il étudia

dans sa patrie jusqu'à l'âge de
dix-huit ans, après quoi il s'en

alla à Francfort-sur-l'Oder, oii il

passa quatre années fort assidu

aux leçons, et très- éloigné des

amuseniens et des débauches, à

quoi la plupart des écoliers per-

dent leur temps (A). Il étudia

ensuite dans l'académie d'Iène
,

et puis dans celle de Strasbourg.

Il souhaitait de voyager dans les

pays étrangers, mais n'ayant pas

assez de bien pour cela , il fallait

qu'il refrénât son envie. Il ne

fut pas long-temps dans cette

contrainte; car on lui donna à

mener en France et en Italie le

fils d'un bourgmestre de Lune-
bourg. Il fut de retour en Alle-

magne l'an 1602; et s'étant ar-

rêté à Rostoch , il y fit tellement

connaître sa capacité, que dès

l'année suivante on lui donna la

charge de professeur en poéti-

que. L'ouvrage qu'il publia l'an

i(>o4 5 de Funeribiis Romano-
rinn , lui acquit la réputation

d'un très-savant homme , et con-

tribua peut-être à lui faire ren-

contrer un bon mariage , aussi

promptement qu'il le souhaitait;

car il n'avait pas moins à cœur
d'augmenter le nombre des ha-
bitans de la terre (B)

,
que celui

des livres. Ce fut donc un bon-



heur toiil jiorticulier pour lui

que de trouver une feiume la

même année qu'il s'érigea en au-

teur , vu surtout que la femme
qu'il rencontra lui fit atteindre

le but à quoi il visait, puisqu'elle

lui donna des enfans , outre
qu'elle vécut avec lui dans une
très-bonne intelligence (C). Com-
me il passait pour un homme
qui élevait très-bien la jeunesse

,

et qui ne permettait pas que ses

pensionnaires fissent la débauche
dans sa maison (D) , on lui en-
voyait beaucoup d'écoliers des

autres villes d'Allemagne ; et en-
fin lorsque les magistrats de Lu-
beck virent que leur école avait

besoin d'un nouveau recteur, ils

le prièrent de se charger de cet

emploi. L'une des raisons qui
l'engagèrent à l'accepter , fut

qu'il craignit d'offenser Dieu s'il

refusait une vocation aussi légi-

time que celle-là (E). 11 fut in-
stallé dans cette charge l'an

i6i3 , et il l'exerça tout le reste

de sa vie avec une extrême ap-
plication

,
quoiqu'il eût le dé-

plaisir d'être exposé à beaucoup
de médisances (F), sous prétexte

que l'école déchéait visiblement.

On prétend que ce n'était point
sa faute. Il mourut le 20 de
mai-s 1643 (a). Je donnerai la

liste de ses ouvrages (G) *.

(a) Tiré de son Oraison funèhie, pronon-
cée par Jacques StoUerfhotus , son gendre.
Witte l'a insérée dans to Memoriae phiioso-
pliorum, pag-. 5l6.

* Joly rapporte un passage du Scaligéranct,
qui prouve que Kirchnian e'tait en relation
avec Scaliger. Du reste, il renvoie au quaran-
tième volume des Mémoires de Niceron.

(A) Il était très-éloiifné fies amu-
semens et des débauches à quoi la
plupart des écoliers perdent leur
lertips.'] On dispute depuis plusieurs
siècles s'il vaut mieux faire étudier
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ses enfans chez soi , que les envoyer
aux acade'inies (1). Jl y a des raisons
pour et contre ; mais ce que l'on

peut dire de plus spe'cieux contre
l'envoi aux académies , est que le

pe'ril d'être entraîne' dans la de'bau-
che est fort grand. Les e'coliers stu-
dieux sont rares; mais ceux qui dé-
tournent les auires , ou pur leur
mauvais exemple, ou par leurs solli-

citations , ou même par des raille-

ries, sont en grand nombre. Voici
ce qu'on dit de notre Kirchmannus

,

et de la plupart de ses camarades.
Ihuleni per quadrienniuinferè subsli-
ii' ; non cibos et potiones tantiim.

pcrcolando , non Charadrii uitam
agendo , non ludicris aliorum exagi-
tationibus , aut lascii'is Gynœcei lu-
strationibus se obleclando , non scu7'-

rilibus Lurconum nuqis optimum jit-

i'entutis florein pessimè corrumpendo,
quibus cgregiis, scilicel, exercitiis

,

deplorato et exulcerato hoc seculo
,

maxima
, ( 2 ) proh dolor ! Acade-

micorum pars dedita est ; sed lectio-

nes et disputationes publicas dtligen-
ter l'isilando, cuni i^iris doctisfami-
linriter conversando , et interdiu noc-
tuque bonis litteris, quibus animum
totum appUcuerat , strenuè incuin-
bendo (3).

(C) // aidait a cœur d'augmenter le
nombre des habitans de la terre. ] Il

est ici ne'cessaire, plus qu'en d'autres
lieux, de rapporter les propres paro-
les de mon auteur. Les voici. Queni-
ndmo'lum proie animi bonus litte-

ras promovere studuit Kirchmannus
,

ita etiamproie corporis hunianum se-
nus augere apud se constituit. Quam-
obrem eodem anno

, quo Fiinera
Romanorum publici juris fecit , iis-

que nominis suifunera plane exter-
minai'it , i^itœ sociam sibi elegit l'ir-

ginem caslissimam et pudicissimam
,

Emerenliam , Joach-mi Schellii , se-
nnloris Rostochiensis prudentissimi

,

Jlliam (4). Voilà un homme qui avait

(i) '^ovpz Ouinlillcn, Instit. Oiator., W. /,
cap. II; et iM. Dacier, Remarques su.- la Vie
cls Numa, « Injîn; e[ /« Nouvelles df: la Répu-
blique des Leilres

, juin 1700
,
pag. 6S6.

(2) T^oyez ci-ilessotis la remarque (D) , cila-
tion (12). Consultez nu'.<i l'article Erfokt re-
marque (D), tom. VI

, pag. 248.

(3) Jacob. Stolterfhol.îs, Orat. ftinebri Johan-
nis Kirchmanni, apud Witlen. , Memor. Pbilo-
soph. oratoi-. , etc. , pag. 525.

(4) Stollcrfliotus, ilnd.
,
pag. 53o.
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à cœur le bien public. 11 ne bornait que les inconimodît<;.s <,lu mariage

,

pas son zcle au bien de la rc'publi- assez grandes d'elles-mêmes, ne doi-

que des lettres , il voulait aussi tra- vent pas être aggravées par des con-
vailler à l'avantage de l'état en pro- testations fâcbeuses ^ mais qu'il faut

créant des enfaus : il consacrait et plutôt les adoucir par un agréable

son esprit et son corps à l'utilité du commerce. Nimirom uterque ipsorum
genre humain. La savante Hélène probe inteHexit, Deo Jioiinnibusque

Piscopia Cornara ne lui ressemblait gratam , si henc iiiler niaritum et

pas; car pour faire voir (fu'elle mar- uxoreni conueniat , nec conjugii mo-
chait sur les traces de Minerve, la lestias , allas satgTat'es, o^iosis rixis

déesse des sciences
,
qui garda ton- et acerbis concerlationibus cumulan-

jours sa virginité, elle se iit agréger das , sed siiauissivid poliiis ohlecta-

À l'académie de gli infecondi. Mais tione, et jucundissimd coni^ersatione

d'ailleurs le très-docte Tiraqueau ser- leniendns esse (g). Là-dessus il pousse

vait d'exemple à notre Kircliman ; car un souhait fort jiathétique : PlClt à

on dit que tous les ans il faisait un Dieu , dit-il (lo) , ([ue tous ceux qui

livre et un enfant. Voyez les Nou- font un mauvais ménage , examinas-
velles de la République des Lettres sent bien cette grande vérité I Je

(5) au sujet de mademoiselle le Fèvre. ne crois pas que cet auteur donne
Voici des paroles qui prouvent que dans la véritable cause. 11 n'y a pres-

notre Kircbman ne fut point frustré que personne qui ne sache cette

de ses bonnes intentions. Qiioniam grande vérité ; on en est très-con-

i^e/'à prœcipuus conjugii scopus quo vaincu dans les familles où la discor-

Kirchmannns coUimaint est procréa- de est la plus furieuse ; mais on ne se

tio liberorum , .. etiaiu hune scopum règle point sur cette persuasion ;
et

attigil , et conjugium ex henedictione je ne sais même si l'on n'y prend pas

dii^ind iili jiicundum , ita et fœcuii- le parti de se quereller, comme le

dum habuit. Ex uxnre quippe sua- moins incommode que l'on puisse

i^issimd , nunc proh dolor ! t^idud prendre. On serait plus tourmenté et

mœstissi?nd
,
quinqne liberos suscepit, plus bourrelé par le chagrin de 1 an-

filios très et Jilias duas (6). tipathie , si l'on ne le faisait exhaler

(C) Ils l'écurent dans une très- par mille plaintes et par mille con-

lonne intelligence. ] L'oraison funè- testations. Les criailleries sont comme
bre assui-e que

,
pendant les trente- les larmes (ii), elles soulagent la

sept ans que leur mariage dura , ils douleur dont on se sent opprimé,
n'eurent jamais besoin de se récon- (D) il ne permettait pas que ses

cilier. Quod conjugium felicibus nus- pensionnaires fissent la débauche dans
piciis cœptum felici eliam successu sa maison. ] Il se trouve des profcs-
non caruit. Tanto enini amore hi con- seurs si avares

,
que de peur que l'on

juges se mutuo sunt complexi , tantd ne décrie leur pension ils se gar-
concordid septeni et triginta annos dent bien de traverser les plaisirs de
transegerunt , ut nunqulim in gra- loirs pensionnaires. Ces jeunes gens ,

tiam redire , aut ad aram Bonœ Deœ pour se venger de la contrainte où
litare necesse ipsisfuerit (7). Pompo- on les tiendrait , feraient accroire
nius Atticus eut un semblable bon- cent mensonges à leurs parcns , afin

heur avec sa sœur et avec sa mère d'aller loger ailleurs. Kirchman ne se

(8) , mais non pas avec sa femme, réglait pas sur une semblable crain-
L'auteur de l'oraison funèbre pré- te. Non enim hacclianalia cuin con-
tend que cette concorde conjugale
de notre Kirchmannus procéda de ce

((,) Orat. fnrubr. , apud Wiiteo ,
Memor.

que tant le mari que la femme Philos. , pa.^. 53o.

avaient bien compris qu'elle est (m) Utinamtd secum prohè voherenl ilU, qui

agréable à Dieu et aux hommes : et r"''T'" ' r'°'',f
'''*'''

"?r'JirLX<o^^ 5 luin
y
jactnnl cerlnnien rixosurn, quo se ipso.-.

excarniJicanL , et quuUdiantî quasi morte mul-
(5) Mois de novembre 1684 , art. XII

,
pag. i„„i 1 gaiius istis esseï, nmiquam malrimonium

9T7- coiitraxiise
,
quhm conlracium lamfced'e detur-

(6) Orat. funebr., apud Wilten , Memor. passe. lAem , ibidem
,
pag. Bit.

pliilosoph.
, prtfi. 53i. (,,).... Em quirdamflcre voluplas :

f7) Idem , ibid .
,
pag. 53o. E.rplelur Iticrymis , egerUurque dolor.

rS) Vûjet. son ailirle, tom. Il, rem. (C). Ovi.liiis, Trist. , lih. JV, eleg. III, fs. >,-
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pictorihus suis Kirchmannus t/webat
,

non scyphos ad ordinem evacnabat,
non ad me/isuvas sine mensurd i^iVe-

hat , non noctem Bacclio ut peri'igl-

lem ducerent domesticis suis perinit-
tebat , quemadmodum nunc non nul-
los in academiis professores etjuuen-
tutis censores , egregios scilicet ! Ja-
cere audiinus ; sed ita in omnibus se

gerebat , ut studiis mores conuenien-
ter irent ; ipsiusque domestici, adeo-
que omnes lilteris humanioribus ad-
dicti uii'um haberent exeinplum , ad
quod wiiam , mores , et res suas om-
nes examussini componerent (12).

(E) Il craignit d'offenser Dieu s'il

refusait une uocation. J Voilà sans

doute une conscience fort délicate.

Plusieurs raisons le de'tournaient de
quitter Rostoch j mais Toici la pre-
mière chose qu'il opposa à ces rai

beau-fils s'ëtend beaucoup sur cela ,

et sans nier que Kirchman n'eût des
défauts (16) , il soutient que la déca-
dence du collège vint de ce que Ton
introduisit dans la ville l'usage des
précepteurs domestiques. Qui pri-
miim clanculanos prœceptores in nos-
tram ciuitatem introduxit

, quisquis
etiam fuerit , et quot domos tôt Jerè
scholas in nostrd urbe apeniit , hune
l'io^entas huic Lyceo manus intulisse

,

et ad prosternendum primo ictu pe-
tiisse , tam confidenter assei^ero , ut
nihil conjîdenlius. Quidprœtere'a ac-
cesserit , et scholcv nostrœJ'undamen-
ta penè eueHerit , unusquisque ipse
secum reputet , id animo enim tnihi
non est omnia refricare , et camaH-
nam, quod aiunt , moi^ere (17).

(G) Je donnerai la liste de ses ouvra-
ges. ] Elle est à la fin de son oraison

sons. Contra verb ab hdc parte non ï"unèbre (18). Oratio funebris nm-
miniis sollicité secum perpendebat plissimo idro , Jacobo Bordin
dii^inam et légitimant focationem
qufim si contemptim repudiaret, in

gravissimam Dei iram et certissimam
ejus i'indictam incurreret (i3). Je
crois qu'il était trop scrupuleux : sa

vocation n'était pas comme celle d'A-
braham ; on aurait pu n'y pas ré-
pondre , sans crainte d'irriter le ciel.

(F) // eut le déplaisir d'être exposé
a beaucoup de médisances sous pré-
texte que l'école de Lubec déchéait
i^isiblemeni. "] Quand les écoliers fai-

saient des folies , on s'en prenait au
recteur , et l'on médisait de lui çu-
h\u[uement. Slatim bonus Kirchman-

consuli reipublicœ Lubecensis , scrip-
ta , Rostochii 1616 , m - 4°. ; de Fu-
neribus Romanoruni libri quatuor
Hamburgi i6o5, i/2-8''.,Lubcca; iGaS'
1637, Brunsvig.v 1661, Francof. 1(572,

i«-8°., Lugd. Bat. 1672, in-i-2. ; de Ird
cohibendd Disputatio , Rostoch. 161

1

in-^\ ; Oratio de Vilâ et Obitu Pauli
Merulœ , ibid. , 1607 , //z-^". , et
Lugd. Bat. 1673, m-i2. 5 Eùxaf.ir»f.'iv,
de Pacijicatione Boitzenburgemi ad
Legatos Ordinum Unitai'uin Belgii
Provinciarum, Lubecœ 1620 , in-1 .

•

Oratio de Vitâ et obilu Georgii
Stampelii

, ecclesiœ Lubecensis Su-
nus cum suis collegis vapulabat , et perintendentis , habita , ibid. 1622
„„„ „„^. „ ,„., .„„.„ ., ,,., "*"4°- 5 ^^^ -^nnulis liber singularis

,
ibid. , 1633 , Slesviga; 1657 , Francof.'
1672 , m-S"., Lugd. Bat 1672, in-t-i

Rudiinenta rhelorîca , Eremje i652
i« - 12; Budimenta logicœ peripate-
ticœ , Lub. 1669 , et saepiùs

, in-S".
;Tabulœ Logicœ et Bhetoricœ

, ibid.
in-folio. ; Genethliacon illustrissimi
principis , Adolphi Friderici , ducis
Megapolitani

, piimogenito filio
scriptum , ibid. 1624 , in-^". Il ivait
dessein de publier, avec des notes, un

neglecti qfficii ac disciplinée reus âge
batur. JVeque hœc cantilena in con-
uiuiis , transtris , et priuatis congres-
sibus tantiim a l'ulgo , cui neque ju-
dicium , neque weritas , ideniidem ca-
nebatur ; ueriim etiam in publico sœ-
piiis i'ir optimus acerbe perstringe-
batur , ab iis

,
quorum ojjicium potiiis

fuisset Kirchmanni et Scholœ noslrce

causam agere , ipsiusque autoritatem
et existimationem , si qua 'a malet'olis

aiToderetur , defendere (i4)- H pre-
nait patience , et méprisait même
courageusement ces injures (i5). Son

(lî) Orat. funebr.
, pag. 533.

(l3) Ibidem
,
pag. 535.

(i4) Orat. funebr. , npud Willen.
, pag. 54».

(i5) Uc magni el nobilis erai aninii, more
magncefercB latralns minutai um canuin securus
exaudiebpt , et ut culicem , aul muscnm molesté

TOME Vin.

circumstrepentem levi manu, el e.-tra ii acundiam
abigimus : sic ipse penersè judicanliiun calum-
nias sine ulld tristilid eludebal , probe inlelli-
geiis , sapienlis virlulem per ea

,
quibus pelilur

illuslrari. Ibidem. '

(i6) Ibidem, pag. S^2.

(17) Ibidem.

(181 jipud \S\XUa.,pag. .Î53.
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maniiscvit qui n'<« l>a»'i qu'en l'an-

née i68/j
,
par les soins de son pctit-

lîls (ig).

(iq) Voyez les Nouvelles de l.i Répiibli<iue

des Lcllrcs
,
/eVripr iC85, an. II.

KYRTANDER ( Guillaume )

,

jurisconsulte allemand , ayant

commencé ses études de juris-

prudence en Allemagne, les con-

tinua en France et à Padoue

,

et alla ensuite à Venise, afin de

joindre la pratique à la théorie,

en fréquentant le barreau {a). Il

y entreprit la traduction d'un

ouvrage de Léandre Alberti (A),

qui fut imprimée à Cologne
,

l'an 1567. Vous trouverez dans

Moréri
,

qu'il fut syndic de

Trêves , et qu'il ])ublia les anna-

les de celte ville (B) ;
mais vous

n'y trouverez pas qu'il changea

de religion , et que son ouvrage

a été fort décrié à cause de cela

par les jésuites (C).

(a) Kyriander, prœfat. Dcscrii^. Italia:.

(A) Il entrej>ru In traduction

d'un oinragc de Léandre Alberti.^

Cet ouvrage contient une tlescription

de l'Italie , et n'a pas été mcfprise'

par les savans. Lisez Vossius au cha-

pitre XII du III''. livre de llistoricis

Latinis (i) , et la Popeliniére à la

page 414 de l'Histoire des Histoires.

Kyriander se servit de trois éditions

italiennes de l'ouvrage qu'il mit en

latin ; mais je m'étonne qu'il ne dise

rien de l'édition qui fut augmentée

de la description des îles voisines de

l'Italie. Cette édition fut faite à Ve-

nise, appresso Ludovico de ^li Ai'an-

zi, l'an i56f , in-^". Le traducteur

eut grand tort de ne suivre point

celle-là , et de ne pas ajouter à son

travail cette description des îles.

(B) // publia les Annales de la

udle de Trî-ves.] C'est un in-folio qui

fut imprimé à Deux-Ponts, l'an i6d3.

Le sieur Michel lîerlzius ne parle

point de cette édition
^

il ne marque
que celle de i6a5 , et il prétend que

(0 Pflg. m.eSo.

ces Annales commencent à l'an du
monde 9GG (-î). C'est les faire remon-
ter ]dus de sept cents ans avant le

déluge. Zeiller (3)eftt pu lui appren-

dre qu'il fallait dire 1966, et non
pas 96G. Dans la seconde édition du
Moréri de Hollande on a mis io66.

C'est remonter près de six cents ans

au-dessus de Noé.

(C) // changea de religion , et son

oui'rage a été fort décrie a cause de

cela par les jésuites. ] Voici ce

qu'en dit Masénius ; Kyriander jvs

Trei^irensiuui, ut fîdein Deo princi-

pic/ue suo violdrat
,
pen^ersè persecu-

tus est (4)-

(2) Ilcrlzius, Bibliotli. gcrraanica , ntim. 404-

(3; De llistoricis , //'. j'art.
,
pag. 81.

(4) Maspniin , 1(1 detUcal. C.orapenJ. TTist.

Trevir. , npui/ Magiruni, Eponymol. , ;;«;;. 4y8-

KIRSTÉNIUS (Pierre), pro-

fesseur en médecine àUpsal , et

médecin extraordinaire de la

reine de Suède , était né à Bres-

law , capitale de la Silésie , le

25 de décembre 1577. Il apprit

dans sa patrie le latin , le grec

,

un peu d'hébreu et de syriaque ,

la physique , l'anatomie et la bo-

tanique , après quoi il s'en alla

voir les académies de Leipsic , de

Wittemberg et d'Iène : et ayant

profité beaucoup pendant quatre

ans , sous les professeurs de ces

trois universités , il fit un voya-

ge aux Pays-Bas et en France. Il

avait oui dire qu'afin de se dis-

tinguer dans la pratique de la

médecine, il fallait entendre Avi-

cenne; c'est pourquoi il conçut

une forte envie d'apprendre l'a-

rabe ; car il savait que la traduc-

tion des œuvres de ce médecin

était fort mauvaise. Il s'appliqua

donc fortement à l'étvide de l'a-

rabe , et se proposa de lire non-

seulement Avicenne, mais aussi

Mésué , Rhasis , Abenzoar, Abu-

Isasis et Averroès. Il fut confir-

mé dans cette pensée par Scali-
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ger et par Casaubon
,
qui le ju- fit des fonctions professorales , si

gèrent capable de se perfection- les forces de son corps eussent

lier dans cette langue , au grand secondé la vigueurde son esprit :

bien de la république des lettres mais il était fort cassé, et il ne
(a). Cette passion ne retarda vécut que jusqu'au 8 d'avril 1640
point celle qu'il avait de voya- (b). Il avait publié divers ouvra-
ger. II vit l'Italie, l'Espagne, ges (D). On assure dans son épi-

l'Angleterre (A) , et ne fut de taplie qu'il entendait vingt-six

retour chez lui qu'au bout de langues,

sept ans. Il reçut à Bâle le doc- ,, , , ^ ,. .,
. . 'j • < m j (o) 7"(rc ae 5on Oraison funèbre

, pronon-
torat en médecine

, a J âge de rré ;,«,• JeanLocccnius, .wi co/%«e,;>,o-
Vingt-quatre ans. Un peu après fesseur en droit. Le sieur Wme t'a insérée

o^.. _^«„ _ J„„„ I CI ' „ ^^ „11 (/rt«5 JfS Mémorise medicorum.
son retour dans la oilesie , il alla

à lène, et s'y maria; ensuite
( A ) /Z vit. VliaUc, VF.spasrne,

il se vit appelé parles magistrats /'^'/rt,:,'/e;e7re.]L''oraison funèbre s'ar-

de Breslaw
,
pour la direction de l'^te là

,
et ne parle point du voyage

1 11 ' 1- ] I '1 tiiic Kirstcnius lit en Gièce et en Asie.Jeur colleere et de leurs eco es. /, ,i j „ -v \

^'^"^isic-

TT 11-1» - ^'^'^^ dans son epitaphe qu on en
Une maladie I ayant^ contraint y^v\c. Nei^^ehuic saûsfidi lot vldisse

de renoncer à celte pénible char- populos Euvopœ ce/'ebenimos , ni

ge, dont il était d'ailleurs assez matrem olimartium permearet Grœ-
1' »t^ •! ' !• il. ciam , et jilcuvnni scilem nermisra-
deffoute, il s app iqua tout en- ^„ J,- ^. ,•„,„„ ^ rr

^
.
o

, ,
' ,-'.11 , ret Asiam , i'inosaiiique per Hunsa-

tiera la médecine, et a 1 étude rinm iwerteivt. (i). Un tel voyage
de l'arabe. Il donna même la convenait à ses intentions.

té dans la pratique de la méde- cine, mais aussi il consacrait à Tim-
cine(C). On ne dit point la rai- picssion des livres arabes toutes les

son pourquoi il se transporta en '-?'"'!?"^'« ^e son gain. QuicqukI suc-

Y^ ^ A
P .,, A

. ., cisii^i temporis labonosœ praxi ine-
Frusse avec sa tannlle : mais il dicœ suffavaripotuit , hoc excolcndce
eut sujet de se louer de cette avahicœ Unguœ totum destinayit :

transplantation ; car elle lui don- '^'^'^^ "' '"'" li'^gud isthœc , i^elut cœ-

na lieu d'entrer chez le chance- '"''''', ^'^P^'-^orum facidiauun, m
,. „ . .

,

t^ocant , et inipi-imis medicinœ minis-
Jier Uxenstiern

,
qui le mena en tra esse debuisset, contra praxis me-

Suède , oil on l'honora d'une dica isti Unguœ sœpè serviret : duvi

charge de professeur en méde- q^'J^quidlierusiadè lucriredundantis

^:.,« J„ ^ 1' • „ •. ' JTT 1
cdradere potuit , illud arabicœ trvo-cine dans 1 université d Upsa , „,.„„7.- A/^.., j ,

•'^,-
,, p .

,i ' grapluœ adornanciœ , et monunientts
lan ibJb, avec le caractère de in illd edendis impmdit (2). Son pa-
médecin de la reine. Il se serait ne'gyriste a raison de dire qu'on voit

encore mieux acquitté qu'il ne P°." d'exemples d'un tel usage du
•^ * g'Un. Le x . qui leur profession est

(a) Qui cùm indolem hominis vidèrent, lucrativ sont infiniment plus ar-
anii7uim verbis et exemplis addidenmt , ut dens OU \ acheter des terres , OU à
pertenderet, atque istas lilleras

,
quœ non- placer leur argent à intérêt , ou à

diim inier christianos debitum ciihuin etni- bien nourrir leur corps.qu'à faire
lorem accepissenl , à barbarie i>indicaret ac in
liberali manu assereret. Tstud inagno fore /,\ >_. j tit.. m- _ • j-

,, ,.,^ . , . J.•. (U -«pua vvittcn., Memoni medicor. ,p«f.reipubl, litterariœ oono , et sibi ornamento ,52.
if a*

illuslriori Ot:,U funeb. KivUomi apud (J) ©.-at. funebr. Klrstenii, mpud Wllten..
Witten., Memor, meaicort

, fa^. ut}. ibid., pag, n5.
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de la dépense pour des impressions humanilatis imlolehat , eumque bono
de livres. Raro sanè et laudando animo esse Deoque Jidere jubebat

y

exemplo. Quales sunt hujus œi>i mo- eliarn in moi^bo dubiœ salutis : quhd
res,p/çri^uesiremjaciant, autfœ- cum Comico sciret, bonum animum
nori eam iocaiit, autjïuidis entendis^ in re malddiniidium esse niali. jEero-
aut gulœ députant. In publicandis tnm jani a niedico deserluni , uel solo

ingenii monumenlis sumptus facere ,
I)I'.I nutnfacile ad sanitateni reduci

rem sterilem esse credunt , et quœ ni- passe , si DEO wolenti , ipsi saluti
hif hœredemjui'el (3). A]a. honte des
lettres, la plupart de ceux, qui les

professent s'elî'orcent de devenir ri-

ches en terres et en argent

,

Dives aigris, clives posilis in fanore num-
»us (4; -,

et ils suivent cette mauvaise maxime :

Vos sapere et solos aio hene vivere
,
quorum

ConspiciUii nilidis funilata pecunia vitlis (5).

(C) // m(^la beaucoup de piété dans
la pratiqxœ de la médecine. ] Ceci ne
serait pas moins rare que son désin-

téressement, si l'on suivait les bruits

sans Tassistance de Dieu , et qu'il fai-

sait de'pendre de la bénédiction ce'-

leste le succès de la médecine. u4us-

piciuni siioruni laborum a pietate

christiand Jecit ,
quant /Esculapius

ignorabat. Noster nittem senex scie-

bat , uirtutein herbaruni et usum nie-

dendi inutilem esse sine i^ii'tute diui-

nd : ilaque a DEC), ctn soli est po-
teslas summa in oninia a se creata

,

in ipsam imitant et morlem liominuni
,

mcdiciiice fellcitalem et successum
petendiun esse (6). Il semble même
qu'on dise qu'ordinairement il n'en-

treprenait la cure de ses malades
,

qu'après qu'ils étaient réconciliés

avec le bon Dieu (7). Il avait aussi de
coutume de donner courage à ses

malades , en les exhortant à se con-

fier en Dieu ,
qui dans un moment

peut guérivles maladies les plus dés-

espérées, à moins qu'il ne jusje plus

à propos de retirer ses enfans de cette

vallée de larmes pour les transpor-

ter au ciel. jEgroti malo ex lege

(3) Oratio fuiiebr. Kirsteoii , apzid Witten.
,

ihùi. vog. ii5.

(4) Horat. , «at. II , lib. I, vs. i3,

{S) Idem y ei!-.,t. XV, Ub. I, vs. 45, 46.

Coafe're^ la. reiiiar(fue (B) de l'arii^jle Horstids
(Jacques), dans ce volume pag. lo-;.

(6jOrat- hin«'rjr. Kirslenii , pag. 11^.

(«y) lut iegroti non tniniis deo recortciliati en-'

raiioivetK ag^\'*'dzehaiur. Ab <egc-vCis tatnen in'

ialeludinc adJiiic receuti qtiàrn ingraveteente

aiivoean malebal ^ prxiertim in gravAus et

esset. .Aut ex hdc calamitosd i/itd ad
meliorem transferri (8). 11 était fort
assidu aux exercices de piété : il

commençait et finissait sa journée
par la lecture de la Bible j et il avait
lu seize fois ce divin livre d'un bout
à l'autre. A Bibliorum lectione diem
ordiens et claudens , niulioties illa

pervolutai'it. Sedecies ab illo perlée-
La liberi feriint (9). Il mourut fort
pieusement (10).

(D) // ai'ait publié dii'ers oui'ra-

gcs.] On en trouve cette liste à la fia

de son oraison funèbre (11). Decas
acra Canticoruni et Carminum Ara-

hicorum. ex aliquot MSS. cum lati-

tind interpretatione , Breslœ , lôoQj
Ei^angelistaruni quatuor ex antiquis-
sijno Codice MS. arabico Cœsareo
eruta , Francof. 1609, in-folio 5 Tria
specimina Cliaracterum Arabicoruni,
nempe Oratio Doniini nostn Jesu-
Christi , Psalm. L. , etc., ibid, 1609,
in-folio ; Grammatica Arabica, ibid,

i6og, in-folio; Liber Secundus , de
Canone Canonis ajilioSina, studio

,

sumptibus ac typis Arabicis
,
qudpo-

tuit jieri fide , ex Asiatico et Afri-
cana exemplari MS. , Cœsareo ara-
bicc per partes éditas , et ad i^erbum
in Latin, translatas, notisque textum
concernentibus illustratus , ibid. 16 ro,

in-folio ; Epistola sancti Judœ ex
MS. Heidelbergensi arabico ad uer-
bum translata , additis notis ex tex-
tuum Grœcorum et uersionis latinœ
l'ulgaris collatione , Breslae 161

1 , in-
folio ; Liber de l'cro usu et abusa Me-
dicinœ , Francof. 1610, et germani-
cè, ibid. , i6ti , in-8°. ; Oratio In-
tivductoria in Gymnasio Uratisla-
t^iensiuni habita, ibid. , 161 1 , in-4°.

;

jyotœ in Ei'angeliuni sancti Mat-
tkœi , ex collatione textuum arabico-
rum , syviacorum , œgyptiacoram

,

grœcorum et latinorum , Breslae
,

(8) Ibidem
, pag. i x8.

(g) Ibidem, pag. 119, no.

(10) Ibidem, pag, 121.

(il) Jpud Witt«n. , Mcmor. Medicor;, pag.
!ll4'
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j6i2, in-folio ; 'TTTOTÙTrotnç , sii'e Iri-

fomiatio Medicœ artis studioso perii-

tilis , aliquandia in Pharvnacopolio

fersatiiro Caspari Peuceii, édita c

MSS. Pétri Kirstenii,'UY>sa.\iae, i638,

KNOT (a) (Edouard ) , né dans

le Norlhumberland en Angleter-

re , se fit jésuite à l'âge de vingt-

six ans : ce fut l'an 1606, étant

déjà prêtre. 11 enseigna long-

temps à Rome dans le collège

des Anglais ; ensuite on le fit

sous-jDrovincial de la province

d'Angleterre , et après qu'il eut

exercé cette charge hors du
royaume , on l'y envoya pour y
faire les fonctions de provincial.

On lui conféra deux fois cet em-
ploi. Il assista en qualité de pro-

vincial à l'assemblée générale de

l'ordre , tenue à Rome l'an 1646,
et il fut élu définiteur. Il mou-
rut à Londres, le i4 de janvier

i656 {If). Alegambe avait mis

entre les œuvres de ce jésuite un
écrit qui concerne la hiérarchie

giis approhata (1). Ce livre fut im-
primé à Anvers, l'an i63i , in-ïi. Je
suis assuré que la plupart de mes
lecteurs seront bien aises de trouver
ici le sujet et le progrès de cette dis-

pute hiérarchique. Vous saurez donc
que Richard Smith , évoque de Clial-

cédoinc, ajMnt reçu l'autorité d'or-

dinaire * sur les catholiques d'Angle-
terre , l'an 16.26, se transporta dans
cette île peu de temps après. Il vou-
lut étendre sa juridiction sur les

jésuites, et sur les autres réguliers;
mais il y trouva tant d'obstacles

,

qu'il fut obligé de letir quitter la

partie, et de s'en retourner en Fran-
ce. Ils avaient senti que les charités

,

se répandant sur ce prélat afin qu'il

pClt soutenir la dignité de son carac-
tère, ne venaient plus de leur côté :

cette diversion ne leur plut pas : ils

formèrent donc un parti avec tant
d'habileté

,
qu'ils contraignirent cet

évèque à se retirer. Cette retraite fut
bientôt suivie d'un furieux combat
de plume. Le premier qui entra en
lice fut le docteur Kellison

,
profes-

seur à Douai : il écrivit pour soute-
nir l'autorité de l'évêque. Knot ,

provincial des jésuites, lui répondit
sous le nom de Nicolas Smith (2\ Un
peu aj)rès, on vit paraître un ouvrage
sur cette matière (3) , duquel l'au-

teur prit le nom de Daniel à Jésu
(A) , et qui ne plut pas aux eve- quoiqu'il s'appelât .Tean Floyd. C'é-

ques. Sotuel l'en a effacé. On
verra dans une remarque la liste

qu'il a donnée des écrits d'E-

douard Knot (B).

(a) Vero nomine Mattliias Wilsonus. So-

luel , ubi infra,

(V) Sotuel
, in BiWiolh. Scriptorura socie-

talis Jesu, pag- l85.

(A) Alegambe auait mis entre ses

ow'rages un écrit qui concerne ta

hiérarchie. ] Voici les paroles d'Ale-

gambe : Scripsit doctissimum libel-

lum qui sub nomine IVicolai Smithei
est éditas hdc épigraphe ; Modesta et

brevis discussio aliquarum assertio-

num D. doctoris Kellisoni , quas in

suo de ecclesiasticâ hierarchiâ trac-

tatu probare conatur , ex anglico in

tatinuni a Georgio JVrigtho conver-
sa , et plurimis doctorum atque ndeb
catholicaruni unii'ersilatum suffra-

tait un jésuite , professeur à Saint-
Omer. L'archevêque de Paris censura
les livres de ces deux jésuites : la
Sorbonne et l'assemblée générale du
clergé de France firent la même cho-
se (4) : ce qui bien loin de fermer la.

bouche aux jésuites , les engagea à
réimprimer leurs livres en langue
latine avec de grandes approbations.
Ils publièrent aussi une remontrance
contre l'évêque de Chalcédoine , au
nom des catholiques d'Angleterre.
Le clergé séculier publia dans la

même année, i63i , trois écrits en

(i) Alegambe, Bibliolli. Script, societatls Je-
su , pag. 99.

* Joly rapporte un passage tles Mémoires du
père d'Avrlgny, qui conteste à Ricliard Smith
celte qualité d'ordinaire.

(2) Jésuite qui était mort depuis peu.
(i) Intitule'- ApologiaS, Selis apostolicae quoad

modum procedendi circa regiiuen catholicorum
in Angliâ, i63t , m-8°. Alegambe

, pag. 2^2 ,

en parle , mais Sotuel n'en a rien dit.

(4) Sllllingfleeî , ubi infrù , citation (7),
pag. 394.
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Angleterre (5) contre les jésuites qui, nécessité , et la juri<Uction de l'oi-Jre

bien loin tic quitter le champ a cause épiscopal , comme il parait par les

bonne et le clergé de France ,
sous » occasioné la dispute a^ec le cler-

le nom prétendu J'Hcrmannus Loe- » gé d'Angleterre , cependant on
mélius, dont le principal auteur était » l'avait poussée plus loin , sai'oir

le jésuite Icloyd, ci-dessus nommé '> si l'ordre épiscopal était néces-
II parut aussi un autre lii^re contre » saire pour faire qu'une église fût
la faculté de Paris avec beau- » telle? sai'oir si il était de droit

coup d'approbations d'éuéques , d'u- » diuin ou non? sai'oir si la con-
niwersités et de docteurs particuliers, jj firmalion se pouvait donner sans
qui u' était qu'une apologie pourKnot » évéques? savoir si L'ordre épisco-

Ou Nicolas Smith , et pour les propo- » pal était plus parfait que le mo-
silions d'Irlande ,

qu'on avait aussi » nastique ? savoir si les réguliers

censurées a Paris. Il parut peu a- >> étaient sous la juridiction des evc-

près un livre, sous le nom (ZEcInion- » qucs (7)? i>

dus Ursulaniis , dont le nom véritable (B) On verra la liste qu Aie-
est Macmtdione

,
prieur du couvent ganibe a donnée des écrits d'E-

des franciscains h Louvain. Environ douard Knot.'\ Misericordia , et véri-

té même temps tes jésuites imprime- tas , seu charilas propugnataacatho-
rent leur censure ( 6 ) du symbole licis. C'est un livre imprime à Saint-

apostolique , à l'imitation des censu- Orner, Tan i634 , iu-^ , contre le

res de Paris contre leur doctrine docteur Potter, qui avait accuse' l'e-

en quoi ils chargèrent les évéques glise romaine de manquer de charité',

leurs ennemis , de renouveler de eu soutenant que l'on ne peut pas se

vieilles hérésies , et d'enfaire de nou- sauver dans la communion pi'otes-

velles. Les jésuites ayant ainsi fait tante. Christianitas propugnata , de
de grandes choses, triomphaient en eoilem ferc argumento advcrsiis re-

tous lieux fort injustement, comme plicam cujuidam Hœretici Chiling-

s'ils eussent parfaitement détruit -ivoci/i», à Saint-Omer, i638, in-4°.
;

leurs ennenùs , et les eussentforcés Directio prœvia ad eundem Chdling-
de leur céder te champ, lorsque deux worihium , à Londres , iG36, jn-8".

;

docteurs de Sorbonne , Huilier et le Infidelitas délecta adversùs librum
Maistre, entreprirent la dispute avec ejusdem, quodocuerat religionempro-
un certain docteur, qui n'a paru que testantium esse securam viamadsalu-
sous le nom de Pe'trus Aurelius ,"eî « tem , à Gand, iG52, i>i-4°. Quant aux
qui le clergé de France donna haute- Monita utilissima pro patribus Mis-
ment le prix, avec autant de louange sionis anglicanœ (8), ils n'ont pas été

et d'applaïulisseniens
,
qu'on en ait imprimés. On peut aisément deviner

donné aux prouesses de la. pucelle que des raisons de poliliqueontempè-
d'Orléans : et pourfaire voir le mérite clié la publication de ce dernier livre.

de son ouvrage
,

ils l'imprimèrent a (*) p,,,; A^reiii Opera , to,n. I, pa^. 62.
leurs dépens, et firent un bel éloge (7; Tire d'un livre du docteur Slilliag-fleel ,

de l'auteur, qu'Us y ndrent a la tête. ii'tùule' : Traité oU est examinée à fond la ques-

Le clergé même séculierdAngleteiTe f"" "^/f
^\^' '""P';

^r";"-''
"" I"«\'=*'''"^,.,?. , ,

'~ , laissant Ja religion urolestante pour embrasser
LUI ecnvit une lettre de congratula-
tion, signéepar Jeain Oolleton , doyen
du chapitre, efjyftr Edmond Dation,
secrétaire, dans laquelle ils déplorent

fort tristement les désordres qui ont
été ici pa7V}ii eux , et les hérésies que ^r\^r\^v t . . ,

cela a donné occasion a leurs adver- KjNOA ( Jean) , ministre ecos-

saires de renouveler. Le principal de sais , a été l'un des principaux
cette dispute i^gardait la dignité

,
la instrumens de l'œuvre de la léfor-

(5) Là même, pa^. 394 , -itjS , içft. matioii doiîs sa patrie , au X\ 1*.

(6) Voyez ^ loin. VI I, pas. lii , la retuai que -. i ti -i ', ' t i i r

{K)deVa,tideC>.Diccus. sieclo. 11 avait clc disciplc uc Jcau

celle de Rome
,
peut se sauver dans la commu-

nion romaine, traduit en français par Louis
Champion , et imprimée à ï.ondres , l'an 1678 ,

in-S". Voyez aus<i les lettres intilule'e.f : Les Itun-

ginaires, lettre JII, pitg. m. 4y et suiv.

(8) 7'iié de Nalanàël Soluel
,
pag. i85.



Major , l'un des plus

scolastiques de ce temps-là; et

il suivit si heureusement ses tra-

ces en enseignant la théologie

scolastique
,
qu'en certaines cho-

ses il subtilisa mieux que lui :

mais ayant examiné les livres de

KNOX. 56/

subtils nouvelle du massacre de la Saint-

Barlhélemi le plongea dans une
cruelle douleur , dont il se sen-

tit bientôt soulagé par le bon
train que les choses prirent en

Ecosse. On rappela à Edimbourg
ceux qui avaient été bannis. Il

saint Jérôme , et ceux de saint y fut rappelé aussi {b) , et il re-

Augustin , il se fît un goût tout prit les fonctions du ministère,

nouveau, il s'attacha aune théo- On lui accorda le collègue qu'il

logie simple et solide, il découvrit demanda : il l'installa le 9 de

quantité d'erreurs , et il publia

une confession de foi qui le fit pas-

ser pour hérétique. Il futenfermé

dans une prison (A) ; et s'il n'a-

vait eu le bonheur de se sauver,

il aurait laissé la vie sur un

novembre 1572, et ce fut le

dernier sermon qu'il prononça.
Il tomba malade peu après , et

ne fit autre chose jusques au 24
de novembre suivant

,
qui fut le

jour de sa mort
,
que tenir des

voir (c). Il vécut cinquante-sept

ans [d). On ne peut pas dire plus

d'outrages à un homme
,
que

Moréri en a dit à notre Jean

ëchafaud. Il se retira en Angle- discours pieux à sa femme, à son

terre, et il s'y fit tellement con- valet , et à ceux qui l'allèrent

sidérer par le roi Edouard ,
qu'il

ne tint qu'à lui d'être élevé à l'é-

piscopat : mais il se mit fort en

colère quand on lui offrit un
évêché; il le rejeta comme une Knox, en copiantM.de Sponde.

chose qui ressentait trop l'anti- On a châtré dans les éditions de

christianisme (B). Après la mort Hollande ces endroits-là. Ce qu'il

de ce prince il sortit de l'Angle- y a de fâcheux , c'est que les

terre, pour ne pas tomber entre épiscopaux d'Angleterre s'accor-

les mains des persécuteurs , et se dent avec les auteurs papistes , à

retira à Francfort , et puis à Ge- le décrier comme un apôtre qui

nève, où. il prêcha aux réfugiés établit sa réformation par le fer

de son pays , et oii il lia une ami- et par le feu (C) , et qui enseigna

tiéfort étroite avec Jean Calvin.

Il retournaen Ecosse, l'an iSSg,

et y travailla à l'établissement

des doctrines protestantes, avec

un zèle extraordinaire , tant de

vive voix que par des écrits. Ses

les doctrines les plus séditieuses

(D). Je n'ai pu vérifier par la

lecture de ses ouvrages , si tout

ce qu'on lui impute est certain
,

mais quand je considère ce que
l'on répond pour lui (E)

,
je ne

ennemis l'ayant fait sortir d'É- saurais point douter qu'il n'ait

dimbourg , il se retira à Saint- eu à l'égard de l'autorité royale

André, oii le déuion lui suscita

beaucoup d'adversaires , et prin-

cipalement lorsqu'il se fut oppo-

sé à des gens qui conspirèrent

contre la majesté royale [a). La

'ti) Qiio ut primuin venit multos illi sala-

rias eJLcUavit hosles
,
prn-scrliin ciiin se illis

les sentimens dont les épiscopaux

qui contra reliant majestatem coiispirarânl

opposuisset. MelcL. Âilam. , in Vil. Tlieol-

ex-t. , /'«à'. l38.

{b) Il ne paraît point que Bèze ail su qu'oti

l'en cul chassé.

[c) Tiiédesa Vie, ilans Mcltliioi Adam.
in Vit. TIiool. extcroi-.

,
pag, i38.

((/: Bcza , in Icnliibiis.
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et les catholiques l'ont accusé.

Quelques-uns lui attribuent un
esprit prophétique (F).

C'est rendre sans doute quel-

que service à la mémoire de Jean

Knox
,
que de faire voir les ex-

travagances de ceux qui ont dé-

chiré sa réputation. C'est ce qui

m'oblige à rapporter un passage

de Thevet , oii l'on verra des mé-
disances si grossières et si outrées

(G)
,
que cela seul est capable de

former un préjugé désavanta-

geux contre tout ce que les écri-

vains catholiques ont publié de

ce grand réformateur de l'Ecos-

se. Je voudrais qu'il ne fût pas

plus difficile de réfuter l'accusa-

tion qu'un luthérien lui a inten-

tée d'avqir été inconstant (Hj.

(A) Il fut enfermé dans une pri-

son-l Melchior Adam nous donne ici

un récit un peu estropie, et contraire

en certaines choses à celui de The'o-

dore de Bèze. Rectifions-le, et disons

que Jean Knox ne s'e'tant pas conten-

te de renoncer à la scolastique, mais

ayant même censure' fort librement

plusieurs autres choses, fut contraint

d'abandonner Edimbourg, et de se

sauver à Hameston , Tunique asile

des fidèles en ce temps-là {\). l\ y
(2) publia une confession de foi

,

dont la suite fut que David Béton
,

archevêque de Saint-André, le lit con-

damner par contumace comme lie're-

tique , et le dégrada du sacerdoce

(3) , et qu'il aurait été tué par des

assassins , si un gentilhomme écossais

ne l'eût garanti de leuis embûches.

ïl arriva depuis de grandes révolu-

tions. Cet archevêque, qui était aussi

cardinal , fut tué : les Français se

rendirent maîtres de la forteresse de

Saint-André : Knox tomba entre leurs

mains et obtint sa délivrance , et s'en

(1) Hameslonum unicum tune piorum asylum

perfugere cogeretur. Beza , m Iconibus.

(a) Et non pas à Edimbourg , comme l'assure

Meldiior Adam, in Vitis Theolog. exteror.
,
pag.

(3) Melch. Adam commet unpe'che d'omission

notable en ne disant point que &BOXfit<ii< pi tire.

ox.
alla à Barwick , ville d'Angleterre
sur les confins de l'Ecosse. Il y dis-

puta , selon Théodore de Bèze , avec
l'évcque du lieu (4) , Ufus ch'itntis

psead-episcopo : leur diilcrent fut
renvoyé au parlement d'Angleterre,

qui adjugea la victoire à Knox. Utro-
quc ad siipremitm ^Ingliœ senalinti

Tejecto ( liun aillent Eduardus ivgna-
rc cœperal ) tanliim effecit ut i/ictorid

pênes reritatem stante , damnaretur
quidem falsœ religionis pseud-episco-
piis , ipsuin i'cro tant pietas , tuni di-

ligentia magnoperv commendai'et (5).

Je ne sais si cette dispute ne serait

point la même chose que ce qui fut
fait par Jean Knox dans le diocèse de
Durham. On le contraignit de dire

ce i[u'il pensait touchant la messe
,

et il lit voir dans un sermon , avec
tant de force, les blasphèmes et l'ido-

liitrie de ce sacrifice , quç l'évêque
Tonstal , ni ses docteurs , no purent
répondre rien de bon. Je crains que
d'un seul événement on n'en fasse

deux. Quoi qu'il en soit, voici la

preuve de ce que je viens de dire de
ce sermon. Spécimen ejus dliislre dé-

posait tum alias , tum anno i55o , in

terra Dunelmensi : quando coactus

coram episcopo Tonstallo et ejus doc-

torihus super missd pontificid cpinio-

nem suani exponere : pro conciojie il-

lius idololatrias et hoîTendas blaspher

niias tam solidis argumentis deinon-
strat^it , ut adi^ersarii, quod uerè oppo-
nerent, non haberent (6). On éclairci-

ra peut-être ceci en consultant la Vie
de notre Jean Knox ( 7 ) que je n'ai

pas. Nous allons voir ce que le roi fit

pour lui.

(B) // ne tint qu'a lui d'être éleué
a l'cpiscopat; mais il le rejeta

conn,:^ une chose qui sentait trop l'an-

ti-cTïfistianisme.^ Son zèle contre la

hiérarchie éclata dans cette rencon-
tre : car voici ce que l'on tiouve dans
Melchior Adam, à la page 187 de la

Vie des Théologiens étrangers. Oitti

episcopatus de régis i'oluntate Knoxo
esset ohlatits , indignabundus Knoxus
non soliim honorent recusai'it , sed
etiam oratione grai^i titulos illos im~

(4) Bai-wick n'est point une ville épiscopale :

Beze s'est mal exprimé,

(5) Beza , in Icoaibus.

(6)Melch. Adam, in Vitis Theolog. exteror.
j;

pag. \l^^.

(7) Composée par Thomas SmétOB.
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proha\'it ,
quasi regni anlichristiani

uiddam redolenles. Le refus qu'il fit

'une telle charge est fort loué par

The'odore de Bèze, qui sans doute
,

quoi qu'en veuillent dire quelques

ministres modernes , était fortement

persuadé , avec ses collègues
,
que l'é-

galité des pasteurs est de droit divin;

et qu'ainsi la hiérarchie ecclésiasti-

que est un abus fondamental. Voici

des coups de foudre lancés sur l'épi-

scopat par Théodore de Bèze. Inde
Nouocastrum ac deinceps Londinmn
ad regem accito ( Knoxo )

quiim epi-

scopatus quidam offerretur, tantiim

abest ut illum receperit , ut etiam in

totam illani uerè satanicam potesta-

tem grauiter sil inucctus , ut quœ di-

f^ino jure nullo nitatur , ac ne ex p-e-

teribus quidem canonibus adnnnislre-

tur : quâ in l'e , etsi non obtinuil (quod

si in Angliâ et alibi factum esset , id

est si causa illa tyrannidis omnis ec-

clesiasticœ prœcipua et primaria es-

set sublata , longé alia faciès eccle-

siarnm esset ) conscientiani tamen
suani singulari cuni christianœ mo-
destiœ exemple Id/erafit (8).

(C) Les épiscopaux d'Angleterre

s accordent ai'ec les papistes h le dé-

dier comme un apôtre qui établit sa

réformation par le fer et par le feu.^

M. de Sponde ayant dit que Knos.
,

prêtre et moine apostat , corrupteur

de plusieurs femmes , et même de sa

marâtre , et magicien , était retourné

en Ecosse bien muni des instructions

de Calvin, l'an iSSg, ajoute ce que

l'on va lire, yldeo prœdicalionibus

^uis et ini^ectii'is rem auxit , ut non
soliim passim templa et nionasteria

destructa fuerint , sacra conculcata ,

imagines confractœ , ornamenta et

bona expilata , exturbati monachi ,

sacerdotes pulsi , episcopi ejecti; i>e-

riim etiam omnis obedientia regenti

renunciata , omnisque auctoritas abro-

gâta , et in quorundam, quos tanquani

consiliarios eligebant , translata (9).

(8) Beza, in Iconibus. Peu après il parle ainsi :

Tfon verain lant'um doctrinam , sed etiam veram

fl ad divini t'erbi normam exaclain discipUiiam

pasiim lum verbis , tuin reipsii slaluerit... Sibi

non in nlld gradus pseud-episcopatiis tytannide

cui ineiito fuit inimicissitnus , sed in evangelico

ministerio unà ciim reliquis collegis et presby-

teris cequo prorsus jure adininisirando, Joan-
nein Lausonium... successorem designatuin am-
plexus.

(9) Spondaaus , ad ann. i55() , num. 3o , pag-
587-
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Il dit ailleurs (lo), en rapportant les

divers avis de ceux qui délibéraient

sur la destinée de la reine Marie

Stuart, que quelques-uns, par le

conseil de Jean Knox , opinèrent qu'on

la fît mourir incessamment. Enfin , il

dit que le roi Jacques recommanda à

son fils de ne point lire les libelles

de Buchanan , ni la Chronique de

Knox ; mais au contraire de punir

sévèrement ceux qui garderaient ces

mauvais livres , et de supposer, selon

la doctrine de Pythagore ,
que l'ilme

de ces auteurs séditieux était passée

dans le coi'ps de ceux qui les lisaient,

ou qui soutenaient leurs sentimens,

et qu'ainsi ils étaient dignes de la

même peine que Ton infligerait jus-

tement à ces auteurs s'ils étaient res-

suscites. Haud tamen famosos libros

Buchanani , aut Knoxii Chronica

ei^oh'eret : sed si quod ejusmodi scrip-

tu7u ini'eniret, cum ejus depositards

ex legis seueritate age.ret. In eo Py-
thagorœ discipulum se profîteretur :

ut existimaret ipsos mânes isiorunt

sedilionum flabellorunimetempsycho-

si quddam in eorum corpora transisse,

qui eorum i'el libros relinerent , i'el

dogmata defendcrent : eosque non
minori supplicio plcctendos, quam si

ipsi auctores jam h morluis essent

j-esuscitati (1 1)- H cite le second livre

du Présent Royal : je Tai consulté

sans y trouver autre chose que ceci :

« Je n'entends pas de ces histoires

M pleines de fiel et d'invectives, ces

» libelles difi'amatoires
,
qui ne se

)i doivent lire ni gartler par vos su-

» jets , sous grosses peines que vous
» y mettrez. Car en ce point je veux
» que, comme disciple de Pytnagore,

>» vous croyiez que les âmes de ces

» soufflets de sédition sont passées en
)) ceux qui gardent leurs écrits , et

)) soutiennent leurs opinions; lesquels

» il faut châtier ne plus ne moins que
« les auteurs mêmes. » Voilà les pa-

roles du roi Jacques , selon la ver-

sion française du Présent Pioyal , faite

par le sieur de Villiers Hotman , et

imprimée à Paris, Tan j6o4. Cher-

chez-y la seconde partie, feuillet 57.

M. de Sponde sort des bornes de l'his-

torien , lorsqu'il impute au roi Jac-

ques d'avoir coté nommément ces

(to) j4d ann. 1567 , num. 3 , pag. 690.

(il) Idem Spond., ttd ann. iSSg , num. 7,
pag. 4S6.
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deux auteurs : il se devait contenter
de dire, par conjecture, que ce prince
voulait parler d'eux. Voyons ce que
disent les dpiscopaux cites par Brer-
le'iusj car n'ayant pu trouver leurs

livres
,
j'ai e'té contraint de m'en rap-

porter à lui, et de me réduire à co-
pier fidèlement ce qu'il rapporte

,

soit dans le corps de la page, soit

») formatores ad Sancii Andréa- , ubi
» ex instigatione Knoxiipro concione
» tam fratrum religiosorum domos

,

» quàm reliqua illius oppidi mona-
» steria spoli;1runt, dcjecerunt, vas-
w târunt. Idem Sconi ', Stryulingae

,

5) Lithquo , et Edenburgi palniruut :

» reginil ob metum fugam capescen-
» te , duobus mensibus in campj

dans la marge(i3). « Etpiimu r^uitlcm » castra metati sunt , et monetic eu
î) de Joanne Knoxio.... notuni alque » denda; instrumenta diripuerunt, et
J> ipsorum protestaiitium testimonio
5) conJiTvnatnin est , eum postquam
J» Geneuâ in Scotiam rediisset , reli-

ï) gionem i'i ei arinis ad pliantasiam
}> suaniiùi rcjor/nai'e as^'tfivssuTii esse,

i> cùmque Castrum Sancti Andrcœ
3> clanculariis insidiis occup.1sset(*'),

3> et cardinalem horrendo assassinatu
u in cubiculo suo occidesset et ob id
}> scelus à regin;! Stryulingam ad jus
j) dicendum vocatus fuisset (*'), nec
3) compareret , perdiiellem declara-
» tiini esse. Ille verô audaciam non
3> dcponens , sed confirmans , mox
» Perthœ turbas ciere. Magistratiim
3) Sancti Joannis et Dundeœ cum ple-
» be ibidem tumultuantc ut imagi-
» nés , et altaria

,
per omnes ecclesias,

« et monasteria , aliaque religioso-

D rum domicilia undique per circui-

j) tum dirijercnt, hortaii. Ipse autem
» post eoucioncm qu;1 talia auditori-
3) bussuasit, habitam, carthusiano-
i) rum

,
prredicatorum , et carmelita-

X rum domos subverterc, imagines
» et altaria Fifas, Angusœ , Merna;

,

» et aliis in locis destruere, et sic

» omnes religionis illius ecclesias
»> ( novo scilicet modo ) reformarc
w pergebat. Post hœc inqitit Han-
t) croftus ( qui et ipsiiis Knoxii Chr^o-
5) nicon cilatis ipsisjbliis uhi sins;ula
5> facta naiTantiir , in testimonio ad
» ditcit ) C^) , Ali;i vice coierunt re-

(12) Joannrs Brerlelus , sacerdos Ànglus , in

Apologlâ protestantiim pro roraanû ecclesiâ

,

tract. III, sect. Il, pag. 623, 624.
(*') Vide HoUnshedi magnum chron. uUimœ

edilionis, pag. S^o, iiUtio eljine; el Ëancrujï , in

lib. Propositiones , etc., pag. i5, anLe mé-
dium , ubi ait ; Horrenda illa Card. et Aicliicpi-

scopi Sancti-Àndrex
,
qiiippe qui et antè fiirrat

et tuuc erat prEefiaclas ( novi scilicet evangclii )
adversarius , et cjus CKdes aiino i545 perpetra-
ta, nuper scriplo defeiidllur , tanquam facinus
piiim ; aliiqiie ad paria facinoia aiideiidiim exci-
tantur per Knoiium, in llistoriâ Scoli.-e,/'. 187.

(*^) ffoliiisheUus ubisuprà
,
pag. iGti, b. Un,

14 > iS, etc.

('^) Bancrof'tus in libro cui lititlus •' Asserlio-
nes scaadalosà: , etc.

, pag. 12.

» factum defcnderunt, etc. Reginam
)) mentitamesse sœpèconviciati sunt,
w eamque indignissimis ladoriis one-
» riirunt, eique obedicntiam jiraEsta-

» re rcnucruut, immô eam (*')omni
)> authoritate regali exucrunt , ex-
» presse instrumente ad id à Knoxio
» exarato. »

(D)... Et qui enseigna les doctrines
les plus séditieuses.] Continuons d'en-

tendre Brerle'ius, page GaS. « Summa
)) autem opinionis ejus, ut ex scriplis

» suis colligitur, et ex ipsoJulio pro
» qualihct hai'um asserlionani citato

» palet , his proposilionibus (quas ci-

» tat Bancroflus {*') ) continetur (*^),

» Proccres tenentur , si modo rcx
» nolit,religionem reformare. Plebis

)) {*'>) est religionem reformare (^').

)) Deus constituit proccres ad efi'ra;-

j) nés principum appetitus coercen-
)) dos (*''). Principes ob justas causas
» deponi possunt (*'). Si principes
j) adversiis Deum ac veritatem ejus
M tyrannicè se gérant , suliditi eo-
w rum à juramento fidelitatis absol-
» vuntur. Cum pleriscpic aliis id ge-
» nus dogmatibus. » Confe'rez ceci

avec les paroles de Petra-Sancta qui
seront cite'es dans la remarque sui-

vante.
(E) Quandje considire ce que l'on

répondpour lui. ] Avant toutes choses
il faut que je dise que ceux qui diila-

ment les actions et les opinions de

(*') Ihid.
, pag. i3 , initia, et Sutcliffus in

Responsione ad iibelluni <fuendam suppUcem ,

pag. it)3 , prope fincm ,
quœril à piirilanis ,

Num rationes à Knoxio et Wollocko allât» salis

probarent, nenipe principein, scu ijuberoalri-

cera légitimé cniistitulain, à subditis deponi pos-

se , quemadmoditm ipsi de facto reginam Scotix
gubernatricem regno abdicârunt?

(*') In lib. cui iilulus, Assertiones scandalo-

ix , png. i4, i5.

(*3) Knoxius , Àppellal. , folio 25-

f"*) Idem , ad plebem
,
folio 49 , So.

(*5) Idrm , Tlist.
, pagi 348.

("«) Idem , Hist. , pag. 371.

(*') Idem , ad Angliam el Scaiiam , folio 'fi.
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notre Jean Knox
,
présupposent ma- occurrit magnus ille Joarses Knoxos»

lignement qu'il a£;issait de concert quem si Scolorum in vero Dci cuitu

avec Calvin, et qu'il avait appris à instaurando inclut apoitolum qncn-

Genève les sentimens qu'il étala en dam dixero , dixisse me qiiod res est

Ecosse (1 3). Dans cette vue, ils aflec- exislimabo , et seqiiens l'ara insius

tent de produire les éloges que Cal- t'itce narratio testabitur. Le cardinal

vin et Bèze lui ont donnés. Il faut de Richelieu, n'étant encore qu'évc-

cntendre Brerléius, pageôig. « ^tVzc que de Luçon ,
publia un livre de

•n Joannes Knoxius scliolœ C' ) Ge- controverse, où il se servit beaucoup

M nei'œ discipulus ( quem Caluinus des recueils de Jean Ererléms ,
et

» (*') Virum insigncm vocat et fra- nommément pour ce qui regarde les

j) trem suumreverendum^, Jocn-mo; opiaions séditieuses de Jean Knox.

)' Cali'iniprobe conscliLS, ex opinione J'ai consulté les réponses qui furent

» Caluini et aliorum quorundam mi- faites à cet ouvrage de l'évêque de

•n nistrorum Geneuœ commorantium Luçon ; mais j'avoue que \e n'y ai

J> (teste ("') Sutcliffo et Bancrofto ) rien trouvé qui me puisse rendre

j> docuit : Licere subdilis , si prïnci- suspectes les citations de Brerléius.

» pes noUent , immô si id opus esset, Pierre de la Vallade , ministre de

j> vi et armis i-eligionem reformare. Fontenai-le-Comte
,
publia un livre à

)» Hiric est qubd licet doclrina et fac- la Rochelle, l'an 1619, in-4''., etl'inli-

î) ta Goodmanni et Knoxii sic conjii- tula : apologie pour l' Epîlre de pies-

)> 7-utioni fai'eant , ut id nulld tergi- sieurs les ministres du Saint Ei>an-

» i'ersatione celari possit , eos tamen gile de Paris, adressée au roi: op-

» ambos Cahinus (**_) fratres suos posce au livre qu'a produit contre eux

» venerandos nominet , et audaccm Armand Jéhun du Plessis de Riche-

n Knoxii in eo génère temerilatem lieu , eWque de Lucon ; contenant la

)) laudet (*')
,
quem egregiam Christo décision sommaire des principales con-

i> et ecclesirc operam nav;)ssc ait (**), irouerses de ce temps touchai.it la re-

» et se veliementer lœtari dicit, quùd ligion ,
par l'autorité de l'Ecriture,

» tam felices et latos progressus fe- le témoignage des anciens docteurs

i> cerit. » Ils n'oublient pas que Bèze, de l'église : avec une bréi'e défense

dans ses Icônes, le nomme l'apotre des nprodies qui sont faits a ceux de

de l'Ecosse. A quibus (Anglis),dit la religion , a l'occasion des troubles

M. de Spondc , sous l'an i559,n°. 3o et guerres arrii>és en Fraiice
,
en

{i^), ad Scotos transeuntibuspiimus Allemagne, Angleterre, Ecosse et

Danemarck ; extraite pour la plu-
(i3) Tores Spondan., ad ann. iSSp, nzim. 3o. part de l'Histoire de Jacques-Auguste
(*) S.c Buncrofius , in Jsseriiombus sediUo- ^j jj président en la cour de pai'-

(*^) Cahin. , in eyist. et respons. , episi. 3o3, Icment de Paris ; ou bien des propies

fine : et png. 565 , in conclusione illius epislo-

Itv qiicp art Knoxiurn scrihitur , itbi sic habet ;

\ale , eximie vir , et ex animo colende frater. Et
Beza , in epist. Theologicis , episl. 'j4 i sic ha-
bet : Joannl Knoxlo evangelii apud Scotos res-

taurari, fratri et symmistae observando.
(*3) yiile hoc in ffist- ecclesiœ Scotiœ per

VantiuuilUtiiin , pag. 3i3, et cilutur à Sut-

cUfYo in respuns, ad liheilutn suppliceni , pag,
jga <?f ^i. In Assertionihus ^ etc., pag. lo.

(**) CnLinus ut supra ad (*^) : et vide Cal-
vini episl. 3oG , ubi eum virura exiinium vocat, " ""'."" "_'"o i '

frairem colendum , et Knoxio coadjutorem Cde- préjudiciable. Je me contente de prier
leiii

C^) Cnlvinus , epist. ubi snprà , pag. 566,
circa ini-d. , ail : Strenuè operam suam Christo

et eccles:x impendit.

(*6) Calvinus nhi supra episl. 3o5. Joanni
Knoxio , pag. 565, ai< .• F.vangt'lium apud vos

tain fuilices laelosqiie progressus facere veliemen-

ter , i;t par est, iaîlor : cerlamina vobis moveri
DODDovuui est, sed co clarius refulgtt Dci vir-

tu9 , elc, qnando ad resistendum pares nunquam
fuisselis, nlsi à ccelis vobis opcm lulisset, qui
supnrior est tolo rauudo.

(i4) Eu citant les propres paroles de Bèze.

historiens allégués et reçus par le

sieur éi'éque de Lucon. Il rapporte

les propres termes de l'olijection. Je
poun^ais , c'est l'évêque qui parle

,

f^érijiei' par un grand nombre d'au-

teurs quel est votre sentiment en cette

matière , et je le ferais volontiers , si

ce que vous enseignez en ce sujet vous

était aussi avantag'm.x qu'il vous est

le lecteur de voir un livre intitulé :

Apologia Protestantium , un des plus

utiles qui se soit imprimé de long-

temps , o'u il trouvera beaucoup plus

grand nombre de passages sur ce su-

jet , et entre autres quelques-uns qui

vérifient que des vuLres ont écrit que

par droit divin et humain il est per-

mis de tuer les rois impies ; que c'est

chose conforme a la parole de Dieu
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qu'un homme prii>é

, par spécial in-
stinct

,
peut tuer un tyran ; doctrine

ilétestable en tout point
,
qui n'entrera

jamais en la pensée de l'église catho-
lique. Voici la réponse à cette objec-
tion. « Il n'était besoin ici , où il s'a-

» git de la recherche de la vérité' , de
» telles fleurs de rhétorique qui ne
» sont que fictions et mensonges

j car
» comment serait -il possible qu'il

» eût en mains plusieurs auteurs pour
» nous rendre coupables d'une si dé-
» testable doctrine , et que cependant
« il n'en ait produit un seul qui en
» dise un seul mot? Que même, pour
» produire la faible preuve qu'il a
» mise en avant , il lui a fallu quasi
» tracasser toute la terre, aller en
» l'aulre monde parmi les sauvages

,

» et faire revivre Buchanan
, qui y

M avait pris naissance , et qui cepen-
)• dant ne fit jamais profession de la

» théologie ? Comment serait-il croya-
M ble que l'évèque se soit retenu de
« cette production d'un grand nom-
» d'auteurs

,
parce que cela ne nous

» est pas avantageux, mais préjudi-
M ciable, puisqu'il a entrepris d'é-
» crire contre nous ? Cela ne se peut
» faire sans être prévaricateur , de
y> taire ce qui nuit à son antagoniste
» et partie adversaire , et alléguer ce
» qui lui est profitable. Telles dissi-

» mulations ne sont bienséantes à
» un évéque qui fait profession d'a-
» voir la vérité en sa bouche : il ne
>» fallait point nous épargner

,
puis-

» qu'il s'agissait de nous faire recon-
» naître notre faute en un point si

M important : il ne fallait point nous
w renvoyer à votre Apologia Protes-
» tantium , lequel livre je n'ai point
» vu ni su trouver 5 mais sais-je bien
» que l'auteur de ce livre , s'il est

» des nijtres , ne tient point le langage
» que lui fait tenir l'évèque

;
que s'il

» est des leurs
;

qu'il avance cela de
» soi-même, si tant est qu'il le dise

,

» et qu'il n'en a aucune preuve vala-
» ble (i5). )) Il est visible que cette

réponse ne sert de rien à la décharge
de Jean Knox. Un autre ministre (16)
bien plus habile que relui de Fonte-
nai-le-Comte, répondit à l'évèque de

(i5) La Valladc , Apologie
, pag. 544-

(iG) Dàvid Blondel. Sa réponse imprimée a
Sedan , i6ir) , in-S", , est inlilulr'e : Modeste
déclaration de la Siaccrité et Vérité des c;^lises

réformées de Fianct-

Luçon : il avait (17) lu l'ouvrage de
Jean Ererlei, et il satisfait fort bien
aux objections qu'on avait fondées
sur quelques passages de Calvin; mais
il abandonne Jean Knox , et soutient
3ue les éloges que Calvin et Bèze lui

onnent ne concernent nullement ses

sentimens sur l'autorité royale , ni
les actions particulières où il se pour-
rait trouver quel<[ue trace de rébel-
lion. Voici les paroles de ce ministre
(18). Quant h Knox, Goodman et

Buchanan, l'occasion et le temps aux-
quels ils ont écrit diminuent en quel-

que sorte l'ent'ie de la doctrine qu'ils

ont semée en Ecosse inconsidérément,
et contre la mérité, que la colère natu-
relle Cl la nation , et Uébranlement
généralde l'état dans lequel ils étaient

uiolemment emportés , les empêchaient
de reconnaître distinctement , selon
rordinaire des hommes qui choisissent

de défendre , même awec aigreur ou
opiniâtreté , un mal auquel ils se se-
raient portés parpassion , sans niau-
i/aise uolonté

,
plutôt que de confesser

ce qui a été malfait ou mal pris , oit

par eux ou par les leurs. Ces excès
n empêchent pas qu'ils n'aient tous

trois été grands personnages , et en
autre chose ils n'aient bien sert^i ;

Buchanan , nommément en l'institu-

tion du roi de la Grande-Bretagne ;

et les autres en l'œui're du ministère,

auquel ils dataient être entièrement
et solidairement dédiés. Je i^eux donc
que Calvin {*) ait , es lettres qu'il

leur a écrites , appelé les deux pre-
miers ses frères et hommes excellens,

et que Bèze ait attribué... au premier
.... le titre de restaurateur de l'év^an-

gile entre les Ecossais. Cela fait-il

qu ils aient souscrit a leurs opinions

touchant l'autoiité soui/eraine des
rois , ou qu'elles leur aient été cont-

inu /iquées , ou qu'ils aient .su seule-

ment ce qui s'est passé en Ecosse en-
suite du changement de religion , ou
que nos contredisans soient bienfon-
dés en ce qu'ils affirment , contre la

uérité, que les livres de Knox et Good-
man ont été imprimés à Genève , et

sous l'approbation de Bèze et Calvin ?

^17) yoyez sa Réponse, pag. 287.

(18) Blondel, pag. 2g4.

(*) Il ne se trouve que cinq lettres a Knojr,

trois de Calvin , et deux de Bèze : une de Cal-
vin à Goodman , et une de B'eze à Buchanan ;

en pas une il ne se trouve un seul mot tit

conseil , touchant ies affaires d'c'ial.
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S' il plaît h ces messieurs de proutier pes , inquit (*), aiîoersùs Deum et
tout ce qu'ils cerdpent sur leur crédit, weT'itatem ejus tyrannicè se gérant

,

et avérer que les ministres de Genève
^aient communiqué ai'ec les susnom-
més d'affaires autres qu ecclésiasti-

ques ; ou qu'ils aient été informés de
leurs opinions particulières touchant
le droit des rois ; ou qu'ils aient en-
tendu au vrai , et depuis approuvé

,

ce qu'ifs ont traité en fait de police
;

alors il leur sera permis de se plain-
dre. Mais au contraire il appert, par
les lettres citées au livret du sieur

subditi eorum a juramento fidelitatis

absolventur. Idem prœter alia multa,
illud , inquit, audacter affirmai'erim^
dehuisse nohiles , redores

, judices ,

populumque anglicanum, non soliim
resistere et repugnare iVIariœ illi Je-
zabel

,
quam. vocant reginani suant ;

veriim etiam de ed et sacerdotibus
ejus, et aliis omnibus, quotquot et

auxilium tulerunt , niorlis supplicium
sumere, ut primiim cœperunt evan-

evéque de Lucon, que les ministres de geliuni Chiisti supprimere. Quest-ce
Genève n ont jamais donné fit reçu
avis des étrangers , qu en faits pure-
ment ecclésiastiques , et particidièi'e-

ment {parcelles que de Bèze a écrites

à Knox ) qu'à Genève l'on n'avait au-
cunes nouvelles assure'es de ce qui se

passait entre les Ecossais Si donc

que répliqua M. Dumoulin? Il ne fit

aucune mention de Jean Knox 5 il se
contenta de dire que Buchanan , dont
le je'suite parla aussi , n'avait traité
que du droit des Écossais , et que si

d'autres auteurs e'taient tombes dans
l'excès , cela devait être mis sur le

Calvin , si fVitaker, si quelque autre compte de leur ge'nie particulier et
des nôtres a appelé Knox et Good- non sur le compte de l'esprit de leur
man, ses frères , il n'a pointpourtant religion (ao). M. Rivet répondant au
épousé leurs opinions , niais seule
ment a regardé à l'office ecclésiasti-

que auquel ils ont été appelés. S'ils

les ont loués , ils ne les ont loués que
selon leur connaissance, et non pas
qu'ils les aient estimés impeccables ;

même je'suite le renvoya aux deux
ouvrages contre l'èvéque de Luçon
que j'ai cités , et déclara expressé-
meut que ceux de la religion désap-
prouvaient les doctrines tk Jean Knpx
et de ses semblables

,
qui avaient plù-

car rien n'empêche qu'entre ceux qui tôt agi selon l'esprit de leur nation
,

prêchent Christ, comme disait saint que selon l'esprit de leur religion.
Paul aux Philippiens , il s'en trouve Sur quoi il remarque {1 1

) que de cent
c^ui le prêchent par envie et conten- cinq rois qui avaient régné en Ecosse
tiou

, et qui mêlent la ferveur de leur avant Marie Stuart, il y en a eu trois
zèle de la contagion de leurs infirmi- de déposés , cinq de chassés, et trente-
tas

, parmi lesquelles si le Seigneur deux de tués. JYemini nostntm pj-o
fuit souvent son œuvre , et tire sa lu-

mière de nos ténèbres, et son ordre
de notre confusion; c'est afin que la

gloire de ce qui est bien fait appar-
tienne h sa conduite, et le mal aux

bantur quœ vel ex Goodmanno
, vel

ex Knoxo , vel ex Buchanano in eam
sententiam descriuuntur

, quamvis eo
usque non procédant

, quo jesuitœ
processerunt , vel alii qui in Gallid

i^nperfectionsdesesinstrumens.West- scripserunt de JustJÎ Henrici tertii
ee pas convenir que Brerléius et ceux abdicatione , et etiamnum in Belgio
qu'il cite n'ont point calomnié Jean foventur , ubiscribitjesuilaromanus.
Knox, à l'égard des opinions qu'ils Id prœterea observandum est , si quœ
lui imputent ? durissi/nis persecutionum temporibus
Tout comme l'évêque de Luçon s'é-

tait servi des Recueils de Jean Brer-
léius, le jésuite Pétra-Sancta se servit

quelque temps après de l'ouvrage de
cet évêque

,
pour objecter à Dumou-

lin ce que divers protestans ont dit
sur l'obéissance des sujets. Voici ce
qu'il allégua de Knox (19) : Si princi-

(19) Silvester Petra-Sancta , Not- in epistol.
Molinsei ad Balzacum , pag. io4- Cf litre fut
imprimé à Ani/ers . l'an iti34 , iK-8».

h Scotis et Anglis nonnullis temerè

(*) In Admonil. ad Nob. et Pop. Scoi. al-
que Anj^liœ.

(20) Buchananus xcripùL de jure regni apuit
Scolos, sed hoc nikil ad Gallinm, Angliam

,

Germaniain , Hispaniam. Nec si quis aliquid
scriptit quod moduin excédai, débet continua
adscribi ejus religioni

, poli'us quhm ejus genio.
Nom ejusniodi libri quos citai jesuita , sive veri
sivefalsi, nullam prœferuntfronle approbalio-
nein doctorum. Pptrus Molinœus , in Hyperas-
plste, lib. III, cnp. XI, pag. ^Ç)2.

(21) David Blonjel Vavait de'jii remarque. Mo
deste Véclîritioa

, pag. tiî.
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scripta fdcrunt , ea passe imputari Henry huictievie joitoil ses jeux sur

non tain relif;ioni ,
quant nationuvi les calices , reliques, et autres joyaux

illarum , Scoticanœ pnvscrlim , fer- des églises anglaises : lesquelles tra-

i/ido ingenio , et ad audcndum promp- gedies et jeux ont esté jouez de nostre

*o : quod tamen i>aldè initigatum fuisse temps au royaume d Escoce par l'ex-

accensdi'critatis Evangelicœ luce, ex Jiortation de lYoptz
,

premier nii-

eo constat
,
quod ex centum quinque nistre des Escocois de l'Evangile san-

regibus suis , usque ad 3Iariam , très glant. Ce diaphoriste
,
qui ne se nour-

exautorârunt ,
quinque expulerunt

,
rissoit qu'aux dissensions , ne se pou-

et tiiginta duos necdrunt : quod ne voit arresterés vestiges de Luther, de
religioni imputetur niagis westrd inte- Zuingle , Farel , encores moins à
rest

,
quam nostrd (22). Après cela celles de son maistre Calvin , teluy

ie m'assure qu'on me permettra de qui l'avoit racheté il n'y avait pas
croire que les livres de Jean Knox long tems des galères du prieur de
contiennent les propositions que Brer- Capue , dans lesquelles il avait de^

le'ius en a cite'es sur la foi des épisco- meure trois ans pour ses forfaits ,

paux. amours illicites , et exécrables pail-

(Y) Quelques-uns lui attribuent un lardises , et a vivre dissoluement en
esprit prophétique. ] Pe'tra - Sancta diverses cloaques etordures , esquelles

ayant rapporte les louanges que Cal- il estait du tout confît : enseudile pour
vin et Bùze ont données à notre Jean avoir esté convaincu du parricide et

Knox, ajoute (23): ci If^itakero ex meurtre fait à In personne de Jaques

omnium Scotorum senfentid , spiritu de Béton , archevcsquc de Sainct-

prophctico et apostolico prœditus ap- André , outrageusement exécuté par
pellatur. David Blondel (24) a rap- la connivence et ruse du comte de

porte' quelque chose de plus pre'cis
,

Ropphol , de Jaques Lescle , Jean
doué de l'esprit prophétique par le- I^escle leur oncle , et Guillaume du
quel il a, au rapport de ceux de sa Coy. Ce simoniaque , qui avait esté

nation ,
prédit plusieurs choses ave- prestre au paravant a nostre église ,

nues depuis, comme le remarque ï^f^i- et engraissé des bénéfices qu'il vendit

taker en ses écrits. a purs deniers contents , voyant qu'il

(G) Voici un passage de Thevet

,

ne pouvait soustenir sa cause estrc

o!i l'on verra des médisances,... gros- bonne, entra en un blasphème le

sières et.... outT-ées.l Cet homme pou- plus reprochable du monde. Premie-

vait passer pour un moine défroque

,

rement il niait la puissance de Dieu :

encore c[u'il fît toujours profession preschoit apertement
,
que la virgi-

du catholicisme *. Personne ne rë- nité ne valait pas mieux que le ma-
voqiie en doute que ce ne filt un riage : ce qu'il avoit desrobé de l'he-

mauvais compilateur. Il avait si peu resie de Luther, escrite dans son

d'exactitude que , s'ëtant mélc d'ë- nouveau Epithalamc. Induisait pa-
crire des ailaires d'Ecosse , il ne se reillement plusieurs dévotes espouses,

donna pas seulement la peine de re- et vierges religieuses, leur aban-

marquer comment se nommaient les donner 'a vilains adultères : par la-

"ens. Vous allez voir qu'il iguoi-ait quelle exhortation satanique les ren-

le vrai nom de notre Jean Knox. Tout doit sacrilegement violées. Enseignait

diamant ce temps , dit-il (25) , les Es- aussi qu'ilfallait rejetter, mespriser,

cocois ne laissaient jamais l'Angle- et fouler aux pieds le Cresme sacré,

terre en repos ; qui fut lors que abbattre les images, desenterrer et'

hrusler les corps des saincts , et se

(22) Rivet. , m Castigaiion. notarum in épis- Saisir des thrcsors des églises. Ce
toi. ad BaUafum, cap. XIII, nuin. i4, Ofjei:, n'est pas tout. Deux ans entiers , ne
tom. ni, peig. S.ir). cessa d'animer le peuple à prendre

(23^ Pelra -Sancta, Not. in episf. Wolinrei ad 7 ^ r 7

BalLcum, p<,s. io5. li eue Witak. , contr. 2, ^^ «'''«e* contre la royne
,
pour la

„. 5 ^ c. i3. chasser hors du royaume, lequel

(24) niondel, Modeste Déclaration, fiiTg'. 295. disoit estre électif, comme jadis il

Il aie WiiaUer, de Ectl. tju. 5 ,
cap. i3. estait le temps du paganisme. Quelle

- . Etre catliolique et moine .lifroqué ne sont
^j^^^^ ,^ cruelle

,
plus mortelle , et

• pas des qualités incompatibles , dit Lcclerc. • .
^

' f. , , ,'

r^MTlievet, Cosmographie universelle , U..
/'"''?. eussent peu dire Ics plus bar-

XFI, loin. II, folio (M, bares de l univers ? Les lutherams"
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fiiics ont des temples et oratoires

,

d'Anj^lctcrre , et qu'Elisabeth suc-
îeurs ministres psabuodient les psal- ce'cla à sa sœur Âlaric. Ces deux
mes , ils disent la messe : et toutefois reines prirent, des routes fort op-
qu'elle diffère de la nostre , si y ad- posées sur le chapitre de la religion :

joustent-ils pourtant kyrie eleison, l'une chassa les non - catholiques
;

credo , sanctus , agnus , et autres l'autre les rappela , et fit triompher
prières , comme nous faisons. En- la re'formation. Ceux que Marie avait
semble leursdits ministres au seri^ice persecute's soutinrent qu'il e'tait con-
qu'ils célèbrent, portent chappes

,
tre le droit naturel, et contre les

chasubles , et surpliz , comme 'es lois divines et humaines
, qu'une

iiostres : estons soigneux de leur salut femme dominât sur tout un peuple •

et de leurs choses publiques ; où le mais ils tinrent un tout autre lan-
peuple d'Escoce , uii^ant depuis douze gage sous le règne d'Elisabeth. Voici
ans encn sans loy, sans foy, sans ce- comment Schiusselburgius a insulté
remonies , et sans t^ouloir recon- là-dessus notre Jean Knox et quelques
gnoistre ne roj ne rojne , nomplus a.iitves. Qui Calt^ini placila sequeren-
que brutes , s'estant plongé , et pieu tut; his nihil erat magis exosum foe-
leaucoup plus aux fables de ce mineo Mariœ regimine; iisdem wicis-
maistre caphard de lYoptz , desloyal sim , ubi ad cLn>um reip. féliciter
a Dieu et ti sa patrie, qu'a la pu- ei'ectam conspexissent Elisabelham
relc de VEvangile et des conciles nihil magis i/enerabile

, quam regina
tenus , et doctrine de tant de snincts talis. Alque ut hoc de suo Schlussel-
docteurs grecs et latins de l'église burgius (*) , magnœ constantiœ doc-
catholique. Cegentilpredicant , après trinœque theolngus , largiatur mihi
le decez de sa première fcTume

,
pro- ex eddem Caltnni religione Gilbius

^'oqua soudainement par le fléau de Goodman et Knoxus
, {qui scilicet

sa langue venimeuse les nobles du exilium suum Mariœ imputabant)
,

pais d'Escoce , a l'encontre des gens pu])Iicis libris ( Genevœ impressis
)

d'église
,
plus qu'il n avoit fait aupa- docucrunt esse contra jus naturale

,
rai>ant ; puis les laboureurs rustiques divinum , et humanum, ut mulier
assailloient

,
pilloient , brusloient et etiam in rébus politicis regnet- At -

ruïnoient les chasteaux et maisons ubi Blariœ imperium Elisahetha ex-
des gentils - hommes , marchans et cepisset , eximia et pontifciorum hos~
autres , qui ne se voulaient ranger li tis , et Cah'inisequarumfautrix, prc-
leurs impudicitez et massacivs.... Il tiniis verso remigio à reformatis an-
est certain que ce desloyal incon- gUs , non regina tantiim in tempora-
stant, enflé d'espiit d'ambition, et de Ubus illa est proclamata , sed etiam
lesgidllon de la chair, vint en si caput ecclesiœ in spiritualibus. Ita
grand crédit et honneur envers les spatio duorum annorum

, {ipsissima
ignorans de ce païs-Va

,
qu'il espousa Schlusselburgii verba recito)

, quod
en secondes nopces une daiaoiselle de prius fuit calviuistis Geneva; moratis
bonnepart, de itiaison ancienne, alliée ipsissimum verbum DEI , mox atque
des princes du sang des 7vys d'Es- in Angliam redierunt , mutatum est
coce. Des gens qui écrivent avec si in verbum diaboli. Tantiim videlicet
peu de jugement ne sont-ils pas pro- poudt amor in religionem

, quam sub
près à faire douter des vérités qu'ils alterius fœminœ regno conculcatam
avancent.supposé qu'il leur en échap- vidèrent, sub alterius resurgentem

,

pe quelques-unes ? ju h personis in ipsum imperii genus
(\\) L'accusation qu'un luthérien.... deflectente se affectu jam proscribe-

d'avoir été inconstant.'] Le sieur Jac- rent gynœcocratiam, jam dignitati
quesThomasius, professeur à Leipsic, acfamœ restituèrent (,7.G).Thom^s,ias,
a publié un petit discours

,
qu'il in- qui me fournit ces paroles, prétend

,
titule : Historia affectuum se miscen- que les calvinistes de France chan-
tium Coniroversiœ de Gynœcocratid. gèrent aussi de maximes après la
11 y parle des passions qui se mêlent
dans la dispute sur la monarchie des (*) i</'. IVTheol. Calvinui., pag. 324, 325.

femmes , et il dit que cette question ^«"Z"'";;- re>pons. ad CaUin. et Ba. pro Fran-

futfortementagitée au XVI^ siècle, "7:^ f"7"° •/"-"• '.'^
. ,. ,^,

lois(jueMariesucceda a Edouard, roi pag. ^lïi, «dit. Lips., iGSi.
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persécution qu'ils soulTrirent sous Espagnol.... trouve étrange et /.!•?•-

Charles IX ; et il cite nommément veiLleux que celte ville (3o) soit de-

Lambert Daneau
,
qui d'un côte' se vieurée stable en sa Jîdélité envers

de'clara contre la puissance monar- son prince , et que les troubles der-

chique , et de Pautre pour,l'autorité niers n'aient point troublé sa cou-

des femmes , en faveur d'Elisabeth

,

stance ni ébranlé sa fermeté : vu ,

reine d'Angleterre. Ut yinglico régi- dit-il
,

qu'elle est fort catholique et

mini prœ Gallico faveret (Danreus) ornée d'une église où Dieu est servi

illiid maxime fecit ,
qund suœ sectœ avec beaucoup de modestie , de céré-

hominibus et sub Klisabeilid lautis- monie , de musique et faux bourdon ,

siina esset fortuna , et sub Carokl. et autant révéré qu'en église qu'il ait

Gallovix aliudprœter gladium ,cJ'u- vue. Ge'néralement parlant, c'est une
cem , ignis exspectandum. IVotœ sunt preuve que les passions font parler

Parisinœ nuptiœ (*') eo actœ eventu
,

ou pour ou contre le droit des prin-

ut ab illis maxime temporibus scrip- ces
,
que de voir que les mêmes gens

tores Gain pestilentem inciperent in disent là-dessus le oui et le non à

politicd doctrinâ sectani sive novam mesure que les intérêts de leur cause
conde^'e , sive sepultam resuscilare , se trouvent changés.

quant solemus vocare monarclioma-
choruTii. Huic nomen addixit etiam pas ti!k,fdjiion de Paris

, 1611.
/J

ciie brève
j-v ^ - /' ' reUrion de la liga , en Drucellas en las casas de

suum JJanœus : Ut miran aliquis pos- Roger Velpio i5oi.

sit , quomodo scriptor ille ,
qui vix

regem œquo anima patiposset in solio

monarchico , feiTe in eodeni potueiit

(3o) Clermont en Auvergne.

.
,

KNUZEN (Matthias), natif*
regaiam Nempé vereor ut non Me

J^ J^ Holstein (a) , se poi-
suas partes egcnt ninc odium inper- i J

, ,,^ '^ ' 1

fidiam Galli, illinc amor tîim in fe- ta a un tel degré d extravagan-

licissimam Elisabethœ gubernatio- ce
,

qu'il soutint l'athéisme pu—
nem C) tiim in j-eligionem Calvini

,^ bliquement , et qu'il entreprit
cui nerfusium ed tempestate in istd 11

j ' H- * , J , f^ \ ^^ ^.^ de grands voyages pour eraener
insula satis tutum erat (27). 11 est o J o^

,
J. t> &

sûr qu'en ce siècle-là les allaircs gé- «es sectateurs. C était un esprit

nérales pirouettèrent de telle sorte et inquiet
,
qui fit paraître le coni-

en France et en Angleterre
,
que cha- mencement de ses impiétés à Ko-

Que parti changea de maximes. Voyez • , 1 1 r> //\ ti

?a remarque (I^ de l'article Hotman. nigs^erg dans la Prusse {b). Il se

Les catholiques romains, qui disaient vantait d avoir un grand nom-
beaucoup de mal du gouvernement bre de camarades dans les princi-
des femmes pendant le règne d'Elisa- pales villes de l'Europe (A) , ius-
beth , en avaient dit beaucoup de ^ >, . . j 1 1 -n
bien pendant le règne de Marie. Jean <!," « ^ept cents dans la seule ville

Knox et quelques autres eurent au d lene (c). On nomma sa secte

rebours la même inconstance. Les les Conscienciaires
,
parce qu'il

catholiques romains sous Charles IX,
élisait qu'il n'y avait point d'au-

ne parlaient que de soumission a . j. ^ j> . i- i,

l'autorité du roi (28) ; mais ils dirent t^e dieu
,
d autre religion

, d au-

ct ils firent tout le contraire au temps tre magistrature légitime
,
que

de la ligue , et leurs adversaires

trouvaient cela fort étrange. J'ai lu

dans Savaron une chose qui m'a paru
Lien curieuse (29). Pedro Cornéio

,

(*') Anno 1572.
(**) TIoc nostro lempore (inquil Polil. christ-,

lib, yi, cap. 3 , pag. 3g8. ) Elisabeth «, sere-

nissimae Anglorum rcginae , imperio niliil ulla

unquani œtas Tidit felicius et optatius.

f27)

Thomas.
,
przfat. LVI , pag. 33i.

18) yoyei Iareinar^ue(K)de l'article Sittic-
TEi , (om. XIII.

(79) Jean Savaron, Traité contre lei Masques,

' Cliaufepié appelle le lieu de sa naissance

Oldenswortli , village de 1 EydersteUc , dans

le duclié de SIeswick. Cliaufcpic
,
qui donne

quelques détails sur la vie de ce personnage,

dit qu'il signait Ciuizen ; mais que Lacroze et

Molle'rus le nomineat Knuzeu.

(a) Oldnnensworla Eidersladien.îis. Mol-
1er. , Isagoge ad Histor. Cliersoii Ciml)ricoe,

pari, ni, png. 16^.

(I>) Tohias Pfannerus , Systemal. Theolo-

çîoe Gentilis
,
pag, 35.

(c) Voyez ci-de.tsou.'! la citation (,4).
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la conscience

,
qui apprend à

tous les hommes les trois pré-

ceptes du droit, ne faire tort à
personne , vivre honnêtement , et

rendre à chacun ce qui lui est

du. Il enferma le précis de son

système dans une lettre assez

courte , dont il courut plusieurs

copies (B). Elle est datée de Ro-
me. Vous la trouverez toute en-

tière dans les dernières éditions

de Micrselius. 11 fit courir aussi

quelques écrits allemands (d).

Tout cela fut réfuté en la même
langue par un professeur luthé-

rien , nommé Jean Mus?eus (C).

Cette secte commença environ

l'an 1673.

On imprima un ouvrage con-

tre Knuzen à Wiltemberg , l'an

1G77 (D).

(d) Mollcrus, Isagoge ad Hist. Ctiersoii.

Cimljr.
,
paii, III, pag. i()5.

(A) Il se wantait d'ai>oir un grand
nombre de camarades d'ans les prin-
cipales l'illes de l'Europe.^ Voici ses

paroles : Weino homo miJii uitio verlet,

si una cum meis gregalibus (quorum
innumerus mihi nnmerus Lutetiœ

,

jimsielodavii , Lugduni, i/i Angliâ
,

Hamhurgi , Hafniœ , nec non H.0I-

miœ, imb Romœ et in coiitigids lacis

ndstifjulatur) universa Biblia bellte

fabellse loco habeam , fjud belluœ
,

id est , chrisiiani , ralioneni capti-

i^antes , et cum raCione insanientes

delectantur (i). Il ne faut pas croire

qu'il se servît de la ruse des conspi-
rateurs d'état, qui, pour gagner plus

de gens , disent toujours qu'ils ont
déjà un grand nombre de complices.
Il y a plus d'apparence qu'il parlait

de cette façon
,
parce que c'était un

ecervelé et un étourdi.

(B) // enferma le précis de son sys-

tème dans une lettre assez courte,

dont il courut plusieurs copies (2).]

Le continuateur de Micraîlius a ré-

(1) ^/juri Micraelium, Syntagm. Hist. cccles.,

pag. 2291 , cdU. 1699.

(1) Ifac fpistola ptui tniUips descripla Psi.

Miri!».!., uhi infià.

TOME V.U.

ZEK. 577
duit à ces six articles la teneur de
Cette lettre : t°. Non esse Deum
ucque Diabolum ; 2°. magistratum
nihil œstimandum , templa âontcm-
nenda , sacerdotes rejiciendûs ;

3°. lo-

co magistratûs et loco sacerdotum
esse scientiam et ralioneni cum con-
Scientid conjuhcîam

,
qiiœ doceat ho-

nestè (^/Vere , neminem lœdere , et

suum ctiique tribaere
; 4". conjugium

a scortatione nihil difen-e ; 5'\ uni-
cam esse vitam. : post hanc nec prce-
mium necpœnam dari ; fi° . scripturam
sacrant secum ipsam pugnaiv (3). Ce
système , avec l'impiété la plus hoi--
riblc , enferme visiblement l'extra-
vagance ; car il faut être fou à lier,

pour croire que le genre humain
puisse subsister sans les magistrats. Il

est vrai qu'ils ne seraient pas néces-
saires , si tous les hommes suivaient
les préceptes de la conscience que cet
impie nous articule ; mais les suivent-
ils

, dans les pays mêmes où les juges
punissent avec le plus de sévérité le
tort que l'on fait à son prochain ? Je
ne sais si l'on ne pourrait pas dire
({u'il n'y a point d'impertinence

,

quelque insensée qu'elle soit
, qui ne

nous apprenne quelque vérité". Les
folies de cot Allemand nous mon-
trent que les idées de la religion na-
tui-elle , les idées de l'honnêteté, les
impressions de la raison , en un mot
les lumières de la conscience , peu-
vent subsister dans l'esprit de Thom-
me , après même que les idées de
l'existence de Dieu , et la foi d'une
vie à venir, en ont été effacées.

(C) Ilfut réfutépar un professeur
luthérien, nommé Jean Musœus.']
L'auteur qui m'apprend cela obsei-ve
que Musceus s'engagea à ce travail

,

afin de lever tous les soupçons qu'on
eût pu former au désavantage de l'a-

cadémie d'Iène
; car ce misérable

Knuzen s'était vanté d'y avoir beau-
coup de compHces {.\). On voit dans
cet écrit de Musœus plusieurs choses
ridicules qui concernent la vie dii
pèlei'in ; mais si l'on veut y trouver
une apologie solide de l'Écriture con-
tre les lîlasphèmcs du personnage , il

(3) Miciielius , Syntagm. Hist. eccles.
, pa§.

228g, edit. iG(jf).

(4) Blasphemis suif... in tolo oppido lenensi
joo cives nique sludiosot falso jactabal adstl-
ptdati Molleriis , Isagnge ail Hist. Clierson,
Ciitilir. , pan. m, pa^. iGl».

37
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faut recourir à la seconde édition. ronà-Transsylvano p.lectnr. Saxon-
Keconiez aussi par le conseil de alanina. J'ai tire ceci d'un livre de

M. Molltîrus (5), si vous entendez Caspar Sagittarius (9).

ralkinflnd , à l'écrit qu'il vous in- ,.,.,., , . . „.

dique W> et prenez ^arac a sa le-
^Jasticam, ^ag. S'jg : iï/«t i-np/ime ^a,. i(jy-',

,

flexion. 11 tut tfue si Ion continue a in-4».

rendre suspects d'ath('isme ses en-
nemis, comme a fait l'auteur de cet KONIG ( George-Mattitias ) ,

écrit
,
par un zèle précipite et con- en latin Konigjiis

,
professeur

fondu avec ses passions , on fournit
g,j p^^^jg ^j ^^^ langue grecque.

une ample matière au sieur Christien

Thomasius ,
qui travaille à l'ajiologie

de ceux cfui ont ète'expose's sans cause

et bibliothécaire dans l'acadéinie

d'Altorf , mérite d'une façon
à de semblables accusations. L'auteur particulière d'avoir ici une pla-
des Pensées sur les Comètes a insinue - - -

(^) le dessein d'un pareil ouvrage,
ce: car je serais un ingrat, si je

et en a donne une idée assez curieuse! «^ reconnaissais que le livre qu'il

Mais voj-ons dans les paroles de publia, l'an 1678 («) , me rend
M. Mollérus la malignité de cette des services considérables. Je ne
espèce d'accusateurs. Quo in opère doute point qu'il ne Soit utile à
ODtancluni esset ut tlieol. celeber- ^^ \ , ,

rima, ( Jo. Mullerus autistes Hamb.
)
"« tres-grand nombre de gens

siio in antagonistas oiho ?niniis in- de lettres , nonobstant la ceu-
didsissei , nec per insignem animi sure qui lui est tombée sur le
impotentiam, Schuppii ToOf.cL>cupl- ^^^ ^^^ ^^^^^ 5^^,^;^ n^ouj-^t
Tot/ Demegorias

,
piis omnibus com

7nendaiissi7iias et Christ. Hoburgii
,

ad extremum atheismo contrarium

,

iuperstitionem se. et enthusiasmuni
,

proclii'ioris , scripta colla ohtorio

lis ,
quœ atheismum i^el occulttint

,

uel quadanilenîis promoi'ent , aggre

vers la fin de l'an i6g8*, à l'â-

ge de qvialre-vingt-deux ans {b).

Il était fils de George Koîvig (c),

natif d'Amberg, mort l'an i654,

après avoir enseigné trente—

gâsset. Cerià , si zelo Inijusmodi prœ- huit ans la théologie dans l'uni-

cipiti ,
prii^atisque affectibus obnoxio, yersité d'Altorf.

iheologi .Alheomasiiges sibi ini^isos

in suspicionem impielatis atheismo (a) /«/(^H/t;: Bihliothcca vêtus et nova, i'n-

affinispergent adducere, i^ereor ne ca- folio. Je le cite soutient , et Je le critii/ue quel-

lamo Christ. Thomasii 7rttf'fïi(rta.çtKw, quefois.

Gabr. Naudœi [qui niagiœ reis est
' Leclerc, d'aprèsNieeron, dit que G. M.

patrocinatus) exemplo apologiani pro '^""'S ' f ^ j^.^""^^ '« I^ ^'y'' '616.

7 . . /• 7 < • ; j- . mourut Je 2Q décembre lOQO, dans sa qua-
atieismi falso insimulatis partu- . • , ,

< .
nji 1

. ^ , ' ,. . tre-vjnst-quatrieme année.
nenti , campus se panclat ampUssi- ,,. . , V. ,. j. ^ ^r-

.' ^ . ./, ^ , (o) Acta Jiruditor. Lips. , lOQO ,
/las. 000.

Tnus innocentiam iLlorum , cum ho- , ^ tz tjii- .1 //q r^
, ,

' . ,. (c) Konig, liMiouiec, pa^ . lilio. Voyez
muiiim cordatorum applausu , i'indi- ^^„ j^i^^g^ ^^„^ i^, Memor. Tbeolof;or. reno-
candi (8). vatœ du sieur Witlen , décade VIII, pag.

(D) On imprima un cuivrage contre iioo et seq,

Knuzen a Jf-'ittember l'an, 1677.I II - . ^ i- 1 t

a pour titre , Exercitatwnes yica- (^} ^f ^f
«//"'^ </'" ^'" ^'^ tombée

demicœ II de Jtheismo Renato Des- ^"'- ^'^ '^^\ U" fort savant homme,

cartes et Matthiœ Knuzen ovpositœ. nomme Jean Mollérus
,
qui publia a

Autore Valentino Greissingio Co- Ham]30urg,ran 1691, une /^^.^oé'e
«.JHistonam Clievsonesi Cuiibrica^, avait

(5) MoUerus Isagoge ad Histor. Cherson. jnis auiour quatre années auparavant,
Cimbr,

,
pari. III

, , pag. 167. /~r- 1 - it, ~ "

(G) Allieisinus devictus. Il fui imprimé l'an i--imbriœ lltler

1672. L'auteur s'appelle Jo. àluIUrus , Autistes selon la liberti
Hamhurgensis. jjli IcS Sujcts uc la ic|<iijjji^

(7) Dans la préface de TAddiiion
,
imprimée

lettres , il s'explicfua franchen
a nolerdain , en luqa. 1 i /,' . ti \ 'i J

/Q> ivT.ii '... i?l„„. .4 u:,.„ ru.„,„„ les défauts qu il trouvait da

(G) Aihe.sraus devictus.' Il fut imprimé l'an <L.imuriœ Luieratœ Prodromus ,
où

,

jf>-;2. L'auieur s'appelle io.M\xlleiui,Antistes selon la liberté qui doit régner par-
Hamhurgensis. jjii Ics sujcts de la république des

ichement sur

/o, nT 11 T J u- . n\. ifs ii(;iauLs ffu 11 trouvait daiis l'ou-
(8) Mollérus, Is.igoge ad Hislor. Cherson.

«-i^xoiui-c.
j .

t*
. .

Cirabr., part. i//,png. 167. vrage du sieur Konig. lout aussitôt

i



KOORNHERT.
Daniel-Giiillaiinie Mollt'riis, Hongrois

de nation , et professeur en niëtaphy-

siqne et en histoire uans Tacademie
d'Altorf , sV-leva contre le censeur ,

et ne put néanmoins disconvenir

qu'une partie des fautes qu'on avait

marque'es ne fussent re'elles. Or voici

à quoi se re'duit en gros la pre'tention

du critique , comme il s'ei\ est ex-

pliqué clans une préface (i). Innu-
vieros in opère Konigiano autores

esse omissos , de atUiquis paucis-

sima satisque confuse , in médium
allala , è recenlioi'um , etiam poly-
grapliorum , scriptis quamplurimis
plerumque l'ix unius aut allerius

Jactam mentionem, , ac rare synop-
ticaiii aliquain de autoris j)alrid

,

œtate ac t'itd , librique editi loco ac
tempore, narrationem adjectam

-, ma-
nifestius est

,
quant ut lateve lectorem

eruditum , aut negari ah homine can-

dido possit. Noinina etiam sœpiiis
,

uti in prodromo monui , et scripta

falsa auctoribus esse atlributa , circa

patriam ntque uitajn illorum eiTatum,

inedita pro editis l'enditata , et ex
uno scriptore duos aut très inepte

procusos , exemplis plurinds cKfiflstx-

^.o<f*vêpâîç possem ostendere , si in

expurgando hoc jîugiœ stabulo teni-

pus paritev atque operam l'cllem per-

dere , aiit sordes illius in prœfa-
tionem liane com>ectare. Il ajoute que
son jugement est en cela très-con-

forme à celui de plusieurs savans de

la première volée. Agnoverunt ean-

dem, quotquot ex cJiori Htterarii pri-

ndceriis , de opère Konigiano , aut

eadem mecum , aut his etiam aspe-

riora judicârant. Petrus scil. Lam-
becius , non alio

,
quam rhapsodi

,

titulo aiitorem dignatus (*') , Dan.
Georg. MorhofuLs (*'), et {qui meum
de eodem judicium suo i'erboteniis

adjecit) dupiCiç-cLToç Jf^ilh. Ern. Ten-

zelius (*') , ala item complures
,
quo-

rum i'erba allegare supersedeo , ciitn

rerum teslimonia ipsi adi'ersario , no-

lenti ^'olenii , i>eritatis confessionem

extorstrint. Won audet enim is bi-

bliolhecam hanc , oui patrocinatur,

(i) Dans la préface de i'Isagoge ad Historiam

CUcrsonesi Cimbricœ.
{*'j y . locum celeherr. Tenzelimox alUgan-

dutn.

(*=) P. I. Poljhist. lUterarii, cap. XVIII,
pag. 202.

l*^) In Colloqniis menslnii.t vernaculif , M.
Slartio A. 1689, pag. 3i6, 317.

^79
vetcrcm ac novam pro accuratd, aut
tuli

,
quœ seculi applausum merea-

tur, i'enditare , sed fatctur nomen
in istà interdum cum nomine esse

confusum , errata nonnulla coramis-

sa , et autores aliquot omissos , in

qud ipsins confessione acquiesça. Re-
marquez qu'il n'ote point au sieur

Rouig l'éloge d'un vieux profes-

seur, qui a rendu de bons services

à la république des lettres (2).

(2) Senls de re Uuerariâ henè meriti , elogium
Konigio ob alios élus philologici argutnenti li-

bellos non invideo. MoUerus
, praif. Isagog,

KOORNHERT (Théodore),

natif d'Amsterdam , et secrétaire

de la ville de Harlem au XVP.
siècle, se rendit fameux par des

écrits un peu bien hétéroclites

en matière de religion {a). On
le met au nombre de certains

spirituels ou enthousiastes qui

croyaient que toutes les sectes

du christianisme étaient corrom-

pues depuis plusieurs siècles , et

que , sans une mission extraordi-

naire soutenue de miracles
,
pei'-

sonne n'avait le droit de s'in-

gérer aux fonctions du ministère

évangélique {b). Sur ce pied-là,

il condamnait hautement l'en-

treprise de Luther et de Calvin
,

quoiqu'il reconnût que la com-
munion romaine n'était point la

vraie église. II aurait voulu qu'en

attendant que Dieu suscitât des

réformateurs tout-à-fait sembla-

bles aux apôtres , toutes les sec-

tes chrétiennes se réunissent sous

une forme (^Intérim (A) , dont

le plan était qu'on ne ferait au-

tre chose que lire au peuple le

texte de la parole de Dieu sans

proposer nulle explication , sans

rien prescrire aux auditeurs par

manière de précepte ou de dé-

(n) Hoornbeek , Summa Coutrov., lib.

VJ, J'iig. m. 435.
{b) Idem , ibidem.
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fense , mais tout au plus par

manière d'avertissement. Il ne

croyait point que pour être vm
véritable chrétien , il fût néces-

saire d'être membre d'aucune

église visible , et il pratiqua cela

(B); car il ne communia ni avec

les catholiques, ni avec les pro-

testans, ni avec aucune secte. 11

écrivit avec beaucoup de har-

diesse contre la religion réfor-

mée , et nommément contre Cal-

vin , et contre Théodore de 13è-

ze (c), et il fut tellement regar-

dé comme le perturbateur de la

religion
,
que les magistrats de

Delft le chassèrent de leur ville
,

et que les États de Hollande dé-

crétèrent plusieurs choses pour

lesquelles il se plaignait qu'on

renouvelait l'inquisition (d). Il

n'y avait rien qui lui parût plus

contraire à la raison et à l'évan-

gile
,
que de persécuter ceux qui

ne sont pas de la religion de l'é-

tat. Il écrivit là-dessus contre

Bèze et contre Lipse (C). Il mou-
rut le 20 d'octobi'e 1 690 (e) , don-

nant gloire au dogme de la pré-

destination qu'il avait tant com-
battu (D). On fit une édition de

ses œuvres , l'an iG3o, en trois

volumes in-folio. Je dirai ci-

dessous qu'il commença un peu
tard à étudier (E). Louis Guic-

ciardin(y^) parle d'un très-excel-

(c) Ex oppugiiald in heibis reformationa
nostrnriim ecclesiarmn , prœseflim nostici

calechesi, et probatâ sibi nec nosliii ecclc-

siâ , nec aliis solhin inlenlus carpemlis om-
nibus , et jnngiiis impctendis nominibns ,

Calvintiin dico , Bezani , Danœuni , Sara-
piam, alios, gloriajn liinc inanem inier siios

aucupatus fuit. Iloornljcck , Summa Coii-

troversiarum , lib. VI
, png. ^35.

{d) Voëlius, de Politirâ eccl., t. IX, p.^5/f.
(e) f^oycz l'afis au lecteur, à lajîn de sa

Réplique à Juste Lipse. ^otez que Konig a
misfaussement sa mort à l'an l5f)9.

if) Louis Guicciard., in Desciipt. Bclgii,

rnp. de /Inluerpiâ , pag. m. »i8.

lent graveur , natif de Harlem

(g) et nommé Théodore Coorn-

iiERT. C'est sans doute le même
que celui dont on a fait mention
dans le Théâtre de Fréhérus(F)

,

et dont il s'agit ici. Voilà ce que
j'avais pu rassembler dans quel-

ques livres latins , et j'étais prêt

à l'envoyer à l'imprimerie avec

les six premières remarques que
l'on verra ci-dessous , et ne pen-
sais pas à y joindre d'autres cho-

ses; mais ayant été averti que
l'on trouvait en flamand la vie

de notre Koornhert à la tête de

ses œuvres
,
j'en ai fait faire des

extraits qui m'ont donné lieu

d'allonger beaucoup cet article.

Ils m'ont appris que ce person-

nage naquit l'an 1622 , d'une

ancienne etbonne famille d'Am-
sterdam

;
qu'il fit un voyage en

Espagne et en Portugal , dans sa

première jeunesse
;
qu'à son re-

tour il se maria contre les dispo-

sitions du testament de feu son

père , et sans consulter sa mère
;

cju'ayant épousé une femme qui

n'avait presque aucun bien , il

fut obligé d'entrer au service de

Renaud de Bréderode , baron

de Vianen
;
qu'il fut son maître

d'hôtel
j
qu'il s'en fit aimer; qu'il

le quitta cependant bientôt, par-

ce qu'il ne pouvait s'accommo-
der de la vie delà cour

;
qu'il s'é-

tablit à Harlem, et qu'il y ga-

gna sa vie au métier de gi'aveur
;

qu'ayant des scrupules sur quel-

ques matières de théologie, et

s'imaginant qu'il en trouverait

la solution dans saint Augustin
,

et dans quelques autres pères
,

il apprit la langue latine âgé de

trente ans
;
qu'il y fit de tels pi'o-

(g) Il se trompe ; car Conrnlicit e'iait natif

d'Amsterdam.



KOORî^HElVr. 58

1

grès
,
qu'il se trouva bientôt ca- Bruxelles pour le remettre en

pable de traduire en flamand les prison , il se retira furtivement

Offices de Cicéron , et plusieurs à Harlem , et puis au pays de

autres ouvrages
;
qu'il entendait Clèves , oii il gagna sa vie par

la musique et la poésie; qu'il son ancien métier de graveur;

était fort agréable dans un re- que les États de Hollande ayant

pas , mais de telle sorte qu'il y pris de fortes résolutions , en

dirigeait ses discours à rédifica- i 572 , de maintenir leur liberté

tion du prochain, et qu'il ne contre la tyrannie espagnole , il

sortait jamais des règles de la retourna en son pays , et fut ho-

sobricté
;
qu'il aimait fort le tra- noré de la charge de Secrétaire

vail, et qu'il s'était fait une loi des États de la province; qu'ayant

de n'être au lit que six heures ; voulu s'opposer aux désordres

qu'il fut fait notaire l'an i56i
,

que les gens de guerre commet-
et secrétaire de la ville de Har- taient, et ayant été député pour
lem , l'an 1662 , et secrétaire des en informer , il devint tellement

bourgmestres de la même ville , odieux aux commandans de ces

l'an 1 564; qu'en 1 565 et i566, troupes insolentes (H), qu'afin

on le députa plusieurs fois au d'assurer sa vie il trouva bon de

prince d'Orange, gouverneur de s'exiler; qu'ayant écrit au prince

Hollande; qu'il eut diverses con- d'Orange , et aux États de Hol-
férences avec Henri de Brédero- lande les raisons de sa retraite

,

de , au sujet des troubles (G) qui il se réfugia à Embden
;
qu'après

commençaient à s'élever dans le que les choses eurent été remises

Pays-Bas, et au sujet de la fa- en meilleur état, il retourna à

meuse requête qui fut présen- Harlem
;

qu'il s'engagea à des

lée à la duchesse de Parme , au disputes où il eut pour adver-

mois d'avril i566; qu'il fut en- saires les ministres les plus zé-^

levé de la ville de Harlem, et lés; qu'il publia divers écrits pour

transféré à la Haye , oii il souf- la défense de sa cause; qu'il la

frit une longue et dure prison; soutint de vive voix à Leyde , et

qu'il y coiuposa plusieurs poë- à la Haye; que pour être plus tôt

mes en flamand; que sa femme, prêt à entrer en lice , il fut de-

s'étant persuadée qu'il n'en sor- meurer à la Haye; que ces dis-

tirait jamais , tâcha de gagner putes verbales ayant été interdi-

la peste afin qu'en la lui com- tes par l'autorité des puissances

Hiuniquant ils mourussent l'un (I) , il pria plusieurs fois mes-
et l'autre; qu'il la gronda sévè- sieurs les États, et les ministres ,

rement de cette conduite , et lui et nommément au synode de

commanda de s'en abstenir, et Tergou , de vouloir bien qu'elles

d'attendre patiemment les dis- fussent continuées et achevées;

positions de la Providence
;
qu'il qu'il présenta une requête sur ce

se défendit si habilement qu'on sujet au prince d'Orange; qu'il

le relâcha , et qu'on se contenta la munit de plusieurs raisons;

de lui défendre de sortir de la qu'il le supplia de faire en sorte

Haye
;
qu'ayant appris qu'il était que si sa demande était rejelée

,

venu de nouveaux ordres de il eût pour le moins la permis-
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sion de continuer a réfuter nio- ques années après à Jacques Ar-
destement et chrétiennement les minius de les réfuter, ce mi-
erreurs, et de jouir en cela de nistre répondit qu'il ne voyait

la liberté de conscience qu'on point que ni lui ni aucun autre

avai t acquise avec tant de peines
;
pût trouver dans l'Ecriture de

qu'en cas de refus, il demanda quoi répondre à ces l'aisons-là (A);

pour dernière grâce la permis- qu'ayant à peu près achevé la

sion de se retirer dans quelque version flamande de la paraphrar

pays voisin et ami de la Hollan- se d'Érasme (i) , il fut atteint

de, afin d'y employer ce qui lui d'une maladie pendant laquelle

restait de vie à achever un indi- il fit éclater sa patience, et tint

ce de ia Sainte-Écriture , auquel des discours très-édifians
,
jus-

il avait travaillé vingt-six ans, ques à ce qu'il expira plein de

et afin aussi de prévenir l'op- confiance en Dieu, le 19 (A)

pression de sa conscience, les d'octobre i5c)o
;
qu'il fut enter-

dangers de sa personne , les mal- ré à ïergou (/} ;
qu'il ne voulut

heurs de la pauvreté, et le seau- point qu'on l'enterrât ni à Am-
dale de l'église réformée

;
qu'il sterdam où il était né , ni à

demanda un sauf-conduit; qu'il Harlem où il avait fait le plus de

assura qu'il reviendrait à la Haye séjour; qu'il a été loué par Isaac

pour achever la dispute dès qu'on Pontanus ,dans la description de

jugerait à propos de le rappeler • la ville d'Amsterdam , et par Gro-
que toutes ses demandes ayant tins, et même par Juste Lipse

,

été rejetées, il ne laissa pas de son adversaire. C'estce que je tire

déclarer publiqueinentqu'il ti'ou- des extraits latins que l'on m'a
vait de grandes erreurs dans le communiqués de la \'ie de ïhéo-
catéchisme d'Heidelberg ; qu'il dore Koorahert , écrite en fla-

se fit par-là plus d'ennemis; qu'on mand. J'en tirerai quelques au-
le décria en chaire , et ailleurs ; très choses que je mettrai dans
qu'on l'accabla d'invectives et de les remarques. Je me servirai

calomnies
;

qu'il eut bien des aussi de quelques extraits latins

chagrins à souffrir, cela ayant d'un ouvrage de Gérard Brandt

,

prévenu et irrité plusieurs per- je veux dire de l'histoire fla-

sonnes contre lui
;
qu'il supporta mande qu'il a composée de la

toujours sagement et constam- réformation du Pays-Bas. Ils

ment cette adversité
;

qu'il y a

beaucoup d'apparence quïl fut
('''['^oj^^^tom. n,pag. "^S3,lctextede

, ,
I II 1 larlicle Ahminius, entre les citations [o)

protège du prince d Orange (K) ; et{c).

que personne en ce temps- là n'é- (0 Ce//e (f« Nouveau Testament.
^ . -^ f.

' , . [k^ J ni cite ci-dessus un auteur qui dit le

CriVlt aussi lOrtement que lui 2.0 , mais apparemment cette diffiirence vient

pour la liberté du pays et pour ''« «//<; du vieux et du nou.'eau stjle, et de

II 1 1 ,T \ ce (lue
,
quand un homme meurt In nuit du

celle de la conscience (L)
;
que dix-neuJihne au vingtième jour d'un mois

,

ses écrits contre le dogme de la par exemple, les uns disent qitH mourut U
prédestination et du péché orl- 'Vn ""T ''""',

''"T"' n Tù.,. rnu

.

I
. .1 (/) Vans In grande église , avec une epita-

ginel furent munis de tant de phe très-honomble , composée par son bon

raisons
,
que le consistoire d'Am- "'"' Henri-Lnurem Spiegel .- Voyez Gén^và

, ' ^ . , , , Brandt , Histoire de la Reiorniaiiou du lays-
sterdam ayaatdonne charge quel- Bas, Uv. xy, à l'ann. i5go.
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ont été faits par la même per-

sonne qui m'avait communiqué

ceux de la Vie de Koornliert , et

qui entend bien la langue fla-

mande , et a beaucoup d'exac-

titude. Je crois qu'on peut s'y

fier.

(A) Il aurait voulu que tou-

tes les sectes chivtiennes se reunissent

sous une forme fZ'Inte'rim -3

M. Hooriibeek
,
qui avait lu les li-

vres flamands de notre Koornliert,

nous va expliquer cette vision. Jite

Koornhert passini suis lihris

aliquod schéma ecclesiœ connnunis

erigendœ proponit , in quâ, uel solus

Scripturœ textus legeretur , ahsque

glossis et expositinnihus , i>el etiam

admoniliones ex Scriplurâ sub alio-

runi judicio , non auteni ex aulhori-

tate , aliquando fièrent , ad modum
alterins et nofi Intérim, usque dum
noi^ddii'indque ad extrnendam aliam

ecclesiam,niissione accederint ministri

qualcs apostoli fuerunt , ecclesiam

ex Christi prœscripto nowam erecturi.

» ficanduni ,
quœcumque scripta hu-

» Tuana ,
glossas , dogmataque quid

)) impuri, errores et ambages conti-'

» nere , a quibus omnibus immunis est

)) Scriptura, certam pandens salutis

)> l'iam. Quare rei'er-eiHer rogandus
» esset, ut iJellet ad modum nuui ali-

» cujus Intérim, {et hoc ad tempus
M usque quo concordiler decretum
)) esset quœ doctrina sequendaforet)

» omnibus concionalovibus interdice-

« re , ne è suggestu populuvi aliud

)) quid docerent
,
prœlegerent dicê-

3) renti^e
,
prœter claruni Scripturœ

}> textum , citra unius syllabœ aut

» addilio/iem aut demtionem , quo-

)) modo in P'eteriNos'oque Testamen-
)) to solebat fieri. Hoc demum pacto

)) sectas cfanituras. Prœlere'a popu-
» lo sub mulcld injungendum essel ,

n ut omnes suos libros de Scripturd

» tractantes
,
quœ ipsœ non essent

» mera Scriptura, ad manus magis-

» tratds déferrent , ibique seri^ai-en-'

» tur , ut t'cl redderentur postmo-
» dum suis dominis , ceZ prout i^isuin

n foret , de illis disponeretur. Hœc
» Koornhertus. »

(B) // ne croyait point qu il

qudjmrt dii'ind missione ad erigendam /-^.^ nécessaire d'être membre d'aucu
per reformationem aliam ecclesiam „g (j^Uge loisible , et il ])ratiqua cela.

1

omnes
, juxta eum , careant. Tomo

p^g croyant pas qu'aucune des com-
primo

,
pag. ult. in delineatione is- ^unions qui sont aujourd'hui sur la

tius ecclesiœ sic loquitur : « Raro, aut
^^^.j,^ ^^^ p^j-g ^

^.^ dirigée par de vé-
yy nunquamutunturlùc hur/ianisglos-

(.it^bles pasteurs, il ne participait
3' sis, non qnhd peccntum sit, sed ^uHc part au sacrement de la cène.
» quia incertum , a sole ad stellas, et

jj ^^ ^j^ point que'pour la sùrcte des
» à fontibus ad cisternas ixcurrere. infirmes il ne falliH établir une com-

5> authoritate m.awlet l'el prohibent , ng'cessite' de Tusa^je des sacremens.
» ben'iquidemutsubmeUori sententid Yo\\à l'abrégé du discours latin que
3) admoneat, i'ique ex Scripturd (i). »

jj{'qxx ya'is collier. Koornhertus pa-
Ce visionnaire eiU voulu que les ma- ^^^^ scrihebat inter omnes sectas se

glstrats eussent ordonné aux prédi- nullibi Christi ecclesiam deprehen-
cateurs de ne rien dire qui ne fût jg^g . Romanam nosird ,

quam ne
contenu mot à mot dans l'Ecriture, et qniJ^rti ecclesiœ noviine dignabatur

,

qu'ils eussent obligé, sous peine d'à- • - t • ' i- i
•

mcnde, les laïques à mettre en séques-

tre tous les livres de théologie. Vous
verrez cela plus exactement dans ces

paroles latines(2) : Hoc libella uel

dialogo (3) ita senlentiam suani ex-

ponit : « Exislimo, magistralid signi-

(i) lloornbeek , Sumra.l Conirov. , lib. VI

,

j>ati. m. 435 ,
43*'-

(2) Idem, Uitdeiii, pag. 436, 4^7.

(3) C'est celui de Miuucndis seclis.

hieliorem esse , tom. I in dialogis,

fol. 484- -A^eckS'. Cœnam ullibi idcircb

pariicipabat ,
quia i'eram ecclesiam ,

et legitimos nùnistros scilicet deside-

rabat ! undèetcommuidonisillamesse

necessitatem ,
quœ \Julgo docetur

,

negabat. tom. I., lib. Consistorium

,

inunlio; tom. 111. in Delineatione im-

partialis ecclesiae : nbi slatim a prin-

cipio docet , posse nunc quem esse ce-

rum christianum, utcunque non sit
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yuenihravi uisibil.is alicujus ccclesiœ : 77ï/t'«TuEonoKUM Volciiaruum Koorn-

roiîatusque, quiil jn-œntaret, an extra hert conaciipUi. L'édition dont je

^isibileJii ccclei^iam t'iuei'e ,
quousque me sers est de llanaw , iSgl. Si vous

ii)se Dcus per certos ministros eccle-- voulez voir rembarras où se trouva

s.iani restauvet ; an ecclesiam, injir- Lipse par cette réplique , lisez ce

morum qratid , noji ualenliuui uii^ere qui suit. Lipsius petitiis lihello Bel-

iibsque extenid illd forrud , quln ad i,'(co ^: Piederico Volckero Koornhert,

sectariim partes proLahantur , colU- posteà libre , de un.1 religione dicto

sere ? respomlu : prias quuleiu esse Died. KoornlMjrt reposilo addldit, se

iiiatsis certum ; ai secunduin videri veram et probam intelligere ; sed

sibi necessariuni. Collapsani quidem non explica't , et explicaturum se ne-

esse Del ecclesiam, sed non apparère gat
,
quœnam sit fera et proba T'eli-

manij'estu;n mandatian enm testait- gio. Hinc dictas Koornhertus in refu-

randi : altatuen ouile aliqitod pixj in- tatione libelli Lipsiani anno iSgt. tit.

firniis, adversiis varios lupos dcfen- Defensio processus de non occiden-^

dcndis sub tali nempè libertate
,
qiid dis hœreticis , etc. ila constrinxit

nenio sibi arroget, a Dco se ad do- Lipsium , ut a Papisticd , aut Eth-

ccndum inissuin esse, et sacramen- nico-3Iachiai^el.licd (quaruni a/terii-

Lorum oaptismi ac Canœ iisus relin- tram pectore preniebut, quainvis tune

qiiatur liber, pro infirnds habendum ;
Leidœ conciones publicas frequenta-

nullum i'crh istorum urgeri debere ret) se liberarenonpotuerit. Et hanc

prœceptntn, aut necessilutem(^). unnm putant ex cansis prœcipuis

(C) Il écrivit sur la persccution fuisse , cur statione Leidensi turpiler

contre Bcze et contre Lipsc.'] Il y a déserta hypocrisiosluTvamdcponej^et,

quelque chose à reprendre dans ces ad partes hostiles transfugeret ,
at-

paroles de Voetius : Koornherlus qui que ibi papismi professionem susci-

latino dialogo contra Lipsii politicam peret(Q). Ajoutez à ceci la remarque

hanc cansam agit eundeutque dialo- (Bi de l'article Lipse.

gum postea contra Lipsii responsum (D) Il mourut donnant gloire

(cid tit. adversiis Dialogistam) de- au dogme de la prédestination qu'il

fendit, idem Belgico scnpto Procès- aimit tant combattu.'] Mon Dieu ,
s'é-

sum de hœreticidio edidit contra cria-t-il en mourant, c'est de vous

Bezam{5). Il n'est pas vrai que le que je tiens mon .Ime : il est en vo-

dialogue de Koornhert contre la Pc- Ire pouvoir ou de la sauver ou de la

litique de Lipse soit en latin 5 il est re'prouver selon votre bon plaisir :

en flamand (6). Voetius le reconnaît je n'ainul sujet de plainte. OMi anno

lui-même dans un passage que je cla Id xc, et quod i>aldè obsenmn-

citerai bientôt. Notez aussi que le dum , is qui tam impotenter de prœ-

titre de cet ouvrage flamand re'pond destinatione multa, sibi nequaquàm
a Lis seu Processus de hœreticidio. intellecta , adversiis theologos nos-

La réplique de Koornhert est en la- tros conscripsit , sub mortem , ueri-

tin (7) : elle eût e'té plus longue , s'il tatem ejus in se sentire et agnoscere

eût vécu davantage (8). En 'voici le coactusfuit, ad Deum exclanians :

titre : Defensio processus de non oc- « se animam suam ab eo possidere ,

cidendis hœreticis contra tria capita « quam Deo integrum sit pro suo be-

lihri IV PoUticorum J. Ljjjsii : ejus- » neplacito setvare , an reprobare

,

que libii adversiis Dialogistam con- » sibi nil esse quod conqueratur. »

futatio , sub extremum mortis fatum Quod nil est, quam idmet summam
per suœ patriœ libertatis studiosissi- prœdcstinationis dii'inœ in nobis aut

sahandis, aut abjiciendis, pro Del

(4) Hoornbeet, Snnima Controv. , lib. VI, suiiiino in nos omnes arbilrio , pro-
pag. 438. „,,j^j gQfisu conlîteri , et in morte sin-

(5) Voëlms , ae Polil.cS ecclesiast. , lom. II
, ^^^^ .,^ ,g^^^,.-

> -,^,^ ^„^ infrunitis et

(6) PlebAa (scriptio) futilis , et conc>-pia pie- impetuosis adi^ersus cam scripiis
,
pei

/•ejo f«i7o. Lipsius, m pro/. /iè;i de unâ religlo- vitam{\6). Cette Citation était ne-
nc adversus Dialogistam. ccssairc VU les réflexions qu'elle con-

(7) // Vai>ail composée en flamand ; mais ses j-g^|. ^^ qu'elle peut Suggérer.
hertuers lajirent meure en lalm. 1 1 co

(8) yoje:^ l'avis au lecteur, a la fin de cctl^ (9) Voilius, de Polilieâ ecclesiast., pag-^Vi.

réplique, (10) Hocnibeel, Summa Coiilrov., ;;. 435..
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(E) // commença un peu tard a

étudier.'] « J'ai vu à la Haye, dans la

» bibliothèque de M. Beuning , les

)) œuvres de Théodore Volcard(ii)
)) Koornhert, en flamand. C'était un
» enthousiaste qui avait l'esprit fort

» aise. Il apprit de lui-même, à l'îîge

M de quarante ans, le grec et le latin
,

» (12) et fit de si grands progrès dans
)) ces deux langues

,
qu'il tournait en

» flamand quel auteur il voulait. Il

» composa plusieurs traite's de tliiîo-

w logie , dont quel({ues-uns ont e'te

j) réfutes par Calvin et par Daneau.
M II écrivit même contre Lipse, qui
)j lui répondit dans son livre de
t) und Religione. Les Hollandais en
1) parlent comme d'un miracle. Il

» mourut l'an 1590, i1ge' de soisante-

3) huit ans (i 3).» Il y a quelques hy-

perboles dans ce passage de Colomies.

J'ai lu dans un bon auteur que
Koornhert n'avait ([ue trente ans

lorsqu'il commença cl'e'tudier la lan-

gue latine (t4). Il n'y fut jamais un
grand maître, et il y a bien long-

temps qu'on ne fait guère de cas cle

ses écrits. Notez que IJoxhornius (i5)

a dit la plupart des choses contenues
dans le passage de Colomie's.

(F) Dans le tlu-dlre de Frchérus .']

On y voit que Théodore Coruhert-
zius , excellent sculpteur, exerça son
art avec louange dans Amsterdam, sa

patrie , et qu'il laissa plusieurs ou-
vrages faits sur le modèle de Martin
Hemskcrk, dont il fut l'imitateur. II

était outre cela un bon poète j il mou-
rut à Tergou , l'an iSgo , âge' de
soixante-dix-huit ans (16). C'est no-
tre Koornhert : mais il fallait dire

qu'il vécut soixante-huit ans , et non
pas soixante-dix-liuit. Voyez la note
(I;).

Cil) NotP!. que Volcard e'iaic le nom de son
père et non pas le sien.

(12) On Iroune dans sa Vie que le docteur
Jciii Gasius, quifut ensuite conseiller dn jjrince

d'Orange , lui enseigna le latin. On n'r parle
point de grec.

(i3) Colomies, Mélanges liislorlques
, p. GZ.

(i4) f^ir ingenii quiciem alicujus , seil uli

ij-.],t/./.a.bnç (quippe ad annum dcnium œlalis
XXX Imguani Intinain cœpit addiscere. ) Ita

,

etc. Ilooriibeek
, Sumraa Contcov. , png. 435.

(i5) lîostiorn. , in Tbeatro Hollamlia;, cnp.
de L'rùe ^m.ilelodamo

, f'ag. m. 263.
(i(jj Paul Frehcr. , m Thealio

, pag. i483. //
çiVeZ'Academiagerin. Piclorum Joach. àSanJrait.

(17) Il lefallait appeler graveur cl non pas
sculpteur; et dire qu'il exerça son nn a Har-
^"1

1 cl non pas à Ainsterdain.

C G ) // eut dii^erscs conférences

a^ec Henri de Bréderode an sujet des

troubles. ] Koornhert avait été maî-
tre d'hôtel de Renaud de Bréderode

,

et lui avait rendu de bons services.

II s'était fait connaître par-là comme
par un bel endroit à Henri de Bréde-

rode , fils de Renaud. Il conféra avec

lui à Vianen, à Utrecht, à Amster-

dam et à Harlem , touchant les voies

de maintenir la liberté de la patrie

,

et il le porta à présenter à la duches-

se de Parme la requête qui eut des

suites si éclatantes. Il futî'auteur du
premier écrit que le prince Guil-

laume fitparaître dans son camp (i8),

et qui était intitulé : Ai'erlissement

aux habilans du Pays-Bas
,
pour la

loi, pour le roi , et pour le troupeau

(19). Bor
,
qui fait mention de ce

manifeste au livre IV de son histoire,

feuillet 182 , avait déclaré à quelques

personnes qu'il savait très-bien que
Koornhert l'avait composé (20).

(H) Ayant été député pour infor-

mer des désordres des gens de guerre,

il dei'int tellement odieux aux com-
mandans de ces troupes insolentes.'}

Les capitaines, quisesentaientcoupa-

bles de diverses extorsions, s'avisè-

rent d'un expédient très -efficace,

pour empêcher qu'elles ne fussent

connues ; ce fut de décrier Koorn-
hert comme un dangereux papiste

,

et de l'exposer par-là à mille périls.

Ils en trouvèrent un préteste fort

spécieux ; car il ne cessait de dire

((u'il était juste , et de l'intérêt de la

Hollande , de ne point persécuter

les catholiques, mais de leur tenir

la parole que le prince d'Orange leur

avait donnée touchant l'exercice li-

bre de leur religion , etc. Le comte
de Lumci, qui commandait les gens

de guerre dans la Hollande, ne fai-

sait rien moins que tenir cette paro-
le. Kooi'nhert condamnait cette con-
duite assez hardiment , et là-dessus

on le diffama comme un très-maudit

f;iuteur du papisme. Le comte de Lu-
mei , auprès de qui on l'avait rendu
noir et puant, jura sa perte , et com-
manda de le tuer. Il n'y avait aucu-
ne st\reté pour lui , ni à la campagne,

(18) Au mois de décembre i5G6.

(iq) C'est la traduction du lilrejlamand.

(20) Tire des extraits latins que L'on m'n
commiiniquf's de la Vie ile Tliéodorc Koornli£i t,

écrite en flamand.
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iiidans les grands chemins, ni dans les (I) Ces disputes uerbales ayant
rues des villes : il recourut à la pro- été interdilcs pur l'autorité des puis-
tection du prince d'Orange

; mais sauces. ] Voici quelques circonstan-
elle ne fut point eu état de balancer ces de ces disputes. Elles commencè-
Ic grand cre'dit qu'avait ce comte sur rent à Delft , Tan iS^S , et ce qui eu
les gens de guerre. C'est pourquoi fit naître l'occasion fut qu'un certain
Koornhert se vit oblige de se retirer liomme qui avait quitte l'église ro-
au pays de Clèves (21). Ceci se passa maine pour embrasser la reformée

,

l'an 1572. Notez qu'il e'tait si peu fa- alléguait des raisons de son change-
vorable à la cause des Espagnols, qu'il ment «[ui faisaient voir qu'il n'avait
fut nommément excepte de l'amiiis- qu'une connaissance médiocre de l'u-
tic qucLouis de Reque'scnsfitpublier ne et de l'autre. Koornhert lui dit
à Bruxelles , l'an iSgJ , j)our tous sans façon : // jvste h examiner si

ceux qui dans deux mois recevraient t'ous ai^ez choisi une religion qui
l'absolution au confessionnal des prè- soit meilleure que celle que t'ous avez
très {11). Mettons ici une aventure abanrlonnée. Il fallut reudre compte
qui fera voir qu'il n'aimait point de ce discours : car on en lit du
l'église romaine, et que néanmoins bruit, et l'on y donna un tour odieux

j

il souhaitait qu'on accordiU aux pa- et de là vint la conférence qui se

pistes la liberté' de conscience. passa entre Koornhert et deux mi-
L'exercice particulier de leur re- nis'res de Delft, et qui roula sur les

ligion leur fut défendu en Hollande, marques de la vraie église. Il se fit

l'an i58i. Quelques-uns d'entre eux ^^'^} ^^ soutenir que les eglise^s qui

employèrent Koornhert à composer suivaient les dogmes de Jean Calvin

une requête adressée au prince d'O- ^^ de TJieodore de Bèze étaient faus-

range, par laquelle ils demandaient ^'-^
i

^t il se fonda sur trois points:

d'être maintenus dans l'exercice de S'"" *"^^'" ^9 ^^ prédestination
, sur

leur religion au monastère de Har- celui de la justification , et sur celui

lem, et au temple que les reformes ^^'^ supplice des hërêti(pies. La con-

avaient quitte' après s'être rendus f<îrence était à peine commencée
,

maîtres de la grande église. Koorn- fl"»^ ^^^ ^^^^'^ de la province la firent

Lert , oblige de comparaître devant fesser : elle se renoua par leur or-

les bourgmestres de Harlem
, pour ^re et en présence de leurs commis-

raison de cet e'crit, le consigna entre saires
, à Leyde le i4 d'avril

5
mais

leurs mains selon l'ordre qu'il en ^^^^ °e dura qu'un jour et demi ;

reçut, et déclara qu'il n'en prenait Koornhert, se plaignant que ses ad-

point la défense, non plus que celle versaires abusaient de l'autorité sé-

du papisme qu'il considérait comme culière contre lui , se retira. Il se

imc caverne de meurtres ; mais que ^^"^^a. d'avoir réduit aux abois les

néanmoins il était persuadé qu'on deux ministres
, quoiqu'il ne lui eût

faisait tort aux catholiques romains P^^ ^^^ permis de les attaquer sur

par l'infraction de la parole qui leur 1^ dernier point (a^) : il prétendit

avait'été donnée , et par la contrain- qu'ayant nommé Calvin et Bèze , cela

te de conscience. Les bourgmestres servit de ressource à ses antagonistes,

donnèrent cette requête au prince P'^'^^e que les commissaires se mirent

d'Orange qui la renvoya aux États, à dire qu'il savait bien que les Etats

Ceux-ci mandèrent les bourgeois de "<^ voulaient pas qu'on mêblt dans

Harlem ([ui l'avaient signée , et leur cette dispute les noms de ces deux
ordonnèrent d'y bifler leurs noms, ministres de Genève 5 et qu'ainsi il

Ils ordonnèrent aussi à Koornhert devait se préparer aux témoignages

d'en déchirer la minute : tout cela de leur indignation. Se voyant ainsi

fut exécuté (23). menacé, il déclara qu'il ne voulait

plus revenir à une assemlilée qui ne

(21) Tiré df.T exivaiis hiims qui m'ont été lui laissait point une entière liberté
communiqués do V\\\s\q\tcjlamande Ae Ç,cr;ir\ de parler. Les ministres et les com-
Brandt, pa.,1. I, Uv. IX, png. 535 , ad ann. ^nissaires ne laissèrent pas de se ren-

{i\)nnd., ex l.b. XI, pag. 553. dre au lieu où la dispute avait été

(23) Il idem, exUb. XII, pag. 6G; , GG8, ad
ann. i58i. (î^j Celui du supplice des héréliques.
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commencée. Ils attendirent Koorn- séances ,
jugèrent qu'il n'j^ auniil

iiert , ils envoyèrent à son logis , et point tle fin à cette afliiire
,
et en in-

prirent son absence pour une fuite
,

terrompirent le cours. Koornhert se

et pour une preuve incontestable de vanta d'être demeure victorieux , et

sa défaite. Les États de Hollande firent d'avoir établi tout expr.^s son domi-

quc le magistrat de Harlem lui de- cile à la Haye ,
afin d'être plus à

fendit de rien écrire concernant cette portée de disputer. L'ordre des Etats

dispute (25). pour l'interruption des conférences

Quelques années après il attaqua n'empêcha point les parties de s'en-

le catéchisme d'Heidelberg adopté tr'uttaquer par écrit {16).

par les églises reformées de iloUande. Le synode de la Hollande men-
II dédia son écrit aux états de la pro- dionale étant assemblé à Tergou, au

vince, et leur représenta avec une mois d'août i58q, Koornhert qui

extrême hardiesse les maux qu'il pré- demeurait dans la même ville fit

tendait se trouver dans l'adoption de porter une lettre à l'assemblée pour

ce catéchisme , et dans le but qu'a- offrir tout de nouveau le champ de

vaient les ministres , disait-il , d'im- bataille. La compagnie ayant lu la

poser à tout le monde la nécessité de lettre la renvoya à l'auteur, et dé-

penser et de parler comme ils fai- clara qu'elle n'avait plus rien à faire

saient. Il demanda que l'on prévînt avec lui; et que, s'il souhaitait quel-

ces malheurs , et s'ollrit de prouver que chose , il n'avait qu'à s'adresser

ce qu'il avançait. Les ministres , de aux Etats (27).

leur coté, présentèrent un écrit aux (K) Il y a beaucoup d'apparence

mêmes États , rempli de plaintes au ilfut protégé du prince d'Oi-ange.]

contre Koornhert , et se déclarèrent II est certain que ce prince le con-

prêts à justifier leurs propositions, naissant homme d'esprit ,
grand ama-

Les États, après de mOlres délibéra- teur de la liberté , et grand ennemi

lions, résolurent, avec l'approbation des Espagnols, le jugea propre aux

du prince d'Orange , de faire disputer afl'aires de ce temps-là. Il se servit de

Koornhert avec les ministres, en pré- sa plume en plusieurs rencontres ]
il

sence- de quinze députés. Hadrien le chargea de diverses commissions
j

Saravia
,

professeur en théologie à il souhaita qu'on le rappeliit de son

Leyde, fut choisi pour être le tenant exil ("28) , et l'on ne comprend guère

des ministres : on lui donna un no- que Koornhert eût pu résister à ses

taire , et un autre à Koornhert , afin ennemis , si une protection très-puis-

que tout ce qui serait dit de part et santé, et adroitement ménagée
,
ne

d'autre fi'it mis par écrit authen- l'eût soutenu clandestinement ;
car

tiquement. La dispute commença à il ne gardait aucunes mesures par

la Haye, le 37 d'octobre i583, et rapport à la doctrine publique des

continua jusques au 3 de novembre, églises : il attaquait la mission de

auquel lour Koornhert demanda leurs ministres ; il condamnait toutes

congé aux commissaires pour aller les sectes , et il v^oidait qu'on laissât

à Harlem afin de voir sa femme, aux catholiques romains une entière

malade à la mort. La dispute re- liberté , ce qui dans les circonstances

commença le 28 de novembre ; mais, d'alors eût été fort dangereux. Sa

pai*j que Saravia pendant quatre critique du catéchisme d'Heidelberg

jours de suite avait dicté de très- était si hardie et si insultante
,
que

longues écritures à son notaire , les puisque les états de Hollande qui la

députés résolurent de renvoyer Koorn- firent examiner par un professeur en

hert chez lui afin qu'il y compo- théologie et par un ministre ,
se

sât sa réponse. Elle fut plus pro- contentèrent de donner ordre que les

lixe que l'écrit de S;iravia , et fut exemplaires en fussent mis entre les

j-éfutée par une réplique des mi- mains du magistrat (29) , il faut

iiistres beaucoup plus longue. Les

États, ayant appris qu'un seul ar- .
f^G) Ibid. , ex U. XI II, pag.6t.ji, 6g4,

ticle d'entre plus de cinquante qu'il ^9^ •«''«"''• «^Sù.
«j „„„

j- 11 .^ .1 .. ' i V J ('"7) ilinl., ex lih. Xy, pag. 7&g , ad ami.
fallait examiner, avait occupe tant de ,5;;^^

(2^) Exl,^ilH de Gérard Brandt, « pag. Sg-, C^'S) Tire de, extraits de In. Vie de Kooralierl.

•id aan. iS'jS. (29) i« même.
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eroire que îles gens iirescjne tout-
puissans euiPut soin de rabattre un
peu les coui)s. Si le jnince d'Orange
l'ftt été en vie lorsffuc Koornhert alla

demeurer à Delffc
,

je ne pense pas
que les magistrats lui eussent com-
mande d'en sortir dans vingt-quatre
heures, comme ils tirent Tan i588,
(io). Il y eut des gens qui tiiehèrcnt

d\)l)tenir qu'on Penfermilt pour le

reste de sa vie dans cjuelque ]irison
;

mais le [)rince et les souverains ma-
gistrats rejetèrent cette demande (3 1).

(L) Personne.... n'ccrii'it aussifor-
tement que lui pour la liberté du
pays , el pour celle de la conscience.^
Pendant qu'il était à Santen (3.j) dans
nn exil volontaire, l'an i5^4' il traça
le plan d'un livre destiné a l'aire voir
à tous les princes chrétiens

,
que la

conduite des provinces qui s'oppo-
saient au roi d'Espagne et au duc
d'Albe n'était point une rébellion, ni
une démangeaison populaire de ren-
verser les images , mais une émana-
tion de l'autorité su[)rémc qu'ont les

peuples de défendre leurs droits

,

leurs lois, et la liberté de conscience.
Joignez à cela ce que je rapporte
dans la remanfue (II). Les actes de la

i
Pacification de Cologne commencée
i'an i5^9, publiée à Delft , avec pri-
vilège des États, et avec d'excellentes
notes

,
par Aggée Albada , ami in-

time de Koornhert, passent pour
ctr(; l'ouvrage^ de ce dernier. Eusùbe
Philalèthes lui attribue tout cela dans
lui livre imprimé l'an iSi^. Voyez
aussi le premier traité de Koornhert
contre Juste Lipsc. 11 composa un
écrit l'an i584 , touchant les moyens
de résister au roi d'Espagne , et il fit

voir entre autres choses qu'il fallait

se mettre sous la protection de la

France. S'étant persuadé que la paix
chrétienne était l'un des plus impor-
tans dogmes de l'Evangile , et qu'on
ne pouvait la maintenir qu'en rédui-
sant à un petit nombre les vérités

nécessaires au salut, et qu'en per-
mettant la diversité d'opinions à
l'cfgard des autres dogmes , il tra-

vailla de tout son pouvoir à mettre
les ciioses sur ce picd-là. Il se préva-
lait du suffrage du grand Érasme

(3o^ Ex'.rnit, de Gérard BiùiKlt , Ub. XF
,

(:v2) 4upays de Clwci.'

(33), et il s'accordait avec deux doc-
teurs de l'église réformée (3^) , et il

semble même que le prince Guil-
laume penchait un jieu de ce coté.

Consultez l'histoire de Bor, au livre

XXI, feuillet loij.

Koornhert ne cessait de dire que
Luther, Calvin et Mennon avaient
atta({ué vivement une infinité d'er-

reurs des catholiques romains 5 mais
(fii'ils avaient très-mal réussi contre
le dogme allreux et impie de la con-
trainte de conscience ; et f[u'au lieu

de le combattre de la bonne manière
,

ils l'avaient plutôt j'flermi : chacun
l'ayant mis en pratique partout où il

avait pu devenir le maître; chacun
ayant créé un nouveau papat par
l'érection d'une église schismatiquc
qiù condamnait toutes les autres. Ils

ont , disait-il, encourage le papisme,
par ce moyen, à continuer sa mé-
thode ; et non-seulement ils n'ont
rien gagné contre ses maximes per-

sécutantes , mais aussi ils ont intro-

duit les confusions, et les schismes en
retranchant la liberté de prophétiser

(35). Quant à lui , il soutenait f[u'il ne
faut haïr personne , et que tous les

gens pieux, et qui par la foi en Jésus-

Christ t;lchent de se rendre ses imi-

tateurs , sont de bons chrétiens , et

que les magistrats doivent tenir pour
de bons sujets tous les habltans pa-
cififfues (36). Il s'était si fort rempli
de cette hypothèse, qu'au préjudice^

de son repos et do ses intérêts tem-
porels , il employa à la soutenir tout

ce f[u'il avait d'intrépidité , d'esprit

,

et de science (3^).

(33) In cpislolî! art Areliiepiscopum P.inormi-
tanum operihiis Hilarii prailixâ.

(34) Iliiljerl Duyfhiiis , el Taco Sybrand.
C^5) C'eU- à-dire , de professer tout ce que

dicte la conscience.

(36) Extraits de la Vie de Roornliert.

(3"") I->e distique Jlnniand . que fît Pierre
Hooft, pour être mis sou.t la taille~douce de
Koornhert . portait qu'il avait été insatiable de
science et de liberté.

KORNMANNUS (Hejjri) ,

juriscoiisnlle allemand, auteur

de quelques traités assez curieux

(A) , dout ou a plusieurs éditions.

Il vivait au commencement du

XVIP. siècle.

(A) Il est tiuleur de quelques traités

assez c.vn'ea.r.] Celui qui a pour titre,

de f^irginitatis jure Tractatus noi^us



etjucunâui, ex jure cii'ili, canonico

,

patrihus , historicis
,

pnëtls , etc.
,

confecliis , et celui qui l'accompagne
ordinaii-ement sous le titre de , Linea
jtinovis , iiVe Commentarius in cer-
siciifiun Gî. l'isiis , colLoquluvi , con-
i'icliis , oscilla

, Jeictnm , ont ete re'-

imprime's plusieurs fois. La plus an-
cienne e'dition que j'en connaisse est

de Francfort iGio. La matière est

fjrande et fertile ; mais cet auteur ne
fait que courir ; il n'approfondit
rien, et ne de'bite que des choses
très-communes : il est fort propre

KORTIIOLT. 5Sc)

(ù) l'une de Veracitate ei Taci-
iurnitate, l'autre de NaturdpJiilo'
sophiœ ejusque in iheologiâ usa.

II était l'auteur de celle-ci. Etant
allé à Rostoch , l'an i652, il so

rendit assidu aux leçons des pro-
fesseurs , et soutint deux autres

thèses {c) heureusement dont il

avait fait la première. La mort de
son père l'obligea à quitter cette

académie au bout d'un an ; mais
pour ceux qui aiment la brièveté, il y retournaquelques moisaprès,
Ses autres ouvrages sont: Templum ety donna de nouvelles preuves de

son savoir, tant par la thèse de
Chrislo 0£x-jOomt:m qu'il composa ,

et qu'il défendit publiquement ,

quepardes leçons qu'il fildanssa

cliambre , sur la logique, sur la

JYatnrœ historicum , seii (le naturd et

miracuUs quatuor elementorum. De
Tiiiraculis i'iworum , seu de naturd

,

proprietatibus , etc. , hominum uU>o-

ruiu , à Francfort iGi.j. De miracidls
luovluorum , etc. Quelqu'un a dit que
Kirchmannus dans son liAre de 1^'u-

,
_ . ^

neribus /fo77ifl/2on(7« emprunte beau- métaphysique et Sur l'hébreu. Il

coup de choses de ce dernier ou- reçut solennellement le grade de
vrage de notre Kornmannus (i). Ce- docteur en philosophie, l'an .65h,
pendant je ne trouve pas que le livre •

-i r i, t i i>

ch MiracuUs mortuorum ait précédé ^t puis il tut étudier dans 1 aca-

l'an iGio. Or le livre Je Funeribus demie d'Iène , et s'y acquit beau

-

Romanorum fut imprimé Fan 1604. coup de réputation par les actes
Il est vrai que l'auteur en donna une académiques oh il fut tantôt SOU-
nouvelle édition 1 an iGaS , et il .

^ , , . ,

tenant, tantôt président j et par
les leçons privées qu'il donna sur
la philosophie , sur les îangurs
orientales et sur la théologie.

Il quitta l'académie d'Iène eu
1660 , et fut voir celle de Lein-
sic, et celle de Wittemberg, et

puis il retourna à Rostoch , et y

pourrait avoir profité de l'ouvrage
de notre Kornmannus pour ses addi-
tions. C'est ce qu'on poiiitra examiner
une autre fois , si l'on en a le loisir.

fi) Anton. Borremans , variar. Leclioc. ciip.

jy, png. 'il.

KÔRTHOLT (Christian),
docteur et professeur en théolo-

gie à Kiel , naquit le i5 de jan-

vier i633, àBurgdans l'île de fit paraître en plusieurs manières

Féraéren {a). Il fut instruit et à ^^ capacité; de sorte qu'au mois

la piété et aux lettres avec beau- ^^ février 1662 , on lui conféra

coup de soin , chez son père et ^^ charge de professeur en lan-

dans l'école de Burg jusqu'à l'âge
gue grecque. Il reçut le grade

de seize ans, après quoi il fut ^/- docteur en théologie au mois

envoyé àSleswic , où il continua °^ novembre de la même année,

ses études pendant deux années. ^^ "V ^^'^'^ pas long-temps que

Il fut ensuite étudier dans le ^^!^ esprit et sou savoir s'étaient

collège de Stettin , et y donna des ^^^^ connaître dans trois disputes

preuves publiques de ses pro—
- „ -1 .'il il- {b) C'est-à-dire, des T)'\iicri;xi\oni, cl non

gres
; car il y soutint deux thèses, pas de .ùmpies Po,;iions

(al Proche de la mer Bnlth/ite , au pays
de Ho].ii"in.

(c) L'une de Supposito et Personâ , l'autre

de Sph^iH activitsi is
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avec des catholiques romains (A), f'ià coiumUrcdans trois (Uspntes ai'ec

en présence de Chrislien , duc ff r'"^^<^'\T"''
'•«"'«'«•'

I
Voici le

T T.V 1 1 t Ti 1
détail que 1 on trouve sur cela dans

deMeclderabourg. Ilsemariale ,„„ p,iogratnme funèbre, ^n. M
?.6 d'avril 1664, et fut appelé DC L\l , h sevenissimc, <luce Meck-
Tannée suivante pour être le se- lemburffico, CUIUSTIANO, prin-

cond professeur eu tliéolo-ie dans ^'/^^ eruditione
,
facundui

,
romiuue-

,,,*,. ,,
^ -^ 1 que sinsrulan in'œdito , i)er cmicel-

1 académie que Ion venait de 'i„rium%jus , D. CHHlSrOPHO-
fonder àKiel. II en fut créé vice- l'dJiM KRAUTHOFIUsU , invita-

chancelier, l'an 1666 ,et il succé- hatur in aulam Suerinensem , ad

da,l'an 1675, à Pierre Musaîus coUorfummcumpo^^^^^
.' . ' 1 .. 1 . liLr(.xLtL.LlJliJ-, VIVO qmdem doc-

qui y avait eu la première chaire
,« , sed admodUm superci/ioso , de

de théologie. Il eut tant de zèle religionis nci^otio, hahcndum. Quod
pour faire fleurir cette nouvelle et in conspectu inuliomm mdœ pro-

université, ettant de reconnais- ^^''""V
cic peresnnovam etiam

,
qui

' - , , , Jorlc tune aderant , insiitutuin , ac
sance pour les bontés que le duc poster-n die cum alio pontijido polo-
de Holstein , son maître, lui té- no, ELLERNISKlO , continuatum

moignait, qu'il refusa toutes les est Stinchenburgi, ipso principe prœ-
1

•
I

• f „• t ^cc^.-t^^ «., sente, qui eum illuc acccrsitum cle-
ciarffes qui lui turent oltertes en ' '

^ , , ,.,
^. b H

. menlerque acceptum toto octiduo se-
divers lieux

,
quoiqu elles tussent ^uvi relinuit. yl quo et scquenti anno

très—belles et très-honorables. Ce I\I DC LXII dcnuô ad ccriamen
,

prince lui fît donner , en 1680 , la cumponlificio quodamPnrisiensi, cui
^ c t- •* ' 1' nomen de la JjUISS(J-IV (\), erat

,

profession aux antiquités eccle-
ii,i,}aminstiluendun>,prouocatus com-

Siastiques , et le déclara vice- pnruit , in eoque de grawissimis re-

chancelier perpétuel de l'acadé- Hgionis conlroi-ersHs cum omnium ap-

mie, l'an 1680. Les fonctions de plausu per aliquot dies disputauit.

,
"^

i 1 II 1 (B) It (limit enrichi ta rciinO/ique
toutes ces charges , et de celle de

^^^^ ^g„,.^^ j'„„ très-grand nomhrede
vice-recteur {d) ,

qui échut cinq n^res. ] J'en ai vu le catalogue qui

fois à M. Kortholt, furent rem- fut imprime à Kiel , Fan iG'94. Les

plies avec beaucoup d'habileté, uns sont en allemand et les autres
^

, 1? 1- •• en latin. Voici le titre des latins :

et avec beaucoup d application Tractalus de Ongine et Progressa
et de prudence. Sa mort, qui PhUosophiœ Barhdricœ , lenœ , in-

arrivaleSl de mars l6g^, fut ^''. , 1660 ;
Traclatus de Persecntio-

une très-grande perte pour l'a- nibus Ecclesiœ pnmith'œ uetemm-
1 ' 1 T^- 1 1 ' 7"6 Martyrum Crucialibus , ibid.

,

cademie de Kiel et pour la re- /^_go
, ,660 : prodiit longé accura-

publique des lettres qu'il avait tior, et tripla auctior, ATi/o/i», ««/z,

enrichie d'un très-grand nombre 1G89 , i/2-4°. , J^alerianus Conjfessor,

de livres (B) auxquels il eût pu ^l?'^ f ^'
'^f'^''

Demonstratio
,
quod

,;'-,! ' . hcclesia Komana Iwaiei'na non sit
ajouter bien d autres ouvrages si ^^..^ Christi Ecdesia; deducta ex
sa vie eut été plus longue. 11 lais- Valer. Magm, capuccini, Apoingiâ

'es fils qui marchent très-di- anti-jesuiticd, Rost. , m-ia , 1G62 :

ment sur ses traces (e) fC).
opuscuhim illud auctius Kilomi, in-

sa d

gnement sur ses traces (e) (C).
^5

^ ^^^ ^^.^^^^ ^^gg . ^.,,^,,^,,^ ,^,

[d) C'est aufond la même chose que rec- lYestorianismo , ibid. , <m-4°. , 1662
;

ieur, parce qu'il n'y avait point à Kiel Tractatus de Calumniis Pnganorum
d'autre recteur que le prince même quifon- j„ t^eteres christianos , Rostochii , in-
da Vacadémie. 4°. , i663 : longè auctior publicatus

(e) Tire de 50?! Proevamme iunebrc , im- ^
. tj-.i •• _ '^ cm ,„„.,„ „i i\' - , I / /. .«3. estKilonu, anno loOonovoque plane

prime u Kiel l an ID94. ' ^ ^

(A) Son esprit el son savoir s'étaient (1) Il eût fallu dire du Buisson.



habita , in très liliros tlistinctus

,

brcvi , V. D. è Tjpographeo Kilo-

niensi proditiirus est (aj j Exercita-
tio in llistoriani Judith , Rosloch.

,

in.-\". i663 5 Exercilntio in Pvœfatio-
neni Hieronymi in Judith , ihid. , in-

4". , i663 ; Tractatus de Canone
S'cripturœ , Bellarmino , ejnsque pro-
pugnalordjus, Qrelsero et Erbtrman-
no jesuilis , ojipositus , Jloslochii ,in-
4°. » i665 j Tractatus de lleligione

eth

KOIITIÎOLT.
hber , Edoardo Ilerherl Thom.ce

herti de Animnlitate Hominis opiiiio-
nes plnlosopldcè examinatœ, ihid., in-
8°., 16805 Oisquisitio anti-Baroniana
pecnliaris de Reliquiarum cidtu, ihid.

,

/'«-S"., 1G80; Tractatus de Vild et Mo-
rihus Christianis primceuis per Gen-
tilinm malitiain ajjictis , ihid. , in-^°.

,

hnicd , muhainniedand
, et judaï- ifî^^yTlieses TheoloqicœXXP^Dispu

cd , Kilonii, in-\°. , i665 • Oratio de tationihus puhlicis in uniuersitate Ki-

Scholarum et yicademiarum orlu et loniensipropositœ, ihid. , in-i". i684
progrèssu, prœsertim in Gerinanid

, prodieruntetventilatœ suntalterdvi-
inter solemnia inaugurationis acade- ce iC)86, acrursùmanno 1602- Tracta-
miœ Kiloniensis habita

, S/esi^. , in- tusde Processudisputandi Papistico :

folio, 16G6; Disserlatio lustorica de cui subjuncta Disserlatio de Hostiis
Philtppiylrahis , yîlexandri iMam- Eucharisticis , siue Placentulis orhi^
niœœ , Plinii Junioris , et Annœi
iSene.cœ, Christianisnin , Kil. , «72-4°.,

1667 5 Âpologia pro f^aleiiano Con-
Jessore , adversiis cnpuccinurn S'alis-

hurgensem, ibid. , in-^°. , 16G7 j Trac-
tatus de uariis ScHpturœ sacrœ edi-
tionihus , ibid. , in-^°. , 16G8 : longé
auctior vulgatus est Kilonii , anno
16S6

; Pseudadelphia Heiniana , D.
Johanni Heinio , theoloi^o refornia-
to A/arpurgensi , opposita , ibid. , in-

4°. , 166g j Tractatus de Lectione
Bibliorum in linguis uuigh cognitis

,

ibid. , in-^°. , 1670 : revisiis et auctus
Plœnpe recusus est, anno 1G92 ; T'u-
nus Ecclesiœ Romance in Clémente
IX papa defunctœ , ibid. , in-tç

1670 j Papa Utopicus , ibid., in-\°., clementid Cimbri

culatis
,
quibus in sanctœ Synaxeos

adininislratiune utimur , ibid. in-^^.
,

iG85; Exercilatio de CHRISTQ
CRUCIFIXO

, Judœis scandalo
,

Gentdibus stultitid, Credentibus au-
teni Dei potentid et sapientid, i Cor.
I. 18. 23, 24. , ibid. , in-[^°. , 1C8G

;

Exercilatio de yitheismo l'elerihu.t

Christianis , oh Teviploruni imprimis
ai^ersationem h Gentilibus objecta

,

inquc eosdeni ci nostris retorto, ibid.
,

m-4°., 1689; •Silenlium Sacrum , siuc,
de Occuhatione lUysteriorum upud
•^eteres Christianos Dissertatio, ibid.

,

«"«-4°.
, 1G89 ; de Studio Belli ac

Pacis Disserlatio theologica , in
gratam memoriam redditœ diuind

1670 j Tractatus de Origine et ÏVa-
turd Christianismi ex mente Genli-
liurtL , Kil., in-,^°., 1671,- ylqiologia

pro T^aleriano Confessore , ndi'ersùs

Christianuni Eahrum , Gallo-Sebu-
sianum, Kil., ««-4"., ^678 5 Coni-
mcntarius in Epistolas Plinii et Tra-
jani de Christianis primœi>is , ibid.

,

t/ï-4''., 1674; Commentarius in Jus-
tinuin, 31. yllhenagorani , l'heojjhi-

lum Anliochenuin , Tatianuni yissy-
rium, Kil. , in-folio , 1675 : auctiox-

cis prouincus con-
cordice, restilutique feliciler Reveren-
diss. SerenissimiqueSlesi'ici et llol-
satiœ ducis regnnntis Dn. Chr.
Alberti, ibid., ««-4". • 1689; de Ac-
tionibus Forensihus Exercilatio dieo-
logica, ibid.,in-^°. , 1G90 ; Alexandev
Papa Octauus Pseudonjmus, ibid.

,

'«-4°-
j 1690; de Magnanimitate

Arisiolelicd , Christianœ Modestiœ
aliisque i'eris Virtutibus inimicd

,

Dissertatio, ibid. , in-^°. , 1G90 ; de
Schismate

, superiori seculo, Proles-
etlitus est Lipsia;, anno t68G; Disserta- tantes inter et Ponti/icios enato , Dis
..„ ,7„ r^-.../- ..7. 7- 7^

^^^.^ hislorico - theologica , ibid.
,

in-^°. , 1 6Qo;Apotheosis Papœa, ibid.
,

7«-4°, 1691 In CanoneniQ
, Nicœ-

ndm Cardd. Baronio et BeUarm.ino
opposita Exercilatio, ihid. , 1/2-4°,

>

i6gt
j Miscellanea academica

, ibid.

,

in-^°. , 1692; Disquisitio de Ponlijice
Romano , ibid. , in-^°. , 1692 ; de Ra-
tionis cuTu Reuelatione in theologid

tio de Kiribus humanis in ordinead Ci-
i'ilia et Spiritualia, Kil. , in-\^. , 1676;
Exercilatio anli-Salmasiana de Pane
STrious-la

,
queminOratione Dominicd

petimus , in-\°. , 1676 ; Disquisitiones
anti-Baroniance , ihid. , 2/2-4°. » '^77 j

de Tribus Impostoribus Magnis
,

(i) Tl a paru l'an iGyS. Voyez le Journal de
Lejpsic, mois de septembre 1698

,
pag. 420.



6CJ2 KOTTÉRUS.
concursu,ibid. , iii-^". , iGgi ; de Kc-
Ivrani qiiorundaiu lociitione Uld :

FiliusDci assunipsit Homincm, ibid.

,

in-^°. , 1692 j de JVominibns
,
qinbus

per ludibiium et contempUwi Chiis-

iia/ii oliin h Projanis appeUati ; deqiie

A'otis occultis
,
quibus iidem se insig-

nii'isse credili , Dlsserlatio ; addita

Mnntissa
,
qnd disqniritur : lYum p.-

lioln ,
quant octo dieriim injans

enixa est, Baptismi capax , ibid.
,

in-4°. , iGc)3 ; de Saci'is Piiblicis
,

débita ciivi rei'erentid pra'sentisqiic

JVuminis metii colendis , Diatribe
^Iscetica, ibid. ,iii-f^°. , i6c)3.

On a pulilie depuis sa mort un
traite qui a pour titre: Pastovjidc-
lis, siys de Officia Ministrovnin Ec-
clesiœ Opitsculum , à Hanil)Ourg

,

1G9G , in-i2. Voyez le Journal de
Lcipsic (3). On a publie' aussi son

Hisloiia Ecclesiastica lYovi Testa-
Titenti, à Lcipsic , 1G97, ^^-^°^ Voyez
le môme journal (4)

^•

(Cj 11 laissa des fils qui marchent
ircs-dii^nemciit sur ses traces.^ Il eut

dix enfans ,' cinq lîls et cinq filles
,

dont il restait quatre fils et quatre
filles quand il mourut. Les deux fil-

les aînées étaient déjà mariées , l'une

à M. Lindcman
,
professeur en phy-

sique et en métaphysique à Rostocli,

l'autre à M. Pas( h, professeur en mo-
rale à Kicl (5). L\iine' des fils, Henri
CuFasTiAN KoRTiioLT , ctudiaitcn mé-
decine , et voyageait alors dans les

pays e'trangers. IVIatthias- Nicolas

KoRTHOLT , et Sébastien Kortiiolt
,

ses frères , avaient déjà donne d'ex-

ccllcntes preuves de leur esprit. Joel-

Jean Kortholt, le plus jeune de tous,

e'tudiait bien , et donnait de belles

cspt^rances. lYatu minor, ce sont les

paroles du programme funèbre
,

JOËL JORANNES ,
pietatis et

litteranim studio diligenter incum-

(3) Mois de janvier 1696 ,
pag. 7 et nàv.

(4) Mois de septembre 1697, pag. 4^8.

* Joly remarque que le jière Niceron, qui dans

le tome XXM Je ses Mi'nwires a donné un

article à Kortlioll , ne parle p.ns de la réimprcs-

.«ion f.iite par Sébastien Kortlioll île deux opus-

cules de son père, <n 1708. Le Journal des Sa-

vans (édition d'Amsterdam), qui rend compte de

cette réimpre-^sion (m.nrs 1710), donne un Cata-

logne des oufrages latins de FCortholt, plus

complet que celui de Niceron.

(5) Il fit imprimer en 1695, Scliediaima de
curiosisliujnsSteculi Invcolis quorum accurntiori

cultui facem prailulil Antiquilas. Jl lefait rr'im-

primerjorl augmenté.

bens , optimaru de se spem crcilal
,

quant abundè juin inipleferuiil mtatc
profectibusque viuliô majo7vs,M.IT-
TillAS mCOLAUS, et SEnAS-
TIANUS

,
pliiribiis prœclaris bo;jœ

indolis ingeniiqiie excellentis speci-
minibus editis. J'ai vu la dissertation
de Poëtis episcnpis, que M. Sc'bastien

Kortholt fit imprimer l'an 1G99 , et
cju'il exposa à l'examen des savans

,

examini ertiditoriim piiblico
,
quand

il se prépara à recevoir le doctorat
en philosophie (G). C'est une pièce
très-ctirieuse , et qui fait voir la gran-
de lecture de l'auteur.

Depuis l'impression de ceci, j'ai vu
deux autres de ses ouvrages dont je

fais le même jugement^ l'un est inti-

tule : Disquisitio de eiithusiasmo poiJ-

tico , et fut imprimt; à Kiel , l'an

1G96 , in-4". ; l'autre traite de Puel-
lis Poctriis oniissis ab Adriano Bail-
leto , et fut imprimé dans la même
ville, l'an 1700, in-12. J'ai ap[)ris

aussi que l'auteur a été promu à la

charge de professeur en poésie dans
l'académie de Kiel , au mois de fé-

vrier 1701 , et que monsieur son frère

( Matthias-Nicolas ) , ayant été appeh;
à \a profession en éloquence et en
poésie dans l'académie de Giesse , fit

su harangue inaugurale le 22 de juin

1700. Il traita de antinud eloqucntid
recentioriini perperant postposilâ h
Carolo Peralto scriptorc libri , cujus
est titulus , Parallèle des Anciens et

des Modernes , etc. Cette harangue
m'a paru très-bonne. On jjeut voit
l'éloge de ce professeur dans une
lettre de M. Majus (7) datée de Kiel

,

le 22 de mai 1700.

('i) Pro stimmis in philosophia honoribus im-
pelrandis.

(7) Jo. Burcliardus Majus , cloqucntia; et liis-

toria; professer primarius. // est très-ccLèbrc par
ses écrits.

KOTTÉRUS ( CiiRisToPHLE ) ,

est l'un des trois fanatiques dont
on publia les visions à Amster-
dam en l'année lôSy, sous le ti-

tre de : Lux in tenebris (A). Il

demeurait à Sproltaw dans la

Silésie. Ses visions commencè-
rent au moisdejuin 1616. Il crut

voir un ange sous la forme
d'homme, qui lui ordonna d'al-



KOTT
ier déclarer aux magistrats, que
si l'on ne faisait pénitence , la

colère de Dieu ferait de teri'ibles

exécutions. Quoiqu'il eût reçu

cet ordre six fois de suite , il ne

l'exécuta point ; son pasteur et

ses amis l'en dissuadèrent. Mais

au mois d'avril 1619, ayant cru

voir le Tuème esprit qui le me-
naçait de la damnation éternelle

s'il demeurait dans le silence , il

s'acquitta de sa commission en

pleine assemblée des magistrats

le 29 d'août 1619. On se moqua
de lui. Les apparitions continuè-

rent et furent suivies d'extases
,

et de songes prophétiques. L'é-

lecteur palatin , déclaré roi de

Bohème par les protestans, fut

mêlé dans ces visions. Kottérus

l'alla trouver à Breslavr au mois
de décembre 1620, et lui exposa

ses commissions. Il fut dans quel-

ques autres lieux , et enfin l'an

1625 , à la cour de Brandebourg
(B) (a). Il fit connaissance la

même année avec Jean-Amos
Coménius

,
qui se rendit le pro-

moteur de ses prophéties {b) (C).

Or, comme la plupart de ces cho-

ses roulaient sur des présages de

bonheur pour l'électeur palatin
,

et de malheur pour sa majesté

impériale , il arriva que David

Wachsman
,
procureur fiscal de

l'empereur dans la Basse-Silésie et

dans la Lusace, employa toutes

sortes de moyens pour se saisir de

Kottérus, qu'il regardait comme
un imposteur séditieux. Kottérus

lui tomba entre les mains , le 2

de janvier 1627. On l'interrogea,

on le mit dans un cachot , on

(a) Tiré de ses Révélations
,
publiées par

Coménius.

{b) Coménius, Hist. Revrlalion
,
peg. l6

et seqq.

TOMF. V!II.

ÉRUS. 593

attendait de Prague la sentence

de la chambre des appellations :

le fiscal la reçut le 25 d'avril
;

mais comme il mourut peu après

on n'a point su ce qu'elle portait.

Kottérus fut tiré du cachot, et

eut permission d'être visité de

sa femme et de ses amis, et en-
fin on le mit au pilori (Dj , et

on le bannit des états de l'empe-

reur à peine de la vie s'il y ren-

trait. Il s'en alla dans la Lusace,
qui appartenait alors à son al-

tesse électorale de Saxe , et y
vécut tranquillement jusques à

sa mort, qui arriva l'an 1647
(c). C'est par une faute d'impres-

sion que le Dictionnaire de Moré-
ri lui donne quatre-vingt-douze

ans de vie (E). On ne peut dis-

culper Coménius touchant J'fm-^

pression de ces sortes de prophé-
ties (F). Il en avait vu une par-
tie manifestement convaincue de
fausseté par l'événement. Depuis
sa mort elles ont été de plus en
plus réfutées par le cours des af-

faires de l'Europe : les Turcs qui

,

selon lui, devaient ruiner la mai-
son d'Autriche, l'ont remise sur

le pinacle par leurs pertes conti-

nuelles (G). Il s'est rendu fort

suspect d'avoir eu en vue d'exci-

. ter des guerres. On a les mêmes
soupçonscontre un ministre dont
les prophéties sont plus récentes

(H). On s'est prévalu de quelques
paroles qu'on a trouvées à l'é-

cart dans son ouvrage , et par
lesquelles on a prétendu qu'il a
découvert le secret de son des-
sein. On exagère un peu trop ce

qu'on lui impute (I) : mon lec-

teur en pourra juger par l'exa-

(c) Tire c/e Z'Abiégé Je ses Révélations, ap-
pend, in , el de /'Historia Revelatiouuni

,

pay;, 21 , 22.

38
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nien des passages que j'ai rappor-

tés. L'auteur des Pensées sur les

Comètes a soutenu que les pro-

phéties de Drabicius avaient trou-

vé peu de créance (K).

(A) Sous le titre de Lux in tene-

bris.] J'ai remarque ailleurs (i) la

raison pourquoi on se servit de ce

titre : je ne le répète point. Cet ou-

vrage fut imprime l'an iGS^ , aux
dépens d'un riche patron (2; ,

que
Come'nius avait rencontre à Amster-
dam. Il contient les revelations.de

notie CIuistophle.Kotteriis , celles de
Christine Poniatovia , et celles de
Nicolas Di'a])icins. Come'nius en pu-
blia l'abre'gë l'an 1660 , sous le titre

de : llevelalionaniilivlnaruin inusuui.

seciili nostri faclurinn Kpilome. 11

redonna au pul)lic l'ouvrage entier

avec des augmentations, sous' le titre

de : Lux à tenebvis noi'is radiis aucin,

etc. Cette dernière édition contient

J^ suite des révélations de Drabicius
,

jusques en l'année 1666. Un profes-

seur en théologie à Franeker, Polo-

nais de nation , nommé Nicolas Ar-
noldus , écrivit puhliquement et

promptemeut contre cet ouvrage , et

répli({ua à l'Ajiologie de Coménius.
Desmarets, professeur en théologie à

Groninguc , attaqua ce même ouvra-
ge dans ses thèses , de tribus P'iden-

tihus , l'an i65g , et lorsque dix ans

après il pal)lia une réponse (3) à un
écrit de Coménius touchant le règne
de mille ans , il lui reprocha plus

d'une fois et avec beaucoup de force
,

l'impression de ces trois prétendus
prophètes. Cet ouvrage , au bout de
quelques années , tomba dans l'oubli

et dans le mépris ; mais lorsque les

Turcs assiégèrent Vienne , l'an i683,

il fut extrêmement recherché. Ceux
3ui en avaient mis les exemplaires
ans un galetas , où ils croupissaient

depuis long-temps , les en tirèrent
,

et en vendirent plusieurs à un gros
prix ; et si les Turcs avaient pris

Vienne
,
je ne doute point qu'il n'etU

fallu travailler à une nouvelle édi-

tion
,
quelque chers qu'eussent été

(i) Dans l'article de Drabicius, citation {;•),

iom. VI
, f/«5. 3.

(2) // s'appelait Laurent de Geer.

(3) Intitulée : Antiirlielicus , sive Defensiopii
zeli , etc. , contra J.-A. Conienimn.

les exemplaires. On en demandait
beaucoup en France M. d'Avaux y
en envoya. C'est ce qui f lit que l'on

est surpris que M. Jtirieu ait supposé,
l'an iG()i , que Drabicius n'était point
connu à Paris. Cette supposition n'est

point pardonnable
,

puisqu'il n'y
avait pas long temps qu'il avait lui-

même fort contribué à faire voler
par toute la terre le nom de ce fana-
tique. Outre qu'il alléguait cette

mauvaise supposition comme une
preuve d'un crime d'état; car il pré-
tendit que l'Avis aux Réfugiés, fai-

sant mention de Drabicius , ne
pouvait pas avoir été fait en France.
Ce sont là des choses que mes lec-

teurs auraient de la peine à croire
;

c'est pourquoi il est nécessaire que
ic les prouve en rapi)ortant ce qui
lui fut répondu. Voici donc ce que
l'atiteur qu'il accusait lui répondit

(4)-

« La première de ses preuves est

» que l'Avis aux Piéfugiés n'a pas été

» ftiit à Paris. Or voici comment il le

M démontre.
» Celui (*) qui a fait cet Avis fait

» le détail des prophéties de Drabi-
)) cius : il l'a vu , il l'a lu , et il en
» sait toutes les j)articularités.

» Or les savans de Paris savent à

» peine le nom de Drabicius.
» Donc l'auteur de l'Avis n'est pas

)) à Paris.

j> Si je lui niais la première ])ro-

w position
,
je suis bien sûr qu'il ne

» la prouverait de sa vie, parce qu'il

)) ne paraît point par l'Avis aux Ré-
n fugiés, que celui qui en estl'auteur
)) sache autre chose de Drabicius

,

)) sinon qu'il a tâché d'exciter à la

» guerre contre le maison d'Autriche
» tout ce qu'il a pu. Où est l'homme
» de lettres qui n'en puisse savoir
» autant sans avoir jamais lu le livre

)) de ce prophète ?

» Mais la seconde proposition est

» encore plus visiblement fausse. Car
» pour ne pas dire que durant le

)> siège de Vienne on parlait fort en
)) France du livre de Drabicius , et

» qu'on en manda d'ici plusieurs

» exemplaires ( moi-même je fus

)) prié par un de mes amis de Rouen
w de lui en envoyer un)

;
qui ne sait

(4) Dans la Cabale cliimeviq'ic, pag. î3o et

suii'. de la seconde édition.



3) que les grands éloges que M. Jurieu
M a donnés au triumvirat prophéti-
y que

,
je veux dire à Christina Po-

» uiatovia , à Kottérus et à Drabi-
}) cius , dans un ('''') ouvrage plus
i) commun et plus répandu que les

» alnianaclis de l'année , comme il

» s'en glorifie (*') lui-même, se ser-

j) vaut de la plus juste comparaison
}) que l'on vit jamais : qui ne sait

,

» dis-je , que ces grands éloges don-
)) nés à Drabicius , et si capables de
3> faire parler de ce prophète , ont
)) valu au panégyriste certaines cen-
» sures bien mortifiantes de la part

» de M. (*') l'évéque de Meaux et de
i> M. C'^) Pélisson , dans des livres

}> publiés à Paris avant l'impression

)) de l'Avis aux Réfugiés ? Qui peut
» douter que la satire qui a tant

» couru le monde depuis l'an 1684 ,

)> sous le titre à^Esprit de M. Ar-
» nauld , n'ait excité dans l'âme
>» d'une infinité de Français la curio-
» site de connaître les prophéties de
>) Drabicius , dont M. Jurieu trace

3) là le C^') plan de telle sorte , qu'il

» promet d'un côté de la part de
« Drabicius au public la ruine de la

») maison d'Autriche , au roi de
« France la couronne impériale, aux
» Turcs la prise de Vienne , de la

)) Carinthie , de la Styrie , et la des-
)) truction delà république de Venise
» et de la ville de Rome 5 et qu'il

» promet d'autre côté , au nom de
)) ceux de la religion , tout ce qu'ils

j) pourront pour accomplir ces pro-
» jdiéties ? )i II faudrait que les sa-

vans de Paris fussent bien stupides
,

s'ils ne s'étaient pas informés d'un
ouvrage dont M. Jurieu a donné l'i-

dée que Ton va voir. Je trouvais
,

dit-il (5) , dans les prophéties de Kot-
térus , de Christine et de Drabicius

que Coménius a publiées
,
quelque

chose de grand et de surprenant. Kot-
térus

,
qui est le premier de ces trois

prophètes , est grand et magnifique ;

les images de ses taisions ont tant de

(*') Accomplissement des Prophéties, imprime
en 1686.

(*^) XXI°. leirre pastorale de 1689.

("3) Histoire des Variations, lil>. XIII, nuni,
4i , imprimée en 1688.

("^) Réllexions sur les Dlfférens de religion,
11'^. part. , itnprintée en i(i3^.

{"') Tom. II, pag. 291.
'

(r>) Préface de i'Kcçoxyn^\\^i.fmznt îles Proplié-
Ûc-y

, imprimé Vnr. iG^S.
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majesté et tant de noblesse, que celles

des anciens prophètes n'en ont pas
davantage. Elles sont aussi admira-
blement concertées ; tout s'y soutient,

et rien ne se dément. Il m'est incon-
cevable comment un simple artisan

peut avoir imaginé d'aussi grandes
choses sans le secours de Dieu. Les
deux années de la prophétie de Chris-
tine sont, à mon sens, une suite de
miracles aussi grands qu'il en soit

an'ivé depuis les apôtres. Et même
je ne trouve rien dans la vie des plus
grands prophètes, de plus miraculeux
que ce qui est arrivé a cette fille.

Drabicius a aussi ses grandeurs ; mais
il a beaucoup plus d'obscurités et de
difficultés. Ces trois prophètes s'ac-

cordent (i prédire la chute de l'empire
anti-chrétien , comme devant arriver
bientôt. Mais on y trouve d'autre
part, tant de choses qui achoppent

,

qu'on ne sauivit ajfermir son cœur
là-dessus. Si cela n'eût point excité

l'envie de connaître la compilation
prophétique de Coménius

, pour le

moins la curiosité en serait venue à
ceux qui virent les Réflexions sur les

Diflérens de religion. Car il est im-
possible, quand on a remarqué beau-
coup de fierté dans un écrivain , de
ne sentir pas quelque joie de le voir
mortifié de la manière que M. Pellis-

son mortifia M. Jurieu par ces paro-
les : Prophète et plus que prophète

,

précurseur sans doute du règne de
mille ans qu'il nous annonce , au
moins qu'il se donne l'autorité de ré-

former, coiTigeret châtier, quand il

lui plaît , ceux qu il a foimellement
reconnus pour inspirés et pour pro'
phètes (*), gens au reste que les évé-
nemens ont déjà convaincus de cent
impostures , et que le ciel vient de
confondre auxyeux de toute la terre

par la pr'isede Biide
, quoiqu'ils nous

eussent assuré de la part de Dieu
,

qu'elle ne reviendrait jamais aux chré-
tiens par la force ries armes , mais
par un traite avec les Turcs (6). Il

donna (7) les preuves formelles de
tout ceci, en citant les propres paroles

(*) Christophle Kollérus,de Sile'sie. Christine
Ponialoi'ia, de Bohème. Nicolas Drabiciw,
de Muravie.

(6) Réflexions sur les Dlfférens de reli^ioD,

II''. pari. , sect. XVII, pag. 435 , édil. d'Am-
sterdam, i68g.

(7) I.'a même , pa^. 5oi el suiv. Vojei aussi

1rs Cliimèies de M Joricii , IV'. pan.
,
p. ii\t-
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de M. Jiiricu (8), et les endroits où
Drabiciiisadit sipre'tisenient ijiieBn-

de ne sortirait des mains tlu Turcqii'à

l'amiable. Quand on est disoose' en-

vers un auteur , comme on Fêtait à

Paris à l'égard de M. Jurieu, on est si

aise de le voir convaincu , on d'im-
posture ou de fanatisme

,
qu'on clier-

che cictte conviction dans sa source :

Mais est-il bien l'vai , se demanfle-t-
on

,
que Drahicius ait dit cela? ne

pourrait-on pas le t'oir de ses jn'opres

yeux, afin rpi il ne restai aucun scru-

pule qui fut capable de diminuer le

ridicule d'une telle scène ? On cherche
alors un exemplaire de Dral)icius ,

partout où l'on s'imagine qu'on le

trouvera; et si l'on n'en peut ren-

contrer on ne laisse pas d'être impri-
mé de ce nom , et de le garder com-
me un jouet.

Personne ne pourra dire que je

m'écarte de mon sujet : car puisque
c'est une fausseté de faitcjue de dire

que le nom de Drabicius était à peine

connu en France , Fan 1690 , elle est

du ressort de ce Dictionnaire ; et j'ai

dû me servir de toutes les preuves
qui réfutaient cette fausseté.

Si l'on s'était contenté de dire

,

qu'en comparaison du bruit que le

nom de Drabicius aurait fait en Fran-

ce , au cas que les Turcs eussent pris

Vienne , il n'était presque pas connu
à Paris

,
quand l'Avis aux Réfugiés

fut composé
,
je ne pense pas qu'on

eût eu tort: car la prise de Vienne au-

rait plus fait parler de Drabicius que
du grand visir. Le livre que M. Ju-

rieu avait composé pendant le siège

de cette ville
,
pour faire l'éloge et

l'apologie des trois prophètes de
Coménius , par de Ijeaux éclaii'cisse-

mens et par de doctes commentaires,
aurait été traduit en diverses lan-

gues , et aurait rendu Drabicius
,

pendant long-temps , l'entretien des

compagnies. Tout cela fut perdu
pour la mémoire de Drahicius par la

levée du siège : le grand Sobieski
,

de deux on trois cents lieues loin ,

détruisit un livre qui était tout prêt

à être donné à l'imprimeur. Je com-
mençai à connaître

,
pendant le siège

de Vienne , combien je m'étais trom-
pé , en croyant que l'on était enfin

revenu de ces espérances chiméri-

(R) CMes que j'ai rapportées ci-des<ur, de !a

préface de /'Âccomplissemeat des Prophéties.

qucs, qu'on arait tant de fois fondées
sur des visions. Je trouvais partout
des gens c[ui ne me pai laient ({ue des
prophéties de Drabicius , avec mille
marques de persuasion , et qui bâtis-

saient en l'air ch.lteaux sur chiîteaux,

de telle sorte que dans un moment
ils en étaient à détruire Babylone. Ils

ne pouvaient assez admirer que Dra-
bicius eût rencontré si heureusement
à l'égard de Ti'kéli. C'est là où je les

voulais j car je; leur faisais voir que
Tékéli

, qui était alors le grand
acteur de cet opéra , ne fait aucune
figure dans le livre de Drabicius , ce

qui est une nidlité A-isible. Je ne
doute point ([ue les Français n'eus-
sent bii'ti levé l'oreille , si l'entreprise

du grand visir avait réussi. Ils au-
raient volontiers prêté la main aux
crt-dules louchant les visions de Dra-
bicius, vu ([u'elles promettent l'em-

pire au roi de France. Il est donc
certain que le nom de ce faux pro-
phète serait devenu à Paris incom-
parablement plus fameux , si les

TuiTS avaient pris Vienne.
(B) Il fut l'an ifi25, a la cour

de Brandebourg.] L'électeur Georges
Guillaume , ayant ouï le grand bruit

que l'on faisait des révélations de Kot-

térus , voulut voir cet homme. Il le

donna à examiner aux théologiens de
Francfort-sur-l'Oder, après quoi il

le fit venir deux fois à Berlin
,
pre-

mièrement en Tannée 1625 , et puis

l'an 1626. La renommée de cet hom-
me

,
parvenue jusqu'à Strasbourg

, y
frappa tellement un des bourgmes-
tres, qu'il envoya un messager en Silé-

sie
,
pour prier Kottérus de lui éclair-

cir soixante- deux points , et de s'en

venir à Strasbourg , où son ministère
prophétique jouirait d'une plus gran-
de sûreté. Kottérus répondit aux
soixante - deux questions , s'excusa

d'aller à Strasbourg sur ce que l'esprit

ne lui en donnait point l'ordre , et

soufl'rit que son portrait fût envoyé au
bourgmestre (g).

(G) // fit connaissance... afec Jean
Amos Coménius

,
qui se rendit le pro-

moteur de ses prophéties. ] Après les

édits de l'empereur, qui ordonnèrent
aux ministres de Bohème et de Mo-
ravie , l'an 1624 , de sortir hors du
pays , il fut résolu dans une assem-

(9) Coménius , in Epitome Rcvelaliouum, ap-

pend. III, f>ng. m. aog.
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ble'e secrète , an mois de mars ï6i5 , troupes^ les auti'es disaient que Kot-
qiie les ministres de Bohème se reti- terus était un fourbe qui , ayant
reraient dans la Pologne , et ceux de raangé tout son bien , et ne sachant
Moravie dans la Hongrie , et qu'on en que faire pour vivre , s'e'tait érige en
députerait quelques-uns avec des Tj)roT^\ièie. Aliirursiim ex iisclem meis
lettres , tant en Pologne qu^en Hon- scahiosissima de Kottero effutiebant :

grie
,
pour y préparer la réception. heHuonetii , rei suce decoctorem, des-

Coménius fut député en Pologne. En perationeque ad prophetandum adac-

f
lassant par Gorlitz dans la Lusace , tnm dictitantes , miraque de propJietiis

e gouverneur du jeune comte de Zé- ipsius mendacia inter se spargentes
,

rotin lui apprit comme une nouvelle mihique referentes (1 1). Cela inquié-
fort consolante que la ruine de Fan- tait Coménius ; mais Christophle Pé-
techrist était prochaine, vu ce que largus , surintendant général des
le Saint-Esprit en révélait à un bon églises de Brandebourg , qui avait
homme de Silésie, nommé Christophe examiné Kottérus par l'ordre de l'é-

Kottérus. Il en raconta et en lut di- lecteur, le rassura, en lui disant
vers morceaux , et parce que Corné- qu'il ne fallait point douter de la mis-
nius faisait trop le difficile, il l'exhor- sion extraordinaire de cet homme
ta à se porter sur les lieux pour y (12), ni se repentir d'avoir traduit
conférer avec le prophète. Coménius, en langage bohémien ses Révélations,
passant par Sprottaw , demanda à Cette traduction ne fut point tenue
voir Kottérus ; sa femme lui répondit secrète , comme l'auteur dit qu'il l'a-

3u'il avait été mandé par;rélecteur vait recommandé ; on la fit voir à des
e Brandebourg -. le pasteur du lieu gens qui en voulurent retenir copie

,

(10) lui confirma la même chose ; il et ainsi les copies s'en multiplièrent
l'assura que Kottérus était un véri- prodigieusement dans la Bohème : il

table Aoyant, et lui donna à lire ses ne s'en faut pas étonner^ c'était un
révélations. Coménius, en attendant livre qui promettait cent triomphes
que Kottérus fiU revenu, médita ce au roi Fridéric. Quelque temps après
manuscrit , et en fut étonné. Peu il fut imprimé en bohémien , à Perna
après il vit Kottérus ; il fit son voya- dans la Misnie , avec des éloges et des
ge^ il revint bientôt à Sprottaw ; il notes marginales. Mais tous les mi-
traduisit en langage bohémien le ma- nistres ne donnèrent pas dans le pan-
nuscrit des Révélations, et se con- ncau : il y en eut deux qui, avec
vainquit pleinement qu'elles ne ve- quelques anciens, trouvèrent mau-
naient que de Dieu. Il retourna en vais que Ton copiât ce livre : l'intérêt

Pologne , et y mena le prophète, qui de la vraie foi, et le péril humain où
lui apprit en chemin qu'il savait, par l'on s'exposait, furent les deux eau-
révélation, qu'il se tiendrait un con- ses qui les firent opiner à la suppres-
cile de toute la chrétienté , où l'on sion de ces chimères ; soit qu'elles ne
déposerait le pape, et où l'on ferait fussent qu'un jeu d'esprit, soit qu'el-
un canon qui défendrait à toutes les fussent les songes creux d'un fa-

personnes d'usurper jamais le titre natique. Scripturn illud (sife id ab
d'évêque universel. Coménius lui re- , , ^ . ,,. „ ,

„„'„ T. vi 1 •. • . 1 . (11) Coménius, Hist. Kevelat. , pae. 21.
présenta qu il n avait point lu cet ar- \J^ y^j^, j^J^ bibliothecam meam (in.lruc
ticle dans le manuscrit. Kottérus lui tissimamliabebal, celeberrimusobeam totamper

fit réponse : Je 11 ai point eu ordre de Germaniam, quo me secretlus hoc coUoquiura

l'écrire , mais je l'ai appris pourtant. «"P-^'^^'^™ introduxe.r
..)

o,nnes authores
,
anU-A' 1 r» 1

' ^ f r • riitos et récentes contului , ut quia de qiiœslione
u retour de Pologne, Coménius se m^^ Virum post Chnstam et apostoloi , obsig-

separa de Kottérus , et s'en alla à nalumque Noi'i fœderis Canonem , ullts nov<e

Berlin , où il trouva que, même par- '^dmUtendœ sint , d^.mœ vel angeUcm, révéla-

• 1 '/» • ' 1 n I « T \f ttones y sentienaum sit coeno^cerern r jeu nemo
mi les retugies de Bohême et de Mo- ,„^ scmpulis Uberare potuit. E^o igitur adpre-
ravie, on faisait des jugemenS bien ces convenus , ardmisumi invocabam Deuin

différens de cet homme: les uns le ("n>^ eùam noclu surgens et me infadempro-
, • , ' -i 1 1 u •!. volvem) ut ne pateretur lUudi ecclestœ suœ
tenaient pour un véritable prophète, „^„„^ 'p„,^ „,„„,^ ^^,à ^^^^em pensUata , dwi-
et principalement lorsqu'ils appre- niliisque iuggesta, non ^WvLàhAhea <i\xoA Aica.m,

naient, par les nouvelles de la poste, "''> "eom misisse asgelum sïjcm qui nuniiaret

_,,„ 1
• j T\ Il -.1 nohtf tervii sua ea, quœ oportet fieri cito : (auxque le roi de Danemarck levait des ,„„, Angeli verba ./,,ac. /., 6.) Comenii Hi.t.

(10) Il se nominaU Abraham Mencélius. Revel , pag. 21.
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aliquo ingentoio conjîctum , i(Ve ah bi eremplar

,
quoii mnjcstiiii pestrce

ipso fanatico ho?>iine conscriptiun es- pev tue huniili cniii ohseivaiitid e.rhi-

sel) suppfimi petierunt. Duplex eiiim beat : simubpie exhibui ( i4)- Ce n'est

subesse peiiculuin : et conscienliarum, pas, ajouta-t-il
,
que l'on veuille lui

si se hornines h cerlo Dei f^erbo ad imposer la ne'cessité de croire ces cho-
incerla id genus figinentn abdiici pa- ses , mais on souhaite qu'elle les ear-
terentur: et corporis atque uitœ , si de dans ses archives, afin que, si l'e'-

hœc in adt'ersnrioruni v'eniant nianiis ve'nement les confirme, personne ne
(i 3). L'an 1626, l'electrice Julienne

,
puisse chicaner fjue les prédictions

mère du roi Fride'ric , ayant fait sa- sont venues après coup, et afin aussi

voir à un grand seigneur de Moravie, qu'elle ait là une occasion de prcn-
qui aussi-bien qu'elle e'tait alors en «Ire garde si la Providence pre'pare

refuge à Berlin
,
qu'elle avait reçu les voies à ces grandes re'volutions.

une lettre du roi son fils, par la- C'est ici le fin du mystère : on veut
quelle il demandait si l'on pourrait que les princes capables d'exécuter

,

avoir, par écrit, les proph('ties de et inte'resse's à l'exécution, en for-

l'homme de Sile'sie, ce grand seigneur ment le dessein et l'envie avec l'cs-

en fit copier un exemplaire , et ne pe'rance d'y réussir. Voilà très - sou-
pouvant pas le donner lui-même, à vent le premier ressort de nos devins
cause qu'il était malade , il en char- et de nos commentateurs apocalyp-
gea Coménius, qui était alors à Ber- tiques , et de ceux qui les soutien-
lin. Coménius ne s'amusa point à le nent. Mais revenons au fil histo-
remettre à l'électrice, il alla tout rique.

droit au roi qui était alors à la Hayej Coménius fut reçu et congédié
il demanda audience; il le harangua, honnêtement du roi Fridéric , et

et lui dit entre autres choses, que s'en alla en Bohème, où Kottérus
puisque sa majesté et ses enfans se rendit aussi au mois d'octobre
étaient les principaux personnages 1626, et conféra avec des ministres
dans cette divine comédie, ceux qui et avec des gentilshommes (i5).

avaient ce manuscrit auraient cru se Voici un passage où je ne vois

rendre absurdes, s'ils ne l'avaient pas point d'exactitude. Quhm turpiter

communiqué à sa majesté. Cujus fera in horum ( Kotteri et Drabicii
)

(Kotteri) omnia ciim sint in scriptum et Christinœ Poniatoi^iœ l'irginis

relata , ibidcmque majestas i^estra
,

cum progenie sud, tanquatn primaria
in lidc Dei comœdid introducitiirper-
sona : absurdani i^isum est illis

,
qui

ea suis hacteniis custodierunt mani-

Bohemœ conatibus
, qui ejusderti om-

nino farinœ erant
,
jut'nndis modo

diclus Coménius se dedei'it, è T^oolil

Dispp.
,
part. 2, p. 1080 , liqnel (16).

C'est ainsi que parle M. Hartnac dans
bus, ad notitiam majestatis vestrœ sa nouvelle édition de l'Histoire ec-

hœc non deduci. JVon quidem ut ma- clésiastique de Micraelius. Il venait
jestati cestrœ ista précisé credendi de condamner les prétendues prophé-
iniponatur nécessitas : sed ,

primiim
,

ties de Kottérus, et Coménius ([ui

ut hœc apud majestateni uestram les avait publiées : il venait de dire
tanquam in arclwo sacra asseri^en- que l'on fit couper la main et la tète

tur, in futurum testimonium : ne, à Drabicius, qui avait bien mérité'ce
si demiim post compléta prœdicta châtiment (17), et tout aussitôt il

hœc paVam fiant , ex ei>entu sic esse ajoute: ({u'il paraît par la page 1080
collecta, suspicari quis , aut calum- du IP. tome des Disputes de Voétius,
niari , possit. Deindè , ut occasio sit que Coménius commit une faute très-

attendendi , num, forte dii^ina pivui-
dentia taies in euentus res disponat. (i4) Ibidem, pag. 26.

{JYam si de imminente reruin muta- (i5) Tire de l'Histor'taRevehùonnm, publiée

tione politicOS discursus , ^'Cl astrolo- '""' Coménius
,
l'an 1639, pag. i5 et seqj.

gicas prœdictiones
,
aut similes pru- Jj.^ieS"'"'' '

^"""' "''"'' ''"^' '^'"^ '

dentiorum conjecturas, COgnOSCere (i\) inirrceptus in ilh regno (iIuT,g3r;re Dn-
non aspemamur , curhœc ab altion b'ic'ms) capite manuijue amputatis, Ubro quoque

i'enientia principio aspernari libeat ?) <='"
'''"l"'

' La» in tenebris
, infami loco com-

/-> _j;„. , -, ^t .• 7 „• busiu disnain pienam luit. Idem, ihii. .Voyez
Curarunl aaqueex authenticodescn-

j„„,. yl ^^^ ^ , ta ci(auon [iS) de Carcidc

(î3) Comeniua , Hisl. Revel. , pag. ï3. Deaeicius.
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honteuse en publiant les révélations

tle ces gens-îà. J'ai consulte cet en-

droit de Voëlius ; mais ni dans la

page 1080 , ni dans la suivante, il n'y

a quoi que ce soit qui se rapporte à

Comenius.
(D) On le mit au pilori. \Noici les

paroles de Come'nius : Post aliquot

adhuc mensiiwi ddiberationem igno-

miniœpœna affecenint tali. Eductum

carcere coUocdrunt ad cippum fori ,

ferreo adstrictum collari, ajflxâque

supra caput schedd, cui inscriptum

fuit : Hic est pseudo - proplieta ille
,

qui praedixit quœ non evenerunt. Ho-

rœ spatio sic spectacuto relictus ,
per

lictorem urbe fuit eductus ,
e.rire-

que patrid , nèc in Cœsaris ditiones

redire, sub capitis pœnd jussus (18).

(E) C'est par une faute d'impres-

sion que le Dictionnaire de Morcri

lui donne quatre-vingt-douze ans de

ifie.
J
On le fait naître l'an i585, et

mourir l'an 1647 : il a donc vécu

62 ans , et non pas 9-2 ; mais les im-

primeurs prennent souvent l'un pour

l'autre , le chiflVe 6 et le chiffre 9.

(F) On ne peut disculper Comenins

touchant l'impression de ces sortes de

prophéties.'] Dieu me garde de pro-

noncer jugement sur ce qui se passe

dans le cœur de mon prochain : c'est

de Dieu seul que ces mystères relè-

vent ; mais il y a des occasions où

l'on peut dire ce que l'on pense sur

les apparences. A plus forte raison

m'est-il permis de rapporter histori-

quement ce que d'autres ont pensé

sur la conduite de Coménius. Pen-

dant ffu'il demeurait en Prusse , on

délibéra sur son chapitre dans la cour

de quelques princes , et l'on mit en

cas de conscience à examiner s'il ne

méritait point la peine que la loi de

Dieu ordonne contre les faux prophè-

tes. On l'a soupçonné d'avoir servi de

conseil et de secrétaire à ceux qui

machinaient une irruption dans la

Bohème , et qui l'auraient exécutée ,

si les Anglais (19) leur avaient fourni

les secours qui leur avaient été de-

mandés. Lui et ses semblables passè-

rent pour les instigateurs de la guerre

que Ragotski et les princes Radzivil

entreprirent contre la Pologne. L'é-

(18) Historia Révélât. ,
;>og. 28.

(19) C'était ail temps de Croinuiel. Voyez

Vailicle dri CoiuLnius , toni, V, pag. 266 ,
rem.

(G) , num. yi.

glise de Dieu à délivrer de la tyrannie

papale était l'objet qu'on leur mit

devant les yeux pour leur faire pren-

dre les armes. Je ne dis rien là dont

je n'aie un bon garant ; car voici ce

qu'Arnoldus écrit à Coménius. Prœ-
uaricalio illa ,

quam dicis , tanti ta-

men non fuit, ut super ea in aulis

principum deliberai'etur, casus con-

scientiœ fonnati i^iris doctis decidendi

mitterentur , an simfalsus propheta ,

et consequenter , an in me pœna dii'i-

niliis in falsos prophetas statuta ani-

madi'erlenduin non esset
,
quod de te

in Boi'ussid ciim adhuc inorarer per-

scriptum meniini , et forte autogra-

phum illarum litterarum adhuc possi-

deo. Tanti , inquam , non fuit illa

prœvaricatio , ut propter eam ttoku-

7r[iiy/j.a>)i audirem , ac déserta statione

med professorid magnatibus pro fia-

bello in concitandis motibus bellicis

essem , uti dû te rumor est ,
qui a ma-

nu et consiUis intimis fuisse illis dice-

ris ,
qui in Bohcmiam irruptioneni

ante annos moliebantur, si modo an-

nuissent illorum fotis Angli sollici-

tati. Ego id non dico
,
quanquam Sty-

lus litterarum tuo non sit absimilis.

Jam perrumores in Borussid (iiti nisi

me omnino fallut memoiia illinc ad

te perscripsi) , audii'eram ,
principes

Badzii'dios et Bakocium a vobisfuisse

inductos
,
qui arma contra Polonos

capesserent, spe liberandœ ecclcsiœ a

tyrannide pontificid, cujus rei haud
exigua passim in l'olumine illo triuno

ertant argumenta. Ego tamen non

definio (20). Je ne suis pas étonné que
Coménius ait été suspect de machi-

nations politiques et d'intrigues de

guerre 5 car un théologien voyageur

autant que lui , et qui a si souvent

des affaires à la cour des princes , est

un homme en qui l'on ne doit pas

trop se fier. L'électrice , mère du roi

Fridéric , demande si l'on peut trou-

ver un recueil de= prophéties de Kot-

térus : celui à qui elle s'adresse en

fait faire une copie, et ne pouvant la

donner lui-même , il en charge Co-

ménius. Celui-ci qui est à Berlin , et

qui n'a que deux pas à faire pour la

donner à l'électrice , aime mieux ve-

nir à la Haye , afin de la donner en

main propre au roi Fiidéric , et de le

haranguer sur le contenu du livre ,

(ao) ArnolJus, in Discursu tlieologico cciili»

Comcnium
,
png- lo-
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dont le pis-aller , disait-il , était de

faire faij-e attention aux occurrences

(ai). Cela sent fort le manège d'une

prophe'tie de faction. On pre'dit ce

aue l'on souhaite de faire entrepren-

re , et puis on remue ciel et terre

pour engager à l'entreprise ceux qu'on

y croit propres. Il y a beaucoup d'ap-

Îiarence que la forte application avec

aquelle Coménius travailla à la réu-

nion des protestans (22) , venait de
l'envie de former un puissant parti

,

qui par les armes charnelles accom-
plît les prophéties. Une autre chose a

fait tort à Coménius. 11 e'tait docte et

habile j il raisonnait de bon sens dans
d'autres matières ; il payait d'esprit

dans celles-ci 5 on ne voyait rien en
sa personne qui sentît l'enthousiaste.

Cela portait à croire qu'il n'e'tait point

persuade de ce qu'il disait. Il peut y
avoir , et il y a quelquefois de l'im-

posture dans les giimaces extatiques^

mais ceux qui se vantent d'inspira-

tion , sans marquer d'ailleurs ou sur

leur visage, ou dans leurs paroles,

que leur cerveau est détraque', et

sans sortir jamais de leur état natu-
rel, sont incomparablement plus sus-

pects de fourberie, que ceux qui de
temps en temps souffrent quelques
convulsions comme la sibylle ,

plus

ou moins.

.... Deus ecce , Deus : eut talia fanli

,

Antefores sulnto non fultus , non color unus.

Non cointœ tnansëre comte : sedpectus anhe-
lum

,

Et rahie fera corda lumenl : majorque videri,

Xfec mo'rtale sonnns , adflala est numine
quando

Jain propiore Dei (23)

Al Phœl/i nondum paliens immanis in antro

Sacchatur vates , fHiignuin si pectore possit

Excussisse denin : tanio magis illefatigat

Os rabiduin , fera corda domans , fingitque
premendo (24^-

Je consens qu'on ne soupçonne de
Coménius rien de sinistre. Mais que
dira-t-on contre ceux qui trouvent
mauvais qu'il ait débité pour divines

les révélations de Kottérus , lors mè-

(21) Voyez , ci-dessus , la remarque (C), vers

le milieu.

(22) Il avoue, dans son livre de Uno neces-
sario

, que l'un des trois labyrinthes ou il s^élait

embarrassé était le Pseudoirenicum, sive varié,

noxiè prorsùsque exitlosè circa lidem dissidentes
Christianos leconcillanHi liesideriura. foyezSpi-
zélins , in Infelice Littérale , pag. loaS.

(23)VirgiI. ,,En.. lib. VI, vs.\Q.

(24) Ibidem , vs, 77.

me que l'événement en avait nvontr*^

la fausseté (a5)? J'avoue que cola me
paraît inexcusable. Et quant à Drabi-
cius , se pouvait-on imaginer que ce

fût Dieu qui l'inspirât? Si Dieu l'avait

inspire, il aurait fortement voulu que
Ragotski détruisît la maison d'Autri-
che, et sût que le ciel le destinait à
ce grand ouvrage. Mais si Dieu avait

voulu cela fortement , n'eût-il pas
inspiré à ce prince l'envie de faire la

guerre à l'empereur , ou du moins un
peu de crédulité pour Drabicius ?

Voici un fait qui témoigne l'entête-

ment de Coménius. Son gendre (a6)

pria Arnoldus, professeur en théolo-

gie à Franeker, d'assister de ses bons
avis son beau père, qui semblait hé-
siter sur rim[)ression des trois pro-
phètes. Arnoldus conseilla qu'on ne
les imprim.1t point (27); le beau-fils

conseillait la même chose (28), et se

fondait sur de très -fortes raisons.

Mais Coménius n'avait garde de dé-
férer à l'avis de deux personnes

,
puis-

qu'il n'avait nul égard au décret des

églises polonaises, qui, après avoir
examiné les révélations prétendues de
Kottérus et de Christine Poniatovia ,

les condamnèrent pour jamais à la

suppression (29).

(G) Les Turcs, qui, selon lui, dé-

liaient miner la maison d'yfutiiche
,

l'ont remise sur le pinacle par leurs

pertes continuelles. ] Voyez sur cela

les insultes malhonnêtes de l'Avis

aux Réfugiés. Il est certain , ait - \\

(3o)
,
que la gloire et le bonheur de

sa majesté impériale dans cette guerre
contre les Turcs sont admirables , et

qu'a l'éternelle confusion des pro-
phéties de l'Otre Drabicius , Dieu a
fait obtenir a ce prince plus de
grands succès qu'à l'empereur Char-
les-Qidnt. Ce faux prophète

,
plus

empressé h maudire que Balaam qui

,

même lorsqu'un roi voisin l'en solli-

(25) On lui a prouvé
, par ses propres paro-

les, qu*il croyait fausses quelques-unes des pré-
dictions de Drabicius ; celle, par exemple

, qui
portaitque Coménius assisterait à Presbourg au
couronnement du roi de Hongrie. Arnoldus, in

Discursu theologico contra Comenium
, pag. 43»

(26) Il s'appelait Figulus.

(27) In Discursu theologico, pag. 5.

(28) Ibidem , pag. 56.

(2g) Kolterianœ et Ponialovianœ visiones ut

vancB ad silentium et tenebras fuerunl ab illis

condemnaue. Alnoldus , ibid.
,
pag- ï8.

(6o)Pag.i5'j.
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citait auec de grandes proniesses , ne
woiilut rien précipiter, a lancé pen-
dant plusieuT's années sur la maison
d'yiutriche les plus effroyables ma-
lédictions qui lui montaient dans l'es-

prit ; et il l'auait pour ainsi dire

déf'Ouée aux furies ,. et aux dieux
infernaux , Diris et numinibus in-

férais , à cause qu'elle aidait persécu-
té votre religion. Mais l'événement a

fait voir qu'il n'entendait pas ce mé-
tier-lh , et qu il n avait pas fort bon-
ne main h maudire. Jamais homme
ne mérita moins que lui l éloge qui

fut donné a Balaam , celui que tu

be'niras sera be'ni , et celui que tu

maudiras sera maudit ; et si toutes

vos imprécations prophétiques res-

semblent h celles de Drabicius , il y
aura presse désormais a souhaiter vos

malédictions , et on vous enverra
chercheravec plus d'importunitépour
les recevoir

,
que le roi des Moabites

n'en employapour tâcher dejeter sur
ses ennemis celles du faux prophète
Balaam. Depuis rimprcssion de cet

avis la prospe'rite des armes de l'em-
pereur a ete' interrompue quelque-
fois (3i) 5 mais ce n'a ete' pour les

Turcs (fu'un petit re'pit : leur mau-
vaise fortune a recommencé bientôt

à déployer toute sa fureur. Elle pen-
sa les accabler l'année dernière (82)

,

elle leur fit sentir partout son indi-

gnation , en Dalmatie , en Hongrie
,

en Pologne, sur FArcbipel 5 et s'il en
faut croire nos nouvellistes , ils per-

dirent deux batailles navales en très-

peu de temps , l'biver dernier, quoi-

que les vainqueurs n'aient pas trou-

vé à propos de poursuivre leur vic-

toire , mais plutôt d'abandonner l'île

de Chio. Le nouveau sultan relève en
quelque façon les espérances de la

Porte. On lui appliqua ce que Florus a

dit de Trajan (33) ^ mais jusques ici il

ne paraît point parles relations de nos
nouvellistes qu'il ait eu beaucoup de
succès. Et pour ce qui est de Tékéli

,

que l'on nous donnait pendant le

(3i) Par exemple, lorsque les Turcs reprirent
Seti;rade , Van 1690.

(82) On écrit ceci au mois d'octobre i6q5 ,

lorsque nos gazettes ont déjà re'duit à peu de
chose la perte que les impériaux ontfaite au
combat de Lus^os.

(33) Quibus inertia Ccesarum quasi con^emtit
atque decoxii , nisi qu'od sub Trajano principe
mOi'ei lacertos , et prœter spetn omnium , senec-
tus imperii , quasi reddild juvenluie, revirescil.

Florus, in Proœmio , ext.

siège de Vienne pour le principal

héros de Drabicius , nous venons
d'apprendre par les gazettes

,
que les

Turcs , las de la malignité opiniâtre

de son étoile , l'ont enfermé dans les

Sept-Tours.

Voilà ce que je disais au mois d'oc-

tobre 1695, pendant qu'on voyait

une espèce de suspension de la bon-
ne et de la glorieuse fortune des ar-

mes impériales en Hongrie. Les ga-

zettes de Paris amplifiaient de jour
en jour la victoire que le sultan avait

remportée depuis peu : les autres ga-

zettes ne cessaient de l'exténuer. On
ne savait pas encore quels seraient

les nouvellistes qui pourraient met-
tre dans leur parti les suites de ce

comljat. Les progrès des Turcs eus-

sent confirmé les relations de Paris
,

et réfuté celles de Hollande et d'Al-

lemagne. Ils n'en firent point, ils se

retirèrent peu après dans leurs états

sans avoir fait aucune démarche de
vainqueur, et par-là le procès fut

terminé à la confusion des nouvel-

listes de Paris. La fortune de sa ma-
1"esté impériale reprit le dessus dans
a suite , et principalement en 1697 ,

par une défaite des Ottomans si com-
plète , si honteuse , si pernicieuse

,

qu'il n'y en a guère de semblables

dans leurs annales. Le sultan qui s'y

trouva en personne , fut si atterré de
ce coup qu'il n'aspira qu'à la paix

,

et qu'il l'accepta l'année suivante aux
conditions qu'on voulut bien lui pres-

crire , et qui étaient les plus glo-

rieuses et les plus utiles du monde à

sa majesté impériale. Jamais faux
prophètes n'ont essuyé des affronts

aussi sanglans que ceux que. les pro-

phéties publiées par Coménius re-

ciFrent par ce grand traité de paix.

L'empereur, qu'elles avaient tant me-
nacé

, y mortifia , y humilia
, y foula

aux pieds la fierté des Ottomans à qui
elles avaient promis tant de con-
quêtes sur la maison d'Autriche. Il

joignit l'éclat d'une paix utile à la

gloire qui avait accompagné ses ar-

mes , et qui l'avait fait triompher
tant par la réduction des plus fortes

places
,
que par le gain de plusieurs

batailles. Il fait tout ce qu'il lui plaît

en Transilvanie ; il a rendu hérédi-

taire un royaume qui avait été tou-

jours électif (34) ; il n'en posse'dait

(34) Celui de Hongrie.
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qu'tme petite partie , il ie possède
tout entier. Que dirous-nous désavan-
tages et de la t^loire qu'il remporta
dans le trailti de Rysvvick

,
par le re-

couvrement de tant de pays que l'on

avait ôtes à TEmpire , ou à ses allie's,

et par la re'union de Fribourg et de
Brissac aux e'tats héréditaires de la

maison d'Autriche ? Si ce prince est

heureux au dehors , il ne l'est pas
moins au dedans : la fécondité , les

mariages , etc. , font prospérer sa fa-

mille : son second fils est destiné à
recueillir prcs([ue toute la succession

du roi d'Espagne, par des transactions

que la France même a consenti de
conclure (35). Profitez de ces confu-
sions des faux prophètes de Come'-
nius , vous tous qui avez l'audace de
menacer de l'Apocalypse ceux qui ne
vous plaisent pas.

(H) On a les mêmes soupçons contre
un ministre dont les prophéties sont

plus récentes.^ Ce que j'ai dit de Co-
mcnius , je le dis aussi d'un fameux
the'ologien de Roterdam

,
qui a ex-

pliqué les prophéties de l'Ecriture

avec une très-hardie prétention d'a-

voir été inspiré. Je ne prétends point
juger de son intérieur, et je consens
que l'on croie qu'il n'a point agi

contre sa conscience; mais personne
ne doit trouver mauvais que je dise

qu'on l'a soupçonné de n'avoir eu
autre dessein que de soulever les peu-
ples , et de mettre l'Europe en feu.

On se fonde sur ce qu'il n'a paru en
lui aucun signe de confusion, après

que l'événement a démenti ses pro-

pliéties de la manière du monde la

plus incontestable. // aidait, dit-on
,

une si haute opinion de ses lumières

et de son esprit
,

qu'il serait tombé
dans un chagrin et dans un abatte-

vient mortel
y
par une épreuve d' illu-

sion et d'ignorance aussi terrible que
le serait celle-ci ; mais étant con-
vaincu intérieurement qu'il n'a point
été trompé , il a conservé pour son
esprit toute la même bonne opinion
qu'il en avait auparavant , et ainsi

le mauvais succès d'une prophétie qui
n était qu'unjeu de passe-passe à son
égard ne l'a point humilié. On ap-
puie aussi sur ce qu'à l'exemple de

f35) On écrit ceci en juin fjoo, lorsque les
noui'etli.siet annonceiiLle traite de paringe de la
couronne d'Espagne re'iile par la France

, par
l'Angleterre et par la Hollande.

Coménius , il a fait une tentative

pour la réunion des luthériens et des

réformés (3G) , dans l'espérance , dit-

on , de grossir le nomljre des troupes

qui attaqueraient l'antechrist. En-
core un coup

,
je consens qu'on ne

regarde ceci que comme un récit

fidèle de ce que plusieurs disent et

pensent. Passons plus avant : voyons
ce que l'un de ses adversaires a pu-
blié (37). « Il faut être stupide pour
» ne pas découvrir un artifice si gros-

» sier, surtout quand il semble vous
» en avertir lui-même, et laisser par-
» ci par-là dans ses écrits , comme
» des pierres d'attente pour vous dé-
» couvrir un jour son secret , et se

y> mettre à couvert de vos reproches.
« // est certain , vous dit-il en un
« endroit {*) ,

que souvent les pro-
» phéties supposées ou véritables ont
w inspiré èi ceux pour qui elles ont
» étéfaites les desseins d'entreprendre
M les choses qui leur étaient pro
» mises. Il n'en faut pas davantage
» aux gens de bon esprit

,
pour leur

M faire entendre son intention , et

« connaître ses vues. Et ailleurs :

» Peut-être saura-t-on quelquejour
» la principale raison qui m'a fait
» parler d'une manière si décisive

,

w et d'un air si persuade sur l'expli-

j) cation des prophéties . On le saura
,

« nos ti'ès-chers fj'èi-cs , de la ma-
M nière dont il lui plaira alors. S'il

» s'est mécompte , comme il est aisé

» de le croire : Je ii avais, vous dira-
» t-il

,
que des conjeclures ; mais il

w fallait soutenir la bonne cause
,

» comme on le pouvait, et animer
w nos peuples par un peu d'espé-

» rance. Je savais que les prophéties

,

» même supposées , ont accoutumé
» de produire un effet semblable. Si

)j au contraire les conjonctures prc-

« sentes , la jalousie des nations
,

» l'indignation des états protestans

)) pour leur religion attaquée , les

)) démêlés des Français avec la cour
» de liome

,
produisaient quelque

)) efl'et important
,
qui put vous don-

)) ner de nouvelles espérances : Je
» savais bien , s'écrierait-il , ce que

(36) Vorez M. aeMeaux, Addition k l'His-

toire des Variations.

(37) Pellisson , Chliuires Je M. Jurieu, I f^^

.

pan!, pay. 184, liîS, édition d'Amsterdam.

(•) Danr la seconde édition de l'Àccom,>li^-

setneat dc.< prophéties , à liolerdam , i68i)
,

chapitre i.'i.
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» je disais dès l'aniu'e i6S6 : un ange
» m'aidait parlé ; niais si je l'aidais

5) dit alors , onm aurait pris pour un
» imposteur : l'ange lui-même m'a-

it uait dtjfendu d'en parler. Il me
M parle encore , et me donne la li-

» herté de irous le déclarer. Suii'cz-

» moi , nous allons commencer ce

» règne de Dieu dont i>ous doutiez
,

)) et que uous lui demandiez pourtant
» tous les jours dans l'os prières. »

S'il était vrai que M. Jurieii fi\t cou-

pable lie l'imposture dont on l'ac-

cuse , il aurait eu peur que le pu-

blic ne fût pas capalile de péne'trev

son secret^ aimant donc mieux cou-

rir risque pour son cœur que pour
son esprit , il aurait glisse' quelques

paroles ( 38 )
qui de'couvrissent le

mystère aux clairvoyans.

Les fourberies
,

qu'on a décou-
vertes parmi les petits prophètes du
Daupbine' , ont donné lieu à des com-
mentaires bien amples sur le passage

de M. Pellisson que je viens de rap-

porter. On n'a qu'à lire un ouvrage
intitulé : Histoire du Fanatisme de

notre temps , et le dessein que l'on

avait de soulei'er en France les mé-
contens des cali'inistes. Il fut imprimé
à Paris , l'an 1692. M. Brueys

, qui

en est l'auteur, ayant ramassé divers

endroits du livre de M. Jurieu, pour
prouver que ce ministre s'est érigé

en prophète, ajoute tout aussitôt:

On ne doit pourtant pas s'imaginer

que ce ministrefût i^éritablement per-

suadé lui-même de ce qu'il voulait

persuader aux autres ; c'était avec

dessein qu'il affectait de prendre ces

airs de prophète ; il savait bien qu'il

ne l'était point ; mais il voulait im-

poser aux peuples
,

pour' les sou-

lever, et allumer une guerre civile

dans le cœur de cet état , afin défa-
voriser les complots de nos ennemis.

Il était si plein de ce détestable projet

lorsqu'il composa son livre de prophé-

ties
,
qu'il ne peut s'empêcher de dé-

couvrir lui-même son dessein à un
lecteur qui a tant soit peu de péné-
tration. Le temps auquel il l'écrivit

,

les motifs qui l'y portèrent , et les

traits qui échappent a sa plume , où
il a laissé répandre sans y penser

quelques gouttes du venin dont son

(38) Les deux passages ,
par exemple, que

M. Pellisson rapparie de /'Accomplisjcmenl
des Prophéties.

cœur était rempli , tout découvre le

dessein de ce faux prophète (iç)). Je

ne rapporterai point les preuves qu'il

a données de chacune de ces remar-
t[ues

;
je dirai seulement ce qu'il ob-

serve à l'égard de la dernière. P^oici,

dit-il '4o) , ce qui lui a échappé en
quelques endroits de son livre , et qui

découvre manifestement qu'il /l'avait

autre but que de soulever les peuples.

« Les projihéties qui sont dans
» cet écrit , avaient d'abord scanda-
» lise les plus éclaires de son parti :

» il nous le dit lui-même dans la

)) seconde édition de son livre : Ily
» a des gens , dit-il ("), qui croient

« que l'espérance que je donne de ré-

M tablissement dans peu d'années
n peut beaucoup nuire. Il s'attache

» d'aljord à faii'e voir que cela n'est

» pas à craindre, et voici ce qu'il

M ajoute : // est certain, dit- il
,
que

« souvent les prophéties supposées
n ou véritables ont inspiré a ceux
» pour qui elles avaient étéfaites les

» desseins d'entreprendre les choses

» qui leur étaient promises. Pouvait-
» il déclarer plus expressément le

n but qu'il avait de risquer de fausses

» prophéties pour soulever les mé-
» contens de France, et leur inspi-

„ rer les desseins d'entreprendre de

)) se procurer eux-mêmes, par la for-

)) ce , cette prompte délivrance qu'il

)) leur promettait? Non -seulement
)) on avait été scandalisé dans soa

» parti
,
qu'il eût osé publier ses pro-

» phéties , mais on l'était encore

» davantage de ce qu'il avait parlé

M d'un ton trop affirmatif . C'est tou-

» jours lui-même qui nous l'apprend :

)) ^ l'égard de la remarque , dit-il

)) (*') , laquelle tant de gens ont

)) faite : c'est qu'on parle ici d'un
3> ton trop ferme et trop ajjîrmatif

,

» de choses qu'on ne devait tout au
» plus proposer que comme défaites

» conjectures ; peut-être saura-t-on
» quelque jour la principale raison

)) qui m'a fait parler d'une manière

» si décisive , et d'un air si persuadé.

» Quelle est donc cette raison prin-

)) cipale qu'il n'ose dire , et qu'on

)) saura peut-être quelque jour? Est-

3) ce qu'il est véritablement persuadé

(39^ r.rueys , Histoire (lu Fanatisme ,
pag. 44-

(4<>) L'a même
,
pug. 5i.

(*') Tom I, Add'iUon a Z'Avis, sec. édition.

(*') Tom. II, pag. 184.
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J) clés cho»es qu'il dit? C'est la seule
» raison qui cfoit obligei- un honnête
» homme :i parler d'un ton ferme et
» afllrmatif. Mais si c'est là la sienne,
J> que ne la dit-il ? Craint-il de dire
}> la vérité? Ne le pressons pas davan-
5) tage là-dessus : il est de meilleure

paraît permis
,
quand on croitferme-

ment que Dieu est de la partie , et

qu'on ne fait qu exécuter ses ordr'es.

Ceux qui scu'ent a quel usage les ha-
biles Grecs et Romains mettaient leurs

oracles , leurs dei'ins , leurs augures,
et ceux de leur' prêtres

,
qu'ils appe-

)> foi qu'on ne pense : il l'a déjà dite laient anjspices , faciales
,

prœ-
« lui-même, cette principale raison

5
pètes et oscines {\i) , dont les fonc-

•n ne vient-il pas de nous dire, qu'il lions consistaient a prédire la l'o/onté
3> est certain que somment 'es pro-
5) phéties supjjosées ou uéritables

,

» ont inspiré a ceux pour qui elles
« a\.'aient été faites les desseins d'en-
>J treprendre les choses qui leurétaient
•» promises ? Voilà sa principale rai-

des dieux , lorsqu'on délibérait de
quelque affaire importante ; le:-: uns

,

en observant les entrailles des vic-

times ; les autres , le chant , le l'ol

,

ou les dii^ers m.ouv'emens de certains

oiseaux. Ceux , dis-je
,
qui saluent de

ho-
P

» son
v d'autre. Ce faux prophète ne s'at

M tendait pas qu'on joindrait quel-
» que jour ces deux passages (^i) : il

» les avait écartes à dessein en deux
» tomes séparés

; les voilà présente-
3) ment ensemble , et ils s'expliquent
» si naturellement l'un l'autre, qu'il
» faudrait être aveugle pour ne pas
« voir que , si monsieur Juiieu a
» parlé d'une manière si décisive

,

« et d'un air si persuadé de la pro- prophéties supposées , et l'air per
y> chaine délivrance qu'il promettait suadé de monsieur Jurieu (^3).
» aux protestans de France , c'était à Je renouvelle ici la protestation
» cause que, selon lui, souvent les cfue j'ai déjà faite; c'est que je ne
» prophéties supposées ou vérita- fais point ici les fonctions de juge:
M blés , inspirent à ceux pour qui je rapporte seulement ce que d'au-
» elles sont faites les desseins d'en- très disent. 11 est vrai que je ne fîni-

» treprendre les choses qui leur sont rai point cette remarque sans dire
)) promises. » que , de tout temps et en tout pays

,

M. Brueys paraît tellement pei'- on a supposé des prophéties pour
suadé d'avoir découvert tout le mvs- porter les peuples à la révolte. J'en

il n'en faut point chercher quel usage étaient autrefois ces c,

r, fn f^.,„ ^—,K.'.t_ „_ _i^
.. sgs , n'ignorent point que les gens de

bon sens n'y ajoutaient aucune foi

,

et ne s'en sentaient que potir inspirer

aux peuples et aux soldats les des-

seins d'entreprendre ce qu'ils leur

promettaient de la part de leurs

dieux , mais qui dans le fond 17'était

que ce qu'ils aidaient eux-mêmes ré-

solu défaire , aidant que de consulter

leurs oracles, f^oila justement les

tère
,
qu'il ne se lasse point de ré-

péter cette observation : il a eu même
la malignité de faire faire attention
sur les artifices du paganisme : rap-
portons encore cela. Ce ministre pro-
mettait aux calvinistes la chute du
papisme

, et la prochaitie délivrance
de leur église ; il leur promettait ces
choses de la part de Dieu , en leur

pourrais citer cent exemples , mais
un me suffit ici. Les Espagnols qui se

soulevèrent contre Charles- Quint
firent courir une prophétie mali-

cieuse
,

qui portait qu'il régnerait

dans la Castille un prince qui aurait

nom Charles
,
qui ruinerait et brA-

lerait le pays ; mais qu'un fils du roi

de Portugal s'emparerait de la Cas-
disant qu elles étaient contenues dans tille , et remettrait le royaume en
^e* oracles de VApocalypse. Il né- très-bon état. Les chefs de la sédi-

tait donc pas possible que ces pro
phéties n'inspirassent a ceux pour
qui elles étaient faites , les desseins
d'entreprendre les choses qui leur
étaient promises

; parce qu'il n'est
rien de plus fort sur l'esprit des
hommes que la religion , et que tout

(40 /^. Brueys réjjèlc souvent les conséquen-
tes qu'il tire de la joncUan de ces deux passa-
ges, Voyei, surtout

,
pag. 237 , î3o , 2(ii.

tion fii-ent imprimer cette prophétie
,

et ordonnèrent f[ue chacun de leurs

fauteurs en gardât un exemplaire (44)'

(42) Ces deux noms prKpèles et oscines n'é-

taient pas donnés a des prêtres , mais a des oi-

seaux qui servaient à deviner.

(43) Prcieys , Histoire iu Fanatisme
,
pag-

(4'i) f^orpi parmi les Épîlres dorées d'Anloinr.

de Giiévaia, relie que l'aniiranle de Castille

écrivit aux hal'itans de Scville , l'an iSzo. C'est
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i> fausses prophéties de M. Jurieu

,

}> et à quoi aboutissent les écrits së-
)) ditieux de ce célèbre défenseur du
u calvinisme

,
qui

,
pour faire réta-

» blir en France l'exercice public de
)/ sa religion , inspire aux siens plus
» de fureurs , et leur conseille plus
» de cruautés

,
que le barbare .\Ia-

)) Iiomct n'en fît commettre autre-
» fois

,
pour l'établissement de son

» Alcoran (45). »

C'est ici que je dois quitter le per-
sonnage de simple copiste, afin d'agir

en critique. 11 est faux qu'il se for-

mat aucune ligue contre la France,
lorsque M. Jurieu publia ses prédic-
tions ; car elles étaient en vente dés
le mois de mars 1686

,
plus de deux

ans avant ([u'il eût le moindre soup-
çon des afluires qui éclatèrent l'an

i688. Ainsi l'anachronisme de son
adversaire est ici une lourde faute

(46). Si M. Brueys avait consulté
M. Nicole, il auiait été plus équi-
table 5 il n'aurait pas ignoré que
M. Jurieu , en publiant son explica-

tion de l'Apocalypse , croyait que les

armes n'auraient point de part aux
événemens qu'il prédisait. Voici la

justice que M. Nicole lui a rendue

(4;) : « Qui ne prendrait
,
par exem-

)) pie
,
pour une menace d'une guerre

)) bien sanglante, ces dernièi'es lignes
» de la jiréface de son système de
» l'église (48) : J^/^oiis irons bientôt

)) porter la l'éritéjusque sur le trône
» du mensonge , et le relèvement de
» ce qu'on l'tent d'abattre se fera
» d' une manière si glorieuse

, que ce

» sera Vètonnement de toute la terre.

a Quel auteur a jamais écrit de cet

» air ? Et qui ne croirait qu'un tel

)) discours ne dût être suivi d'une
« armée de cent mille protestans con-
» jurés pour rétablir en France les

)) prétendus réformés? On en pour-

(4?>) Brueys , Hist. du Fanatisme, pas. 2Î1.

(4C) Cet anuckronûine ./est pas le seul que
Von trouve dam le livre de M. Brueys. On y
trouve , pa.V- 17 , que i\t, Jurieu, lasse' de com-
poser des livrer de controverse-, et rebute d'écrire

des lettres pastorales , re'solut de chanj^er de
batterie, et s'avisa île s'ériger en prophète. IL

ne commença ses pastorales qu'après la publi-'

cation de sei prophéties. M. Brueys, pag. i4,

parle d'une paix conclue l'an 1CJS2. Il J'allail

dire l'an ifi84.

(4';) Nicole , pre'face de l'Unité de rEgli.'^e
,

» elles sont , ce que renferment les pag. 24.

(48) Ce livre de M, Jurieu fut imprime ta

la XIII'. du III'. livre, Ceque je rapporte eil même anne'e que son AccompIi.\Mmciit des pro-

pag. m. 65. pliéllcs.

(I).... On exagère un peu trop ce

qu'on lui impute.] Examinez bien les

paroles de IM. Brueys , vous y trou-

verez une rhétorique artificieuse qui

vous doit être suspecte. « Il n'est pas

)> possible que les meilleurs amis de
» M. Jurieu n'avouent eux - mêmes
w qu'il n'a publié ses prédictions sur

)) FApocalypse
,
que dans le dessein

w de soulever en France les calvi-

» nistes mécontens , afin que la ligue

)) qui se formait alors , trouvant ce

» royaume divisé contre lui-même,
).. le renversilt plus facilement de
i> fond en comble , et que les cal-

» vinistes vissent rétablir leur reli-

» gion sur les ruines de leur patrie,

j) Qu'on compte maintenant, si on
)) le peut , tous les crimes et tous

» les attentats qui se rencontrent
» dans un si exécrable projet : arti-

)> lices , suppositions , et impostures
)) pour séduire les simples

^
profa-

)) nation de l'Ecriture Sainte , et de
» ses sacrés oi'acles ; impiétés et blas-

)) phèmes contre le Saint - Esprit
;

)) violement des plus saintes lois

» du christianisme ; renversement
» des principes de la morale de
» Jésus - Christ ; mépris de la pra-
» tique constante de l'église , et des

» exemples des martyrs ; oubli de
» ses propres maximes

5
préceptes de

)) révolte contre les puissances
,
qiie

)> Dieu a établies ; exhortations à des

» sujets , à des chrétiens , à des Fran-
» çais , de prendre les armes , et de
)) se joindre à ceux qui ont conjuré

» la ruine de leur pati'ie : souhaits

» horribles qu'il les porte à faire

}) pour la défaite de nos armées , le

» saccagement de ce royaume , la

» désolation de nos provinces , l'em-

)) brasenient de nos villes , l'eti'usion

}) du sang, et les meurtres de leurs

)) concitoyens , de leurs amis et de
» leurs parens ; enfin

,
pour toutes

)> les inhumanités et les barbaries

j) qu'une guerre civile et intestine

» aurait pu ajouter à la plus fu-

3) rieuse et à la plus sanglante

» guerre étrangère qu'on eût jamais

}) vue.

>• Tant'um rclligio potuit suadere malorum.

j) Voilà , à dii-e les choses comme
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» rait même faire un crime d'etut à lif-rs (Sa). Un tel dessein est si hor-

» M. Jurieu , et le faire passer pour rible , (j^u'il ne faut jamais ni decla-

M un séditieux. Ainsi il est bou de rer, ni insiuner sans de bonnes preu-

i> rassurer le monde sur ce point , et ves ,
qu'un ministre ait l'îime assez

5) de l'avertir que ce discours n'est noire pour en suggérer le plan. M.

3) nullement fondé sur aucune con- Brueys a donné trop d'étendue aux
)) spiralion formée contre la France... conséquences qu'il tire de ce que

)) (49). Tout ce qu'il dit ici en pas- M. Jurieu n'a rien oublié pour sau-

)) saut d'une manière à faire peur

,

ver l'honneur des petits prophètes

}> est beaucoup moins terrible étant (53). Il ne fut jamais possible de le

» blissement glorieux des prétendus tant d'opiniâtreté, qu'après même que

» réformés se fera sans effusion de Dieu eut retiré cette fille de ses éga-

3) sang ou ai'ec peu de sang répandu remens, qu'ellejut devenue bonne et

3) (^')
5
que ce ne sera pas même, ni déi'Ote catholique , et qu'elle eut ai^oué

» par des soldats étrangers, ni par h ses juges de quelle manière du

» une' troupe de ministres qui se ré- Serre l'aidait séduite , ce ministre ne

3) pandront sur la face de la France
;

démordit point pour cela de ce qu'il

3) mais pas l'effusion de l'esprit de aidait aisance
, fut constant pour sa

3) Dieu, qui ranimera les corps éten- bergère, toute infidèle qu'elle était

3) dus d'Enoch , et d'Élie , c'est-à- devenue , et il eut l'imprudence de

3) dire , selon M. Jurieu {*") , des re- dire , en parlant d'elle et des autres

» ligionnaircs autrefois témoins de petits prophètes dormans , qu'ils poii-

3) la vérité, et qui l'ayant lâchement valent être devenus des fripons , mais

3) abandonnée, sont maintenant pri- qu'ils ne laissaient pas d'avoir été

3) vés de vie, et étendus dans la pla- pi-ophètes (.S5).... Ce ministre se de-

» ce de la cité de l'antechrist; c'est- cla?-a hautement en faveur des petits

3) à-dire par toute la France, iirinci- prophètes, contre tout ce que luipu-

3) pale partie , selon lui , de l'empire vent dire les honnêtes gens de son

3) anti-chrétien. » Il y a une autre parti , et soutint que leur inspiration

chose en quoi M. Brueys me paraît était véritable , avec une opiniâtreté

blûmable. Il insinue (5o) que M. Ju- invincible , mais affectée, ainsi que

rieu est l'oracle que l'on consulta, j'ai déjà remarqué
,
parce qu'il avait

pour l'érection d'une école (5i) où ses vues, et qu'il voulait se donner

l'on apprendrait à des cnfans à faire des successeurs en prophétie ,
comme

les inspirés. Voici la description de ils'étaitdéja donné desprécurseurs...

cet infirme collège : Le pourrait- on (56). Faul-U {5']j s'étonner après cela,

croire si on ne l'avait vu? Ce fui que 3J . Jurieu n'ait pu se résoudre

alors que pour la première fois on vit a abandonner des gens qui avaient

dresser une école dans laquelle on si bien profité de ses leçons , et qu'en

enseignait l'art de prophétiser , où. père aveugle sur les défauts de ses

l'on allait apprendre a prédire iave- enfans, il n'ait jamais voulu avouer

nir, et où, après avoir passé par les la folie de ceux à qui il avait donne

épreuves qu d y fallait faire , on la naissance?'Les conséquences qnoa

croyait recevoir le Saint-Esprit delà tire de là ne sont pas trop justes;

bouche impure d'un maître sacrilège, car combien y a- t-il de choses que

qui se vantait de le souf/ler avec un bai- l'on s'opiniAtre à soutenir quand on

ser dans celle de ces malheureux éco- les trouve toutes faites ,
sans savoir

tout le crime de leur production ,

(4g) Nicole
,
préface de l'Cnité de l'Eglise,

(•') Accompl.ssemenl des prophéties, pag. U'i) J à même pal. â^.
206e( 20:- Voyez i'Accomijlissrment des Prophè- W/. c'e<t-h-due In bergère de Crel.
lies , 11^. parlie

,
pag. iS8 , i8g, 20G, 222.

^j.j Pnieys, Hist. du Fanatisme ,
pag. if-fi.

(*^) M. Jurieu, II'. part. , pag. 175. ^^g^ j)i Brueys, pa?. 'iç) ,aiaUdUijue Ifl.Jii-

(5o) Brueys, Ilist. du Fanatisme, pag-. 79. rieu, comme un grand prophète, n voulu avoir

(Si) Dans une verrerie i/ui est silue'e sur une des précurseurs, savoir: KoUcrus ,
Christine

montagne du Daupluné appele'e de Ferra. Poniatovin et Drabicius.

Crueys, là même, f.ag. 7C, 77. " (67) Bruey» , IIi.st. du F.nnatijroe
,

pag 145.
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lesquelles on ne conseillerait j>as de

produire d'une manière criminelle,

si elles étaient à naître ? Voilà com-
ment la charité veut que l'on exténue

autant qu'il est possible les fautes de

son jugement, malgié les plus fortes

probabilités , si elles ne sont pas ca-

pables de former une bonne preuve.

On comprendra mieux la témérité

de M. Brueys , si l'on prend garde

cjue , non content d'insinuer son ac-

cusation , il l'a proposée en termes

clairs et afllrmatifs , non-seulement
contre le ministre Jurieu , mais aussi

contre plusieurs autres. Les pinsfac-
tieux des ministjvsfugitifs, dit-il (58),

gui brûlaient d'impatience de vei'oir ce

qu'ils aidaient quitté en France , con-
sidérant que le stratagème dont M.Ju-

rieu s' était auisé poui^ait auancerleur

affaire , apprenant ai^ec quelle ari-

dité les mécontens de ce royaatne rece-

i^raient des prophéties qui les assu-

raient d'une delii^rance prochaine , et

se persuadant qu'il n'y ai'ait pas de
meilleur expédient pour les porter ci

la rtuolte , crurent qu'il nefallait pas
laisser échapper une si belle occasion

(F exciter dans le cœur de V ctat cette

gueiTe cii'ile qui datait lui porter le

coup mortel , dans la pensée de uoir

rele^/er leur religion sur les ruines

d'une monarchie qu'ils croyaient a
deux doigts de sa perte. C'étaient

pourtant ces mêmes ministres qui

ai'aient d'abord murmuré fort haut
contre ses prédictions , menacé de

s'en plaindre, et trouvé mauvais qu'il

cftt parlé d'un ton trop afllrmatif :

mais le faux prophète leur ayantfait
confidence de son secret, leur ayant

fait entendre, que souvent les pro-

phéties supposées ou vérital>les in-

spirent à ceux en faveur de (jui elles

sont faites les desseins d'entrepren-

dre les choses qui leur sont promi-
ses ; et leur ayantdit a. l'oreille cette

principale et secrète raison qu'on
devait savoir quelque jour, et qui
l'avait fait parler d'un air si persua-

dé , ils furent bientôt d'accord; son
stratagème fut approut^é dans leur

conseil secret, et ilfut résolu de pro-
phétiser pour soulei^er les peuples. Il

y a là deux choses à critiquer; car,
1°. on ne saurait donner nulle preiî-

\e que des ministres français aient

eu part au noir complot de ces sé-

(53) Pag. -/i.

ducteurs qui apprirent à des T)etits

cnfans à faire les inspirés
; a**, il

n'est pas vrai que les ministres fran-
çais aient murmuré fort haut contie
les prédictions de M. Jurieu , et
qu'ils aient menacé de s'en plaindre.
M. Brueys amène cent fois cette faus-

se supposition (59) ,
quoiqu'il ait cité

dans la page 216 un passage qui le

devait très-facilement tirer d'erreur.
Voici ce passage : L'autre scandale
que j'ai su qu'on a pris , c'est M. Ju-
rieu qui parle, c'est sur le règne de
MILLE ANS. Plusieurs théologiens de
CE PAYS-CI en ont murmuréJort liant,

jusqu'à menacer de s'en plaindre. Il

est visible que ces hauts murmures
et ces menaces de plainte venaient
des théologiens flamands, et non des
ministres français, et ne regardaient
point les promesses d'une délivrance
prochaine , etc. , mais le dogme du
règne de mille ans, dogme très-odieux
aux églises de Hollande, et pour le-

quel M. Jurieu et\t couru risque , s'il

n'eût pas eu des appuis humains.
Malgré ces appuis , on porta plainte
contre lui dans le synode wallon
qui glissa quelque petit mot dans un
acte , de quoi l'on peut dire ce que
le cardinal d'Ossat disait des. coups
de baguette que reçurent les procu-
reurs d'Henri IV (60).

(K) JJauteur des Pensées sur les

Comètes a soutenu que les prophé-
ties de Drabicius avaient trouvé peu
de créance.'] Il a été plus équitable
que celui qu'on cite dans la remar-
que (G) : il a reconnu que les protes-
tans n'ont pas fait grand cas de Dra-
bicius. Les protestans eux-mêmes

,

dit-il (61) , ne sont pas trop persua-
dés que Drabicius ait été prophète. Jl

y en a bien qui se persuadent que
c'était un fanatique, a qui la lecture

des commentaires sur les prophéties
du Pieux Testament , et sur celles

de lApocalypse, ai'ait bouleversé l'i-

magination ; qu'après s'être rempli
de ces idées , il ne concet^ait les em-
pereurs d'Allemagne que comme des
Pharaons , des iSennachéribs , des
JSahiichodonozors , et des émissaires

(5p) Voyci-le
,
pag. 3o , 219, 230, 223.

(60) TÇous ne les sentions non plus que si

une mouche nous eût passe par-dcsius les véte-

niens. Voyez Varliclc (i'HESRi IV
, dans ce lO-

Ititne , citation (^i),

(61; Pag. 7S5.
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de la grande jmillanle , enivres du et y obtint un canonicat dans la

vin deVire de sa paillardise; tt qu'il cathédrale. Il ne jouit pas de ce
^.int enfin jusques h se persuader

^^^^f^^^ g„ fainéant, comme
niie Dieu le destinait a faire corn- '

mandement a plusieurs princes d'ex- tant d autres ;
il S occupait a pre-

terminer ces persécuteurs. Ceux qui cher, et à donner des leçons en
aidaient souffert ces persécutions ,

et théologie. Il fut élu doyen du
qui s'imaginaient me '^i pro.ulence .^^^ ^sm l5o8, et il fit la
du'ine châtierait tôt ou tard les au-

. .1 , ' . , ' , ,.

très dune conduite si barbare, de- Visite du diocese avec les dispo-

i^aient apparemment se fier aux i^-i- sitioilS d'un homme qui voulaitqui

-
, ,

ôter les désordres qu'il y trou-
enont faitpeu de comptepour La plu- . _. .

sions de"Drabicius. Néanmoins ils

faitpeu de coi

part , surtout après a^'oir éproiwé„^,„. verait. Il s'occupa aux mêmes
part , surtout après auoir éprouve vciaii..

j

qu'il s abusait et qu'il se contredisait fonctions 1 an \b\l\. 11 rendit

assez souvent d'une manière toute plvisieurs bonS services à la ville

visible, et qu'on ne peut excuser au en ^^ Hamboure (C) , et aux autres
recourant h un srand nombre de alo- ... , J? . -, 5'i„-tlecoiuantu uu^

;„^,,^,P„/^. VI les auseatiqucs : et il s était
ses

,
qui font plus rire tes increauies t. '

^

que l'aveu sincère que L'on ferait des mis dans une telle réputation

erreurs de cet homme-la ; car auec cette d'habileté et de prudence, que
sorte de gloses mullipliees selon lehe-

j^ j.^- j^^^j^g ^g Danemarck le
soin, il nv a point de faux propliete . 1 •* ,„ A^^<~
donlon ni puissefaire Vap^logie. voulut avoir pour ai-bitre dan

un demele considérable {u). u
KRANTZ (Albert), historien mourut le 7 de décembre l'an

célèbre *, natif de Hambourg iSiy (E) , ayant bien connu le

(A), n'eut pas plus tôt fait ses hu- besoin que l'église avait d'être

manités dans sa pairie, qu'il se réformée {b) (F). On a de lui

mit à voyager. Il vit les princi- plusieurs bons ouvrages (G);

pales parties de l'Europe, et il cul- mais tous ceux qu'on lui attribue

tiva si soigneusement les scien- ne viennent pas de sa plume (H),

ces
,
pendant ses voyages ,

qu'il Sa réputation a été fort mal-

devint un très-habile homme, traitée par quelques censeurs (I).

Il fut docteur en théologie et

en droit canon , et professeur en

philosophie et en théologie dans

l'académie de Rostoch. Il y était

(//) Tiré de Mollérus, Isagoge ad Histor.

Cherson. Ciml)iica;,;;art. /, pag, gS cl sec/q.

(A) Il était natif de Hambourg.'}

recteur , l'an 1482 {a). Ceux qui Et ""« pa^ de Bamberg comme Bel-

-. ' ,., \^. ^
{ ~^^^ larminU , Jean Gérard (2), Chns-

disent quil a ete chanoine de ^ '-' ~ .--,.',.,

IN'aumbourg , se trompent (B). Il

passa de Rostoch à Hambourg
,

' Joly avance que le père Niceron a donné

tien Matthias (3J , David BlondeU4)
>

et Hottinger (5) , l'assurent. Il n'y a

point à balancer là-dessus, encore

qu'un auteur moderne ait alïecte de

demeurer en suspens. Res in aprico

à KranU un article tin peu plus détaillé que est posita , ac proindè risu digna 'itto^

celui qu'on lit ici. L'article de ISiceron ne dit ^J, 3/art. Dijènbachii C) nupera qui

rien que Bayle n'ait dit , ne cite pas d'autres

sources que celles qu'avait indique'es Bayle,

si ce n'est le Dicliunnaire même de Bayle;

quant à 't 'tendue , l'article de Niceron a

moins de neuf pages in-12.

(a) Chytr.
,
part. I Chronici Saxonici ,

pag.

466;e<Peti'. Lindebcrgius, lib. V, Chron.

Rostocli. , cap. Xr, apiul Mollcrum ,
Isag. ad

Hist. Chorsonesi Cimhric»
,
part. I, pag.

95 cl sef/.

(i) De Scriptor. fcclesiast.

{1) In Patrolog., pag. G^î, apud Molletam

,

Isagoge ad Histor. Cheison. Cimbiicse, pari. I ,

pa^. 95.

Ci)'In Tlieatro Histor.

(4) De Joli.innâ Papissâ.

(5) Histor. ecclesiast., loin. IV ,
pag. t4S.

(*) In Dissertât, de morte Kenrici VI!,

pas 7<-



lilevt de loco ejiis natalifoi^ere quam
ilecidere putai'U consultais {G).

(B) Ceux qui disent qu il a été cha-

noine de Naumbourg , se trompent.']

Deux auteurs fort doctes l'ontassure
;

mais M. Suerlingius ,
qui travaille à

la Vie d'Albert Krantz, doit taire voir

qu'ils se tromj)ent, iSuni qui in colle-

gio etiani canomcorum ISumburgen-
sium aliquandiù. uixisse , ac diaconi

partes obiisse perhibent , et lios inter

duumuiri celeberrimi , Henr. Mei-
bomius Jun. (*') ac Conr. Schurtz-

Jïeischius C'^). Sedfallieos, ac Krant-

zium JYumburgiim forte nunquàm
uidisse , satis sibi esse exploratum.

Dn. Sperlingius nabis signijîcai'it , in

ipsâ Krantzii Biographid prolixilis

sententiam hanc impugnatums (7).

(C) // rendit plusieurs bons serv'ices

a la ville de Hambourg , etc.] Sous

pre'texte que cette ville n'a commen-
ce' qu'en l'anne'e i546 d'avoir des syn-

dics ordinaires, on ne pourrait pas

nier ce que l'on trouve dans la re-

montrance danoise oppose'e à l'apo-

logie des Ilambourgeois , l'an 1642,
savoir, qu'Albert Krantz a e'te' syndic

de Hambourg ; car on donnait de son
temps le nom de syndic à ceux que
la ville députait pour une afl'aire

particulière. Or il est sftr qu'AUjert
Krantz fut chargé de députations deux
ou trois fois. Il se trouva , de la part

des villes anséatiques , à l'assemblée

de Wismar , l'an 1489 ( 8 ) ; et il alla

en France l'an i497> pour demander
une trêve ; et en Angletei're pour de-

mander des privilèges contre les pi-

rates (9). C'est ce que nous apprend
M. Mollérus , dans le livre que j'ai

cité : je mets ses preuves en note.

(D) Le roi mente de Daneniarck le

uoulut ai'oir pour arbitre dans un
démêlé considérable. ] Ce fut l'an

i5oo. Lisez ce qui suit (10) : Quan-

(6) MoUcrus , Isagoge ad Histor. Cherson.

Cimbrica;, pari. I, pag. p5.

(*') In Intrud. ad Histor. Saxon. infer.,p. nj.

(*') In Dissertât, de Rébus Meclenburgicis ,

(7) MoUerus , Isagoge ad Hist. Cbersonesi

Ciinbricx , paU. I, pag-op.

(S) Petr. Lindeberg. , Cbron. Rostocli. , HIj,

IV,pag. 4oi , apud MoUerara, Isagoge ad His-

tor. Cberson. Cimbrica;, part. I,pag. g';.

(q) HaralJus Hultfeldias , Chronic. Danic. ,

part, yi, pag. 1021 et 1022 , et Ad. Tralsigc-

rus , Chronic. Hamburg. MSlo , apud MoUcrum,
tbiitein,

(10) MoUerus, ibidem
,
png- Q";, 98.
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tain t^eiY), in reliqud etiam CimbiiA

,

prudentid et integritnte singulari sibi

concilidrit autoritatein , vel. indî: per-
spicies, quodA. i5oo Johannes, rex

Daniœ, et h^ridericus, dux Holsatiœ ;

arbitri ipsi honorarii partes , in con-

tros^ersiis
,

quce cum Dithmarsis sibi

intercedcbant , decidendis , déferre

non dubitauerint (^)

.

(E) // mourut le 7 de décembre
iSiy.] Son épitaphe le témoigne :

ainsi c'est une faute que de dire avec
les continuateurs de Gesner , et avec

Théodore Zwinger
,

qu'il florissait

l'an i520. Gesner n'a pas dû être re-

gardé comme complice de cette faute

par M. Mollérus ( 1 1 ). L'erreur du
père Fournier, jésuite, et de Jean-An-

dré Bosius, est bien plus grande. Le jé-

suite le fait mourir l'an 1569(12) et

l'autre l'an iS-o (i3). Ces fautes n'ap-

procheraient point de la bévue d'un

célèbre professeur d'Oxford (t4), s'il

avait cru qu'Albert Krantz n'est au-
tre qu'Albert-le- Grand , évêque de

Ratisbonne. Mais M. Mollérus
,
qui

l'en avait accusé , a reconnu sa mé-
prise , et le décharge pleinement de

cette faute. Personne ne l'en avait

averti : il a découvert lui-même l'er-

reur, et s'en confesse au public en
fort honnête homme. Voyez la page

738 , 789 de son tiaité de Scriptori-

bus homonyniis

.

(F) ayant bien connu le be-

soin que l'église avait d'être infor-

mée.'] Il reconnut ce besoin tant à

l'égard de la doctrine qu'à l'égard

des mreiirs , s'il en faut croire Mel_
chior Adam. « Animadvert'it in doc
» trind ejus temporis multiim fuiss-
i> errorum et superstitionum : et moree
» canonicorum ac monachorum acers

» i^imè repreliendit ; eosque in ordi-

» nem redigere conatus est. Sed cùjn-

)) id frustra se tenture uider-et ; quod
j) peiversitas illorum honunum mu

(*) Vide Huitfeldium . t. c. pag. jo35 , et

Ant. Heimreichii Cbronicon Dilbmarsiae, lib.

II, cap. J^. png. 126, 127.

(11) Moller. , Isagoge ad Histor. Clierson.

Clmbr.
,
part. I, pag. pg.

(12) I.ib. IV Notiliœ Orbis Geograpbics

,

cap. XIV , pag. i32 , apud Moller, , ibidem.

(i3) In Dissertât, de comparandâ Prnd. et

Eloq. civili , num. 37.

(i4) Degoreus Wbear. , in Relectionibns h!e-

malibvis de MetlioJo legenJi IH<.torias, pag. aSa,

25;i , apuil Mollrrum, Isagoge ad IliJt. Cberion,

C'.imbr.
,
ynrl. /, pag. <^t^.
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•6io jKRANTZ,
)) nita esset autor'Uate pontiftcis ,

tion de ce que faisait Luther. /iTr.î/jY:;,

» dixisseferiiir : nunquàm posse eos dit-il , déplora a l'heure de la mort
» reduci ad meliorem fnigem , nisi ce malheur (ï8) qu'il aidait prcdil du-
» priùsà virisdoctis expugnatà arec, rant sa fie. On assure qu'h ce mo-
rt Interrogatus cur sese ipse non op- ment il répéta souvent ces paroles,

n poneret tant crassis erroribus , res- en parlant contre le même Luther:

)) pondit : se neque eruditione neque Frater , ahi in cellametdic, miserere

)) œtate parcm esse tantis negotiis met, Deus. Quand on ne ferait pas

M (i5). » On voit là une chose qui attention à pUisieurs endroits des

me fait souvenir du Telesinus de Vel- ouvrages d'Albert Krantz
,
qui te-

leius Paterculus. Ce Tele'sinus était moignent ce qu'il pensait du mauvais

ge'nëral des Samnites et un très-brave état de l'église , les paroles seules

capitaine ; il haïssait mortellement qu'il prononça à la vue des premiè-

les Romains , et il s'approcha de Ro- res tlièses de Luther, nous feraient

me avec une armée de quarante mille assex connaître la mauvaise foi de

hommes , bien résolu de n'en faire M. Moréri. Considérez ce qui suit

pas à deux fois , et pour cela il ne (19) : Initia quœ doctrinam, et cul-

cessait d'animer ses gens par ces pa- tum ecclesiœ romance publicum de-

roles : Il faut ruiner cette fille ; car formabant , agnofit, et quanta emen-
jamais les loups , rat^issèurs de la li- dationis eorunidem desiderio tencre-

berté de l'Italie , ne manqueront tur , cum locis sciiptorum snorum
pendant aue la forêt oh ils se reti- plurimis , tum fOcibus hisce cYp;nœis

rent subsistera. Le latin de Patercu- est testatus
,
quibus suumde thesibus

lus mérite d'être rapporté. Circuni- Lutheri j4nti-Tezelianis , in lectulo

fclans ordines exercitûs sui Telesi- sibi emortuali ohlatis
,
judicinm ex-

nus, dictilansque adesse Romanis ul- posait (*) : Vera quidem dicis , bone
limum dieiii, uociferabatur eniendam frater ^ sed nihil eflîcies : Vade igi-

delendamque urbem adjiciens nun- tur in cellam tuam, et die , miserere

quani defuturos raptores Italicœ li- raeî , Deus. Concluons cette remar-
hertatis lupos, nisi silva in quam re- que par un passage qui nous ap-

fugere salèrent, esset excisa (16). prendra que si Flacius Illyricus ne

Il ne raisonnait pas mal. Albert s'est point servi de l'autoi-ité d'Albert

Krantz jugeait de même que pendant Krantz contre l'église romaine , dans

que la cour de Rome serait laissée son Catalogue des Témoins de la Vé-
dans sa force , on ne viendrait jamais rite, les compilateurs qui l'ont suivi

à bout de la corruption des moines ont réparé cette faute 5 car ils ont

et du clergé. Il faut relever ici une donné de bons recueils des choses

insigne mauvaise foi de M. Moréri
5

qu'ils avaient lues dans Albert Krantz,

car c'est ainsi que sa faute doit être qui pouvaient les favoriser. On a pris

qualifiée. Il avait lu ce que Melchior même la peine de marquer ces clio-

Adam rapporte
,
qu'Albert Krantz ses dans des notes marginales aux;

voyant les thèses de Martin Luther éditions de Francfort. Voici le passa-

contre la doctrine des indulgences

,

ge que j'ai pi'omis (20) : Ipsi theolo-

s'écria : Il a de trop puissans adi'er- gi protestantium cordatiores scripto-

saires , il ne réussira pas ; je lui con- ris hujus, licet pontificii, atquc adeb

seille de se désister de son entreprise
, oikKoifÙKou , lectionem sibi habetit corn-

et de s'enfermer dans sa cellule pour mendalissimam , et arma ex illo de-

dire , Seigneur, ayez pitié de moi promunt
,
quibus adferslis ecclesiœ

(17). Qu'a fiiit M. Moréri? Il a tron- Romance Hyperaspistas haud infeli-

qué ce passage j il n'en a pris que citer ko-t' avS/jmtov depugnatur, in-

les dernières paroles , et il les a dé- uectifas scilicet in fitia non mona-
tournées en un sens de condamna-

.,,.._,., , fi8) C'est-à-dire, l'entreprise de Lnùicr.
fi5) Melcli. Adam. , II! Vjtis Philosophornm, , f ,, i, . , tr- . r'U„.,»_
V^ i ;

' '^
' (irj) MoUerus, Isagoge ad Histor. Chcrson.

''T.6)'paterculus, l,b. II. cap. XXVII. Cimbr^, pari. 'l pag gS

(17) Nihil efféclurum esse contra tant po- _ ( ^.V J; "a''"- »cl

tentes adversarios : suuin esse consilium ut ''* Ninivitica:
, pag. r

ab inceplo desisleret. Frater, frâler , inqnit

,

complures.

abi in cellam tuam, et die , miserere met, Deus. (ao) MoUeriis, Isagc

Melchior Adam, in Vitis Pliilosopliorura, ;<. 34- Cimbiicœ, pan. I, pa



KRANTZ, fut

à Leipsic l'an i563 et Tan iSSa (23)-
3". Le livre intitule f^andalia , stVe
Historia de J^andalorum verâ oriiii-

ne , i'ariis gentilms , crehris è pairiâ
migrationihiis , jvgnis item

,
quorum

l'el aulofes fuerunt , i'el ei'ersores
,

libris XIT^, a prima corum origine
,

ad A. C. y 5oo deductn. La première
édition, qui est de Cologne , iSig,
a ëtë suivie de trois autres à Franc-
fort (24) , et d'une à Hanau (2%). La
version allemande , imprimée à Lu-
heck, l'an 1600, a pour auteur Marc-
Etienne Macropus (26). 4°- L'ouvra-
ge intitule : Melropolis. Il contient
en XII livres l'histoire eccle'siastique
de la Saxe, de la VVestphalie , et du
Jutland, avec la vie des prélats qui
depuis l'an 780, jusqucs à Fan i5o4

,

ont occupe les douze ëvêches de ce
pays-là. Joachim Mollërus le plus
jeune, natif de Hambourg, conseiller
des ducs de Brunswick , est le pre-
mier qui ait imblie cet ouvrage. Il le

publia à la prière de Me'lanclithon
,

sur l'original de l'auteur 5 c'était Tu-
nique manuscrit que Ton eût de cet
ouvrage : Henri Bucholz , e'véquc de
Lrtbeck

, l'avait donné au père de ce
Mollérus. La première édition est de

de Bade , en fit ftùre une troisième et B.lle, chez Oporin, l'an i548 : elle fut
une quatinème à Francfort, l'an i5r5, suivie de ceUe de l'an i568 , chez le
et Fan 1 583 (22). i°. Le livre intitule: même, et de deux autres (37) à
Sajconin , sive de Saxonicœ gentis Cologne (28) , et encoi-e de trois
uetustâ origine, longinquis expedi- autres à Francfort (2g). 5". L'ou-
iionibus susceptis, et bellis domi pro wageiniiUûr : Spirantissiiunm Opus-
tibertnte diiijhrtiterque gestis Histo- culum. in ojfficium Missœin optimum
ria; libris i3 compreliensa et ad A . ordinem pro sanctd et suavi sacerdo-
C. i5oi deducta. La première édi- tum ecclesiœ instituUone digestum
tioncst de Cologne , i520. Jean Sotcr (3o). Celui qui a pour titre : Ordo

3Iissœ secundùin ritumecclesiœ Ham-
burgensis, à Strasbourg, iSog, in-
folio. Cnnsilium de ordine et privile-
giis crediiorum in bonis suoriim dcbi-
torum. II est inséré dans le quatriè-
me volume des Respnnsorum Juris,
imprimé à Francfort , l'an 1572. In~
slitutiones Logicœ , compendiosœ ad-
inodùin

, paiiterque absolutissiviœ

(23) Tiré du même, VS- ^00,

(î4l Les anne'es i575, i5So et iCoi.

(25) L'an lOif).

(26) Tire de Mollérus, Isagogc ad Hlsl, Cher-
son. Cimbr.

,
pnrt. I, png. 102.

(l'j) Li's minées l5^(^ et lfi(/>.

(23) Tire' de MoWéms, Isagosead Hist. Clier-
son. CimbiicK, pan. /, pag. io3.

(29) Les anne'es 1675 , i59'j et 162-].

(30) Ilfui imprime' à ïlnsloeh
, Van iSofi.

chonim soUnn ac canonicorum , sed
et episcoporum atque pontificum

,

T*ppii<rictç-ixàc , crebrasque de statu

ecclesiœ et aulœ pontipciœ corrup-
tissimo querclas. Quas uti h Dlatth.

Flacio in Catalogo Testium Veritatis

miror omissas, ita à Joli. Tf^olfio
(^'), Joli. Conr. Dieterico i*^), alds-

qiie Receniioribus , satis diligenter

i'ideo esse congestas. Observationes
etiam ,

quas Tf^eclielianis operum
Krantzii editionihus accessisse dixir

mus , marginales loca ejusmodi stii-

diosè notdrunt ; obelo t'icissim liane

ob causant notatœ , et impieiatis in-

simulatœ , h Rob. Bellarmino ('''^)
,

Joh. Bond (^-i) et Aiib. Mirœo (*^)

,

qui textinn etiam ipsum ab hœreticis

esse idtiatum afftrmare non erubescit.

(G) Ona de luiplusieurs bons ouvra-

ges. ] 1°. Une clironique Regnorum
ylquilonnrium , Dan.iœ , Sueciœ et

Norwegiœ. Henri d'Eppendorf la tra-

duisit en allemand sur le manuscrit
qu'il en trouva à Cologne (21), et

publia sa version à Strasbourg , l'an

1545. Il publia le texte latin l'année

Suivante , dans la même ville. Il s'en

fit une seconde édition , l'an i562.

J«an Wolfius, conseiller du marquis

ou Hejlius la procura, et la dédia à

Charlcs-Quiut. L'ouvrage fut impri-
mé dans la même ville, l'an 1574 , et

l'an iSgS. L'imprimerie des Wéchels
eu a fourni trois éditions de Franc-
fort, l'an 1575, Fan i58oet Fan 1621,
qui sont préférables aux éditions de
Cologne. Cet ouvrage, traduit en al-

lemand par Basile Faber, fut imprimé

(*') Cenlennrio XV Lectionnm memorabi-
tium

, pag. (163, 977.
(*=) Jn Brcviario PontiCcum.

{*') In lib. de Script, ccclesi.ist.
,
pag. 3o4.

(*4) In Calalogo Aulorum, Operi de Psal-
Dtodiâ ilivlnn prtrfixo.

(*5j P. /. BibUolli. eccles., pag. 278.

(21) Dans la Bihliolhe'que de Reinhard, com-
te de Weslerhourg , doyen de Cologne.

(il) Tire' de Mollérus, Isagoge ad Hist. Cber-
sion. Cimbr.

,
pari. I

, pag. 35.



6l2 KUCHLIN
nec minus Iniinœ, à Leipsic, Tan Beineccio , Alcibominrum Triffte ,

iSiT. Grammatica culta cl succinc- f^ossio, Malincrolio, Coringio, Ban-
ta , à Rostocli. Il y a dans la biblio- gerto , Sagittario , Schtirtzficischio ,

tlifique tle Loipsic qm;l(jiies traites iMadcrn
,
quorum tcanmoniis lectores

de philosophie d'Albert Krantz qui meos nolo obruere (36).

n'ont jamais et<; imprimes (3i}.
.

,, •' ' -.1 ' ( • . (3o) Ibidem, pas. 122.
(H) lous ceux qa on lui al- ^ '

' '^ ^

tribne ne tiennent pas de sa plume.'] i.'TTr'UT t ivr c t \ • ..

Il n'est point l'auteur du Traclatus KUCHLI N ( Jean ) ,
ministre

de Bomanis Poniijicibus , cl prœ- et professeur en théologie , na-
serlim de Victore tl , alias episcopo quit en i546, dans une petite
Erstetlensi,(inc le père Jacob (Sa) lui ^jUg ^^ ^^ ^^^5^ nommée
attribue; ni de la vie d Ansgaruis _.^ .. > é • r ,1
que les continuateurs de Gesner lui TîeUtra. Son perc, bon et lion-

donnent ; ni du Scriplum de impeiii nête artisan , charge de dix fils

Bomani inlcritu, qui lui est attribue et de trcvis filles
,
qu'il ne faisait

subsister que par le travail de

ses mains, ne laissa pas de des-

tiner à l'étude celui-ci j mais la

mort ne lui permit pas de l'y

voir fort avancé. Le pasteur (a)

du lieu prit soin de l'enfant

,

avec d'autant plus de joie qu'il

lui vit faire de bons progrès et en

rec , sous Justus

par Schcrzerus (33).

(I) Sa réputation a été fort mal-

traitée."^ On lui pourrait donner pour
devise, aussi-bien qu'à plusieurs au-

tres grands hommes : per coiivicia et

laudes. Plusieurs savans personna-

ges (34) lui donuent de beaux éloges :

mais il y a des censeurs qui courent

sur lui d'une grande force. On l'ac-

cuse de débiter beaucoup de men-
songes sur l'origine des peuples j de

j^j^j^^ ^^ ^^^
citer fort mal les anciens ; de copier ,.

^
i n j '

des pages entières d'autres auteurs Vultems, recteur de 1 académie

sans citer personne , et de falsifier de Wettéra. Mais quand il fut

les monnmens de rhistoire en faveur question d'aller aux académies,
de ses passions. M. Mollèrus (35) vous j^uchlin n'eut pas de petites dif-
nommcra les auteurs de ces diverses ^ ,^ , ,

^ . * -,

censures, et vous fournira quelques ficultes a essuyer a cause de sa

traits d'apologie : mais il ne nie point pauvreté. II ne perdit pas néan-
qu'Albert Krantz n'ait commis la moins courage, il se résolut à
faute des plagiaires, il tjche seule-

brusquer fortune; et pour cet ef-
ment de Icn excuser sur la coutume ^ ..^ . .

' ^

ret il se mit a voyager comme undu siècle. So/eiuie pranerea ei esse

falemur ,
Eginharchnn , ff^itehin-

duui, Hemi. Contractum, Jtdamuvi,

Helmoldum , Arnoldum Saxonem,
yllbertum Stadensem , Gobelinum

,

jeune aventurier du collège. II

ne trouva rien à Francfort. L'hô-

te qu'il eut à Mayence le mena

Blondum, Cornerum, aliosque i'ete- chez les jésuites, qui ne le gar-

dèrent que jusques à ce qu'ils eu-

rent vu qu'il ne voulait point

abjurer le protestantisme. Tout

ce qu'il trouva à Strasbourg fut

une lettre de recommandation de

Jean Sturmius à Brentius
,
qui

professait à Tubinge. Celui-ci ne

(3i) Tiréde Mollèrus, isagoge ad nist. Cher- le garda pas loug-teiTips ; il ne le

crut pas assez prévenu du senti-

(a) Jean Pincier , beau-frère du professeur

Ilypérius, professeur , dîs-je , en théologie à

Marpourg.

res , de t'erbo ad i'erbum exscrihere
,

ac non périodes soliim , sed et pagi-

nas atque capita intégra , in sua i/idè

sci-ipta , nulld plerumque autoris

vientione adjectd , transjerre. Obseï^

f^atum id nobis in accuratiori narra-

ticnum de iisdem rébus collatione :

obseri'atum et ante nos f^eUeio
,

son. Cirabricie, pari. /, pag. io5 , ii^ô,

(32) Bibliotliecae PonliCc. ,
pag. it^i.

(33) Apud Molleruni ,
pag, 107.

(34) Voyez-en la lisle dans Mollèrus, pag
107 et sfq.

(35) Vbi supra , pag. m ft sej.
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ment des ubiquitaires. Kuchlin
,

giejusques à sa mort
,
qui arriva

s'étant fait rendre la lettre de le 2 dejuillet 1606. Il avait marié
Sturmius , s'en alla à Heidel- ses deux filles à deux savans :

berg, oii enfin il trouva ce qu'il l'une à Pierre Bertius, et l'autre à

cherchait ; car Ursin lui fit obte- FestusHommius(^). On recueillit

nir de quoi vivre pour continuer en un volume in-4°. à Genève,
ses études en repos. L'académie l'an 161 3, toutes les thèses de

théologie qu'il avait fait soutenir

en divers temps. Guy Patin l'a

fort loué , et un peu trop ; car il

le nomme un des plus savans

hommes de son siècle (e).

d'Heidelberg était alors bien flo-

rissante. Le jeune homme y fit

beaucoup de progrès pendant six

ans ; après quoi il fut envoyé ré-

genter dans l'école de Neustad
(A) , cil il eut entre autres collè-

gues Fortunatus Crellius , et Fré-

déric Sylburgius {b). Ensuite il

fut reçu ministre , et donné à

l'église de Tackenheim
,
qu'il ser-

vit fidèlement
, jusques à ce qu'a-

près la mort de l'électeur Fridé-

ric , en 1 576 , Louis , son succes-

seur, chassa les ministres qui ne
voulurent pas être luthériens.

Kuchlin s'étant retiré au pays de

Hesse , sa patrie , et n'y ayant

trouvé que du rebut , se tourna
(c) par le conseil de sa femme, du
côté de la grande arche des fu-
gitifs, je veux dire du côté de la

Hollande. Il passa par Embden
,

en i5j'j, et s'y arrêta quelque

temps , d'oii ceux d'Amsterdam
l'appelèrent pour la charge de

ministre (B). Il l'accepta, etl'exer-

ça dix-huit ans : après quoi il

s'engagea tout de bon à la prin-

cipalilé d'un collège de théolo-

gie, que messieurs les états de

Hollande avaient érigé à Leyde
,

en ï5gi, et dont il avait eu dès

lors la conduite pendant quelques
mois. Ce fut en l5c)5 qu'il se dé- penchait plus vers la première que

tacha tout-à-fait de son église ^''P ^^ dernière :
cependant il se

j» 4 .1 5 .i 1 • laissa persuader la preierence de cel-
d Amsterdam

,
pour s attacher a j^.^j ^Écoutons Meursius (2). Instu^c-

ce collège. Ily enseigna la theolo- tu uxoris quœ Belgica erat in Bel-
i^inin ahiit , Embdainque uenU aniio

{b) Il était son compatriote et son pareil/,

(c) Meursius, dont les paroles sont citées (i) Heniiinsiis Witlc , «f/ «un. iGufi.

dans la reiiiaripic \B). {2) Athen. Batov.
, fng. 1S2.

(d) Tiré de son Oraison funèbre , pronon-
cée p«r Luc Tielcatius. Vojez aussi Meur-
sius, Atlicn. Batav.

,
png. 182,

[e) Patin , lettre CCLVIII
,
pag. 427 du

II \ toin.

(A) Il fut eni'oyé réf^enler dans
l't'cole (le lYeitsîntl. ] L'auteur du
Diarium Biograpliicuni (i) dit que
Kuchlin fut recteur de cette école

;

mais son oraison funèbre , où Ton
n'aurait pas tu cette dignité , mar-
que expressément qu'il enseigna à

Neustad lorsque Basile Pitliopœus y
e'tait recteur. Il y a une autre faute

dans le même Diarium : on y donne
comme deux ouvrages difl'crens les

Disputaliones Theulogicce ad. Cate-
cheseos Ecc'esiaruni Be/gicarum ex-

plntintionem , et les Dispulationes de
Retigionis Chrisliartœ pvœcipuis cn-

pitibus. Ce n'est qu'un seul et même
livre.

(B) Ceux d'ytinsterdant Vappelèrent
pour niinisti'e.] M. Morêri exami-
nait si peu les auteurs qu'il consul-
tait

,
qu'il n'a conside'rè que la pre-

mière partie d'une période de Meur-
sius. S'il avait eu la patience de lire

toute la pe'riode , il aurait vu tout le

contraire de ce qu'il aliïrme. Il dit

que KuchlinyMi ministre ii Embden et

h Groningue dans le Pays - Bas ;

mais il est certain f[u'il ne le fut pas

à Groningue. Il avait à choisir entre

cette ville-là et Amsterdam , et il
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Crj ID LXXXVII

, ubi ciirn otie- franrlip ^„\ Tl . » . i 7
ram aliquaindik tam in schold nùam ^

,
^''\

V.
" ^"' P'"^ de goàt

in Ecdesid na^dsact , codcm tempoTc P^"/''*^» belles-lettres. Il {f\ah Amsttlodainensihns et a Groe- ^vait quelquefois (les distractionsnyensihus e^ocatusfuit. Il/e, cUm si extatiques, qu'elles l'emor^-

Zem Grocningenses prœfevenJos ju-
*^"^?'^'"."e VOir et d entendre ceux

dicaret, a clarissimo i^iroD. 3Iensone ^"^ étaient avec lui
; et il forma

Altingio ij'iwissiinis raiionibus p'er- le dessein d'une infinité de livresmotusJuu, lit opcTam suam Amste- qui étaient autant de métlindp«lodamcnsi ecclcsiœ addiceret. J^ , *
•

-'"i'»"'- Cie metliocles

Cest une grande négligence au ^J^
^°"* ^PP^'^''^''^ sans beaucoup

même Moreri
, d'avoir dit en gênerai "^ peme et en loerfection. A l'â-

i'!.v/"n'f n^?'''^"^^'''
^'''^^"'osi^ ^ S^ '^<^ dix-neuf ans il sortit de sa

ou en c/ualite de principal da colk-é ,
.

F^^^^^e , et s'en alla voir
theologique. Meursius lui eclaircil- '^^ ""i^ersités. Il fit une seconde
sait cela fort nettement. édition de ses épitaphes (g) , ou-
KUHLMAN (QuiRiTOs) a été

^'''^g^ qu'il avait conçu à quinze
un des visionnaires du XVI T. ^"^' ^^ '' publia quelque traité

siècle. Il naquit à Rreslaw dans ç. "^^'"^'e i^i) mais comme il

la Silésie, le aS de février i65i ™'^^t des progrès extraordinaires
(a)

, et donna de grandes espé- "^J^"'' ^^ jour
, il trouvait indi-

rances par la prématurité de ses
^"^^ ^^ '"' ^^^ feuilles que l'im-

progrès ( Z» ). Us se déroutèrent P"™5"i"
J"\

envoyait, tant ses

à cause d'une maladie qu'il eut
^"'^"^''"^^ étaient crues pendant le

à l'âge de dix-huit ans (c). On le ^^^^^ ^^ l'impression (i). Il ne
tint pour mort dès le troisième 5* ^"^"" ^^^ ^^^ leçons ni des
jour de sa maladie. Ce jour-là il

^J^P^^tes publiques de l'académie
eut une vision terrible. Il se crut ^,^*'""^ '

et il ne voulait point
environné de tous les diables de ^"^""^ maître que le Saint-Es-
l'enfer, et cela en plein midi , et F'^(^)- Le désir de voir la Hol-
ne dormant pas. Cette vision fut ^^^ ^^^^^ ^'^''t pour ne lui

suiviede celle de Dieu même en- P^'"'^^"';^ P^^ de différer ce
vironné de ses saints , et de Je- '^f^^S^ jusques à ce que l'on

sus-Christaumilieu.Il vitetsen- ^'* P'"^ ^^^'' ^^^^ l'issue de la

lit alors des choses inénarrables. S"^^''"^' ^"i avait été si malheu-
Deux jours après, il eut encore ''^.^^^ ^ ce pays- là en 1672. Il

de ces sortes de visions (d) : et
débarqua à Amsterdam (Z) trois

lorsqu'il fut guéri de sa mala- l^"''^ ^^^"t que l'on eût repris la

die
,
il sentit à la vérité un grand ^^''^/^^ Naerden

( m ). Il alla à
changement à l'égard de ces spec- ,^p P^" ^^ J^^^s après, et il

tacles, mais il se vit toujours
'^^^^^ P^» long-temps sans tom-

accompagné d'un rond de lu- ^e) ri,id. pao- „
iniere qui se tenait à son côté (/)«'>/, pa^. l's, 14.

(«) Epist. Theosophicre Lei.lenses p rr [^^rJ'^' '

^''^- ^-

,

("Oiioclr. fjium{iiennii mirabilis, y5. 38,



KUHLMAN.
ber sur les ouvrages de Behnie

(A), dont il n'avait point ouï par-

ler. Cette lecture fut de l'huile

jetée dans le feu. 11 admira que
Behnie eût prophétisé des cho-
ses dont il n'y avait que lui

,

Kuhlman , qui eût connaissance

(«). Il y avait en ce temps-là

dans la Hollande un certain Jeaiv

RoTHE
,
qui se mêlait de prophé-

tiser (B). K.uhlman fit mentir le

proverbe
,
que les gens de même

métier se portent envie (o) (C)
;

car il écrivit le plus humblement
du monde à ce Jean Rothe {p).

Il le traita de l'homme de Dieu,

et de Jean III , fils de Zacharie.

Il lui demanda le secours de ses

lumières , et prononça malheur
sur ceux qui ne l'avaient point

écouté (D). Ce fut à lui qu'il dé-

dia son Prodroimis qidnquennii

mirabilis , imprimé à Leyde
l'an 1674- Cela devait être suivi

de deux volumes. Il avait dessein

de mettre dans le premier les

études et les découvertes qvi'il

avait faites depuis sa première

vision jusques en l'année 1674-

On y eût trouvé cent mille in-

ventions qui auraient étonné tous

les siècles {q). Le dernier eût été

la clef de l'éternité , de Véviter-

nité et du temps. Il communi-
qua son dessein au père Kircher;

et en louant les beaux ouvrages

qiie ce jésuite avait donnés au

public , nommément VArs corn-

binaloria, si<^e Ars magna scien-

di, on lui fit entendre qu'il n'a-

vait fait qu'ébaucher ce que l'on

{n) Pi-odr. quinqueunii mirabilis , p. '\o.

(0) Figolus figulo invidet, fater fabro.

(n) Les lettres qu'il lui écru'it . et les ré-

ponses qu'il en reçut , sont imprimées sous le

til/e. de Tlieosophicae epistolœ Leidenses.

(</) MiiUu millena milita inveiila omiiem

rttuicin a.l stupormi pro/vcanlia. Pag, 33^

61

5

avait dessein de pousser plus loin

(E). Ce jésuite répondit civile-

ment et donna de bons avis (F).

Il en donna en particulier sur le

dessein qu'on avait d'écrire au

pape (G). Au reste , l'esprit pro-
phétique n'avait point fait renon-

cer notre Kuhlman au plaisir

d'être loué; car il n'y eut point

d'éloge qui lui eût été écrit , ou
par ceux auxquels il avait donné
des exemplaires de ses ouvrages ,

ou par d'autres gens, qu'il ne

prît la peine de publier à la tête

de son Prodrome. Quant aux

louanges qu'il donna lui-même à

ses écrits , elles sont sans doute

bien fortes (r) ; mais comme il

déclare que tout ce qu'il fait

vient de la sagesse incarnée (s)
,

je ne veux pas décider que c'est

une preuve d'orgueil (t). Je ne

sais pas bien quand il sortit de

Hollande, mais je viens de voir

un livre (f) oii l'on dit qu'il erra

long-temps en Angleterre , en

France et dans l'Orient (H) , et

c[u'enfin il fut brûlé en Moscovie

le 3 d'octobre 1689, pour quel-

ques prédictions actuellement sé-

ditieuses (x). Je ne sais point s'il

avait fait frapper sa médaille,

comme d'autres nouveaux pro-

phètes ont fait ; mais le même
livre m'apprend qu'on a vu son

effigie , sous laquelle on lui don-

ne tant de titres (I)
,
que je ne

crois pas que les monarques de

' /•) ïn quihus majora in omni scibili eruun-

tur
,
quàm à nabis vel ullo hoinine expeclan-

tiir. Monit. ad lector, , in limine epist. ad

Kircher.

(s) Omnia qace possideo sapienlicB incar-

natte non mihi veniunl adscrihenda. ibidem.

(I) Vojez les Entretiens sur la Cabale clii-

mc'ricfue, imprimés en 1691 ,pag. lOCj.

(y, Dlarium Biographicum Henningi Wit-

te , tom. II, pas;. 168.

ix) Oh valwinia quœdam et seditionis IHC-

liim concremaius Idem , ibid.
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l'Orient s'en donnent un plus

•mbr

que je parle

(A) Une fut pas tong-temps a Ley-

erand nombre. Si l'on trouve ^h sans tomber sur les ouvrages ^da

o
. 1 1 1 • » ' V5e«me.| Jacques iJelime ou boehme a

que je parle de lui trop se- ^^^ ^^ fanatique dont je parlerai

rieusement et trop au long, je quelque jour plus amplernent. Il na-

souhaite que l'on sache qu'il y a quit dans un viUaj^e d'Allemagne,

un sérieux qui, sur ces sortes de Proche de Gorlitz, Pan iSyS, et dès
^ . ' 1 11 • qu il sut lire et écrire on Je tira de le-

choses, est pire que la raillerie; colepourluifaireapprendrelemetier
et qu'il est bon que le monde soit de cordonnier. Il commença de l'exer-

instruit de la variété du fanatis- ccr à Gorlitz, l'an 1594. Il fut ravi

me. C'est un mal lîlus contagieux ^"
«^^^^'^f

v^m[^nt sept jours Tan
i ^ , ^ j 1000, s il en faut croire ce qu il pu-

que 1 on ne pense. La lecture de j,^,^ ^^^^ ^^ ouvrage qu'il intitula

Drabicius acheva de perdre Kuhl- l'Aurore. Cet ouvrage fut défère' aux

mau (K). Ceux qui n'auront pas magistrats de Gorlitz, par George

i^T» „l ^ „^ Ar. ^^ Ar..,,^,^^ „'^v.t Ricbterus , doyen des pasteurs du
le rrodronie de ce dernier, n ont ,. 1 i / % j- • ^i--- '

, . ' , lieu : il leur tut, dis-je, detere com-
qu à lire trois OU quatre pages du ,„e contenant plusieurs erreurs de
PoWliistor de Morhofius {y) ^

Paracelse et de Wige'lius ^ car Behme

ou l'on voit les magnifiques pro- s'était amusé à la cîiimie dans sa jeu-

i 1 ^*U„ , „' ^t- J« nesse. Les magistrats supprimèrent
messes et les vastes protêts de ... » 4. vi ' ^ ^ ^

. l i ^ cette Aurore autant qu ils purent, et
ce lanatique. ordonnèrent à l'auteur de ne plus

Au reste , ce n'était pas un in- écrire. Il se tut pendant sept anne'es
5

Spire qui se piquât de continence ;
^^'^\ lorsqu'il eut vu que le directeur

- ^ - - - -- du laboratoire électoral lavait re-
il maria et remaria , si l'onse iiiui la ei 1 trixiai la , ai 1 un i ' > i • i„' commande a plusieurs personnes de
peut appeler mariage, et non la cour, sur le pied de bon chimiste,

pas concubinage , le commerce il leva la tête et s'opposa hardiment

qui se lie entre un homme et à George Ricbterus, et composa plus

une femme sans l'observation

des formalités que le droit canon

et le droit civil ont prescrites.

Il entendait aussi l'art d'excro-

quer bien de l'argent ; et il y

de vingt livres dans l'espace de cinq
ans. Il mourut le 18 de novembre
1624 (i)' Bien des gens se sont laissé

infatuer des visions de ce personnage.
Kublman n'a pas été le moindre de
ses admirateurs. Voici un passage qui
nous l'apprendra (2) : Ejus (Johan-

eut des personnes a qui il ecri- nis Rotbii ) indè festif^ia legit Quin-

vit d'un ton magistral et pro— nus Kuhlmannus SUesius , Jacohi

lihétique, qu'il fallait que pour J^ohemi simulpropugnator, Calouii

\, ^ -I
uero atque ocherzeii acernmus insec-

1 avancement du nouveau règne
,^^^,. j.,-^ ^,^ .,,^ -^^ Bohœmo reJU^i^o

de Dieu, elles lui fissent tenir tel- c. 12. In Museo meo solus paucis die-

le ou telle somme , faute de quoi bus plura didici ex uno Bohœmo
,

il les menaçait des iugemens les q"àm ab omnibus œvi sapientibus

, -1 i'^ 1 I
• simul auditis discere potuisscm. J'.t

plus terribles de la main venge-
j„/„-«./«z. Operis ejusdem -. Inter in-

resse du Très-Haut. Le sieur numerabiles visionesaccidit, uterep-

Van Helmont fut un de ceux qui to niibi ex Museo millena luminum

recurent de semblables lettres ;

mais il ne fut pas assez simple

pour s'en étonner, ou pour y
avoir égard {z).

(y) Depuis pag. 35^ jusqu'à .%'l.

(i) J'iii appris ceci de quelques personnes

^ui avaicnlconnu Kulilinan.

millia circa me exoricntium intueri

daretur. Plura ejusmodi legipossunù

apud Caloi'ium in anti-Bohœmo, cap.

3-2. et seq.

(B) .Tean RoTHt
,
qui se mêlait de

prophétiser.] Il était natif d'Amster-

(i) Tire de Micrœlius, Hisl. eccicsiajt.
,
p«5>

i^^ç^ci scrj. , eiJit. il)f)g.

(Q}MKrœI., ihiil., ptig. i3i4-
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dam , et avait toujours mené une vie

assez réglée ^ mais il fit paraître de
très-bonne heure qu'il était fort mé-
lancolique , et qu'il aimait le change

en matière de religion (3). Il fut si

charmé du sieur Labadie, qu'il se dé-

voua à sa secte , et qu'il travailla de
toutes ses forces à lui procurer de
nouveaux disciples ; mais quelque
temps après il devint son schismati-

que , et s'érigea en chef de parti. Il

disait que le règne glorieux de Jésus-

Christ allait venir 5 et il ne se con-

tentait pas des fonctions de saint Jean-

Baptiste, je veux dire de celles de
précurseur et de celles d'annoncia-

teur, il prétendait être le directeur

de ce grand ouvrage , et plus que
gonfalonier de ce nouveau monde.
Hic à Johanne Labadœo , «01^0 , ut

uideri volehat , ecclesiarum refornia-

tore, moruinque rig'uUore castigalore,

sub intensioris de^'Oiionis specie , ita

pnmuni dementatus Juit , ut lotus ei

adhœserit non tantùni, sed quoscun-
que posset, adJamUiam ejus novam
pertrahere lotis uij-ibus allahorniit.

f^eriim posteh , eo quod pareni for-
san nonferret , nedum superiorem ,

quo loco Labadœum nouœ <Ieuotionis

arlificem et prœcoiiein habere tamen
tenebatur

,
quandiii ciritati ejus ad-

scriptus esset, secessionem abeomoli-
tus est, gloriosum in Christo regnum
ihfando strepitu in terris , magno
illo l'exillifero , niultb felicius erec-

tuT'us (4). Il vanta ses révélations ; il

promit monts et merveilles à ceux
qui se viendraient ranger sous ses

étendards ; il troubla l'église et l'état

par ses libelles. Il ne vit rien arriver

de ce qu'il avait prédit j et pour com-
ble d'infortune, il fut enfermé dans
les prisons d'Amsterdam. Voyez tout

ceci plus en détail dans ce narré de
M. Saldénus (5). Ninc numerosas ua-

cillantium aniuiaruni copias collige-

re , sociis suis aureos montes promit-
tere , ecclesiavi rempublicamque li-

belloruiu faniosissimorum plauslris

co/ilurbare , Servum Dci Johanncm
prophetamque eximium seipsum in-

digitare , Revelationum tandem ex-

Ci') Vt à prima lantigine sunimc melan-
choiicus ita in eli^enilis qiins quoad religio'

nein sequerrlur partihits inconstant plané ac
desultorius. Saldecus , in OtiJs Thcolog.

,
pag.

'94-

(/i) T<lem , S.iMeniis , ibidem.

{^; U,d.
,
png. ,qS.

traordinariarum uniuersa uolumina

in ^ulgusspargere , neque eriibuit ne-

que destitit. Al quis tandem omnium
iwrum exitus ?

Mons partnrivit natusque est ridiculus mus.

Forum
,
quœ prœdixerat , nihil et^e-

nit , ei'enére è contra multa ,
quœ nec

prœdixerat nec prœsagierat. Misso

enim ,
quod erecluriim se esse gloria-

tus erat , i^exillo , et cum De Raatis
,

Sonieris , Richarsoniis , noià regni

designatis assessoribus , redux in

patnam factus solutd societate tiibu-

nitid et schismalicd ,
patriœ urbi cTeo--

y.ûùTvificfi inclusus est : impetratd simul

plenissimd facultate et potestate
,

Prophctias suas ludicras et ridiculas

resumendi et retractandi ,
periculum-

que Jaciendi, num prœdicere certius-

culè forsan possit
,
quo tentpore et

modo ex illo suo ergasterio liberan-

dus tandem sit ,
quam multa alia

prœnunciavit . La demoiselle Bouri-

gnon ne se laissa point séduire par

les chimères de Jean Rothe : elle

avait un préservatif souverain contre

de tels charmes ^ c'est qu'elle voulait

que sa prophétie fi\t semblable aux
privilèges des gentilshommes d'Alle-

magne qui sont immédiats de l'empi-

re ; elle voulait être prophétesse en

chef, et ne relever que de Dieu , sans

aucune subordination , sans collaté-

raux. Quoi qu'il en soit , voyons ce

qu'elle jugea de Jean Rothe et de
Kublman. « Ce (6) qui parut alors

3) particulièrement dans l'occasion

» d'un célèbre et prétendu prophète

» de Hollande, qui faisait dresser des

J) étendards pour y ranger les douze
w tribus d'Israël qu'il devait réta-

y> blir, et que quelques gens de bien

)) suivaient effectivement, outre ceux
)) qui, sans le suivre , ajoutaient foi à

« ses révélations chimériques. Dans
)) quelques visites qu'il alla lui ren-

)> dre , elle découvrit sans peine son

« illusion
,

quoiqu'il l'assuriU d'a-

)) voir des commerces ordinaires

» avec les anges et avec Dieu , et

» qu'il dît à mademoiselle Bourignon

(C>) C'es-tà-ctire
,
que Dieu lui faisait connnî-

tre par l'expérience , jufqii'o'u pouvait aller la

présomption et lafolie de l'esprit humain ,
jointe

afec te! illusions du diable ; n'ayant au reste

jamais permis qu'elle en fut trompée , car il lui

découvrait tout iniéneuremenl. Vie continues

d'Antoiiiei. Buuiij^non, f^ag. 2ij}.
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jj f[ii'il serait dorénavant son Dion
,

» parce que Dieu ne se découvrirait

» plus à elle que par son moyen.
j> Elle en fut si lasse que de ne plus

>j vouloir le voir , ni ouvrir ses let-

commun. Jl est plein de vicauteniii'

((ue j'écris ceci (lo).

(C) lifu mentir le jnvvcvhe ,
que

les gens ilu même métier se portent

e.'/t'/e.] Cela était plus édifiant, à tout

T) très prophétiques, qui sont à pre- prendre, r[ue ce quel'on a vu depuis.

» sent encore cachetées entre ses pa- On a vu deux explicateurs de l'Apo-

îxprcsse- lUais parce qi

» ment pour savoir ce qui en était
\

point de reunion par des routes difl'e-

» et Dieu, sur la demande qu'elle lui rentes, chacun voulut soutenir son

» fit: Scif^neur, cet homme est-il fo- hypothèse au préjudice de son con-

» tre proplièle ? lui avait repondu : fr<":re. Cela n'était pas bien , et le pu-

» non ; et sur une seconde instance : blic aurait pu être moins indulgent

» Qu est-il donc. Seigneur? il lui qu'il ne Fa été, sans qu'on ci\t dû le

» avait répondu : C'est un homme trouver étrange.

n pnsomplueux sur qui le diable a (D) Il prononça malheur sur ceux

» beaucoup de puissance. Dieu lui qui n'ui'aient point écouté i. ^o\\\e.\

)> avait donné les mêmes sentimcns de 11 entonna d'une manière foudroyante

M ceux de sa cabale, et particulirre- et redoublée (ii), f^œ'. vœ ! si pro-

)) ment d'un certain Quirin Kuhlman, pJwtias seruorum Dei spre^eritis , seu

». crui depuis peua f;ut imprimer une Batai'ia , olim rnirahilis nunc misera-

»• lettre ({u'il adressa à cette demoi- bilis sprevit et moriens spernit. Hoc
A selle, pour éprouver s'il pourrait ^««0

,
poursuivit-il , et hujus anni

» faire un mélange de l'esprit de nnd die l'eniet et mors et Inclus et

» Dieu a\ec les rêveries de Satan , famés Tiahylonis Belgicœ , et ignc

» dcs(juelles ce faux prophète a la cxuretur cœlesli
,

quia l'aiulus est

» tète toute pleine, l'odant d'un côté Dominus Deus damna ra eam. Tonl

» et d'autre pour séduire ceux qui cela parce qu'on avait bien crié con-

» méritent de l'être par le peu d'es- tre JeanPiothe, et parce qu'on se mo-

» time qu'ils font de la vérité que qua de ses visions. Kuhlman soutint

I» Dieu envoie (7). » que le ciel s'était déclaré pour ce

On trouve dans le continuateur de prophète par le grand orage du 24

Micrœlius (8) , que Jean Rothe, étant de mars ir>74 , et par les ruines arri-

i;is d'un homme qui s'appelait Za- vées en divers lieux , le 21 de mai

« harie, se vanta d'être le précurseur suivaut(i2) Il renvoyait aux gazettes

du fils de Dieu A l'égard du dernier qui en avaient parlé , et il appliqua

jugement; etqu'en l'année 1668, il dé- à son ami les célèbres paroles d'un

nonça de la part du roi Mclchisédec , ancien poète (i 3). Il apostropha en

à l'empereur, aux rois et aux princes, particulier Amsterdam (i4), où le

qu'ils eussent à se défaire de leurs vent avait arraché plusieurs aibres
;

.swxvevainetés , attendu que le règne et il n'oublia point la foudre qui

de .Tésus-Christ allait commencer ; était tombée sur la principale église

qu'il fut examiné l'an 1677, et enfer- d'Utrecht : mais principalement il

Tué dans une prison
,
par ordre des cria miracle (i5) sur ce qu'il avait

i-tats de Hollande et de West-Frise ; tonné le i\ de mars , la veille du jour

et qu'ensuite ayant été mis en liber- que Jean Rothe sortit de Hollande ,

té , il fut la risée de tont le monde ,

S.-3S prophéties se trouvant contraires {10) C^sL-h-dire , tan •i'^ao.

t l'événement (9). Il fallait ajouter (")
-^J

'"'-'«
f^':

K'"''"» ^"'P'»= - P"
^'

c,u'il se guérit de ses visions qu'il se
^J ^^:{; J,:"?,:::';,,,,^ ,, ,,,,„,„,. , „„,_

maria , et qu il se remit dans le train
,,/j,^,./,,^ ^ calumniK , i,wecUonihus eludiiis fio-

phelam , nimihin Deo dileciuiii ,

(;) Vie conlinnée d'Anloin. Boiiiignon, pcig.

393.

(8) Il i'tiiipelle Daniel Harlnaccius.

(l) MifiiLhus, WvA. cccles., yng. \Zz!\ , cdU.

.... Cui mditat œlher,

El coitjuiati feiUunl a,l classica veiili.

Pitef. Piodromi.

(i4) fil calce epist. ad Kircher. , ptig. 52.

(i5; Theosopb., epist.
, pas- 36.
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et lorsqu'il y avait encore de la neige
dans les rues , et de la glace dans les

canaux. Ces tempêtes, ces tonnerres,
ces foudres e'taient , selon lui , les

avant-coureurs de la ruine du pays.
Cependant les affaires des Provinces-
Uuies allèrent toujours de mieux en
mieux depuis ce temps-là. Il est bon
de remarquer toutes ces choses, afin

de faire connaître l'esprit qui domine
ces sortes de gens : ils abusent de
tout; ils trouvent leurs pre'tendus
mystères partout. Nous en avons des
exemples de plus fraîche date.

(E) Il fit entendre au père Kircher
qu'il n'aidait fait qu ébaucher {iQ) ce

que l'on auait dessein depousserplus
Zot/2.] Le père Kircher ne s'amusa
point à défendre ses ouvrages , ni à

faire assaut de lumières avec cet hom-
me. 11 mit pavillon bas devant lui

,

et déclara que n'ayant écrit qu'en
homme , il ne prétendait pas s'égaler

à ceux qui écrivaient par inspiration.

Quod porrà de arte combinatori;1
,

cœterisque paradoxis meis , tum in

polygraphià , tum in musurgiii ,yfl«?

puhlicœ Inci traditis liieliori modo
Jieri potuisse contendis , nil moror

,

ciim sciENTiiE ivm. tam sublimis et
Btoi'i.TAç prorsiis incapacem ineptuvi-
que me esse humili mentis ohsequio
fatear. Quœ scripsi ef^o , divinâ as-
pirante gralid humano more , id est

studio et labore adquisita scientid

scripsi , non dii^initiis inspirata aut
infusa , cujusmodi purani inter nior-

tales darinon exislimo Non duhi-
teni quin tu pro incomparabili in-

génu TDi VASTiTATE mcis nugis et

Tuajora et admirationc dignlora sis

prodiiurus. Notre homme prit cela

pour argent comptant , et ne vit pas
que le je'suite se moquait de lui. Il

eut grand soin de publier les répon-
ses du père Kircher , et de se servir

de lettres capitales pour les endroits
où il se croyait loué.

(F) Le père Kircher lui donna de
ions ai'is.^ La seconde lettre de Kir-
cher fait aisément voir qu'il avait
connu l'égarement du personnage; et

qu'il se mof{ue de lui en lui disant
d'un air si sérieux , magna sanè a^ir*

(lO) Innumera ex arte combinatoriâ invenhi
posse in luedicinâ chyiniâque , icctè paradoxis
tiiis suljjiinxiâti ; sed hoc optai em (moneam libé-

ré) m inagis interna quain exlerna , nutleum
quàm corlicem rjucereres.

Kui a.vî>t^cev>fTA promillis
, qvs. dti

SUPRA OMNEM HUMANI INGENU CAPTUM
LONGÈ CONSTIT0TA S0NT , ITA EA QDO-
Q0E A NEMINE HUC USQDE NON DICAM
TENTATA , SED NEC COGITATA QUIDEIVI

FUISSE AUDACTER AFFIRMO, atque adeô
aliud niihi suspicari non liceat , nisi

talem te dwino munere scientiam
adeptum esse qualem sacra pagina
de Protoplasto et Salomone testatur:

explico Adamœam , Salomonicam
,

verbo infdsam , nulli morlaliam nisi
Tibi so/i notam , cœteris inexplicabi-
leni scientiam. Mais ce qui suit est un
avis charitable. Tout bien considéré,
le père Kircher lui conseilla de gar-
der pour soi cette science infuse , et
de ne se pas commettre aux railleries

d'un siècle aussi moqueur que le

nôtre. Il semble en eflet que notre
siècle soit plus terrible aux visionnai-
res que les précédens. M. de Meaux
en a touché quelque chose dans l'un

de ses livres ; mais je ne sais pas si

au fond les apparences ne sont jias

ici trompeuses (17). Quicquid sit

,

c'est Kircher qui parle , ego sanc
considerato rei non parvi momenti
negolio , pro singulan quo Te prose-
quor ajf'ectu etiam atque ctiam quant
obnixissimè contenderem , ne liane

tuant noi'iter obtcjitam scientiam, Cen-
tralisque abyssi profunditatem ulli

i^and quâdant jactantid ostenderes ,

ne Terlii post Jidamuni Salomonis
dicam et cum risu nomen incurras.
Polissimiim hoc sœculo sarcaslico

,

quo crilicastrorum , thrasonum , cl

sycophantarum non paruiis est nume-
rus

, qui aliud non moliuntur quhni
ut gloriosos aliorum labores caiiino
dente rodere , sannis ludibriisque
exponere non cessent. Et pour faire

plus d'impression par ses remontran-
ces , il voulut bien lui avouer ce qui
lui était arrivé à lui-même. Il lui

confessa donc qu'il savait par expé-
rience qu'on s'exptse à une infinité

de maux, lorsqu'on s'érige en auteur
témérairement et inconsidérément.
Quanta maloruni Ilias ex inconside-
ratd scriptione resultet , ego jani ^o
annorumspatio, quo , in hoc omnium
gentium et nationum fheatro , meam
utut possumpersonam ago

,
frequenti

experientiâ comperi.
(G)... Et en particulier sur le des-

(17) Voyez l'article Abasis , toin. I, p. i4.,

rcman/uc (I).
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sein... d'écrire au pape. 1 Encore que
KiiMman s'imaginilt qu'il «itait l'iiom-

mc que Drabicius avait promis , et

qu'il sût que les promesses de Drabi-
cius concernaient la ruine de Tante-
christ romain , il ne laissa pas d'avoir

cflvie d'écrire au pape. Il consulta
là-dessus le père Kircher, et lui te-

moif^na qu'il souhaitait passionné-
ment de communiquer au souverain
])ontife ses grands secrets pour le bien
de la chrétienté, y/ Te , reverendis-
sime pater

,
peterem ne denegares

mihi occasioncm prœbere
,
qud pon-

tillcis maximi nianihus pinpriisqaœ-
dam epialola a me in signum obser-

t>anliœ trammiltenda tradcretur
f^cLlein cnim arcana ponderosissima
ad chrisliaiiœ ecclesiœ cornmodiim
singutarilcr proficua , candido ore
stiloque candido , tam adinirahiii

tenipestate ponliflci communicare
,

amore reip. christianaj impulsus. Je
ne sais pas le détail des bons avis

q^u'il reçut de ce jésuite,sur ce sujet
;

il les éclipsa de la réponse qu'il avait

reçue car voici comment il fit im-
primer cet endroit-là. Quod dcnvpte
de litteris ad summum ponti/îcem
dandis , eidemque propviis mambus
a me consignamUs Te cogitare scri-

bis.... quœ scribo ut quanta cauteld et

circonspeclione Romœ procedendum
sit cognoscas. Mais il n'éclipsa point
l'endroit où ou l'assura que son grand
ouvrage dédié au pape serait applaudi
et admiré

,
pourvu qu'il n'y laissât

rien qui pût offenser les censeurs des

livres , et qu'il se gardilt bien de
s'attribuer une science d'inspiration,

silentio quoque suppressa diuinitiis

Tibi inspirata scientia. Ce dernier
conseil , bon en lui-même, était le

moins propre à être goûté ^ car c'est

en se vantant d'une céleste illumina-
tion , que l'on frappe le grand coup

Sarmi les peuples (i8). Disons un mot
es fourberies ou de l'aveuglement des

faux proi^hétes. Environ le temps que
celui-ci était près d'écrire fort res-

pectueusement au pape, pour le bien
du christianisme , il écrivait à d'au-

tres son espérance de la destruction

prochaine de la papauté. C'est ce que
signifient clairement , selon le style

de nos visionnaires , ces paroles de
Kuhlman ; O pontifex Clemens X !

(iS) Voyez M. de Mcanx sur l'Apocalypse ,

fn^. 4îi) , édition de Hollande.

ansigilli mai duplicatum Quinarium
X excelles, mox orins aspiciet nnit^er-

sus ? In Clémente iJPefroef Lino jure
prœlerito cpiscopatus romanus ince-

pit : in Clémente X quid futurum sit

tempus ei^oli^et. Je ])ourrais nommer
un homme (19) à (pii l'on a fait un
dépit extrême , en faisant voir au pu-
blic que pendant qu'il déclamait
furieusement contre Louis XIV , il

écrivait des lettres à un duc et pair

toutes pleines de flatteries pour ce

monarque.
(H) Il erra long-temps en Angle-

terre , en France et dans l'Orient. ]

Je viens de trouver plusieurs opuscu-
les de ce fanatii[ue, imprimés à Lon-
dres, à ses dépens, les uns l'an iG8r,

et les autres l'an iG.S^. Le premier de
ces opuscules, daté de Londres le i\

de juin 1G81 , est dédié à Louis XIV
,

avec cette inscription familière , S(d-
ue , Ludcfice XIK , Itex Liligere

,

salwc. L'auteur exhorte ce prince à

faire valoir la régale dont on pailait

en ce temps-là , et l'avertit que Dra-

bicius lui a promis la ville de Rome
(20). On trouve dans ce recueil une
lettre qu'il écrivit de Lubeck au père

Kircher , au mois de février i()7(j ,

de Sapienliâ infusa Adamœd , Salo-

mnniadque ; et un écrit qu'il adressa

à Mahomet IV, de Con^ersione Tur-
carum. Il est daté de Constantinople,

le i*-'"". d'août 1678. L'auteur y apposa
son sceau mysticjue à Londres, le i*"".

de mai 1681 , et signifia au sultau

que la comète qui avait paru l'hiver

précédent
,
présageait la conversion

de tous les peuples ; et il félicita sa

hautcsse de ce qu'elle avait ordonné
un jour déjeune par tout son empire.

yispexisli ante aliquot menscs , ù ca-

pitanee grandis ab oriente solis ,

cometain inauditè-ingentem , DftJJY-

TIUM REALEM REGJYI JE-
SUELITARUM , hoc est resiitu-

tionis populorum omnium ad Dsum
unicumet triunum ! bene Te, quod cor

tuuni corain Deo fle.rcris , et proclu-

malione diei pœnitentialis catholici

in regnis tuis , incœperis adimplerj

fcrba Dei adprophelam Drabicium :

si christiani voluntatem meam in

(ic)) Quem versu dicere non fil

,

Signis perfacili: est

Horal. , sat.V, Ub. I, fs- 87.

fîo) Â Deo data scientia Romaiw nunc cn-

brans ci Uribicio T\bi oliiii piomisitl.
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destriiendo anlichrlstianismo , doc-

trinâque pravâ et iilololatriii exequi

reniient , facient iil christianis in

opprobrium Turc?R et Tartari : quod
horrori erit angelis meis et homini-
bus. Blacte istci indole. Il écrivit à

Taga de Smyrne , le 28 de juin 1678
(ai). Quelques mois après il dédia au
sieur van Dam le Mystère des 21 se-

maines de Kotterus , où il de'clare

que la maison d'Autriche allait per-

dre la couronne impériale. Par Tecrit

de Maqnalibus naturœ ultimo œfO
resert'atis

,
qu'il adressa ad adeptos

viagosque orbis ten'amm , à Genè-

ve , le 3o de jauvier 1682 , il paraît

qu'il s'en allait en la Terre Sain-

te. Son Arcanum viicrocosmicuvi est

date de Paris , le i'='". de novembre
1C81.

(I) On lui donne tant de titres.
]

Voici ce que je trouve dans l'ouvrage

que j'ai cité (22) : in ej)igie quam
Andréas Lippius edidit, ita celebra-

tur :

Aller Scaligerum, Taubinannus , Grolius,

Opitz

,

Barlhius , Iscanus , Grjphius , Murelus
,

Erasmus'.
TTenoch, Josephus, Dnvider , Josun , Moses,
Elias , Daniel , Saloinun , Elisa , Johannes !

Cjrus , Àlexander , Constantin , Karl , Fn-
dericus i

Liligerus -, Juvenis , Frigerans , Artista ^ So-
phata :

O pater , hcsc tua sunt '. Htec ad te cuncta
rejlexit.

Peu auparavant on avait dit qu'il s'est

quelquefois appelé Ludovicus Ludo-
vici. Le catalogue de ses écrits, tel

que M. Witte le donne, ne comprend
pas les Epistolœ Jlieosophicœ Lei-

denses ; mais en récompense il en

comprend neuf, écrites au père Kir-

cber
;
plus , Epislolarum Londinen-

iium caOïolica ad If^ichlejîo- îf^al-

denses , hussitas , zwinglianos
,

luthcranos , caluinianos ; plus en
allemand, de Cœlesti osculo amoris

,

sive cogitationes poëlicœ ex cantico

canticoruni. Discursus sacii, et profa-

ni depidcheniinis i'irlulmn flosculis.

Mortalitas iinmortalis, siée centum

("îi) Kiililraan e'tnil alors an port de Smyrne
à hord d'un vaisteau français. Il e'iail encore h
Smjrne le 27 d'octobre 1678, comme il parait

par la lettre qu'il e'crivit à Jacques van Dam
,

consul hollandais.
(II) Diarium BiogiapViicum Hcnnengl Witte,

part. II, pag. 168.

epilaplua. Caduceaiorhistoiicus. JVeo-
Behmius illustratus , etc.

(K) La lecture de Drabicius acheta
de perdre Kuhlman.] Kuhlman avait

trouvé dans les prophéties de Drabi-
cius deux passages dont il se fit l'ap-

plication (28). Le premier contient

ces paroles (24) : Qui legit , intelli-

gatl cum numerabitur quinque
,

/î-

nem accipient Jilii conlumaciœ , con-
specto nie potestatem habere in cœloSy
terrant , mare. Voici l'autre (aS) :

ylbundantia benedictionis Te (Dra-
bicium ) parata expectat iPratisla-
%^iœ, ac si oculis i^ideas tuis. Joignons
à ces deux passages celui qu'il tira

du Prognostic Astrologico-Prophé-
tique,coinposé par Paul felgcnhaver,
l'an 1647, et publié l'an i655. Quan-
tiis error sit pacis spes illud nobis
duplicatus Qoinarios demonstrabit

,

ciini fenerit posl paucos dies. Il s'i-

magina qu'il était ce double Quina-
rius que Felgenhaver avait annoncé :

deux raisons l'en convainquirent
5

l'une qu'il s'apjjclait Qtiirinus 5

l'autre qu'en 1674» i' y avait cincf
ans qt^'il avait reçu une science in-
fuse (26). Il crut donc qu'alors le

temps promis par Drabicius , ciiin

numerabiturquinque, finem accipient

filii contumaciœ, était venu ; de sorte

qu'il espérait de faire tomber dans
peu , avec sa plume , l'antechrist et
Babylone. Écoutons les Alléluia
qu'il entonnait par avance : Corruet
anlichristus proprio suo judicio , et
Babylon excidiuni suuni properabil
cum adniiratione populorum. Allel.
Quem Cœsares annis potentibus non
debellavére

,
juvenis inermis debella-

bit in l'irtute Jesu-Christi prœlians.
Alléluia. Stant niercatores antichristi
hoiTore procul trementes , dejient in-
teritum suuni insperatum ab inspera-
to timoré futurorum. Alléluia ( 27 ).

Si je n'avais vu de mes propres yeux
tout ce que je viens de cojîier

, j'au-
rais de la peine à croire que l'extra-
vagance du fanatisme fût allée jus-
ques-là.

(23) Epist. Theosoph. , pag. 2.

(24) Révélât. 5^4, febr. 7 , ann. 1664.
(25) Révélât. 608, '24 mai, 1664.
(2G) Epist. Theosopli., pag. 2.

(27) C'est ce qu'il e'crivil à son confrère, Jean
Hhole , le 24 d^avril 1674 . « Lejde. Vojei
Epist. Theosoph.

, pag. ultimâ.

FIN DU HUITIEME VOLUME.
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